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VUE D'ENSEMBLE 


SUR LES 


TRAVAUX DE L’APOSTOLAT CATHOLIQUE 


EN 1884 


— 2 6-2 —— 


Le plus beau titre de gloire de notre époque, celui qui 
rachètera dans l’histoire bien des faiblesses et des erreurs, 
c’est, sans contredit, l'élan généreux qui pousse les na- 
tions les plus favorisées du monde à porter chez des peu- 
ples, hier encore inconnus, les bienfaits et les lumières 
de la civilisation. Aussi l’Église catholique encourage 
et bénit ces tentatives hardies, elle y consacre le sang, 
les prières et les aumônes de ses enfants, et, dans le ta- 
bleau qui, chaque année, ouvre les Missions catholiques, 
nous avons à montrer des progrès accomplis, un chemin 
nouveau parcouru par l’apostolat dans l’univers entier; 
tableau trop rapide à notre gré, parce que sa brièveté 
même nous oblige à laisser dans l'ombre des choses ad- 
_ mirables que les anges ont écrites dans le ciel,et qui trou- 
veraient si bien leur place au livre d’or de notre Œuvre. 

N° 813. — 2 JANVIER 1885. - 


KouaANG-Si (Chine). — Départ de Kouy-hien en palanquin (Voir page 10). 


+ 


En Europe, si les gouvernements des nations catholi- 
ques n’ont pas renoncé à prendre des mesures de défiance 
contre l'Eglise, si l'Allemagne n’a pas encore fait un 
pas décisif vers la paix religieuse, partout cependant 
s'affirme l’action bienfaisante de la Papauté. Le Pontife 
suprême résume plus que jamais en lui-même l’Église 
tout entière; amis et adversaires attendent et redoutentun 
mot de sa bouche, et alors que les pouvoirs sont tous dis- 
cutés,sa puissance morale est universellement reconnue. 

Grâce à une fermeté qui s’allie si bien à la prudence, 
S. S. Léon XIII renouait hier avec la Suisse des relations 
depuis de longues années interrompues, et, chose qui 
ne s'était jamais vue depuis l’apparition du protestantisme, 
son ambassadeur traitait directement avec la Confédéra- 
tion ; demain, nous l’espérons, il verra son nonce ren- 
trer de nouveau à Bruxelles, dans cette Belgique si chère 
à son cœur, où lui-même représenta jadis la Papauté, Le 
temps n’est pas loin peut-être où les envoyés officiels de 
ce souverain désarmé seront accrédités auprès des cours 


de Russie et d'Angleterre. 
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.— 


A Constantinople enfin s’est fait sentir son influence. 
Rien de plus touchant que la récente entrevue du sultan 
et du délésué apostolique, Mgr Rotelli! Rien de plus 


flatteur que les paroles srononcées dans cette circons- 


tance par Abdul-Hamid! Ce souverain, que nous som- 
mes tentés d'appeler barbare, mieux que les peuples les 
plus civilisés comprend que l'Église seule peut soutenir 
les trônes, proclame comme ses plus fidèles enfants <es 
sujets catholiques, et rernercie Léon XIII du rôle de 
pacificateur qu’il remplit auprès des communautés reli- 
gieuses soumises à son empire. Plus que jamais, en un 
mot, au milieu des obé:ssances qui s’en vont et de l’es- 
prit d'indépendance qui s'affirme, l’Église catholique 
apparait aux chefs des peuples comme une grande école 
de respect. 

Bénis, encouragés par le Pontife suprême, les mission- 
naires continuent en Europe leur pacifique apostolat. 
Les nations protestantes les accueillent et facilitent leur 
ministère par une large et libérale hospitalité. 

Pendant que Mgr Mermillod est reçu presque en 
souverain dans l’antique palais de ses prédécesseurs 
par le gouvernement protestant de Lausanne, pendant 
que, le jour de l'inauguration d’un hospice, il harangue 
une foule respectueuse presque entièrement composée 
d'héretiques, en Hollande, en Suède, en Norwège, en 
Danemark, les missionnaires hâtissent des églises et prê- 
chent Jésus-Christ au milieu d’un protestantisme d’État 
qui, par la bouche de ses pasteurs eux-mêmes, avoue 
avec effroi que leur doctrine religieuse se confond avec 
le rationalisme. En Bulgarie enfin, la hiérarchie est réta- 
blie et Mgr Paoli, l'illustre et sympathique archevêque 
de Bucharest, consacrait dernièrement, en présence d’une 
cour encore schismatique, cette magnifique cathédrale 
qui verra, on peut l’espérer, le retour à la foi de ces beaux 
pays, endormis dans le schisme depuis tant de siècles. 

Sans doute il y a des ombres au tableau que nous tra- 
cons, bien des indifférences et des ingratitudes parmi les 


peuples que l’Église a bercés dans ses bras, mais ils ont : 


conservé comme suprême sauvegarde la charité, et nous, 
historiens et témoins de tant d'actes de courage et de 
générosité, nous aimons à éclairer les incertitudes de 
Pavenir par cette parole d’un admirable évêque qui fut 
missionnaire et martyr: «€ La Propagation de la Foi 
sauvera l’Europe dans les jours mauvais. » 


IT 


De l’Europe, si nous jetons les yeux sur l'Asie, la lutte 
de la vérité contre l'erreur nous apparait plus active que 
jamais. Un réveil presque inespéré se produit parmi ces 
peuples endormis depuis si longtemps par la double 
influence délétère de Photius et de Mahomet. Lorsqu'on 
voyait, il y a quelques années, l’esprit de division régner 
parmi ces Églises désolées qui avaient entendu la parole 





LES MISSIONS CATHOLIQUES 





forte et brillante des grands docteurs, lorsqu'on : perce- 

vait de faux pasteurs commander dans l’cppression et. 
obéir dans la servilité, on se demandait où étaient ces 

évéques héroïques qui résistaient jusqu’au martyre aux 

ordres iniques des Césars, et on était tenté de désespérer- 
de l’avenir de ces peuples. N’avait-on pas vu dernièrement, 

du reste, les éléments fidèles qui devaient reconstituer 
cette glorieuse Église, se séparer violemment dans un 

jour d’erreur et, par le néo-schisme arménien,démontrer- 
une fois de plus l’inconstance, l'amour des innovations, 

signes distinctifs du génie oriental? Le chef de l’Église, 

éclairé par la lumière d'en haut, a porté un jugement 

différent; jetant, dès l'aurore de son pontificat, un regard 

d'amour sur l'Orient, s'appuyant à Rome sur le vénérable- 
Cardinal Hassoun et à Constantinople sur l’éminent Pa-- 
triarche de Cilicie, Mgr Azarian, il crée dans la ville éter- 

nelle le Collège Arménien et, faisant un appel aux œuvres 

d’apostolat, il demande et envoie des ouvriers plus 

nombreux. Pères de la Compagnie de Jésus, Fils de Saint-- 
François, de Saint-Dominique et de Saint-Vincent-de-Paul, 

religieux de lAssomption et de la Résurrection, Frères. 
des écoles chrétiennes, Sœurs de la Cherité et de l’Imma- 

culée-Conception, furent les auxiliaires fidèles des évê-- 
ques et des clergés en communion avec le Saint-Siège. 

Au nom du grand Pontife, ils pouvaient promettre l’inté-- 
grité de leur rites vénérables à ces communautés jalouses 

de leurs traditions et de leur liturgie nationales; leur 

zèle ne devait désirer qu’une chose : les ramener dans le- 
bercail où sont confondues les brebis de toutes tribus et. 
de tout langage, ex omni tribu et lingudü. 

Aussi,après quelques années, les efforts de l’apos- 
tolat ont été bénis, partout s'élèvent des écoles et les. 
Musulmans eux-mêmes y envoient leurs enfants appren-- 
dre avec la langue de lPOccident, le nom de Jéhovah 
dans le ciel, celui de Jésus dans la crèche et sur la 
croix. Par une sainte rivalité, autour de l’Université de. 
Beyrouth, œuvre magnifique de la France et des Jésuites, 
se fondent des collèges où est donnée, avec la science: 
de l’Europe, cette science plus grande, plus profonde, 
qui apprend à bien vivre. Sièges épiscopaux érigés, 
écoles et hôpitaux créés de toute part, évêques catho-- 
liques officiellement reconnus par le pouvoir impérial 
et pouvant défendre devant les fonctionnaires de la. 
Porte leurs prérogatives ‘quelquefois méconnues, villa- 
ges entiers demandant à embrasser la religion de Rome, 
voilà les miracles opérés par l’heureuse initiative de 
Léon XIII. Aussi un des prêtres les plus vénérables. 
du rite syrien nous écrivait dernièrement ces paroles. 
qui montrent la reconnaissance de ses frères et auto- 
risent nos espérances : € Peu de papes ont été respec-- 
tés, aimés et loués par nous autant que notre saint et. 
glorieux Père Léon XIII. Lui qui à la sollicitude de- 
l'Eglise universelle, veut bien s’abaisser jusqu'à nous, 
pauvres Orientaux de tous les rites, et il nous comble de- 





ses bienfaits et de sa paternelle bienveillance. Que le 
bon Dieu donne à notre bien-aimé Père de longues an- 
nées ; qu’il lui permette de voir la victoire de l'Eglise ! » 

Avant de pénétrer dans l’Extrème-Orient, donnons en 
passant un souvenir et à Mgr Thomas, qui continue en 
Perse les grandes traditions de son prédécesseur dé si 
douce mémoire, et à toutes ces familles religieuses qui, 
dans les Indes, sous la protection intelligente de l'Angle- 
terre, évangélisent les tribus encore barbares, font dis- 
paraître les préjugés de castes et couvrent de collèges, 
d'écoles et de chapelles, ce sol si apte à recevoir la vraie 
clvilisation. 

Nous arrivons enfin aux pays où l'Eglise a versé pen- 
dant tant de siècles son sang le plus pur. Le grand évé- 
nement qui domine tout et absorbe l'attention, c’est la 
guerre du Tong-King et l’état de malaise, sinon de lutte 
ouverte, qui en résulte entre la France et la Chine. Les 
Pas des Missions catholiques sont suffisamment au 
courant de la situation et il n’est pas nécessaire de nous 
étendre sur ce point. En ce qui concerne les missions de 
Chine et d’Annam, les événements dont le Tong-King et 
le sud de l'Empire Céleste sont actuellement le théâtre,ont 
eu déjà leur contre-coup, le sang des missionnaires et des 
chrétiens a coulé, et de grands désastres sont à craindre 
dans un avenir prochain, si Dieu ne prend en pitié ces 
missions infortunées. 

Le Japon assiste, témoin pacifique, mais sympathique 
à la France, à ce grand drame qui se joue sur le conti- 
nent asiatique, © est dire que sa bienveillance à l’égard 
de notre sainte religion et des missionnaires n’a pas 
changé. Même le gouvernement japonais, en enlevant au 
bouddhisme et au chintoïsme leur caractère officiel, a fait 
un nouveau pas vers la liberté de religion. Profitant de 
ces bonnes dispositions, au nord et au sud les mission- 
naires continuent leurs travaux et le succès répond à 
leurs efforts. L'Eglise du Japon cependant est aujour- 
d’hui dans le deuil, elle a perdu Mgr Petitjean, qui fut, 
entre les mains de la divine Providence, l'instrument de 
ses miséricordes pour la résurrection de la foi dans ce 
pays si longtemps arrosé du sang des martyrs. 

La Corée, elle aussi, pleure son père bien-aimé, 
Mgr Ridel, sans avoir eu la consolation de le revoir et 
de posséder ses restes mortels. Mais, à défaut de ce 
corps affaibli dans les prisons de Séoul, le vénérable 
confesseur de la foi lui a laissé le souvenir de ses vertus 
et de ses combats; il a fait mieux encore: son âme, cette 
âme si apostolique, demeure au milieu de ses enfants, 
et son esprit inspire celui qui fut son premier collabo- 
rateur. Actuellement, la tolérance semble avoir succédé 
à la persécution. Les missionnaires ne laissent pas tou- 
tefois de prendre les précautions que la prudence com- 
mande devant une situation favorable sans doute, mais 
dont l’avenir n’est pas encore assuré. 

La’ Mandchourie est, comme toutes les missions de 
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Chine, dans une attente anxieuse des événements dont 
le sud est le théâtre. Aussi son évêque, que la maladie 
retenait en Europe, n'attend pas que sa guérison soit 
parfaite : il a hâte d’aller consoler et fortifier par sa pré- 
sence ses missionnaires et ses néophytes. 

Au Su-tchuen, au Kouy-tcheou, au Yun-nan, au Chen- 
si, au Chan-si et dans le Sud surtout, la situation est la 
même ; partout les mandarins sont ouvertement hostiles, 
partout les populations sont excitées contre les Euro- 
péens en général, les missionnaires et leurs néophytes en 
particulier. Toutes les vexations sont permises contre 
eux et ils n’ont rien à attendre de la justice des prétoires. 
Dans toutes les villes, sur tous les murs, ils peuvent lire 
les placards incendiaires qui les dénoncent à la haine 
populaire et fixent le jour de leur extermination. 

À Péking, au cœur de l'empire, les missionnaires jouis- 
sent d’une tranquillité relative, car le pouvoir central 
redoute les représailles de l'avenir. Mais cette mission 
a été éprouvée cruellement aussi par la mort du vaillant 
évèque qui, pendant trente-trois ans, a été le père et le. 
modèle de ces fils de Saint-Vincent-de-Paul qui comp- 
tent tant de modèles dans leurs rangs. 

Au Tong-King occidental, si les missionnaires et leurs 
chrétiens sont tranquilles dans les villes occupées et 
défendues par la France, le pays est continuellement 
parcouru, ravagé par des bandes de pirates et de bri- 
gands à qui les événements eux-mêmes semblent assu- 
rer l'impunité. Le Laos! Cette belle mission, si pleine 
d’espérances, dont la fondation avait coûté tant de sacri- 
fices, est détruite, emportée par la tourmente; sept mis- 
sionnaires la dirigeaient, six sont tombés martyrs de 
l'apostolat; un seul a échappé par miracle au même sert. 

Le Tong-King méridional et la Cochinchine orientale, 
plus éloignés du théâtre des événements, ont été plus 
épargnés, mais là aussi l’avenir demeure inquiétant. La 
Cochinchine septentrionale, dont le centre est Hué, la 
capitale du royaume annamite, s’est cruellement res- 
sentie des événements politiques et le sang des martyrs 
y a coulé ; comme au Tong-King, nous l’espérons, il sera 
une semence féconde de chrétiens. 

Les missions de la presqu'ile de Malacca, de Siam, de 
la Birmanie méridionale et septentrionale, les missions 
de l’Inde, de la Mongolie, du Thibet, éloignées du théâtre 
de la guerre, ont joui des bienfaits de la paix et les mis- 
sionnaires y Le comme par le passé, donné libre cours 
à leur zèle. La question de l’enseignement y est devenue 
une question vitale; aussi partout évêques et mission- 
naires en comprennent l'importance au double point 
de vue de la persévérance dans la foi et de l'influence de 
notre sainte religion. Partout des collèges, des écoles 
paroissiales s'élèvent et se fondent, et les enfants catho- 
liques, les dissidents et les païens eux-mêmes accourent 
en grand nombre y chercher une instruction solide et 
surtout chrétienne, 
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L'Afrique ne nous offre pas un spectacle moins inté- 
ressant. Ce sol si longtemps mystérieux et maudit, 
objet aujourd’hui des convoitises des grandes nations 
européennes, est sillonné par de hardis explorateurs ; 
mais, spectacle plus consolant, toutes les Congrégations 
religieuses s’y sont donné rendez-vous et cette terre, 
bénie et fécondée autrefois par l’apostolat, accueille 
avec respect et empressement les messagers de la bonne 
nouvelle. 

A la tête de ce glorieux cortège, s’avance celui que 
Léon XIII appelait hier, dans une circonstance solen- 

* nelle, l’apôtre de l'Afrique. Lorsque, plus tard, l’histoire 
racontera qu’en quelques mois le Cardinal Lavigerie a 
fait sortir de terre une cathédrale, une résidence épis- 
copale, un collège, un hôpital; a couvert la Tunisie 
d'écoles, d’asiles pour toutes les souffances, d’églises 
paroissiales ; lorsqu'elle le montrera comme le repré- 
sentant le plus écouté de cette France qui, grâce à lui, 
continue à être là-bas le soldat de Dieu, lorsqu'elle dira 
que, dominant toutes les susceptibilités, toutes les riva- 
lités jalouses des nations, il recueille un égal respect 
auprès des Français, des Maltais, des Italiens, des 
Arabes, nos neveux et nos fils pourront croire à peine 
qu'une existence, enfermée dans les limites ordinaires, 
ait pu suftire pour soutenir tant d'œuvres, inspirer tant 
de créations magnifiques, 

Tout en organisant l’Église ressuscitée de Cyprien, 
PArchevèque de Carthage prépare enccre de nouvelles 
caravanes d’apôtres. Bientôt Mgr Livinhac, le premier 
évêque choisi dans la jeune Société des missionnaires 
d'Alger, retourneri vers les grands Lacs et donnera à 
Son tour sur son passage aux autres chefs des vicariats 
confiés à ses frères, l’onction qui fait les Pontifes. 

Près des Pères d'Alger luttent depuis cinq ans les 
Jésuites du Zambèze, cette laborieuse mission fondée 
par un enfant de la catholique Belgique, le R. P. Depel- 
chin. Après les tribulations, les incertitudes, les an- 
goisses qui l'ont assailli, après avoir vu succomber 
quinze compagnons d’apostolat, dix prêtres et cinq 
Frères, après avoir lui-même couru tous les dangers, le 
vaillant apôtre épuisé de fetigues a pu ‘remettre en d’au- 
tres mains l’œuvre sainte si bien commencée. Le sillon 
est ouvert, en effet; déjà les missionnaires ont vu par 
eux-mêmes les tribus cafres, leurs mœurs, leur genre 
de vie, les chefs qui les gouvernent. Si, pour le moment, 
ils doivent se borner à conserver les postes conquis et 
ne peuvent s'établir au-delà du Zambèze, il fonderont 
sur des bases solides l’apostolat des Noirs dans la colonie 
portugaise où tant de malheureux Cafres vivent encore 
étrangers à toute idée de religion et de civilisation. 

A côté des Jésuites si éprouvés du Zambèse, n’oublions 





pas leurs frères de Madagascar. Chassés de leurs mis- 
sions florissantes, par haine du nom français, 1ls atten- 
dent à Tamatave, consolés par l’affection et la fidélité 
de leurs néophytes, le moment où i!s pourront rentrer 
dans leurs stations pacifiées. 

Puisque, sur cette liste d'honneur, nous placons au 
premier rang ceux qui sont les premiers dans la lutte,in- 
clinons-nous en passant devant les Sœurs et les mission- 
naires prisonniers du Madhi qui, toujours sous le coup: 
du fanatisme arabe, attendent depuis vingt-sept mois. 
l’armée libératrice. Ils ne sont pas les seuls, hélas, que: 
menacent les hordes du faux prophète: les mission- 
naires d’Abyssinie surtout ont ressenti le contre-coup 
de cette révolte : depuis le départ des Egyptiens, la 
station de Keren est très exposée, Mgr Touvier a été: 
insulté, menacé par des pillards, Là encore peut-être la. 
prudence conseillera aux missionnaires de se retirer. 

Au milieu de ces tristesses, quelques congrégations: 
plus favorisées moissonnent dans la joie. Citons d’abord 
les enfants du Vénérable Libermann, les Pères du Saint- 
Esprit. En Sénégambie, pendant qu'à Tombouctou on 
pourra bientôt enseigner librement la langue et la reli- 
gion de la France, voici que la tribu importante des. 
Bambaras établie sur les plateaux de Kita et qui à jus- 
qu'ici résisté à la propagande armée du mahométisme, 
demande à grands cris des missionnaires. Dans le Vi- 
cariat apostolique de Sierra Leone, voici que le Prési- 
dent de la République de Liberia accueille, quoique pro- 
testant,.les Pèresravec bienveillaneeï et assure.liberté et, 
protection à leurs nombreux catéchumènes. 

Dans la mission des Deux-Guinées, la première des 
missions modernes, Mgr Le Berre qui, depuis trente. 
deux ans, féconde de ses sueurs cette partie de l'Afrique 
équatoriale, à eu la consolation de bénir une belle église 
élevée au Gabon aux frais de la colonie, et de voir s’ajou- 
ter à la station de Lambaréné deux nouveaux postes, 
l'un sur la côte, à lembouchure de l'Ogowé, l’autre dans 
l’intérieur, au milieu de la paisible tribu des Adoumas. 

L’antique mission du Congo se relève de ses ruines: 
Favorisés par la bienveillance de M. de Brazza et des 
autorités portugaises, les Pères.du Saint-Esprit ont fondé 
deux établissements, l’un au Loango, l’autre à Linzolo. 
non loin de Brazzaville, Par des miracles de patience et 
de charité, ils gagnent la confiance des indigènes, et, pé— 
nétrant plus loin dans l'Afrique australe, ils forment des. 
centres de chrétientés près du Cunène et dans la région 
du haut Zambèze. Ajoutons enfin que le vicariat apos- 
tolique du Zanguebar, sous la direction de son premier 
évèque, Mgr de Courmont, développe ses cinq établis- 
sements déjà existants, et se prépare à de nouvelles 
conquêtes dans l’intérieur. | 

Au milieu des congrégations qui font dans le noir con- 
tinent l’œuvre de l’Église, nous ne saurions laisser dans. 
l'ombre la Société des Missions Africaines de Lyon. Fière 
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-des traditions de dévouement que lui aléguées son saint 
‘ fondateur, Mgr Marion de Brésillac, elle multiplie partout 
les œuvres de son zèle. Elle est bénie en Egypte avec ses 
dispensaires et ses écoles ; elle est connue et aimée dans 
la grande ville noire d’Abéokouta, à Lagos, à Porto Novo, 
à Elmina, au Dahomey. Demain on la trouvera sur la 
-côte occidentale, sur le Niger, car déjà ses missionnaires, 
appelés par les vœux des indigènes, sont en route pour 
cette nouvelle préfecture apostolique. 

Couronnons cette liste glorieuse par un souvenir à la 
mission des Gallas. Au moment où nous écrivons ces 
lignes, elle vient d’être honorée dans la personne du vé- 
nérable Mgr Massaïa. Le premier évêque des Gailas qui» 
pendant quarante ans, a soutenu le poids d'un héroïque 
-apostolat, qui, dans le triomphe et la défaite, « conservé 
‘Son inaltérable sérénité et son admirable confiance en la 
Providence, a reçu de Sa Sainteté Léon XIII la pourpre 
romaine. C’est la seconde fois en deux années que le 
grand Pape glorifie ainsi l'Eglise renaissante d’Afrique. 
Désormais, pendant que le cardinal Lavigerie couvrirà le 
-sol africain de fondations grandioses, le cardinal Massaïa, 
-dans son humble cellule, bénira les ouvriers et la moisson 
“qui blanchit. 


IV 


En Amérique, sur cette terre hospitalière où fleuris- 
sent dans la liberté les œuvres les plus hardies, tout 
s’efface aujourd'hui devant un événement considérable 
-que nous avons déjà fait connaitre à nos lecteurs. L//an- 
née dernière, à pareille époque, les archevêques de la 
grande République préparaient sous le regard du Sou- 
verain Pontife les constitutions de leur jeune Église. Hier, 
près de cent évêques étaient réunis en concile à Balti- 
more. Nous l’espérons, notre Œuvre n’a pas été oubliée 
par les vénérables Pères. L'Amérique, conquise par nos 
-offrandes et nos prières, devenant apôtre à son tour, 
prendra bientôt, au milieu de nos bienfaiteurs, une place 
‘digne de ses richesses et de son cœur. 

Ne quittons pas l'Amérique sans envoyer au Nord nos 
-sympathies à la mission si pénible et si austère des 
-Oblats de Marie Immaculée, à l’Athabaska Mackensie, et 
sans saluer au Sud à l’arrivée de ces phalanges de mis- 
-sionnaires formés par Dom Bosco, et l’acte admirable 
par lequel le Président de la République de l’Equateur 
-consacrait hier solennellement son peuple au Sacré- 
‘Cœur. 


Vous 


Le temps n’est plus où l'Océanie accueillait avec dé- 
fiance et récompensait par le martyre ses premiers 
missionnaires. Aujourd’hui les Pères Maristes moisson- 
ment dans la joie ce que leurs ainés ont semé dans les 
larmes. Sans doute, le ciel, moins clément que les indi- 





gènes, détruit par des cyclones, comme à Samoa et à 
Wallis, des chapelles, des presbytères, des maisons 
d'école qui avaient coûté tant de travail et tant de sollici- 
tude, mais les missionnaires relèvent courageusement 
ces ruines et, touchés des bonnes dispositions des peu- 
plades qui leur sont confiées, redisent avec angoisse la 
parole évangélique : la moisson est abondante, mais les 
ouvriers sont peu nombreux. 

Toute l'Océanie semble, du reste, préparée à recevoir 
la bonne nouvelle. Pendant que les missionnaires des 
Sacrés Cœurs continuent, non sans succès, leur œuvre 
laborieuse dans les vicariats des Sandwich, des Mar- 
quises et de Tahiti, les Pères d’Issoudun fondent des 
stations dans cette Nouvelle Guinée devenue aujourd’hui 
une terre hospitalière. 

En Australie enfin, le nouveau prélat irlandais, qui 
succède aux Polding et aux Vaughan sur le siège mé- 
tropolitain de Sydney,est reçu en triomphe dans la grande 
île des Antipodes, tandis qu’à l’autre extrémité du con- 
tinent australien, l’intéressante colonie bénédictine de la 
Nouvelle Nursie, ce Paraguay moderne, attend le retour 
de son pieux fondateur, Mgr Salvado. 

Ce coup d’œil rapide sur les travaux actuels de l’apos- 
tolat dans le monde renferme pour nos bienfaiteurs toute 
une exhortation et un encouragement. À l’héroïsme et au 
dévouement des apôtres qu’ils répondent par des prières 
plus ferventes, par des aumônes plus généreuses ! Et, 
pour terminer par une parole de l’illustre évêque d’Autun : 
« Que le souvenir de nos missionnaires augmente parmi 
nous le zèle pour les progrès du règne de Dieu sur la 
terre. Ce sont les aumônes des associés de la Propagation 
de la Foi qui suscitent les prédicateurs de la Bonne Nou- 
velle et leur fournissent les moyens d'accomplir leur 
sublime mission. Qu'il nous soit donné de voir grandir 
toujours cette Œuvre si catholique, la mère nourricière 
des vaillants ouvriers qui renoncent à tout pour aller 
jusqu'aux extrémités du monde annoncer aux hommes 
l'Évangile de paix et leur frayer le chemin du salut 
éternel! » 


DÉPARTS DE MISSIONNAIRES 


Durant la fin de l’année 1884, sont partis pour les 
Missions les Pères Jésuites dont les noms suivent : 

Le 29 août 1884, les RR. PP. Georges Baurens et 
Etienne Talon, pour le Maduré; le 21 décembre 1884, les 
PP. Antoine Marqués, Réné de Blanchaud, Alexandre 
Martin, pour la même mission; 

Le 21 septembre 1884, les PP. Vincent Douste et Fer- 
dinand Pradt, pour la Syrie ; 

Le 22 octobre 1884, les PP. Henri de Villèle et Lécpold 
Pic, pour Bourbon et Madagascar. 








LA PERSÉCUTION EN CHINE 


KIANG-NAN 


Expulsion des missionnaires de Ou-Ho. — Pillage 


de leur résidence. 





LETTRE DU R.P. DURANDIÈRE DE LA COMPAGNIE DE JÉSUS 
A MGR GARNIER, VICAIRE APOSTOLIQUE DU KIANG-NAN. 


Ou-Ho, 18 octobre 1884. 

.… Après une absence d’un mois, je suis rentré à Ou-ho 
avec le P. Gain. Notre voya- 
ge n’a point eu le succès 
que nous en attendions. 

Nous étions déjà bien 
installés, contents et pleins 
d'espérance pour l’avenir. 
Tout semblait en paix. Nous 
n’attendions qu’un beau 
jour pour nous diriger vers 
Soei-ning-hien, lorsque 
nous avons été tout à coup 
victimes d’une violente per- 
sécution. En un quart 
d'heure tout s’est évanoui: 
consolation, paix ét projets 
d'avenir. 

Nous avons été expulsés 
de notre maison et chassés 
de la ville par une bande de 
lettrés secondés de quel- 
ques vauriens prêts à exé- 
cuter tout ce que leur dirait 
la malice de ceux qui les 
dirigeaient. 

Le 10 octobre, fête de 
Saint-François de Borgia, 
nous venions de diner et 
nous étions réunis dans ma chambre vers une heure 
après midi, quand, apercevant un homme qui poussait 
la porte, je m'avançai pour le recevoir. En un instant 
la maison fut envahie par une foule nombreuse s’avan- 
çant en silence, mais d’une manière insolente. Quel- 
ques-uns se dirigent vers notre appartement ét y entrent 
effrontément. | F< 

« Venez, me dit le Père Gain, je crois que ces gens 
ont quelque affaire à traiter. » TT NET EUR 

Je m'avance et les invite à. s'asseoir. Trois ou quatre 
des principaux prennent place, et tous ceux qui sont 
dans la cour jusqu’à la porte d'entrée nous regardent en 
silence. 

À peine avons-nous échangé les premières salutations 
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MGr Lioxs, vicaire apostolique du Kouy-Tchéou, d'aprés une photographie. 
(Voir page 9). 


LES MISSIONS CATHOLIQUES 





d'usage queje vois quelquesindividus s’efforcer d’arracher 
nosportes deleursgonds.Je demande doucement laraison 
de cet acte ; pas de réponse : on continue sans rien dire. 
Je sentis alors que nous étions victimes d’un complot 
mystérieux et entre les mains d’une puissance occulte à 
laquelle il nous était difficile d'échapper. Le Père Gain, 
qui de son côté faisait bonne contenance, eut également 
la même pensée etla même impression, et,sans rien nous 
communiquer, nous nous résignions à souffrir tout ce 
qu'on voudrait nous faire subir, sans toutefois rien faire 
pour provoquer nos insulteurs. 

Bientôt l’un de ceux qui étaient venus s’asseoir s’avance 
vers un groupe et crie à la foule. 

& Ta-cha, tue, frappe. » 

Immédiatement deux ou 
trois brigands se précipi- 
“tent dans la salle et dans nos 
deux chambres qui étaient 
contiguës, renversent et 

brisent tout. 

J'eus alors la pensée de 
me rendre au tribunal pour 
demander protection ; mais 
je fus arrêté à la première 
porte de notre maison: un 
grand gaillard à figure pa- 
“à tibuldire, brutal et féroce 
entre tous, m'arrache mes 
lunettes... Je ne vis pres- 
que plus rien... 

Au bout de quelques mi- 
nutes je fus saisi par quel- 
qu'un qui s'était blessé à la 
main en brisant le mobi- 
lier, il me traine hors de la 
maison, tandis que d’au- 
tres me poussent par der- 
rière. Je leur observai dou- 
cement qu’il était inutile de 
me trainer, que j'étais prêt 
à marcher librement là où l’on voudrait me conduire. 


Alors on me lâche sans rien me répondre. 


De son côté le P. Gain se trouvait au milieu de débris 
de caisses, de livres, de tables, etc. Un moment il se 
baisse pour ramasser sous le lit, son crucifix qu’un ban- 
dit plus endiablé que les autres venait d’y jeter, avec son 
bréviaire et son chapelet. Il se sent alors saisi par der- 
rière et violemment entrainé dehors. Il crut son heure 
dernière arrivée et offrit sa vie à Notre Seigneur. Mais 
au milieu de la cour, on s’écarte pour le laisser passer. 
Il m'aperçoit alors sans lunettes près de la porte ex- 
térieure. 

« Allons au tribunal », lui dis-je. 

« J'y pensais, répondit-il, mais on barre le chemin. » 


LES MISSIONS CATHOLIQUES 7 





Nous délibérons un instant, puis apercevant nos caté- 


chistes dans un coin, tristes et abattus, je vais leur de- 
mander si on leur a fait du mal. « Non, répondent-ils, 
nous ne comprenons rien à tout ce qui se passe. » 
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Tout s'était passé en silence, et c’est précisément ce 
qui nous donnait raison de craindre. On aurait dit un acte 
officiel, il ne manquait que la carte du mandarin, pour 
croire qu’on agissait en son nom. 
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M. CHouzy, des Missions Étrangères de Paris, missionnaire en Chine (Voir page 9). 


Quand le P. Gain m’eut rejoint, on cria : 

« A la porte de l'Est, hors de la ville! » 

Le P. Gain avait perdu sa calotte et un de ses souliers. 
Nous marchons alors côte à côte vers la porte de l'Est, 


La 


escortés par une foule menaçante et cependant relative- 
ment silencieuse. Je crus qu’on voulait peut-être nous 
conduire hors des murs dans un lieu écarté pour nous 
tuer. L'un des catéchistes qui nous suivaient eut la 


8 LES MISSIONS CATHOLIQUES 


tot 


même pensée, Et en effet, on avait vu des enfants s'ar- 
mer de briques... Nous nous suggérâmes alors mutuelle- 
ment quelques bonnes paroles de la Sainte Ecriture pour 
nous réconforter et nous aider à faire généreusement et 
gaiement notre sacrifice ! Je priai le P, Gain de vouloir 
bien me donner l’absolulion au premier danger de mort, 
e lui rendrais la pareille... 

Nous passons la première porte de la ville, et la foule 
nous accompagne toujours... Nos persécuteurs nous 
indiquent clairement la route à suivre; pas moyen de 
s'en écarter... Quand nous eûmes passé la seconde 
enceinte et l'ancienne digue du Hoang-ho, nous n’étions 
accompagnés que par les ewfculeurs aux ordres des 
lettrés. Enfin, nous restâmes seuls dans la campagne 
aux pieds des collines situées à l’est de la ville. Deux 
catéchistes ct deux de nos amis paiens nous avaient ac- 
compagnés, Que faire ? Où aller ? Pas d'habits, pas d’ar- 
gent, on nous à tout volé, et nous n'avons pas même pu 
sauver notre bréviaire, On nous apprend que nos vête- 
ments, caisses, lits, ont été pillés et enlevés jusqu'au der- 
nior en moins de deux heures par les fumeurs d'opium 
el log inauvaises femmes du quartier, pendant qu'on 
nous escortait hors des murs. 

Ce qui nous inquiétait le plus, c'était la pensée de deux 
caléchistes que nous avions laissés malades, dont un, 
assez grièvement, Nous renvoyâmes alors l’un des deux 
qui nous avaient suivis, avec les deux païens pour leur 
porler secours, [ls étaient à peine arrivés à la porte de 
l'Est, qu'ils rencontrèrent le Tehe-hien faisant semblant 
de courir après nous. Celui-ci, ayant reconnu le caté- 
chiste, cessa de nous poursuivre et retourna avec lui 
dans notre résidence, À la vue du vide complet qu'on y 
avait fait, il fit entendre un vigoureux çil ne reste rien?!» 
et versa un pleur de crocodile... 

« Fuyez vile, dit-il au catéchiste, je ne puis vous pro- 
tôger, le Ti-pou gardera la maison, » 

Après avoir marché longtemps à travers champs, nous 
trouvâmesentin, 18 lis de la ville, entre deux montagnes, 
une misérable auberge, véritable écurie, ayant une ou- 
verture de huit à dix pieds de lurge, sans porte pour la 
foriner, Le temps était froid et pluvieux, et nos habits 
fort légers : nous pass mes là une première nuit couchés 
sur de la paille chérement achetée, L'un de nos catéchis- 
tes avait heureusement sauvé quelque argent, mais nous 
étions huit personnes, quid hoc inter tantos ? 

Le lendemain, je fis mon possible pour avoir accès au- 
près des tribunaux civils, Ge fat en vain; depuis le Tao- 
tai, qui était absent, jusqu'au Tche-hien, j’éprouvai un 
relus aignificatif, c'est-à-dire qu'on me fit comprendre 
qu'on ne voulait s'occuper de nous que pour nous renvo- 
ver, Cependant un employé du tribunal consentit à nous 
prôter 6,000 sapèques, et cela pour huit personnes de- 
vant faire 3 à 400 lis à travers des chemins affreusement 
détrempés par les pluies depuis près de dix jours. 








Il n’y avait plus moyen de songer à rester davantage 
sous les murs de Su-tcheou: il fallait promptement re- 
prendre le chemin de Ou-ho, sous peine de souffrir de la 
faim et du froid. Après avoir passé deux jours et trois 
nuits dans notre pauvre auberge, nous quittämes le pays 
avec un véritable serrement de cœur. Nous avions 
retrouvé nos deux malades. 

Nous sommes arrivés sains et saufs à Ou-ko. Dieu soit 
béni toujours ! À plus tard les autres détails. 

Nos pertes matérielles sont relativement considérables. 
Le P. Gain a absolument tout perdu. Nous n’avons point 
visité Soei-ning, de peur de tout compromeltre ; nous 
sommes en ce moment trois Fères à Ou-ho, et, dans les 
circonstances actuelles, nous croyons imprudent de sor- 
tir. S'il y avait espoir de traiter cette affaire, je ne balan- 
cerais pas à faire le voyage de Ngan-hoei, mais je crains 
de faire des dépenses inutiles et de laisser les Pères 
dans l'embarras. 

Si nos pertes sont grandes, l'espérance, la confiance, 
en Dieu et le courage nous-restent plus grands qu’aupa- 
ravant. 


ivvuo uv yvuuvue varie 


INFORMATIONS DIVERSES 


Kiang-nan.— Dans notre numéro du 19 décembre 1884, nous 
avons annoncé par erreur que l’auteur du Cursus lilteraturæ 
sinicæ récemment couronné par l'Académie des inscriptions, est 
franciscain. Le P. Zottoli est religieux de la Compagnie de Jésus; 
il appartient à la mission du Kiang-nan depuis trente-sept ans, et 
réside actuellement à Zi-ka-vwei. 


Japon.— Le R. P. Ferrié, missionnaire au Japon méridional, 
nous écrivait dernièrement : 

« Le Japonais écoute volontiers la parole de Dieu ; son esprit 
aussi pénétrant, sans contredit, que celui du peuple français, 
saisit facilement les raisons qu'on lui donne à l'appui de notre 
sainte religion; vous l’entendrez même avouer tout haut qu'il n’y 
a rien dans les sectes païennes d'aussi beau ni d'aussi vrai que le 
christianisme. Mais tout se borne là : le cœur est plus difficile à 
changer ; rien, en effet, dans les sectes du Japon, n’élève ce cœur 
à des sentiments nobles et généreux. Au contraire, elles ne ten- 
dent qu'à favoriser la passion. Certains excès, pour nous révol- 
tants, ne sont pas même considérés ici comme des péchés. Ainsi 
un père chargé d'enfants et qui tue son nouveau-né, qu’il prévoit 
ne pouvoir nourrir, est chez eux chose toute naturelle. 

« Cependant, depuis quelques années, les lois du Japon sont de- 
venues plus sévères sur ce point; mais trop souvent, si ces lois 
existent, ceux qui sont chargés de les appliquer ferment les yeux. 
Je recueille des enfants autant que je le puis; j'ai fait bâtir une 
maison pour les élever, j'en ai actuellement treize. Deux jeunes 
filles ont bien voulu se charger de cette œuvre et s’en acquittent 
avec un zèle admirable. Mais que d'enfants encore leur échappent! 
Il ne se passe pas de mois sans que j'apprenne la mort de quel- 
qu'une de ces infortunées victimes. Je pourrais en recueillir 
davantage, si mes ressources me permettaient de les nourrir et 
de donner aussi une petite récompense à ceux qui me les appor- 
tent. » 


Saint-Albert. — Nous extrayons d’une lettre récente de 
Mgr Grandin, le passage suivant. # 

« Je me propose de faire le voyage d'Europe l'été prochain. 
Autant que possible, je tàcherai de voir les parents de mes bons 
missionnaires, puis j'irai en Belgique, en Bavière et en Angleterre, . 


RS. à CS 


Er. 


LES MissSic 


Lys À 


IL faut qu'à luut prix je me procure des secours! Nous manquons 
de tout : de missionnaires, de Frères, de ressources. 
tout l'ôté à visiter la partie nord; je viens de rentrer à Saint- 
Albert Jo n'ai pu, dans l’espace de six mois, voir tous les mis- 
sionnaires qui évangélisont ces régions si ingrates: il me serait 
plus facile et moins coûteux de faire le voyage de Paris que 
d'aller chez le bon Pèrs Gasté, par exemple, La partie que cet 
infatigable apôtre administre depuis longtemps déjà, n'a aucun 
avenir, matériellement parlant; mais c'est 1à que les sauvages 
donnent lo plus de consoltions, parce qu'ils ne sont pas perdus 
pur le contact des Blancs... » 


J'ai passé 


Etats-Unis. — La ville do Baltimore, où vient de sièger le 
troisième Coneile général des Etats: -Unis, est peut-être la plus 
viaille ville catholique do l'Amérique septentrionale, La vraie 
religion y fut apportée par des enfants de la France, et son sol 
lourmille encore de souvenirs qui parlent de la fille aînée de 
l'Église. 

Baltimore renferme une population de 350,000 à 400,000 habitants. 
De co nombre, plus du tiors est catholique, ce qui donne une 
population catholique de 115,000 à 195,000, Sur ce nombre de 
125,000 catholiques, il y a environ 6,000 nègres, La population noire 
de cette grande ville dépasse, dit-on, soixante mille, IL y a deux 
paroisses catholiques exclusivement composées de nègres, Un 
grand nombre de ces Noirs sont dans des conditions d'existence 
tout à fait favorables ; beaucoup exercent, avec intelligence, des 
métiers lucratifs ; ils forment une partie importante des classes 
ouvridres ot les deux tiers de ln domesticité. Grand nombre 
parmi les catholiques sont très pieux et sont, pour tous, un sujet 
d'édification, 


Voiei La traduetion d'une partie du compte-rendu qu'a donné. 
une fouille protestante, le Morning Herald, de l'ouverture du 
Concile, Parlant de ln procession qui se rendait du palais archié- 
piscopul à la cathédrale, l'organe protestant dit : 


« Gette démonstration n'a 616 égalée en grandeur par aucune 
autre démonstration religieuse en ce pays, et même probablement 
n'a été Rurpassôo que par les plus iiposantes cérémonies d'ouver= 
turo des Conciles dans le vieux monde, Au moins mille dignitaires 
faisaient partie de la procession, laquelle était remarquable, non- 
seulement par lo nombre, mais encore par la haute distinction 
de ceux qui ÿ pronaiont part, 

© Héunis dans le Grand Séminaire de Baltimore, qui fut, il y a 
dixehiuit ans, le théâtre d'une démonstration de même nature, 
ceux qui gouvernent l'glise sur les lointains rivages du Pacifique 
Sidgeuiont à côté de leurs pairs, les dignitaires des sièges illustres 
de ln Nouvelle-Orléans, de Philadelphie, de Baltimore, Plusieurs 
d'ontre eux 80 voyaient pour la première lois, 

«© Dôs régions brûlantes du Nouveau-Mexique, des pays situés 
Môme nu-dolh de Santa-l'é, sont venus des hommes au teint cui- 
vré dont les figures distinguées dénotent l'ascétisme et la haute 
science, [8 80 trouvent réunis à lours collégues, non moins bril- 
lamment doués, revôtus d'un caractère non moins auguste et de 
qualités non moins éminentes, des régions septentrionales du 
Montana, du Minnesota et du Michigan, 

« Les dignitaires d'origine française s'entretenaient avec les 
préluls anglais, avec les pontifos espagnols, avec les Allemands 
qui dirigent l'Ordre des Rédemptoristes, et par là donnaient une 
preuve frappante de lahaute sagesse de l'Église leur mère qui a 
perpétué chez ses prêtres la langue latine comme langue univer- 


selle de la hiérarchie catholique, établissant par là un lien qui 


unit unsomble les fidôles de toutes les nationalités, » 


Australie. — Lo Catholic Standard de Tasmanie contient 
un intéressant articlo sur lo trente-huitième anniversaire du 
sacre de Mgr Murphy, évêque d'Hobart-town. Des fêtes solen- 
halles auxquelles 86 sont associés de cœur tous les catholiques 
de l'ile do Van Diémen, ont célébré ce touchant anniversaire. 
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400 LIEUES A TRAVERS LE KOUANG-SI 


& LE KOUY-TCHEOU. 


Journal de M, Ghouzy. 


Au moment où les regards de l'Europe se tournent vers la 
Chine, il nous semble opportun de publier ce voyage d'un des 
plus anciens missionnaires de la Chine, M. Chouzy. Avec des 
notions géographiques du plus haut intérêt, nos lecteurs trouve- 
ront dans ce récit les détails les plus complets et les plus pré- 
cieux sur le caractère chinois, sur les mœurs et la manière de 
vivre des habitants du Céleste Empire. 


VOVAGE DE LA VILLE DE KOUY-HIEN (KOUANG-SI) A 
KOUY-YANG, CAPITALE DU KOUY-TCHÉOU 
(Murs à juin 1881.) 


J'avais durant sept ans exercé le saint ministère au Kouy- 
tchéoa1 en attendant que des circonstances plus favorables 
ne permissent d'entrer au Kouang-Si (1j; j'y avais rencontré 
de la part de Mer Lions (2) et des confrères de la mission 
une hospitalité capable de me faire oublier les rigueurs de 


mon exil; à son climat et j'avais surtout 
apprécié la liberté relative dont y jouissent les 


souffert les premières 


je m'étais fait 
mission- 
Après y avoir 
années, j'avais réussi à m'y créer une position convenable 


naires. beaucoup 
et je m'y étais attaché surtout depuis que le pays était de- 
venu le théâtre d’un mouvement vers notre sainte religion. 
Ce fut sur ces entrefaites que je dus tout quitter pour 
entrer au Kouang-Si, dont les portes enfin étaient ouvertes 
aux missionnaires et exercer désormais mon apostolat sur 


un terrain entièrement neuf. Je n'ai pas à faire ici le récit 
des souffrances de tous genres que j’eus à endurer dans 
ce pays jusqu'à présent obstinément fermé à l'Évangile. 
Tout était à tenter et à 


vouloir des mandarins et les préjugés des populations. 


faire et cela malgré le mauvais 
J'étais au Kouang-Si,dans la ville de Kouy-hien, où, depuis 


un an, j'étais tenu et surveillé comme un véritable prison- 


nier, quand les circonstances me ramenèrent au Kouy- 
tchéou. Je saisis l’occasion avec empressement et me 


ol 


disposai aussitôt à partir de 
yang-fou (3) à l’époque de la retraite qui devait réunir tous 
vicaire aposto- 


manière à arriver à Kouy- 


les confrères de la mission autour de leur 
lique. Le 24 mars fut le jour fixé pour mon départ. 

Comme le pays que j'éllais parcourir est demeuré jusqu’à 
ce jour inexploré et presque inconnu des Européens, je me 
fis un devoir d'observer beaucoup et de prendre des 
notes. C’est le résultat de mes observations et des rensei- 
gnements recueillis que j'ai le plaisir d'offrir aux lecteurs 
des Missions catholiques. Quoique mon but ait été surtout 


(1) Jusqu'à ces derniers temps le traité de Péking qui reconnait : ux mis- 
sionnaires le droit de circuler et de se fixer, moyennant un passeport, dans 
toutes les provinces de la Chine, a été lettre morte au Kouang-Si., Ce n’est 
que depuis quelques années "qu'ils ont pu s'y établir et encore leur position 
y est-elle toujours aussi précaire que périlleuse. 

(2) Evêque de Basilite et vicaire apostolique du Kouy-tchéou. 

(3) Capitale du Kouy-tchéou. 
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d'étudier les pays que j'ai parcourus, au point de vue des 
espérances d’évangélisation qu’ils donnent, je n'ai pas 
négligé toutefois le côté géographique et ethnographique. 
J'ai conservé à mon récit la forme de journal, laquelle, si 
elle a l'inconvénient de meltre trop souvent l’auteur en 
scène, lui permet d’entrer dans tous les détails qui sont 
nécessaires pour donner une idée vraie et complète des 
lieux, des personnes et des choses. J’ajouterai que ma 
première préoccupation a été, comme ik convient à un 
missionnaire, la plus scrupuleuse exactitude. 

Malgré les inévitables imperfections d’une rédaction sans 
cesse interrompue par les occupations de mon minis- 
tère, peut-être ces notes ne seront-elles pas sans in- 
térèt non seulement pour mes confrères appelés à dé- 


fricher cette portion de la vigne du Père de famille, 


mais aussi pour ceux qui s'occupent de géographie, qui 
aiment les missions et se plaisent à voir déchirer de plus 
en plus le voile qui dérobe encore certaines régions à l’in- 
vestisation européenne et chrétienne, dans la persuasion 
que les faire connaître, c’est préparer l'heure où l'univers 
entier sera réuni sous la houlette d’un seul et même 
pasteur. 


Ire PARTIE 


DE LA VILLE DE KOUY-HIEN, A LA FRONTIÈRE 
DU KOUY-TCHÉOU. 


Mars-avril 1881 


De la ville de Kouy-hien à celle de Pin-tchéou. 


DÉPART DE KOUY-HIEN. — DESCRIPTION D'UN PALANQUIN DE 
VOYAGE.— CHARS.— BROUETTES.— TRANSPORTS À DOS D'HOMME. 
— MINES D'ARGENT, D'ÉTAIN ET DE FER. — TROUPEAUX AU 
PATURAGE. — CHRÉTIENTÉ DE HOUEN-CHAN.—MARCHÉS DE TSIN- 
TANG et DE HOANG-TIEN. — LA RACE TCHOUANG-KOU. — INCIDENT 
A HOANG-LIEN, — LE MARCHÉ DE LY-TANG. — INCIDENT A TA- 
KIAOU' — PIN-TCHEOU. — AUBERGES CHINOISES. — INCIDENT. 


De Kouy-hien à Kouy-yang, capitale du!Kouy-tchéou, 
qui était mon objectif, le trajet devait se faire tout entier 
par la voie de terre et en palanquin. Le palanquin au 
Kouang-Si est une espèce de cage de 70 centimètres environ 
de large sur un mètre de long et 1 mètre 40 de haut. La 
carcasse est en bambous de la grosseur du pouce, attachés 
ensemble par des liens également de bambous ; le tout est 
recouvert de papier huilé afin de mettre les voyageurs un 
peu à l'abri de la pluie. À lintérieur il y a un siège garni 
de coussins : une petite ouverture de chaque côté et sur le 
devant des rideaux de papier huilé que l’on peut fermer à 
volonté. Le palanquin est disposé de façon que, sur chacun 





CA T'HOLIQUES 


Sos do dd ot do on dd OO 





des côtés, on peut adapter un fort bambou que lon y fixe 
solidement ; les extrémités des deux brancards sont reliées 
par une traverse, Quand il n’y a que deux porteurs, [a 
manœuvre est facile : l'un se met devant et l’autre derrière 
mais, quand il y a trois porteurs, celui de derrière reste 
seul et les deux autres sont par devant : on attache alors 
au milieu de la traverse de devant, au moyen d’une corde 
solide et parallèlement au brancard, un bâton long d’envi- 
ron 1 mètre 20, dont chaque extrémité repose sur l'épaule 
d'un homme. 

D'après la description qui vient d’être faite, on voit sans 
peine que le système tout entier n’est pas compliqué, il est 
surtout très léger, qualité appréciable quand il s’agit d’une 
longue course et qui le fait souvent accepter, malgré son 
aspect disgracieux et l’état de gène où s’y trouvele voyageur, 
surtout s'il est d’une taille tant soit peu élevée et si c’est 
durant les chaleurs de l'été. C'était donc dans un semblable 
véhicule que je devais gagner le Kouy-tchéou, c’est-à-dire 
parcourir au moins 160 lieues, j'entends 160 lieues d’une 
heure à la lieue (1). 

Comme il n'y avait pas en ce moment à Kouy-hien de por- 
teurs qui connussent la route, j'en louai seulement pour Pin- 
tchéou, ville distante Ce trois journées de marche et qui se 
trouve sur la grande voie centrale du Kouang-Si au Kouy- 
tchéou. Le prix de cinq hommes fut fixé à 4 Laëls 40 (37 fr, 
environ). Mon bagage suivait le palanquin, porté à dos 
d'homme, de la manière suivante : les couvertures, habits, 
livres, provisions de bouche, etc. tout était mis dans des 
paniers, à raison de 30 livres par panier; un homme en sus- 
pend un à chaque bout d’un solide bâton de { mètre 70 en- 
viron de longueur, soulève'le tout, et, après avoir placé son 
épaule au milieu d'i bâton, s’en va emportant la charge 
de 60 livres. 

Nous partimes le 24 mars par un temps magnifique qui 
succéda aux pluies des jours précédents ; quatre hommes 
du prétoire, deux satellites et deux soldats formèrent mon 
escorte, tandis qu'uneestafette allait porter au mandarin de 
Pin-tchéou la nouvelle de mon passage (2). 

24 mars, — La première étape devait être seulement de 
60 1y, par une route constamment en plaine. Le départ eut 
lieu un peu tard ; mais les porteurs se trouvèrent être de 
forts gaillards et l’on avança rapidement. En 10 minutes 
nous eûmes parcouru l’espace qui sépare ma maison des 
murs de la ville, franchi la porte de l'Ouest et dépassé le 
faubourg qui s'étend au-delà du champ des exécutions. 

Alors se déploie à votre vue une plaine immense, bornée 
seulement au nord et à la distance d’une quinzaine de {y (3), 
par des montagnes assez élevées, et à l’ouest et à une dis- 
tance de 60 ly par des rochers ou des monticules couverts 
d'herbages. Tout d’abord ce sont des rizières qui parais- 

(4) Dans l'intérieur de la Chine un Européen ne peut guère voyager qu'en 
palanquin, s'il veut échapper à la curiosité indiscrète et parfois dangereuse 
de la populace, curiosité contre laquelle le costume chinois, que portent les 
missionnaires catholiques, ne suffit pas toujours à les garantir, 

(2) Malgré les réclamations réitérées de Mgr Foucard, préfet apostolique 
du Kouang-Si, les mandarins du Kouang-Si exigeaient des missionnaires 
qu’ils prévinssent les autorités locales du but de leur voyage et de leur 
itinéraire, et ils leur imposaient une escorte qui, sous prétexte de veiller à 


leur sécurité, les empêche trop souvent de communiquer avec les 
populations et d'exercer leur ministère, 


(3) Le {y chinois est de 600 mètres environ : 10 ly font une lieue, qui par 
conséquent est de 6 kilomètres. 
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sent suffisamment arrosées, mais qui naturellement sont 
encore incultes, puisque le riz se plante ordinairement en 
avril et mai. On longe à peine quelques instants la rive 
gauche du Siaou-kiang, rivière de médiocre importance 
qui vient des montagnes du nord et dont l'embouchure est 
près du faubourg de l’ouest; puis, la route s'engage au mi- 
lieu de terrains incultes ou propres tout au plus à la culture 
des patates, des arachides, du sorgho ou du maïs; c’est 
un terrain maigre et sablonneux qui me parait offrir peu de 
ressources, puisqu'on en laisse une si grande partie en 
friche. 

La route ! ceci demande une explication : 
mon récit je parlerai de route, on se tromperait grande- 
ment si on se figurait une large voie, bien entretenue, dans 
le genre de celles qui sillonnent Ja France, où même de 
celles que possèdent 
Chine, comme par exemple le Kouang-tong,le Kouy-tchéou, 
lé Sutchuen: c'est le plus souvent un simple sentier, 
passable dans la saison siche, mais atroce en temps de 
pluie, tellement étroit qu'un homme et un buffle ne peuvent 


quand dans 


certaines autres provinces 4e la 


y passer de front et qu’à la rencontre d’un palanquin les 
piétons doivent se garer dans le fossé ou dans la rizière 
_ voisine. 

Dans les grandes plaines de certaines contrées, comme 
dans le Kouy-hien où existe l'usage des chars à buffles, les 
voies sont nécessairement plus larges, quoique non mieux 
eatretenues, mais aussi beaucoup plus défoncées quand il 
pleut. C’est un spectacle curieux de voir ces chars à char- 
pente primitive s’avancer lentement sur des plans parfois 
tellement inégaux qu'il y a, entre les niveaux que suivent 
les deux roues, une différence de quarante à cinquante 
centimètres, et finalement sortir intactset sans accident de 
ces impasses où nos chars perfectionnés se briseraient, où 
du moins verseraient inévitablement. Quelques détails sul- 
firont à donner l'explication de la chose, 

(A subie). 


BIBLIOGRAPHIE 


Du Brahmanisme et de ses rapports avec le iu- 
daïsme et ie christianisme, par Mgr [. LAOUENAN, de 
la Société des Missions Étrangères, évêque titulaire de Flavio- 
poli:, vicaire apostolique de Pondichéry. — Deux vol. in-8, 
ornés de cartes (L). — Pondichéry, imprimerie de la Mission 
catholique. 


Le chef vénéré de l’une des plus importantes missions 
de l'Indo-Chine, Mgr Bigandet publiait, il y a quelques 
années, dans un livre justement remarqué,ce que ses études 
et son ministère auprès des populations malaises et bir- 
manes lui avaient appris sur les origines du bouddhisme. 
Aujourd'hui un éminent vicaire apostolique de l'Inde fait 
paraître sur le brahmanisme un ouvrage appelé au même 
retentissement que celui de son savant collègue, Ces deux 
publications, auxquelles le renom scientifique, la longue 
expérience et l'auguste caractère de leurs auteurs attachent 


11) Le deuxième et dernier volume n'a p s encore paru; il est actuelle- 
ment sous presse. 
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une valeur toute particulière, permettent d'acquérir une 
idée très juste de deux cultes que des publications plus ou 
moins fantaisistes ont signalés à l'atiention publique en ces 
dernières années. Où trouver des renseignements plus 
exacts, plus complets, plus sérieux ? Quels auteurs sont 
plus dignes de foi que ces illustres prélats obligés par leur 
vocation même à étudier soigneusement, afin de pouvoir 
mieux les combattre, ces doctrines mystérieuses qui rover 
diquent pour leurs adeptes le tiers du genre humain * 
*“ 
n w 

« Il y a trente-cinq ans, raconte Mer Laouënan dans sa 
préface, que j'ai conçu la première idée de cel ouvrage et 
que j'ai commencé à en recueillir les matériaux, Récem- 
ment arrivé dans l'Inde, je désirais connaitre à fond le 
pays et le peuple auxquels j'avais dévoué ma vie; j'écoutais 
avec avidité tout ce que j'éntendais raconter par mes anciens 
confrères ; je lisais tous les livres qui en parlaient; j'obser. 
vais avec curiosité ce monde si nouveau pour moi 

« Bientôt un grave problème vint préoceupor mon esprit. 
Il existe entre le brahmanisme, le judaïsme et le christian 
nisme des analogies, des similitudes nombreuses el romuar 
quables. Or la plupart des livres affirmaient que le brahimas 
nisme, avec sesinstitutions religieuses et sociales, rt beat 
coup plus ancien que le judaïsme et le christianisme ; par 
conséquent, que c'est Moïse et le Ghrist qui ont dû lui faire 
des emprunts... Pélais certain que ces prétentions étaient 
fausses ; mais je ne connaissais aucun moyen de les rélus 
Voir 

«Enfin je compris qu'il éLait possible de trouver la prenve 
scientifique que les institutions et les livres sacrôs de inde 
sont postérieurs à Moïse el,en bien des cas, à Jésus-Christ. 
Je me mis donc à la recherche de cette preuve, | 

« Vu mes nombreuses occupations, je mai pas toujours eu 
le loisir de continuer mes éludes, Toutefois je puis me ren 
dre le témoignage de n'avoir jamais omis de noter ce qui, 
dans mes lectures el mes observations, pouvait m'aider à 
atteindre mon but, Mes longs ot fréquents voyages m'ont 
été particulièrement utiles : il m'a été donné de visiter 
l'Inde entière depais le cap Comorin et Pile de Geylan jus 
qu'au pied de l'Himalaya; depuis là côte malubare et 
Bombay jusqu'à Chittagong dans le Bengale oriental et 
Rangoon dans la Birmanie, J'ai Lenu dans les mains à 
Kandy la prétendue dent de Bouddha qui y est conservée, 
Les livres n'ont fournileurcontingentde renseignements...» 

On voit par ces citations combien la préparation de cel 
ouvrage à été laborieuse et soignée. 


n 


# » 

Une savante introduction expose en cinq chapitres la 
géographie ancienne de l’Inde, d'après divers auteurs lin 
dous, grecs et romains, Deux cartes de l'Asie añcienne el 
de l'Inde centrale enrichissent le Lome premier, 

Quant à l'ouvrage lui-même, il est divisé en quatre par 
ties. La première montre les principales analogies qui GXIK 
tent, au point de vue des traditions historiques, des Cr'oyan 
ces et des pratiques religieuses,entre le br'abmanisme d'une 
part, le judaïsme et le christianisme de l'autre, La deuxième 
partie de l'ouvrage est consacrée à l'exposition des ori- 
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gines ethnographiques, des mœurs et des cultes des races 
chamites, touraniennes et aryas qui constituent le peuple 
indien. Ge tableau fait comprendre l'influence que les peu- 
ples aborigènes, antérieurs dans l’Inde aux Aryas, ont 
exercée dans l’ancien culte védique. Dans la troisième par- 
tie, Mgr Laouënan étudie les transformations qu'a subies 
le brahmanisme depuis les temps les plus antiques jusqu’à 
nos jours. Le savant évèque démontre victorieusement 
que le culte de Brahma, dans sa forme actuelle, est rela- 
tivement moderne, postérieur à Moïse et même à Jésus- 
Christ. Une étude sur les temples souterrains ou hypogées 
et les pagodes brahmaniques, dont les Missions catholiques 
ont publié d'importants extraits en 1882, confirme très 
heureusement la thèse de Mgr Laouënan,; aucun de ces 
monuments ne remonte,en effet,à plus de quinze cents ans. 
Enfin, dans la quatrième partie, pour expliquer la présence 
dans les livres et les institutions des Indiens, de tant de 
traditions, de prescriptions, de doctrines analogues à 
celles des Juifs et des chrétiens, l’auteur place un aperçu 
complet des relations que les Hindous ont entretenus, de- 
puis Salomon jusqu’à Saint-François-Xavier, avec les Israé- 
lites, puis avec les chrétiens. 

Telles sont les grandes lignes de cet ouvrage auquel 
feront le plus chaleureux accueil tous les esprits sérieux 
qui, soit en France, soit en Angleterre, soit en Allemagne, 
cherchent à pénétrer le mystère qui enveloppe les origines 
du brahmanisme. Dans les pages de ces deux volumes est 
contenu le fruit de trente années de travail et d’un travail 
consciencieux : « Je puis affirmer, dit l’auteur, que jai 
composé ce livre avec la plus entière bonne foi, avec 
la certitude morale de ne dire que la vérité. » Cette attes- 
tation du grave et éminent écrivain est la meilleure recom- 
mandation qu’il pouvait donner à son bel ouvrage. 


DONS 
Pour l'Œuvre de la Propagation de la Foi 


(ÉDITION FRANÇAISE) 


M. X... à Fort Augustus (Ecosse) avec demande de prières pour 

la conversion d’une personne protestante. .........s.ssvesssonssse 5 
M. P... professeur au collège Saint-Benoît, à Fort Augustus,..... 5 
M. M... professeur au collège Saint-Benoît. ........sssssoosseosee 5 
M. CPP. à Fort'AUBUSTUE 0. Meme ere mesesre es enaalee en 5 
M. J. B. professeur au collège Saint-Benoît... ...sssosoovossorese 12 
Mme Leroy à Corbeil, diocèse de Versailles... ..ss.ssoososovsovoos 20 
Unprètredu diocose de Viviers mi nesecsservessneseesoes: 0 2Ù 
Mme de Chayaudon, diocèse de Troyes. .osssosoooocosooseoososose 20 
M. l'abbé Biseau, diocèse de Soissons. ......soosoosooooosorovoc 88 
M'Ernsst Hugon A Bordeaux esse repsetsneseereeerrmer- tete 5 
Ar, de Lichy, diocbse de DIjON M enescsccseccerer ere ne ee D 
Anonyme du diocèse de Cambrai. ...ssossoooseoesoosoes 0000 0 5 
L. L. D. du diocèse d’Amiens, avec demande de prières. ....ss.se 45 
M,Thiébaux, diocèse de Verdun... sets ecscosceoscosssevs see 4 
M. Martin, diocèse de Limoges... rss 00500000000 5 
Mme! Brossard, diocose de Sense tn. esse cos 10 




















M. l'abbé Prax, diocèse de Carcassonne .,..,...e..evs.e 10 
Une abonnée du diocèse d'Aix... 000000 0600 100 
Un abonné de Redon, diocèse de Rennes... 20 
M. Jean de Balanda, diocèse de Perpignan 10 
Mlle Mesplain, diocèse d'Amiens. .... ... 5 
M. l'abbé Poussan, diocèse Ce Montpellie 10 
Un anonyme du diocèse de Rouen 2 60 
M. Wilhelm Kloske, à Berlin .... cossosossosevessosoe 10 
F. R. de Pau, diocèse de Bayonne. corrsssssssesesesssessovss 10 
Pour les missions les plus nécessiteuses (Kouy-tchéou), 
Mme Marie du Bois, diocèse de Périgueux, avec demande de priè- 

res pour une grâce spéciale......, coieodéssonernesecee + AÙ 
Anonyme du diocèse de Rouen... sensonsssessssossoss 10 
Un curé du diocèse de Luçon. ,....e.sesssssossosoeossosesvosos 40 





Une abonnée du diocèse de Saint-Jean-de-Maurienne ses. 40 


, 
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À Mgr Azarian, pour l’église N.-D. du Spasme à Jérusalem. 
Une famille alsacienne tre ssvensensreneretenronenorronarers te 0 


M: Dupont, à Pau, diocèse de Bayonne, ..s,cscesecconcov0c00ttr0e 
Un abonné du diocèse de Strasbourg... ..sssosoovone vorcvosousee 


RS 


Pour le collège de N.-D. de Lourdes, à Salima (Liban). 
Anonyme d'u diocèse d'Amiens ,secreresremrsonrrssoooeroete eo LE 


Pour Mgr Lazare Mladenoff, vicaire apostolique des Bul- 
gares de Macédoine, 
Anonyme du diocése d'AMIENS sense coco ee crevette DU 


. Au R. P.Mathieu Lecomte, pour la construction du mur du 
Saint Rosaire, à Jérusalem. 
Anonymedurdiacse/d'AMIENE eee enseconnsoetpocreersvs ro ra TT 





Pour le patriarcat de Cilicie. 
Anonyme: du diocèsé d'Amiens... .seseoonoreosooérec00 040000 40 


Au R. P. Mayoyer, pour les missions des Pères Jésuites 
en Arménie. 
Anonyme de Patig/rresssesonpenenove corn enssovarpnstoe te est 5 LD 


À Mgr Puginier, pour le baptême d'enfants païens, sous 

les noms d'Albert, Etienne, Rose et Camille, Joseph. 
Un'abonné du diocésoïde Verdun, er, sreeesoencos ocre ere 
Un autre abonné du même diocèse... sonores. À 
Mme du Roscoat, diocèse de Saint-Brieuc... ...ssscesosvoosensse 


a 


Pour les missions de Chine les plus éprouvées (Kouy- 
tchéou). : 

Mme Estéve de Bosch, à Perpignan .s cer cooeves00.0005000 10 

Anonyme de Belgique... ss oos00000000009000000500000000000° 00 

Anonyme du diocèse de Nice... .sesssconooneoocsooosooscns se 000 ES 

Melle de Beaurepos à Angers... ce..0000000000000000000000 200 

Melle Maria Ussou, diocèse de Montpellier... ssssssssosssssonsesse A0 


À Mgr Puginier pour la mission du Tong- King la plus 
éprouvée, 
M. Dupont, diocèse de Bayonne, avec demande de prières. ss... 20 


Un prêtre du diocèse de Bayeux, ......cosssoscoe000000000000 0 20 
M. Delert, diocèse de Montpellier... sessosenosoosroeccvonn soon e 3 


À Mgr Chausse, pour la mission du Kouang-Tong. 


CES A Cand (Bolgique) semer serpent re 
{Un curé du diocèse d'Amiens, demandant des prières pour sa 


PATOÏSSO .srcsorren see noseresonsssessossrenetoee terne see 0° 6 UE 


M, Lamblin, diocèse de Dijon... soseosvovosoneoo000000000 100004 


À Mgr Puginier, pour les victimes de la persécution au 
Tong-King occidental. 
Anonyme du diocèse d'AMIENS,, .ssssssssocesoonsosssesosossosose 60 


Pour les missions du Kouy-tchéou. 
M. l'abbé Lhuissier, à Champvert, diocèse de Nevers... sssesose 40 


Pour la mission du Houpé nord-ouest, 
Anonyme du diocèse L'ATUONS ES, Te sante s cesse CETETETETT) 10 


A Son Em. le cardinal Lavigerie pour ses missions 
d'Afrique. 
M. Lippé à Quebèc (Canada)... CDPRETETELETE LIT EIT TITI TC 2 50 





Pour les missions d'Afrique, Mgr Lavigerie. 
Anonyme de Fribourg (Suisse). ..sssosooscomooosecoososecouess ee 100 





Pour les missions d'Afrique équatoriale, 
Un pauvre alsacien de Rodern (Haute-Alsace), ss .s.s10v00s0u0 1 80 





A Mgr de Courmont, vicaire apostolique de Zanguebar. 
M Pélot, à Authume, diocèse de Saint-Claude, s.ssssesssssse sous 10 





Aux PP. du Saint-Esprit. à la mission de Zanguebar, pour 
le rachat et le baptême d’un petit nègre sous les noms 
d’Antoine-Aimé. 

Anonyme du diocèse de Lyon... COCOEEEEETEEN EEE TITI III IT ITU U 100 


Pour la propagande du Bulletin, 
Un abonné du diocèse de Saint-Brieuc... CŒLEEEIEEEEEEEET EEE EEE 10 





Pour les prêtres polonais. 


Une abonnée du diocèse de CAMOPAL Lester aan gere ete 5 
M, Barateau, diocèse de Toulouse... everest sesveree ce 10 


[La suite des dons prochainement.) 
——_—_—_—_—__—_———— 
TH. MOREL, Directeur-Gérant. 
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Yonuna, — Halte sous les arbres verts; d'après le dessin d'un missionnaire (Voir page 17), 


LETTRE 


MGR L'ARCHEVÊQUE DE BALTIMORE 


Au nom des Pères du Concile 


À MM. LES DIRECTEURS DE L'ŒUVRE DE LA PROPAGATION 
DE LA For, 


Depuis de longues années nous appelions de nos vœux le jour 
où l’église des Etats-Unis,en faveur de qui a été créée notre Œuvre, 
nous aiderait de ses richesses et tournerait vers les missions sa 
générosité si connue, L'heure semble être venue où nos souhaits 
Seront réalisés, Voici la lettre que l'éminent président du Concile 
de Baltimore, Mgr Gihbons, vient d'écrire aux directeurs de la 
Propagation de la Foi, Nos lecteurs, nous en sommes certäins, 
adresseront avec nous des actions de grâce à Dieu dont la minés 
ricorde ouvre de nouveaux horizons et promet de nouvelles res- 
sources à l'apostolat catholique. Désormais l'ancien et le nou- 
veau monde se donneront la main pour aider les missionnaires à 
porter partout la foi et la vraie civilisation ! 





N° 814. — 9 JANVIER 1885. 


Baltimore, G décembre 1884, 
Messieurs, 


Avec la sagesse admirable qu'il avait reçue de Jésus- 
Christ, le Docteur des Gentils nous à tracé de sa main 
apostolique l’image figurée de l'Eglise, Il nous la l'epré- 
sente comme son Corps vivant, dont nous sommes les 
membres et dont le Sauveur est la tête, Comme l’in- 
fluence, la direction et l'empire de la tête s'étendent sur 
le corps tout entier, ainsi les membres réunis en un 
corps compact se transmettent les influences qu'ils re- 
çoivent de leur éhef, Voilà pourquoi ie divin Sauveur 
considère comme fait à lui-même le bien ou le mal qu'on 
fait à son Eglise ; voilà pourquoi aussi, dans le langage de 
saint Paul, si un membre de ce corps mystiquement or- 
ganisé est en souffrance, tous les membres sympathisent 
avec lui, et si un membre est dans la joie, tous prennent 
part à la réjouissance, 

Cette doctrine si belle, si juste et si Gdiliante, vous l’a- 
vez constamment présente à la mémoire, Messieurs, 
lorsque, d’un pays prospère et généreux, vous étendez 
votre Charité inépuisable à toutes les contrées, à toutes 
les peuplades du monde “atholique. Vous volez au secours 
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de ceux qui ont besoin, vous fournissez à caux qui sont 
dans la détresse les moyens de faire le bien, vous aidez 
à édifier, vous contribuez à réparer les ruines, avec la 
persuasion intime que Jésus-Christ lui-même vous tien- 
dra compte du bien que vous faites aux membres loin. 
tains de 8on corps mystique, 

C'est un devoir bien doux que la reconnaissance nous 
impose, de reconnaitre publiquement les services signa 
lés que l'Œuvre bénie de la Propagation de la Foi a rendus 
à la jeune tglise des Etats-Unis, Si le grain de sénevé, 
planté dans le 80! vierge de l'Amérique, a poussé de 
fortes racines et a crût en un arbre gigantesque, qui 
étend ses branches des rivages de l'Océan Atlantique 
jusqu'aux côtes de POcéan Pacifique, c'est principale- 
ment au concours de votre Œuvre admirable, Messieurs, 
que nous en sonmmes redevables, 

Rassemblés pour la troisième fois en Concile Plénier, 
les archevêques et évèques de la République des Elats- 
Unis d'Amérique éprouvent un légitime sentiment de 
joie en constatant la coopération constante que vous n'a 
vez cessé de prêter aux apôtres de lu foi catholique dans 
le Nouveau-Monde depuis l'année 1822; et la somme 
considérable que vous avez répartie, depuis celle époque, 
aux différents diocèses et missions de ce vaste pays, est 
une preuve éclatante du zèle et de fa charité avec lesquels 
vous n'avez jamais négligé de nous secourir, 

À notre tour, nous désirons ardemment contribuer au 
bien immense que Vous faites dans toutes les parties du 
globe; et si jusqu'ici nos provinces les plus prospères 
n'ont encore réussi qu'à vous fournir 


UHG BOIHINO 


relativement modique, c'est qu'il y à encore parmi 
nous de grands vides à combler ot de pressants besoins à 
soulager, Cependant le temps est proche où nous serons 
à même de vous prouver que le peuple catholique de ce 
pays ne ao laisse pas devancer en générosité et bienfai- 
sance dans la grande Œuvre de la Propagation de la Foi, 
el pendant que nous recommandons encore, avec los 
plus vives instancos, à volre charité dont nous avons 
reçu Lant de marques, les Gglises les plus pauvres at les 
plus délaissées de celle République, nous osons vous 
donner la douce espérance que, si la divine Providence 
bénit nos efforts, les dons de nos fidèles deviendront à la 
lois un moyen puissant de vous aider à continuer votre 
œuvre el comme une restitution des bienfaits dont votre 
sollicitude nous a comblés, 

Hinplorant la bénédiction divine sur vous et votre 
Œuvre, nous demeurons, Messieurs, vos très humbles 
serviteurs en Jésus-Christ, 

Aie non du uv Concile pldniar de Baltimore : 
JAMES GIBBONS, 


Arehovüque de Haltimore ot déligal upostoliaue, 
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ARMÉNIE 


LETYRE DE M, BAHABAN, PRÊTRE ARMÉNIEN, À $. B. 


MG AZARIAN, PATRIARCHE DE CILICIE, 


Voyage du nouvel évêque de Mouch, Myr Djiandjian, de 


Constuntinople à Mouch. 


Mgr l'ascal Djiandiian, gacré dernièrement évêque du nouveaim 
diocése arménien catholique de Mouch dans l'Arménie majeure, 
diocèse érigé par 8, 8, le pape Léon XUI, vient d'arriver dans ga 
ville épiscopale aprés un voyage de trente-deux jours, M, Joseph 
Bahaban, ancien élève arménien du Séminaire de Saint-Sulpice 
à Paris, qui accompagnuit le prélat, vient d'adresser à 8: B. 
Mgr Avarian, leur patriarche, 16 ropport détaillé de ce voyage. 
Nous sommes heureux de le communiquer à nos lecteurs en 
appelant leur sympathie sur ces missions de l'Orient qui donnent 
au Saint-Siège de #i grandes capérances, 


… En sortant du port de Constantinople nous avons été 
assaillis par une grande tempête que Mgr Marmarian appe- 
lait tritium dolorum, La mer était furieuse, Couché dans 
le petit Hit, je repassais dans mon esprit les vers d'Ovide 
appris dans mon enfance et dans lesquels ce pauvre 
poëte dépeint amérement son voyage sur la mer Noire ; 


mais je pensais aussi que notre sort état bien différent :. 


il allait en exil, nous allions en mission ; il invoquait ses 
faux dieux, nous nous étions mis sous Ja ‘protection 
maternelle de l'Étoile de la mer, Enfin, dans le port de 
Sainsoun, nous avons joui du calme après l'orage, 

À Trébizonde nous avons reçu lé meilleur accueil. 
Presque tous les consuls ot toutes les notabilités de la 
ville vinrent rendre visite aux deux évêques, M. Jean 
Mossirian, drogman du consulat français, témoigna une 
grande anitié h Mgr Djiandiian, Tous les consuls nous 
promirent leur assistance au besoin. Après sept jours 
passés dans cette ville, le fundi 10 novembre il fallut pren 
dre l'habit civil, mettre les pieds dans de grandes bottes 
et endosser des manteaux de caoutchouc, Les chevaux 
des mulotiers lazes ne savent marcher que guidés par 
un homme, Au bout de neuf heures de voyage, notre 
guide nous dit de descendre ; Monseigneur, n'étant pas 
habitué monter à cheval, était tellement fatigué qu'il 
fallut le soutenir pour le conduire dans notre hôtellerie. 


C'était une espèce d'étable ; en y entrant, le prélatme 


demanda : sù 
« 11-00 ici que nous devons passer la nuit? | 
& Qui, Monscigneur, » lui répondis-je avec une sorte 
de confusion, 
Souvent dans notre, voyage nous avons regretté celle 
hôtell rie du premier jour, 
Lo Lazistan est bien pauvre, il y a de belles montagnes 
couvertes de sapins, mais c'estsla seule beauté du pays. 


: 
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De petites cabanes perchées sur ces pics escarpés, 
montrent combien les habitants sont misérables ; on n'y 
trouve pas même à manger du pain de froment, mais seu- 
lement du maïs. Heureusement nos provisions nous sui- 
vaient depuis Trébizonde, nous nous étions munis pour 
dix jours. 

Ce voyage à travers le Lazistan dura neuf jours, il fut 
très pénible : le froid glacial sur les montagnes, la cha- 
leur ardente dans les plaines, la pluie, souvent la neige, 
une fois même une grêle terrible vinrent tour à tour 
éprouver notre patience, mais notre devise était : Ad 
majorem Dei gloriam ! 

Un tremblement de terre survenu la nuit du 17 novem- 
bre ruina un mur du khan où nous étions couchés. Enfin 
après toutes ces difficultés, le 18, nous étions à Erzeroum. 
Votre Béatitude peut concevoir avec quelle dévotion 
nous avons dit le Te Deum en entrant dans la cathédrale. 
Mgr Melchisédechian nous fit le meilleur accueil. [ei, 
comme à Trébizonde, les consuls vinrent rendre visite à 
Mgr Djiandjian. Pendant sept jours nous nous SOMMES re 
mis de nos fatigues.Mgr Melchisédechian nous disait : Cl 
faut faire provision de forces, car un voyage plus pénible 
vous attend encore. » En effet, le voyage du Kurdistan 
est bien autre chose que celui du Lazistan : là, pasde 
route faite, il faut chercher son chemin sur les pics des 
montagnes, dans des rivières et des lacs, et souvent par 
cinquante centimètres de neige. Les pauvres chevaux 
enfoncaient jusqu'aux genoux. Dans le Lazistan nous 
pouvions marcher un peu pour nous reposer, mais là 
impossible à cause de la boue. Les hôtelleries surtout 
sont fort incommodes. Ce sont des écuries hantées par 
toutes sortes d'animaux. Monseigneur les appelait l'Ar- 
che de Noë. Le pays en général est habité par des Kur- 
des; rarement on rencontre des villages arméniens ; 
ces Kurdes sont bien pauvres, bien sales, et surtout très 
voleurs, les enfants et souvent de grandes personnes sont 
entièrement nus. La plupart s’enfuyaient à notre appro- 
che, car ils nous prenaient pour des soldats, nom devenu 
terrible pour eux. Quelques-uns venaient nous exposer 
leurs souffrances, nous priant de les assister, de les aider 
dans leurs suppliques au gouvernement. Quelle pau- 
vreté, quelle misère universelle, un pays glacial, pas une 
plante, des montagnes couvertes de neiges! La campa- 
gne pourtant doit être bien ornée de fleurs au printemps, 
car non seulement la neige y séjourne longtemps, mais 
encore l'Euphrate et le Tigre, divisés en mille petits ruis- 
seaux, arrosent ce pays de l'Ancien Eden. 

Après six jours de voyage, nous voyons déboucher 
soudain une petite troupe à cheval, c’étaient le clergé et 
les notables de Mouch, qui venaient à la rencontre de 
leur nouveau pasteur. Après les témoignages ordinaires 
de respect et d'amour on continue la route, le cortège 
augmente à chaque pas; on est déjà sur la plaine de 
Mouch. Des villages arméniens commencent à paraitre, 


de loin on aperçoit le mont de Taurus où le grand Chry- 
sostome eut tant à souffrir de la brutalité des soldats ; 
de l’autre côté se dressent les montagnes de Faron. 

De tous les villages on vint à la rencontre de l’évêque, 


les prêtres et les laïques schismatiques même lui bai- 


sent la main. 

Devant l'évêché M. l'abbé Lazarian, curé de la ville, 
reçoit le prélat et le conduit à la chapelle; après l’action 
de grâces, on se rendit dans le petit appartement préparé 
pour Monseigneur, la foule était immense, je donnai lec- 
ture. du Bérat impérial, je fis ensuite des souhaits pour 
la vie de Sa Majesté le Sultan, pour Sa Sainteté, pour 
Votre Béatitude, pour le Vali, et la population répondit 
par de chaleureux Amin… 


Un télégramme adressé au Patriarcat arménien catholique 
annonce l'heureuse arrivée de $. G. Mgr Joseph Férahian, évêque 
arménien catholique de Diarbekir. 





INFORMATIONS DIVERSES 


Tong-King occidental. — Le Journul officiel du 20 dé- 
cembre enregistre la nomination au grade de chevalier de la 
Légion d'Honneur, de Tran-Van-Luc, dit P. Sixte, missionnaire 
annamite, curé de Fat-Diem, province de Ninbh-Binh, « pour ser- 
vices exceptionnels rendus par ce Père à nos troupes, grâce à 
son influence dans le pays. » 


Fo-Kien (Chine). — Le R. P. Sautel, Dominicain, ancien 
missionnaire au Fo-Kien, écrit de Rijekholt près Maëstricht (Hol- 
lande), le 28 décembre 188% : 

« Comme les dernières nouvelles de la mission du Fo-kien, 
publiées dans votre numéro du Linovembre et remontant au 12 sep- 
tembre étaient très alarmantes, je m'empresse de vous comm 
niquer celles plus consolantes que me transmet de Hong-Kong le 
R. P. Bourneau à la date du 11 novembre : 


« Les affaires du Fo-Kien ne vont pas mal, les églises et les 
« chapelles sont encore debout, malgré les craintes que l'on avait 
« conçues. 

« L'ile Formose est bloquée par l'escadre française et nous 
« n'avons aucune nouvelle de Mgr Chinchon, ni de nos mission- 
« naires. Par des journaux d’Amoy nous savons qu'il y a eu quel- 
« ques troubles à Ta-Kao (un des ports de Formose). Que Dieu 
« protège Monseigneur et ses compagnons | » 


« Il résulte de cette lettre que Mgr Chinchon, vicaire aposto- 


_lique d’Amoy, s’est établi avant le blocus dans l'ile Formose 


qui fait partie de son administration, Avant son élévation à l'épis- 
copat, il y remplissait les fonctions de vicaire provincial (supé- 
rieur local) auprès de ses frères en religion, les Dominicains de 
la province du Saint-Rosaire des Philippines. » 


Gallas. — Mgr Taurin Cahagne, vicaire apostolique des Gal- 
las, écrit d’Aden, le 2 décembre 188%: 


« Je suis à Aden depuis quelques jours et je ne veux point re- 
tourner à la côte d'Afrique sars vous donner de mes nouvelles. 

€ I y a un mois que j'ai quitté Harar en compagnie du premier 
détachement de l'armée égyptienne qui abandonne ce pays. Notre 
voyage a été heureux; l’eau était abondante, la température un 
peu fraîche, les marches bien réglées,le camp militaire gardé pen- 
dant la nuit,de telle sorte que l'on jouissait de la plus!'grande sécu- 
rité. Je suis donc arrivé sans trop de fatigue à notre maison de 
Zeyla,qui s'achève etoù nous aurons bientôt une habitation salubre, 
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« Depuis, j'ai vu Obock où nous avons été appelés ; là tout est à 
créer. La plage donne une eau assez bonne, de la pierre à bâtiret 
un peu de bois; tout le reste doit être apporté du dehors. Il y 
avait en vue de gros bâtiments de guerre français, les uns pour 
la garde de la côte et les autres qui déposeront à terre tout un 
matériel de construction. Bientôt sur le cap Obock, il y aura une 
petite ville; on nous y a concédé un terrain et j'espère, suivant 
nos petites ressources, y faire construire une modeste maison 
qui contiendra une chapelle provisoire. À cause de la chaleur du 
pays, on est obligé d'élever des bâtiments plus spacieux non 
sans-de gros frais. 

« Je songe maintenant à repartir pour Harar où le retrait des 
troupes égyptiennes crée un ordre de choses tout nouveau. Nous 
espérons en tirer avantage, mais nous ne Savons pas ce que nous 
réserve l'avenir; nous comptons toujours sur Dieu qui noûs à 
toujours si relient gardés. Si, comme no4s l’'espérons, 
notre ministère n’est plus entravé auprès des Gallas, il n’est pas 
à douter que nous n’obtenions des conversions. À côté de cela, 
il y aura toujours l'instabilité et les périls qui viennent du carac- 
tère brouillon et querelleur des Gallas ; mais un peu de patience 
et de longanimité pour le salut de ces pauvres âmes ! » 





VOYAGE DANS LE YORUBA 


Des RR. PP. Ghausse et Holley, de la Société des 
Missions Africaines de Lyon. 


Voici une nouvelle relation du R. P. Holley! Le nom seul de ce 
missionnaire, dont le récit de voyage à travers le Niger a été si 
remarqué, promet à nos lecteurs de nouveaux et intéressants 
détails sur ces contrées de l'Afrique qui offrent au catholicisme 
les plus riches espérances. 
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— UN CHEF QUI NE SAIT PAS VIVRE.— LE NOIR UN 
PEU CHINOIS. 


DÉPART. 


Au mois de janvier 1883, le P. Chausse achevait le premier 
voyage d'exploration sérieuse entrepris dans notre vicariat. 
En quatre mois, il avait visilé la partie septentrionale du 
Yorouba ; restaient à connaître les villes intérieures de cet 
intéressant royaume. En janvier 1884, une nouvelle expédi- 
tion était formée ; comme la première fois, j’ai eu le bonheur 
d'accompagner notre vénéré Supérieur dans cette pénible 
exploration. 

La saison était avancée, nous n'avions pas à craindre 
les pluies, mais la chaleur la plus intense de l’année se 
faisait déjà sentir et nous présageait des fatigues excep- 
tionnelles. Dès les premiers jours de janvier, le Révérend 
Père Supérieur arrivait à Abéokuta pour prendre le chemin 
de l’intérieur. 

Or, il est bon de savoir que, depuis huit années, les che- 
-mins sont fermés aux Européens. Malgré des tentatives 
souvent réitérées de la part des ministres protestants, 
aucun d'eux n’a réussi à franchir la triple ou quadruple 
muraille réelle ou imaginaire qui interdit toute exploration 
aux gens de couleur. Cette barrière réelle n'existe que 
dans la volonté bien arrêtée des autorités d’Abéokuta, qui 
nous témoignent une grande sympathie et n’ont pas été 


fichées en cette occasion de montrer la différence qu’elles: 
faisaient entre les Anglais (aux yeux des Noirs, tout anglais 

est nécessairement protestant) et les Aguda (Aguda c’est 

définitivement le synonyme de catholique, de Français). 

Dociles à leur tactique de politiciens consommés, Îles 

chefs nous engagèrent à quitter la ville sans bruit pour” 
ne pas donner aux malveillants ou aux mécontents l'occa- 
sion de faire une manifestation contre nous. 

[l faisait nuit noire, quand nous franchîimes les remparts 
d’Abéokuta, prenant notre direction sur le nord-ouest. Le 
pays est très accidenté; des pics rocailleux, des gorges 
profondes, des vallées resserrées présentaient un coup d'œil 
des plus enchanteurs. A l’est, au contraire, une immense 
plaine, un horizon sans limites offraient un contraste frap-- 
pant. Après trois heures de chemin, nous arrivions sur les: 
bords de l’Ogun, qui baigne les remparts d’'Abéokuta, à 
l’ouest, et s’en détourne tout à coup, pour faire un grand 
coude et reprendre ensuite son cours à t aversles immenses 
plaines du Yoruba. x 

La première ville que nous trouvâmes sur notre chemä 
est Bérékudo, rendez-vous des trafiquants qui viennent 
d’Abéokuta échanger leurs produits, ou mieux, des tissus 
européens et du taña, contre les denrées de Pintérieur. 
C’est en cette ville, qu'abondent,'en toute saison, les escla- 
ves jeunes et vieux, parlant différentes langues, et venant 
des extrémités du Yoruba, soit du royaume de Tapa, soit 
des p'aines.de Haoussa. 

Bérékudo est une ville de quatre à 
bâtie au milieu d’une grande plaine à peu près complète-- 
ment dénudée. Les remparts qui l'entourent sont de cons-- 
truction récente. Il n’y a pas longtemps, cette ville avait, 
pour se protéger contre les visites de l'ennemi que é des: 
broussailles épaisses qui lui servent d'ornement. 

Il ne faut pas moins de dix heures pour frarchir l’espace 
compris ertre les remparts d'Abéokuta et Bérékudo; aussi 
était-il presque nuit, quand nous arrivames vers le chef de: 
la ville : un vieillard sec et méticuleux, qui ne savail Come 
ment nous recevoir. Après des pourparlers qui menaçaient 
de trainer en longueur, en finit par nous offiir l'hospitalité; 
nous étions épuisés de fatigue, nos hommes harassés et 
leurs membres endoloris ; nous aurions voulu un accueils 
cordial, on nous vendait chèrement le trou où lon nous: 
permettait de dormir. } 

De plus ces braves gens se mirent dans la tête de nous: 
faire retourner sur nos pas, sous prétexte que nous n'avions 


cinq mille habitants,. 


pas de passeport, qu’on ne les avait pas avertis, que les. 


Blancs ne passaient plus et cent autres raisons. 
Il fallut jouer de ruse avec ces gens soupçonneux et crain- 


-tifs, pour obtenir la permission de continuer notre chemin : 


et encore envoya-t-on prévenir les Egbas d’Abéokuta de’ 


notre sortie, ce qui ne causa pas un petit scandale parmi 


les protestants. Ces derniers, jaloux de nos succès et humi- 
liés de se voir devancés par les Aguda, résolurent de ren-. 
dre notre retour désastreux en nous suscitant une palavre 
(procès). Nous avions déjà quitté Bérékudo, que nos en- 

nemis s’agitaient pour entraver notre voyage. Plus tard, 
j'aurai ‘à raconter comment on essaya de profiter de: 

notre voyage qu’on représentait comme une trahison, pour. 


nous faire honteusement expulser d’Abeokuta ; on verra 
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ænfin que toutes ces misérables intrigues né servirent qu'à 
mous grandir aux yeux des Egbas. 

Au Nord de Bérékudo, se trouvent d'immenses planta- 
tions, les plus belles que nous ayons encore vues. Des 
plaines, coupées de petits ruisseaux qui donnent à toute 
cette partie du Yoruba une fertilité peu Commune, sont 
plantées çà et là de rares palmiers. 

Mais le maïs, l'igname, les haricots de toute grosseur 
abondent dans les nombreuses fermes situées immédiate- 
ment au Nord de Bérékudo que nous quittons. Soit crainte, 
soit paresse, soit pour d’autres raisons, les Noirs du pays 
concentrent tous leurs efforts dans {les environs de leurs 
habitations, et ne se hasardent pas à aller cultiver au loin 
d'immenses plaines qui restent en friche. 

Toute cette partie du Yoruba ressemble assez aux grandes 
prairies des environs de Caen, si belles, si fertiles. Ge qui 
manque, ce sont les bras et ‘les: comices agricoles, pour 
multiplier les récoltes, doubler la richesse. 

Le Noir suit toujours la même ornière, il n'améliore rien : 
comme on plantait du temps de Cham, il plante aujourd’hui 
et plantera demain, il se contente de ses ignames et de 
son sorgo, de son maïs et de ses haricots. Qu'un étranger, 
venu de l’intérieur, lui apporte un fruit inconnu, avant 
qu'il ait droit de cité, il lui faudra vingt ans; cet étranger 
devra, lui-même, faire une fois, deux fois, vingt fois pro- 
duire son fruit, avant qu’on ne le croie. 

Si c’est un instrument dont on tente l'introduction, peine 
perdue. Un siècle ne suffira pas à le faire accepter. 

« Nos pères ne connaissaient pas cet engin, il ne vaut 
donc rien, car les vieux ont toujours plus d'esprit que 1es 
jeunes!» 

Ainsi raisonne le Noir. 


Il 
JISÉHIN. — MANQUE D'EAU. — UN PORTEUR RETROUVE SON 
PÈRE. — Le rot D'ISÉHIN. — LES MAHOMÉTANS ; LEUR 
INFLUENCE. 


Partis d'Eseado, vers sept heures et demie du matin, 
nous marchâmes longtemps au milieu d’un cortège d'hon- 
meur formé par le {roi et toute la population valide du vil- 
lage qui nous souhaite un heureux voyage et un prompt 
retour. 

Sous un soleil brülant,nous fûmes obligés vers dix heures 
de faire halte au beau milieu d’un champ d’ignames. L'eau 
-était plus que rare, et nous dûmes la payer bien cher pour 
nous et nos porteurs. 

A l’ouest dans le lointain, nous voyions les dernières 
traces de la chaîne de montagne, qui commence à Eruwa. 
‘Cà et là dans le fond des vallées, de petits bosquets ver- 
doyants avaient échappé aux ardeurs du soleil dévorant de 
l'Harmattan. 

Cette vue nous faisait du bien, et l’espérance de trouver 
un peu d’eau nous faisait presser le pas. 

Mais que de déceptions ! Sous ces arbres verts, toutes les 
caravanes allaient creuser un petit trou, et s’y disputer l’eau 
épaisse qu’elles venaient d'y puiser. Nous faisions comme 
tout le monde et par précaution, nous prenions cette eau 
mauséabonde dans nos mouchoirs, au grand scandale de 


nos porteurs qui buvaient avec parcimonie le peu que nous 
voulions répandre. 

Nous gravissions péniblement une colline rocailleuse ; 
un des porteurs qui nous précédait aperçut de loin un 
homme coiffé d’un énorme chapeau de paille. 

« Oh! cet homme qui vient, nous dit-il, c’est mon père. » 

Pris un jour par les habitants d’une ville voisine, il avait 
été vendu par eux à un riche catholique d’Abéokuta. Depuis 
plus de six ans, il n'avait pas revu son pays; grâce au 
bon vouloir de son maître, il avait pu nous suivre comme 
porteur, et maintenant la première personne de son pays 
qu’il rencontrait, c'était son père qui accourait pour le 
revoir.Le fils salua son père,lequel, après quelques instants, 
éclata en sanglots qui fendaient le cœur. À peine avions- 
nous franchi l'enceinte d’Iséhin, que toute la famille, les 
amis, les connaissances de notre porteur arrivèrent pour 
le féliciter d'être tombé entre les mains d’un Blanc qui le 
ramenait gros, gras, sain et sauf. 

Au milieu d’une escorte de plus de mille personnes, 
femmes et enfants, nous parvinmes sur la place du palais 
royal. Prévenu de notre arrivée, le roi envoya aviser le 
catéchiste de la mission protestante, établie depuis dix 
ans dans la ville. Ce dernier, nommé Dadi Foster, nous 
présenta au roi qui nous fit l'accueil le plus cordial. Vêtu 
à l’orientale d’un immense aghada, composé de pièces de 
soie de différentes couleurs, le roi qu’on appelle Lawore 
était assis assez nonchalamment sur une peau d’once très 
belle et très soyeuse. Deux énormes coussins servaient à 
donner au monarque une pose assez majestueuse. 

La figure du roi est avenante et son sourire cracieux et 
bienveillant. IL nous donna du lait et des colas, puis le 
»atéchiste nous conduisit dans la maison de sa mission, 
où il nous offrit, à nous et à nos porteurs, la plus cordiale, 
la plus franche hospitalité, tout en nous laissant toute 
liberté, pour vaquer à nos différentes occupations, et 
goûter un repos bien mérité. 

La journée avait été pénible, la chaleur étouffante, nous 
avions gravi des collines où l'herbe avait été récemment 
brûlée et la reverbération d’un soleil de feu sur ces immen- 
ses blocs de granit, semés ça et là au sommet des collines, 
n'avait pas peu contribué à nous fatiguer. 

La ville d'Iséhin s'étend sur une grande superficie ; mais 
la population est relativement peu dense. La partie ouest 
de la ville qu’on pourrait appeler la ville nouvelle,est assise 
dans la vallée, et assez bien bâtie; les autres quartiers 
sont plus ou moins accidentés, divisés par de petits fossés 
creusés par les pluies torrentielles de l'hiver. 

Quelques bosquets d'arbres, mais d'arbres géants, servent 
derétraite aux aigles, aux vautours, aux corbeaux et aux 
écureuils. 

La ville est d’ailleurs assise sur un petit plateau rocail- 
leux en beaucoup d’endroits, entourée de murailles assez 
élevées, et d'un fossé bien entretenu. Des collines se pro- 
longent sur l’ouest et le nord-est ; un petit ruisseau, bour- 
beux pendant la plus grande partie de la saison sèche, 
sépare la partie basse de la ville, d’avec la partie haute. 

Deux quartiers principaux sont exelusivement habités 
par les Mahométans qui travaillent avec acharnement à 
acquérir dans le pays une prépondérance définitive. 
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l 
Naguère encore, les Malais de ce pays allaient chaque ( 
année en pèlerinage à Hlorin, d’où ils semblaient tirer leur ( 
appui, et d’où ils rapportaient le mot d'ordre pour toutes 1 
leurs intrigues politiques et religieuses. I a fallu plusieurs ( 
années pour faire cesser cet ordre de choses, rendre 
cette partie de la population indépendante et la constituer 
définitivement séparée d'Ilorin; c'était, on le devine, un 
danger permanent pour [séhin qui allait insensiblement à 
l'esclavage, 

La population, en grande partie païenne, est fortement 
attachée à ses fétiches et de plus sous la main des Malais 
qui la terrorisent avec leurs pratiques entachées de féti- 
chisme et de superstitions,. 

Ces farouches fils de Mahomet menacent de mille maux 
quiconque n’a pas recours à leurs maléfices et ne leur 
donné pas l’occasion de grossir leurs richesses, Force est ? 
donc à tous ces pauvres païens de consulter les sortilèges 
des maléficiers du 
pays. 4] 

Veulent-ils con- ||] 
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naître l'avenir, les 
Malais sont prôts à 
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grassement. Veu- 







































































































































































































































































































































































lent-ils un remède 
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toutes ‘les mala- 
dies,avecune feuil- 
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balistiques plus bi- 
zarres les. uns que 
les autres, les Ma- 
lais se chargent de 
conjurer le danger, 
Chevaux, bœufs, 
volailles, rien n’6- 
chappe aux soins 











obséquieux etinté- 
ressés de ces char- 
latans. 

Ces saintes gens ont des talismans pour tous les besoins, 
des bénédictions pour toutes les personnes, des paraton= 
nerres pour toutes les maisons, des malédictions pour 
toutes les bourses qui ne s'ouvrent pas assez vite, des poi- 
sons prôts contre ceux qui leur sont dénoncés et dont la 
mort a ét6 payée assez chèrement, 

Le catéchiste protestant leur fait la guerre la plus suivie 
qu’on puisse désirer; mais, réduit à ses propres forces, il 
n'avance pas et, depuis dix ans, n'a presque fait aucune 
conquête ; il'est loin de tout secours, et d'ailleurs dans les 
missions paisibles de la côte, les ministres, bien rôtribués 
et grassement entretenus, semblent se désintéresser de la 
petite mission d’'Iséhin, condamnée d'avance, faute de 
ressources, il est vrai, mais aussi faute de principe vital, 
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LA QUESTION RELIGIEUSE AU JAPON 


Les Missions Catholiques ont publié, il y a quelques semaines, 
le texte du décret par lequel le gouvernement japonais brise à 
peu près complétement les liens qui, depuis des siècles, l'attas 
chaient au boudhigme et au chintoïsme, Ce décret a incontesta= 
blement une grande portée ; aussi cat-il intéressant de se rendre 
compte du mouvement d'opinion qu'il a provoqué et d'en prévoir 
les conséquences au double point de vue politique el religieux, 

Nous devons à une bienveillante communication Le remarquable 
travail que nous publions aujourd'hui sur cette question; il nous 
paraît répondre parfaitement à l'attente de nos lecteurs, Ce travail 
est extrait du compte-rendu annuel, adress6 par M. l'abbé Midon, 
provicaire apostolique du Japon septentrional, à Messieurs les Dis 
recteurs du séminaire des Missions trangéres de Paris. 


Vous savez que le gouvernement japonais, désireux de 
se donner le lustre d'un Etat civilisé, s'applique de jour 
en jour à faire ou- 
blier au monde que 
le Japon moderne 
sort à peine des lan 
ges, Rien ne blesse 
intérieurement les 
hommes degouver- 
nement, comme de 
penser qu'aux yeux 
des nations de l’us 
rope et de l'Améri- 
que, le Japon est 
toujours un pays en 
dehors de da @ivili- 
sation, et qu’elles 
le mettent sur le 
même rang que ln 
lurquie, Les tôtes 
intelligentes com 
prennent que 1e pas 
ganisme est pour 
leur pays une tache 
originelle, qui l'em- 
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16 dans le concert 
des nations vraiment civilisées, d'obtenir cette juridics 
tion sur les étrangers, dont ils sont si jaloux. Aussi la 
tolérance, tacite au point de vue religieux, tend-elle à aug 
menter, et si aucun événement politique fâcheux ne vient 
se mettre en travers, il n’y aurait rien d'étonnant à ce que, 
dans un avenir peu éloigné, la liberté des cultes fût officiel- 
lement proclamée. 

Durant les mois de février et mars, les questions religieu- 
ses ofit occupé une place notable dans la presse, et l'opi= 
union publique s’est montrée favorable à la séparation de 
la religion et de l'Etat, et à la liberté égale pour toutes les 
croyances, : 

Afin de se rendre un compte plus exact du mouvement 
qui se produit à ce sujet dans les esprits, il n'est pas 
inutile de jeter un coup d'œil en farrière, et d'étudier 
le rôle que jouait la religion au Japon, la place qu'elle y 
tenait. 
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Le Boudhisme, religion sans contredit la plus répandue 
dans le pays, date du sixième siècle, [fut importé de 
Corée au Japon, comme un présent du souverain coréen ot 
grâce à la faveur impériale; cinquante ans après son in- 
troduction, cette doctrine comptait déjà beaucoup de tem- 
ples et de monastères : plusieurs empereurs môme abdi- 
quèrent pour devenir moines, 

A côté du Boudhisme se dressait le « Ghintoïsme », reli- 
gion originaire du Japon, qui rend un culte aux ancôtres 
des Mikados et à ces derniers après leur mort, Mais, tandis 
que le Boudhisme possédait un corps de doctrine, le Ghin- 
toïsme se bornait à quelques cérémonies extérieures, Les 
Bonzes, au lieu de s’en tenir rigoureusement à la doctrine 
boudhique, se relâchèrent et, pour se concilier les esprits, 
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ou plutôt les induire en erreur, mirent au rang des divinités 
boudhiques, les «Kami » ou dieux du « Ghinto ». Ils firent 
même si bien,qu'ils absorbèrent le Ghintoïsme, en introdui- 
gant les divinités et les emblèmes boudhiques dans les 
temples chintoïstes. Il n’est pas rare de voir s'élever dans 
l'enceinte d'un « Miya « (temple chintoïste) un certain 
nombre de chapelles boudhiques. 

Le Boudhisme gagna en puissance, à mesure que lauto- 
rité mikadonale disparut, et, lorsque, il y a trois siècles, la 
dynastie « Tokou gavu » usurpa les fonctions de grand 
lieutenant du royaume et voulut anéantir le christianisme 
elle combla de faveurs les Bonzes et leur confia les fonctions 
d'officiers d'état civil. Chaque année, ils étaient tenus de faire 
un recensement et de s'assurer que personne n’était chré: 
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tien ; de plus, ils devaient présider aux enterrements, ct le 
refus de recourir à leur ministère était regardé comme une 
profession de christianisme et puni en conséquence, 
Pendant la durée du « Ghôgounat », le Ghintoïsme ne con- 
serva quelques apparences extérieures d'existence + 
le palais impérial, Mais, lors de la Restauration (1868), les 
choses changèrent de face. Le Boudhisme reçut l'ordre de 
rendre au Chintoïsme ce qui lui appartenait; il lui fut inter- 
dit de placer les divinités chintoïstes dans ses temples, et 
les divinités boudhiques furent expulsées des temples des 
«a Kami ». Pour pouvoir être nommé titulaire d’un temple, 
il fallut obtenir un titre du gouvernement, qui faisait de 
tous les membres du clergé autant de fonctionnaires, Gar 


le titre n’était accordé que moyennant un serment tout à fait 
en faveur del’état.Néanmoins,comme l'apparence extérieure 
de fonctionnaire public donne une grande force aux person- 
nes qui en jouissent, la situation des Bonzes était impor- 
tante ; ils en profitaient pour accaparer l’esprit des po- 
pulations. Sans recevoir aucun subside du gouvernement, 
ils savaient se compenser sur la crédulité de leurs fidèles. 
On ne saurait nier que l'influence du clergé boudhiste soit 
considérable, du moins dans certaines provinces, et, malgré 
le désir que quelques membres du gouvernement avaient 
de rompre avec le Boudhisme, on reculait devant une déci- 
sion qui pouvait être la cause de troubles fâcheux. 
Toutefois, le Christianisme, depuis dix à douze ans, 
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s'était introduit au Japon et y avait fait un grand'nombre de 
prosélytes. On peut estimer à trente mille les catholiques, 
et à quinze mille les hérétiques et les schismatiques. Les 
chrétiens se sont répandus dans tout le pays,faisant partout 
des conférences publiques, qui ont rendu familier le nom 
de la religion chrétienne. Les Bonzes, de leur côté, ont fait 
des instructions, pour essayer d'arrêter le mouvement 
chrétien, Au lieu de l’entraver, ils n'ont contribué qu'à le 
faire connaitre davantage, Ne se contentant plus alors de 
paroles haineuses, ils en sont venus aux actes, Les feuilles 
publiques ont raconté comment à « Kiôto », à Gei-chou » 
à « Kichou », à « Mino » el ailleurs, les Bonzes arrivaiont 
aux conférences avec des partisans armés de pierres, et, 
à un sional donné, déchargaient sur les personnes présen- 
tes leur fureur de gsectaires, Il y eut des blessés, au grand 
scandale de tout le monde, 

Le gouvernement était regardé comme complice; mais, 
en face de l'Europe, il ne pouvait continuer à endosser celte 
responsabilité, Cest pourquoi il a publié, au commencement 
‘lu mois d'août, un décret, dont on ne connait pas toute la 
portée, mais qui dégage sa responsabilité touchant les ex- 
trémités auxquelles peuvent se laisser aller les ministres de 
la religion nationale, Il a rendu à chaque secte relisicuse, 
dont le 


autonomie : 
de sa croyance et se nommant un patriarche qui est le 


nombre n’est inférieur à trente-sept, son 


chacune s'administrant d'après les principes 


pas 


supérieur de toute la secte, sous le contrôle toutefois du 
ministre de l'intérieur. 

Aux termes de la loi, il n'y a plus de religion d'état, 
Cela m'empêche pas que le Ghintoïsme reste toujours la 
religion du souverain et que les cérémonies chintoïstes ne 
soient obligatoires pour un bon nombre de fonctionnaires, 
A ne considérer que le décret en luismèême, il semblerait 
que les Bonzes devraient plutôt se féliciter, puisqu'on leur 
rend cette liberté d'action, dont ils jouissaient avant la 
Restauration. Mais, ce qui prouve que le décret actuel 
n’est que le premier d'une série devant se lerminer par la 
proclamation de la liberté religieuse, c'est l'espèce de 
fureur avec laquelle ce décret est accueilli par Loutes les 
sectes. On entend dire de partout que cet acte à affaibli 
lé Bouddhisme. Puisse le décret présumé arriver bientôt et 
donner au Christianisme toute sa liberté d'action ! 

De l’aveu des Japoneis eux-mêmes, le boudhisme ne 
saurait tenir contre le christianisme, On peut citer ici les 
témoignages de la presse tout entière’, je vais essayer 


d'en donner des extraits. 


Extraits des journaux, 


Le Ji-Ji chim-pô, qui jusqu'à présent avait éL6 fortement 
opposé à l'introduction du christianisme, sous prétexte 
qu'il serait la cause de troubles dans le pays, contient, sur 
la nécessité pour le Japon d'adopter le christianisme et sur 
la ruine plus où moins prochaine, mais certaine, du bou 
dhisme, des articles très longs qu'il suffira d'analyser, 

C'est un fait indéniable, que les pays civilisés de l'Europe et de 
L'Amérique ne sont pas seulement supérieurs à cause de leurs 
institutions (politiques, mais encore à raison de leur religion, de 
leurs mœurs et de leurs usages. Ces caractères constituent une 
sorte de couleur distinetive, et les pouples qui en sont privés 
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sont exposés à être, de ln part des autres, un objet de dérision, 
C'est pourquoi l'adoption de, la religion, des coutumes et deg 
usages de l'Occident est le seul moyen d'arriver & un degré d'ag- 
similation suffisante pour écarter les barrières à nos relations et 
nous concilier les sympathien, 

I existe une loi internationale entre les puissances européennes, 
loi basée sur le christianisme, et dont toute l'efficacité est fondée 
sur ce fait que toutes les nations intéressées sont chrétiennes, Toute 
nation nou chrétienne en eat exclue, C'est pourquoi, 8i nous vou- 
long maintenir nos relations avec l'Occident sur le pied de ce 
droit international, il est de toute nécessité pour nous d'effacer 
ce stigmate d'anti-christianieme et de nous faire admettre dans 
la grande famille des peuples civilieés par l'adoption dola couleur 
sociale, Ce que nous disons peut paraître dicté par une vile 
faiblesse; iln'en est rien, car il eat de rôgle que les faibles ne peu- 
vent en imposer aux forts, Et même quelle que soit la puissance 
d'un pays, il peut être exclu de là société des autres s'il vient 
à abandonner les lois, les usages et les divers caractères qui 
forment ln base de ln socitté, 

Eu nous plaçant à ce point de vue, il semble que nous devions 
adopter une religion, qui, universellement suivie en Europe et en 
Amérique, exerce une influence aussi considérable sur les affaires 
de ce monde et sur les relations sociales ; nous prendrions ainsi 
place dans la chrétienté et nous partagerions los avantages et les 
désavantages du monde civiliaé, À notre avis, il n'ya pas d'autre 
moyen de résoudre le côté diplomatique de nos relations avec les 
puissancesétrangéres, L'adoption de ln religion chrétienne mettra 
leg sentiments des faponais on harmonie avec ceux des peuples 
d'Occident, Nous désirons donc vivement, dans l'intérôt de notre 
gouvernement, lui voir prendre dos mesures pour l'introduction 
du christianisme comme religion du Japon, 

Comme nous le disions tout à l'heure, l'influence du christine 
nismeo ge fait sentir danstoutes les relations deg Occidentaux entre 
eux, C'est lui qui a rétabli l'égalité entre les hommes, qui a aboli 
l'esclavage, ce à quoi n'avaient jamais songé les plus célèbres 
philosophes de la Grèce ot de Rome ; ln législation est également 
inbue des principes du christianiameo, Sans doute notre légialas 
ion ancienne était empruntée aux doctrines boudhiques et confus 
cianistes, On pout ne trouver qu'une différence très faible entre 
leurs dispositions respectives, mais il n'en ost pas moins vrai 
qu'en prohibant le christianiame, nous restons séparés des peuples 
européens, D'ailleurs, nous aurions beuu lui refuser la liberté, 
nous n'empôchorions pas su propagation au Japon, Il scrait done 
plus sage de lui donner résolüment la liberté, pour en rendre 
légitime la propagation, 

I parait évident (los chosen 6tant co qu'elles sont) que la relis 
gion chrétienne doit réussir au Japon, etle boudhisme disparaitre, 
Nous ne voulons pas diro que le Japon loru dès demain partie 
de la chrétienté ; mais la victoire du Christianisme n'est qu'une 
affaire de temps; elle arrivera infailliblement, Car, pour qu'une 
propagande religieuse ait chance de réussite au Japon, elle doit 
avoir à su disposition des ressources malôriolles, être conduite 
pur den hommes sagos, savants ot vertueux, et revêtus d'un 
caractère officiel, | 

Il serait intéressant d'examiner en détail dans quelle mesure 
chacune des deux raligions, chrétienne où bcudhiste, possède 
les précôdents moyens de propagande, En ce qui regarde les 
ressources matôrielles, les aumônoes des fidèles chrétiens pour 
la propagation de leur foi et pour assister los nécessitoux, sont 
infiniment supérieures à colles faites par les boudhistes, Ce qui 
en ref le mérite plus grand,c'ost l'absence d'intérôta personnels, 
tandis que, chez les soctateurs du Houppé, l'intérêt personnel 
eat le plus souvent le soul mobile, Les boudhistes se bornent à 
entretenir leurs Lemples; mais les chrétiens font, en outre, des 
dépenses considérables pour faire partager pur d'autres los bien 
faits de leur croyance, Ajoutez à cela lea œuvres de bienfaisance 
qui ont été fondées par les secours et les dons privés des fidèles, 

Tandis que nous remarquons l'ignorance parmi les Honzos, 
comme parmi leurs fidèles, nous constatons chez les chrétions 
des connaissances on toutes matières bien supérioures aux 
nôtres, et les prôtres sont encore infiniment au-dessus des fidèles, 
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en Europo et en Amôrique, porsonno megt admis dans lon rangs 
du clergé avant d'avoir saliafail à dos examens sérieux, qui roux 
lent sur des matières extrêmement variés, tant religieuses que 
profanes, Autrefois le boudhisme complail au Japon un certain 
nombre de Bonzes savants; mais c6 temps ost passé depuis longe 
temps. Los Bones ont désormais perdu laseendant qu'ils exors 
Quient sur le pouple au moyen de lour science... 


Le Hou-tehi chim-boum s'exprime en ces Lermes : 


Lu tendance vors lo christianisme s'accontue chaque jour dus 
vantage otn mia lalarumo dans le camp du Boudhisame : prôtres 
ot Hdôles sont dans une grande agitation, Hs tiennent des rôous 
nions, dans lesquelles ils recherchent les moyens d'empôcher los 
progrès du christianisme, En différentes localités, des troubles 
ont été causés par des partisans du boudhisme, mais on n'a pas 
pu encore savoir quels en étaient les instigatours, On suppose 
que ce sont los Honzes; mais c'est, de leur part, une ligne de 
conduite défectueuse ; car, au lieu d'agir ainsi, ils dovraient 
plutôt faire ressortir les mérites du Boudhisme, Or, jusqu'à pré 
sent ils no l'ont pas fait, et leur conduite n'a aorvi qu'à joter du 
discrédit aur lour religion, 

Mais aung nous arrêter à cos actes puôrils, qui méritent à peine 
de fixer l'attention, il nous parait plus intéressant de faire quel. 
ques réflexions sur l'avonir des religions au Japon, 

Nous avons déjà exposé sans détour notre opinion sur la nés 
cossité de séparer la religion de la politique, Aussi accuoillons- 
nous avec satisfaction le bruit qui cireule, à savoir que le gou- 
verhement va supprimer le clergé officiel ot abandonner aux 
patriarches des différentes sectes l'administration de leurs affaires 
religieuses, Malgré l'insuffisance de nos rensoignements, nous 
avons cependant tout lieu de croire nog informations fondées ol 
nous pensons voir bientôt réaliaé ce que nous désirons depuis 
longtemps, Un pas en avant dans cette direction sera la liberté 
des funérailles, c'est-à-dire la liborté darecourir à tol ministre de 
religion qu'on voudra, ot de no plus tre astreint à avoir recours 
uniquement aux prêtres boudhistes où chintoïates, Chacun serait 
libre de faire les inhumations comme il l'entendrait, à eondition 
de se conformer aux rôglements administratifs sur ln matière, 
Nous ne connaissons pas exactoment les intentions de notre pou 
vernement en matière religieuse, mais nous SOMMES assurés que 
les bruits qui cireulent ne sont pas purement gratuits, et nous 
désirons que les choses 8e passent dans Le sens où la rumeur les 
ainonve,,, 


D'après ce qui précède, on voit très bien l'opinion des 
Japonais relativement à la question religieuse, Leur im- 
pression est qu'en présence du christianisme dont la vita- 
lité est si apparente, le boudhisme ne saurait se soutenir, 
Néanmoins, tout en faisant cet aveu, on sent que ce n'est 
point l'amour de la religion qui le leur arrache el on lit 
entre les lignes que l'écrivain ne croit à rien,ou serait hon- 
toux d'admettre les vaines doctrines du bouddhisme, 

Quelles qu'aient été Les impressions des écrivains, il n'en 
est pas moins vrai que, pendant plusieurs mois, il n'était 
question que de la séparation do la religion et dé l'Etat; 
et, de tous côtés, il semblait y avoir entente pour la ré- 
clamer, Enfin, le {1 août dernier, a paru un décret, qui, sans 
prononcer encore d'une manière définitive la séparation de 
l'Église et de l'État, en pose les bases, 

Depuis la publication de cette notification, l'attention 
publique s'est tournée vers d'autres questions; 6L tout ce 

qu'on sait aujourd'hui, c'est que les bonzes tiennent ré. 
quemweont des réunions et y discutent la ligne de conduite 
à tenir pour s'opposer aux progrès Loujours croissants du 
hristianisme, ya 
. Surla population chrétienne le décret précité a produitune 
bonno impression,il a ranimé la foi et le zèle des néophytes. 


ot td 


on Ado, Ad A 


Ges réflexions et ces extraits, que je pourrais multiplier, 
donnent une idée suffisante de la situation des esprits. Dieu 
veuille que le gouvernement ne se laisse pas tromper par 
les protestants, qui se mêlent fort mal à propos de politique, 
et flallent certains rôves japonais, par exemple en offrant, 
eux, ministres protestants, de se soumettre sans arrière- 
pensée aux lois du pays. 

En ce qui touche à la situation intérieure, les idées de 
représentation nationale préoccupent toujours gravement 
les esprits, La presse, bien que soumise à une règlementa- 
tion passablement draconienne, ne $e fait pas faute d’entre- 
tenir une certaine agitation, De nombreuses conférences 
vulgarisent des idées plus ou moins avancées. Le peuple 
est loin d'être satisfait au point de vue de l’aisance : le com- 
merce n'est nullement florissant, et, malgré les efforts du 
Gouvernement pour se mettre au niveau des grandes Puis- 
sances, il y a bien des questions dont la solution semble 
fort obscure, 

Le travail de la révision des traités marche à pas de tor- 
atten- 


tue et l'on se demande comment il aboutira, Enfin 


dons patiemment l'heure de la Providence, et remercions 
Dieu de la marche progressive, quoique lente au gré de nos 
que suit la propagation de notre sainte religion. 


désirs, 





400 LIEUES A TRAVERS LE KOUANG-SI 
& LE KOUY-TCHEOU, 


Journal de M. Ghouzy,. 


[re PARTIE 


DE KOUY-HIEN À LA FRONTIÈRE DU KOUY-TCHÉOU. 


Mars-avril 1881 


De la ville de Kouy-hien à celle de Pin-tchéou. 
DéPART DE KOUY-HIEN., — DESCRIPTION D'UN PALANQUIN DE 
VOYAGE,— CHARS.— BROUERTTES.— TRANSPORTS À DOS D'HOMME, 
— MINES D'ARGENT, D'ÉTAIN ET DE FER. — TROUPEAUX AU 
PATURAGE, = CHRÉTIENTI DE HOUEN-GHAN,—MARCGHÉS DE TSIN- 
TANG et DR HOANG-TIEN, =— LA RACE TOHOUANG-KOU. — INCIDENT 
À HOANG-LIEN, — LE MARCHÉ DE LY-TANG. — INCIDENT À TA- 
KIAOU: — PIN-TOHEOU, — AUBERGES CHINOISES, — INCIDENT. 


(Suite 1) 


Le char chinois consiste en deux perches de sapins, 
longues d'environ 4 mètres sur une dizaine de centimètres 
de diamètre reliées ensemble par six pièces de bois trans- 
versales de la même grosseur et longues de 1 mètre 20 à 
4 mètre 30 c. Quelquesbambous, placés parallèlement par 
dessus, servent à diminuer la largeur des vides : quelques 

(4) Voir les Missions catholiques du 2 janvier 1885 et la carte envoyée à 
nos lecteurs avec le premier numéro de l'année, 
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autres, fixés verticalement dans les deux perches latérales 
et tenus par deux bâtons, font l'office de barrières. Quand 
il s’agit de transporter de la terre, des cendres et généra- 
lement tout ce qui est menu, on ajoute au système ci- 
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dessus décrit une grande corbeille tressée en bambous que 


l'on a coupés en lanières minces et maniasles, dans 


laquelle on entasse le chargement sans crainte de le voir 
s’écouler aussitôt à terre. 
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L’essieu est toujours en bois et dépasse à droite et à 
gauche la caisse du char de près de deux fois la largeur du 
moyeu de la roue ; une forte cheville de bambou, fixée à 
8 ou 10 centimètres du bout de l’essieu, empêche la roue 
de déserter sa position ; mais il reste à celle-ci assez d’es- 
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pour servir à lintelhigence du Voyage 


dans le YOROUBA (Afrique Occidentale) 
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pace encore entre la susdite cheville et le char pour pou- 
voir sortir ou se mouvoir selon lanécessité.Je crois que c’est 
dans ce genre d'évolution qu’il faut chercher l'explication 


. de la facilité avec laquelle le char sort victorieux des bour- 


biers les plus dangereux et cela en dépit de l’inégalité du 
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plan sur lequel il roule. Les roues ressemblent aux roues de 
construction européenne, avec la différence que, le travail 
est d’une simplicité primitive. Gomme sur bien d’autres 
points, les chinois ont eu l'idée première, mais ils se sont 
bien gardés de faire aucun progrès. 

Il existe pourtant encore un autre système de roues en 
planches épaisses, au milieu desquelles est fixé l’essieu ; je 
dis fixé, car alors ce ne sont plus les roues qui tournent 
mais l'essieu. Un morceau de bois, arrondi comme un arc 
et retenu près ‘de l'extrémité antérieure des deux longues 
perehes parallèles, remplit l'office de joug ; en cette qualité 
il se place sur le cou d’un buffle, d’un bœuf ou d’une vache 
auquel il est fixé par une corde passant en dessous et 
complète ainsi un des plus singuliers appareils champêtres 
de la contrée. 

Onn’y attèle jamais qu'un seulanimal de front; si ses forces 
sont insuffisantes, on lui adjoint un compagnon qui marche 
devant lui comme un cheval de renfort. Le chargement 

ovdinaire estde 409 livres (environ 240 kilogs). Le conducteur, 
nonchalamment assis au-dessus, subit tous les cahotements 
sans broncher, sans presque avoir Pair de s'en douter, Il 
faut que les roues s’enfoncent dans les dourbiers presque 
jusqu'à l'essieu et que 1 
pour arracher Phomme à son flegme et le décider à des- 


e buffle soit hors d'état de s'en tirer 


cendre à terre au secours de sa bôte, En dehors de ces cas 
extrèmes, il se contente de diriger plus ou moins Panimal 
au moyen d'une corde passée dans le cartilage de sépa- 
ration dés narines et sortant par chacune d'elles, corde qu'il 
tient dans sa main pour s'en servir en œuise de rènes. Sou- 
vent aussi le conducteur, au lieu de se hisser sur son char- 
gement, enfourche tout simplement sa bête dont. lente 
démarche s’harmonise si bien avec le caractère © hinois. 
ILexiste dans ces contrées un autré véhicule, la breuelte, 
dont le système est le même que celui de la brouette de 
France avec cette différence qu'elle estun peu plus étroite, 
et que l’homme saide par une courroie attachée aux deux 
brancards el qu il se passe au Cou. IL peut ainsi charrier 
de 160 à 480 kilogrammes, dans les chemins plats, plus de 
cent kilomètres. de distance, . parcourant.36 à.40 kilomètres 
par jour. Le bruitaigu et monotone des roues peu graissées, 
de la multitude des brouetles qui circulent les jours de 
marché, constitue pour l'Européen une distraction des plus 
singulières, quand il n'est pas pour $es neris un agace- 
ment des plus pénibles. 
Mais le système de transport le plus commun dans les 
pays plats, el l'unique, dans les contrées les plus acci- 
dentées, est celui dont j'ai parlé en commençant et qui 
consiste à porter sur l'épaule une charge de 60 à,70 livres, 
divisée en deux ballots de poids égal fixés sur une corde 
à chacune des extrémités d’un bambou : celui-là est géné- 
ral dans toute la Chine, Dans les pays tout-ù-fait monta- 
gneux, cest la hotte qui le remplace. 
Après cette digression, je continue ma route et mon 
récit, À trois quarts de lieue de Kouy-hien, près de deux 
buttes où l'on vend de l’eau de riz et quelques desserts 
chinois, on passe le Siaou-Kiang sur un beau pont de 
«pierre, et lon poursuit vers l'ouest, ayant à gauche l’im- 
"nénsité de la plaine parsemée çà et là d'énormes rochers, 
à droite et à gauche, à la distance d'environ une lieue, la 
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longue chaîne de montagnes qui, venant du nord ouesé, 
s'étend jusqu'à la ville de Siun-Tchéou-Fou vers le nord 
est, et mesure ainsi 30 à 40 lieues. Au soleil qui perce les 
nuages, lesquels bientôt se dissipent, j’augure que le;début 
de mon voyage sera agréable, Quelques portefaix, quelques 
piétons, quelques paysans s’en allant à leurs travaux, par- 
fois un char, sont les seules distractions qui nous sont 
offertes. 

À 90 lieues de Kouy-hien, on stationne un instant sous 
un gros et grand arbre, appelé Yong-chou (1), près d’une 
pagode dédiée au Vainqueur du dragon, c'est-à-dire une 
idole à laquelle la crédulité publique attribue la délivrance 
du pays des ravages d'un monstre. Là encore, on vend des 
nm et l’inévitable eau de riz qui rend au Kouang-5y 
de si grands services au voyageur. Peu après, la route 
s'engage à travers des rizières abondamment arrosées par 
une rivière qui coule des montagnes signalées plus haut, 
pour déboucher à une lieue et demie plus loin dans le petit 
marché de Ken-tehou, Ge marché a une certaine importance 
grâce au voisinage de,mines d'argent el à la cireulation 
qu'elles provoquent. 

Ces mines furent découvertes, ily a une quarantaine 
d'années, dans une montagne denviron une lieue de dia- 
métre, qui se dresse solitaire à 18 kilomètres de Ken- 
Tcehou et tout près de la grande chaîne dont j'ali-parlé ce 
west point la haute montagne que l'on aperçoit de loin; 
elle est située au second plan, masquée par celte première, 
Rares sont les exploileurs qui font fortune, Landis que 
nombreux sont ceux qui se ruinent. Mais la faute en est 
plutôt aux moyens dont ils disposent qu'à la pauvreté des 
mines. ; 

Tout le travail à exécute: dans le sol se fait avec la pio- 
che, et par un seul homme pour chaque filon d'argent : le 
mineur, sons habit, se creuse un trou juste suffisant pour 
se mouvoir; et ‘malheur à qui s'aviserait. de toucher au 
filon qui est devenu sa propriété par le fait même du tra- 
vail-commencé! 11 s'en suivrait inévitablement une lutte 
meurtrière, mortelle peut-être. 

Les procédés dont se servent les Chinois pour séparer 
l'argent des alliages auquels il est mêlé, sont aussi trop 
disproportionnés pour permettre de gagner de quoi même 
couvrir la main d'œuvre. I faudrait qu'il. se format une 
seule et grande compagnie qui, moyennant une redevance 
payée au gouvernement, obtiendrait, avec garanties, le mo- 
nopole de l'exploitation, concentrerait: dans ses mains tout 
le rendement des mines, et partant se rait à même de l'om- 
pre avec la mesquinerie des procédés : voilà ce que deman- 
derait autant le bien publie qu'une bonne administration. 
Mais, soit manque de capitaux, SoIL manque de confiance 
aux mandarins qui, après avoir garanti le monopole, le 
laigseraïent. sans pudeur librement entraver moyennant 
finances, soit insouciance ou manque d'intelligence de la 
part des gouvernants, le système de l'exploitation priv ée et 
multiple se continue au détriment des bourses particu- 
lières et de la paix publique. 

Combien de fois la population honnête n’a-t-elle pas 
tremblé devant l’appréhension de voir ce millier de mineurs 


(1; C'est le ficus pyrifolia qui acquiert parfois des propor tions gigantesques 
et peut abriter sous son ombrage plusieurs centaines de personnes. 
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descendre dans la plaine pour s’y dédommager de leurs 
déceptions par le pillage! Et les mandarins ne sont-ils pas 
obligés d'entretenir constamment un corps militaire au 
pied de la montagne ? Il est vrai que d'ordinaire c’est sur- 
tout un moyen de gruger les pauvres mineurs, sous le pré- 
texte spécieux que les soldats stationnent par ordre supé- 
rieur pour empêcher toute exploitation, et dans le plus grand 
intérêt de la paix publique: maintes fois j'ai pu, comme 
tout le monde, constater cette indigne comédie. 

Il est permis de conjecturer sans témérité que ces mon- 
tagnes recèlent bien d’autres richesses que le hasard, seul 
guide des Chinois dans ces sortes de découvertes, n’a point 
encorerévélées à la cupidité. Cest ainsi que, l'an dernier, on 
a commencé, à une quinzaine de lieues plus bas,à extraire 
de l’étain. La sciencé européenne trouverait dans les mon- 
tagnes du Koüang-sy de quoi faire ouvrir un commerce 
lucratif, puisque les Chinois, conduits par le simple hasard 
et disposant seulement de moyens primitifs, y ont décou- 
vert déjà tant de mines et ‘exploitent avec profit du magni- 
fique étain dans les pays de Tong-lân-tchéou et de Hô-tché- 
tcheou, ainsi que du fer sur divers autres points. 

Toutes ces montagnes, comme d’ailleurs celles du reste 
du Kouâng-sy, étant presque complètement incultes, sont 
hantées de tigres, de panthères et de loups : on y trouve 
aussi le cerf, le chamois, la chèvre sauvage. Quant au gi- 
bier, les faisans, les perdrix, les tourterelles y abondent. 

Au sortir du petit marché de Ken-tchou, où je suis bien 
connu pour y passer souvent en me rendant à la petite 
chrétienté de Houen-chan, située à une douzaine de kilo- 
mètres au N.-0., la route traverse quelques rizières, et 
laisse apercevoir à droite et à gauche plusieurs villages à 
une distance de quelques lys, surtout au pied de la chaîne 
de montagne ; puis elle coupe la rivière qui descend des 
mines d'argent. IL me faut, comme beaucoup d'autres, 
passer à gué,sauf à risquer d’être submergé ou à se résigner, 
au moment des grandes pluies, à attendre patiemment la 
décrue; c’est pourtant une route départementale, mais dont 
jamais, suivant l'usage, l’administration ne s’occupa. 

Il y a aussi bien des terrains incultes, à côté d’autres un 
peu meilleurs où l’on plante annuellement le maïs, le sor- 
gho, la patate et l’igname. 

Mes porteurs marchent admirablement. Vers trois heures de 
l'après midi nous apercevons à l'O. le gros marché de Tsin- 
tang, le second de l'arrondissement de Kouy-hien par son im- 
portance et au N.-0. le mont au pied duquel se trouve ma 
petite chrétienté. Au moment où nous quittons la route pour 
prendre le sentier qui conduit à Houên-Chan, les soldats 
et les satellites de mon escorte poursuivent vers Tsin-tâng 
où ils trouveront plus facilement un logement et surtout de 
l’opium à fumer : un de mes porteurs de chaise qui était 
alors à vide, s’avise de les suivre sans mot dire; mais 
bientôt ses associés s'étant aperçus de sa disparition, dé- 
posent mon palanquin, épuisent contre lui leur répertoire 
de malédictions, si bien qu'il vient docilement les rejoindre 
sans la moindre réplique. 

Bientôt voici un autre spectacle assez vulgaire pour un 
vieil habitué de la Chine, mais des plus pittoresques pour 
un œil européen ; celui d’un détachement de cavalerie dé- 
bouchant gravement, juste en face de nous sur une voie à 
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chars. Trente à quarante buffles, vaches où bœufs, c'étaient 
les coursiers : les bergers et bergères, la tête couverte du 
légendaire chapeau de tresses de bambous en guise de 
casque, la main armée d’un bâton pour remplacer la cravas- 
che, tenant la corde qui est passe dans les narines de la 
monture, et qui sert de bride, c'élaient les cavaliers, Les 
troupeaux étaient conduits au pâturage.(Voir la grav, p, 49) 
Ce coup d'œil devient encore plus bizarre en temps de 
pluie par l'addition du manteau de joncs que portent leg 
cavaliers et qui leur donne un aspect de sauvages, 
[A suivre), 
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OHINN, = Valle de HoangLien (Kouangeai) (Voir page M), 


CORRESPONDANCE 
BULGARIE 


Lien bi DOM CONATANTINENOOU, PHPAE ANRC CONVIENT, 
A M, P'AVRYRIAL, PhTRE DK LA MInBiON, 


C = 


Pour pormettre à non lecteurs de comprendre le récit aulvant, 
nous devons raprodulre la lettre qu'adreunait M, l'aveyrial, prôtre 
de la Mianion, à son supérieur général, M, lat, en lui envoyant 
oo document, 


« Je no doute pas que le rapport eljolnt ne vous Intéreane vive. 
mont, [la été rédigé en valaque macédonien par le prôtre Cons 
 tantinenoon quelques jours après son retour à Gréhénn, Au moin 
de février, IL y à deux ans, ce prêtre vint nous trouver à Monn- 
Ur, Lo pays était alors couvert de neige, Ne sachant pas d'ailleura 
lon chemine, 1 s'était égaré dans lon bols et avait failli tre dévoré 
par doux ours, Len ayant aperçus de loin #6 diriger au Let, Hit 
un trou dans la neige et s'y cacha, Len ours pansôrent à côté et 
dontinuôrent leur chemin, Quand I put supposer qu'ils s'étaient 
éloignés, il sortit de son asile, atteignit Clissoura et y regut de 
Mgr Apoñtol Margont, directeur des écolos valaques, une lettre de 
rocommandation pour moi, 


N'UIG, = 16 JANVIEN 1608, 


« Il ne vesta loi que huit à dix Jours, Nous eñmes plusieurs 
entrevues, M'ayant ensuite donné une plôce où il abjurait l'autos 
vité du patriaroat grec, il répartit avee une déclaration où il était 
reconnu pour prôtre catholique : toujours soumis au sultan pour 
leu alaires civiles, mais ne relevant que du pape pour les affaires 
religieusen, 

« De retour À Grôébôna, Il devait provisoirement ne s'occuper 
que de son école, Mais à Périvoli une partie des habitants, ses 
compalriotes, lui Hrent célébrer la messe dans une (les églises 
communales, Le protostuguel de l'évêque phanariote n'attenduit 
que cela pour le dénoncer à l'autorité olvile comme réfractaire, 

& Appolé à Grébôna et voyant que le protosinguel Motir jouiasait 
d'un crédit ibnité auprès du sous-gouverneur, il se sauva auprés 
du gouverneur général à Hervidie, Ce gouverneur le connaissait 
déja, et À Volo, en Thegsalle, I lui avait donné valson contre 
l'évêque qui ne voulait pas qu'un prôtre enselgnât le valaque aux 
petits enfants, 

ü Le môme gouverneur ne trouva pas encore que ce fût une 
faute punissable d'enseigner leur langue maternelle à des enfants 
valaques, il le renvoya à son école, 

« C'est alors que les grecs n'adressôrent au gouvernement cens 
tral et en obtinrent un ordre d'exil contre le prêtre Constantiness 
cou, La chose leur fut d'autant plus faaile que, d'une part, le 
prôtre avait négligé de se l'aire reconnaitre civilement pour prêtre 
catholique, et que, d'autre part, l'évôque de Grébéna avait été 
élu membre du synode grec, 

“ Cornme le patriarohe luismôme qui a démissionné, cet arches 
vêque avait favorisé de tout 8on pouvoir les annexions à la Gréce, 
Trois années consécutives Il avait été l'espion et le correspon- 
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dant entre le gouvernement d'Athènes et le chef des Autartés ou 
brigands révolutionnaires. A la fin, des correspondances signées 
par son secrétaire furent saisies, et il se sauva en Grèce. Le 
prêtre, dont les enfants servaient à répandre les journaux et les 
lettres, fut lui-même arrêté etne dut sa délivrance qu'à force 
d'argent. 

« L’archevêque de Grébéna lui-même s'était vu reprocher en 
face, par un général, d’être un chef de brigands, mais un chef qu'il 
ne pouvait saisirà cause de son bérat. Cependant le général Redjeb 
fit son rapport au gouvernement, et la Sublime-Porte ordonnason 
rappel. Mais, au lieu de l'envoyer au Mont Athos, le patriarche, son 
complice, le fit membre du synode. 

‘ « Le patriarche Joachim et l'archevêque Cyrille surprirent donc 
facilement un ordre qui exilait le prêtre Constantinescou à Zaborda. 

« Quant à moi, apprenant par une lettre son arrestation, je me 
hâtai de le rassurer par télégramme, informai de même le gouver- 
neur de Servidje que, le prêtre Constantinescou étant catholique, le 
patriarche grec ne pouvait le faire exiler. 

« D'autre part et en même temps, j'informai M. Bonetti de ce qui 
se passait et le priai d'agir activement. Le directeur des Ecoles 
valaques, devant passer à (Constantinople, s'aboucha avec 
Mer Rotelli. Le Pape lui-même avait donné ordre à Mgr Rotelli de 
recourir au besoin à l'ambassadeur de France. 

« Finalement, je reçus un télégramme, puis une lettre de Mgr 
Azarian, patriarche des Arméniens catholiques, qui avait agi au 
nom de Mgr Rotelli, auprès de la Sublime-Porte. Sa lettre conte- 
nait une copie de l’ordre envoyé au procureur, par l'autorité cen- 
trale. 

« Ce télégramme à la main, je fus trouver le procureur impé- 
rial. Il m’accueillit très bien, et me dit que Grébéna, ne dépendant 
pas de Monastir, il avait dirigé ce télézramme sur Yamina. 

« D'autre part, Mgr Azarian m'ayant dit de poursuivre l'affaire, 
je demandai en son nom au gouveraeur de Servidje si les ordres 
supérieurs, relatifs au prêtre catholique Constantinescou, avaient 
été exécutés oui ou non. Le gouverneur ne répondit pas directe- 
ment à mon télégramme, mais seulement au gouverneur. 

« Ace moment j'avais été avisé et de Grébéna et de Servidje 
que le prêtre Constantinescou était libre. 

« Gette nouvelle me réjouit d'autant plus que, vu les ordres 
transmis par le patriarcat grec, le prêtre Constantinescou n'avait 
pas donner de ses nouvelles, et qu'aucune des personnes envoyées 
de Grébéna ou de Cojana n'avait pu voir le pauvre exilé. 

« Maintenant jugez la conduite des Grecs par ce que raconte le 
prêtre Constantinescou. » 


Ma troisième persécution par le clergé grec 


Au moment où j'étais occupé de mon école à Périvoli, 
deux gendarmes et un sergent, Chabani Effendi, se pré- 
sentèrent chez moi. Ils me dirent que le caimacane de 
Grébéna m’invitait à venir le trouver. Sur ma réponse 
que j'irais dans deux jours, ils se retirèrent. 

Deux jours après, je me rendis en effet à Grébéna et 
me présentai au Tribunal; mais le caïimacan ny était 
pas. On me dit qu'il était allé à Servidjé ; et en attendant 
son retour, son remplaçant me demanda deux garants ; je 
les donnai : c’étaient deux marchands de Périvoli. 

_ Le caimacan étant arrivé, on me fit venir au Tribunal é 
et, sans alléguer aucun.motif, on me jeta en prison. Ce- 
pendant, avant le retour du caïmacan, j'avais, moi aussi, 
averti le moutassarif (préfet). Or, j'étais en prison 
- depuis trois jours quand on m'appela de nouveau au 
Tribunal, 








en ne 





Le caïmacan (sous-préfet) me demanda quel était mon 
chef religieux. 

« — Mon chef civil, répondis-je, est le Sultan; mais 
mon chef religieux est le Pape de Rome, » et, disant 
cela, je présentai la déclaration que vous m'aviez donnée 
l’année dernière comme prêtre catholique. 

«— Cela ne peut vous sauver, répliqua le caïmacan ; et 
bien que vous n'ayez fait aucun mal au gouvernement, j'ai 
ordre de vous exiler à Zaborda. » Il me permit cepen- 
dant d’aller à l’église et en ville: à l’église, je me 
recommandai à Dieu, et en ville je cherchai un asile pour 
une famille qui venait d'arriver et qui était sur le pavé. 
Deux jours après, on me jeta de nouveau en prison. En 
attendant, quel mouvement ne se donnaient point le pro- 
tosinguel et son conseil pour m'exiler au plus tôt ! 

Le monastère de Zaborda où j'allais être exilé appar- 
tient civilement au district.de Cojana ; mais il est situé 
dans le diocèse de Grébéna sur la rive gauche de l’Alive- 
mon au sommet d’un très haut pic. Il relève directement 
du patriarcat grec. Sa distance de Grébéna est d'à peu 
près douze heures. 

Avant la perte d’un procès qu’il soutint pour la pro- 
priété d’un village qu’on lui a repris, ce monastère était 
très riche. Cependant il a encore deux grandes fermes, 
4,000 brebis, 100 juments, 100 vaches, 40 mulets, 30: 
bœufs.. Les moines ne sont qu'une vingtaine ; mais il 
y a quarante cellules. Il aurait largement de quoi nourrir 
le personnel. Néanmoins les moines vont quêter dans 
les diocèses voisins. 

On conserve à Zaborda les reliques de saint Nicanor 
qui fonda le couvent en 140% sur le mont Callistrate. 
Saint Nicanor défendit alors aux femmes de monter 
sur la crête de la montagne où est le monastère, Il em 
est encore ainsi. 

Non loin et sous la dépendance du grand monastère, 
se trouve un autre couvent plus petit dédié à la sainte 
Vierge. Mais on n’y dit pas la messe et on donne pour 
raison de cette interdiction qu'un pape de Rome l'y aurait 
célébrée autrefois. 

Je vous donne ces détails sur le monastère où l’on 


m'exilait afin de ne pas interrompre ensuite le récit des « 


souffrances que j'allais endurer. C’est le samedi 30 octo- 
bre, à trois heures du soir, qu'arriva Djulli-siouli, 
l’homme chargé par le protosinguel ou épitrope de 


Jévèque Cyrille, de m'accompagner à Zaborda. Lépi- 


trope Sotir lui avait remis une lettre où il recommandaïit 
aux moines de m'infliger toutes sortes de mauvais traite- 
ments. Sotir avait donné l’ordre de partir à minuit; mais. 
le sergent et les soldats ne voulurent obéir qu’au jour. 
Nous ne partimes done que de très grand matin. | 
J'avais demandé aux soldats et à Djulli de pouvoir dire 
adieu à ma famille et de prendre un cheval, attendu que 
je ne pouvais faire à pied une aussi longue route. Mais 


le protosinguel avait ordonné de me conduire à pied. 
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Après trois heures de marche, nousarrivâmes à Copriva 
et nous allâmes chez le prêtre Sterio pour prendre quel- 
que nourriture. J’étais tellement fatigué qu'il me fut 
impossible de rien manger. Le soir on s'arrêta tout près 
de la résidence du mudir (juge) de Vendja : j'aurais eu 
besoin de dormir, mais l’homme du Protosinguel avait 
dit au soldat que je profiterais des ténèbres pour me sau- 
ver; ils passèrent donc toute la nuit sur pied faisant grand 
bruit à ma porte, C'était le dimanche 30 octobre. 

Le lundi nous étions près de Molinsev. Comme je trem- 
blais de froid, je marchais un peu plus vite que les autres 
afin de pouvoir me réchauffer dans ce village. Je ne 
savais pas qu'il fut désert, Mais l'homme du Protosinguel 
le savait et il dit aux soldats que je voulais me cacher 
dans l6s masures. Me couchant donc en joue, un soldat 
me cria d'arrêter. Armé d'un Martini, l'homme du Pro- 
tosinguel s'apprètait lui-même à faire feu sur moi. 

Je m'arrêtai donc et, pour attendre les autres qui ve- 
naient lentement, je contractai la pleurésie dont je souffre 
encore, À midi nous étions à Palleontourion, ferme du 
monastère, et à onze heures du soir à Zaborda, 

Les moines du couvent m'avaient fait un très bon 
accueil. Mais, au moment où nous nous chauffions 
autour du feu, entre Néophite, le supérieur. On lui 
avait remis la lettre du Protosinguel et il l'avait lue. En 
entrant, il jette sur moi un regard si effrayant que je ne 
saurais l'oublier, 

Les soldats et l'homme du Protosinguel devant partir 
le lendemain, je demandai du papier et de l'encre pour 
écrire à ma famille. La lettre faite, je la portai à l’igoumène 
(Supérieur), IL la lut et la jeta au feu disant qu'il ne 
m'est pas permis d'écrire et qu'à la moindre désobéis- 
sance il me plongera dans le zindan (prison-oubliette). 
C'est un cachot de douze à quinze mètres de profondeur, 
sans porte et sans fenêtre, au-dessous du niveau du 
monastère, L’humidité en est effrayante, On y descend 
les criminels par une corde. 

Les soldats partis, le supérieur m'appelle dans son 
cabinet et dit : | 

« Prêtre, tu as mal fait de ne pas obéir au Protosinguel. 
Ne sais-tu pas que le patriarche est plus puissant qu’un 
empereur, que d’un mot il peut te faire mettre à mort? 
J'ai ordre de te jeter dans le zindan et de t'y laisser 
mourir, Je veux bien cependant avoir pitié de toi, parce 
que tu me parais un brave homme. Je ne t’enfermerai donc 
que dans une cellule et j'ordonnerai à quelqu'un de te 
servir, Mais il faut écrire une lettre au patriarche et lui 
demander pardon. » 

Ces mots dits, il me fit donner une cellule ; trois jours 
aprés, il se rendit à Cojana (sous-préfecture) où l’évêque 
Eughénios l’invitait à venir et il ne revint qu’au bout de 
quatre jours amenant avec lui un certain Eftimi, âgé de 
cinquante-cinq ans, natif de Copriva et qui devait être 
mon geôlier, pour ne pas dire mon bourreau. 
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À son arrivée, Eftimi entre dans ma cellule et me dit : 

« Prètre, le supérieur m'a chargé de te garder, tu es 
entre mes mains: j'ai tout pouvoir sur toi. À la moindre 
insubordination, je dois te jeter dans le zindan. » 

Quinze jours durant, mon geôlier ne me donna à man- 
ger par jour que deux ails et un morceau de pain. La 
nuit, je n'avais aucune couverture et le jour pas de feu, 
bien que le froid fût extrème. Ma cellule était très 
obscure ; pour y entrer, il fallait traverser cinq portes, 
c'était plus qu'une prison. 

Un jour de bon matin mon geôlier fut à la chasse, et il 
ne revint que le soir à dix heures et demie. En partant il 
avait fermé à clef la porte de ma cellule, j'avais faim, et 
de toute la journée personne ne m’apporta à manger. Un 
moine ayant passé, je le priai de me donner un morceau 
de pain. 

€ Cest impossible, me répondit-il. Le gardien a pris 
la clef. » 

Enfin le geûlier arrive, mais, au lieu de nourriture, 
il me fait balayer les chambres, la cuisine, les cours, en 
compagnie de fous chargés de ce service. On m'obligea 
à faire ce balayage jusqu’à l’arrivée du bey turc dont je 
parlerai bientôt. 

Un jour Eftimi, mon geôlier, me dit: 

« J'ai parlé au Supérieur de ton affaire. Pour être 
délivré,tu n’as que deux moyens à prendre : ou bien faire 
une pétition au patriarche, et l’igoumène te la rédigera ; 
et alors dans un mois tu seras libre; ou bien passer durant 
la nuit sur le territoire grec. D'ici au territoire grec, il 
n'y a que cinq heures et demie. Le Supérieur te donnerait 
une lettre de recommandation pour ses parents à Tri- 
calla, et tu en serais bien recu. » 

« Je ne puis, lui répondis-je, rien faire de ce que tu me 
dis. La seule chose que je demande, est la permission 
d'écrire une lettre au pacha de Servidje. Cest lui qui me 
délivra à Volo en 1880. C’est lui qui me délivra encore 
le 26 juin de l’année dernière. » 

Le supérieur me refusa cette permission. Il voulait 
bien me faire écrire au patriarche ou favoriser ma fuite 
en Grèce. Mais il ne voulut pas me permettre d'écrire au 
mutessarif turc. 

Cependant la seule personne à laquelle j'ai dû un 
adoucissement dans mes inexprimables souffrances, c’est 
un turc, le béy Hussein du village d’Egaleos dans le 
mudirat de Vendja. Je lui avais secrètement fait connaître 
ma situation et l’avais prié d'obtenir du supérieur qu'il 
me tyrannisât moins; qu’il ne me tint pas toujours en- 
fermé dans la cellule et qu’il me donnât un peu de feu, 
attendu que moi-même je suis homme et qu’un jour ou 
l’autre je succomberais à ces horribles traitements. 

Hussein bey tient une ferme du monastère depuis trois 
ans. Ayant occasion d'y venir pour ses affaires, il ne 
parla pas seulement en ma faveur à l’igoumène, il vint 
encore me voir dans mon cachot. Dès lors, grâce à lui, on 
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me traita mieux, je veux dire qu’on me laissa me pro- 
mener dans la cour accompagné de mon gardien, que 
parfois on me donna tantôt du café, tantôt quelque 
autre chose, Mais presque toujours on me confiait du 
travail à faire, par exemple coudre les habits des moines. 

Un jour que j'étais très malade, je demandai à boire au 
moine Christandou, Il y consentit de très bonne grâce: 
Iinme donna aussi les habits que ma famille venait de 
m'envoyer, Mais, de retour dans ma cellule, mon geôlier 
furieux voulut me battre parce que j'en étais sorti sans sa 
permission, Or je ne la lui avais pas demandée parce qu'il 
était ivre et qu'il dormait, Quelques Valaques de Beassa 
ot lalbanais Tafñli, gardien d'Hussein, étant survenus, 
arrachérent aux coups de ce monstre. Un autre jour il 
me battit de nouveau, et ce fut encore l'albanais Tafili 
qui m'arracha de ses mains, 

Le jour de Noël, le Supérieur me dit de chanter à 
vêpres, Ce jour là beaucoup d'hommes étaient venus à 
l'église des villages voisins. Je commençai donc à chanter. 
Mais aussitôt un prêtre du village de Gredadzli s’appro- 
cha de moi par derrière et me donna de grands soufflets : 
« Comment, disait-il, oses-tu chanter à l’église, toi qui 
blasphômes la grande Église (patriarcat grec)? » Or j'ai su 
qu'il en avait agi de la sorte,par l’ordre de l’igoumène ; 
d’une part donc cet Igoumène me faisait chanter et d'autre 
part il me faisait battre parce que je chantais, 

Permetlez-moi de rapporter ici le songe que cet [gou- 
mène avait eu sept jours après mon arrivée à Zaborda. 

«& Mes Pères, disait-il aux moines, cette nuit j'ai rèvé 
beaucoup; mais quel rêve! Nous étions tous revêltus 
d'habits dorés et nous dinions à l’ombre d’un grand arbre. 
En face de nous se trouvait uno fontaine aux eaux claires 
et limpides, Perchés sur les branches de latbre, divers 
oiseaux nous charmaient par leurs harmonieux concerts. 
Nous les écoutions avec ravissement, et nos verres 
étaient pleins d'un vin délicieux. Mais une chose nous 
alristaittous : c'était la présence d'un homme galeux 
au milieu de nous, Get homme doit être le pauvre 
prétre qu'on vient de nous amener. Oui, ilest bien ga- 
leux, bien malheureux! et s'il ne demande pas pardon 
au Patriarche, ilest perdu, » 

Quelle faute avait faile mon geolier ? je l'ignore ; tou- 
jours est-il qu'après la fête de Noël it fut chassé de 
Zaborda; Sans être encore bien traité, je le fus mieux à 
partir de ce jour. 

Enfin le 29 janvier, deux gendarmes et un officier arri- 
vent à Zaborda, L'officier était Hassan aga, homme de 
confiance du Pacha de Servidjé, En arrivant ils remirent 
à l’igoumène une lettre du Pacha, Ce jour-là plusieurs 
réunions extraordinaires eurent lieu dans le cabinet de 
ligourmène ; et le soir l’igoumène ne mangea pas avec 
les autres, Ilavait diné avec Hassan aga, et il y avait eu 
une grave discussion entre eux, Plus tard seulement 
j'en connus la cause et les détails, 








ne 


Ls lendemain, après la messe, le supérieur m'appelle 
dans son cabinet, me fait apporter du café, me donne des 
cigares. et finalement il me dit : 

« Le Pacha de Servidjé vient de m'écrire une lettre, et 
il m'ordonne de vous envoyer chez lui. Je puis sans 
doute ne pas obéir, parce que cet ordre ne me vient pas 
d’un évêque et, en ma qualité de prêtre, je ne connais 
pour chef que le patriarche. Mais, parce que je veux 
qu'on vous délivre le plus tôt possible, je vous enverrai 
à servidjé ; seulement ne divulguez pas ce que je vous 
confie. Après déjeuner l'officier vous appellera et 1l vous. 
dira qu’il a ordre de vous emmener à cheval; mais vous, 
n’acceptez pas cette proposition, et dites-lui que vous 
pouvez faire la route à pied; parce que, si évêque Cyrille 
vient à savoir que je vous ai laissé partir à cheval, il me 
grondera.» 

Lorsqu’ensuite on me présenta à l'officier, Hassan aga 
me dit : 

€ Voulez-vous venir à cheval ? 


« Sans doute », lui répondis-je, et aussitôt l’officier 


me trouva un excellent cheval. 

Alors seulement j’appris la cause de la querelle qu’il y 
avait eu à table entre Hassan et l’igoumène; celui-ci 
prétendait n’avoir pas à recevoir des ordres du Pacha; 
et l'officier irrité de cette réponse lui avait répliqué : 

« Si vous ne me donnez point ce prêtre, je vous 
conduirai à Servidjé, vous et les autres, les mains liées.» 

C’est à quatre heures du matin que nous partimes de 
Zaborda. Au coucher du soleil, nous étions à Servidjé. 
On me présenta au Pacha qui me reçut en père. Après 
s'être fait raconter comment on m'avait traité au couvent, 
il me donna un peu d'argent et me fit conduire à une 
hotellerie. Le soldat, mon conducteur, devait recom- 
mander d’avoir bien soin de moi. 

Quelques jours après, je fus encore trouver le moutas- 
sarif. 

[me dit décrire à ma famille que j'étais libre et que 
dans quelques jours j'irais à Grébéna. Enfin le 9 février 
Je me rendis auprès du gouverneur. Son Excellence m’a- 
dressa d’abord plusieurs questions. Entre autres choses, 
Elle me dit : 

« C’est mon désir qu'on enseigne le valaque tout 
comme les autres langues, et que dans toutes les écoles 
on fasse beaucoup de progrès. » 

Puis Elle me demanda si je voulais ètre prêtre et 
professeur. 

«Jusqu'à présent, lui répondis-je, j'ai été l’un et l’au- 
tre. Mais, s’il ne m'est pas permis d'exercer les fonc- 
tions ecclésiastiques, je me bornerai à celles de profes- 
seur. 

« Vous êtes libre, me répliqua Son Excellence, d’être: 
professeur et prêtre. Cependant, il vous faudrait attendre: 
un peu, pour exercer librement les fonctions ecclésias- 
tiques. » 


Lord. 


PS RÉ Ve 


C'est alors que je lui prôsentai la contre-déclaration, 
que, l'hiver passé, vous me donnâtes, lorsque, renonçant 
à reconnaitre l'autorité du patriarche grec, je me sou- 
anis à celle du Pape, Son Excellence la lut deux fois très 
attentivement, me questionna sur la signature et me la 
rendit; puis il me donna une lettre pour le caimacan de 
Grébôna, avec l'argent nécessaire pour la route, 

Eu chemin je roncontrai le ture Hussein, le môme qui 
dtait venu me voir à Zaborda et qui avait obteau de 
ligoumène qu'on me taitàt plus humainement, Avec 
quelle effusion no remerciai-je pas mon bienfaiteur! 

C'est le 40 (üvrier que j'arrivai à Grébéna, Ginq jours 
après, j'allui trouver le cafmuacan et lui remis la lettre du 
paca, {la lut en plein tribunal et me dit que j'étais libre, 
Actuellement, je suis aceupé à mon dcole, el tout va bien, 

Avant de finir, permettes-moi do vous raconter ce qui 
arriva à Grébôna après mon départ, Le Protosinguel Sotir 
réunit tous les prêtres, les éphores at plusieurs autres 
citoyens, at leur parla en ces termes : 

& Eughonios, l'évêque de Gojana, m'a dit que le prêtre 
Conatuntinescou, exilé à Zuborda, à été délivré par 
le pacha de Servidjé à la suite d'une dépèche du 
conaul d'Autriche à Monastir, Go misérable affirme 
avoir renié l'autorité du patriareho grec et ne reconnaitre 
que le Pupa de Rome pour son chel religieux, Fai écrit 
aur colle affaire à Constantinople, 

«€ Qui, ajoutas-t-il ensuite, cet exécrable prôtre est 
devenu cutholique et ilu rejeté la vraie foi, Vous done, 

» prôlron ot ciloyens, ne reconnaissez pas ce misérable 
pourprètre et ne la suluez jamais, l'ai écrit li-dessus à 
notre dvèque Gyrille at je ne doute pas que Sa Grandeur 
n'ordonne de lui couper la barbo,,, à 
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INFORMATIONS DIVERSES 


L' TERRES 


) Rome, — Mgr Honjean, vicaire apostolique de Colombo, et 
 Mgrbaoudnan, vleuire apostolique de Pondichéry, sont arrivés à 

Homo, la à janvier, et ont té reçus par $, Em, le cardinal Siméoni, 
préfet do ln Propagande, 


Qhine, — Lol, P, Sackinger, SJ, écrit au P,Curhonnal à Ngan- 
King, de Tuinschan-klao, 11 novembre 1884, trois houres du matin, 


« Une bande do briganucda armés venus du Kiang-ai (Pen-tsaes 


_ ien) n'ont jétée aur notre maison do Tainchanekino à minuit, 
. Los porton volent an éclata sous los coups de hache, Ces force- 
… môn so préolpiient à l'intérieur, proférant dos cris de pillage et de 
mort,! Lour oppoñer la moindre résistance eût été le signal 
d'un curnage unulveraol, Pour éviter ce malheur et mettre 
nummolnn lon vien en sûreté, j'ai crié le sauve qui peut à 
non Pres, Le P, Pouvreau ot mol avons pu escalader le mur 
à à Ly td au coin du jardin, le P, La Rivière n'a ou que le temps 
e se cacher au fond du jardin, 

Ma chambre à été la premiére envahie, celle du P, louvreau 
énauite, Cependant, dés los premiers coups de hache, J'avais dit 
au D, Pouvroau de nonner la cloche, Gelle-ci à donné l'éveil aux 
nn, Aunaitôt lo tametam retentit et toutle bourg se lève cou- 
notranocours, Les briganda par vengeance mettent le feu aux 
chambres den Pôros ot prennent ln fuite, On est heureux 
or vivant le P, La Hivière; mais on eat fort inquiet sur 
1 se mot ädire que lon brigands nous avaient pris par la 
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barbe, dépouillés, ete, Aussitôt on fait la battue sur trois routes 
différentes, « 

« Les SS, Anges toutelois nous avaient pris sous leur garde, 
Nous avions marché deux lis, et par des sentiers détournés de 
la grande route, nous allions vers la maison d'un chrétien. Le 
P, Pouvreau, pieds nus, et n'ayant que le strict nécessaire, gelait 
de froid; moi, j'avais ma robe, 

« Une bonne vieille païenne nous a reçus, car le chrétien n'était 
pas chez lui, Deux veilleurs de nuit à cet endroit nous ont suivis 
d'assez près, et ont pu aller l'un au guet, l'autre à la recher- 
che d'habits et de lits, La vieille païenne de son côté alluma 
un grand feu, Un bon païen arrive et tout ému se défait de 
son #no0o-houo-tse (pardessus) et de ses souliers pour le Père 
Pouvreau, puis il nous quitte pour aller aux écoutes, Il ne marche 
pas longtemps sans rencontrer nos gens partis à notre recherche, 
Jugez de la joie qu'éproavèrent en ce moment les cherchants et 
les retrouvés. 

« Aussitôt nous reprimes le chemin de Tsin-chan-kiao où nous 
attendait une foule de chrétiens et de païens. Nous allèmes tout 
droit à l'église pour remercier le Sacré-Cœur, la Sainte Vierge et 
Saint Joseph de la protection accordée à nos personnes, 

« Le P, Pouvreau et moi devions partir aujourd'hui même, lui 
pour Seu-li-kiai, moi pour Noan-king, Le départ est nécessaire 
ment retardé peut-être d'une semaine. Nos Pères vont bien, » 


Corèe. — Mer Blanc, vicaire apostolique de Corée, nous 
écrit de Séoul : 

« Depuis que je suis missionnaire on Corée, en voyant le bien 
qu'ily a à faire, et celui que nous faisons grâce aux généreuses of- 
landes que nous enyoie l'Œuvre de la Propagation de la Foi, bien 
souvent j'ai supplié Le divin Maître de payer en faveurs de toute 
sorte les sacrifices de tant de chrétiens dont la foi est si vive et 
la charité ai ardente, Puissent nos faibles prières ôtre exaucées 
afin que chaque jour des bénédictions plus abondantes el plus 
spéciales soient accordées à tous ceux qui font partie de cette 
Œuvre si chrétienne, si catholique, si nécessaire ! 

« Vous le savez, nous sommes toujours proscrits, toujours au 
ban de l'Empire, à la merci du premier satellite venu, mais Dieu 
nous garde et cela nous suffit pour porter avec joie et bonheur le 


joug du divin Maitre et échapper à nos ennemis. Pour le moment 


nous avens les mains liées; mais, vienne un peu de liberté, nous 
allans àtre accablés de besogne et comment faire face à tant de 
hesoins ? Tout est à organiser, nous ne possédons aucun de ces 
établissements qui font la gloire du monde catholique, nous en 
sommes encore à l'Église des Catacombes, Il y a à peine cent ans 
que notre sainte religion a pénétré en Corée; mais, durant ce 
court espace, que de ruinés amoncelées, que de sang versé! 

« Pour le moment, nous sommes iei huil missionnaires avec 
49,000 chrétiens; à voir la tournure que prennent les choses, peut- 
ôtre pouvons-nous compter sur une amélioration de notre posi- 
tion dans un avenir prochain, Mais laissons cela à la Providence, 
qui sait mieux que nous la part de liberté qui nous convient, 

« Lagrande préoccupation aetuelle est la cherté des vivres et 
de toutes choses, ce qui est dû en partie à la consommation des 
denrées que font les troupes chinoises d'occupation et à lintro- 
duction d'une nouvelle pièce de monnaie très dépréciée dès 
sou apparition, Nous ne sommes pas précisément menacés de la 
famine; mais on aura beaucoup à souffrir, et nous en parti- 
culier, nous aurons beaucoup à dépenser pour l'entretien du col- 
lège que nous avons réussi à établir à la capitale. C'est une école 
pour enseigner le chinois et le coréen aux enfants de la ville, 
mais, outre la gratuité, nous sommes oh'igés de nourrir presque 
tous les enfants qui, pour la plupart, sont des fils de pauvres veu’ 
ves, ou habitent trop loin pour pouvoir aller et venir, ce qui né- 
ceggite tout un personnel, Nous avons été forcés d'agir ainsi afin 
de faciliter à ces enfants plus où moins délaiseés les moyens 
d'apprendre les prières et le catéchisme, Vous savez que, malgré 
la pauvreté proverbiale de nos chrétiens, nous avons pu organiser 
parmi eux l'œuvre des dizaines, et l'année dernière, ils ont pré- 
lavé sur leur nécessaire, la somme de 243 fr. pour la Propagation, 
de la Foi, » : 


—— i 
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VOYAGE DANS LE YORUHA 


Das HE, PA, Uhausve al Hollay, de lu Wocillé dus 
Missions Africaine de Lyon 
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uit Ho GUERRE AVEC Li DAHOMIHY 


Le voi d'isetin habile un palnis composé d'un ninas de 
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maisons entassées, juxtaposées sans ordre, La partie occu- 
pée par 16 roi 68l Un peu plus grandiose, grâce aux immen- 
s08 vérandas qui entourent üne cour carrée. C'est là que le 
monarque recoit tous les jours les nombreuses visites qui 
limportunent, Chaque fois que nous le visitâämes, il était au 
milieu d'une trentaine de femmes qui sortaient du sérail 
allant et venant pour nous voir et nous examiner curieuse- 
inott, 
Content des cadeaux que le BR, P, Supérieur lui avait 
offerts, Lawore donnu en retour deux porcs, un mouton, 
trois sacs de cauris, du lait, des œufs de dinde et des 
colas, À Isehin le tout et il sanctionne tout de son 


autorité, C'est qu'en effet, ici, rien n’est valide si le roi n'y 


roi 68 






































































































































































































































































































































































































































































































































































































































VON HA, mn Tioondie h Oyoy d'aprés le dessin d'un missionnaire (Voir page 95). 


diet La main, D porçoil un droil sur les naissances, lou 
martagen ot los enterrement, HAtilson une maison, le roi 
pérgoil une soie qui dquivaut pour le propriétaire & un 
doit de ob, Une doite vabolle viaquée, le roi devient 
ludssler, l'avocat, le juue et ln lovce armée : les fraia 
extraunnanrens Ron A ul I perçoit des impôta ur tout ce 
qui entre dans ln ville 61 lil seul les porvoit, Mais lou 
ohargos uit à 4 supporter sont considérables, à certaine 
Jours 1 donne k manger k Lous ses officier qui sol hote 
Dreux | los hôborge laryoment, mails 1 est giaasement 
paye de Louis dos annule, 

Lu seule chose romavqualle d'Haëhin val l'immense ave 
que qui aboutit au palais du rot, He à prés de oing cents 
(4) Volt los Missions Cuthetigun du d janvier et ta carte publide page 04, 


môlros de long nur viugt, trente ot quelquefois quarante 
de large, Elle cat ornée de quelques beaux arbres vraiment 
uluanteaquen, 

Pour ôtro une ville admirablement située, il ne lui mans 
que que d'ôlre pourvue d'eau dans tous ses quartiers. 
Telle maison ot éloignéo de l'eau de plus d’une demi- 
houre et encore faut-il dans la saison sèche que nous 
tr'aversons on 0e moment, savoir se lover de grand matin 
sous peine do rencontrer sur les bords d'un puits mal 
creusé où aur los rives desséchées d'un petit ruisseau qui 
tr'avorse la ville, des centaines de personnes qui se dispu- 
{ont une eau noire et bourbeuse, 

On pourrait compter au nombre des merveilles de la 
oité le bouffon du roi, qui nous arriva un jour à l'improviste 
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pour nous faire connaitre son talent de parleur. Il montait 
un petit cheval arabe qu'on dit très intelligent, mais qui fit 
seulement preuve d’une patience admirable. 

Le bouffon a une figure ordinaire et est de petite taille : 
« On dit que je suis fou, criait-il à tue tôte, parce que je 
dis la vérité », et il entra en matière, parla deux heures 
de suite, souriant à volonté, riant aux éclats, prenant des 
airs sérieux, qui contrastaient singulièrement avec son 
accoutrement assez comique. « À chacun le sien, disait-il, 
mon père était très fort, te roi a des femmes, le blanc est 
riche, la mer a de l’eau, et moi j'ai des mots dans la bou- 
che, tellement que, si vous voulez m'écouter, je parlerai 
sans respirer jusqu'à ce soir, » et il babillait avec une telle 
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volubilité qu'on ne s’apercevait pas qu'il respirait, Il avait 
encore moins le temps de réfléchir, Ayant le droit de tout 
dire, il en profitait largement et son babil, de tous 
les scandales de la ville, est loin de respecter les oreilles 


de ceux qui l’'écoutent, 


ècho 
Il censure avec une liberté d'un 
autre àge tous les travers qu'il découvre chez les autres, 

La population d’Isehin peut être évaluée à six ou sept 
mille habitants. Le peuple parait on ne peut plus simple, 
doux et sympathique, Qnoique fortement attachés à leura 
divinités, facilement convaincre 
quand une mission catholique sera établie à Isehin, 


les Noirs se laisseront 


Le roi, quoique à moitié fasciné par les Malais, obéit à 
leurs prescriptions plus par politique que par conviction, 
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YonurA. — Le bouflon du roi d' Isehin; d'après le Fr d'un missionnaire 


Il serait un des premiers à aider de son argent et de son 
influence l'établissement d'une mission dans sa capitale et 
ne serait pas le dernier à envoyer ses enfants entendre la 
parole divine, Lui-même est venu écouter un petit sermon 
que nous avions improvisé pour la circonstance et, à 
toutes les raisons qu’on lui donnait de se convertir, il ne 
savait que répondre : « Amin. » 

Pendant que nous étions dans sa ville, Lawore reçut 
l'ordre de se préparer à rejoindre l'expédition que le roi 
du Yoruba envoyait contre le Dahomey. 

- Quand nous le vimes, quelques heures avant son départ, 
il était au milieu de ses femmes. Un Malais en guenilles 
lui récita sur un ton mielleux toutes les prières de son ré- 
pertoire; les féticheurs de Chango, d’Obatalla, d’Ifa et 


autres se succédèrent dans celte pieuse besogne et le roi 
répondait toujours : « 

Il essayait bien de composer son visage, mais ses sourires 
étaient forcés, son front chargé de noirs soucis, [ paraissait 
redouter l'issue de cette colossale expédition, 

Le chef des Eunuques du roi d'Oyo dirigeait l'armée que 
nous vimes défiler, Il y avait beaucoup d'hommes, mais 
peu de soldats ; assez de chevaux, mais pas trois cavaliers, 
Le malheureux général en chef lui-même fut assez infor 
tuné pour se laisser démonter par son cheval, nons dûmes 
lui donner notre tente pour en faire un hamac, Imaginez 
un eunuque en hamac allant à la conquête du Dahomey, On 
aurait dit une parade, Pour de la poudre, il y en avait et 
des balles aussi, mais pas un fusil qui fût en état, 


Anin, » 
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Nos vaillants n'avaient pas oublié les cordes, ils s’en 
étaient chargés, pensant arriver facilement à capturer les 
amazones, ces intrépides soldats du roi Dada, 

Toute cette expédition offrait plutôt l'aspect d’une retraite 
désordonnée que d’une armée régulière marchant sur le 
Berlin africain... On s’est battu, mais l’eunuque s’est pré- 
cieusement gardé pour son roi en prenant la fuite. Lawore, 
cerné par les amazones qu’on ne savait pas si près et qu'on 
cherchait sans désir de les rencontrer, s’est vaillamment 
conduit : il a réussi à s'échapper ! Sa fuite est le plus haut 
fait d'armes de cette malheureuse expédition. 

Le roi, en colère, a voulu renvoyer son eunuque et se faire 
tuer par le Dahomey. Le pauvre chef du palais a excité une 
révolte à Oyo. Cette ville intéressée dans la question a pris 
fait et cause pour lui. 


LV. 


À OYO, CAPITALE DU YORUBA. — ARRIVÉE. — INCENDIE DE 
NOTRE MAISON. — CADEAUX OFFERTS PAR LE ROI. 

Nous arrivames à Oyo, la capitale du Yoruba le 17 février, 
après une marche de onze heures sous un soleil dévorant. 

Le roi qu'on appelle Alafin (qui a le palais, ou qui entre 
dans le palais) ne se laisse pas voir facilement; mais ses 
ofliviers avaient donné des ordres pour nous installer dans 
la maison d'un protestant, fils d’un ancien esclave du roi. 
Ce brave lhiomme, au caractère douteux, nous donna pour 
nous et notre monde un petit oratoire où, chaque dimanche, 
il fait le catéchisme et chante des cantiques avec sa famille. 

Célail une magnifique installation pour le pays’ : un 
vaste jardin, planté d’arbustes, de lilas, de citronniers, 
d’orangers, de cotonniers,d'ignames,de bambous des Indes, 
de quelques 
mur, était à notre disposilion. 


beaux arbres et complètement clos par un 
Nous nous proposions de 
passer quelques jours en paix au milieu de notre famille 
chrélienne qui nous paraissait très dévouée, mais nous 
avians complé sans l'ennemi. 

Le jour qui suivit notre arrivée se passa à recevoir des 
visites et les félicitations des envoyés du roi. Ce dernier, 
tout en différant l'audience solennelle qu’il nous réservait, 
nous fit offrir de grand matin un sac de cauris, une corbeille 
de belles ignames et un coq vraiment royal. Dans la 
soirée nous avions fait une chesse abondante, tué force pi- 
geons, aigles, IékéléKé, etc, etc... En rentrant nous trou- 
vâmes les ambassadeurs du roi, qui nous annoncèrent pour 
le lendemain l'audience promise. Tout nous souriait. 

La soirée fut plus joyeuse que la veille, car nous étions 
déjà reposés. 

Vers neuf heures, nos hommes s’endormirent autour de 
nous dans un désordre admirable. 

Tout le monde élail plongé dans un sommeil profond, 
quand, vers une heure et demie du matin, un de nos 
hommes fut réveillé par le feu qui léblouissait et nous 
réveilla tous en sursaut par les cris répétés de : d'Au feu ! 
au feu ! Le leu est à la case ! » 11 était temps. On avait 
mis le feu au-dessus de ma tête. Le R. P. Supérieur roule 
sa natte et ses couvertures, j'en fais autant et, au milieu 
d’un tumulte indescriptible, nous les portons dans le jardin 








qui est, en quelques minutes, jonché de tout ce que nous 
pouvons arracher aux flammes. La selle de l’un de nos 
chevaux fut la proie de l'incendie et il ne s’en fallut que: 
d’un instant pour que le cheval ne fût aussi rvictime de cet 
élémerrt en fureur. 

En moins de cinq minutes deux énormes compounds de 
cases furent complètement envahis par le feu. On n’eut pas 
le temps de sauver la moindre chose. Ce fut un sauve qui 
peut général au milieu des cris des femmes et des enfants. 


Les chèvres qu'on emmenait à la hâte poussaient des: 


bêlements criards auxquels répondaient ceux plus plaintifs, 


des moutons et des agneaux. C'était une confusion géné-: 


rale ! 


Nous essayàämes de mettre un peu d'ordre au milieu du 


pêle-mêle de nos affaires, puis aux dernières lueurs de 
l'incendie qui achevait d'accomplir son œuvre de destruc- 
tion, nous tentâmes de prendre quelque repos couchés à 
la belle étoile au milieu des plants de maïs et d’ignames. 

Nous étions à peine endormis que le roi, averti de ce 


sinistre, nous envoya saluer et compter. Il voulait: que son 


ambassadeur s’assurât que personne navait péri et que 
notre vie était sauve. 

La première ambassade nous avait à peine quittés qu’il 
en arriva une seconde pour mettre à la disposition du 
maître de la maison ruiné par ce désastre, des esclaves du 
roi, des bois et de la paille en quantité suffisante pour 
réparer de suite ce qui était nécessaire pour donner un 
abri aux Blancs. 

Avant le jour, chacun était à son poste, et l’endroit où 
nous avions passé la moitié de la nuit se trouva reconstruit 
le soir. 

Au milieu des centaines de visiteurs distingués qui 
vinrent nous saluer, apparut vers dix heures du matin un 
homme aux allures embarrassées ; il allait et venait, nous 

saluait sans faire attention à ce qu’il disait ; puis, s ’adres- 
sant à notre hôte et jetant les veux sur les ruines encore 
fumantes de la maison 
méchant pour avoir fait tout cela ? En vérité, c’est trop 
méchant. » Puis il s’en alla sans avoir conscience de ce. 
qu’il avait dit, revint à la charge et, toujours sous le coup 
de la même pensée, répéta la même parole accusatrice. 


Le malfaiteur qui avait osé incendier notre case est 
bien connu, il n’est autre qu'un des chefs d'esclaves du roi, 


devenu puissant et reconnu comme le protecteur des 


protestants. Froissé de ce que les Blancs n'avaient pas été. 


dirigés chez lui et qu ’aù. contraire on nous avait adressés 
chez son ennemi mortel, il avait résolu de se venger : la 
seconde nuit que nous passâmes à Oyo lui 


vastes rai:gées de maisons pour satisfaire sa rancune. 


Cétait, il faut l'avouer, un mauvais début dans la capitale: 


onavait failli nous ruiner en cinq minutes et nousne savions 
pas si nous n'étions pas encore à la merci de la même 
main ennemie. Sans trop nous préoccuper de ce qui pour- 
rait arriver, nous nous en remimes à la divine Providence 
du soin de veiller sur nous et de nous protéger au milieu. 


des dangers qui pouvaient nous environner. 3 
(A suivre. 


we à res 


: « Est-ce possible qu'il soit assez. 


en offrit. 
l’occasion, il prit ses précautions et réussit à brûler deux 


de her 
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400 LIEUES A TRAVERS LE KOUANG-SI 
& LE KOUYŸ-TCHEOU. 


Journal de M. Chouzy. 


[re PARTIE 


DE KOUY-HIEN À LA FRONTIÈRE DU KOUY-TCHÉOU. 


——— 


Mars-avril 1881 


11e 


De la ville de Kouy-hien à celle de Pin-tchéou. 


DÉPART DE KOUY-HIEN. — DESCRIPTION D'UN PALANQUIN DE 
VOYAGE.— CHARS.— BROUETTES.— TRANSPORTS À DOS D'HOMME. 
—— MINES D'ARGENT, D'ÉTAIN ET DE FER. — TROUPEAUX AU 
PATURAGE. — CHRÉTIENTÉ DE HOUEN-GHAN.-—MARCHÉS DE TSIN- 
TANG et DE HOANG-TIEN. — LA RAGE l'GHOUANG-KOU. — INCIDENT 
A IOANG-LIEN. — LE MARCHÉ DE LY-TANG. — INCIDENT A TA- 
KIAOU' — PIN-TCHEOU. — AUBERGES CHINOISES. — INCIDENT. 


(Suite 1) 


Avant quatre heures nous élions à Hoûen-Ghan où j'étais 
attendu. Il y a là seulement trois familles chrétiennes et en 
outre trois ou quatre dans les environs : jy ai une école 
tenue par un bachelier catéchumène, et dont presque tous 
les élèves sont des enfants païens du voisinage. Get endroit 
retiré ne se recommanderait guère à notre considération 
s’il n’était propriété de la mission, et s’il n’avait été le pre- 
mier berceau du christianisme au Kouang-Sy dans les temps 

modernes. Ce fut là que Mgr Foucard, alors simple mission- 
naire, envoya ses premiers catéchislies, acquit quelques 
terrains pour y caser les premiers néophytes, vint faire plu- 
sieurs visités, et préluda à l’établissement de Kouy-hien. 

95 mars. — La nuit a été froide. Avant l'aurore nous 
sommes sur pied; des coups redoublés sur un bambou 
creux appellent les chrétiens à la prière, je ne dis pas à 
la messe, parce que, faute d’ornements, je fus privé 
du bonheur de célébrer. Au Kouang-sy, le missionnaire est 

obligé de porter sa chapelle entière avec lui; cette fois, 
comme je devais voyager dans une contrée toute païenne 
et loger constamment à l'auberge, naturellement je m'étais 
gardé de me charger d’un bagage qui m'aurait été inutile. 
Le rosaire remplaça done la messe, comme c’est d'usage en 
l'absence du prêtre ; et, après une simple tasse de calé 
(c'était un vendredi de carême et partant jour de jeûne), je 
me casai dans ma chaise, et la caravane se mit en marche 
vers lsin-Tang, c'est-à-dire vers l'Ouest, à travers des ri- 
zières. | 
(1) Voir les Missions catholiques du 2 et9 janvier 1885. 


Ce marché est à environ une lieue ; il y a d'assez belles 
boutiques et deux Monts-de-Piété. La population est com- 
posée en grande partie d’émigrés cantonais appartenant à 
ia race des Ké-Kia, dont une portion éprouva des bienfaits 
signalés de la part de la Mission de Canton durant leur 
guerre avec la race indigène ; aussi, loin de nous être hos- 
tile, elle nous est presque sympathique ; et il est probable 
que, une fois les craintes dissipées, nous y compterons 
dans un avenir prochain un certain nombre de prosélytes. 

Mes porteurs y stationnent pour y prendre leurs repas ; 
quant à moi, je restai impassible dans ma chaise, me con- 
tentant d'examiner la rue et les allants et venants. Quoique 
fenêtres et devantures fussent ouvertes,personne ne s'arrêta 
pour m’examiner. 

Au sortir du marché la route est assez large, mais sou- 
vent défoncée, le pays est plat; je pus donc, sans trop 
de préoccupations, méditer sur le grand mystère de l’'Incar- 
nation que l’Église célébrait en ce jour. 

À huit lis de Tsin-Tang, nous nous trouvons en présence 
d’une rivière assez forte venant du nord, des montagnes 
voisines du marché de Che long, de 8 à 9 lieues de distance : 
elle va se mêler à une lieue plus bas à la rivière de Hoang- 
lien, pour aller, après avoir passé près du marché San-ly, 
se jeter ensemble dans le Nàan-Kiang à une quarantaine de 
lis au-dessus de Kouy-hien. Au temps des grandes crues, 
les barques de petite dimension peuvent pénétrer jusqu’à 
San-ly. Quoique les eaux fussent assez fortes, il n'y avait 
pas d’esquif, et l’on dut passer à gué : mes trois porteurs, 
aidés d’un porteur de bagages, me transportèrent dans ma 
chaise sur la rive opposée,sans broncher et sans me mouil- 
ler; tant l'habitude les a formés à celte sorte de manœuvre 
sur les routes primitives de la Ghine ! Les bagages n'eurent 
non plus à déplorer aucune avarie. 

On entre ensuite dans une gorge entre des montagnes de 
granit pendant un parcours d'environ 10 kilom. Rien de sau- 
vage comme ce paysage : iln’y a de cultivé et de cultivable 
que quelques étroits vallons. Puis on débouche dans la 
belle et riche vallée de Hoâng-lien, qui a près de trois lieues 
de long sur tantôt une demi-lieue,tantôt un quart de lieue de 
large ; elle est de chaque côté bordée par des montagnes. Ge 
sont de magnifiques rizières arrosées par une assez grosse 
rivière venant, ce semble, des montagnes situées au Sud. 
Pour cette fois on la traverse sur un pont, et l'on atteint le 
petit marché de Hoñng-lién, à 30 lis de Tsin-Tàang. 

La population de cette contrée se compose, en majeure 
partie, de TCHOUANG-KOU, race qui, si elle ne s’identifie pas, 
a du moins des liens de bien proche parenté avec Îles 
KIANG-FIEN (ripuaires), les POU-LA-TSÉ, er surtout avec les 
PEeN-Try (indigènes) des frontières du Kouy-Tehéou. 

Comme ces derniers, les Tchouang-Kou ont adopté le cos- 
tume, la religion et presque entièrement les mœurs des 
Chinois proprement dits. 

Ils ne sont pas les aborigènes, mais du moins les pre- 


miers colons du Kouang-Sy; ils se rattachent par la langue, 
ainsi que je l'ai observé ailleurs, à la race siamoise. Je ne 
sais sil sera jamais possible de tirer au clair l'histoire 
dé c:s immigrations ou émigrations opérées dans des temps 
si éloignés de nous, à moins qu’on ne vienne à en décou- 
vrir des vestiges dans quelque ouvrage ancien; Car ici le 


PSS FT 


défaut de traditions ae joint au manque d'unilormité dans 
celles qui existent pour permettre une affirmation absolue. 
Aujourd'hul, du reste, la race Trhouang-Kou, surtout dans le 
contre du Kouang-Sy, eat loin d'avoir conservé son homo 
gônéilé, bon nombre de familles, qui tirent leur origine du 
Kouang-tons où du Hou-nun, 8e 8ont laissées absorber par 
l'élément prédominant de la population avec lequel elles 8e 
sont confonduen, tout en conservant leurs traditions parti 
oulioren, 

Los Tohoudny-Kou ont, avec les Chinois proprement dits, 
cela de différent, qu'ils violent, sans gcrupule el sans être 
inquiôtôn de personne, la lot de l'Empire qui défend à tous 
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famille; qu'ils sont de mœurs beaucoup plus libres, moins 
laborieux ; que,vaquant à tous les métiers et commerces,ils 
sont d'ordinaire plus pauvres. Sans dédaigner diverses cul- 
tures autres que celles du riz, ils sont généralement si peu 


jardiniers qu’en leurs parages il est presque impossible de 


se procurer des légumes, à moins qu'il n’y ait des colons 
Ke-Kia venus du Kouang-tong. Quoi qu’il en soit, cette race 
forme la majeure partie de la population des deux tiers de 
la province, c'est-à-dire l'emporte presque partout par le 
nombre, excepté dans l’est et le sud-est. Longtemps elle a 
supporté impatiemment le joug, et sous la dynastie actuelle 
des Tsings, presque chaque règne a eu à enregistrer une 
révolte de sa part : on sait combien longue et sanglante fut 
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Kovixe#i (Chine), Le premier qui dit un mot de travers, empoignez-lel (Voir page 35). 


la dérnidre, aujourd'hui encore une prise d'armes poul 
avoir lieu à la moindre occasion; d'autant plus que l’anta- 
goniame prononcé qui existe avec les nombreux émigrés 
venus du Kouang-tong depuis une viagtaine d'années, peut 
facilement fournir un prôtexte de plus, 

Len habitante du pays, 8itué entre Hoang-lien et la ville 
de Hin-tohéou, connaissent pour la plupart, outre leur lan- 
guo maternelle, le Gantonuis un pou bâtard de Kouy-hien, 
ot le mandarin plus ou moins pur de Pin-tchéou : beaucoup 
savent on nus le Ke-Aia de Canton, parce que des colons 
de colite caate abondent dans les deux territoires, 

Nous entronx dans une auberge assez vaste pour procé- 
der à une opération importante on voyage, je veux parler 
du diner; car midi approchait,et nous étions encore à jeun, 


Pendant qu'on préparait la pitance et que j'étais à me re- 
poser dans une petite salle donnant sur une cour intérieure, 
la nouvelle de mon arrivée s'était répandue dans le marché, 
sans doute par suite du bavardage des soldats de mon 
escorte ou bien de mes porteurs ; car personne n'avait eu 
l'air de me remarquer. Aux curieux, qui vinrent d’abord fur- 
tivement regarder à travers les fentes des portes, succédè- 
rent ensuite des gens plus nombreux et plus insolents qui 
s'atitroupèrent devant l'auberge et firent, de temps à autre, 
entendre le cri insultant de F'an-Kouay lo (diable d’étranger) 
dont la race cantonaise est si prodigue à l’égard de qui- 
conque n’est pas né dans l’Empire du Milieu. Aux remon- 
trances de mes gens ils répondaient d'une manière incon- 
venante, et d’un autre côté les prétoriens agissaient sans 
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ônorgio : évidemment l'heure était vonue pour moi d'inter- 
venir, afin de faire tout rentrer dans l'ordre, Je sortis done 
gravemont de l'appartement que j'occupais; aussitôt, silence 
complet : moi, d'un ton do voix élevé et impératif on 
m'adressant aux satollites, je dis on langue mandarine : 

« Lo premier qui dit un mot de travers, ompoignoz-le, » 

Sur leur réponse affiemative, la foule s'écoule et sans faire 
la moindre rôflexion, Et quand, au départ, je travorsai ln 
place publique, il me fut aisé de constater sur les visages 
que l'insolence avait fait place à uno crainte respectueuse, 
Ainsi sont faits lea Chinois, à moins qu'ils no soient tout 
à (ait surexeilôs, avec un pou d'audace, du sang-froid et 
de In gravité, surtout si on a l'air d'avoir l'autorité pour soi, 
on leur en impose toujours. 

[A suivre), 


CET 


UNE EXCURSION APOSTOLIQUE AUX TERRES 
DE MASSANGANO 


Pan Le R, P. CouRTroIs, DE LA COMPAGNIE DR JÉSUS, 


Noa lacteurs m'ont pas oubli los articles ai remarquables aur 
les moœurs ot los pays oufron publiôs dans le Bulletin dopuia trois 
unnôon, À l'intôrèt qui accompagne toujours los études de o0 
genre n'allie le pittoresque du récit, Grâce au talent de l'éertvain, 
nous eroyons ansialer nous-mûmeos à co Redon Imprôvuon, Énotts 
vanton, qui parsômeont la vie du missionnaire, Aussi ost-co avoc 
anprossanment que nous publions cotto nouvelle lettre du P, Gours 
Lois : alle montre uno fois do plus lon ospérances que promet à 


Migliso l'upoatolat dains cena pays reeutés du noir continont, 
[4 


eve 


Pau mes précédentes latlros où par celles d'autres Püros 
vous uvoz certainement entendu parler du fameux Chou 
larve, plus vulgairement connu sous ln dénomination do 
Bonga de Massangano ; ce chef n'est pas précisément on 
odeur de guintelé parmi coux qui naviwuent gor le Zum 
bûze, Nommer Bonga, c'est nommer lo chat-tigre, our Bongu, 
on oulro, signifle le chat-ligra qui guelle sa proie, Avoir 
alane au chef de Massanguno, c'est jouer le rôle do 
l'agneau sans défense qui aurait à Lrailer avec le lion rugiue 
sant, our cel homme est ‘roilion, mambo pondoro! Plua 
dun voyageur à éprouvé les vexutions de co petit tyran ou 
des gens de son entourage, Moi-mômo, le premier, ui 616 
valé et menacé de mort par l'un de ses lrères des gorges 
do Lupatu, Vols, tributs, meurtres, Lous les moyens lui sont 
bons pour arriver à ses fins, Sa vie, dit-on, est une lonwuo 
suile do crimes de forfaits dont Dien seul connait le 
nombre et ln malice. 

Or, le9t juin dernier, sur l'invitation de ce mômo Bonga, 
ju me mis en route pour let terres de Masanngano dans lo 
but d'étudier lo terrain pour l'établissement d'un poste do 


“ mission ; et, grâce à Dieu, le succôs à dépassé mos espu- 
1 
, 


r 


Be 


ncos. 
ui, Lo succès a dépassé mes ernérances ! car, jusqu'au 
er jour, .mos meilleurs anis s'étatent opposés & mon 


départ, l'un mo disait : vit 


1 
” 


. » à ML 
h - AN l 
Ron PAT 


TP PSS TT TS 


À 


l'achôve de réciter 


PP PP PP PP PP PP PP 


« Pôro, méllez-vous do son invitation: c'est 
donner un baiser de Judas qu'il vous appol'e, » 
Un autre embellissait lo tableau : 


« Get individu ost à pou près ivre tous le. 


pour vous 


jours © 
moindre opposition, il insullo ses hôtes ot no 


it, à 14 


suit plus 
garder les limites do lhonnôtoté, » 
Un troisième enchérisgeil 

& Si j'uih vous donner un consoil d'ami, abitonoz-vous 
de ce voyage, (l'est un monstre qui a les mains teintes du 
sang de 808 victimes, » 

Un quatrième venait à l'appui des autres ot m'aseurail 
quo co fils dénaluré, comme un nouveau Nôron, aurait tre 
su propre môre, Lo sacristain lui-môme, dès qu'il appris 
mon départ, vint mo demander si c'était v 


‘ai quo j'allais à 
Massangano ; 


ot, sur ma réponse affirmative, il mo fi les 
nmômes remontiances quo les précédents, 

J'étais donc bien peu encouragé à entreprendre cette 
expédition apostolique dont lo succes paraissait si peu cer. 
ain, Gepondant, j'avais donné, huit jours auparavant, ma 
parole d'honneur aux envoyés du potentat et je ne pouvais 
m'aliéner par un refus l'esprit do cet homme que, peut- 
ôlro, Notro-Soignour veut convertir et sauver | Je me déter- 
minai donc à partir, 

Lo jour de ln fête de Saint-Louis de Gonzague, samedi 
21 juin, à deux heures de lapros-midt, vous auriez pu voir 
à la plage un canot monté de huit mariniérs, d'un Pore 
missionnaire, accompagné d'un jeune enfant, Oclavion du 
Valle, ot de doux nôgros, comme domostiques : Frençois 
et Gériza ; détail votre gservileur qui se melluil on route 
pour Massangano, On descend le fleuve une journée de che 
min, Le ciol élail pur et Lne brise légère tempérait Leu 
reusoment les ardeurs du soleil, 
los mariniers 


Quand le canot s'ébranle, 
so mellont à chanter pour se donner du cou 
rage, 66 moi, jo arme dun grand signe dé Groix, 
commande aux 


MO res 


bons anges, of adresse intéricuremeént au 
ciel la pritre qu'iésther faisait à Dieu avant de se présenter 


devant le roi Assudrun, 


 Doignaur, Cond MO pan, 
Dovuut co for on qui no to connait pas, 


Pendant le éhomin, nous nous offrons le plaisir d'envoyer 
quelques balles aux nombreux hippopolames qui prennent 
leur saison 4e bain dans los eaux limpides du fleuve, 
tous on sont quitles pour lu peur, A 


mais 
la tombée de la nuit,nous 
nous arrôtons à llo de Machiroumba pour y prendre notre 
'apos, Los mariniers s'occupent ausñilôc ce 
bois pour faire du lou, el 


lamasser du 
mon domestique Francois, en 
compagnie d'Oclavien, lait un 


tour ds chasse pendant que 


mon broviuire perché 
pied duquel viennent 8e 


Bientôt dos 


sur un grand 


flots 
pintades sanvages et 


dla Lourterelles volent inquièles ct troublées dans toutes les 


rocher au briser lea dit 


Zumbèze, centaines de 


directions, car elles sont peu habilutes 
la poudre dans co feu 


ù entendre parler 


désert où elles ont Gélabli leur de 


meuro do prédilection, Lan nuit, qui nous entourx tout à 
coup de 808 voiles sombres, vint maltre fin à la chasso et 
rendre la paix aux habitants de Pile, 

Les mariulers allument de grands foux el, pendant que le 


Vatel de chaque groupe fait rôtirune côtellette de chevrenu 
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et remue, dans la casserole, la masse indispensable, les 
autres causent et jasent comme des pies. Assis sur un tronc 
d'arbre qui flambe par un bout comme une grosse bûche 
de Noël, je prête une oreille attentive à leur entretien, 
cherchant à suivre le fil de la conversation et même à y 
mêler quelques mots en cafre. Mes hommes, tout héroï- 
quement, se communiquaient leurs craintes au sujet de 
leur séjour à Massangano. Au bout d’une demi-heure, Fran- 
çois se lève et me dit : 

« Le diner est prêt; où voulez-vous dresser la table? » 

« Dresser la table? Mais ici même, lui répondis-je, à terre; 
sur la natte, à côté du feu. » 

Je mangeai de bon appétit, et, bientôt, je sentis que le 
sommeil appesantissait mes paupières. J'appelai les mari- 
niers : | 

« Nous allons nous mettre à genoux, leur dis-je, pour 
adorer Dieu, pour le remercier de ses bienfaits et lui de- 
mander de bénir notre voyage. Et puis, ajoutai-je, n’ayez 
pas peur de Bonga; si vous devez laisser chez lui votre 
peau, j'espère bien que je n’en rapporterai pas la mienne! 

«Nous n'avons pas peur, répondirent-ils, car Dieu est 
avec le Père, et, par lui, avec nous... » 

Nous récitàämes la prière du soir, à genoux, sur le sable 
autour du feu. Ce premier acte religieux, imposé à des 
païens qui n’avaient* jamais prié, fut accepté volontiers 
de tous et je vis les mains qui s’agitaient pour imiter 
notre signe de croix. La prière terminée, je dis à mes 
hommes. 

« Bonne nuit, mes amis, à demain de grand matin, 
pour aller célébrer la messe à Notre Dame de Marangué. » 

Puis nous nous plions dans nos couvertures, et chacun 
appelle un bienfaisant sommeil. Mais toute la nuit fut agi- 
tée ; les mariniers, à tout moment, se levaient pour entre- 
tenir ou attiser le feu, et les hippopotames faisaient enten- 
dre autour de nous leurs bruyants hennissements. Ils se 
débattaient si près de nous qu’ils menaçaient d’envahir 
notre escaler. 

Le lendemain, Mahoussa, le capitaine de la flottille, vint 
secouer son monde, donnant, en guise de Benedicamus 
Domino, un éclatant « Adaramoukani (levez-vous !), Koua- 
chèna (il fait jour !) » Nos couvertures et nos habits étaient 
tellement humides de rosée que je fus obligé de les remet- 
tre au domestique pour les faire sécher au feu,avant deplier 
bagage. Vers les cinq heures, nous quittons notre gite de 
Machiroumba et nous nous mettons en route pour aller 
célébrer la sainte messe au milieu des ruines de l’antique 


chapelle de Notre-Dame de Marangué. 
(A suivre). 
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dentale, 

Un anonyme de BelgiquG..ssssssseonenenntnncensenesessneues ee 0 5 





Pour M. Félicien Maillard, missionnaire au Cambodge. 
Anonyme du diocèse de Saint-Claude. ss sessssesesmosusssse 20 


Pour le baptême d'enfants païens (Côte d'Or), 
La paroisse de VirigneuRs senansasseente entente tnt 30 


A Mgr Lavigerie pour ses œuvres d'Afrique, 
L, L. diocèse de Bay@UXesessors ve CELL EEULELEL EEE EEE CEE CE EEE M 


Pour la mission de Saint-Joseph de Mandéra au Zangue- 
bar. 
M. l'abbé Larue, diocèse de CÉCO T 10 





Au R,. P. Le Roy, missionnaire au Zanguebar. 


Les élèves de rhétorique du petit séminaire de Richemont, dio- 
cèse d'Angoulème,. s.sessssncmnnennetns nn nnonne sn enensenenesee e 





À Mgr Le Berre, vicaire apostolique des Deux-Guinées. 
M. l'abbé Le Mouë à Vannes, se sousessonmosessnenessnsnesmnnnes à 6 


Pour la léproserie d'Ambahivoraka (Madagascar). 
L. G. diocèse de REVONE PPP EEE EE EE EE TELE EE EEE EE EE ET EEE EEE 3 


Pour la léproserie de Molokai. 
L. G. diocèse de BAYEUX, sessssmsseneessnesensssannnnnennnnnnnnes ÿ 


Pour la léproserie de Cocorite (Trinidad) 
L, G. diocèse de BAYEUX sssvnvosneremansns ses ë 


Pour les prêtres polonais. 
L. G. diocèse de RENTE CPP EEE EEE EE EEE LEE EEE CE EEE EE ET ET ET EEE TEE 5 


Pour la propagande du Bulletin. 
M, Jean de Busson, diocèse d'Angers. CÉPENEEEEEEETET ETIENNE CITES 40 
[La suite des dons prochainemant.] 


Tu. MOREL, Directeur-Gérant. 
Imprimerie MOUGIN-RUSAND, rue Stella, 3, Lyon. 





LES MISSIONS CATHOLIQUES 37 





| 




















1} \ li 1 ) 


DER RRRRRRRRLRLRLRLRLRLLR LL LL 22» A 


| LL | 
us 


















































































































































ju ul | li 
ju 1 LAS 

























































































| A 














































































































il ni a | | 

















































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































KOUANG-S1, — Chambre d'auberge chinoise (Voir page A5,, 


LA PERSÉCUTION EN CHINE 


Nous insérens sans les commenter les graves nouvelles qui 
nous arrivent de Chine par l'entremise de M. Martinet, procu- 
reur du Séminaire des Missions Etrangères de Paris, à Shang-Hai 
Nos lecteurs comprendront la portée de l'arrêté, cité plus loin, 
contre les missionnaires et les chrétiens, Si ces mesures se 
généralisent, c'est la proscription en masse et toutes les exac- 
tions autorisées et excusées d'avance. Puisse une action prompte 
et énergique de la France ramener bientôt la paix dans nos chré- 
tientés persécutées et menacées d’une ruine complète ! 





LETTRE DE M. MARTINET, PROCUREUR DES MISSIONS 
ÉTRANGÈRES A SHANG-HAI, A MM. LES DIRECTEURS DU 
SÉMINAIRE DES MISSIONS ÉTRANGÈRES, 


Shang-hai, 10 décembre 1884. 
Comme je crois vous l'avoir dit précédemment, nos 
confrères des districts persécutés ont reçu ordre de 
quitter le pays. M. Terrat est déjà à Tchong-King. Le 


N° 816. — 23 JANVIER 1885. 


sous-préfet de Tsen-y exigeait que M. Bodinier fixAL lui 
même le jour de son départ, et cela afin de pouvoir dire 
que le missionnaire avait demandé à quitter le pays, 
Notre confrère s'y est refusé : 

« Ce n’est pas à moi à fixer le jour du départ, a-t-il 
répondu, mais à vous : nous ne voulons partir que 
forcés, » 

Le sous-préfet n'osa presser davantage, et les choses en 
restèrent là, Huit jours après, le 21 novembre, le pré- 
toire envoya à M. Bodinier une pièce officielle venant de 
la capitale. Elle contient un ordre fôrmel du gouverneur 
de quitter les églises pour rentrer à la capitale ou être 
reconduits à la frontière hors de l'empire. Voici la tra- 
duction de cette pièce, telle que me l’a envoyée M, Bodi- 


nier. 


Ordre du Tao tay Tchou à son susbstitut à Tsen-y, pou 
l'expulsion des missionnaires, 


Nous, Tao-Tay Tehou, donnons connaissance des ordres 
du Gouverneur : 


Nous Tao-Tay, avons présenté un placel au Gouverneur 
dans lequel nous disions : Comme les missionnaires de 
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chaque juridiction, s’obstinent à rester hors de la capitale, 
les troubles de chaque endroit sont difficiles à apaiser, nous 
invitons en conséquence le Gouverneur à donner de nou- 
veaux ordres ‘à l’évêque, afin qu'immédiatement il appelle 
chaque missionnaire à la capitale pour apaiser les esprits. 


À ces causes, le gouverneur a répondu : 


Nous avons pris connaissance de votre placet, en conséquence 
nous ordonnons ce qui suit : Dans les juridictions où les églises 
n'ont pas encore été pillées, les susdits missionnaires devront 
venir à la capitale ou passer dans une autre province selon leur 
commodité. Là où ils habitent une église ou autre lieu dans lequel 
se font des cérémonies religieuses, les susdits missionnaires 
devront désormais faire ces cérémonies en leur particulier, et 
les chrétiens chacun dans sa maison : il ne leur sera pas permis 
de se rassembler en grand nombre ni d'entrer dans l’église, de 
crainte d’exciter des rumeurs. Il en sera de même pour les 
femmes chrétiennes. Nous craignons que le peuple sans intelli- 
gence ne profite de cela pour faire naître des troubles. Quant aux 
églises qui ont déjà été pillées, le mandarin local devra disposer 
des gardiens à la porte pour empêcher païens et chrétiens d'y 
entrer. Les missionnaires devrontse retirer ad lempus, et ne pas 
pénétrer dans les églises pour éviterle renouvellement des mêmes 
troubles, 

Si, les missionnaires et les chrétiens manquant de prudence et 
de circonspection et refusant d’obéir à nos ordres, il survient 
quelque accident non voulu par nous (un massacre), le mandarin 
local ne pourra être rendu responsable de cette grave affaire et 
la faute en sera imputée aux missionnaires et aux chrétiens, le 
mandarin local étant mis par leur faute dans l'impossibilité de 
les protéger. 

A ces causes, nous déléguons le Gnié-lay pour transmettre nos 
ordres par toute la province. Il fera un monitoire officiel à l’évê- 
que pour que celui-ci ait à avertir chaque missionnaire et par 
eux tous les chrétiens, d'obéir à nos ordres, 

De plus il devra ordonner au substitut Kiang, en mission à 
Tsen-y, de faire savoir à qui de droit : 

Que les missionnaires, recueillis dans les prétoires, doivent se 
tenir prudents et réservés, afin de ne pas susciter des affaires; 

Que les mandarins chargés de leur garde doivent veiller à ce que 
personne ne vienne les voir, de crainte de susciter d'autresaffaires 
au détriment des deux parties. 

Ensuite on attendra que le Gnié-lay ayant adressé un moni- 
toire officiel à l’évêque Ly, celui-ci ait ordonné aux susdits mis- 
sionnaires de revenir ensemble à la capitale pour apaiser les 
esprits et mettre terme aux dangers subséquents. — Que si les 
susdits missionnaires désirent retourner dans leur propreroyaume, 
on devra immédiatement les conduire et les accompagner jusqu’à 
la frontière. Quant à leurs propriétés, champs et maisons, tout 
sera livré au Mandarin local qui les gouvernera. 

Que si, en ce moment, il y a quelque achat ou quelque construc- 
tion en train de se faire, il devra y être sursis ad tempus. 

Ces ordres seront donnés aux missionnaires de chaque église, 
quelle que soit leur nationalité, parce que, le peuple ne pouvañt 
distinguer à quel royaume appartient chacun d'eux, il convient de 
les t:aiter tous de la même manière, 


Tels sont la réponse et les ordres du Gouverneur. 

À ces causes, nous Tao-Tay, ordonnons à notre substitut 
d’obéir à ces instructions et d'exécuter ces ordres vite et 
sans retard. 

Le présent ordre est adressé à notre substitut Kiang teu 
fang en Mission à Tsen-Y pour l'examen des affaires. 


Donné la 10me année de l'Empereur Kouan-Siw, le 29 de 
la 9ue lune. 


Il n'y a donc plus à espérer que nos confrères puis- 
sent tenir longtemps dans leurs malheureux districts. Et 
cette mesure inique ne sera-t-elle pas appliquée à tous 


les missionnaires, non seulement du Kouy-Tcheou, mais 
du Yun-Nan, du Thibet et encore du Su-Tchuen”? Déjà 
les menaces faites à nos confrères du Yun-Nan semblent 
se réaliser. A la capitale, les soldats ont lancé des pierres 
contre la résidence de Mgr Fenouil et brisé des vitres ; 
au collège, des malfaiteurs se sont introduits en plein 
jour dans l'établissement et ont blessé grièvement un 
élève. | 

Au Thibet l’on parle de piller et de détruire la rési- 
dence de Mgr Biet et de chasser les missionnaires. Pao, 
tao-tay de Ya-tcheou, a lancé dans 12 Thibet une procla- 
mation embrouillée, disant que la France attaque injus- 
tement la Chine, et que, partout où l’on rencontre des. 
Français, s’ils sont insolents et orgueilleux, on peut les. 
chasser et lesbattre, sans avoir à craindre de représailles. 
Cet écrit a été traduit en thibétain et livré à tous les 
chefs indigènes soumis ou non à Lhassa. Les mandarins 
chinois craignent que les chefs thibétains n’abusent de 
cet écrit, en se croyant autorisés à attaquer les mission- 
naires à Yerkalo et à Bathang, et ils conseillent à nos 
confrères de déménager et de fuir. Ces nouvelles sont 
communiquées par Mgr Biet en date du 13 novembre. 

Dans le Su-Tchuen, on craint des soulèvements à cause 
de la misère par suite de la sécheresse et du manque de 
commerce. 

Le Tsong-ly-Ya-Men a répondu à M. le Ministre de 
Russie : « Que, s’il y a eu des soulèvements contre les 
chrétiens, c'est tout à fait contre sa volonté, puisque 
ordre avait été donné de protéger les missionnaires et 
les chrétiens ; que ces ordres allaient être renouvelés; 
et que, relativement aux faits du Kouy-Tcheou commu 
niqués par le procureur des Missions Etrangères de 
Chang-hai, enquête serait faite. » 

Nous pouvons deviner dès maintenant quel sera le 
résultat de cette enquête;le Tsong-ly- Ya-Men dira: « Les 
chrétiens se sont révoltés et l’on n’a fait que réprimer la 
révolte. » 

Je tiens M. le Ministre de Russie au courant des. 
nouvelles les plus importantes. Oh ! vienne donc au 
plutôt une paix solide et honorable qui mette fin aux 
maux de nos missions ! 


La préfecture apostolique de Canton, déjà si éprouvée, donne, 
au milieu.de ses malheurs, un spectacle bien consolant par la, 
fermeté et la constance de ses néophytes. Nos lecteurs en juge- 
ront par la lettre suivante. 


LETTRE DE MGR CHAUSSE, PRÉFET APOSTOLIQUE DU 
KOUANG-TONG. 


Au milieu du désordre actuel, quoiqu'il soit assez diffi- 
cile d’avoir des relations suivies avec l'intérieur de la 
province, bouleversée par la persécution, il nous arrive 








cependant de tous les cotés des nouvelles, qui nous per- 
mettent de juger de la violence exercée contre nos néo- 
phytes jusque dans les moindres hameaux. 

L'orage déchainé sur la mission par le vice-roi, aidé de 
Pang-yoc-luu, commissaire impérial, s’est promené par- 
tout avec une rage inouïie. Près de trois mille familles 
ont été ruinées par le pillage, qui continue encore en 
ce moment, livrées à toutes les brutalités d'une popu- 
lace surexcitée et sauvage et jetées sans asile à la merci 
des âmes compatissantes et charitables, Que de souffran- 
ces ct que de misères! Ah! vous, riches et puissants du 
monde, qui nagez dans l'abondance, que n'employez-vous 
un peu de votre superflu à soulager vos frères persécutés 
pour la foi et pour la France; votre dette serait moins 
écrasante au tribunal du souverain Juge. 

En couvrant de ruines et de désolalions le champ du 
Père de fnille, le but de nos persécuteurs était d'arra- 
cher du sol la semence de la foi, qu'une génération de 
vaillants apôtres y avaient plantée avec quelques succès, 
Le moment était favorable. Les pamphlets du commis- 
saire, les édits des mandarins, engageant ouvertement à 
l’apostasie, les menaces du peuple, tout cela ne laisse 
aucun doute. 

La malice des autorités chinoises était d'autant plus à 
craindre, qu'elle se cachait sous les formes de la légalité, 
En nous renvoyant, les mandarins semblaient subir une 
nécessité, pour nous soustraire à la vengeance populaire, 
vengeance pourtant que les gouvernants peuvent tou- 
Jours modérer; et, aux yeux des autres nations, dont ils 
cherchent avec tant de soin l'approbation et l'appui, afin 
de passer pour un peuple civilisé, ils avaient l’avantago 
de paraître agir correctement. 

Mais, par notre départ, ils enlevaient aux chrétiens 
leurs protecteurs naturels et tout moyen de défense, et 
ils pensaient que le pillage et la perte de leur fortune 
Suffiraient à les éloigner d'une religion, cause de leurs 
malheurs. De cette manière, ils auraient atteint facile- 
ment leur dessein et enlevé ceux qu'ils regardent comme 
les auxiliaires de la France. Personne n'ignore en effet 
que la plupart des Chinois anti-européens croient que 
les missionnaires sont l’avant-garde des royaumes de 
POccident pour envahir l'empire : de là l'opposition in- 
cessante contre la propagation de la Foi. 

Heureusement la grâce divine opère toujours des pro- 
diges et donne des forces surhumaines à ceux qui com- 
battent sous son étendard. C’est ce qui est arrivé pour 
nos chrétiens ; c’est ce qui a dérangé les projets des 
persécuteurs. 

Pillés, battus, réduits à la dernière indigence, ils ont 
répondu, comme les premiers chrétiens, à ceux qui leur 
disaient : « apostasiez et on ne vousinquiètera plus »; oui, 

malgré la terreur à l’ordre du jour, ils n’ont eu qu’une 
voix à l’orient comme à l'occident : « Mieux vaut mou- 
rir » et des milliers de victimes préférant au danger de 
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renier leur foi, l'exil et la misère, ont abandonné leur 
village avec leurs femmes et leurs enfants. 

De rares exemples, comme toujours, ont sans doute 
allristé nos cœurs; mais déjà plusieurs renégats sont 
revenus de Jour faiblesse; et quand la paix ramènera 
l'espérance dans ces campagnes dévastées, j'ai la con- 
lance que ces plantes, desséchées par la peur, repren- 
dront leur sève première aux rayons du soleil qui éclai- 
rera notre retour parmieux.Que ce temps nous paraitlong! 

Vers la peilie orientale de la province où sont nos 
plus belles chrélientés, les coups, dès le début, ont été 
moins violents, Les mandarins semblaient s'engager 
avec timidité parmi ces montagnards pleins de foi et de 
vigueur, Les chapelles n'avaient pas été scellées et les 
payens faisaient cause commune avec les chrétiens, 
pour empêcher le désastre, Les districts du P, Laurent 
et du P, Verchère avaient été presque indemnes de toute 
vexalion. 

Cela ne devait point durer; le démon veillait à son 
poste : circuil quœrens quein devoret ; il préparait ses 
moyens d'attaque, et il faut croire qu'il avait pris con- 
seil, car ses plans étaient si bien inventés, que, sans un 
point un peu faible, ileût remporté une victoire complète. 

LE machina dans l'ombre la trame d’un complot dont il 
avait tous les fils et en mit toute la responsabilité sur le 
compte des chrétiens, [ls devaient se soulever en masse 
et venir en aide aux Français : les canons, les fusils, les 
arines de toute espèce étaient prêts et cachés sous terre, 
On m'attendait plus que le moment favorable, Dans la 
pièce d'accusation adressée secrètement au vice-roi, le 
nom des principaux chefs choisis parmi les chrétiens les 
plus influents, éluit désigné avec précision... IE Y avait 
ième trois missionnaires qui se tenaient cachés pour 
prendre, à l'heure voulue, la direction des rebelles ! 

Toul était si clairement établi, que le vice-roi effrayé, 
envoya aussitôt un commissaire avec plein pouvoir, et 
donna l'ordre à l'autorité mililaire de se transporter 
immédiatement avec un corps de troupe, dans le district 
indiqué, 

Heureusement dans 1e voisinage, vivait un pelit man- 
darin, dont la vigilance aurait Gé en défaut, si le com- 
plot eùt été réel, Comment? une rébellion se serait 
organisée à ses côtés et à son insu! Le cas était grave : 
son globule et sa place étaient menacés, 

Averti de l'accusation, il fait venir les chrétiens qu'il 
connaissait de longue date et les interroge, Ceux-ci, 
étonnés, protestentavec force. 

Alors le mandarin s'empresse de démentir l'accusation 
auprès du vice-roi, assurant que le pays élait tranquille 
et que les chrétiens ne songeaient à rien moins qu'à la 
révolte. 

Mais les ordres étaient reçus... trois cents soldats ar- 
rivaient à marches forcés et envahissaient bientôt la 
contrée, 
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Ce fut comme une nuée de sauterelles s'abattant sur 
un champ de verdure... La chapelle du Père Verchère 
recut la première visite ; elle fut pillée, selon l'habitude, 
puis scellée.…., Les portes des chrétiens furent enfoncées, 
les images déchirées, et les meubles brisés, À Nopo, 
où le P. Laurent administre de 1,500 à 2,000 fidèles el 
possède deux ou trois oratoires, outre le pillage habi- 
tuel, le mandarin avait donné l'ordre de saccager dix-huit 
chapelles. Où les trouver ? Bah ! Vous croyez qu'un 
Chinois est embarrassé pour si peu ! Détrompez-vous, 
Le voilà en règle. Les dix-huit chapelles sont scellées !... 
[la chassé les chrétiens de leurs maisons et à apposé 50n 
papier à cachet rouge sur les portes. 

« Ce sont nos maisons, disaient les chrétiens, nous 
n'avons pas d'autre habitation, » 

« Et qu'importe ? Ne priez-vous pas dans cette pièce ? 
Donc c’est une chapelle, je dois la sceller... » 

Et voilà nos pauvres néophytes sans asile, obligés de 
chercher ailleurs un abri. 

Le plus grand mal produit par le passage des soldats 
est excitation générale contre les chrétiens. Depuis lors 
plus de vingt familles ont été chassées ; tout le pays est 
en feu. Les payens les pressent d'apostasier, Mon Dieu ! 
Quel avenir! Et ce district était si beau ! 

Tout près de Ià dans le Loc fong, se trouvait le centre 
de la prétendue rébellion, Le P. Teur:rie me donne les 
détails suivants : 

« Le pillage des maisons chrétiennes, me dit ce mis- 
sionnaire, continue dans men district, si bien qu'aujour- 
d’hui, il y a plus de 150 familles ruinées. Grand nombre 
de fidèles ont quitté leur village : d'autres sont partis à 
l'étranger. Beaucoup d'entre eux, n’osant sortir de peur 
des payens, sont peut-être condamnés à mourir de faim, 
ar j'ai appris que, dans nombre d’endroits, les chrétiens 
n'ont pu faire la récolte du riz, et que les payens se sont 
chargés de le couper. 

€ À Sin-Tien, où j'avais une petite chapelle, les Chinois 
se sont précipicés en foule dans les habitations, vociférant 
mille blasphèmes contre la religion ; ils pillent et brisent 
tout ce qu'ils né peuvent pas emporter, Dans une cham- 
bre, ils rencontrent une pauvre chrétienne, allaitant son 
enfant de trois où quatre jours ; mais les monstres s'a- 
vancent, arrachent l'enfant du sein de sa mère et le jettent 
violemment par terre. Le pauvre petit meurt, Mais un 
ange de plus montait au ciel. 


& D'autre part, les payens se rassemblent et cherchent 


le moyen d'attaquer le village de Na pou; mais, comme 
les chrétiens sont nombreux, ils n'osent pas en venir 
aux mains. Pour compenser cet échec, ils attendent 
la nuit et se dirigent vers les montagnes où habite seul 
un pauvre charbonnier, qu'ils haïssent tout particulière- 
ment. Au bruit qu’il entend, le malheureux se lève et 
sort. Ilest saisi et garrotté, puis chacun le frappe à l’envi, 
Il est sans connaissance et l’un d'eux veut encore le 
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lranspercer de sa lance; les autres l'arrôtent en disant 
qu'il est mort, el tous se retirent fiers de leur exploit, Ge 
brave chrétien a 6té broyé sous les coups, il a les bras el 
les jambes rompus et tout le corps meurtri, 

« À Tai-haï-Tsia, les mandarins accompagnés du com- 
missaire, sont venus six fois, et six fois ils ont poussa les 
pauvres néophytes à renoncer à la religion des Français, 
Grâce à Dieu, aucun n'a failli, ils se sont tous montrés 
fermes dans la foi, 

« Un jour plusieurs mandarins viennent s'installer à la 
chapelle, ne trouvant pas ma chambre assez convenable, 
L'un des chrétiens les prie de ne pas entrer parce que 
c'est le temple de la prière, 

€ —Je suis mandarin, répond le plus exallé, j'entrerai 
si cela me plait, » 

« Tous alors de pénétrer dans le Shong-tang, où, après 
avoir tourné en ridicule les images et les inscriptions 


pieuses, ils procédèrent à l'interrogatoire, 


€ — Toi, qui es-tu ? 

€ — Je suis Chinois, comme le grand homme, 

€ — Tues chrétien, 

€ — Oui, je suis chrétien, 

€ — Tu veux te révolter contre l'empereur et ainsi 
« aider les Français? 

€ — Le grand homme sait bien que ce n'est pas vrai, 

« —— Vous êles accusés auprès du vice-roi et vous 


«€ savez que je puis vous condamner, 

€ — Le grond homme jugera comme il lui plaira; mais 
€ ilsait bien que nous ne sommes pas coupables, 

€ — J'ai appris que vous étiez très contents quand les 
© diables d'étrangers avaient la victoire; c'est déjh un 
€ crime contre l'Empire, 

€ — Le grand hommeaétémalrenseigné, Nous sommes 
& Chinois el nous désirons que la Ghine soit prospère, 

& — |] faut abandonner la religion des cGlrangers et 
« reprendre la religion de l'empire, sinon malheur à 
€ vous ! 

€ — Le grand honme fera ce qu'il lui plaira, mais je 
« désire conserver ma religion, » 

& Alors tous les mandarins on fureur se répandaient 
en imprécations violentes contre la religion, contre les 
Français et contre les chrétiens, 

& Le magister qui me racontait ces interrogatoires m'a 
aflirmé que les mandarins ressemblaiont à des tigres 
furieux... » 

Telles sont les nouvelles de celte région naguère 
encore si prospère, Les mandarins n'ont pas osé empris 
sonner les néophytes, parce que leur innocence était pals 
pable; mais le mal grandit; les payens so croient main 
tenant obligés de persécuter les chrétiens pour être de 
bons patriotes, 

En ce moment plus de la moitié de nos villages sont 
détruits et chaque jour le nombre augmente, Jusqu'iei 
nous avons pu subvenir aux besoins de nos malheureux 
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chrétiens qui ont fui à Hong-Kong et à Macao, Mais, dans 
l'intérieur, combien de misères qu'il est impossible 
d'atteindre : combien peut-être sont destinés à périr de 
fuim durant l'hiver! 

Ayons confiance cependant et espérons que la tempôte 
passagoro que nous traversons nous purillera, et que, 
lorsque la paix reviendra, le bon Dieu saura nous dé- 
dommager de ces tristesses par une moisson plus abon- 
danto, 


P,S. — Nos prôtres chinois commencent à pouvoir 
parcourir les districts porsécutés, ce qui a été impos- 
sible pendant les mois de septembre et d'octobre aux 
environs de Canton, Los PP, Bernon, Ferrand, Mérol, 
restés dans l'intérieur, se portent bien, l'espère qu'ils 
m'ont plus rien à craindre, Lo P, Ferrand n'est cependant 
pas sans inquiétude, 


LA PERSÉCUTION AU TONG-KING 


Levrne DE M, LESSBRTEUR, DIREGTEUR AU SMINAIRE 
pes Missions ÉrRaANGèREs pe Pas 


Il n'est pas de courries venant du Tong-King qui no 
nous apporte l'annonce de quelque nouveau désastre subi 
par la mission du Tong-King occidental, Le nombre des 
chrétientés ruinées par los brigands qui désolent le pays 
dans tous les sens est incaleulable, 

Je vous envoie aujourd'hui quelques extraits d'une 
lettre que m'a adressée le P, Hébert (1), dont le district 
comprend six paroisses administrées pur des prôtres 
indigènes, et siludes dans la province de Thanh-hou, 
non occupée par nos troupes, 

C'est dans cette province que commençu, il y à quu- 
torze mois, la persécution par laquelle les mandarins 
cherchèrent à se venger des glorieux faits d'armes de 
notre corps expéditionnaire et dont furent ensuite vieti- 
mes, dans le district de la partie montagneuse, SiX tiis= 
sionnaires et de nombreux catéchistos, 

€... Jusqu'ici la province de Thanh-hoa n'est pas 

encore en paix. Les prôtres indigènes chargés des pus 
roisses de Nhan-lo et de Aé-bén sont toujours obligés de 
se tenir cachés, et les chrétiens, loin d'avoir 616 indem- 


(1) Dans une lettre à Mmo Héchot, la môré du joune martyr lyonnais, 
M, Robert, missionnaire à Ké-rua, donne les détails aulvante à 


« Le jour annivernalro de la mort du P, Hüohot, le P, Glroit #'out rendu à 
Kü-Dai pour célébrer le glorloux triomphe de votre bien aimé Ganpard, 
Cost à Kü-Dal, non loin do la cure, que son corps attend lo jour du la rés 
surroction, 

« Uno olrconslanco que vous ne oonnalssez pout-dtre pan! lo P, Hébert 

détosté dos mandarins de Thanh-hon, our I lour à donné plutouru foin 
du Al à rotordre, ot c'est Lui que l'on oroyalt massaorer lorgqu'on à mi 
votre fils à mort, I o8t à pou près sûr que, si les bourreaux de Gaspard 
avalont su quo celui qu'ils avaient entre leurs mains n'était pas le P, Hébort, 
ds L'aurulont relâché sans lui falro aucun mal, » 


à 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 


ES 


al 


PP TP PP TT PR RSS RSR SR SNS 


nisôs, sont toujours exposés aux vexations des mandas 
rins, Geux-oi, voyant quo lou lrainçuis ne réclament 
rion d'eux, obligent nos néophytes à livrer l'impôt dos 
champs qu'ils m'ont pu ensemencer, et lorcont les villas 
goes chrétiens incendiôs et ruinés (de fond en comble À 
fournir leur contingent de soldats, comme avant lea 
HASSACTON, 

€ Thanh-hoa est actuellement un foyer de révolte 
contre les Franouis: c'oat 1h que ge retirent toua lea 
mécontonts ot tous los mandarin chassés dos provinces 
du nord, Un grand nombre de mandarins do la capitale 
ÿ ont établi Tour rôsidonce, et le trop fumoux ennemi de 
là France ot dos chrétiens Tonsthate Tuyét vient d'\ ens= 
voyer sa lemme et sos trois le, L'anarehio la plus com: 
plôte rûgno dans la partie montagneuse, 

€ Quant aux coupables qui ont muasaieré et pillé lea 
chréliens, non seulement on no les recherche plun, main 
on à mômo reMehé ceux que l'on avait emprisonnés d'u 
bord, Les doux prineipaux organisateurs des masaucroa 
so promônent librement ot avec éclat dans lon ruen du 
cheblieu do la provinco, 

€ Je auis toujours à Phuenhao, dann ln province de 
Ninh-binh, Jo mo suis rondu à Aé-bdn, pour ln promibre 
lois depuis los maasaores, le à novembre dernier, et jy ui 
Côldbré a Sainte Monge afin d'adminiatror le vialique à 
un malade, Les pauvres chrétiens deu villages environ 
nunts sont lou 


masons HO SON pas encore reconstruiten, et il no reata 


vonus mo moontor lourn malheur : 
plus rien dos anciennes, Lea pains ont tout otaporté, 
jusqu'au ehurbon provenant de l'incendie, 

@ J'ai visité avoë la plus profonde triatoaue le tombe, 
où plutôt l'umas de torre qui recouvre lon restes de 
NO ohrôtions de Kô-bôn, brûlés ensemble dana l'égline 
du village (D), 

€ En voyant lo dénûment abaolu de con pauvren chré- 
lions, on entandantaur les loux le récit de leurs mulhoura 
sans nombre, dans l'impuissance do leur venir on aide, 
je me mis à pleurer avoc eux, Ha me supplièrent dereuter, 
mais Mer Puginior venait do m'écrire que la prudence ne 
me pormottuil pus angore de lo faire, 

«Dans mon seul district, le nombre des chrétiens mans 
sacrés eat da plus de 260; plus de 40 chrétientés ont été 


brûlées où saccagéon, ot lon églinon vréonaux fammen,,.» 


NOUVELLES DE LA PROPAGANDE 


Mgr Tagliubue, vicaire apostolique du Péché Ly br 
dional, ayant 616 transféré au Pétohély septentrional, In 
Saorde Congrégation do la Propagande à propoué au Sainte 
Père M, Joan-Haplisto Sarthou, lazarlato, pour le ro 
placer dans son ancienne mission, Dana l'audience du 
11 janvier, lo Souverain Pontife à approuvé co choix et 

(1) V, Minaiona cuthot, n, T7, d4 mare {UW4, 
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nommé M, Sarthou, vicaire apostolique du Pé-ché-ly méri- 
dional avec caractère épiscopal, Le nouveau prélat est né à 
Doazit (France) le 2% avril 1849; il a fait ses études à la 
Maison Mère des Lazaristes à Paris eta enseigné la philo- 
sophie au séminaire de La Rochelle; il est missionnaire en 
Chine depuis 1870, 

— Mgr Martin Crane, des Ermites de Saint-Augustin, évé- 
que de Sandhurst, souffrant depuis deux ans d'une grave 
maladie d'yeux, a obtenu du Saint-Père, par l'intermédiaire 
de la Propagande, un cCoadjuteur dans la personne du 
R, P, Etienne Réville, prêtre du même Ordre. Le R. Père 
Héville est né dans le dio- 
côse de Ferns (Irlande) en 
1844 : 
études à Gand,il vint en Aus- 


après avoir fait ses 


tralie et fut nommé curé de 
Sandhurst; depuis 1881 il est 
vicaire général du diocèse. 
…— Losiège deScio étant va- 
cant par la mort de Mgr Gius- 
tiniani, la Sacrée Congréga- 
tion de la Propagande a pré- 
senté pour ce diocèse Mgr fi- 
dèle Abbali, ancien 
de Santorin, el Sa Sainteté6 à 


Gvèque 


daigné approuver ce choix. 


— Dans uné circulaire, 
adressée le Gjanvier pars, KE. 
le cardinal SimGoni, préfet de 
la Propagande, à tous les 
évôques du monde, Son 
Eminence proteste encore 
une fois contre la spoliation 
des biens de la Propagande 
et recommande chaleureu- 
sement au zèle des prélats, 
l'Œuvre de la Propagation de 
la Foi, L'minentissime 

Préfet loue notre Œuvre 

de « ses efforts vraiment 

prodigieux pour recueil « 
ir, aussi bien que Ja 
somptueuse offrande du 
riche, l'humble obole du 


fils du peuple, » 


INFORMATIONS DIVERSES 


France. — Lo Journal officiel a publié la nomination suivante 
dans l'ordre de la Légion d'honneur : 

Eat nommé chevalier : 

8, G, Mgr Altmoyer, archevôque titulaire de Chaleis, délégué 
apostolique pour ln Mésopotamie, le Kurdistan et l'Arménie, en 
résidence à Bagdad; ancien aumônier divisionnare au 22° corps, 
armée du Nord. À opté pour la France en 1871, S'emploie à répan- 
dre la langue et l'influence françaises dans les pays dont l'admi- 
nistration spirituelle lui est confiée, Services exceptionnels. 


So 


| 
| 
- 
| 





A LEZ DRE 


Mur Dicanbit, ues Missions trangères de Paris, né en 1813, dans le diocèse de Besançon, 
. parti pour les missions de l'indo-Chine en 1837, nommé, en 1856, coadiuteur du vicaire 
apostolique de la Malaisie et, en 187), vicaire apostolique de la Birmanie méridionale. 
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Birmanie méridionale. — Mgr Bigandet, des Missions 
Étrangères de Paris, évêque titulaire de Ramatha et vicaire apos- 
tolique de la Birmanie méridionale, écrit de Ranguon, le 7 décem- 
bre 185%, à MM. les directeurs de la Propagation de la Foi: 


« Je suis heureux de vous signaler les résultats que l’on com- 
mence à obtenir parmiles Birmans, soit à Rangoon, soit dans la 
banlieue. Nous venons de bâtir une jolie église dans le quartier 
où les conversions sont les plus nombreuses. Il faut, pour travail- 
ler efficacement à la conversion des Birmans,une grande patience 
à cause de leur grossièreté et de leur orgueil, et de plus une 
connaissance approfondie du bouddhisme ; car tous professent 
cette religion et beaucoup en ont une connaissance surprenante. 

« L'œuvre des Chinois marche lentement à cause des persécu- 
tions des païens contre les ca- 
téchumènes. La plupart de nos 
néophytes sont des ouvriers 
tailleurs ou cordonniers; les 
maîtres raiens refusant les ser- 
vices de tous ceux qui embras- 
sent le christianisme,cette con- 
sidération arrête beaucoup de 
Chinois bien disposés. 

« Quant à la mission cariane, 
elle continue à prospérer. 
M. Bringaud, au nord de la 
mission, voit son zèle récom- 
pensé par les plus consolants 
succès. Dans ses courses il s’est 
mis en rapport avec une tribu 
qui habite le versant oriental 
des montagnes de lArrakan : 
c'est un rameau de la famille 
des Singphos que les Birmans 
appellent Khyins. Cette peu- 
plade qui parle le birman, sem- 
ble offrir à l'évangélisation de 
grandles espérances ; il faudrait 
seulement que nous puissions 
placer chez elle un mission- 
naire àwposte fixe. 

« Chez les Papous, M. Kern 
a deux écoles florissantes. Son 
église, bâtie en bois du pays, est 
vieille et menace ruine; les four- 
mis en ont rongé les planchers; 
aussi M. Kern a résolu d'en 
élever une en pierres. 

« La mission malabare ou 
tamcule à passé par une ru- 
de épreuve : le démon y a, 
durant plusieurs mois, souf- 
fé le feu de la discorde 
jarmi les chrétiens; mais, 
grâce à Dieu, le calme se 
rétablit et bientôt la paix y 
règnera comme autrefois. 

« Nos écoles dirigées par 
les Frères des Ecoles chré- 
tiennes et par les Sœurs du Bon-Pasteur et de Saint-Joseph, sont 
admirablement tenues ; à chaque examen elles reçoivent les plus 
grands éloges des officiers du gouvernement... ». è 





Canada. — Le 10 mai dernier s’embarquait à Liverpool un 
petit groupe de religieux et de religieuses, qui s’en allaient porter 
la bonne Nouvelle vers les régions polaires. Tous s’attendaient 
aux fatigues et aux privations qu'ils allaient rencontrer. Dans ces 


vastes régions, la culture étant à peu près inconnue, il faut vivre 


du produit de la chasse et de la pêche. Les missionnaires avaient 
à parcourir 3,0)0 lieues de pays. Ils ont traversé la longue ligne 
des lacs Huron et Supérieur, puis, s'avançant vers l'Ouest à cent 
lieues au-delà du lac Winnipeg, ils se sont dirigés vers le Nord, 
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et ont franchi le lac Athabaska, puis le grand lac de l’Esclave 
lui-même. 

Après plus de trois mois de voyage, et après avoir eu la conso- 
lation de baptiser plusieurs sauvages, ils ont atteint, le 6 septem- 
bre, la mission de la Providence. Dès leur arrivée, les voici avec 
la perspective de la famine. La récolte a été mauvaise, le blé n’a 
pu mûrir, et la pêche n’a point été assez abondante. Quand les 
provisions viendront à manquer, il faudra, par un froid de 30 à 
40 degrés, se tenir devant une ouverture pratiquée dans la glace 
dans l'espoir que quelques poissons se feront prendre. Mais les 
missionnaires comptent sur la charité de leur chère France, sur 
lacçuelle leurs travaux attireront les bénédictions d’en haut. 


Dahomey. — Un témoin oculaire nous écrit : 
« Cette année le roi du Dahomey a célébré l’abominable fête des 
Coutumes avec plus de barbarie que jamais. Chaque jour, pendant 
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les trois mois que je suis resté à Abomé, je voyais à la porte du 
palais du roi six têtes fraichement coupées, sans compter les ca- 
davres cloués aux arbres, la tête en bas, ou cloués par les mains 
seulement ou par les pieds dans différentes positions et mourant 
ainsi, à la suite de leurs souffrances, de la faimet des piqüres des 
insectes. 

« J'ai aussi été témoin des derniers jours de deux femmes et de 
deux hommes qui avaient, avec le frère du roi, tramé un complot 
contre celui-ci pour le détrôner. Le frère du roi, ne pouvant, 
d'après les lois du pays, être tué, a été enfermé dans une sombre 
prison. Les deux femmes, dont l’une était femme du frère du roi 
et l’autre esclave, ont été ensevelies jusqu’au cou, et,comme après 
sept jours elles vivaient encore, quoiqu’elles n’eussent rien mangé, 
on les a déterrées jusqu'à la ceinture et on leur a donné à manger, 
puis on a rempli le trou de poudre à laquelle on a mis le feu. Mal- 
gré les horribles brulûres, elles vivaient encore ; alors les bour- 


















































YonunA. — Audience du roi d'Oyo; d’après le dessin d'un missionnaire (Voir page 46). 


reaux leur ont versé de l'huile de palme bouillante sur la tête que 
la foule s'est empressée ensuite de couper en morceaux et de ré- 
duire en poudre. Quatre jours plus tard les cadavres ont été dé- 
terrés et coupés en mille morceaux. Les deux hommes du complot 
ont été attachés à un pieu et toute la foule avec des fers rougis 

_ au feu les a percés en mille parts; l’un a vécu une demi-heure et 
l’autre près d'une heure. » 


Réunion. — M. le chanoine Murat, euré de la cathédrale de 
Saint-Denis, nous écrit le 23 décembre 1884 : 


« Je puis vous donner des nouvelles des missionnaires de la 
Société du Sacré-Cœur d'Issoudun ,dont votre revue du 3 octobre 
annonçait le départ pour la nouvelle mission de Papouasie où 
Nouvelle Guinée. 

« Les RR. PP. Couppé et Verjus, trois jeunes Frères i'aliens et 
cinq religieuses devaient s’embarquer à Marseille le 22 octobre. 
Au moment du départ, le P. Verjus manqua à l'eppel : il venait 


d'être atteint de la fièvre typhoïde. Après quelques jours de navi- 
gation, le P. Couppé se trouva frappé du même mal qui prit des 
caractères fort graves. [eureusement notre colonie de; Bourbon 
se rencontrait sur la reute,le P.Couppé débarqua ici et fut porté 
à l'hôpital militaire. Pendant plusieurs jours, il resta entre la vie 
et la mort. Enfin Dieu lui rend la santé Son compagnon, le P. Ver- 
jus, le rejoint et ils achèvent leur convalescence en attendant le 
prochain courrier. M. Chalvet, vicaire général, administrant le 
diocèse en l'absence de Mgr Coldefy, leur a offert la plus cordiale 
hospitalité. 

4 Nous possédons toujours une partie des missionnaires expul- 
sés de Madagascar. Ils rendent à notre diocèse les services les 
plus signalés. Je ne sais comment on aurait pu, sans eux, pour- 
voir aux besoins du diocèse dont le clergé, trop peu nombreux, se 
trouvait encore réduit par la mort ou la maladie. À l'Ile Maurice, 
leur présence n’est pas moins utile. » 
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400 LIEUES A TRAVERS LE KOUANG-SI 
& LE KOUY-TCHÉOU. 
Journal de M. Chouzy. 
Ire PARTIE 
DE KOUY-HIEN A LA FRONTIÈRE DU KOUY-TCHÉOU. 
Mars-avril 1881 
11e 
De la ville de Kouy-hien à celle de Pin-tchéou. 
DÉPART DE KOUY-HIEN. — DESCRIPTION D'UN PALANQUIN DE 
VOYAGE.— CHARS.— BROUETTES.— TRANSPORTS À DOS D'HOMME. 


— MINES D'ARGENT, D'ÉTAIN ET DE FER. — TROUPEAUX AU 
PATURAGE. — CHRÉTIENTÉ DE HOUEN-CHAN.—MARCHÉS DE TSIN- 
TANG ET DE HOANG-TIEN.— LA RAGE TCHOUANG-KOU. — INCIDENT 
A HOANG-LIEN. — LE MARCHÉ DE LY-TANG. — INCIDENT A TA- 
KIAOU' — PIN-TCHEOU. — AUBERGES CHINOISES. — INCIDENT. 


(Suite 1) 


À quinze ly (environ neuf kilomètres; de Hoâng-lien, dans 
la direction nord-ouest, se trouve le marché de Loûy-Chên 
(Esprit du Tonnerre), marché de médiocre importance en 
un pays pourtant assez peuplé. 

À trois {y plus loin, on traverse une petite rivière qui sert 
«de limites entre les territoires de Kouy-hien et de Fir- 
tchéou. Nous étions déjà à 66 kilomètres de la première, il 
nous en restait encore 78 à faire pour arriver à la seconde. 

Comme la voie que nous suivons est étroite et bordée de 
deux côtés par des rizières inondées, c’est toute une affaire 
quand nous avons à croiser des passants : or, précisément 
Ceux-ci abondent ce jour-là, à cause de la coincidence avec 
le marché de Houen-tchàc-Siu-hiu, situé à 10 Ly au delà de 
Louy-chên et à quelques pas de la route. Nous rencontrons 
surtout des femmes chargées de riz ou d’autres provisions 
et qui souvent, malgré l'usage reçu, font difficulté de céder 
le chemin à mon palanquin ; un soldat et un satellite 
furent obligés de marcher devant, et de décliner mon titre 
de grand homme (ta-jen), pour décider ces robustes et peu 
timides Tchouang-Kou à se ranger sur la côte et à me dis- 
penser d’être, peut-être involontairement, jeté dans l’eau. 

La plaine se resserre, est inculte, puis s’élargit de nou- 
veau sans être beaucoup cultivée, avant d'arriver au marché 
de Li-tang. C’est à environ 26 ly de cette localité que se 
fait Ja division des deux bassins du Nan-Kiang et du Hong- 
Phoui-Kiang ; les eaux du versant est s’en vont dans la 
direction de Kouy-hién se jeter dans le Nân-Kiäng, tandis 


(1) Voir les Missions catholiques du 2, 9 et 46 janvier 1885, et la carte 
envoyée avez le numéro du 2 janvier, 


que celles du versant ouest s’en vont dans le Où-lin-Kiang, 
pour tomber avec lui à Tsien-Kiang-hién dans le Hông- 
Choui-Kiang. 

Li-tang est un marché assez important, plutôt comme 
champ de foire que comme entrepôt de marchandises, à 
60 ly de Hoang-lien.Il y a dans le voisinage un petit manda- 
rinat relevant de Pin-tcheou. Les satellites me trouvent une 
auberge petite, mais paisible, où logent d'ordinaire les man- 
darins de Kouy-hien quand ils sont de passage dans ce bourg. 

26 mars. — Comme nous avions à parcourir 90 ly (environ 
54 kilomètres), avant l'aurore tout le monde est sur pied; 
dès qu’on peut distinguer le chemin, mes porteurs qui sont 
alertes et se sont déjà lesté l'estomac, sont à leurs pièces, 
et, frais d’auberge soldés, voilà toute la petite caravane en 
mouvement. 

Au sortir de Li-tang, la plaine s’élargit considérablement, 
atteignant 12 à 13 ly de largeur, moitié cultivée, moitié en 
friche. Cà et là quelques petits bois de pins, de grands 
arbres près des villages, l'horizon toujours borné au nord 
et au sud par les deux mêmes chaînes de montagnes, un 
terrain presque toujours jaune, voilà le paysage. On des- 
cend en pente douce d’abord, plus prononcée et plus acei- 
dentée ensuite, vers le Ou-lin-kiang, rivière assez forte qui 
coule des montagnes voisines situées au sud. Pour passer 
les voyageurs dans sa barque, le nautonnier n’use ni de 
rames, ni de bâton; il se contente de tirer des deux mains 
sur un cable tendu d’un hord à l’autre, tandis que des 
pieds il presse sur Pesquif qui suit docilement la direction, 
gräce à l’absence presque complète de courant. 

On marche ensuite vers l’ouest dans une plaine qui au 
nord n'a presque pas d'horizon. Après une montée de 4 à 
5 ly, on descend une pente douce, quoique plusieurs ruis- 
seaux semblent encore se diriger par des détours vers le 
Du-lin-kiang. 

À 30 ty de Li-tang se trouve sur le bord d’un étang un 
charmant petit marché, appelé Ouang-lin-tang ; nous y dé- 
jeunons. Je m'installe sous un petit belvédère ouvert, en 
face d’un restaurant qui, gràce à une table bien servie, 
attire en ce moment presque tous les voyageurs. Comme 
il me répugnait d'aller m’asseoir au milieu de tous ces 
gens-là dont la propreté est le dernier des soucis, je pus 
rester seul à ma table dans mon belvédère,tout en profitant 
des mets du voisin qui ne fit aucune difficulté de m’en 
vendre, comme si je fusse entré chez lui; du reste, de la 
part des voyageurs pas un mot de travers, pas une ré- 
flexion saugrenue, c’est l'attitude que j'ai constatée en 
Chine, voire même au Kouang-si, partout où l’insolence n’a 
pas pour s’'étayer l’avantage du nombre. 

Quand tout mon monde fut rassasié, nous poursuivimes 
par un temps magnifique notre route vers l’ouest, à travers 
limmense plaine dont l’aspect est toujours à peu près le 
même. Elle est assez peuplée, mais la nature du sol doit 
l'exposer souvent à l'épreuve de la sécheresse. Elle se res- 
serre avant d'arriver à Ta-kiaou, marché qui se trouve à 
35 ly de Ouang-lin-tang ; elle est bornée au sud et à l’ouest 
par des monticules, entre lesquels il y a des rizières et cà 
et là quelques petits bois. 

A Ta-kiaou il y a quelques maisons assez bien bâties 
notre caravane y stationne un instant, tant pour se reposer 
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que pour se rafraichir. Ne désirant rien prendre et ne 
voyant pas d’endroit convenable où m’asseoir, je restai 
dans mon palanquin. Or, il arriva que, parmi les curieux 
accourus pour voir un Européen et qui, pour me dévisager, 
s'accroupissaient devant l'ouverture de devant ainsi qu'à 
côté des vasistas, il s’en trouva quelques-uns qui pous- 
sèrent l'indiscrétion jusqu'à la malhonnèteté ; comme 
d'ailleurs ils ne se permettaient aucun propos offensant, je 
prenais patience; mais un des satellites crut devoir faire 
des observations et éloigner la foule. 

A ce moment, une voix proféra le mot : diable d’étranger, 
en l’accompagnant d’une des plus grossières malédictions 
à l'adresse du satellite. Celui-ci, aussitôt de retrousser ses 
manches, d’enrouler sa queue autour de sa tête et de bon- 
dir sur l’insolent en appelant ses compagnons, et en le dé- 
clarant en état d’arrestation. En un clin d’œil le coupable 


est saisi par les cheveux, bousculé et frappé. J'allais inter-. 


venir pour l’arracher des mains de mes trop zélés satellites 
quand des gens du marché me prévinrent en adressant des 
excuses aux sbires et en semonçant le coupable. Ainsi finit 
cette scène qui menaçait de tourner au tragique. 

La route, après avoir longé quelques monticules, rentre 
dans la plaine. Celle-ci est plus accidentée et mieux culti- 
vée quand on approche de Pin-tcheou. Cette ville de 
deuxième ordre est en bon état, ayant été réparée depuis 
la dernière rébellion; elle est peu animée; les principaux 
magasins sont dans le faubourg du sud. Le gros marché de 
Lou-hin, le plus important peut-être de la province, est 
dans la même direction, à 8 {y de la ville; il doit le déve- 
loppement de son commerce à ce qu'il est le point d’inter- 
section de toutes les routes principales du Koueng-si. 

Du port de mer cantonais le moins éloigné, Pé-hay, 
qui est à 300 kilom. de Pin-tchéou-fou, pour aller, à Lin- 
techéou-fou, à Kouy-lin-fou, à Kin-yuen-fou et même au 
Kouy-teheou, c’est par Lou-hin qu'il faut passer. De la pré- 
fecture de Nan-nin-fou à Kouy-hien, à Liou-tehéou-fou et à 
la capitale de la province Kouy-lin-fou, c'est encore par 
Lou-hin qu'il faut passer. On va à Nan-nin en deux jours et 
demi, à Liou-tcheou-fou en quatre ou cinq journées, à Kouy- 
hien en trois, à la capitale du Kouy-tchéou en vingt, et au 
port cantonais de Pé-hzy en six. 

À Lou-hin et à Pin-tchéou, comme dans presque tout le 
Kouang-Si, tout le gros commerce est entre les mains des 
Cantonais. Les transports se font presque exclusivement 
par porte-faix, vu l’éloignement des voies fluviales naviga 
bles. Il y a trois journées jusqu'aux deux fleuves Nan-kiang 
et Hong-choui-kiang; seulement les petites barques peu- 
vent remonter de la ville de Tsien-kiang-hien le Sé-lan-kiang 
. jusqu’à Tchéou-hin à 30 ly de Lou-hin, et, quand -les eaux 
sont fortes, jusqu’à Leaou-pin-hien à 8 1y du susdit marché. 
“Il y avait longtemps que je désirais faire connaissance 
avec ce pays de Pin-tchéou, qui m'intéressait à cause des 
nombreux commerçants qu’il envoie au Kouy-tchéou. 
Maintes fois dans mes voyages en cette province, j'avais 
rencontré des gens de ce pays; j'avais été en rapport 
avec quelques-uns d’entr’eux, et j'ai conservé surtout le 


souvenir d’un aubergiste qui me questionna un soir, pen-. 


dant un temps notable, sur le christianisme. En les voyant 
si répandus, je m'étais figuré que leur pays devait être sin- 


gulièrement peuplé. Or, j'ai constaté que le motif qui les 
fait émigrer, c’est moins l’exubérance de population que 
la pauvreté du sol d’un côté, et de l'autre, l’occasion fournie 
par les allées et les venues que nécessite le commerce. 

Quant au caractère, leur réputation n’est que l’expres- 
sion de la vérité, en le dépeignant comme énergique et 
batailleur. Grâce à cette énergie, le christianisme trouve- 
rait peut-être chez ce peuple plus de ressources, une fois 
que son esprit aurait pénétré les cœurs et que la loi évan- 
gélique, en les adoucissant, aurait tourné vers le bien leur 
ardeur native. Mon rêve serait de créer une résidence de 
missionnaire à Pin-tchéou ou du moins dans le marché de 
Lou-hin; le plus grand obstacle à celte entreprise, comme 
à beaucoup d’autres, c’est le manque de catéchistes. Dieu 
daigne aplanir les voies et lever cette dernière difficulté ! 

Après avoir longé quelque temps les remparts de la 
ville, construits en briques avec base de pierres dr 
taille et ayant environ cinq mètres d'élévation, nous 
pénétrons dans le faubourg du Sud, et bientôt nous en- 
trons dans l'auberge où nous devons passer la puit. Il était 
quatre heures du soir. Il y avait heureusement une chambre 
disponible pour mes gens et pour moi, au lieu d’un orand 
dortoir commun pour tous les voyageurs, ainsi que la chose 
existe dans bien des auberges chinoises. Mes effets allaient 
donc être plus en sûreté, en même temps que je serais plus 
tranquille et moins exposé aux regards des curieux. 

Un mot sur l'installation ordinaire des auberges au 
Kouang-si. Ge sont le plus souvent des bâtiments en pisé 
ou en briques simplement séchées au soleil. Les murs en 
briques cuites sont une rareté. À l'entrée est une salle 
vide, lieu de passage el de réunion, où l’on devise et 
prend le frais. Elle est suivie d’une petite cour après la- 
quelle vient une espèce de salle à manger, qui sert en 
même temps de corridor et souvent aussi de dortoir à plus 
d’un voyageur. Quand l'installation est plus confortable, 
il y a sur les côtés où sur l'arrière une chambre où deux 
à donner; mais ces chambres sont toujours à plusieurs 
lits. Au-dessus de ces chambres et de la salle à manger 
ou du dortoir commun est d'ordinaire un grenier où lon 
monte par une échelle et où dorment les gens de moindre 
qualité. La cuisine, accompagnée d’une petite cour pour $e 
laver chaque soir le corps avec de l’eau chaude suivant 
l'usage du pays, se trouve généralement dans le fond ainsi 
œue les appartements du patron et de sa famille. 

Quatre planches recouvertes d’une mauvaise natte el 
placées sur deux bancs, voilà votre lit. À vous d’avoir dans 
vos bagages une moustiquaire et de la suspendre dans 
chaque auberge, si vous ne tenez pas à devenir la proie 
des moustiques; à vous de trainer partout votre couverture 
si vous ne voulez pas grelotter en hiver: de matelas et de 
drap on n’en use pas ici. Une table plus ou moins haute, 
rarement solide sur ses bases, mais par compensation, 
recouverte le plus souvent d’un vernis vraiment chinois: 
qui a quelque chose de la couleur, sinon du brillant, de la 
laque et auquel chaque passant a soin d'ajouter une couche 
plus ou moins épaisse; un banc ou deux, voilà l’ameuble- 
ment de votre chambre (voir la gravure p. 37). 

Généralement le sol est parsemé de paille, de papiers et 
de toute espèce de débris, os, écorces de fruits, crachats, 
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etc.; car autant les hôtes sont peu gènés, autant le patron 
est peu pressé de balayer après leur départ ce qu’ils ont 
laissé. À vous donc, si vous avez quelques notions élémen- 
taires de la propreté, de réclamer colte opération à votre 
arrivée ou d'y faire procéder par votre domestique. 

Mais vous avez beau faire, vous n'échapperez pas au 
tribut que, de tout temps, les cancrelas de cians se sont 
attribué le droit de prélever sur votre nourriture si vous 
ne les surveillez de près, ni à celui que les punaises récla- 
meront sans pudeur sur votre sang pendant votre sommeil; 
à moins que vous n'ayez la précaution de parsemer votre 
couche de camphre ou de poudre, ou que la rigueur de la 
saison ne tienne en respect ces dégoûtants insectes. Quant 
aux puces, elles prennent sans vergogne garnison dans 
vos bas et le reste de vos habits 


, Sans parler de certains 
grenadiers qui parfois viennent faire chorus avec elles. 
Gare aux rats pendant la nuit! bien heureux s'ils ne vous 
soustrayent pas vos jarretières, ne rongent pas vos bottes 
et ne prennent pas indiscrètement des reliques de vos 
vôtemonts, ainsi que la chose m'est arrivée. 

Rien de pénible pour un Européen comme le séjour 
d'une auberge chinoise en été. Tandis que vous y étoultez 
d'un côté, vous êtes, le jour, harcelé, agacé, tourmenté, 
mis à bout de patience, littéralement sucé par des myriades 
de mouches qui pullulent en cette contrée où Pon pratique 
si peu la propreté. La nuit, c’est surtout le tour des mous- 
tiques et des punaises. Malheur à vous si vous avez dans 
vos paniers, quoique bien fermés, quelques provisions de 
bouche ! à votre lever, vous les trouverez envahies par des 
milliers de petites fourmis qui abondent surce sol humide. 
Aussi est-il prudent d'éviter, quand on le peut, les voyages 
en été; je me hâte d'ajouter que, pour lors, je m'épargnai 
une bonne partie de ces épreuves, gràce à la fraicheur de 
la saison. 

Le maitre d'hôtel fournit le sel, l’eau, le bois pour la 
cuisine, et l'huile d'éclairage, le tout à raison de 30 sapè- 
ques par tèle, soit environ 30 centimes. Ses ustensiles de 
cuisine et de table sont à votre disposition, mais à vous 
d'acheter votre riz et votre pitance. La bourgeoise cuit le 
riz; quant aux sauces, ragoûts, fritures ou bouilhs, c’est 
votre affaire. Les hôtes de distinction payent le plus sou- 
vent un écot surérogaloire, parce qu’on à d'ordinaire pour 
eux certains égards et qu'on est censé avoir des soins 
spéciaux de leur personne. Le patron sait d’ailleurs spé- 
culer sur le commun des voyageurs et se rattraper sur le 
prix des denrées qu'il leur vend. Aussi,malgré la modicité 
du droit proprement dit de logement, la plupart des auber- 
gistes vivent tout doucement; quelques-uns même font 
fortune, parce que, comme on dit vulgairement, tout en 
gagnant peu sur un individu en particulier, ils se rattrapent 
sur le total. 

Avant de clore ceite digression, je dois réparer une 
omission involontaire et cela afin de compléter la nomen- 
clature des tourments de l’homme paisible durant les nuits 
passées à l'auberge. À côté de vous, des joueurs attablés 
jurent, hurlent et se taisent allernativement ; plus loin, 
parfoisau-dessus de vos têtes, des fumeurs d’opium crient 
à gorge déployée, rient aux éclats, se disputent et devi- 
sent jusqu'après minuit, souvent jusqu’au point du jour, 
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Le moyen de dormir au milieu de ce vacarme ? I] faut que la 
fatigue ou l'habitude se charge âe résoudre le problème. 
Quand vous n'avez pas la chance d'avoir une chambre par- 
ticulière, vous les condamné à subir le tapage en dépit de 
l'agacement d'autant plus prononcé qu'il produit sur vos 
nerfs, qu'il est plus rapproché de vous. 

Et puis, le souci de vos bagages exposés à des enquêtes 
indiscrètes. Souvent, malgré la précaution de faire coucher 
mes gens à côté et de glisser les paniers sous les lits, j'avoue 
que, pour ma part, je ne dors guère que d’un œil après 
minuit; auparavant jai peu d'inquiétude, parce qu'il y à 
encore trop de monde éveillé. De cette façon, dans mes 
nombreuses et lointaines pérégrinations, je n’ai encore 
jamais rien perdu dans les auberges du Céleste Empire. 

Enfin, pour achever le tableau, disons que souvent ces 
établissements sont dépourvus d’endroit pour les néces- 
sités de la nature : le jour, on est obligé d’aller au dehors 
chercher quelque recoin; la nuit, la rue est à votre dispo 
sition, car on s'en rapporte à la sollicitude des chiens du 
quartier, A 

Outre les épreuves énumérées et communes à tous les 
voyageurs, le missionnaire européen est exposé, en sus, 
à celle de se voir considéré comme une bête curieuse en 
certaines localités qui ne sont pas habituées à sa visite, et 
dont la population est plus remuante et moins polie. Pour- 
tant, sans en avoir été complètement exempt durant mon 
long voyage au Kouy-tchéou, à travers des contrées qui 
n'avaient jamais vu de missionnaire, je me hâte de dire, à 
la louange des populations des lieux que j'ai traversés, qu’à 
peine en trois ou quatre rencontres, j'ai eu à souffrir sous ce 
rapport. Est-ce à la douceur des caractères qu'il faut attri- 
buer lachose? Ou bien est-ce à ma manière officielle de 
voyager, ou au bénélice de n'avoir pas été reconnu comme 
étranger que j'en ai été redevable ? Je ne sais; toujours est- 


il que c’est un fait que je tiens à constater, 6 
(A suivre). 


VOYAGE DANS LE YORUBA 


Des RR. PP, Chausse et Ilolley, de la Société des 
Missions Africaines de Lyon. 


(Suite 1) 
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LE PALAIS ET LA COUR DU ROI DU YORUBA, A OY0. — Le 
BAFIN. — UN CONDAMNÉ À MORT. 


Le soir du jour où lon avait essayé de nous ruiner, le roi, 
touché de rotre détresse, envoya en cadeau un beau cheval 
noir au R. P. Supérieur, lui demandant d'oublier la disgrâce 
que son peuple nous avait infligée, puis il nous fit appeler 
en audience privée. 

L'Eunuque en chef vint nous recevoir et nous introduisit 
auprès du roi, devant lequel il resta à plat ventre tout le 


(4) Voir les Missions Catholiques du 9 et 16 janvier, et la carte publiée 
page 22. 
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emps de l'audience, Le roi était vôtu d'une grande robe en 
fine soie d'Italie, 
richement coloriées, Il est gros, court et d'un embonpoint 
exc cessif, I paraît avoir au plus une cinquantaine d'années. 
Sa figure respire la douceur, il a une parole excessivement 
composée et où perce de temps à autre un accent de réso- 
lution qui ne messied pas dans la bouche d'un roi du 
Yoruba, Séance tenante, il nous fit les offres les plus gra. 
cieuses, Plus tard, j'aurai à raconter comment il sut les 
mettre à exéoution, Il nous dit que nous lui faisions un 
honneur qui avait été refusé à son père, lequel n'avait jamais 
vu les Alula-Aguda (prôtres catholiques) dans son royaume, 
Avant de nous congédier, il nous fit cadeau d'un taureau, 
de quatre sacs de ocauris, chose rare ici, et de plusieurs 
corbeilles d'ignames très belles, 

Les seules choses remarquables à Oyo sont la place du 
palais royal et le palais lui-môme,. Il est bâti sur un plateau 
élevé qui domine toute la partie nord-est et sud-est de la 
ville, Son enceinte occupe une superlicie de plusieurs kilo- 
mètres currès. Get immense espace est renfermé par une 
muraille de 19 à 14 pieds de hauteur, percée de six portes 
ouvrant d'une part sur des salles d'attente et de l'autre 
sur les principaux quartiers de la ville, 

Le palais proprement dit comprend les maisons du roi et 
de ses femmes ; de jolies vérandas longues de quelques 
centaines de môtres font fort bel effet, et de vastes cours 
extérieures l'entourent complètement, 

Los profanes peuvent y pénétrer et les visiter, 

Les muisons royales forment un immense quadrilatère 
au centre duquel se trouve une cour intérieure vaste et 
ornée de flétiches, exclusivement destinée au roi et à ses 
femmes, D'autres cours intérieures, cachées aux yeux du 
public, sont encore réservées aux lemmes du roi, 

Le palais est flanqué d'une douzaine de pavillons qui ne 
sont, à vrai dire, que des salles d'attente où se réunissent 
les fäneurs, les courtisans, les politiciens et les colporteurs 
de nouvelles, On les voit étendus du malin jusqu'au soir, 
professant en apparence l'indifférence la plus complète, 
mais en réalité cherchant l'occasion de se luire remarquer 
et de saisir au besoin le prix de leurs basses fatteries et 
de leurs délations intéressées, À Rome, au temps de 
Sylla, on ne pratiquait pas mieux la délation, 

Le roi à une cour des plus curieusement composées, 
Immédiatement après Sa Majesté qui est inviolable et jouit 
du pouvoir le plus absolu, vient le Balin, où chef des eu- 
nuques, espèce de premier ministre du roi, qui jouit de la 
conflance entidre de son souverain, 

Après le Balin, vient le fils ainô du roi qui possède la 
plénitude du droit d'ainesse. Les autres fils ou filles du 


couverte de dessins variés et de fleurs 


roi n'ont qu'un privilège d'inviolabilité, sans aucun pouvoir 


reconnu officiellement à la cour; toute leur influence est 


‘due à ln faveur, à leur habileté et à la popularité dont la 


ville les honore, 

Parmi los charges de la cour du Yorubu, la plus curieuse 
et la moins enviée sans doute, est celle de l'Olokun-esin 
« celui qui a la corde du cheval, » Le tilulaire de ce poste 
est libre et jouit d’un très grand pouvoir d'exaction, on 
_nelui refuse rien, Mais c’est un condamné À mort, car il 
doit mourir doucement le même jour que le roi, C'est pour 
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cela qu'il est le premier favori, le seul mignon qui ne puisse 
pas tomber en disgrâce. Nous 
personnage, c’est un jeune 
d'une figure 


intéressant 
nègre d’une taille commune, 
assez avenante, qui porte très gaiment la sen- 
tence [de mort qu'on lui rappelle sans cesse par les flat- 
teries dont on l’accable et les nombreux privilèges qu’on 
lui reconnait, 


avons vu cet 


À peine la mort du roi est-elle connue dans le palais que 
le Balin envoie prévenir l'Olokun-esin qui doit immédiate- 
ment mettre ordre à ses affaires et dormir du dernier 
sommeil, avant que la nouvelle de la mort du roi ne soit 


répandue dans le public... 


NI 


La cour D'OYO. — LES MUSICIENS DU ROI. — À PROPOS 
DE POLITIQUE, — LES ESCLAVES, RICHESSE DU PAYS. 


On ne serait pas juste si on ne comptait pas au nombre 
des curiosités de la cour du Yoruba les six musiciens en 
titre, La musique joue un grand rûle parmi les Noirs ; 
mais, à la cour d’'Oyo, c'est une affaire de tous les instants. 
Chaque soir nos artistes yorubas font raisonner de grandes 
trompes de cuivre, longues de six ou sept pieds. C’est un 
son grave mais peu varié, qui ressemble assez à une plainte 
longuement accentuée. Des tambours de tous timbres et de 
toutes grosseurs mêlent leur vacarme au son de 
truments, Cette musique tout africaine est l’accompagne- 
ment nécessaire des passe-temps du roi; elle marque à 
différentes reprises les veilles de 


ces ine- 


la nuit 
semble plusieurs fois indiquer les heures 


et, le jour, elle 

Après avoir pénétré dans les cours extérieures du palais 
royal,les musiciens sont tenus à l'écart et commencent leur 
vacarme plus ou moins dansant. Les nombreuses femmes 
du roi peuvent alors, sans être vues des autres mortels, 
danser devant leur maitre at seigneur et lui faire oublier ains 
les soucis et les dégoûts de la vie politique. 

La politique occupe, en effet, une grande partie des jour- 
L'esprit artificieux des gens du Yoruba 
est devenu proverbial parmi les autres Noirs; 


manquer à leur parole, 


nées du roi d'Oyo. 
sans paraitre 
ils savent toujours habilement, à 
RU 

e fier à eux. 
tout le 


l'aide de suppositions et 
quiaeu le malheur de En principe, le roi 
d'Oyo est reconnu roi de Yoruba : les villes d'Ogbo- 
meho, d'Ibadan, d'Isehin, de Fiditi, et vingt autres petites 
villes, ainsi qu'une centaine de villages, reconnaissent sa 


tromper un ennemi 


suzeraineté et lui paient tribut, Mais Ibadan s’est rendu 
puissant; l'esprit militaire et guerrier que les rois d'Oyo 
ont développé chez les habitants de cette ville, l'amour 
exclusif des expéditions au point de ne plus tenir compte 
des ordres et des défenses du roi de la capitale ont do.iné 
naissance à une rivalité dangereuse pour tout le royaume; 
car Ibadan, se sentant fort, ne vise qu’à se rendre indépen- 
dant vis-à-vis d'Oyo et, pour arriver plus sûrement à son 
but, il s'est allié secrètement avec le roi d’Isehin, lui pro- 
mettant aussi son indépendance le jour où celle d’'Ibadan 
serait assurée, De là une politique tortueuse qui nécessite 
de la part du roi d'Oyo at de ses agents une grande habileté 
pour résister aux empièlements des uns et pour ne pas 


ôtre la cause indirecte de la ruine des autres. 
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Quelques jours après notre arrivée, le général en chef de 
l’armée d’Ibadan campant devant Ogedengbe a eu l’audace 
d'envoyer demander au roi d'Oyo sa tête dans un bassin, 
puisqu'il prenait parti contre eux en faisant alliance avee 
leurs ennemis. Le roi fut averti, par un espion de sa police 
secrète, de l'intrigue ourdie contre lui. À l’arrivée des mes- 
sagers qui n'étaient pas moins de quarante et tous armés, 
le roi les fit désarmer et leur demanda le but de leur 
démarche. Intimidés par le ton décidé du monarque, ils ne 
lui délivrèrent que la moitié du message et n’osèrent pas 
lui demander sa tête, Le roi les menaca de les décapiter 
tous lui-même s'ils ne délivraient le message en entier et 
sur le champ... Et il leur montrait du doigt la hache qui 
était à ses pieds... On voulut protester... mais il fallut 
délivrer le message. Le roi se prit à rire et humilia 
ces pauvres gens qu'il obligea sous peine de mort à retour- 
ner au camp et à y publier à leur tour un message mena- 
çant à l'adresse ‘de {tous ceux qui avaient trempé dans ce 
complot politique. Les ambassadeurs souffletés retournè- 
rent au camp, délivrèrent le royal message devant lequel 
les chefs s’humilièrent, et demandèrent publiquement un 
pardon qui leur fut généreusement accordé. 

La politique du roi du Yoruba est-elle honnête? Il faut 
bien le croire, car il ne jure que par le Dieu vivant et parle 
comme un véritable missionnaire; mais il y a loin sans 
doute de ses sentiments exprimés à ceux qu’il cache dans 
son cœur. Il faudrait être élevé dans le palais même pour 
comprendre toutes les roueries des agents politiques et de 
la nombreuse police habilement organisée. Les femmes 
prennent une part active à la police du palais, de la capitale 
et des différentes villes du royaume. Le roi est très affairé, 
mais il ne laisse pas ses femmes dans linaction. Ces der- 
nières, occupées à tresser des nattes, fournissent en abon- 
dance les grands marchés qui se tiennent chaque jour à 
Oyo. C’est là un revenu considérable”"pour le palais qui a 
de si nombreuses charges. 

Tous les cinq jours, le roi a son jour férié, dans lequel il 
est occupé à faire des sacrifices, à consulter les devins, les 
sorciers et les Babalawo. Le roi est féticheur et il est l’es- 
clave obligé des féticheurs du pays. Il a aussi son fétiche 
propre qui passe pour très puissant aux yeux des gens de 
la ville et qui lui apprend, dit-on, bien des choses cachées ! 

Le vendredi, jour saint des Malais, il est accablé de visi- 
teurs qui viennent prier dans le palais pour le roi et la fa- 
mille royale. Le roi accepte sans façon les talismans des 
Malais : les portes de son palais en sont toutes décorées et 
il passe pour être assez favorable aux fidèles dévets du 
faux prophète. Cependant, il est toujours païen et rien ne 
fait croire qu’il soit en voie de devenir mahométan. 

Les esclaves du roi sont très nombreux : c’est par mil- 
liers qu’on les chiffre. C’est la seule richesse du pays, car on 
ne peut être à l’aise si on n’a pas quelques esclaves. On 
ne peut avoir d'immenses plantations si on n’a pas des cen- 
taines d'esclaves ; on ne peut être chef de guerre, si on ne 
peut armer un millier d’esclaves. 

Le roi nous dit que son père possédait douze mille 
esclaves tous par lui achetés. « Pas un seul n’avait été volé/?) 
ou pris à la guerre tandis, ajoutait-ilavec une satisfaction 
visible, que Latossa,le chef des Ibadans, est un voleur etun 





ambitieux. Un jour il a pu donner à douze cents guerriers 
(ses esclaves) un équipement complet. Que lui manquait-il 
alors ? Pourquoi ne pas mettre des bornes à son ambition? 
Il a voulu encore voler et conquérir, il est en lutte depuis 
sept ans avec un peuple qui nese rendra pas. Il se le 
reproche maintenant, mais il est trop tard. » 

Pour en finir avec les détails sur la cour du roi d’Oyo, 
ajoutons que jamais cour plus corrompue n’a mieux sauve- 
gardé la décence. À notre approche les femmes du roi, 
d’ailleurs très-décemment vêtues, se retiraient sur un 
signe, chaque fois que nous avions l'honneur d’être admis 
en audience privée. 

(A suivre). 


La publicution des longues correspondances sur la perséeu- 
tion en Ghine et au Tong-King, nous oblige à renvoyer œu 
prochain numéro la suite du voyage du R. P,. Gourtois. 





DONS 
Pour l'Œuvre de la Propagalion de la Foi. 
(ÉDITION FRANÇAISE) 


Une tertiaire de St-Fr'ançois, diocèse de Paris :s.sessesvosves vos 20 
Au nom de feue Jeanne-Marie Thivard, de la paroisse de Viri- 

ENEUX. sorsssonrnen seen ons oo se srssesneneseseesenssseuesone 2 
P. M, à LYOM..-s.sososarroneesss someone ensasesssesesesnensess T0 
Anonyme, don recueilli par l’Echo de Fourvière su. sssssssssuese 7 
Mlle T..., don recueilli par l’'Echo de Fourvière ......seuvves 4 50 
Anonyme de la paroisse de Colombier, don recueilli par V'Echo 

de FDUrUIËRE L'on ess np TRES Ad AU Te Se Se CR 
A. C., don recueilli par l'Echo de Fourvière . ... ., 
M. l'abbé Reboursier à La Flèche, diocèse du Mans. 
Anonyme du diocèse du Mans. .sssesorssssvenesene ee . 5 
Anonyme du diocèse de Poitiers... .s.ssssssssvensesesseersossese 10 
Une pauvre confrérie de jeunes gens dd NanCYÿ.ssssssssosuvensuee 10 
Un curé du canton de Saint-Georges de Vièvre, diocèse d'Evreux, 5 
M. Clouet à Saint-Mandé, diocèse de Paris... ns. 9 35 
Quelques paroissiens d’Odensée, (Danemark, ...esssssesssseusess 19 85 






| À Mgr Azarian, pour l’église N.-D, du Spasme, à Jérusa- 
em. 


Anonyme, don recueilli paril'Echo de Fourvière......s.s.ssssure 5 
Mme veuve Mas, don recueilli par l'Echo de Fourvière..sss.sousve 10 


Pour les missions des Pères Jésuites en Palestine et en 
Syrie. 
Mme Chavannes-Gaulis près Lausanne (SUISSE) sonores TT 


A Mgr Puginier, pour les victimes de la persécution au 
Tong-King occidental. 


M. P. Menard, à Avranches, diocèse de Coutances , .sssssssssuses 10 
M. J. Benoît au Puy, diocèse de LyON sh artahe ses eee vsieeetas  UD 


Pour les missions les plus nécessiteuses (Mgr Puginier). 


Au nom du comte Hermann de Stainlein, diocèse de Liège........ 200 
Un abonné du diocèse d'Angers s..cscsnensvssesesesssesueeee see 2 
Mme À. M. C.de M., diocèse de LyOn,s.000. av soso ssevoorvesss "600 
Un anonyme du diocèse de Bourges... sesensresseseovosensenenons 40 


À Mgr Chausse, pour les chrétientés de l'Ile de Sancian. 
Anonyme du diocèse de Versailles. ..s.ssssesssoenessesssnonsense 10 


Pour les missions de Chine les plus éprouvées (Kouy- 
Tchéou). 

Mlle Caillet à Orléans. OCEREECEENENECEEN EN ES ETS IT TETE TT TITI ET E 5 

Mme d’Arlempde, diocèse d'Autun.. 

Mlle Amédée Barbery, diocèse de Chartres sas TON 50 





Fons M. de Noailles, missionnaire au Japon septentrio- 
nal, 


Anonyme du diocèse de LYON. soso see 200 


À M. Ligneul, missionnaire au Japon septentrional. 
M. l'abbé A. Barbery du diocèse de Chartres, sss.sssssssenoueses DO 


Pour la mission belge du Zambèze. # 
Un abonné du diocèse de Liège... ss000000000000408 8004660000 0 à 200 


(La suite des dons prochainement}. 
———————————————————————————————pé nine 


TH. MOREL, Directeur-Gérant. 
Imprimerie MOUGIN-RUSAND, rue Stella, 8, Lyon. 
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CUINE, — Vallée de Pir-tchtou fKouang-si) (Voir page 56). 


LA PERSÉCUTION AU TONG-KING 


Le long silence de Mgr Puginier nous faisait espérer que sa 
mission, si éprouvée au début de la guerre franco-chinoise, était 
actuellement occupée à réparer les désastres anciens et n'avait 
plus à redouter le mauvais vouloir des mandarins annamites. 
Notre espérance est cruellement déçue! Déjà, dans le dernier 
numéro, nous avons publié de graves nouvelles sur la situation des 
chrétiens au Tong-King. Aujourd'hui cette lettre navrante du vé- 
nérable vicaire apostolique ne nous laisse aucune illusion sur 
l'impunité dont, jusqu'à ce jour, ont joui les persécuteurs et sur 
l'abandon dont souffrent les victimes. 





Lerrre De Mer PUGINIER, VIGAIRE APOSTOLIQUE DU 
TONG - KING OCCIDENTAL. 


Hânôi, 5 décembre 1884. 

Dans le district de Son-Tay, la paroisse de Song-Chey 
est toujours dispersée. Le curé avec ses catéchistes et 
ses élèves, les religieuses annamites et les chrétiens se 
sont fait des radeaux en bambous et ont descendu le 


( 


_ N° 817. — 30 JANVIER 1885. 


À 
3; 
La 
C1} 
"ER 


Sông- Cà, jusqu'auprès de Tuän-hac où ils mènent une 
existence misérable, sous la protection de quelques ca- 
nonnières de guerre françaises, vivant de tubercules 
qu'ilsvont chercher dans les montagnes voisines, 

C'est déjà la troisième fois, depuis le mois d'avril 
dernier, que ces malheureux chrétiens ont dû fuir de 
leurs villages pour échapper à une forte bande de Pa- 
villons Noirs qui ravagent le pays, pillent et incendient 
les maisons et massacrent où emmènent prisonniers les 
habitants dont ils peuvent se saisir. Un grand nombre de 
jeunes gens et de jeunes femmes sont tombés entre leurs 
mains, et il ne nous a pas encore été possible de les ra- 
cheter où de procurer leur évasion. Ces pauvres chré- 
tiens ont tout perdu et sont ruinés par les privations et, 
les souffrances qu’ils subissent depuis huit mois. Pour 
surcroît de malheur, ils n’ont pu faire la récolte du riz 
d'automne et ils vont perdre les graines oléagineuses que 
rapportent leurs forêts, car la saison de les cueillir est 
déjà avancée. À différentes reprises, je leur ai envoyé 
des secours que je trouvais considérables, vu la modicité 
de nos ressources, mais qui en réalité n'étaient pour eux 
qu'un léger soulagement de deux ou trois jours, 
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Dernièrement ie colonel Dugenne, de la Légion étran- 
gère, a été envoyé par le général Brière de l'Isle, com- 
mandant en chef, pour attaquer avec une colonne de 700 
hommes, cette bande de Chinois forte de 2,000 brigands, 
et solidement retranchée dans plusieurs forts au-dessous 
de Tuyen-Quang. L'attaque a été vive et le combat a duré 
quatre heures. L’ennemi, se voyant cerné, a abandonné 
subitement ses positions, laissant au pouvoir des Fran- 
çais une bonne quantité d'armes et 60,000 cartouches de 
fusils se chargeant par la culasse. [l a eu de 450 à 500 
hcmmes tués; on ne connaît pas le chiffre de ses blessés. 
Ce brillant fait d'armes a coûté aux Français la perte d’un 
lieutenant et de onze soldats tués ; un sous-lieutenant et 
23 hommes ont été blessés. Le lendemain, 21 novembre, 
la colonne attaquait une seconde bande de Pavillons Noirs 
forte de huit cents hommes, retranchés dans un autre 
poste où elle gardait un grenier de riz couvert par les 
forêts. Là, il n’y a pas eu de combat sérieux, car l'ennemi 
s’est enfui, laissant ses provisions au pouvoir des Fran- 
çais. Les Chinois se sont retirés, partie vers le Nord- 
ouest, partie vers l'Ouest, dans les forêts situées entre le 
fleuve Rouge et la rivière Claire. 

La paroisse de Sông-Chay reste toujours exposée aux 
ravages de ces bandes ennemies, et je crains bien que 
les chrétiens ne puissent regagner leurs anciens villages 
d'ici à quelque temps. 

La paroisse de Bau-No, relevant aussi du district de 
“on-Tay, a pareillement eu beaucoup à souffrir des in- 
cursions des Pavillons Noirs. Bon nombre de chrétiens, 
qui s'étaient réfugiés à Son-tay au mois de février dernier, 
ont voulu, au mois de juin, regagner leurs villages res- 
pectifs. Ils ont eu quelques jours de tranquillité, mais les 
bandes ennemies que l’on croyait plus éloignées ont en- 
vahi les villages à l’improviste, ont pillé les biens, mas- 
sacré grand nombre d'habitants qui ont été surpris la 
nuit, etont emmené prisonniers des centaines de néo- 
phytes. Les deux tiers de la paroisse de Bau-No, forte 
de 2,500 âmes, ont été saccagés par les brigands et ont 
perdu le peu de biens qu'on avait pu sauver lors des 
pillages précédents. 

La paroisse de Du-Bo, dépendant du même district, 
‘vient aussi d’être ravagée en partie. Le curé dé noncé aux 
Pavillons Noirs à dù s'enfuir au moment où il était occu- 
‘pé à reconstruire quelques cases pour servir d'église et 
d'habitation, car tout avait été pillé et brûlé précédem- 
ment, Il n’a pas encore pu rentrer dans sa DAROIRE où sa 
vie serait en très grand danger. 

Dans la province de Thanh-hoù, les chrétiens Chau 


et laotiens qui ont eu dernièrement leurs villages 


détruits, comme je vous l’annonçais dans ma dernière 


lettre, érrent encore dans les montagnes, sans prévoir le 

jour où, ils pourront rentrer dans leur pays. | 
Leur récolte d'automne est perdue et ils restent Cx- 

posés pour longtemps à toutes les horreurs de la famine. 





_si grand nombre de chrétiens. Dans l’'amertume de mon 





Les deux paroisses de Nhânb-lo et de Ké-bên, apparte- 
nantau district de Thanh-hoù, et qui ont été complètement 
dévastées, lors des massacres de janvier, sont toujours. 
soumises aux plus cruelles épreuves. 

Malgré mes incessantes réclamations au sujet des 
massacres de sept missionnaires, d'un prètre indigène, 
de soixante-trois catéchistes et de plus de deux cents 
néophytes, et au sujet du pillage et de l'incendie des vil- 
lages chrétiens, crimes commis officiellement en plein 
jour par les autorités annamites de la province, je n'ai 
encore pu obtenir, depuis un an, aucune justice, aucune 
réparation.Nos ennemis restent toujours paisibles posses- 
sears des biens qu'ils ont volés à la mission et aux néo- 
phytes et continuent à chanter victoire, se prévalant de: 
leur impunité. Que d’avanies ils ont fait subir aux chré- 
tiens après leur rentrée dans leurs anciens villages, que 
de vexations ils ont exercées contre eux ! Le poison, les 
assassinats en secret, tout à été employé pendant plu- 
sieurs mois, sans qu'il m'ait été possible d'obtenir la 
moindre protection en faveur de ces malheureuses wic- 
times de la haine de la religion et surtout de la France. 
Les mandarins les forcent depuis longtemps à hvrer 
l'impôt, même des champs qui leur ont été enlevés par 
leurs ennemis, à fournir les corvées militaires, et cepen- 
dant tout le monde connait leur profonde misère et leur 
dénûüment le plus complet. 

Mais si je m'intéresse à la misère corporelle de cesnéo- 
phytes abandonnés, je suis bien plus sensible à Ieur aban- 
don spirituel. Voilà, en effet, ‘un an que les deux: distmiets. 
de Chau et Laos et les deux provinces de Nhanh-lo et de 
Ké-ben, appartenant les uns comme les autres à la pro- M 
vince de Thanh hoa, voilà, dis-je, un an, qu'ils sont privés 3 
de leurs pasteurs. La gravité de la situation et les dan- | 
gers imminents auxquels seraient exposés les prêtres, 
ne me permettent pas de leur en envoyer sans les vouer. | 
à une mort certaine. Voilà donc huit mille néophytes. 
privés depuis un an de tous les secours spirituels et 
des consolations de la religion qui leur seraient cepen- 
dant nécessaires maintenant plus que jamais, pour les 
soutenir dans les épreuves et, au moment de fa mort, 
les préparer à paraitre devant Dieu ! ji 
_ Quandje songe à cet état de choses, et j'y réfléchis 
souvent, j'éprouve une profonde tristesse, et je trouve 180 
vie pénible, voyant surtout que je n'ai encore rien obtenu 
pour améliorer la situalion spirituelle et corporelle d° uh 


TÉhlhés Lin: à: 


















âme, je me. surprends à penser que ceux qui devr ient 
rendre justice à des innocents opprimés et ne le font pas, 
assument uneresponsabilité énorme. [ls n’y songent pas, 
mais ce n’est pas l'oubli qui leur en fera éviter les con- é 
séquences funestes, Cependant au milieu de ces pénibles 
impress: ons, je me sens rappelé à la patience en songeant 
que la justice n'est pa$ de ce monde et que la persécution 
est l'état habituel de l'Église.Ce sont les tribulations qui 


LES MISSIONS CATHOLIQUES D 


TTL ST PT TT TL TTL LIT TL TT 


la purifient, la fortifient, lui donnent de la vertu et la font 
grandir par la grâce de Dieu qui saittirer 12 bien du 
mal, et la rend plus florissante que jamais au moment 
où l’on croyait tout perdu. 

Oui, j'ai la ferme confiance, je dirai même la convic- 
tion intime que Dieu réserve à la mission du Tong-King 
occidental, des jours heureux et des grâces de conversion 
éclatantes. Je n’en serai peut-être pas le témoin, car me 
voilà dans la cinquantaine, et la vie s'use vite au milieu 
des tribulations. Mais, peu importe, j'ai succédé à mes 
prédécesseurs qui n’ont pas eu moins de mauvais jours, 
et, à plusieurs époques, j'ai eu la consolation de cueillir 
dans la joie ce qu’ils avaient semé dans les larmes. 
D'autres récolteront après nous la moisson que Îles 
apôtres d'aujourd'hui auront arrosée de leur sueur ef, 
les plus heureux, de leur sang. 

Je reçois à l'instant des nouvelles inquiétantes pour 
les districts des Chau et Laos et pour les paroisses de 
Thanh-hoa. Un des auteurs des massacres précédents à 
dit à un catéchiste envoyé par moi pour visiter secrète- 
ment les néophytes, victimes de la persécution, que l’on 
préparait de nouveaux massacres et que, cette fois, tous 
les chrétiens doivent être exterminés. Il lui à dit aussi 
que l’un des mandarins, principaux auteurs des derniers 
malheurs, rappelé d'abord à Hué pour donner un sem- 
blant de satisfaction, venait d'être renvoyé à son poste et 
replacé dans ses anciennes fonctions pour exécuter le 
complot. Le caléchiste entendant ces communications 
s’est enfui secrètement, et, arrêté en route, il n’a échappé 
à la mort que par une protection spéciale de Dieu, car on 
avait déjà décidé de l’exécuter avec son guide chrétien. 
Je vous donne la nouvelle telle que je l’ai reçue du ca- 
téchiste lui-même, sous toute réserve, sans oser encore 
croire au rétablissement du mandarin dans sa place 
précédente. Cet acte, en effet, serait, de la part du 
gouvernement annamite, une insulte et une provoca- 
tion trop évidente contre les représentants de la France 
que l’on a intérêt à ménager au moins extérieurement. 

Quant au projet de massacres, je nai que trop de 
raisons de les craindre. Bien que l’on prétende que de 
pareils excès ne sauraient recommencer sans danger 
pour les mandarins, moi je suis convaincu et j'ai mal- 
heureusement les antécédents pour preuves, qu’ils peu- 
vent encore êlre commisavec la même chance d’impunité 
pour ceux qui ourdiraient le complot dans le secret et 
pour ceux qui lexécuteraient. Après les atrocités dont 
nous avons été témoins et l’impunité que tout le monde 
trouve étrange, nous devons nous attendre à tout, et 
être toujours prêts aux plus grands malheurs. 


P.-S. — Après avoir écrit cette lettre, je reçois de 
M. Lemaire, nouveau ministre de France à Hué, la 
promesse qu’il s’occupera prochainement de nos affaires 
et nous fera rendre justice. Ce n’est point lui qui est 
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responsable des retards apportés dans le jugement de 
la cause si grave et si importante des massacres de mis- 
sionnaires et de chrétiens et des incendies dont nous 
avons été victimes, il y a déjà un an. Je compte sur sa 
bienveillance, sur sa loyauté et sur sa connaissance des 
vrais intérêts de la France qui ne sauraient être séparés 
des nôtres. 





CONSTANTINOPLE. 


Le patriarche grec schismatique el Mgr Rotelli. — Réception 


de Mgr Ferahian à Diarbékir.— Arrivée à Artvin de Reli- 
gieuses arméniennes. — Conversions à Marach et à Ma- 
latia. 


Un nous écrit de Constantinople, le 17 janvier 1885. 


I 


L'initiative que Mgr Rotelli, le délégué apostolique, 
avait prise pour renouer des rapports avec le Patriarcat 
grec de Phanar (1), n’est pas demeurée sans résultat. Le 
Patriarche grec, Mgr Joachim IV, a envoyé à son tour, 
le jour de l’Epiphanie, son grand vicaire à la résidence 
de Mgr Rotelli pour lui présenter ses compliments. 

Le délégué apostolique était alors absent, mais Île 
lendemain il s'empressa d'envoyer au Patriarcat grec son 
vicaire général, Mgr GC. Testa, avec son secrétaire et le 
frère de ce dernier, M. l'abbé Celli, pour remercier 
Mgr Joachim de sa gracieuse démarche. 

Mgr Testa et ses deux collégues ont été reçus au Patriar- 
cat grec avec beaucoup d’égards et la conversation a été 
on ne peut plus bienveillante de part et d'autre. Le même 
jour étant la fête de S. B. Mgr Azarian, Mgr Rotelli se 
trouvait en visite chez le Patriarche arménien catholique, 
lorsque le grand vicaire de Mgr Joachim s’est présenté 
avec le référendaire patriareal, pour offrir les félicita- 
tions du Patriarche grec : un nouvel échange de vœux 
pour l’union des deux Eglises s’est passé en cette cir- 
constance entre les trois hauts Dignitaires, ct les nom- 
breux ecclésiastiques et notables, qui afluaient, ce jour 
là, chez Mgr Azarian, furent remplis de joie devant ces 
symptômes d’un événement tant désiré. La joie n’est 
pas moindre parmi les notables grecs. Ils auraient fait 
déjà des démarches pour accentuer d’une manière plus 
formelle leur désir ardent d'union; maisils ont cru devoir 
ménager les susceptibilités d'une classe de la popula- 
tion grecque qui n’est pas encore préparée à cette heu- 
reuse conversion. Ils sont par conséquent d'avis d'aller 
lentement mais sûrement. 


(4) Voir les Missions Catho!iques du 13 déceml re 18£4. 


Le grand Logothète du Patriarcat 
moteurs de cette union 


grec, un des pro- 
, dans une visite faite le 7 janvier 
Mgr Azarian, lui a affirmé que Mgr Joachim avait 
choisi de propos délibéré la fête de l'Epiphanie pour 
complimenter le délégué du Saint Siège, afin de montrer 
au publie 


ANA R 


que ses tendances d'union n'avaient pas un 
d'une 


entente fraternelle sur le terrain ecclésiastique. Mgr Aza- 


Simple caractère de courtoisie, mais bien celui 


van qui, dès le début, profitant de son amitié soit avec 
l'archevêque de Dercon, plus tard Joachim IV, soit avec 
le grand Logothète, Aristarchi Bey, préparait les voies à 
celte 


union, ne manqua pas d'encourager ce dernier 


à persévérer dans le chemin heureusement 


Kn 


entrepris. 


cette 


Occasion, il ÿY a eu entre eux échange 
d'idées, toutes pour faciliter l'union en écartant un 


à un les obstacles qui jusqu'à présent Pavaient rendu im- 
possible, On peut être sûr en Occident que Mgr Rotelli, 
le savant et zélé délégué apostolique, et Mgr Azarian 
n'omettront pas la moindre occasion de poursuivre une 
œuvre inaugurée sous de si favorables auspices. I leur 
faut pourtant l'aide et le secours des fidèles de l'Occident 
et, comme celte union intéresse au plus haut point la 
propagation de la foi, vos lecteurs devront adresser ‘au 
ciel les prières les plus ardentes, afin que le Bon Dieu 
achève l'œuvre que ses ministres ont commencée avec sa 
divine bénédiction, 


Le télégramme annonçant là magnifique réception 


faite à Mgr Joseph Ferahian,à son arrivée à Diarbekir, sa 
résidence, à été pleinement confirmé par les lettres qu’on 
vient de recevoir, Le elergé et les fidèles des différents 


rites cuholiques se sont empressés d'aller à la ren- 


contre du nouvel évèque à la distance de trois heures 
au-delà de la ville. de Mer 


les autorités 


L'entrée Ferahian à été 


vraiment triomphale civiles se sont 


également emprèssées de lui rendre les honneurs dus à: 


Exe. Sami 
Pacha à reçu le prélat avec une grande bienveillance et 
lui a que 


son rang, Le Valy (Gouverneur général) 


administra- 
üfdu Vilayet était prèt et que tous désiraient ètre aidés 


déelaré son siègo au conseil 
de ses sages avis dans l'expédition des'afaires graves 
d'une Province, qui embrasse la-partie supérieure et la 
plus importante de la Mésopotamie. 

Un accueil du mème genre à Sté fait par la population 
arméno-catholique d'Artvin aux trois Sœurs arménien- 
nes de l'Ordre de PImmaculée-Conception, envoyées par 
Mgr Azarian sur prière de l'évêque, Mgr Jean Zacharian, 
Aussitôt qu'on apprit dans la ville que les Sœurs 


de Batoum, se dirigeaient vers 


, parties 
Artvin, en longeant:le 
Djorokh, un grand nombre de jeunes gens se portèrent 
à cheval à leur rencontre, accompagnés de plusieurs 
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prêtres. A leur arrivée les pères et les mères de plusieurs. 
familles s’empressèrent de leur souhaiter la bienvenue, 

Tous pleuraient de joie en pensant que ces Sœurs 
n'avaient pas hésité, dans leur zèle, à braver les fatigues. 
d'un voyage à travers et le long d’une 
rivière redoutable par son cours rapide et ses bords. 
Aussi les Sœurs firent-elles une entrée solen- 
nelle dans la ville d'Artvin. 


des rochers 


escarpés. 
Le bon évêque les attendait 
devant son évêchéet, à leur vue, remercia Dieu qui avait 
écoulé ses prières. Les Sœurs, après avoir reçu la béné- 
diction du prélat, local 


prirent possession du 


Mgr Zacharian leur avait fait préparer. 


que 


Après les premiers travaux d'installation, elles com- 
mencèrent leur saint apostolat. L'empressement des mè- 
res à conduire le lendemain leurs filles à l’école inaugurée 
par les bonnes Sœurs, fut indescriptible. Mgr Azarian, 
qui s’est imposé de 
importante 
appre 


sérieux sacrifices pour créer cette 
doit ressentir une sainte joie en 
enant toutes ces bonnes nouvelles. Il désire, nous 
assure-t-0on, établir de pareilles stations à Pirkinik et à: 
Mouch, deux localités qui promettent également un 
succès éclatant, aussitôt que les ressources lui PES 
tront d'exécuter ses projets. 


école, 


Nous avons la consolation, en finissantectte correspon- 
dante, d'enregistrer de nouvelles conversions : Six famil- 
les, ‘parmi lesquelles trois ou quatre assez distinguées, 
ont abjuré à Marach le arménien. D’autres re- 
tours ont eu lieu récemment à Ghevrek et à Ghantara, 
villages silués dans le Malatia. 1 


schisme 


diocèse de 


NOUVELLES DE LA PROPAGANDE 


Le siège archiépiscopal de Corfou étant vacant depuis 


le der août 1884, par la mort de Mgr Spiridion Maddaléno, 


LL. KE. les cardinaux de la Propagande ont, dans leur 
réunion du 5 janvier, choisi pour succéder au vénérable et ! 
regretté défunt Mgr Evangéliste Boni, des Mineurs Capucine, 
et ont décidé de prier le Saint-Père de daignertransférer ce. 
prélat du siège de Zante et Gephalonie dont il est évêque, à. 
celui de Corfou. Sa Sainteté a daigné ratifier ce choix et a, 
nommé Mer Boni, archevèque de Corfou. . ! 

Approuvant également une autre proposition de HE 
nentissimes cardinaux de la Propagande, le Saint-Père a 
daigné nommer vicaire apostolique d’Arizona avec caractère 
épiscopal, M. Pierre Bourgade, en remplacement de Mer 
Salpointe, nommé coadjuteur de l'archevêque de Santa-Fé.” 
Mer Bourgade est Français ; il a fait ses études au séminaire 
de Clermont ; il exerce le saint ministère dans l'Arizona 
depuis 1870; ilest âgé de trente-huit ans LA 


LE 





de ns. 


rs. si 


dd did _ 


EE 


F TU MITA TONNTR 
LSUNSS TON 


Der LHDRIAt 








DAMES US 93 





INFORMATIONS DIVERSES 


Angleterre. — On lit dans les journaux anglais que sir 
Philip Rose, lady Rose et leurs cinq enfants viennent d'être admis 
dans l’Église, à l'Oratoire de Londres, après avoir abjuré la reli- 
gion protestante. Sir Fhilip Rose, deuxième baronnet du nom, est 
le fils de l'exécuteur testamentaire de lord Beaconsfield. 

Cette conversion, due en grande partie à l'influence de lord 
A. Lennox, frère du duc de Richmond, a produit unetrès grande 
sensation dans la société anglaise. 


Etats-Cnis. -— L'épiscopat des Etats-Unis vient de publier, 
à l’occasion de la clôture du Concile de Baltimore, une lettre ad- 
mirable sur la situation de l'Eglise en Amérique. C’est un magni- 
fique document qui témoigne de l’incomparable vitalité du catho- 
licis ne. Cette lettre touche à tous les points importants de la vie 
intérieure et publique, les rapports des évêques avec Rome, l’é- 
duceton du clergé, les droits des curés, le droit de propriété de 
l'Eglise, la famille chrétienne, la sainteté du mariage, la presse, 
les Sociétés secrètes, les associations catholiques, les missions, 
l'épanouissement du catholicisme, le but du dernier Concile, etc. 
Toutes ces grandes questions sont traitées avec une largeur de 
vue et une précision remarquables. 

En même temps les évêques ont décidé de former une Univer- 
sité catholique. Il y a déjà un fonds assez considérable de 
800,000 dollars. Un comité de huit évêques et de trois laïques 
s’est constitué pour étudier l'organisation de l'institution future. 
Il est question de l'établir ou à New-York ou à Chicago. 

On le voit, la vie catholique coule à pleins bords dans cette 


jeune Église qui va être constituée sur les bases de la hiérarchie 


traditionnelle. 

Ce Concile, entre autres décrets importants, en a porté un quise 
rapporte à la célébration nationale, pratiquée depuis longtemps 
par les États-Unis, d'un jour de fête annuel pour rendre grâce à 
Dieu des bienfaits reçus dans le cours de l’année. Cette fête 
vraiment chrétienne sera désormais rehaussée par les imposantes 
cérémonies du culte catholique, devenu le plus important de 
l'Union, quant au nombre des fidèles. 

Mgr Spalding, évêque de Peoria, ancien étudiant de Louvain, 
a prononcé, dans la métropole de Baltimore, un éloquent dis- 
cours, dont le texte a été publié par la plupart des journaux. 
Ce prélat a fait ressortir l'union qui existe entre les citoyens 
sur la base de la liberté, quelle que soit la communion à laquelle 
ils appartiennent et les progrès réalisés par cette union en Amé- 
rique. 


VOYAGE DANS LE YORUBA 


Des RR. PP. Chausse et Ilolley, de la Société des 


Missions Africaines de Lyon. 


(Suite 1) 


VI] 


FÈTE DE LA PAILLE. — TRIBUTS OFFERTS AU ROI DU YORUBA. 


Le feu est un terrible instrument dans la main des Noirs 
et surtout à Oyo. De toutes les villes que nous avons par- 
courues soit dans le royaume de Tapa, d'Ilorin, des Ijechas, 


. (4) Noir les Missions Catholiques du 9, 16 et 2#janvier, et la carte publiée 
page 22. # . ü Mes ihel 


ou même des Egbas, aucune n’est plus tristement célèbre 
que celle d’Oyo, grâce à ses nombreux incendies. Pour la 
moindre chose on met le feu à la maison de son voisin, et 
si l’on ne peut, sans se compromettre, franchir les murs 
qui entourent la maison à brûler, on a recours à une flèche 
enflammée. 

Nous avons chaque jour été témoins de quelque désastre 
de ce genre. Deux jours après celui qui avait failli nous 
ruiner, on essaya en plein soleil de brûler la maison du fils 
ainé du'roi; la nuit suivante une main plus exercéé livrait 
aux flammes la maison du chef des Eunuques adossée au 
mur d'enceinte du palais royal. 

Aussi ne faut-il pas s'étonner si, chaque année, tous les 
chefs de cases sans exception coupent une grande réserve 
de paille qu’ils gardent en tas dans les champs jusqu’au jour 
où l’on a le droit de la faire entrer dans la cité. 

. Le roi du Yoruba, exposé comme tous les autres mortels 
de la capitale aux vengeances de ses sujets, oblige toutes les 
villes du royaume à lui payer un tribut de paille fine et pro- 
prement arrangée, ce qui est l’occasion d’une fête annuelle. 

Pendant la semaine qui précéda la fête, toute la ville et 
tous les villages envoyèrent à Oyo la paille officielle desti- 
née à l’entretien des couvertes du palais royal. 

Le tribut de paille n’est qu'un prétexte pour obliger les 
villes du Yoruba à payer un tribut de servitude au roi d’Oyo; 
car ce dernier a plus d'esclaves qu’il n’en faut pour couper 
dans un seul jour assez de paille pour couvrir toutes les 
maisons de ja vilie. 

Üne triple décharge d'artillerie annonça le commence- 
ment de la fête. Une foule immense stationnait sur la grande 
place qui est hnmédiatement devant la porte principale du 
palais. Les dépulations avecleurs chefs respectifs attendaient 
le moment d’être introduites. 

Sous des pavillons qui flanquent le palais royal, le roi 
tenait cour plénière ; il était vêtu d’un riche pagne de soie 
dans lequel il se drapait majestueusement. Une tiare colos- 
sale, formée d’une espèce d’agate qu’on tire d’Ilorin, lui 
couvrait la tête et le visage, Pareille couronne vaudrait à 
Abéokouta quelques milliers de sacs de cauris, plus de 
mille livres sterling. j 

Une immense avenue conduisant au trône du monarque 
était formée par les officiers du palais. Six énormes para- 
pluies rouges, capables d’abriter tout un bataillon, étaient 
symétriquement arrangés de chaque côté de cette avenue 
vivante et tenus par des nègres vigoureux, nus jusqu'à la 
ceinture. 

Immédiatement devant le roi, un peu à gauche, se tenait 
debout le bourreau, vrai géant athlétique et également nu. 
. À quelques pas du roi, étaient les quatre chefs eunuques, 
chargés de porter çà et là les différents messages de leur 
maitre. 

De distance en distance étaient échelonnés les hallebar- 
diers et les suisses; il y en avait partout; leur charge était 
de faire avancer les députations et d’écarter les curieux 
indiscrets. 

Les nombreuses princesses du sang, filles.du roi actuel, 
étaient assises à la droite du monarque. Pourla circonstance 
elles s'étaient barbouïillé le visage et le corps d’une couche 
de vermillon qui faisait ressortir la blancheur de leursyeux. 
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Du même côté se trouvaient les femmes du roi, jeunes 
et vieilles, toutes également brillantes, fardées et richement 
vôtues. Elles portaient un bonnet de soie rouge et vert. 

À gauche étaientles awewa et, sous un parapluie de 
famille, les musiciens et les tambours qui faisaient un va- 
carme épouvantable. 

Une fois l’ordre assuré, on nous présenta au roi qui nous 
recut avec une exquise courtoisie et nous témoigna Sa 
plus grande satisfaction ; il nous fit asseoir sous un arbre 
touffu d’où nous pûmes tout voir et tout entendre, 

Le Basorun, chef militaire de la ville, suivi d’une quaran- 
taine d'esclaves presque nus, vint, le pagne noué à la cein- 
ture, se rouler dans la poussière devant le roi. 
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D Se à À 


Il se coucha à plat ventre, baisa la terre, collant ses 1è 

vres sur le sol; ses esclaves en firent autant sans mot 
dire, puis, d’un bond ils furent sur picd, retournèrent en 
arrière, se couvrirent la tête de poussière et revinrent 88 
prosterner comme auparavant, ils firent jusqu'à trois repris 
ses ces humiliantes manœuvres. C'est ainsi que, pendant 
plus de trois heures, défilèrent les députés d'Ogbhomocho, 
Fiditi, Isehin, Awaye, Eruwa, Berekudo, Idofin, Akemorin, 
Awe, Okefo, Saki, Ilorin, Ibadan, et les peuples tributaires 

de cette ville et plus de soixante villages conséquents 


dont plusieurs comptent comme [wo des milliers d’habi= 
\ tants. 
| Il n’est pas une humilialion que ce pauvre peuple asservi 





































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































ALEP, — Façade de l'église Saint-Ignace ct de 
- 
ne croie capable de plaire au roi; aussi,après tant de 
servitude, celui-ci dut-il se montrer satisfait. 

Il fit une large distribution de bière de sorgho, de viande, 
de bouillie de maïs et' d’igname que se parlagèrent très- 
habilement les habitués du palais. 

Pour clore cette solennelle journée, le roi,entouré de ses 
femmes qui dansaient à se rompre les jambes, prit le che- 
min dé la cour extérieure pour aller visiter les tas depaille, 
tribut dé tout le royaume. 

Cette procession bruyante dura plus de vingt minutes, 
après quoi le roi qui paraissait en avoir assez rentra au 
palais, où il dut trouver doux et consolant d'oublier les 
grandeurs et la majesté royale pour respirer librement 
comme le$ simples mortels. né 















































































































































































































































































































































la résidence des RR Pl, Jésu tes (Voir page 69, 


Après avoir assisté à de pareilles fètes, on est écœuré 
de voir l’orgueil des uns, la platitude des autres, la rapa- 
cité des officiers du roi et la bôtise du plus grand 
nombre. 

Maigré cette pompe extérieure et cet'asservissement, en 
dépit des formules basses et rampantes répétées à satiété 
en ce jour de gala, on voit que ce vieux royaume du Yo- 
ruba, après avoir eu des jours de gloire, touche déjà à 
sa fin. ; 

Trop d'exactions de la part des grands ont fait naître des 
défiances chez les esclaves qui n'attendent pour les tra= 
duire qu'une occasion favorable, Ils changeront de maitre, 
mais ils seront satisfaits ; ils obéiront, mais ils auront un 
chef de leur choix. 
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VIII 


OGBOMOCHO. — UN CHEF QUI N’Y ENTEND RIEN. — LE PARC 
DE LA VILLE. — LE TEMPLE DES DIEUX. 


Le ville d’Ogbomocho est située à douze ou quatorze 
lieues de marche au nord-est d’'Oyo. Les environs de la cité 
sont plantés de nombreux palmiers. Pendant des heures 
ce sont d'immenses plaines où paissent de nombreux 
troupeaux de vaches et de moutons. Mais, comme partout, 
l’eau est rare dans la saison sèche; à quelques mille mè- 
tres de la ville coule un petit ruisseau où se rafraîchissent 


tous les esclaves qui reviennent des fermes chargés d’i- 
gnames, de sorgho, d’ila, de haricots petits et gros, de 
quelques fragments de bois sec ou à moitié brûlé. 

Le pays abonde en perdrix, lièvres, pigeons, aigles 
échassiers blancs, corbeaux, cerfs, buffalos, etc. 

À peine entrés dans la cité africaine, le gouverneur, 
nous fit aviser qu’il nous attendait. Il ne nous fit pas faire 
longtemps antichambre; mais,du premier coup,nous prouva 
qu'il était peu au fait des coutumes des Blancs. Le soleil 
dardait ses rayons brûülants sur le petit carré de mosaïque 
où il essaya de nous mettre en souffrance, la tête décou- 
verte. Forcé nous fut de refuser cet honneur périlleux vu 
que nous n’avions pas des crânes de nègres. Il comprit la 
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leçon et nous fit les honneurs de Son siège quasi royal, 
couvert de peaux de bœufs, de moutons, de chèvres, etc. 

Le chef nous reçut très cordialement; c’est un beau Noir, 
aux traits assez réguliers, à la figure douce, et au regard 
très bienveillant. Séance tenante, il nous offrit un beau 
chevreau et une corbeille de cauris, puis il nous congé- 

dia et nous donna toute liberté pour visiter la ville et faire 
une chasse en règle aux aigles et aux oiseaux de proie si 
nombreux dans le pays. 

La ville d'Ogbomocho a une vaste superficie, et est en- 
tourée de belles et fortes murailles entretenues avi.c soin. 
Il y a cà'et là des marécages où paissent des troupeaux de 
vaches et de moutons. De nombreux fossés rocailleux et 
profonds, tracés par les eaux, sillonnent la ville en mille en- 





3 _ 
YoruDA. — Les environs d'Ogbomocho ; d’après le dessin d’un missionnaire. 


droits. Pendant la saison pluvieuse on doit courir plus d'un 
danger à cause des pentes rapides qui aboutissent souvent. 
à des fosses profondes qu’on a l’habitude de creuser dans 
les places et les carrefours qui, soit dit en passant, ne se- 
raient pas trop désagréables sans ces fosses. 

Les rues sont sales au dernier point ; les indigènes qui 
nous. accompagnaient dans nos excursions ne pouvaient 
s'empêcher de le témoigner en certains endroits par des 
gestes d’un caractère non douteux. 

De la porte d’Oyo jusqu’à celle d’Ilorin, il faut à cheval 
pius de trois quarts d'heure de course, tant la ville est 
étendue ; en maints endroits il faut gravir plusieurs émi- 
nences d’où l’on a une vue des plus variées et un horizon 
des plus vastes. : 
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Ogbomocho ne compte pas moins de trente mille habi- 
tants entièrement adonnés à l’agriculture, la seule richesse 
du pays. 

L’ornement principal d’'Ogbomocho est un très beau 
bois planté d'arbres magnifiques, véritables géants, admi- 
rablement bien distribués. Pour faire de ce bois fétiche un 
parc merveileux, il suffirait aux nègres d'Oghomocho de le 
considérer comme très sacré et de ne pas le laisser profa- 
ner par tous les passants. Ce bois a plus d’un kilomètre de 
circonférence et est situé à peu près au centre de la ville. 
Une mission catholique serait admirablement placée au 
milieu de ce pare, et les Noirs du pays se laisseront facile- 
ment persuader quand on fera briller à leurs yeux quelques 
pièces de soie ou d’étoffe aux couleurs tapageuses. 

D'après ce qu'on nous a dit, cette cité est un ramassis de 
petits villages ayant leur autonomie personnelle pour les 
affaires particulières. 

Les lois qui regardent l'intérêt général sont édictées 
par les préposés du roi d'Oyo. Ce dernier impose à la ville 
un chef qui prend le nom d'Olugbon; c’est lui qui est chargé 
de faire respecter les lois établies par son roi et seigneur 
d'Oyo. 

Ce-dernier a des espions dans toutes les villes de son 
empire, il sait tout ce qui se fait ou se dit contre lui. 

Le chef de notre case a eu le malheur, il y à quelques 
temps, de critiquer Alafin, roi d’Oyo; celui-ci, averti par sa 
police secrète, fit enchaîiner ce pauvre vieux qui arriva tout 
meurtri à Oyo, où il est resté prisonnier pendant vingt- 
deux semaines. 

Pour le dire en passant, la vie est à bon marché dans le 
Yoruba, et ici plus qu'ailleurs. On trouve à volonté des 
pintades, des dindons, des poules, des canards; on cultive 
une espèce d’igname succulente qui, pour la grosseur, riva- 
liserait avec nos plus monstrueuses betteraves. Avec la 
farine de sorgho on fait une espèce de bouillie excellente 
pour les estomacs qui ne sont pas (trop accoutumés aux 
truffes. On peut arranger l’igname de vingt manières et on 
ne s’en lasse jamais. C’est le pain de tout le monde. 

Ogbomocho a un temple fétiche, le plus remarquable de 
tout le Yoruba. Une porte basse, ornée de figures en reliefs, 
lui donne un cachet tout particulier. Une galerie, longue de 
vingt-cinq ou trente pieds, offre un asile aux dévots. Elle 
est formée par huit ou dix piliers dans lesquels on a taillé, 
tant bien que mal, autant de fétiches monstrueux qui ont 
dû exiger un travail incroyable. 

lei cest une femme de trois pieds, allaitaut son enfant, 
qui montre les dents ; les traits particuliers aux nègres 
sont assez bien réussis. À côté, c’est un guerrier à cheval. 
Le cheval estremarquablement fait, le tout est taillé dans un 
seul et même bloc. Non loin de là, c’est une négresse vi- 
goureuse, qui. allaite deux jumeaux avec une égale affec- 
tion: cela se voit. 

Ces blocs grimaçants ont leur couleur propre, celui-ci 
dun blanc jaune, cèt autre d’un blanc clair ; plus loin c’est 
le rouge qui est représenté et tout à côté le rose un peu 
pâle. à - RS 

Les Noirs connaissent donc les couleurs, disons-en quel- 


ques mots en passant. 
[A suivre.) 


4 


400 LIEUES A TRAVERS LE KOUANG-SI 
& LE KOUY-TCHEOU. 


Journal de M. Chouzy. 


Jre PARTIE 


De KOUY-HIEN À LA FRONTIÈRE DU KOUY-TGHÉOU. 


Mars-avril 1881 


De la ville de Pin-tchéou au fleuve Hong-chouy-kiang. 


TOPOGRAPHIE DU PAYS AU SORTIR DE PIN-TGHÉOU. — LES FEMMES 


À LA GAMPAGNE. — LA SAN-LY-Sk, — CELLE DE TOHÉOUNGAN-S1E 
AVEC SA BELLE PLAINE. — LE MARCHÉ DE TouKkkou, — UN MOT 
SUR LA PRÉFECTURE DE SE-NGEN-FOU, — LE HONG-CHOUY- 


KIANG OU FLEUVE AUX EAUX ROUGEATRES, 


(Suite 1) 


Pin-tchéou fournit une exception à cette courtoisie gé- 
nérale. À peine étais-je installé, et le satellite que 
j'avais envoyé au prétoire avec ma carte pour saluer le 
mandaris n'était pas encore de retour, que déjà une foule 
considérable de gens de tout âge avail pénétré dans Pau- 
berge pour voir, suivant leur gracieuse expression,le Diable 
d'étranger. On se demandait où il était; ma chambre fut 
désignée ; quelques-uns des plus hardis viennent d’abord 
heurter la porte, puis s’aventurent jusqu’à l'ouvrir brusque- 
ment. Sur les remontrances de mes gens au sujet de la 
grossièreté de leurs procédés, ils se retirent pour reve- 
nir presque aussitôt. Sur ces entrefaites, se présente las- 
sesseur du mandarin éivil pour me saluer de la part de son 
maître, s'informer de la route que je voulais suivre et 
m'oflrir ses services. Je répondis qu'on n'avait qu'à s’en 
tenir aux conventions passées entre les deux gouverne- 
ments, que, pour le moment, je le priais seulement d’em- 
pêcher les badauds de la ville de continuer les actes d'in: 
solence auxquels ils se livraient, comme il en était luis 
même le témoin. Et il se retira en me le promettant et en 
m’exprimant son étonnement sur la pureté de mon langage. 

Il venait de sortir quand on heurta de nouveau ma porte 
d'une manière qui indiquait qu'on se préparait à l'ouvrir. 
Je prévins le téméraire qui se trouva face à face avec moi, 
et, avant qu’il eût eu le témps de fuir, je lui demandai d’une 
voix sévère raison de sa conduite avec menace de le livrer 
aux satellites. Les curieux qui s'étaient retirés à distance, 
avaient fait silence ; j'en profitai pour leur recommander le 
respect d'eux-mêmes el le respect dû à un hôte À ces 


(4) Voir les Missions catholiques du 9, 49, 46 et 23 janvier 1885, et la 
carte envoyée aves le numéro du 2 janvier, OÙ 


ve 


4 kiang pour recevoir, à -environ 20 {y plus bas, l'importante 










1 


LES MISSIONS 


RD D nn 


mots ils se relirèrent en disant qu'on en avait menti et que 
je n'étais point un étranger. Un instant après vint une nou- 
velle bande sous prétexte que le véritable étranger n'était 
pas celui qui était sorti; mais,avant qu'elle eût eu le temps 
de renouveler les malhonnôtetés des premiers, je pus en- 
tendre de ma chambre les coups de bâtons que les soldats 
faisaient pleuvoir sur les épaules des curieux qui se disper- 
sèrent pour ne plus reparaitre ; et le lieutenant, chargé de 
la place,put venir triomphant me demander audience et se 
détromper sur l’idée qu'il avait eue que je ne devais pas 
connaître leur langue. 

Quoiqu’à Pin-tehéou on parle surtout le mandarin, le 
tonais et le Aé-kia du Kouang-tong (souvent désigné par 
les missionnaires sous le nom d'Auvergnat) y ont aussi 
cours, On à l’occasion de se servir de ces trois langues 
dans au moins la moitié du Kouang-Si, et, comme je les 
parle toutes les trois, que de fois j'ai interloqué des gens, 
qui croyaient n'être pas compris de moi! 

97 mars. — Cest le quatrième dimanche de Garôme : 
dans une auberge païenne, nous sommes réduits, mes Lens 
et moi, à faire nos dévotions chacun en notre particulier, 
puis, comme il est difficile de sanctifier ce jour en pareil 
lieu et que tous nos porteurs sont infidèles, on se dispose 
à partir vers le milieu de la matinée. Les satellites et 
dats de Kouy-hien reçoivent un petit pourboire; nos joyeux 
et robustes porteurs, qui rebroussent aussi chemin, en 
touchent également un, en sus de leur salaire : ils se met- 
tent sur deux rangs au moment où je parais pour monter 
dans ma chaise et m’adressent leurs remerciments, tandis 
que mes nouveaux porteurs, presque tous fumeurs d'opium, 
mais habitués à la route du Kouy-tehéou, chargent sur leurs 
épaules, les uns mon palanquin, les autres mes bagages 
pour détiler aussitôt, précédés par deux soldats de Pin- 
tehéou, au milieu de vingt à trente curieux dans l'attitude 
du respect. La démonstration, faite la veille par le lieute- 
nant, avait refroidi toutes les impétuosités ; tant il est vrai 
que d'ordinaire les mandarins font marcher le peuple 
comme ils veulent et que, quand le gouvernement chinois 
invoque contre les missionnaires les antipathies des popu- 
lations, c’est un flagrant aveu de sa mauvaise volonté, sinon 
de sa connivence, quand ce n’est pas un gros mensonge ! 

On se dirige vers le nord-ouest, ayant à gauche une 
magnifique plaine toute couverte de risières, mais sans 
arbres, comme tous les terrains destinés à la plantation des 
céréales. 

- Puis le sol devient plus souibates et à 5 {y de la ville on 
trouve une rivière de médiocre largeur qui vient des monta- 
gnes sud-ouestenvironnantes, Je Lin-pôu-kiang.fll va, à trois 
lieues nord-est au-dessus de Pin-tchéou, se joindre au Où-lin- 


Jan - 


sol- 


_ rivière de Châng-lin, et former le-Sé-lan-kiang qui. est navis 
. güblé aux barques de médiocre dimension. À l'est, la plaine 


_ s'étend à perte de vue, mais parait n'être pas fort riche. A. 


tres environ de Pin-tehéou, le sol devient légère- 
nontueux ; terre jaune, assez aride; dans les bas-fonds 
$ rizières arrosées seulement par la pluie, et partant 
>s à la sécheresse; des pins sur les hauteurs 
ent l'horizon ; à l’ouest, de hautes montagnes dans 
n de Où-yüen-hien que l’on me dit être pourtant 
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au nord, dans la direction de 
Ghâng-lin-hien, des montieules nus, voilà le paysage, 
À 50 {y de Pin-tchéou, on quitte le territoire dépendant 


de cette ville pour entrer dans celui de Ghäng-lin-hien, ville 


un pays relativement riche : 


de troisième ordre, située à 7 lieues plus loin au nord-ouest 
et comptant à poine 300 habitants ; nous la lnissämes à notre 
gauche le lendemain pour no pas allonger notre route de 
LS kilom, de plus, 

Nous avancions assez rapidement par un beau soleil, 
s'étant fait entendre, mon palanquin 
terre ; un 


quand, un craquement & 
pencha de cûté, et fut an un elin-d'œil déposé à 
des brancards s'était brisé, et cela après quelques lieues 
de chemin, en dépit des recommandations réitérées d’'ins= 
taller solidement le véhicule pour un si long voyage. Mais 
pouvoir réaliser une 
fut d'aller au loin 
tandis que 


porteurs avait pensé 
s'était trompé. 


dans un village acheter un bambou convenable, 


le chef des 


économie : il l'orce lui 
mes gens dormirent au soleil, et que moi je m'ennuyui 
durant près de deux heures : 
le principe capital qu'en Chine, avant tout, il fut de la pa- 
tience ? Nous ne renconträmes ce Jour à rien de remarqua- 


n'est-ce pas le cas d'énoncer 


ble, si ce n'est un beau pont en pierres près du marché 
de Se-lo isur un des affluents du Tsin-choui-kiang ou rivière 
de Ghâng-lin., Pendant que nous étions à prendre de l'eau 
de riz dans le restaurant voisin, survint un voyageur qui 
Tou-chan-tehdou, du Kouy-tehéon, et 
les Chinois, endureis par 
rudes 


nous dit revenir de 
avoir fait le trajet en onze jours: 
la nécessité et l'habitude, sont sans contredit de 
marcheurs ! 

Rien donc de plus faux pour la Ghine en gènéral et pour 
le Kouang-sy, le Kouy-tehéou et le Yüun-nan,que je connais 
mieux, en particulier, que de dire que c'est un pays qui 
fourmille de population, où pas un coin de lerre n'est 
laissé sans cullure, et où ehaque arpent est un riant jardin 
dans lequel l'industrie humaine unie à la nature prodigue 
et multiplie la richesse, 

Gette somptueuse description est tout au plus applicahle 
à quelques points privilégiés des environs de Ganton ou 
de Ghang-hay, dont l'aspect à provoqué l'enthousiasme de 
moment 


fait : 


quelque touriste, qui se sera figuré avoir en ce 
sous les yeux toute la Ghine en miniature, J6 mets on 
que les deux tiers du Kouang-sy et du Kouy-tehéou, pros 
vinces que j'ai traversées en grande partie, sont en triche 
et sans culture. 

Si les Chinois étaient plus industrieux el moins pauvres, 
nul doute qu'ils ne pussent en grande partie remédier à 
Pingratitude du sol ; mais, comme je l'ai déjà observé, ils 
se contentent de cultures de première nécessité sans songer 
à améliorer leur sort en demandant davantage à leurs terres; 
ils ignorent d'ailleurs les procédés pratiqués en 
avec Lant d'avantages; la population n'est pas assez 
considérable pour exiger des 'artout où 
vous les voyez entrepris, vous avez un indice presque cêrs 
tain de la présence de colons Auvergnats du Kouang-tong 
implantés sur ces terrains inoceupôs, Si, du moins, ils 
avaient l'idée d'élever des troupeaux, ils feraient, à peu de 
frais,une fortune presque certaine,puisquemoutons,chôvres, 
vaches et bœufs trouveraient, toute l'année,dans la plaine et 
sur les montagnes incultes, une nourriture facile et suffi- 


Europe 
puis, 
défrichements. 
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sante. Mais ce n’est pas l’usage; et eux, à qui ne répu- 
gnent ni les rats, ni les crapauds, ni les serpents, ni cer- 
tains vers, reculent devant la proposition d’user pour l’ali- 
mentation du lait de vache ou de chèvres, ainsi que de se 
servir du beurre et du fromage, 

Au reste combien d'espèces de culturés réussiraient en ce 
terrain convenablement ouvert et engraissé, surtout dans 
les endroits où il serait possible de procurer une irrigation 
artificielle ! 

Après avoir traversé un pays de plus en plus accidenté, 
on passe dans de belles rizières, et on entre dans le bourg 
important de Pé-hin (marché blanc).C’était jour de marché, 
mais,comme il était déjà quatre heures du soir, la foule s’était 
presque entièrement écoulée. On s'engage assez avant dans 
la principale rue pour me trouver un logis passable : ce fut 
inutilement, toutes tes auberges étaient pleines, ou n’avaient 
pas de chambres à donner. Force nous fut de revenir sur 
nos pas et de me caser dans une petite maison moins en- 
combrée, et où il n’y avait qu’un seul compartiment servant 
à la fois de dortoir commun et de lieu de passage. Mes 
soldats s'installent près de la porte, mes gens ensuite et 
moi enfin; les bagages sont glissés sous le lit, et l’on pré- 
pare le repas du soir, dont tous sentent le besoin. 

Quand je fus un peu restauré, je m'étais mis en train de 
faire mes exercices de piété, afin d’être à même de 
dormir de bonne heure et partant de surveiller mes effets 
durant la seconde moitié de la nuit, lorsque trois hôtes de 
Pauberge vinrent me saluer et lier conversation 2vec moi 
en cantonais. C’étaient des médecins ambulants qui vont 
de marché en marché, se fixant un temps plus ou moins 
long là où ils trouvent plus de pratiques. Ils étaient à Pé- 
hin depuis un mois. Ils parlaient un cantonais très pur et 
se disaient originaires de Pé-liou, ville située dans la partie 
sud-est du Kouang-sy, quoique mes gens, qui sont allés en 
cette contrée, prétendent que tel n’est point le langage qui 
y est en usage. Comme je leur dis cue mon habitation 
était à Kouy-hien, ils me demandèrent comment il se fai- 
sait que mon accent était celui de Canton; à quoi je répon- 
dis que cela venait du long séjour que j'y avais fait. Nous 
causâmes assez longtemps sur divers sujets, sans qu'ils 
aient eu l’air de me reconnaître comme étranger : puis, ils 
m'invitèrent à aller avec eux à la comédie qui se jouait 
non loin dans le marché. Sur mon refus, ils s’y rendirent 
pour en revenir bientôt, comme je le vis au travers de ma 
moustiquaire sous laquelle je m'étais étendu. Pour eux la 
majeure partie de la nuit se passa à fumer l’opium et à 
deviser ensemble en un langage si bien accentué, que 
malgré moi jy prêtais l'oreille, au détriment de mon som- 
meil. Quant aux gens du dehors, soit tranquillité de carac- 
tère, soit ignorance de ma qualité d’étranger, nul ne se 
présenta à la porte de notre auberge, aucun curieux ne 
parut. 

Quoi qu’il en soit, je priai de bon cœur pour la conver- 
sion de ce peuple, parmi lequel le vrai Dieu ne compte pas 
un seul adorateur, et qui me paraissait bon et simple. 


[A suivre). 





UNE EXCURSION APOSTOLIQUE AUX TERRES 
DE MASSANGANO 


PAR LE R. P. COURTOIS, DE LA COMPAGNIE DE J'ÉSUS. 


(Suite 1) 


Marangué où les Pères de la Compagnie de Jésus avaient 
une résidence, au siècle dernier, est située à deux ou trois 
lieues plus bas sur la rive droite du Zambèse. Elle appar- 
tient présentement à une des Sœurs de Bonga, à D. Maria, 
noble et vieille matrone qui est à la tête du prazo. 

Depuis longtemps je désirais visiter ces ruines où tant de 
souvenirs, chers au cœur d’un enfant de saint Ignace, se 
trouvent réunis; ét, le dimanche matin, j’eus la consolation 
de voir mes désirs réalisés ! Il me fut donné de fouler cette 
terre bénie et de prier à l'endroit même où tant de glorieux 
apôtres de l'Afrique australe ont souffert, combattu et prié. 
Assurément, depuis l'expulsion de nos Pères, j'étais le 
premier Jésuite revenant s’agenouiller en ce lieu solitaire 
à jamais célèbre dans nos annales religieuses. 

Cette résidence, dont le Père Antoine Carreiro était supé- 
rieur en l’année 1624, n’est maintenant qu'un amas de pierres 
recouvert d’arbustes et de broussailles. Elle est située à 
deux ou trois cents mètres du fleuve, sur une petite éléva- 
tion qu lui donne un aspect pittoresque et riant. Tout au- 
tour sont éparpillées, au milieu des bosquets de verdure, 
les humbles huttes des habitants de Marangué. A l’ouest,une 
chaine de montagnes, dont l’une assez élevée, ayant quel- 
que ressemblance avec le mont Victoire près Aix, en Pro- 
vence, forme un demi-cercle et l’enserre comme d’un 
abri protecteur. À en juger par les décombres qui restent, 
la résidence des missionnaires devait être considérable : 
du côté nord, on voit encore l'emplacement d’un vaste 
perron, ayant issue sur le corps principal du bâtiment, 
auquel venaient s’ajuster deux ailes de peu d’étendue, 
probablement deux pavillons. A l'aile droite communiquait 
la chapelle jadis célèbre de N.-D. de Marangué, chapelle qui 
a servi au culte divin jusqu’à la mort du dernier mission- 
naire de Saint-Dominique, à Tété, Frère Antoine Nunès, de 
la Grâce. 

Les murs de la chapelle s'élèvent encore à une ‘hauteur 
considérable. J’invitai la maîtresse du prazo, Dona Maria, à 


entendre la sainte messe. Elle se rendit à mon invitation 


en compagnie du second de ses fils, Dom Gaëtan, et des 
esclaves de sa maison. Ce fut au milieu même des ruines 
que je dressai un autel rustique à peu près semblable à 
ceux des anciens patriarches. Je le couvris d’étoffe 
blanche et de rameaux de verdure. J’y plaçai ma cha- 
pelle portative et je célébrai le saint sacrifice de la 
messe devant une assemblée de 50 à 60 personnes attirées 
principalement par la curiosité de voir le Cacice de Tété 
faire les cérémonies saintes dans ce lieu abandonné... 
N’était-ce pas un jour de prise de possession ? Et la bonne 
Vierge de Marangué, N.-D. de l'Assomption, ne doit-elle pas 
régner de nouveau dans ces lieux qui lui furent consa- 


(1) Voir les Missions catholiques du 16 janvier 18835. 
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crés ?..…. Je me sentis particulièrement attendri en voyant 
autour de moi ces pauvres paiens et en lisant les conso- 
jantes paroles de la messe du troisième dimanche après la 
Pentecôte ! Tout m’annonçait l'espérance, la résurrection 
et. la vie. 


« Que toute la terre tressaille en Dieu ! chantez des psaumes 
à son nom !.... Que tes œuvres sont redoutahles, Seigneur !.... » 


Puis venait l’humble prière du suppliant. 


« O Dieu, qui montrez la lumière de la vérité à ceux qui errent 
afin qu'ils puissent rentrer dans le chemin de la vérité... » 

Ensuite les admirables paroles du prince des apôtres si 
bien appropriées aux envoyés de Dieu : 

« Conversalionem vestram inter gentes habentes bonam ul... 
eæ bonis operibus vos considerantes, glorificent Deurn, in die visi- 
tationis.…… Subditi .estole in omni timore dominis, non lantum 
bonis et modestis, sed etiain dyscolis… » 

Enfin, celles de Notre Seigneur rappelant son départ à 
ses disciples suivi bientôt d'une prompte résurrection. 


« Modicum, et jam non videbilis me; et iterum modicum el 
videbilis me! » 


La cérémonie terminée, je remontai en barque, et j’allai 
environ à cinq ou six cents mètres plus bas, donner à dé- 
jeuner à mes hommes. Pendant qu'ils préparent le repas, 
je. m’empressai d'offrir mes humbles hommages à la noble 
matronne de Marangué. 

La récepuon se fiten plein air, au bord du fleuve, à lom- 
bre d’un énorme tamarinier. Nous nous assiines sur les 
flancs d’une almandie renversée que l'on était à réparer. Il 
fallut quelque effort pour rompre la glace et ouvrir les 
cœurs. Après deux ou trois minutes d’hésitation, je trouvai 
“enfin un thème d'entretien ét, nous pûmes: échanger 
quelques bienveillantes paroles. Jexposai à Dona Maria le 
but de mon voyage à Massangano, et lui demandai si elle 
désirerait avoir une église et une maison de missionnaires 
sur ses terres. Elle me répondit qu’elle en serait très flat- 
tée, mais que l’argent et les hommes lui manquaient pour 
conduire à bonne fin une entreprise si coûteuse. Elle me 
présente les deux plus jeunes filles de son fils Gaëtan, 
dont l’une seulement, D. Eugénie, ést baptisée. Elle me 
demañda quelques colliers de verroterie pour ses proté- 
gées, et je m'empressai de satisfaire à ses désirs. Ensuite 
jinvilai D. Gaëtan à venir p'endre une tasse de calé avec 
moi dans ma barque, ce qui se fit sur le champ sans diffi- 


. culté et sans cérémonie. Nous nous séparàmes bons, amis, 


dans l'espérance de leur procurer une autre fois un plus 
grand bien. 


Nous reprenons notre route.et le voyage s'opère avec une 


‘ facilité admirable, car il est plus doux de se livrer au cou- 


rant que de lutter contre lui! Vers les dix heures, nous 
contemplons sur nôtre droite l'embouchure de l’Aroenhu 
que nous laissons auloin, afin de ne pas nous engager dans 
les tourbillons. D'énormes crocodiles se reposent au soleil 
sur les îlots de sable qui se sont formés dans le delta de 
VAroënha. Plus bas, sur la même rive, apparait sombre et 
imposante la maison du chef de Ma:sangano. Nous ren- 
_controns des mariniers qui remontent le fleuve avec quatre 
-almandies chargées de marchandises. Ils nous annoncent 


* qu'au palais de Bonga, on fait grand tapage parce que, à 
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l'approche dela nouvelle lune, le Choutare est'en proie à 
ses hallucinations demambo-lion, ou obsession des esprits. 
C’est alors qu'ont lieu ces fameuses danses du morombo 
dont j'ai parlé dans mes précédentes lettres. Dans ces 
circonstances, le patient n’est plus maitre de soi et tout le 
monde semble avoir perdu la tête : de nouveau pour moi, 
c'était peu rassurant. En avant quand même! Dans quel- 
ques instants nous jugerons par nous-mêmes de la situalion. 
(A suivre). 


NÉCROLOGIE 





Une dépêche de Hong-kong, arrivée le 19 janvier au sémi- 
paire des Missions Etrangères de Paris, annonce la mort 
de Mgr Joseph Laucaigne. 

Né à Gardères (Hautes-Pyrénées), le 13 mai 1838, il était 
entré au séminaire des Missions Etrangères, à Paris, le 
A novembre 1859. Il reçut la tonsure lé 2 juin 1860, les 
ordres mineurs à Noël, fut ordonné sous-diacrele 25 mai 1861, 
diacre le 21 décembre 1861, et prêtre à Noël de 1862. Il 
partit pour la mission du Japon le 16 mars 1863, passa par 
Rome et s’embarqua à Messine sur la malle-poste du 
99 avril 1864. Ila succomhé le 18 janvier, victime de son 
dévouement à son vicaire apostolique. Mgr Laucaigne avait 
été consacré évêque d’Apollonie et auxiliaire du Japon en 
1873. 





VARIÊTÉS 


A TRAVERS.LA SYRIE 


Alep (1) 

Les Orientaux, prêts à faire ressortir par des expressions 
imasées où ne manque pas toujours l'emphase, le moindre 
mérite Ce leur pays souvent si déshérité, font Alep (Hsleb} 
synonyme de belle et blonde. Au printemps, elle se détache 
en effet toute gracieuse du fond de verdure qui encadre, 
et plustard, quand le soleila séché la campagne d’alentour, 
il lui reste encore l'avantage Ge sez jardins et de sa posi- 
tion : étagée sur une colline, une rivière baigne ses pieds, 
et lui fait une czinture verte et toujours fraiche. 

Alep se partage, assez nettement en deux villes : Pan- 
cienne qu'abrite la-citadelle et que ferment des murs à 
peu près tombis et des fossés comblés aux trois quarts ; 
la nouvelle, ou les quartiers du nord @t du nord-ouest, dont 
quelques parties entièrement neuves et mème encore ina- 
chevées. 

Cette deuxième est la ville chrétienne. Là, du milieu 
des constructions se détache à nos regards, sous les der- 
niers rayons du soleil, une grande maison blanche, c’est 


la ré-idence de la Compagnie, dont nous ne voyons que le 


côté ouest ; la façaae et l'entrée de l'église regardent le 
midi (voir la grav. p.54). L'église a 28 mètres de long sur 12 
de large : ses bas côtés, devant servir de.corridors au pre: 


(1) Cette nolice et la gravure qui l'accompagne nos o1.t été conimuniquées 
par le KR. P. Mazoÿer, procureur des missions des R. P. Jésuites en Oiient. 
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mier étage, n'ont que 5 m. 50 c. sous clef de voûte, et la 
grande nef en a 12, Chaque nef se termine par une abside 
proportionnée et renferme un autel. Les arcs du rez-de- 
chaussée sont supportés par 22 colonnes en marbre blanc 
d'Alep; ils sont de style toscan, le seul assez simple 
pour être les ouvriers de ce pays. Les 
colonnes du premier sont à chapiteaux cubiques et octo- 
gonales ; elles sont en raarbre blanc et en marbre rose 


alternés. La maçonnerie pleine, ménagée pour la solidité, 


exécuté avec 


entre chaque paire d’arcs est masquée par des colonnet- 
tes de zinc peintes en blanc. Enfin l’arcade du second 
compte seize fenêtres de deux mètres vingt-cinq de haut 
sur deux de large, formés de deux petits arceaux surmon- 
tés d'une modestelrosace.La voûte simulée est en forme de 
voûte d'arûte, sur les bas-côtés et la petite galerie qui 
abrite les trois portes de la chapelle sont les corridors 
qui mettent en communication jes chambres du premier 
étage, La façade, malgré sa simplicité, attireles regards des 
passants dans un pays où tout ce qui a un aspect de régu- 
larité est nouveau, 

Le gouvernement d'Alep est un des plus considérables 
de l'empire; il n’a d’égal en superficie que celui de Bagdad. 
Comme on le traverse pour aller de la Méditerranée à 
l'Euphrate, au Tigre et au golfe Persique, un jour viendra, 
du moins on veut le croire, où des voies nouvelles, le cou- 
pan: de l’ouest à l’est, mettront en communication rapide 
avec l’Europe des plaines immenses où ne manquent déjà 
ni la culture, ni surtout la fertilité. L'administration intelli- 
gente et ferme dont il jouit maintenant prouve bien qu’il 
est susceptible de fournir à l’État des revenus sérieux et 
de faire mentir la fameuse allégorie du chameau. On a voulu, 
en effet, représenter la rentrée des impôts en Turquie sous 
l'emblème d’un chameau partant du fond des provinces 
chargé d'or et d'argent et laissant partout sur son passage 
tomber un peu de ses trésors, si bien qu’en arrivant 
à Stamboul,il ne lui restait sur l’échine à peu près que le bât- 

Djemil Pacha, c’est le nom du gouverneur actuel, est à la 
tête de quatre Sandjaks ou Livas (provinces) qui comptent 
plus de vingt arrondissements, nommés Kazas, le Sandjak 
d'Alep, en ayant douze à lui seul entre Aïtab au nord et 
Maarra au sud de Hama, qui appartient au Vilayet de Damas. 

Dans sa ville ou résidence, le Gouverneur ou Wali se 
trouve en rapport avec les consuls des puissances euro- 
péennes et en particulier le consul général de France; 
les Etats-Unis sont également représentés. Nombreuses 
aussi sont les autorités ecclésiastiques à Alep: le patriar- 
che syrien l’habite, ainsi qu’un évêque arménien,un évêque 
grec, un évêque maronite et chacun de ces prélats a son 
clergé comme son église et ses fidèles ; un prêtre chaldéen 
dessert une chapelle de son rite. 

Quelle conquête serait pour la sainte Église l'immense 
cité nommée jadis Hiéropolis et dominant une contrée où 
de nombreuses ruines, survivant aux fureurs de l'Islam 
et aux ravages du temps, nous rappellent la ferveur des 
populations disparues et une prospérité merveilleuse de la 
vie monastique aux premiers siècles ! 

Hätons ce jour de nos prières et travaillons tous à rame- 
ner du schisme nos pauvres frères séparés! 
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M, sBoulade. diocèse d'Albi. 02 er severe days tons eee 5 

Untab=nné du diocèse de Liège... mere #onvotoseobenns: se 0 005 100 

Révérend C. O’Haulac à Port d'Espagne (Trinidad). ..s.sssssssese 13 85 

Anonyme du diocèse de Périgueux....ssssseseosmssensvonseos see 2 60 

Anonyme de Lyon.......,. nee ponsossasassesesberessosee 5 25 

M. Goumas, diocése du Mans... iece voossrosotooreereee 5 

M. Mainet à Neuville, diocése de ROUEN... ...ssossosoososese 00e 5 

Unatonné Belge à Hirontie ss mvesssneossetess some costoseesete UD 

A Mgr Lazare Mladenoff, pour les missions de Bulgarie. 

M. l'abbé Ravut, diocèse de Lyon.......,..esssvecseenenvenees se 

Pour les enfants des missions les plus nécessiteuses 
(Mgr Puginier). 

Fr, X.;\diocèse de Lyon... ss reepaneassneessconssace etes 3 

Pour les missions les plus nécessiteuses (Mgr Puginier). 

La classe de cinquième de l'Ecole diocésainê du Sacré-Cœur de 
Villeneuve-sur-Lot, diocèse d'Agen... .csssososerosssossneenessseese 8 

M. Duhourcan, diocèse d’Aire.,.,,..., 5 

M. Lévesque à Angers. ...s.sree 5 

M. l'abbé Rousselot à Nancy ...sesessesessoresescesossssieeot ee "10 

À Mgr Puginier pour les pauvres persécutés du Tong- 
King 

Un ancien missionnaire de Toronto (diocèse de Valence)...,..,:. 200 

Au R. P. Bonvoisin de Mossoul, pour missions parmi les 
nestoriens. 

Divers s personnes de Guines, diocèse d'AITAS,se.sse.ssee vovsse DO 50 

Au R. P. Guerlach, missionnaire chez les Bah-nars (Co- 
chinchine orientale). : 

Quelques élèves du collège dela Malgrange, diocèse de Nancy... 5 

Pour les missions de Chine les plus éprouvées (Mgr 
Chaasse). 

anonyme de Provins, diocèse de Meaux, avec demande de prières 
pOur UNE CONVEPSION. ss ssnsono oem es ee npes evene seseeseseeose LU 

Anonyme de Londres: soso sessepssconontesesepsrsnes cures et NO 

Anonyme de'Rodez..-hessceensetentensetensesttoctesc tetes CT 

Une Sœur de Saint-Joseph de Clairvaux diocèse de Rodez...,.... 40 

À Mgr Chausse, pour la mission du Kouang-Tong si 
éprouvée. 

Anonyme de Chaumont, diocèse de Langres,,..s.sssssessssensscs 10 

À Mgr Lions, pour les missions du Kouy-Tchéou. 

M. de Bernoville à Versailles .....sos-seroesssasceuvencsess ses ee 10 

Un ancien missionnaire du diocèse de Torento,....,,s..sessssoe 200 

Pour les missions du Japon. 

Anonyme de Dernone, canton du Valais (SUISS@)...sssssssssssses A0 

À Mgr Jamot, évêque de Péterboroug (Canada). 

Un ancien missionnaire du diocèse de Torento (diocèse de Va- 
lente) ms ttrisn sciences ete tid ete tenta et 

Au R. P. Picardat, de la Congrégation du Saint-Esprit, 
supérieur de Mandéra (Zanguebar), pour le rachatet le 
baptême d’un petit nègre à baptiser sous le nom de Ni- 
calas 

M. Georges Speth à Rilly, diocèse de BIOS, ....sssssesoseossosse 100 

A Mgr Touvier, pour le rachat et le baptême d’un petit 
Abyssin sous le nom de Jean-Baptiste-Marie-Joseph. 

Un anonyme du diocèse du Puy sesssssecesseseoseosessossessese 30 

Pour rachat et baptême d'une petite négresse sous le 
nom de Marie-Anne-Thérèse (Côte-d'Or). 

Anonyme du diocèse de Strasbourg «....ssssessosoessssenosesee 25 

Pour/le baptême d’un enfant païen, sous le nom de Jo- 
seph (Côte-d'Or). 

Anonyme de ROME. ..ssnnsrscestheressoesesenesesee scene ose s e 5 

À Mgr de Courmont pour le R. P. Charles Gommengin- 
ger, missionnaire à Mrogoro (Zanguebar). 

M l'abbé Hilsz à Strasbourg «ue sesoscosensmovenesssessese 0e 15 

Au R. P. Planque, pour ses missions d'Afrique. 

Anonyme du diocèse du Mans.,,ersssssorossoseemsensenesse ee 50 

A Mgr Salvado pour la Nouvelle Nursie. 

Mile M. la G. de Ligugé, diocès2 de Poitiers..s..ssssssssrsoss 0e 10 

Pour les prêtres polonais, 

M. de Garnier à Cassis, diocèse de Marseille. ...sssssessessessees B90 

C. F. à Gand (Belgique). .vsoovoosroes DPTETELELIITIITIT III TE 20 

Pour la propagande du Bulletin. 

M. Barbraud, diocèse de La Rochelle. sssssssssseseseseneesensese 5 


[La suite des dons prochainement). 


TH. MOREL, Directeur-Gérant. 
Imprimerie MOUGIN-RUSAND, rue Stella, 3, Lyon. 
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LA PERSÉCUTION EN CHINE 


EXTRAITS D'UNE LETTRE DE M. MARTINET AUX DIREC- 
TEURS DU SÉMINAIRE DES MISSIONS ÉTRANGÈRES DE 
PARIS. 


Chang-hav, 23 décembre 188%. 

Les nouvelles de nos missions de l’intérieur de la Chine 
sont à peu près les mêmes qu’il y a quinze jours, rien de 
nouveau ne m'a été signalé du Kouy-Tchéou ; M. Bodi- 
nier est arrivé à Tchong-Kin le 3 décembre et devait en 
partir vers le 12 pour descendre à Chang-hay. 

Au Yun-nan, les Mandarins redoutant qu’on en vint 
aux dernières extrémités, ont enfin donné un édit pour 
Ja sécurité du collège de la Mission. Nos confrères sont 
un peu rassurés, et Mgr Fenouil croit pouvoir faire sa 
. visite dans la mission comme les autres années. Enfin, au 
Thibet, tout était assez calme en date du 22 novembre, 
malgré les excitations du mandarin de Yatchéou. | 

De graves événements se sont passés en Corée dans le 


N° 818. - 6 FÉVA ER 1885 





Yonura. — Le fleuve Ogun; d'après le dessin d'un missionnaire (Voir page 61). 


commencement de ce mois, le 4 décembre, Les récits 
que l’on a reçus jusqu’à présent sont un peu contradic- 
toires. Les uns disent que les Japonais, voulant expulser 
les Chinois de Corée, auraient massacré les principaux 
ministres coréens s'appuyant sur les Chinois. D'autres, 
et c’est la version qui semble aujourd’hui la plus proba- 
ble, prétendent au contraire que les Chinois, où mieux le 
parti que les Chinois soutiennent, le parti antiprogres- 
siste, aurait essayé de massacrer les ministres coréens du 
nouveau régime. Quoi qu’il en soit, lémeute à commencé 
pendant un diner donné pour l'inauguration du nouvel 
hôtel des postes, diner auquel se trouvaient les prinei- 
paux résidents européens et japonais et les ministres du 
nouveau régime. 

Un des ministres fut grièvement blessé, Les soldats 


japonais se massèrentautour du palais du roi pour le pro- 


téger… Ils y furent attaqués par un millier de soldats chi- 
nois et la populace de Séoul... Accablés par le nombre, 
les Japonais n'étaient que cent-quarante, et voyant Jeurs 
provisions s’épuiser, ils battirent en retraite juqu'au port 
de Len-Chuan,d’où ils renvoyèrent à Nagasaki les blessés, 
les femmes et les enfants, Ghinois et Japonais lancent 
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maintenant des navires de guerre en Corée, mais le bruit 
court que le gouvernement chinois a déjà infligé un 
bläme au général qui commande ses troupes à Séoul, et 
qu'un grand mandarin a reçu ordre de se rendre immé- 
diatement en Corée pour rétablir la tranquillité. 

La Chine craint des complications avec le Japon et 
parait disposée à faire des excuses. J’ignore si nos con- 
frères auront eu à souffrir dans cette émeute. Je n'ai reçu 
d'eux aucune lettre depuis ces affaires. 


LETIRE DE MGR CHAUSSE, COADJUTEUR DE CANTON, A 
M. LE SUPÉRIEUR DU SÉMINAIRE DES MISSIONS ETRAN- 
GÈRES DE PARIS. 


Hong-Kong, le 18 décembre 1884. 


Quoique la persécution sévisse avec moins de vigueur 
dans les environs de Canton, faute d'aliments à dévorer, 
elle trouve encore le moyen de nous suivre dans bien 
«des endroits. 

Le 8 décembre, à neuf heures du matin, notre rési- 
dence de Canton a été incendiée et complètement brûlée ; 
elle était située dans notre enclos, entourée de murailles 
«de tous côlés. Personne ne pouvait y pénétrer que les 
soldats chargés de garder notre propriété. D'où est venu 
le feu? Je l’ignore : mais tout le monde s'accorde à dire 
que ce sont les soldats eux-mêmes qui sont coupables. 
Comment et pourquoi ? je dois le dire : il parait que tous 
les objets ayant de la valeur avaient été volés par ces 
braves ; malgré les scellés des mandarips, ils avaient en- 
loncé les portes et les fenêtres et mis la main sur tout 
ce qu'ils avaient rencontré. C'est d'ailleurs une manière 
employée en Chine par les vaillants défenseurs de la 
patrie. [ls se compensent ainsi de l'argent que les man- 
darins ne leur donnent pas. 

Le bruit courait alors que nous allions rentrer : com- 
nent cacher leur larcin ? Vite, ils mettent le feu. On dira 
que c'est un accident, que c’est quelque malveillance de 
la rue, enfin Je ne sais quoi. Toujours est-il que c’est 
une perte considérable pour la mission. Outre qu’il nous 
avait été impossible d’emporter beaucoup d'objets, pour 
ne pas trop épouvanter nos chrétiens et ne pas attirer Pat- 
tention de la foule qui s'était ameutée le jour précédent, 
nous comptions aussi sur la parole des principaux man- 
darins quinous avaient promis de conserver intact, jus- 

, qu'à notre retour, tout ce que nous laisserions dans nos 
chambres. 

La maison n'était pas belle ; mais nos archives, nos li- 
vres, n0s meubles, nos ornements et mille autres objets 
que l’on se procure avec le temps, tout cela a disparu. 


Nous n'aurons plus même le nécessaire pour célébrer la 


- messe à notre retour. 
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Aujourd'hui, il ne reste plus que notre église et les 
deux orphelinats.Encore il parait que ces derniers ont été 
complètement dévalisés. Nos enfants n'avaient pu empor- 
ter leurs couvertures et habits d'hiver. 

D'ailleurs personne ne soupconnait, au moment du dé- 
part, que les choses tourneraient de cette manière. Nous 
avions laissé un prêtre chinois à l’orphelinat des gar- 
cons avec une quinzaine d'élèves, espérant que leur 
qualité de Chinois leur permettrait de garder le poste. 
Mais tout changea, quand le vice-roi voulut publier ses. 
édits barbares contre les Français, Le chef militaire qui 
veillait sur notre propriété reçut l’ordre d’expulser nos 
enfants ct de ne laisser pénétrer personne dans notre 
enclos. 

Nous sommes donc à peine rassurés sur nos deux or- 
phelinats. Cependant j'ai la confiance que les Chinois 
reculeront devant les conséquences d’un crime pa- 
reil. Depuis le 8 décembre, il parait en effet qu'on à aug- 
menté le nombre des soldats et que des ordres sévères. 
ont été donnés. 

Ce sont probablement les ordres de Péking qui ont 
produit un léger revirement dans les esprits. Par une 
dépèche qui n'a été transmise de la légation, le Tsong- 
li-yamen a répondu favorablement à M. Popoff, ministre 
de Russie, qui avait, sur ma demande, adressé une 
lettre énergique à la Chancellerie chinoise. Le gouver- 
nement impérial affirme qu'il à envoyé l’ordre au gou- 
verneur général des Deux-Kouapg, de fire. respecter 
les chrétiens dans toute l'étendue de sa juridiction, et 
de s’en tenir aux dispositions développées dans l’édit 
impérial du 26 août. 

Tout cela est très bien; mais, comme nous n’avors. 
pas d'agent russe dans la province, cette bienveil- 
lance restera lettre morte. Tant que nous n’aurons pas. 
obtenu officiellement de rentrer au Kouang-tong et de: 
rouvrir nos chapelles scellées par les autorités, il est 
évident que nos chrétiens seront dans une position très. 
difficile, et soumis aux vexations d’un voisinage hostile. 

Dans l'incendie de notre résidence, j'ai absolument 
tout perdu. De tous mes livres, il ne me reste plus qu'un 
bréviaire et l'ouvrage du P.Caussette que j'avais apporté: 
avec moi. Si, par votre influence, vous pouviez nous aider 
à remplacer quelques objets des plus nécessaires, jevous. 
serais très reconnaissant. Il nous faudrait des missels, 
des livres de piété, des ornements, du linge. Je me per- 
mets de rappeler qne nos besoins sont immédiats et 
qu'il est de toute nécessité de venir à notre secours le 
plus tôt possible (1). 


(1) Les dames de l'Œuvre apostolique qui fournissent des ornements d'é- 
glise aux missions étrangères, font un appel aux lectrices du Bulletin des. 
Missions catholiques en faveur de ces églises dévastées 

Un recevra avec grar de reconnaissal,ce les étofles de soie et de toile. 
Prière de les envoyer avec désignst'on de chaque mission de la Chine ou du 
Tong-King, au bureau d2 l'Œuvre apostolique, place Bellecour, 26, ou au 
bureau des Missions catholiques, 6, rue d'Auvergne. 
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Létrne DE M. Bannien, À MGR FOUGARD, PRÉFET APOS- 
TOLIQUE DU KOUANG-SI, 


Kaû-tsin, 25 octobre 188%, 

..... Je viens ajouter ma petite page à l’histoire de 
nos persécutions au Kouang-si, Le 19 de ce mois, vers 
le milieu de la nuit, j'ai reçu la visite des voleurs.Gomme 
signal d'attaque, une énorme pierre lancée contre la 
porte de la maison la brise et lenfonce, Aussitôt com- 
mence un tapage d'enfer : ee ne sontque des cris furieux, 
des coups de feu nombreux, des coups de hache contre 
les portes, Mes gens plus morts que vifs n'opposent pas 
la moindre résistance. La porte de ma chambre cède 
enfin; alors je me présente devant les envahisseurs : 

« — Me voici, prenez ce que vous voudrez, ne faites 
de mal à personne, » 

Mais eux, sans rien entendre, ont déjà fendu mes 
habits avec leurs coutelas et me dépouillent presque 
complètement. [ls me prennent par les cheveux et me 
trainent par terre. Ils se mettent deux à me frapper, à 
coups de pied, à coups de poing, dans le dos, sur la poi- 
trine, L'un d'eux me pose le pied sur les épaules et, au 
moyen de la queue chinoise, me tenant la tête un peu 
relevée, il me crie : 

«— Je veux le tuer. » 

«— Comme tu voudras, lai répondis-je, mais épargne 
les personnes qui sont ici, » 

Et comme s'il voulait ajouter l'effet aux paroles, je sens 
le froid du couteau qui me frise le cou, et m’attends à sen- 
tir s’il est bien difficile de mourir. La pensée me vint 
alors que le disciple n'est pas au-dessus du Maitre et 
J'éprouvai un sentiment de joie intense, car somme toute, 
n'est-ce pas pour Jésus et les âmes que nous venons en 
Chine et que nous sommes exposés à toute persécution? 
Je ne sais trop si les voleurs voulaient seulement 
n'effrayer ou me luer plus tard, toutefois ils me relèvent 
brusquement et me conduisent dans ma chambre. Is me 
présentent deux revolvers sur la poitrine : 

«— Ne remue pas où nous ts tuons, » 

Je vois le pillage de la maison, [ls sont une vingtaine, 
armés jusqu'aux dents; tout est emporté, brisé. 

En fouillant partout, ils trouvent une petite caisse, qui 
ne contient guère que des médailles, des crucifix et 
des chapelets : elle rend un son qui les charme. À ce 
bruit les deux brigands qui me surveillent et qui parais- 
sent être les chefs de la bande s'emparent de la précieuse 
caisse et l'emportent. Les autres voleurs continuent tou- 
jours à piller. Pour moi, n'étant plus surveillé, je me 
sauve, franchis le mur et me mets hors de l'atteinte des 
bandits. Je remercie Dieu d’en avoir été quitte à ce prix. 
J'ai écrit force lettres aux mandarins ; toujours belles pro- 
messes, et satellites toujours aussi insolents. 

. L’unique cause qui a amené ce nouveau malheur 
vient de mauvais bruits qui ont cours ici depuis Ja 
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reprise des hostilités entre la France et la Chine. Ce qui 
nous à faitle plus de mal, c'est la proclamation du vice- 
roi de Canton qui promeltait de fortes primes à qui 
s'emparerait des solduts francis, ici on traduisait soda: 
francais par Diable d'étranger. Les satellites ont donné 
le branle et ont erié plus fort à Koù-moù d'abord : 

« On le tuera votre Diable d'étranger, et, vous chré- 
tiens, vous y passerez comme lui. » 

A Koü-tsin ensuite: € Nous verrons s’il restera encore 
longtemps ici,et si dans un mois la maison sera debout.» 

A Pin-tien enfin,les satellites emportent une image de la 
Sainte Vierge qui est à l'école, renversent bancs et tables, 
vont déchirer les inscriptions pieuses dans les maisons 
des néophytes et leur disent qu'on a promis 890 taëls à 
qui s'emparerait du Père et 50 à qui prendrait un chré: 
tien. 

Après cela, inutile de vous dire que les chrétiens sont 
épouvantés el que j'ignore si je pourrai moi-même tenir 
le poste bien longtemps. de vous prie de demander au 
au bon Dieu pour moi la grâce de dire : « fiat voluntus 


tua » avec toute la sincérité et le zèle possibles. 


INFORMATIONS DIVERSES 


Houpé oriental. — Le R. P. Boniface Omsels, des Mineurs 
Observantins, écritde Taie, le 5 décembre 1884. 

« Dans mon district on ne fait que parler de la guerre que 
les Francais font aux Chinois. Par suite le peuple est très irrité 
contre les Européens, dont il ne sait distinguer la nationalité. 
Partout, sur les places publiques, les mandarins ont fait afficher 
des édits promettant de grosses récompenses à quiconque tuera 
un soldat frarçais où un partisan des Français. Les mandarins 
savent bien qu’à plusieurs centaines de lieues à la ronde il nya 
pas un seul soldat français, mais ils trouvent ce prétexte bon 
contre les missionnaires et les chré- 


pour exciter les païens 


tiens... » 


Pondichéry. — M. Dupas, missionnaire à Pondichéry, nous 
écrit de Cuddalore, le 31 décembre 1884. 

« Vers le milieu du mois de novembre dernier, des pluies 
incessantes firent déborder une des deux rivières au centre 
desquelles la ville de Guddalore est bâtie; les huttes, aux murs 
de terre et aux toits de feuillages des pauvres gens,s’affaissèrent, 
l'humidité et la privation occasionnèrent parmi mes chrétiens 
la fièvre et le choléra; et le mois de novembre s'écoula bien péni- 
blement. Mais ce n'était que le prélude cle nos maux. 

« Le 15 décembre, les averses recommencérent avec une vio- 
lence terrible et durérent jusqu'au soir du vendredi 19, Ces quatre 
jours d'une pluie diluvienne causérent, sur un vaste espace, des 
débordements etdes inondations, sans exemple depuis des siècles 
peut-être. Sur toute la côte à plus d'un mille au large, l'eau des 
pluies avait rendu la mer toute jaune. Le ville de Cuddalore, 
bâtie entre deux larges fleuves, disparut bientôt couverte par une 
immense inondation qui, de toute la contrée, ne faisait plus 
qu'un lac fangeux; mille courants rapides et contraires roulaient 
pêle-mêle des cadavres d'hommes et d'animaux, et une masse 
indescriptible d'objets informes. Ma maison avait de cinq à six 
pieds d’eau, mon église était aëssi envahie à une hauteur consi- 
dérable, Linge, livres, ornements, tous mes objets mobiliers, 
plongés pendant plusieurs jours dans une boue liquide, sont per- 
dus. Une partie du presbytère n’est plus que ruines, les murs de 
clôture sont par terre: ce qui reste debout est enduit d'üne fange 
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tennee et tellement rongé par l'humidité que tout menace de 
s'écrouler; car notre pauvreté ne permet point de hâtir avec de 
la ehuux ; ina chapelle et ma maison ne sont faites que de briques 
el de 


“ Si je suis à plaindre,que dire de mes chrétiens, presque tous 


(erye,,, 


trés pauvres et déjà rudement éprouvés par les malheurs de la 
premiére inondation? La plupart n'ont plus de maison; leur petit 
leurs lambeaux de vêtement sont toujours 
ils sont là immobiles et pres- 
que slupides, accroupis sur le sol, ne sachant que faire,où aller. 
ne crois pas que 


mobilier a disparu, 
humides; leurs corps sont épuisés ; 
Dans les plus mauvais jours de [a famime, je 
pareille misère ait existé... ) 


Vizagapatam. — Un catholique anglais, M, Innes, fixé dans 


l'Inde et actuellement en Europe pour cause de santé, nous écrit 


la lettre suivante ; 

« Cocanada est la principale ville du district du Godavery. 
Biluée à 900 milles au nord de Madras et dans le vicariat de 
Vizagapatam, elle contient une population de 30,09) âmes dont 
20 sont catholiques, Le district du Godavery a une population de 
quatre millions d'Hindous et de musulmans et ne posséde pas un 
seul couvent catholique, Le R. P. Deléaval est désireux de fonder 
un couvent dirigé par les Sœurs de Saint-Joseph d'Annecy,afin de 
donner de l'instruction et une bonne éducation religieuse aux 
jeunes filles catholiques, 
notre 


district, surtout la secte des Baptistes qui est fortement appuyée 


“ Log protestants ont beaucoup d'établissements dans 
par l'Amérique, Ils sont venus longtemps après nous ; mais, ayant 
lee fonds considérables à leur disposition, ils ont pu créer des 
centres de propagande, 

: Le plan du nouveau couvent a été préparé par un ingénieur du 
Le devis monte 
2spérons obteuir le quart de cette somme 


uouvernement etapprouvé par l'ingénieur en chef, 
à 40,000 francs, Nous 
du gouvernement de lincde qui est très généreux quand il s'agit de 
l'éducation, En dehors de cette somme,sur laquelle nous comptons, 
le 1,1, Deléaval a pu réunir 7,000 francs parmi les catholiques et 
les protestants bienveillants de l'Église anglicane, qui sont très 
bons pour nos missionnaires ot qui adinirent leur vie d'abuégation 
et de privation, Mais ilreste encore une somme de 253,000 fr, à trou- 
ver, Vous pourriez peut-être penser qu'une somme beaucoup moin- 
dre suflirait, mais il faut dire que,pour obtenir une subvention du 
gouvernement el pour mettre nos écoles sur un pied convenable, 
il est de rigusur de passer par les ingénieurs du gouvernement 


luisméme et de bâtir sur des plans spprouvés par eux... » 


Birmanie septeatrionale, — Mgr Bourdon, des Missions 
trangéres de Paris, vicaire apostolique de la Birmanie septentrio- 
nale, nous écrit de Mandalay, le 21 décembre 1884 : 

« Déjà vous aurez appris par le télécraphe la nouvelle de Ja 
prise de Bliamo parles Chinois, Voici quelques détails qui pour- 
ront vous intéresser, 

Au mois domars dernier, le Gouverneur de Bhamo etles mar- 
Rire chinois établis dans Geits ville avaient loué quelques cen- 


taines (le Chinois pour défendre la ville contre les incursions des: 


sauvages Kakhyens, alors en pleine révolte, Les troubles apaisés, 
le gouverneur et les marchands refusèrent de payer aux soldats 
chinois engagés, Loute la somme convenue; les soldats repartirent 
pour leur pays en jurant de revenir se venger, et ils ont tenu pa- 
role, Une troupe de trois cents Chinois bien armés arrivait à Bha- 
mo dans la nuit du 7 au 8 décembre; soixante ou.soixante-dix des 

plus déterminés pérétraient dans la ville gardée par ciuq cents 
soldats birmans, metlaient le feu partout, et, par ce hardi 
coup de main, s'emoaraient de Bhamo. Le Gouverneur s'est 
échappé le premier, Les soldats birmans ont fui lâchement 
sans même essayer de se défendre, Tous les habitants, ré- 
veillés en sursaut, ont couru vers la rivière et ont pu gagner les 
villes voisines, Bhamu n'est plus maintenant qu'un monceau de 
ruines, Notre Sliidonoeteetement bâtie en briques et couverte en 
tuiles,a pu résister à l'incendie, Malheureusement les PP, Fercot 
el Cadoux étaient descendus à Mandalay pour assister aux exer- 
cices de la retraite annuelle et notre maison restait sous la garde 
de deux jeunes séminaristes, Naturellement les pauvres enfants 
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ont pris peur, et se sont sauvés avec les petits élèves. Ils m'arri- 
vent à l'instant même, sains et saufs, Dieu merci, et me com: nu i- 
quent les détails que je vos expé Re en toute hàte. Notre maison 
ainsi abandonnée sera certainement livrée au pillage, peut-ûtra 
cependant laissera-t-on lesornements d'églises,Missels,bréviaires, 
livres dont'on ne saurait que faire et tout ce qui ne sera pas Cols 


sidéré de bonne prise. Dans cette calamité qui est un vrai désas-: 


tre pour nous, et ruine les espérances de dix années de rudes tra 
vaux et de dépeñse s très considérables, nous devons cependant 
encore rendre grâce au ciel qui nous à laissé à tous la vie sauve,» 


Abyssinie. — Le procureur des Lazaristes de Massaoval 
nous écrit, à la dute du 7 janvier,que les Sœurs de Kéren,se trou- 
vant à la merci des tribus arabes qui dévastent ces régions, ont dû 
quitter Kéren avec tous leurs orphelins. Elles sont entrées sur le 
territoire abyssin, se dirigeant vers Massaouah sous la protection 
d'un détachement de soldats du roi Jean. 

A cette même dat?, 7 janvier, elles élaient arrivées à vingl- 
quatre heures de marche du but de leur voyage. L'escorte du 


consul de France, composée de vingt-cinq soldats égvotietiél de 


vait les conduire de la frontière d'Abyssinie jusqu'à Massaouah, 
qui setrouve sur le territoire égyptien. 
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VOYAGE DANS LE YORUBA 


Des RR. PP, Chausse et Ilolley, de la Société des 


Missions Africuines de Lyon. 


(Suite 1) 


IX - a sa 


TEINTURES ET COULEURS. — UN BARBIER NEGRE, 


Les Noirs connaissent le bois de 


ent pour peindre les peaux de mouton ou de 


dont les négresses l'ont un véritable abus. Fardées avec cet 


onguent depuis la pointe des pieds jusqu'à la racine des. 


cheveux, elles paraissent avoir passé entre les mains. d'un 
coiffeur qui se serait amusé à leur mettre du vermillon 
par tout le corps. 


Le fard national rend, parait-il, le corps souple et fait dis- 


paraître chez les négresses les traces de la petite vérols et 
autres défauts de corps assez communs en Afrique. 
Ge pays abonde en arbustes appelés £lou. La feuille de 


cet arbuste sert à faire une’teinture d’un bleu très foncé. 


Encore tendre, la feuille écrasée et jette dans de la lessive, 
donne une couleur réellement admirable et vraiment 
digne de ce nom. Les boutons de fleur sur le point d’éclore 
sont facilement réduits en pâte et produisent une essence 
riche et puissante d’un bleu vif. Gette essence est très re- 
cherchée des négresses riches qui veulent pour leurs vête- 
ments des teintes plus brillantes et moins à la portée du 
commun des femmes. 

Avec une espèce d’argile,les Noirs font une couleur rose 
assez pâle et s’en servent beaucoup pour varier la figure 
de leurs fétiches. 


(1) Voir les Missions Catholiques du 9, 16, 23 et 30 janvier, 
publiée page 22. 
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et la carte. 
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campèche. IIS s'en ser 
chèvret#ee: 
bois séché, réduit en poudre, forme avec l’eau un onguent. 
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Le rouge vif se tire de certaines fMeurs très communes 
dans la partie sud du Yoruba, particulièrement aux envi- 
rons d’Abéokouta. 

Quant au noir, on l'extrait d’un fruit qui ressemble assez 
à une pomme reinette. Les femmes 
marquées, en font un grand usage 


désireuses d’ôtre re- 
pour se faire des signes 
surle visage et par tout le corps.Ge noir est excessivement 
foncé et les Noirs ont beau être noirs, le 
‘Lranche encore sur leur teint. 

On tire encore le noir d'un arbuste qui donne des grappes 
de petits fruits excessivement riches en un liquide qui 
m'aurait besoin que d'être modifié pour fournir à la teinture 
«ne précieuse ressource. 

Les protestants et les baptistes d'Amérique ont établi 
“eux pauyres temples à Ogbomocho. 
adossés Aux as de la cité. Les 

rares, paraît-il, el je ne m'en étonne pas, car les 
respectils, d’ tn très insigniliants 
trop peur de se 
n'ont probablement pas. 

Une mission catholique prendra racine iei comme ailleurs; 
‘car il y à peu ou point de Malais. Il n'y à 


noir de ce fruit 


Ges lemples sont 
conversions sont 
ministres 
par eux-môûômes, ont 


comprometlre pour exercer un zèle qu'ils 


que des païens 
simples, crédules, travailleurs, ne s’occupant nide politique, 
ni de guerre, vivant paisiblement du fruit de leurs 

A quelques jours d'Oghomocho, on trouve des gisements 
«de pierres qui ressemblent assez à notre ardoise et dont les 
barbiers 
leurs rasoirs, ciseaux et instruments de chirurgie, 

Les Noirs du Yoruba ont des ciseaux el de petits 
teaux fails dans le pays 
très habilement. 

Les barbiers 
d'Europe, et, chose curieuse, ils ra ce qui 
laisse soupçonner que leur cuir a une certaine résistance, 


Lravaux, 


et les médecins du pays se servent pour repasser 


CO: 
et dont les Gambaris se servent 


peuvent rivaliser avec les plus experts de 
Sent Sans Savon, 


Qu'un Européen entende parler de gens qui se font raser 
les poils qui poussent dans le nez, ilne le croirait qu'à demi; 
et cependant il n’est pas ici un jouvenceau qui ne subisso 
cette délicate opération pour que sa toilette soit complote, 

Nous avons laissé des amis à Ogbomocho, 
dit: «au revoir» Que cet « au revoir » soil un «à bientot!» 
car nous trouverons Ià un peuple tout prèt 
tion. 


ils nous ont 


à l'évangélisa- 


D'Oyo A IBADAN. — FIDITI, = DIAYE, 
ALABATA. — OLORISSA-OKO, 


SON HISTOIRE, == 
— 01J0. 


A six heures du matin, précédés de notre fidèle Bada- 
Massi, ambassadeur du roi d'Oyo, nous primes la direction 
d'Ibadan. Il est impossible de rûver un paysage plus en- 
chanteur, des collines plus riches, des falaises mieux boisées, 

Ge sont des palmiers assez parcimonieusement distribués 
sur le sommet des collines, mais semés avec profusion 
dans le fond des vallées. Nous traversons d'immenses plan- 
tations de sorgho, de maïs, d'ignames; nous ne pouvions 
nous lasser d'admirer. la fécondité de celle partie du 
Yoruba, d’ailleurs si pittoresque et si digne d'être visitée, 

Onze heures sonnaient, nous franchissons 10s remparts 
de  Fiditi qui compte de G à 7,000 habitants, La moitié de 





U 
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la population obôit ot paie tribut au roi d'Oyo, autre 
partie reconnait le chef d'Ihadan, Lalossu, 

Les mahométans n'ont rien à faire à Fiditi, il saut d’ins 
pecter la ville ot de compter les milliers de pores qui se 
font la guerre dans les rues pour le deviner du 


coup. 


premier 


Grâce à la prodigiouse activité de dos gens, les voyageurs 
renouvellent leurs provisions sans peine el 
rien 


sans prosque 


débourser; plus d'un bourgeois, avec Et modique 


somme de deux ou trois sous, peut, plusieurs lois 10 jour, 
s'endormir sous les arbres de la placo publique aprôs avoir 
fait de copiouses libations, 

A deux heures de lidili, se trouve le polit village 
d'OYO, 


on 10, 


d'Ijaye : c'est le polil camp repeuplé par le roi 


après la destruction de la grande ville d'Ijayeo, 


Quelques instants après, sortis de lPlbudo, nous fran 


chimes les remparts détruits de I ville qui est couverte 


de broussailles, de gros arbres, de buissons.Gu et 1, on vail 


de nombreux dôbris de murailles, anciennes domauros 


d'unepopulation qu'on nôvaluailt pas à moins do trente 


mille habitants, 


En 4859, la ville d'Ijayo lait Norissante, elle luisait partie 


du Yoruba, alors dans Loute su splendeur, Oo, la capitale 


ôtait le Versailles africain ; l'autorité do rois Gluil 


sos 


reconnue au loin: lait ordonnû 


admirable, La 


LOUL \ AVC LC KUAGUSSO 


grande ville d'Ibadan protôgenuit 1e pays 


contre les incursions des voisins, Oghomocho et los autres 


Villages pacifiques so parlageniont avec colle dernière 1os 


charges imposées par los guerres que 1e pays faisait pour 


se défendre où pour s'agrar dir, 


À ljuye appartenait le monopole dos jugements et des 


exécutions capitales, Enivréo de su puissance, Tjuye près 


para son indépendonee : Oÿo la prôvint el déchaina contre 


elle ses fidûüles Ihfñduns, dont lo ehef Ogunmokoln mil le 


siège devunt la ville qui se défendit pendant quatre ans, 
Lu fumine, compagne insocparuble des guarros en [pays 
Haye 


africain, se fit bientôt sentir dans lu ville assiügoo, 


aux ahois envoya demander du socours aux Egbas, qui, 
moitié par ruse, moitié par lorco, Hniront pur dôlivror on 
grande partie la population assiégée ot ln transportôrent à 
Abéokutn où elle forme aujourd'hui une des classes les 
plus intéressantes de la population dite des Eghas. 

À peine sortis d'Ijaye, dont nous Visitions les ruines, 
pendant qu'on nous racontait ce que je viens d'écrire, nous 
d'Alabata 


qui compte environ quarante maisons ot d'Olorist-OKo, où 


truversons Ssuccossivoment les polits villages 


nous résolümes de passer la nuit, Ge devnior village 68 un 


peu plus important, si on ÿ joint le hameau d'Apapa situé 
à quelques vingt minutes do I, 

artout la population est sympathique, 

Le propriétaire de la maison où nous devions passer la 
nuit est un fétichour, 


un sorcier qui spôculoe en particulier 


sur la crédulité des femmos onceintes où qui vionnent 
d'enfanter, I était lortoceupé quand nous arrivamos; mais, 
sans so soucier de nous, il continua d'interroger Ha, Lu 
réponse fut Lolle que la voulait la pauvre fommet ponoux, 
car le charlalun 


ignorante, qui 8e reldva le cœur content, sûre qu'ifa no lui 


sourik en imposant los mains sur colle 


prendrait pas son enfant / Voir La gravure page 07) 
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Au point du jour, le lendemain, nous étions sur pied 
et arrivions aprés deux heures d'une marche assez acci- 
dentée à travers de riches plantations, auprès d'un ruisseau 
à moitié desséché qu'on appelle Odo-Ona : petite foire, ou 
première étape de la journée pour beaucoup de pélerins, 

À Ojo, qui n'est qu'à une heure de là, nous trouvâämes un 
fort village très affairé ot encombré d'esclaves qui venaient 
d'Ibadan, 

Les environs d'Ibadan sont très variés; des collines bien 
cultivées, séparées entre elles par des vallons très bas et 
trés boisés d'innombrables palmiers principale richesse du 
pays. 

Pendant plus de doux heures, des chemins convenables 
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YONUUA, 
TROIS SEMAINES EN PRISON 
ANMEBTATION ET CAPTIVITÉ DE M, GUILLON, 


Récit dreand à Mr Dubail, vicaire apostolique 
de Mandehourie, 


Voici un émouvant éplaode de ln porstoution de Chine dont 
nous donnous presque chaque semaine los douloureux détuila | 
Nous nous omprossons de publior ce journal que le missionnaire 
dorivit jour par jour pendant aa captivité, IL offre dou idéor prés 
cinos, exactes aux la politique tortuouse dos mandarins, sur lou 
prétoiron ot lon prisons du Céloste Empire, 
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conduisent à l'entrée de la grande ville, À vingt minutes de 
nous, deux autres chemins serpentent sur leg flancs d’une 
colline et dans la vallée, et présentent une grande anima 
tion : on dirait des fourmilléres d'êtres humains 86 croi- 
sant düns tous les sons, 

Il pouvait ôtre midi quand nous fimes notre dernière 
étape aux portes de la ville pour attendre notre monde 
attardé par la fatigue, los ardeurs du soleilet lo besoin de 86 
rafraichir dans un petit ruisseau que nous avions laissé 
derriôre nous, 


[A suivre). 











— Un barblor nègre; d'aprôa lo dessin d'un mlssionnaire (Volr page 65), 


0 


Kion-Kiastion, 1 ootobre 4H8A, 


rs. 


Lo 15 septombre, j'étais parti de N,-D, dos Noiges 
pour visiter los chrôtiontés du nord, Les bruits do guerre 
étaiont déjh parvenus jusque dans nos montagnes, et les 
païens en profitaient pour intimider les chrétiens, 

À Yong-Kouan, à Siuong-iao, les néophytes étaient me- 
nacés par les païens qui racontaient que la tôto des mission- 
naires ôtait mise à prix, ot que tout adorateur du Seigneur 
du ciel serait décapité, À cos nouvelles, je m'empressai 
d'aller rassurer ces néophytes effruyés ; car un édit venait 
d'arriver de Péking en notre faveur, ot j'en avais une copie. 
Le gouvernement chinois, après y avoir énoncé ses prôton- 
dus griefs contre la France,disait en terminant que,malgré la 
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guerre, il continuerait ‘comme auparavant à protéger les 
missionnaires et les chrétiens, Tous les mandarins avaient 
l'ordre formel de s'y conformer et de punir sévèrement 
quiconque oserait nous molester sans motif. 

J'étais donc sans inquiétude, surtout de la part des auto- 
ritès chinoises, quand, le 25 suivant, je recevais à Yang- 
Mouan une lettre des oatéchistes de N.-D. des Neiges ; 
ils me fisaient part de leurs craintes à l'ovension de ocer- 
tuins bruits de persécution, qui oirculaient autour d'eux, 
et qui provenaient du mandarinat même de la sous-prôfec= 
ture de Sioonu-ien, Je n'y ajoutai pas foi, et leur répondis en 
leur communiquant l'édit en notre faveur, 

Le 2 septembre, ayant terminé toutes mes afhires dans 
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on 


cette partie ‘du distriot, je me mis en route pour N.-D, 
des Neiges en compagnie du Père Bareth, mon cher com 
mensal, qui était allé, quelques jours auparavant, faire un 
voyage au port d'Ang-tse, Il 


montait précisément une de 


nos mules et j'avais moi-môme un de la famille 


ohrôtienne Tou de N.-D. des Neiges, Nous avions fit à 


cheval 


peine une lieue de chemin lorsqu'à midi juste, nous ron- 
oontimes deux ohrôtions qui nirivuient tout haletants, 
Leur visage abatlu me fit de suite penser à un malhour : 
el je ne me trompuais pas, La persécution était à N.-D, des 
Neiges, Une troupe de soldats erméês avait déjà envahi le 
village et en gurdait toutes les issues, quand ils parvin 
ront à 


Soohapper pour m'en apporter là nouvelle, « Le 
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Vonuna, —= Fôtioheur du dieu Ia; d'après lo dessin d'un missionnaire (Voir page GO 


mandarin de Sioon-Jen, ajoutèrent-ils, suivait ses soldats de 
près, » 

Je n'eus alors d'autre pensée que de voler au secours des 
chrétiens, Je priai le Père Bareth de retourner sur ses pas 
aveo le chariot pour aller informer M. Emonet et le consul 
anglais de ces graves évênements, tandis qu'avee su mule 
je précipitai ma marche vers N.-D, des Neiges. 

Après avoir fait soixante ly, je parvins à quatre heures à 
Yang-mou-lin-tre où je fils de nouveau la rencontre de deux 
Ghinois arrivant également de Teha-Aoou, ls en étaient 
aussi partis furtivement la veille au soir, pendant que le 
mandarinat faisait subir un interrogatoire aux chrétiens 
dans ma propre maison, et les y excitait officiellement à 


_l'apostasie, I avait fait même plusieurs pr'sonniers et dé- 


| 
| 
| 
| 


olarait n'ôtre venu que pour m'enchainer, Cost pourquoi 
les pauvres chrétiens me faisaient prier de no pas me 
rendre auprès d'eux, our je serais inévitablement arrôté. 

Mais, persuadé que ce mandarin agissait sans ordre et 
qu'il devait ignorer l'ôdit arrivé de Péking, je pris l'avis 
des catéchistes de Yüng-mou-lin-tte, et continual ma route 
ancore de plus belle, La nuit me surpril bientôt au miliou 
des hautes montagnes ot des gorges profondes, qua vous 
connaissez, La luno était voilée par de gros nuages el 
l'obsourité la plus profonde régnait autour de moi : j'étais 
soul, car je n'avais pu trouver une autre monture pour mon 
servant, qui était obligé par conséquent de me suivre à 
pied, mais à une grande distance, 

Arrivé au sommet de ln montagne la plus oscarpée que 
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j'avais à gravir, la mule que je conduisais par son licou prit 
peur, et, retournant brusquement sur ses pas, me traina 
pendant quelques minutes sur les rochers qui dominaient 
un précipice très dangereux. Enfin épuisé, je demeurai 
étendu à terre presque sans mouvement. Au bout de 
quelques instants, je repris un peu de forces, j’implorai le 
secours de mon bon ange, et je parvins, malgré l'obscurité, 
à saisir ma monture, qui m’attendait immobile à l'entrée 
d'une gorge Je continuai mon chemin avec bien des difficul- 
tés; mais la pensée de secourir mes chrétiens dominait 
tout ; et ni les ténèbres,-ni les précipices, ni la crainte des 
bêtes fauves n'étaient capables de m'arrêter. 

Jarrivai à N.-D.des Neiges à quatre heures du matin, 
ayant fait plus de 1001 durant cette nuit.Quelques chrétiens, 
aux aguets, accoururent aussilôt me saluer, les catéchistes 
les suivirent, et bientôt un bon nombre se trouvaient à 
nes genoux, me suppliant de fuir pour éviter d'être pris ; 
car le mandarin avait laissé, en quittant N.-D. des Neiges, 
sept satellites chargés de m'attendre, et, disaient-ils, de 
m'arrêter. Mais j'étais exténué de fatigue; de plus ma fuite 
la situation de mes chrétiens, 
vu les 


ne pouvait quaggraver 
andis que je ne courais aucun. danger, 


peusai-je, 
me décidai 


ordres venus tout récemment de la capitale. Je 
donc à rester au milieu d’eux, ils s’empressèrent de me 
raconter tout ce qui s'était passé les jours précédents. 

C'est le 27, à l'heure de midi, que la chrétienté fut tout à 
coup envahie par une vingtaine de fsoldats. Le manda- 
rin de Sioouien les rejoignit aussitôt après, accompagné 
de trente autres satellites bien armés, il avait lui-même 
sur lui un long poignard et un revolver. Cest.ainsi qu'ils 
firent irruption tous ensemble dans la cour, pénétrèrent par 
la force dans l’église et dans ma maison, sen firent ouvrir 
les portes, les armoires, menaçant, en cas de résistance, de 
tout briser. Furieux de mon absence; le mandarin. fit aussi 
tot amener les catéchistes et les chefs de famille; cela 
était facile, car personne n'avait eu même le temps de 
penser à fuir.I1 changea en tribunal une salle de la maison, 
et fit comparaître les néophytes pour subir un iñterrogatoire, 
comme au temps des persécutions. Il n'avait pas besoin de 
leur demander s'ils étaient chrétiens, mais il usa tour à tour 
de promesses et de menaces pour les pousser à l’apostasie. 

Le brave Tou-luong ten, le premier, au nom de tous, fit 
cette admirable réponse : 

«Le mandarin peut nous tranclier la tête, mais jamais 
mous ne renierons la religion du Seigneur du ciel. » 

Devant cette résistance inattendue, il n’os1 pousser plus 
loin ses excitations à l’apostasie : mais il leur demanda s'ils 
seraient heureux de voir les Français vainqueurs, et s'ils 
ne les aideraient pas à combattre, dans le cas où ils vien- 
draient faire la guerre dans nos parages. Ils lui répon- 
dirent : 

« Nous sorameschrétiens, maisnous sommes aussi sujets 
de l'Empereur, el nous lui devons obéissance dans tout ce 
qui 
étiens, d’ailleurs, nous ne nous tie pas Français, 
eurs du vrai Dieu, qui est le Dieu de tout 


chr 
mais les servit 


l'univers. » 
Après les chrétiens de vieille date, le mandarin s’attaqua 


aux néophytes, il appela par Son nom ua homme d’une 





n'est pas contraire aux lois de Dieu; en nous faisant: 





quarantaine d'années et père de famille, qui n° 
que depuis Pâques. En ayant reçu les mêmes réponses, il 
lui demanda si je ne lui avais pas donné une médecine 
pour l’ensorceler de la sorte. Le brave chrétien lui répondit 
comme il convenait. 

N'importe, uprès avoir déblatéré, jusque vers 
du soleil, contre la superstition étrangère qu'il disait av. ir 
en horreur, il se retira avec sa cohorte chez Tchäng-laing, 
riche famille païenne à dix y de N.- 


parler, 
chrétiens l'ordre 
main matin. 

Le lendemain, en effet, il leur fit subir de 
interrogatoire pareil à celui de la veille ; et, pendant ce 
temps là,une seconde invasion avait lieu dans la chrétienté. 
C'était une nouvelle troupe de soldats, venue de Tà-Kou- 
Sân, ville à quatorze lieues de N.-D. des Neiges, sans doute 
pour prêter main-forte au mandarin, en cas de résistance. 
Arrivés trop tard, ils recommencèrent pour leur propre 
compteles investigations de la veille, mais d'une manière 
plus brutale encore. Ils mirent tout à sac dans Péglise et 
dans ma maison, ouvrant toutes les armoires, touchant à 
tout et renversunt tout. Les linges sacrés, les chasubles, 
les chandeliers, tout passa par leurs mains. Ils enfoncèrent 
les vitrines qui protègent sous les autels les saintes reli- 
ques, malmenèrent l’harmonium et sonnèrent la cloche, 
selon leur bon ptaisir. Toutefois ils n’osèrent pas piller; 
ils s'emparèrent seulement de quelques linges, des burettes, 
des verroteries dans la sacristie ; et dans ma maison, de 
quelques servieltes, couteaux, cuillers, fourchettes, bâton- 
nets, verres à boire et autres objets faciles à émporte 
Dans le jardin les arbres fruitiers furent brisés. | 

Lorsqu'ils se retirèrent, c'était midi passé. Le Mandarin 
également se mit en chemin pour rentrer dans sa ville, Il 
voulait emmener ses prisonniers, mais,sur la caution et les 
instances de notables païens amis des chrétiens, il con- 
sentit à les laisser en liberté pour deux jours, après les-= 
quels ils avaient ordre de se rendre d'eux-mêmes au pré: 
toire. L’exception ne fut que pour le pauvre néophyte, qui 
fut gardé et trainé à la suite des satellites. Le mandarin 
laissa aussi à N.-D. des Neices un poste de satellites char- 
gés d'attendre mon arrivée. 

Cette mesure explique les prières que me faisaient 
les chrétiens de repartir aussitôt. Mais je n'avais garde de 
les abandonner ainsi à la rapacité du persécuteur. Je restai. 
done, attendant tranquillement l’arrivée des satellites dans, 
ma maison. Ils n'avaient pas été sans remarquer, au point 
du jour, quelques mouvements insolites dans ma cour, le 
va-et-vient des chrétiens qui accouraient pour me voir. 

Ils se présentèrent donc avec leur chef, qui portait un. 
globule blanc.: en pénétrant dans la cour, ils avaient laissé 
devant la porte d’entrée leurs chevaux tout sellés et prèts 
à partir. Mais, au lieu de se livrer à des voies de fait, ils” 
arrivèrent en ma présence assez poliment. Ils avaient, : 
disaient-ils, reçu l’ordre, non de m’enchainer, mais de me. 
signifier de la part du Mandarin civil de Sioou-ién, que, 
j'avais à quitter la Chine sur le champ et à regagner la, 
France. | 


de se rendre auprès de lui dès le lende- 


nouveau ul 


était baptisé. 


le coucher, 


D. , des Neiges. Il} 
y emmenait prisonniers le néophyte dont je viens de, 
mon domestique et les catéchistes, donnant aux ; 
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Je leur demandai aussitôt l'arrêté qui me chassait de 
Chine. Ils n’en avaient pas. 

« En ce cas, leur dis-je, allez rapporter à votre maitre, 
qu’étant venu en Chine au su du gouvernement et avec les 
passeports émanant de Péking, je ne saurais en repartir 
que sur un ordre motivé d’une autorilé compétente, sinon 
je ne céderai qu'à la force. » 

Cette réponse parut les satisfaire, puisque, sur le champ, 
ils‘enjambèrent leurs montures et repartirent bride abaltue 
pour Sioow-ièn. Ils y arrivèrent à minuit, et le 30 au matin 
ils étaient en possession d’un mandat d'arrêt, lancé contre 
moi par le Mandarin, qui ne leur donna que trois jours 
aller et retour, pour remplir leur mission. 

C’est aujourd'hui {æ octobre qu'ils ont été de retour à 
N.-D. des Neiges. J'aurais pu leur échapper, mais le néo- 

- phyte prisonnier, mais les chrétiens qui doivent en vertu 
de la parole donnée par leurs amis paiïens,se rendre au pré- 
toire et y rester prisonniers, qu'allaieni-ils devenir entre les 
mains du persécuteur ? En ce temps de guerre, quels moyens 
aurai-je de les secourir? En me rendant, le Mandarin n'avait 
plus de motifs de sévir contre eux, et je n'y voyais pour 
moi qu'un danger éloigné, puisque la Russie nous avait 
pris sous sa protection, et que l’édit impérial était là pour 
me défendre. D'ailleurs, j'étais trop heureux de donner ma 
vie pour mon troupeau. 

_ Le mandat d’arrèt portait que je devrais être conduit 

d'abord à Sioou-ien, puis à la capitale. Les satellites mirent 

un cheval à ma disposition, et à trois heures je quittai mes 

chrétiens éplorés. Deux d’entre eux, dont l’un Maurice, 

élève du collège et mon servant, l’autre Tou-iuong-li, ont 
. Youlu absolument me suivre, emportant avec eux un paquet 
de linge et une couverture à mon usage. 

Nous venons d'arriver à cette auberge d’où je vous écris, 
après le coucher du soleil; elle n’est qu’à trente ly de N.-D. 
des Neiges. Nous y passerons la nuit, et nous ferons 
demain les cent dix ly qui nous séparent de la ville et du 
prétoire de Sioou-ién. Que m'y fera-t-on? À la grâce de 
Dieu ! Jusqu'ici le chef des satellites m’a traité avee beau- 
coup décards, car sa-famille n’est pas très éloignée de 
N--D. des Neiges, et est amie des chrétiens. A tout instant 
- il déplore la nécessité où son devoir l'a mis de me faire 

prisonnier. 


Siu-tien, 2 octobre à midi. 


Partis ce matin à six heures, nous sommes arrivés à cette 
… auberge vers dix heures, après cinq heures ou cinquante lv 
. de marche; notre dernière étape sera donc certainement au 
__prétoire où nous pourrons arriver vers le coucher du soleil. 
- J'ai appris l’origine étrange de cette persécution. Le Man- 
_ darin ‘civil, Ché-tà-lâo-iei, arrivé tout récemment à Sioüu- 
ièn, par haine et aussi pour faire preuve de zèle devant ses 
1 supérieurs, voulut me faire repentir des bons rapports que 
: j'ai toujours eus avec sun prédécesseur.Pour parvenir à ses 
k fins, il m'accusa par devant le Gouverneur de Chèn-Yäng, 
% de construire à Tchà-Koôu une forteresse dans le but de 
Ÿ prêter aide aux Français, et de faire venir chaque jour dans 
… l'église pus de cent hommes, que j’exerçais dans Part 

k militaire. 
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Cette accusation, quoique ridicule, reçut assurément quel- 
que créance, puisqu'il obtint un ordre de faire maix 
basse sur moi. Mais, en m'accusant, il accusait aussi indi- 
rectement le mandarin militaire de Siodu-ién, à qui revient 
la charge de connaitre les dangers que court Pempire dans 
ce district, et d’en faire part à ses supérieurs. Aussi le Gou- 
verneur le gourmanda-t-il amèrement de cette insouciance. 

A cette nouvelle, le mandarin militaire, qui ignorait au- 
paravant même le départ: du mandarin civil pour Tehü- 
Kôou, se hàâta de partir lui-même pour aller s'assurer de la 
vérité de ces faits. IL y arriva le jour de mon arrestation 
avec trente soldats, reconnut bien vite la fausseté de lac- 
cusation et rédigen sur place son rapport en notre 
faveur, signé par plus de quarante chefs de familles 
païennes; il lexpédia directement au vice-roi, en le préve- 
nant aussi de son départ immédiat pour Chèn-Yäng, alin de 
l'instruire de vive voix de tout ce qui s'était passé. 

N'est-ce pas là un secours inespéré que la bonne Provi- 
dence nous envoie? C'est pourquoi je ne doute pas que 
notre innocence soit bientôt reconnue. Jusqu’ici, à part lé- 
tonnement que produit l'arrestation d’un Européen parmi 
les populations où nous passons, je n’ai eu qu’à me féliciter 
des bons procédés des satellites à mon égard. Les popula- 
tions, du reste assez pacifiques de nos montagnes, ne ma- 
nifestent aucun sentiment d’hostilité sur notre passage. 


Du prito're de Sioou-ièn, 8 octobre, sept heures du soir. 


Me voici donc en prison ! Malgré tout, je suis calme, et 
sens la joie inonder mon cœur; j'offre volontiers ma vie 
pour ce pauvre peuple, qui ne sait ce qu’il fait. Mon servant 
et le chrétien qui m'ont accompagné sont également rete- 
nus prisonniers, et logés dans la même cellule que la 
mienne. Dix satellites sont chargés de nous garder jour et 
nuit, et reçoivent pour cela une ligature par jour en plus 
de leur ordinaire. 

Nous sommes arrivés hier soir vers les cinq heures, après 
une marche forcée. Dans les faubourgs de la ville sur notre 
route, on jouait la comédie et des milliers de personnes Y 
assistaient. Les satellites durent prendre un autre chemin, 
mais l’éveil était donné. Une multitude de gens quittent la 
comédie pour nous poursuivre. Des soldats, postés çà et là 
au coin des rues, désignent une pagode qui m'avait éLé assi- 
gnée pour prison. Mais, craignant l’effervescence de la foule 
qu'ils n'étaient pas en état de repousser, les satellites n’o- 
sèrent pas s'arrêter, ils se dirigèrent droit au prétoire, où 
nous pénéträmes bride abattue. 

Ce fut pendant quelque temps un tohu-bohu indescrip- 
tible, ordres contradictoires, cris à étourdir. De nombreux 
satellites, armés de bâtons et de cravaches, ne parvenaient 
pas à se rendre maîtres de la foule envahissante. Pour me 
soustraire au danger d’être accablé, on m'écroua sur le 
champ das une cellule de la deuxième cour du prétoire, 
laquelle cellule me fut ensuite assignée définitivement pour 
prison. Cela ne déconcerta pas encore la multitude qui en 
assiégeait la porte, et qui remplissait littéralement la pre- 
mière et la deuxième cour du prétoire. C'était entre la po- 
pulace et les satellites une bousculade effroyable, per- 
sonne ne semblait faire attention ni aux menaces, ni aux 
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bâtons, ni aux cravaches. La nuit seulement parvint à dis- 

perser,tout ce monde et à me procurer un peu de calme. 
Le globulé qui nous avait arrèlés nous fit apporter à sou- 

per, et, durant ce repas, quelques personnages de la ville, 


1, 


avec qui j'avais 616 déjà en très bons rapports, vinrent 
m'offrir leurs condoléances, exprimant l'espoir que l’on ne 
me ferait aucun mal, et que notre innocence au contraire 
serait bientôt proclamée. Ensuite je me reposai sur un petit 
Kiung assez large pour me contenir avec mes deux compa- 
œnons de captivité. J'en avais besoin, j'étais littéralement 
Les dix satellites préposés à notre 
tout n'a guère 


harassé de fatigre. 
gurde, occupent le reste de la salle qui en 
plus de lrois mètres de large sur cinq de long. Nous nous 
trouvons donc les uns sur les autres, et pas trop à l'aise. 
Je ne saurais faire un pas au dehors sans être dûment ac- 
compagné par cette troupe de geûliers, qui du reste me pa- 
raissent assez bienveillants. J'avais pendant la nuit une 
soif dévorante ; je leur ai demandé par deux fois de l’eau 
fraiche, et ils se sont empressés de m’en procurer. 

Ge matin, les curieux sent encore nombreux ; mais pas 
de foule semblable à celle d'hier, et surtout aucune parole 
hostile. J’alttends en paix ce que va décider le mandarin à 
notre égard. Nous conduira-t-il à Chèn-Yâng, selon les ter- 
mes de son mancat d'arrêt. Jen’en sais encore rien. Quoi 
qu'il en soit, à la garde de Dieu! Notre divin Maitre 
a-t-il été mieux traité dans son ministère ici-bas ? 

(A suivre). 


UNE EXCURSION APOSTOLIQUE AUX TERRES 
DE MASSANGANO 


PAR LE R. P. COURTOIS, DE LA COMPAGNIE DE J'ÉSUS. 


(Suite 1) 


A onze heures, nous arrivèämes en face du palais de 
Bonga. Dès que ma barque se dirige vers la place et 
semble vouloir aborder, un grand concours de personnes a 
lieu.Chacun veut voir le Père dont on a réclamé la présence. 
Cependant, le Choutare, qui m'avait personnellement prié 
de venir, ne m'attendait nullement ce jour là. Il est bon 
de savoir la raison du malentendu. Le dimanche précédent, 
Bonga m'avait envoyé deux domestiques m'’exprimer ses 
volontés, leur remettant en même temps pour moi un 
présent d'or en poudre, la valeur qui peut entrer dans les 
canons de deux plumes d’'oie, environ quarante ou cin- 
quante francs. Les domestiques me communiquèrent le 
message de Bonga, me firent promettre d’aller le diman- 
che suivant à Massangano, disant que je serais attendu. 
mais, du présent, il n'en fut pas question. Ils le gardèrent 
pour eux, le dérobant frauduleusement et, de peur de payer 
de leur tête leur facile larcin, ils prirent la fuite et ne sont 
plus retournés à la maison de leur maïître.Choutare, n'ayant 
pas reçu de réponse, était donc incertain du jour de mon 
arrivée, bien qu'il eût appris que j'avais l'intention de me 
rendre auprès de lui. 


(1) Voir les Missions cathotiques des 16 et 30 janvier 1883. 
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Cependant on alla aussitôt Pavertir que j'étais là et que 
j'attendais ses ordres pour me présenter à lui. Pris à Pim- 
proviste, car, de fait, il avait un peuses rèveries de mambo- 
lion, il me fit prier de l'attendre quelques instants, jus- 
qu'à te qu'il eût fait balayer la maison et disposé satoilette. 
d'attendis donc à l'ombre d’un grand arbre, mais je com- 
mençais à être donné en spectacle à une troupe de nègres 
qui me considéraient de la tête aux pieds. Tout les inté- 
ressait, jusqu à me voir moucher et cracher dans un mou- 
choir ! 

Las d'attendre, mon domestique demande si Pon ne pour- 
rait trouver un siège pour son maitre. Trois nègres entrent 
en pourparlers; enfin le plus vieux,doué de plus de bon sens 
que les autres, va me chercher un mortier, morceau de bois 
creux qui sert pour piler le mapira et me le présente pour 
siège moelleux. 

Après trois quarts d'heure d’attente, je vois enfin sortir 
du palais un homme de haute taille, mulâtre, encore dans 
la vigueur de Pàge, la figure enflammée, allègre et majes- 
tueux, marchant quelque peu en titubant, suivi d’un long 
cortège de courtisans, de bouffons et de serviteurs. Il porte 
un pantalon blanc, une jaquette de capitan-môr toute 
chiffonnée, une chemise à col droit fraichement repassée, 
la tête coifflée d'un képi, les bras ornés. de bracelets, de 
grosses perles de verre rouge etjaune, et les pieds chaussés 
dans des brodequins pantoufles,sans courroie.ll agite dans la 
main un grand foulard rouge et s’avance vers moi, descen- 
dant le sentier abrupte qui conduit au palais. À peine à-t- 
il fait trois pas qu’il roule à terre et mille mains se tendent 
pour le relever... C'était Vincent de la Croix-Saint-Antoine 
Choutare-Bonga, chef de Massangano, qui venait recevoir 
l'envoyé de Dieu et lui souhaiter la »ienvenue ! 

«— Vous m'avez prié, lui dis-je, pendant qu'il me présen- 
tait la main, de venir vous visiter. Je n'ai pas hésité un seul 
instant à affronter ‘les fatigues d'un long voyage, assuré 
que j'allais à la maison d'un ami et d’un hôte loyal... » 

« — Bon, bon, me dit-il, pauvre Père!... Pourquoi ne m'a- 
vez-vous pas envoyé un exprès ce matin de Marangué pour 
m'annoncer votre arrivée ?.. Moi qui voulais vous récom- 
penser... et l’on a volé mon or! » 

Il faisait allusion au présent d’or qu’on avait détourné et 
l'on sentait dans ses paroles que cette mésaventure lui 
pesait sur le cœur !.. 

Il m’invite alors à le suivre..., mais à chaque pas qu'il 
fait, il perd ses chaussures qui inanquent de courroies : 
l’une d'elles lui sort entièrement du pied et le fait trébu- 
cher : | 

a — Ah çà ? dit-il, le Père vient-il pour m’ensorceler? » 

Puis tout en marchant, il se met à marmotter je ne sais 
quelles menaces qui n’ont rien d’agréable : 

« — Moi, je suis lion, disait-il ; le Père pense-t-il me vain- 
cre par ses maléfices ? Non, non, je serai le plus fort, j’ai de 
la poigne.. Le pauvre Père ;va recevoir quelques bonnes 
volées de coups de poings... » 

Et le mauvais drôle, ivre, exalté, était capable de tout. 
Disons que son nom est prétentieux, car Choutare signifie 
« l’homme de fer, l’invincible, » comme Chamuara, nom 
de son prédécesseur : pierre, roche indestructible, 

d'entre dans la maison, mais avec un effort inouï, car le 
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perron d’entiée surplombe une pente rapide et l’on n’a que 
trois ou quatre pierres pour affermir le pied et prendre les 
deux sentiers latéraux. Je suis introduit dans la salle prin- 
cipale, encore remplie d’un nuage de poussière, tant les 
négresses s'étaient dépèchées de nettoyer l'appartement. 
L’ameublement était des plus simples : deux nattes à terre 
et trois chaises dont l'une n'avait que les montants du 
dossier, la seconde en peau était percée au milieu 
et la troisième chancelait sur ses quilles ! Pour lit, 
un pliant tout poudreux, qui, en temps ordinaire, servait 
de nid aux rats de la case, était recouvert d’une couver- 
ture et d’un oreiller qui, de leur vie, n'avaient connu le 
savon; enfin une grande table où vingt personnes auraient 
pu prendre place à un festin royal, parée d’une nappe 
aussi blanche que la tête de mes cuisiniers! Mes moulèques 
furent installées dans deux paillotes au bord du fleuve; 
quant à moi, j'eus l'honneur de loger à l'ombre même du 
vieux castel des chefs de Massangano ! 

Dès que je me vis seul avec mon hôte, je lui exposai net- 
tement le but de ma visite et lui demandai qu'il me füt 
permis de traiter avec les gens de sa maison en toute liberté, 
selon l'esprit de ma vocation. Toute permission me fut 
donnée.ll fit venir devant moi les enfants de son frère dont 
il estle tuteur comme successeur du défunt Chamuara; et du 
coup comparurent en ma présence une jeune fille de quinze 
à seize ans, D. Catherine, et neuf autres filles ou garçons 
tous presque du même âge et Le-mêmetaille,de six à douze 
ans. Le jour suivant, cinq autres arrivèrent de prazos 
lointains, trois filles et deux garçons. Notons que tous les 
enfants n'avaient pu tre informés de ma visite. Car,au 
dire de,mes néophytes, la famille Chamuara compte encore 
cinquante garcons, dont vingt en bas âge et les autres 
déjà établis d'estime que le nombre de filles doit être égal. 

Et puis allez dire qu’au Zambèze on ne rencontre pas des 
familles patriarcales !... 

Le Bonga actuel a, lui aussi, une bonne troupe d'enfants, 
éparpillés dans les villages qui lui appartiennent. Il est 
curieux de voir avec quels sentiments d'affection et de 
tendresse il traite ses pauvres petits. Il m'en présenta 
un, de trois ou quatre ans, qui venait d'arriver d’un vil- 
lage lointain attaché au dos de sa nourrice, selon l'usage 
des fenimes cafres. Quand on l'eut démaillotté, je lui 
dis de baiser respectueusement la main de son père et de 
lui demander une caresse. Mais le Chat-Tigre, l'homme de 
l'er, le repousse vivement et répond avec dédain : 

« Je ne puis lui donner ma main à baiser; mon fils n’est 
pas chrétien! » 

Cette parole, qui eût été sublime dans la bouche d’un 
ccoyant, n'était que brutale dans le cœur de ce mauvais 
père. ir dts 

Tous les autres enfants se présentaient devant lui en 
tremblantet ne reçurent jamais une parole amie, ou une 
marque d'affection. L'un deux appelé Zoka-Zoka (c'est 
assez), un peu défiguré par une énorme verrue qui Ss'épa- 
nouit sur la joue gauche en forme de figue magnifique, 

 éprouva surtout le mépris et les railleries de son oncle 
intraitable. Mt 

« Zoka-Zoka, disait-il, n’est bon à rien, il a une tête de 

crocodile et du sing d’hippopotame... » 
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Et le pauvre jeune homme était le plus docile, le plus 
posé de la bande et celui qui profita le plus de mon ensei- 
gnement. 

Un ‘autre, d’un tempérament un peu mélancolique et 
souffreteux, Nicolas, se voyant méprisé de son oncle, ne 
voulut presque jamais manger avec ses frères, au plat de 
masse que Choutare leur faisait servir à terre, sur la natle, 
mais il allait mendier sa pitance de chaque jour. Ces pau- 
vres enfants, réunis de tous les points de Massangano, ne 
s'étaient, pour Ja plupart, jamais vus et se trouvaient 
tout étonnés de se rencontrer et de se donner le nom de 
frères. 

Je donnai mes ordres à ceux qui me furent amenés et 
leur assignai les heures pour leur enseigner la doctrine 
chrétienne, matin et soir. Quand les enfants se furent 
retirés, Choutare, qui était assis de travers sur sa chaise 
et paraissait assoupi et rêveur, rompt le silence et me 
demande si je ne lui offre aucun cadeau. 

En Afrique, ne vous présentez jamais chez un souverain 
les mains vides, au risque d’ètie battu. Il s’informa si j'ap- 
portais avec moi quelques bonnes bouteilles de vin... Hélas! 
ma provision de vin était minime; deux bouteilles restaient 
encore pour le nécessaire du voyage.Toutefois je m'en défis 
pour satisfaire aux désirs de cet habitué du dieu Bacchus. 
Je lui offris trois cruches de genièvre, quelques paquets de 
verroteries et d’autres bagatelles, un peu de savon et un 
flacon d’eau de toilette qu’il accepte de.meilleure gràce. 
Je m’excusai alors de n'avoir chose meilleure à lui pré- 
senter, disant que le Père était pauvre, qu'il n'était pas 
venu pour faire négoce, ete. k 

« Oh! répétait Choutare, le Père ne peut manquer 
d'avoir-du vin et du bon vin,car il y en a beaucoup à Tété !...n 

Cependant il parut salisfail, el il dit depuis à mon domes- 
tique : 

« Le Père est bon; je le récompenserai, je ne veux pas 
que l'on dise à Tété que Ghoutare est un chien et qu'il à 
laissé le Père sortir, sans égard pour ses services. » 

Les heures cependant, portées sur les ailes du temps, 
s’enfuyaient rapides et légères ; midi avait sonné depuis 
longtemps et je n'avais qu'une tasse de café dans l'estomac. 
Rien n’était prêt pour me donner à manger, car tout était à 
imprévu, le jour, les gens et le diner. Il fallait sur le 
champ improviser un plat de masse et un ragoût de porc. 
Or le mapira était encore en grain et le porc se promenait 
dans les champs! Moi qui,en attendant,sentais mes dents 
s'allonger plus que de mesure,je me rendis à la barque pour 
inspecter le sac aux provisions. Il y avait encore une 
croûte de pain et je me sentais de force à lui faire bonne 
mine ! Mais voilà une troupe de nègres qui m'accompa- 


gnent, me cévorant des yeux. J’entre dans la barque. 


J’ouvre mon parasol pour m'abriter contre l’imporlunité des 
curieux et je pris le repas, d’Elie assaisonné d’un verre 


® d'eau claire. Jamais je n’ai mangé de meilleur appétit : 


«À la garde de Dieu, me dis-je, je puis aller maintenant 
jusqu’au soir !... » 

Enfin, vers les quatre heures du soir, deux manamambos 
(officiers du palais) viennent n’inviter à me mettre à table. 
Voici le menu‘du repas qui, du reste, sera invariablement 
le même durant le temps de mon séjour à Massengano : 
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Déjeuner : un plat de bouillie (masse cafre), quelquefois du 
riz cuit à l’eau avec une sauce de poulet, ou du lard, ou du 
chevreau. De temps en temps une espèce d'épice faite au 
piment, au citron et à l’orange fermentée dans du pombé et 
que l’on tirait d’une énorme jarre placée sur la table ! Un 
verre d’eau surmonté de l’indispensable soucoupe, qu’un 
manamambo me mettait délicatement sous le menton 
chaque fois que je portais la coupe à mes lèvres. Jamais ni 
vin, ni dessert, ni liqueur quelconque. On m'’offrit plusieurs 
fois du pombé, mais je refusai chaque fois disant que le 
Père ne buvait jamais de liqueur. Mes moulèques enretour 
ne refusaient jamais; ils étaient sans cesse à la piste de 
quelque jarre de pombé, et je dus leur recommander la 
modération. 

Le coir, à cinq ou six heures, diner; de nouveau : masse, 
riz, ragoût pimenté qui me forçait à boire plusieurs verres 
d’eau pour modérer le feu dévorant dont ma bouche 
était remplie. Je voulus faire lexpérience si je pouvais 
m'habituer à l'ordinaire des Cafres et, pendant mon séjour 
à Massangano, je n’ai pas éprouvé de difficulté à me passer 
de la cuisine européenne < 

Pour me servir, j'avais à mes ordres environ douze 
domestiques, trois manamambos et un Cuisinier qu’on avait 
appelé de loin pour la circonstance. Pauvre homme! Que 
W’ai-je pas le ruban ou l'Ordre du mérite culinaire, il l’a bien 
mérité !.… 

Dès que je me désemparais de mon assiette, toutes les 
mains se tendaient pour la recevoir etse disputer l'honneur 
de gober mes restes que quelques-uns léchaient littérale- 
ment avec la langue comme les chats! Mes commensaux 
habituels étaient le jeune Octavien que Choutare traita 
comme son propre fils et à qui il fit présent de deux escla- 
ves, et Antoine,neveu du même Choutare, que j’ai eu comme 
élève pendant deux mois et qui me reviendra après les 
vacances. Le peu detemps qu'il a passé chez nous lui a 
donné une teinte de civilisation qui le rend aimable. Il ne 
me quittait jamais, ni de jour, ni de nuit, car il dormait 
à terre sur la natte dans le même appartement. 

Et de la nuit, que vous en dirai-je ? Je dormais dans ladite 
pièce dépourvue de porte, ouverte à tout venant. C'était 
un peu la nuit du soldat qui est sans cesse sur le qui-vive. 
La chambre que j’oceupais communiquait avec une seconde 
de même grandeur et aussi bien meublée. Elle servait de 
dortoir aux rats, aux poules et aux canards. Quel sabbat 
toutes les nuits! Les rats, par myriades, pleuvaient dru 
comme grêle, venaient danser sur mon lit, sur la table, me 
passaient sur les pieds, sur la figure ; bref, c'était une au- 
dace qui méritait châtiment ! Je m’armai d’un grand bâton 
et dès que j’entendais le trottinement de ces incommodes 
visiteurs, je donnais des coups à tout rompre de droite et 
de gauche. Je ressemblais à l’ours tuant une mouche avec 
un pavé. La pauvre poule qui dormait dans la pièce voisine 
avec ses poussains était assaillie par la Canaille nocturne 
et ne cessait de piauler toute la nuit et de recommander 
par des krous krous maternels le calme et la patience à sa 
famille épouvantée. Et au dehors c’étaient des chants et 
des danses, suivies de copieuses libations, qui souvent 


w’avaient de terme qu’au lever de l'aurore !. 
A mic 
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Syrie. 

M. Rochard à Paris.......... Sata sos ccssenserccsess es ee 





Pour les missions des Pères du Saint-Esprit. 
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Pour le baptême de deux enfants, sous les noms de 
Joseph-Albert et de Marie-Céline (Mgr Chausse). 
Deux anonymes du diocèse de Verdun...... sessssoosoossooses se 10 


Pour les missions de Chine les plus éprouvées (Mgr 
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Pour les missions les plus nécessiteuses au Tong-King. 


Un anonyme du diocèse de Quimper .......s sesssessesssoesses CO 
Mile L. d'Oullins, uon recueilli par l'Echo de Fourvière. ss. o 


A Mgr Fenouil pour le Père Chicard, missionnaire au 
Yun-nan. 
Anonyme du diocèse de Poitiers...........s..ese soscevsossencene 4 


À Mgr Lavigerie pour le rachat et le baptème de deux 
enfants en Afrique équatoriale, sous les noms de André- 


.Jean et Pierre-Jacques: 


Un anonyme du diocèse de Montpellier, qui se recommande tout 
spécialement ziusi que sa famille, aux prières des missionnsires.. 200 





Au R. P. Picarda.de la Congrégation du Saint-Esprit pour 
offrir un présent à Kingarou, chef de Mandéra. 
M. l'abbé Gecrges Speth, au château de Rilly, diocèse de Blois ... 40 


Au R. P. Picarda, supérieur de la mission de Mandéra, 
pour le rachat et le baptème d'un petit esclave sous le nom 
de Jacques. 


Mme la marquise de Chauvelin, au château de Rilly.ss.ss."esses 100 


Pour la propagande du Bulletin. 


M. P, Brau à Bordeaux 
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JAPON MÉRIDIONAL. — Mgr Petitjean sur son lit de mort; d’après une photographie (Voir page 82). 


NOUVELLES DU TONG-KENG 


EXTRAIT D’UNE LETTRE DE M. MARCOU, DES MISSIONS 
ÉTRANGÈRES DE PARIS. 


Je nè vous apprendrai rien de nouveau en vous disant 
qu’au Tong-King, nous sommes encore loin de la paix et 
de la tranquillité. Mon district s'étend de Ké-Sét (tout 
près de Ha-noï), jusqu'aux montagnes de Ké-Saï. 

La proximité de Ha-noï semblerait lui assurer une 
tranquillité entière; mais hélas! depuis deux ans, les bri- 
gandages n’ont guère cessé de temps en temps que pour 
recommencer de plus belle quelques jours après. 

Dans les limites de ce district seulement, sans parler 
des villages païens, la seule liste des villages chrétiens 
pillés ou incendiés serait déjà longue. À plusieurs 
reprises, les colonnes françaises ont sillonné tout le pays, 
Mais ce n’est pas aux soldats français qu'iront s'attaquer 
les brigands; ils seront au contraire les premiers à 
saluer le passage des troupes, sauf à reprendre leurs 
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armes lorsque la colonne est passée, et à recommencer 
de piller, quelquefois dès la nuit suivante, Soit peur, soit 
politique, les mandarins ne songent guère à inquiéter 
les brigands et rien ne fait encor: prévoir cette tranquil- 
lité après laquelle tout le monde saupire. 

Il y a deux mois, une petite chrétionté, Dinh-Quan, de 
la paroisse de Ké-Rua, a été pillée, puis incendiée par 
les brigands. Ce malheur était d'autant plus déplorable 
que depuis longtemps ces pauvres gens faisaient des 
économies dans le but de reconstruire leur église. Tout 
le travail préparatoire était terminé, les colonnes, les 
poutresétaient prêtes, lorsque,la veille mêmede l'érection 
de l’église, les brigands arrivent, pillent et mettent le feu 
au village. À peu près tous les matériaux de la nouvelle 
chapelle ont été la proie des flammes ; de toute une grance 


partie du village, il ne restait plus que des céndres.C'était 


la ruine complète pour cette chrétienté. Mais, dans cette 
désolation, quelle n’a pas été ma joie en voyant larésigna- 
tion et le courage de ces bonnes gens. Sans songer 
même à se faire un asile pour la nuit, ils prennent la réso- 
lution de reconstruire aussitôt leur église. Mgr Puginier, 
touché de leur malheur, leur envoie des secours; de leur 
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côté ils empruntent de l'argent, achètent du bois et se 
remettent à l'œuvre. Aujourd'hui l'église est à peu près 
terminée, et j'étais profondément touché, il y a quelques 
jours, en disant la sainte Messe dans cette chapelle, qui 
se dresse au milieu des cendres et 
celées par l'incendie... 


des ruines amüon= 


NOUVELLES DE LA PROPAGANDE 


Par un décret de la Sacrée Gongrégation de là Propagande 
en date du 29 janvier, le Saint-Père a érigé une préfecture 
apostolique dans la région du fleuve des Amazones; ce 
fleuve donnera son nom à la nouvelle mission.Gette mission 
est fondée,sur la demande de Mgr Antoine de Macedo Costa, 
évèque de Para (Bélem) au Brésil, qui a l'intention d'évan- 
géliser les peuples sauvages de celle immense contrée en- 
core inconnue. 

La nouvelle préfecture comprendra le municipe civil de 
Manes et tout le territoire inexploré qui s'étend à l’est jus- 
qu'au fleuve Japaioz et de la cascade de ce fleuve jusqu'aux 
limites de la province de Goyaz. Pour propager la loi dans 
un servira 


cette navire 


d'église et de résidence ; cette sorte de 


aux missionnaires 
cathédrale mobile 
s'arrètera sur les différents points du fleuve des Amazo- 
nes où les missionnaires voudront entrer en rapport avec 
les sauvages. 

— Depuis que le vicariat apostolique du Mangalore où Gaz 
nara dans les 


région, grand 


Indes orientales a été confié à la Compagnie 
de Jésus, la religion catholique et la vraie civilisation y ont 
fait de grands progrès grâce au zèle des missionnaires, Le 
nombre des chapelles ou stations s'est accru; plusieurs 
une imprimerie a été londée et on 


yaimprimé pour la première lois des catéchismes, des 


écoles ont été ouvertes ; 


manuels de lecture et des opuseules catholiques en langue 
concan’. 
Jésuite, 


Jusqu'iei ce vicariat a été administré par un Père 
simple provicaire apostolique sans caraëtère épis- 
copal, les supérieurs de la Compagnie de Jésus ayant tou- 
jours déclaré, mais avec la soumission due à l'égard du 
Saint-Siège, qu'ils dev aient, d'après leur règle, s'opposer à 
l'élévation à l’épiscopat d’ un missionnaire de leur Institut, 
Mais la Congrégation de la Propagande, jugeant néces- 
saire de placer à la tête de cette importante mission un vi- 
caire apostolique avec 
réunion générale du 


aractère épiscopal, a, dans sa 
26 janvier dernier, décidé de soumet- 
tre ce projet au Saint-Père et proposé pour cette charge le 
R. P, Fagani, provicaire di Mangalore depuis l'année 1879. 

Sa Sair Leté à daigné approuver, dans l'audience du 1er f6- 
vrier, là résolution des Eminentissimes cardinaux en nom- 
nant le R. P. Nicolas Pagani, vicaire apostolique de cette 
mission avec caractère épiscopal. Le R. P, Pagani, italien 
d'origine, est né à Nocera dei Pagani, le 9 août 1895: il a 
commencé ses études théologiques à Naples et les a ache- 
vées en France au collège des Lères de la Compagnie de 
Jésus à Laval, 


( 


Le départ s 
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le Saint-Père 
a, également sur la proposition des Cardinaux de la Pro- 
pagande, 


— Dans celle môême audience du {or février, 


nommé archevôque d'Orégon-City (Etats-Unis), 
Mgr uillaume Gross, précédemment évèque de Savannah, 


DÉPART DE MISSIONNAIRES 


sont partis de Rome pour la Chine deux 
prêtres du séminaire pontifical des saints apôtres Pierre et 
Paul, MM. François Giulianelliet Henri Scalzi. Ils se ren- 
dent au Ghen-si méridional, mission cédée à leur séminaire, 
avec l'approbation de la Propagande, par les RR. PP, Fran- 
ciscains, À leur passage à Ceylan, ils prendront avec eux 
un ancien élève du même séminaire, M, Tarquin Tanganehi. 


Le G février, 


L 


INFORMATIONS DIVERSES 


Carthage. — Son Eminence le Cardinal 
publier une lettre pastorale portant communication de la nouvelle 
protestation du Saint-Siège apostolique contre la spoliation de la 
Sucrée-Congrégation de la Propagande et d'un appel relatif à la 
Propagation de la loi et aux autres œuvres des missions; voici 
le passage qui concerne notre Œuvre : 

« À la tète des œuvres d'apostolat, le Cardinal prélet de la Pro 
pagande place, à bou droit, Œuvre de la Propagation de la Foi: 
la première de toutes dans l'ordre des temps, comme elle l'est par 
son étendue et par le bien qu'elle opère, Œuvre vénérable et 
sainte, dont le nomse trouve entête de ceux que prononcent,chaque 
jour dans leurs prières, les missionnaires et les néophytes du 
monde entier, Œuvre non moins admiruble par sa modestie, son 
humilité, celle des membres qui la dirigent, que par les ardeurs. 
persévéruntes de leur zèle... 

« Depuis son origine elle a créé, ditosouité nt, elle fait vivrechaque 
année, dans les missions, des centaines de diocèses, Mais que 
sont les six millions qu'elle reçoit, divisés entre des missions si 
nombreuses ? Juste ce qu'il faut pour ne pas laisser mourir de 
faim les ouvriers évangéliques. Aujourd'hui avec ces mondes qui 
s'ouvrent, avec les missionnaires qui seraient nécessaires en si 
grand nombre pour répondre à tant de besoins, combien il fau- 
drait que ces ressources fussent augmentées! Elles ne le seront 
que par la multiplication des donateurs : des riches, quime pêu- 
veut faire un meilleuromploi de leurs richesses ; des pauvres qui, 
en s'associant pur los simples cotisations hebdomadaires, finis- 
seut par constituer les trésors de ces autres pauvres,qui sont les 
envoyés de Dieu... n 


Gallas. — Mar Taurin Cuhagne, des Mineurs capucins, vicaire 
apostolique des Gallas, écrit d'Aden le 2? décembre : 

« Notre situation ne cesse point d'être critique, Comme j'avais 
besoin de venir à la côte pour les intérêts de la mission, je suis 
parti d'Harar avec le premier détachement de l'armée égyptienne. 
s'est lait régulièrement sous la direction d'un officier 
auglais qui était là pour inspirer confiance aux Issa, chargés de 
fournir des chameaux, 

« En douze jours nous atteignimes heureusement Zéila, Je trou= 
vai le P, Césaire, notre procureur, et le Frère Stanislas en bonne 
santé et très affairés, Nous achovons, en effet, de bâtir notre 
maison de procure, Nous y aurons vne chapelle convenable, mais. 
sans aucun signe extérieur, une demeure pour quatre où tint re- 


ligieux, un enclos assez considérable, le tout sur les bords de la 


mer, ALoubeker- Pacha, app.enant que l'on construisait une église 
à bien fait quelques difficultés ; il lésinait beaucoup sur le terrain 
à nous concéder, Mais, depuis l'occupation anglaise, tout s'est 
amélioré, Le major Hunter, dont l'autorité s'étend sur toute la. 
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côte, à approuvé ce que nous faisions, nous permettant de nous 
étendre à notre gré sur les terrains vagues environnants, Zôilu 
est done sur le point d'être constituée et, pour ln prémidre lois, on 
a vu les soldats catholiques anglais assister à la messe dans notre 
église improvisce, 


«C'était surtout Oboëk qui m'attirait à la côte J'ai trouvé notre 607 


lonie en assez bonne situation et j'y ai été parfaitement aceueilli soit 
par M. Lagarde, gouverneur, soit par les employés ot autres hahi- 
tants; tous ont manifesté l'intention d'avoir un missionnaire, Afin 
ile répondre à ce désir, j'ai demandé et obtenu une concession de 
terrain pour bâtiret une autre portion pour un futur jardin, Mais 
là, tout est à créer, La ville gouvernementale est, où plutôt sora 
sur le cap d'Ohock : actuellement on ÿ établit les armatures en 
ler de ce qui sera la maison du gouverneur, 1 caserne, l'amdius 
lance, ete, L'emplacement qui nous est conccdé est bien aéré, en 
vue de lu mer et à une petite distance des édifices du gouvernos 
ment, Les habitations civiles se grouperont auprès de la mission, 
Je vais prendre mes mesures afin de construire une maison Mo: 
deste, mais salubre, pour que le missionnaire,à son arrivée, puisse 
S'installer chez lui, J'avais d'abord pensé demeurer six mois à la 
côte pour mettre tout en bonne voie, mais jo suis obligé de haitor 
mon retour à l'intérieur, 

« La ville d'Harur va reprendre son autonomie vors la fin de 
janvier, Les quatre grandes tribus Galla rotrouveront dgalement 
leur indépendance sous leurs chefs nationaux, On 80 propose, 
il est vrai, d'établir un modus agendi ot vivendi et je suis dis= 
posé à favoriser le nouvel ordre de choses, si j'en suis capable. 
IL semble que nous allons obtenir la liberté de notre ministère, 
mais au détriment de notre sécurité, 

« Afin d'être prêts à tout événement, outre la maison d'Harar, 
nous avons celle des Annia-Galla indépendants et celle des Nollé- 
Galla qui recouvrent leur indépendance et où tout un groupe a ro 
sisté au mahométisme, d'ai là le P, Ferdinand, qu'une longue has 
bitude rend plus apte à traiter avec les Galla ot qui u retrouvé su 
santé sur nos plateaux élevés, Des Nollé nous avons de nome 
breuses relations chez les tribus du nord-ouest, moins ontaméos 
par le mahométisme, tandis que les tribus du sud-est sont prose 
que entièrement gâtées, Je chercherai pur tous les moyens à nous 
tuaintenire à Harar, mais, s'il fallait céder pour un temps au fanne 
tisme, nous aurions un refuge et un ébamp d'upostolat chez los 
(alla non mahométans, Nous pourrious y attendre sans trop de 
danger quela Providence vienne à notre secours par une Ocette 
pation réellement européenne, Reste la question de la route à 
travers les Issa, Les Anglais n'ont pas l'air de douter qu'ils puise 
Sent la maintenir ouverte par une forte influence à la cote, et 
nous serons placés nous-mûmes assez avantagousomont pour 
<onserver de bons rapports avec les Issu, 

« Tout cela est bien incertain,mais nous sommes entre les mains 
dé Dieu, notre divin Maitre, et c'est avec une pleine confiance on 
sa bonté que nous jetterons le filet dans cette mer houleuso, 

«Maintenant tout irait assez bien s'il m'arrivait un missionnaire 
de France, Nous ne pouvons, en effet, distraire personne de nos 
stations de l'intérieur où chacun est à son poste, 

« Je n'ai aucune nouvelle du Chowa, mais c'est dans les con 
ditions normales de la correspondance avec ces pays-l: los cour. 
riers ne partent, en ellet, que vers le milieu de novembre, Je 
pense que tout va bien, malgré la situation précaire, Tant que la 
politique d'Ati-Joannès prévaudra, il faudra attendre duns ln pas 
tience l'œuvre de Dieu. » 


Bornéo. — Le R. P. Dunn, un des missionnaires qui se dé- 
vouent à l'évangélisation des Dyaks, écrivait le 43 novembre 1884, 
de la mission de Saint-François Xavier à Kanowit, à son supô- 
“rieur, le T. R, P, Jackson, actuellement en Angleterre : 

«Notre œuvre commence à être visiblement bénie de Dieu, Les 

villages Dyaks des rivières voisines de Kanowit, et mûme des vil- 
_lages situés à des distances considérables, sollicitent la faveur 
de notre visite, Partout on nous témoigne la plus vive sympathie : 
. nos instructions sont religieusement écoutées, Nous sommes 
malheureusement en trop petit nombre! » 
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TROIS SEMAINES EN PRISON 


ARRESTATION ET CAPTIVITÉ DE M, GUILLON., 


Récit adressé à Myr Dubail, viexire apostolique 
de Mandehoiurie. 


(Suite 1) 


à oetobre 1884, 11 heures du matin 


Je viens de prendre un petit déjeuner avec mes deux 
compagnons, et de recevoir quelques informations sur 
l'état du pauvre néophyte que le mandarin avait fait pri 
sonnier sur le chamm, Il se trouve dans une cellule de la 
première cour du prétoire, Le jour, il est gardé à vue par 
des satellites: ln nuit, on l'enchaine, Et pour quel crime? 
parce qu'il a embrassé tout récemment la religion chré- 
tienne, 

ll se nomme Oudng King tsoung : dans les deux inter- 
rogatoires qu'il a subis à Teh-a-Koou, il confessa qu'il était 
chrétien, Mais le mandarin, qui le savait nouveau converti, 
espérait encore pouvoir le faire apostasier, et c'est pour 
cela qu'il l'emmena dans l'espoir aussi de lui faire avouer 
des calomnies qui justifleraient son accusation et prouve 
raient ma culpabilité devant le gouverneur de la province, 
Car non seulement ce mandarin m'a accusé comme excitant 
le peuple à la révolte, mais aussi comme sorcier, usant de 
sortilèges pour attirer le peuple après moi, 

Maurice, accompagné d'un satellite, à pu voir un instant 
ce néophyte, qui s'est mis aussitôt à fondre en larmes, 

Notre arrivée au prétoire l'a grandement lortitié, car, ma” 
lade de latigues et de privations, il commençait à faiblir, et 
à nous reprocher de l'abandonner parce qu'il est pauvre, 
À cette nouvelle, je lus encore bien plus heureux de n'avoir 
pas lui la persécution, comme on m'en priait, Car, dans les 
dispositions où se trouve aujourd'hui le gouvernement chi- 
nois vis-à-vis de la France, j'aurais été impuissant pour arras 
cher les néophytes aux grilles de ce mandarin; tandis que 
je surahonde de joie à la pensée de souffrir avec eux, et le 
mandarin, n'ayant en sa possession, laissera peut-ôtre les 
chrétiens tranquilles, Je prie le bon Dieu de les épargner 
et de l'aire tout retomber sur moi, s'il y a quelque souf- 


lrance à endurer, 
h octobre, 


Nous avons failli passer la journée sans manger, el per 
" , 


sonne autour de nous no semblait y faire attention. 
J'avais eu la bonhomie 
me faisant son prisonnier, me nourrirait à ses frais, Erreur! 


jusqu'ici, c'est, le chef des satellites qui, de sa propre 


de croire que le mandarin, en 


bourse, nous faisait apporter notre ration d'une auberge 
voisine, Je le remerciai aussitôt et le priai de vouloir bien 
continuer, mais à mes frais. 

C'est le sort des prisonniers dans le Céleste Empire : 


(A, Voir les Missions catholiques du 5 février #84, 
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chacun doit pourvoir à sa nourriture, s’il ne veut être ex- 
posé à mourir de faim. 

Jai vou'u ce malin faire deux pas hors de ma cellule pour 
examiner un peu le prétoire; mais, bien que je fusse accom- 
pagné des satellites, ceux-ci n’en reçurent pas moins de 
sévères réprimandes et l'ordre de me garder plus étroi- 
tement encore. Jai pu toutefois me rendre compte de la 
disposition des bâtiments. 

Ge prétoire peut se diviser en quatre cours, dont (rois 
extérieures affectées spécialement aux officiers publics, et 
une intérieure où se trouve lhabitation privée du man- 
darin et de sa famille, La première cour suit immédiale- 
ment l'entrée principale. De chaque côté il y a un poste de 
satellites, et une prison, la prison de l’est Toung-Foun, 
et celle de l’ouest Si-t ; une deuxième porte d'entrée, &t 
l'on arrive dans la seconde cour: celle-ci est entourée à 
droite et à gauche de cinq à six bureaux, chargés, chacun 
selon sa spécialité, des affaires contentieuses ou erimi- 
nolles. 

Un dé ces bureaux, qu'on appelle Ping-fung, me sert de 
prison, C’est un simple Kien de maison, c'est-à-dire un seu 
appartement, trop étroit assurément pour contenir rois 
prisonniers et dix satellites de garde. Aussi nous y sommes 
les uns sur les autres. Le plafond est si bas que sur le Kiang 
je ne puis me tenir à genoux sens que ma tête le touche. 

Cette cour fait face au grand Tribunal, où se jugent la 
plupart des affaires, surtout celles de quelque importance. 
Ce tribunal est précédé d'une grande porte cochère, qui 

donne entrée dans la troisième cour, dont les côtés sonl 
occupés par le bureau des deux principaux ministres. du 
mandarin, le Touny-mén-fang et le Si-môn-fan. 

Elle est lermée par le deuxième tribunal, où se traitent 
aussi nombre d'affaires, inais en général de moindre impor- 
tancs. Si quelque personnage de distinction vient faire 
visile au mandarin, sa voiture ou son chéval peut avancer 
jusque dans la deuxièine cour, £u pied du grand tribunal : 
l'invitation des soldats où satellites 


alors il descend sur 


pour saluer le mandarin, qui a dû venir jusque vers le 
milieu de la troisième cour. Après cette cour el derrière le 
second tribunal, se trouve la cour et les appartements pri- 
vés du mondarin, de su famille et de ses serviteurs. Si je 
devais rester quelques jours encore dans cette prison, il me 
serait facile de faire des études de mœurs ; car ma cellule 
est admirablement située, pour que, sans sortir dehors, je 
puisse apercevoir à peu près tout ce qui se passe dans le 
prétoire. 
Les curieux s’arrètent chaque jour devant ma porte; 
mais quelle n'a pas été ma surprise en apercevant aujour- 
d’hui au ‘milieu d'eux un chrétien de N.-D. des Neiges, II 
était envoyé par les catéchistes pour s’enquérir furtivement 
de ma situation, et n'osait par conséquent se faire connaître. 
Mon servant, l'ayant également aperçu, put obtenir de le 
faire entrer. [Il doit repartir dès demain avec une lettre 
pour rassurer les chrétiens sur mon compte. Quant au néo- 
_phyte prisonnier, j'ai demandé à le voir, pour l’encourager 
et le fortifier de quelques bonnes paroles : j'ai éprouvé un 
refus absolu. Jen souffre d'autant plus que sa situation est 
plus pénible que la nôtre. Pour mes compagnons, ils se 
résignent facilement à leur captivité. 
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5 octobre. 

Ge malin, vers les deux heures après minuit, je fus ré- 
veillé en sursaut par un tintamarre effroyable. Je demande 
à mes geûliers quelle en ect la cause : « léclipse de lune » 
ne ‘répondirent-ils. J'avais en effet oublié que l’éclipse 
totale, visible à Paris le 4 de huit heures et demie à minuit, 
devait être visible ici le 5 de deux heures et demie à six 
heures du matin. Tous connaissent les superstitions que 
fontles Chinois en ces circonstances ; mais j’ignorais encore 
telles proportions. 
dans les prétoires mêmes. Elle eut lieu justement devant. 


que cette cérémonie burlesque prit de 


ma porte près du grand tribunal. 

Dès deux heures Après minuit, une fanfare, accompagnée: 
‘aisse, fit entendre ses harmo- 
nies épouvantables, et, comme partout la variété fait Ja 


du fam-Lam et de la grosse 


beauté, parfois tous ces instruments vibraient ensemble, 
d’autres fois chacun faisait sa partie séparément. La grosse: 
caisse d'abord simulait le tonnerre, les {um-tam représen- 
laient assez bien le bruit de toute une armée frappant sur 
des marmites félées, puis venaient les trompettes avec 
Après quoi, tous les instru- 
inents $e réunissaient dans une indicible cacophonie. 


leurs sonneries inimitables. 


Tout ce vacarme pourtant ne suffit pas ; au milieu de la 
cour on dresse un autel, sur lequel est une tablette ornée de: 
quelques caractères chinois avec deux cierges allumés. 
Devant cet autelun Lapis est étendu à Lerre, et c’est là que: 
le manderin doit venir s'agenouiller par trois fois et faire 
les prostrations d'usage pour sauver La lune, au commen- 
cemnent de Péclipse, au milieu et à la fin. Un bonze, faisant 
l'oflice de maitre de cérémonies, commande à haute voix le 
nombre des prostrations à faire, et le mandarin obéit très 


humblement. 


telle 
Céleste-Empire, qu'à chaque occasion le (tribunal des rites. 


Uelle cérémonie est d’une importance dans le 
de Péliin envoie à tous les gouverneurs, préfets eb sous. 
préfets des provinces, une ordonnance annonçant l’éclipse, 
et réglant dans les moindres détails les rites à accomplir. 
Est-il par conséquent étonnant de voir le peuple persiste 
dans ces ridicules superstilions, quand l'exemple lui vient. 
de si haut, des premiers dignitaires, des mandarins et des 
gens de lettres ? Ceux-ci ont pu apprendre des Européens. 
un peu de science astronomique ; mais leur sot orgueil les 
empêche de rompre avec les anciens préjugés. Pauvres 
aveugles! Voilà pourquoi ils refusent d’embrasser notre 
sainte religion, quoiqu'ils en comprennent la beauté. 

Hier, j'avais demandé à visiter ur instant le néophyte pri- 
sonnier, je n'avais rien oblenu, sinon là promesse quil 
serait bien traité. Quelle a 66 ma surprise en le voyant 
aujourdhui pénétrer dans ma cellule, accompagné devses 
géoliers ! Sa vue cependant ne me procura autre chose 
qu'un accroissement de tristesse. Son visage morne et 
décharné me disait assez ce qu'il avait dû souffrir. Depuis 


_«leux jours, il n'avait presque rien mangé. Les quelques 


sapèques qu'il possédait en entrant dans la prison, avaient. 
été bientôt dépensées ou extorquées par les ‘satellites. 
somme il n’avait plus rien pour se procurer un peu de | 
nourriture, personne dans le prétoire ne se souciait de 
lui en apporter. / 
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Tout cela me fit grand peine. Je pouvais bien lui.venir 
en aide, ayant en ville des amis qui m’avanceraient volon- 
tiérs de l’argent ; mais la manière indigne dont on agissait 
envers ce pauvre homme, coupable seulement de s'être fait 
chrétien, m’exaspéra. Je m’en suis plaint vivement auprès 
du chef des satellites. Celui-ci croyait-il à mon exécution 
prochaine,et craignait-il par là même de ne pouvoir rentrer 
dans ses frais ? Je l’ignore ; mais il fut bien morfondu, et 
me promit d’aviser à l'avenir à ce que le prisonnier ne 
manquât de rien. 

Jexhortai ensuite ce bon chrétien à faire comme mes 
deux compagnons et moi, à prendre patience jusqu’à ce 


que le bon Dieu eût décidé de notre sort. 
(A suivre). 





400 LIEUES A TRAVERS LE KOUANG-SI 
& LE KOUY-TCHÉOU. 


Journal de M. Chouzy. 


Jre PARTIE 
DE KOUY-HIEN A LA FRONTIÈRE DU KOUY-rcHÉoUu. 


Mars-avril 1881 


[I 


. De l& ville de Pin-tchéou au fleuve Hong-chouy-kiang. 


. TOPOGRAPHIE DU PAYS AU SORTIR DE PIN-TGHÉOU. — LES FEMMES 
D UA DA CAMPAGNE. — LA SAN-LY-Sé. — LA RIVIÈRE DE TcHÉoUu- 
NGAN-SÉË AVEC SA BELLE PLAINE. — LE MARCHÉ DE TOUKÉOU. — 
_UN MOT SUR LA PRÉFECTURE. DE SE-NGEN-FOU., — LE HONG- 

_  CHOUY-KIANG OÙ FLEUVE AUX EAUX ROUGEATRES, 


(Suite 4) 


28 mars. — Dès le point du jour, nos porteurs, l'estomac 
déjà lesté, étaient à leurs pièces. Tous étaient originaires 
de Yô-lin-tchéou dans la partie du sud-est de la Province, 
et parlaient plus ou moins bien les trois langues qui ont le 
plus cours dans le centre du Koüang-Sy; deux de mes por- 
teurs de chaise faisant seuls exception et ne sachant que 
le mauvais mandarin du Hoû-Nän leur pays, amusaient 
beaucoup et déconcertaient mes gens par leur baragoin 
inintelligible. Le prix de Pin-tchéou à la capitale du Koûy= 
tchéou était convenu à raison de 19 taëls (environ 152 fr.) 
“pour les porteurs de chaise, et de six jen (environ 0, 50 c.) 
par livre pour les porteurs de bagages. 
BrAu sortir de Pé-hüù s’étend une plaine irrégulière peu cul- 
“tivée. A cinq ly de distance, il y a deux routes, dont l’une 
conduit, à Châng-lin-hién vers le N.-0.- -0., tandis que l’autre 


(4) Voir les Missions catholiques du 2, (9, 16, 23 et 30 tanvier 1895, et 
a carte envoyée avec le numéro du 2 janvier. 
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mène vers le N.-0.à la petite ville de Sän-ly qui dépend de 
la même sous-préfecture ; les deux villes sont à égale dis- 
tance, c’est-à-dire, à quarante {y du point d’intersection. 

Dans toutes les directions, sauf au midi d’où nous venons, 
un cercle de montagnes, Cà et là ! 
quelques bouquets de bois de pins : 
d’eau, peu de terrains cultivés. Au-delà de 


peu de rizières, peu 
Ki-lông-chân, 
hameau situé dans un petit enfoncement à dix Ly de Pé- 
hiu, voici, spectacle nouveau en Chine! des femmes qui 
hersent des champs fraîchement labourés ! 

En cette contrée, aucun des travaux les plus rudes de la 
campagne n’est étranger aux personnes du sexe qui y va- 
quent absolument comme les hommes, et souvent plus que 
les hommes moins laborieux qu’elles. Aussi fut-ce pendant 
quelque temps entre mes porteurs un échange non inter- 
rompu de réflexions sur la différence immense entre les 
femmes de cette contrée,si utiles à leurs maris, et celles de 
tant d’autres pays où elles sont une charge pour Ja famille, 
La question commencait à s’épuiser, et, après avoir défilé 
durant quelque temps au milieu de nombreux monticules de 
rocs nus, des intersticcs où des fissures desquels s’élè- 
vent des 
une petite plaine, où je fus heureux de rencontrer quelques 


arbustes variés, nous venions de déboucher dans 
champs de fromentet de sarrazin,quand soudain un homme, 
tombant à genoux devant mon palanquin, me présenta la 
carte du sous-préfet de Ghäng-lin, m'invitant gracieusement 
à passer par sa ville. Averti de mon arrivée par une dépe- 
che du Mandarin de Pin-tchéou, et sachant que mon inten- 
tion élait de suivre la voie la plus directe, il m'avait envoyé 
de grand matin cet exprès pour m’engager à faire route par 
Châng-lin. Comme c’eût été un détour de trente et quel- 
ques ly et partant ün retard d'une demi-journée, je pré- 
sentai mes excuses, donnai une carte, et nous poursui- 
vimes dans la direction de Yâng-tou, où nous arrivimes 
bientôt, après avoir passé sur un radeau en bambous la ri- 
vière assez considéraple de Chäng-lin, désignée sur les 
cartes sous le 


Yäang-tôu, marché passable à vingt-cinq ly de Pé-hiu, est 


nom de Tsin-chôui-kiang. 


situé sur la rive gauche, au confluent de la rivière de Sän- 
ly et de celle de Chàng-lin 
dance. et les 
donc déjeuner confortablement et tout à mon aise, Soit dit 


: On y trouve des vivres en abon- 


habitants sont des plus pacifiques ; je pus 


en passant, nulle part dans le Kouârg-sy je n'ai trouvé les 
buffets chinois mieux fournis que dans le territoire de Sè- 
Ngen-fou ; la boisson seule y fait défaut pour quiconque, 
comme moi, ne peut avaler l’arak ou eau-de-vie de riz. 

La route longe, durant deux ou trois by, la gross à rivivre 


de San-ly, dans une étroite vallée, entre des monticules 
rocailleux. Le’: environs sont assez boisés ; 


vint 


el un gracieux 


souvenir de la France mon cœur 


j'aperçus des églantiers et à leurs pieds la timide violette, 


épanouir quand 
J’en fis cueillir quelques-unes, mais je fus un peu décu en 


les trouvant presque sans parfum. Peu à la vallée 


s’élargit en petite plaine étroite el longue, dans la direction 
de San-1y, c'est-à-dire vers le N.-N.-E, De nombreuses roues 


peu 


à amener l’eau de la rivière dans les rizières environnantes 
sont disposées sur les deux bords. Comme j'ai déjà fait ail- 
leurs la description de ce mécanisme d'irrigation, je m'abs- 


tiens de la répéter ici. 
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Un peu avant de parvenir à San-ly, on traverse la rivière 
sur un beau pont de pierres à trois arches, et le reste de 
belle chaussé: également en pierres, 
construite pour obvier aux inconvénients des inondations, 
et ménager en tout temps une voie commode aux voyageurs. 
Au milieu de magnaniers,on arrive sous les murs de la petite 
ville de San-ly-se, située à 20 Ly de Yang-tou. Ces murs, qui 
ont neuf ou dix pieds d’élévation, sont vieux,'mais réparés à 
ait endommagés. 


la plaine sur une 


neuf dans les endroits où la rébellion Les av 
La cité compte à peine deux mille âmes; tout le com- 

merce se fait dans le marché qui se trouve en dehors de la 

porte du Nord. 

une auberge attendre. le 


Nous entrâmes dans pour 
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renouvellement de mon escorte ; les prétoriens de Pin- 
tchéou ne devant venir que jusque là, et mon non-acquies- 
sement à l'invitation du sous-préfet de Chang-lin ayant 
nécéssairemént, par les allées et les venues, provoqué 
quelqué retard. Quoique ce fût jour de marché et qu'il y 
eût foule sur la place, publique, on me laissa assez tran- 
quille, et les quelques indiscrétions qui se produisirent 
furent réprimées sans peine par un des satellites de Pin- 
tchéou, qui redoublait de zèle en proportion du désir qu’il 
avait d’un pourboire. Il l’eut en effet. Les prétoriens de 
Chan-lin ne paraissant"point au bout d’une heure et demie 
d'attente, non plus que les soldats du sous-lieutenant de 
San-ly, nous partimes sans eux. 
































































































































































































































































































































































































































CHINE, — Murché de San-Ly-Sé,. 


Chose surprenante pour moi au Kouang-sy! La route est 
pavée; mais la vallée se rétrécit, et au-delà de la petite 
localité de Kiaou-Kan, à 8 ly de San-ly, et où l’on vend de 
l’eau de riz, elle est plus accidentée, offrant çà et là à l’œii 
des champs de patates et quelques rizières au milieu 
d'énormes rochers couverts d’arbustes : le passage a quel- 
que chose qui rappelle le plateau de Long-ou-tchang au 
pays de Si-long-tchéou. Deux scldats de San-ly envoyés 
pour m’accompagner nous rejoignirent : c'était deux gail- 
lards décidés, d’une: cinquantaine d’années, habillés à neuf 
des pieds à la tête et qui, soit spontanément, soit en vertu 
d'ordres reçus, se mirent en train de faire descendre de 
cheval, pour me faire honneur, tous les cavaliers que nous 
rencontrions. 


J'eus beau réclamer; on me répondit que telle était & 
consigne, que tel était l'usage! . 

Nous allämes coucher au village de Kong-tang, à 40 y 
de San-ly dans une bonne auberge toute neuve, sans cham- 


bre, mais à deux compartiments, tenue par un Tchouang- 
_Kou qui comprend à peine assez de US pu les 


chôses usuelles de la vie. 

Malgré nos porteurs, fumeurs d’opium qui sont dans le 
compartiment voisin,et à qui j’enjoins de modérer le timbre 
de leur voix, je réussis à goûter un sommeil passable ; l’ha- 
bitude commençait à me rendre moins sensible au tapage. 

29 mars. —: Comme nous avions une forte journée à 
faire, dès l’aube tout le monde fut sur pied, et nous partimes 
par un temps légèrement brümeux et un peu froid. Je 


mi 
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m'aperçus que nous avions couché, à un point culminant ; 
les eaux du versant sud se rendent dans la rivière de San- 
ly,tandis que celles du versant opposé coulent vers le nord- 
est pour se jeter dans la rivière de Tcheou-Ngan-se, qui va 
tomber à son tour dans le Hong-choui-Kiang au dessous de 
Tou-Keou hit. 

Nous suivons une vallée fort bien arrosée, mais étroite : 
à droite, de nombreux monticules de rocs; à gauche il ÿ en 
a tout autant, avec lu différence que leur surface est une 
globe légère el nue, sans aucun arbre, comme presque 
toutes les montagnes de ce genre, soit au Kouang-si, soit 
au Kouy-16h6éou ; ces montieules forment de chaque côté 


deux chaines disparates, Outre les cochons et les chèvres 
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qui abondent en ces parages, le chant des loriots, le gazouil- 
lemet.t des rossignols chinois(hoa-mey),les cris des perdrix 
et des faisans qui se répondent et saluent le retour du 
printemps, la physionomie du pays, tout se combinait et 
semblait s'allier pour me rappeler le Kouy-tchéou où si 
souvent j'avais goûté le spectacle de ces fraiches matinées, 
reflet incomparablement doux, quoique bien pâle, de celles 
de la patrie. 

Après deux heures de marche, nous arrivons à des 
hangars de restaurateurs Tehouang-Kou, fournis de poules, 
de canards et de viande de porc, le tout bouilli ou rôti et 
prèt à être servi; seulement pas de légumes et riz médiocre. 
Quoique la route soit de première classe, elle ne parait pas 
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YonunA, = Résure ction d'une vieille; d'après le dessin d'un missionnaire (Voir page 81). 


avoir regu de réparations depuis l’époque dont une grande 
pierre avec inscription conserve le souvenir aux générations 
futures, arrivées trop tard pour profiter du bienfait dont fut 
gratifé le pays dans les années de Taou-Kouang, vers 1844; 
les pavés en effet sont déloncès, disjoints où épars : tel est 
le triste sort des voies publiques dans le Côleste-Empire. 

En celte contrée, apparaissent des vallées médiocrement 
larges, assez bien cultivées, moitié arrosées, moilié dessé- 
chées, au milieu de monticules en pain de sucre, comme 
dans les parages de Hôang-Tsaou-pa et de Pou-ngan-tchéou 
dans le Kouy-tchéou : des champs de sarrazin en fleurs, des 
pins, des longaniers, quelques goyaviers sauvages, comme 
on en trouve dans presque tout le Kouang-si. 

Les maisons sont généralement construites en pisé, mais 


couvertes de tuiles ; groupées en villages près des monts, 
elles ne sont jamais disséminées comme au Kouy-tchéou et 
au Su-tehuen, parce qu’elles seraient trop exposées aux 
visites des voleurs. Ce pays parait bien peuplé; de nom- 
breux villages, tantôt de dix, tantôt de vingt à trente mai- 
sons, se dressent à cinq ou dix minutes de distance au 
milieu de belles plantations de bambous qui croissent en 
abondance. Que d'âmes créées à l’image de Dieu, et dont 
pourtant pas une seule ne connait son créateur! N'y a-t-il 
pas de quoi navrer un cœur apostolique, d'autant plus que 
cette population parait pacifique et bonne? Mitte Domine 
operarios in messem tuam. Ah! si j'avais des catéchistes ca- 


pables et nombreux! (A suivre). 
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VOYAGE DANS LE YORUBA 


Des Hi, PP, Chaunne at Iolley, de la Société des 


Miusionx Africaines de Lyon, 


(Muite 1) 


\1 


BITUATION PRISE 


HÉNUNMECTION D'UNE VIRILLE, 


IHADAN, SA PLFTORENQUE, == 


D'IIAVE 


Vue dela porto, dite porte d'Abéokuta, la ville d'Ibadan 


prôsonte un tableau pillorcaque au possible, À l'horis 
zoûù apparait colle longue et haute colline coupée, flanquée 
de huit où dix mamolons, dont trois,entiôrement dépouillés 
d'arbrou ol oxconnivement rocailleux, supportent des mil 
ontansüer lan 168 aus 


ditlicite 


leva de cusen tellement unes sur 


Lou que ln ciroulution ol dans la plupart des 
Œuartiorx, 

Lo ville à doux où brois immenses places qui sont nusai 
Htlôralenent couvertes d'habitations, un rulssenu, dont 
dan borde hont marocugeux, la traverse dans sa longueur, 

Don nontiora rocuitleux,creusûôn pur les pluies torrenticiles 
4e mal ol de juin, rendent cette partie de la ville fort peu 
intérennante, À volr lea malñons bâties aur le flanc deg ro- 
chers, on dirait dog nida d'atglen accrochés k quelque haue 
teur mauvage et inaëconnible, Ge pillorenque caractérisé 
bion d'ailleure con biiganda d'Ibadan dont ln vie est un 
pillage continuel, 

Los manon do la ville tombent en ruine pour la plus 
part, grâce à l'abaonce de là population vigoureuse occupée 
à faire la guerre dopuln huit années hivcossives, 

Len murs no (lannent plun dehoul, les toitures ont dis 
par on boatcoup d'endroita ; les petite jardins qu'on ren 
contre Ça ot 1h ont on fiche; on sent qu'il manque 
à où peuple don loin ol ln paix, La vengeance divine pèse 
aur cable té que Ii guerre a'tirée de l'obscurité, Devenue 
par Lo fitla vivale d'Abéolkuta, elle affiche orguellleusement 
da puimaance et non désire inaattubles de conquête, 

D'une porte à l'autre, la ville merure bien une loue et 
‘“lerite de long, 

Sa aupertiole out moins étendue que celle d'Abéokuta, 
mais au population ont relativement plus dense, On y COM ps 
torail facilement do cont trente & cent éinquante mille ha- 
Diana, 

La Ville ont gouvernée pur un chef puissant, Latossa, qui 
ont allé mottre lo niège devant lo camp des Tjéchas à quel. 
quon of journ Nef, d'Ebadan, 1 n'y a pas moins de vingt 
ei ile Amen dans 60 camp, di l'on compte les femmes et 
lon onfante 

Anal colle grande oité nègre d'Ibadan, affaibilo par la 
guorro, paraitkolle être un Vrai corps sans âme, Point de 
vie, point de celle aotivité féhrile qu'on roinarque à Abüo- 


(4) Voic les Aianiona Catholiques du 0, 10, 94, N0 janvier el 0 février él 
la carte publiôs page 94 


LL LT SLT TL ST ST ST SS ST SSS 
EN TT RTL TS LL SSL TL LT TS TS SSI TL LS TS STE 


LL SSL 





PT ST TS TTL TS 





kuta et dans les autres villes qui jouissent du bienfait de 
la paix, Ge n'est partout qu'inquiétude par crainte de quel- 
que désastre, 

Les protestants d'Angleterre se sont établis avec l'appui 
de leur gouvernement sur trois points différents de la ville, 
ol, redoutant le feu où l'ennemi, ont adossé leur station aux 
remparts extérieurs, 

Les maisons des Révérends de Kudetti et d’Aremon ont 
été depuis quelque temps la proie des flammes. Les 
temples sont passables, mais le fanatisme de messieurs les 
adeptes du Church est loin d'en faire une société inté- 
ressante et ne dispose pas le cœur des gens en leur 
faveur, 

On ne trouverait pas quatre cents baptisés dans ces trois 
temples, et l'œuvre de ces hérétiques date de 1853, tant il 
est vrai que, là, il manque quelque chose. è 

Parmi le peuple, les femmes, les cultivateurs et les. 
enfants surtout sont assez maniables, nous dit-on : mais il 
faudrait les chercher et ne pas les attendre. 

ëspôrons que la mission catholique résoudra ce pro- 
blême et qu'avant peu nous aurons fait des conquêtes dans 
cé pays. ; 1 

À Ibadan, c'est, chaque nuit, un vacarme épouvantable. 
Où pleure les morts,les vaillants tombés sous le fer de l’en- 
nemi, Les fiancés, les veuves et les orphelins se lamentent 
sur leurs chers défunts; ce sont des chants, des cris, des 
gémissements qui ne finissent qu'avec le jour... C’est une 
confusion indescriplible, 

Pour beaucoup, tout cela est de la mise en scène, mais 
enfin ilfaut pleurer, pleurer fort et longtemps. Peu importe 
les sentiments. 

Sans Egun, selon la croyance populaire, la ville serait 
bientot anéantie : Egun, c’est le policier universel qui 
n'épargne personne, châtie publiquement ceux qui lui sont 
légalement dénoncés et met à mort dans sa fureur venge- 
resse les victimes qui ont mérité le dernier châtiment. 

Egun cependant, le terrible et juste Egun, n’est autre 
cliose que l'âme des morts, un revenant dissimulé sous un 
inasque quelconque, et jamais, certes, supercherie plus 
notoire n'a eu plus de crédit, Pendant notre séjour dans 
la ville,nous avons assisté au retour d’une de ces âmes qui 
venait saluer sa famille, 

Une vicille négresse, notre voisine, venait de mourir; 
quelques jours après, dans un petit bois adjacent à notre 
maison, eut lieu sa résurrection, 

I pouvait ôlre quatre heures du soir; le plein jour, il faut 
le remarquer, n'est pas favorable à ces sortes d'opérations; 
quelques centaines de personnes, parents, amis, curieux, 
stationnaient depuis longtemps sur la petite place du bois 
sacré, Les tambours battaient aux champs, on attendait. 
l'heure propice, Pheure solennelle, car elle l'était ! L'évoca- 
teur, un ressuscité lui aussi (il le fallait bien!), drapé du cos- 
tumo d'Egun, commençules 6vocations sur un ton de ven: 
triloque, mais la vieille se faisait prier; le terme sacré 
n'avait pas été prononcé, L’évocateur poussa enfin le cri 
sacramentel et la vieille, encore invisible et cachée dans le 
bois sacré, répondit d'utie voix sourde et caverneuse. 
Quoi”... l'on nentendit rien, mais enfin elle répondit ! 

Les parents alors et la fille de la ressuscitée surtout écla- 
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térent en cris d’allégresse, et des chants äe triomphe s’éle- 
vèrent sur toute la ligne des spectateurs stupéfaits... La 
vieille cependant n’avait pas encore paru; l'anxiété restait 
donc grande encore... Où attendait la nuit ! 

La nuit vint enfin, et avec elle on vit apparaître au con- 
tour d’un sentier quelque chose qui,tout courbé, s’avançait 
lentement, C'était l’heureuse ressuscitée ! Un linceul, plus 
blanc que de coutume, l'enveloppait fortement de la tête au 
pieds ; un chiffon qui ne le cédait pas en blancheur au lin- 
ceul lui ceign&it la tête. 

L’enthousiasme des parents était à son comble, la fille de 
la revenante s’élança, tenant entre ses mains l'instrument 
de cuisine le plus indispensable. 

En le recevant, la négresse essuya de la main une larme 
qu'on ne vit pas, mais qui fit bel effet. Les présents com- 
mencèrent, c'était le motif de la résurrection ! La vieille 
parut entendre; car elle dansa. gracieusement un tout petit 
rigodon qui nous divertit beaucoup. 

I faisait nuit; la vieille, toujours dansant, accompagna 
Sa fille jusqu'à la maison d’où elle revint voilée de son 
linceul et chargée de présents pour rentrer dans le petit 
bois ; elle en sortira chaque fois qu’on lui fera savoir qu'il 
y a des présents à recevoir. 

La peine de mort est décrétée contre quiconque dévoile- 
rait en publie les mystères d'Egun ou de la résurrection. Il 
ne faut donc pas s'étonner qu'un pareil policier soit puis- 
sant et jouisse à Ibadan d’un pouvoir absolu. À lui seul il 
vaut un roi, des juges et des bourreaux. 

Malheur aux débiteurs assez infortunés pour tomber 
entre les mains d’un pareil huissier. Si la dette est 
énorme, il ne recule devant aucun moyen pour se faire 
payer, il vendra femmes, enfants et esclaves. 

(A suivre.) 





UNE EXCURSION APOSTOLIQUE AUX TERRES 
DE MASSANGANO 


PAR LE R. P. COURTOIS, DE LA COMPAGNIE DE JÉSUS. 


(Suite 1) 


Le lundi je célébrai le säint sacrifice de la. messe dans 
cette salle qui servait à la fois de lieu de prières, d'école, 
de réfectoire et de dortoir. Je dressai ma chapelle sur cette 
urande table que j’eus soin d’orner le plus décemment 
possible. Choutare, ses enfants et un grand nombre 
d'esclaves assistèrent ee jour là et les suivants à la sainte 
messe. Leur attention et leur tenue furent irréprochables, 
à part le premier jour où il y eut de fortes tentations de 
parler et de pousser des exclamations. Mais mon domes- 
tique,avec une autorité que lui donnait son titre de chrétien, 
sut les rappeler à l’ordre et au silence, et les fit agenouiller 
au moment voulu. Ce qui captivait le plus l'attention de 
Ponga, c'était de me voir parler à voix basse, lentement 
depuis le Sanctus. Lg 
* (4) Voir les Missions catholiques des 16, 30 janvier et 6 février 1885. 
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« Maintenant, disait-il, le Père parle avec Dieu... Gela est 
bon... Je veux qu'on fasse ainsi dans ma maison. » , 

Une autre fois, au sortir de la messe, il dit au domestique 
en plaisantant : 

« Le Père veut m'ensorceler, en priant de manière que 
personne ne peut entendre ce qu'il dit. » 

Mon domestique eut la présence d'esprit de lui répondre 
que je parlais pour lui, seul à seul avec Dieu, présent sur 
Pautel. 

Durant mon séjour, je célébrai un sacrifice expiatoire 
pour le repos éternel de son illustre frère Ghamuara, lequel 
avait recu le caractère de chrétien et est mort l'âme char- 
gée du meurtre des innombrables officiers qui, en 
1869, succombèrent trahis et massacrés dans ces tristes 
parages. Le Bonga actuel est lui-même chrétien, car il a 
été baptisé jeune encore, mais il a été élevé dans l'ignorance 
des vérités de la religion et dans l'oubli de la loi de Dieu. 
Oh! si l’infortuné n'avait pas un sérail de femmes el 
de concubines, et qu’il voulût renoncer à ses coupables 
habitudes d'ivrognerie et de rapines, ce serait une belle âme 
à gagner à Dieu! Mais, hélas ! que la chaine est lourde et 
difficile à briser !.….. 

Cette cérémonie expiatoire plut beaucoup à Ghoutare. I 
m'entoura dès lors d'estime et me prodigua les marques 
d'honneur que, selon l'usage du pays, on a l'habitude de 
rendre au seul sabouira ikourou (enfouisseur)des Galres, Ge 
jour là, Bonga, d'un air satisfait, dit à mondomestique : 

« Le Cacice me traite en ami; je veux, moi aussi, me 
montrer généreux envers lui. Jai Pintention de lui donner 
ma terre de Manzadje, et j'enverrai mes manamambos lui 
en faire cession solennelle. » 

On tint conseil à ce sujet et les contidents du chef fu- 
rent d'avis que l’on pouvait faire cette donation au Gacice 
de Tété, en reconnaissance des services rendus par lui à 
la famille Choutare. 

Chaque jour, mon hôte vint régulitrement entendre la 
sainte messe, exceplé deux lois qu'il était souffrant de la 
migraine. Je lui donnai un peu d'alcool Çamphré pour se 
frictionner les tempes. Et il s'en trouva bien. Assez sou- 
vent, il assista à l’enseignement du catéchisme que je fai- 
sais en langue cafre. Dans ces circonstances, il était obligé 


‘d'entendre parler de Dieu souverainement bon, juste, puis- 


sant, seul seigneur du monde, de la loi divine imposée à 
tous les hommes, du péché horrible que commeltent ceux 
qui volent, qui tuent ou se livrent à l'impudicité, ete. Un 
jour, je disais que ceux-là seuls qui meurenten élat de 
gràce iront jouir de Dieu dans le ciel, mais que ceux qui 
sortent de cette vie avec 12 péché mortel dans l'âme, brû- 
leront éternellement dans le feu de l'enfer, mon disciple de 
bonne volonté se lève soudainement comme un homme 
irrité et s’en va disant : 

& S'il faut aller brûler en enfer, je n'y tiens pas... Je n’en 
ai nullement envie. » 

Cependant ikoublia bientôt mes dures admonestations, 


“car, au Sortir du déjeuner, il vint m'inviter à faire un tour 


de promenade’ avec lui. Une autre fois, le samedi, nous 
allämes conjointement respirer lPair frais en dehors de 


:’'Aringa. l’eus la chance de tuer deux tourterelles dont je 


lui fis cadeau. En passant dans le bois, je vis une hutte 


. 
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couverte «le paille, dont les parois étaient faites d’étofte; à 
l'intérieur, quatre ou cinG grandes jarres étaient renversées 
sur le sol.Je demandai à quoi servait cette hutte et l’on me 
répondit que c'était le lieu sacré où l’on venait déguster le 
pombé en l'honneur des esprits. Et chacun, en passant, 
coupait une poignée d'herbes et la mettait en tas au bord 
du chemin, comme remède infaillible contre toutes sortes 
de maléfices. En rentrant, nous visitâmes l'atelier et la 
forge, établis en plein air sous un tamarinier. Les forgerons 
affilaient deux longs couteaux et les charpentiers ajustaient 
ou rabotaient des planches pour faire une porte. 

Le lendemain de mon arrivée, de très grand matin, à 
mon insu, eut lieu exécution sanglante d’un nègre venu de 
l'intérieur. Get individu, dit-on, avait fomenté le trouble et 
la sédition dans l’un des prazos soumis à Bonga, jusqu'à 
exciter ses compagnons à faire la guerre contre la volonté 
du chef. Choutare envoya des affidés se saisir du rebelle et 
le lui amener.Toutesles volontés 
du tyran furent ponctuellement 
exécutées: on tint conseil pen- 
dant la nuit; le nègre futreconnu 
coupable de lèse-majesté et im- 
médiatement livré aux exécu- 
Leurs des hautes-œuvres! On lui 
coupa Ja tête d’un coup de ha- 
che. Etant allé ce jour là par ha- 
sard me promener au bord du 
fleuve où se dressent d'énormes 
rochers, je m’assis sur une pla- 
te-forme d'où l'on jouissait d’une 
vue fort belle. Les nègres qui 
m'accompagnaient commencè- 
rent à parler bas et mystérieu- 
sement; mais le jeune Octavien: 
n'avait rien perdu de la conver- 
sation et ne put s'empêcher de 
me dire : 

« Père, voyez du sang; là mé- 
me où vous êtes assis, ce matin 
on a tué un nègre. » 

Je regarde, et, en effet, il y 
avait encore une mare de sang 
frais recouverte d’un peu de terre : et j'avais justement par 
mégarde choisi cet endroit, comme le plus propre, pour me 
reposer. 

A la vue de ces gouttes de sang frais et vermeil, répandu 
sur la roche déserte du rivage où les vautours seuls ont 
établi leur demeure, je sentis un frisson d'horreur parcourir 
tous mes membres... Je me levai soudain; il me semblait 
entendre retentir à mes oreilles les paroles lugubres de 
Dieu à Caïn, qui tant de fois ont eu leur application dans 
ces parages maudits : « Qu'as-tu fait? La voix du sang de 
ton frère crie de la terre vers moi. Désormais donc tu seras 
maudit sur la terre qui a ouvert ses entrailles et a bu le 
Sang de ton frère que tu as égorgé de ta propre main! » 

En ce même jour, une vingtaine de nègres, venus de 
l'intérieur, reçurent des armes et des munitions, probable- 
ment pour continuer la guerre contre le capitan-môr de 
Manica qui gagne chaque jour du terrain sur son rival 
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JAPON MÉRIDIONAL, = Mer Laucaigne, évêque auxiliaire du Japon 
décédé le 18 janvier 1885 ” 





LL SL LT 


de Massangano. On dit que les troupes de Manica ne se 
raient seulement qu'à une journée ou deux de Tété. 

C'est une chose aümirable de voir comme sont célébrées, 
à peu près tous les jours, ces assemblées solennelles 
appelées-milando (conseil),assemblées que préside Choutare 
accorapagné de ses manamambos et de sa suite. Là sont 
admis les nègres de Massangano, lesambassadeurs extraor- 
dinaires et délégués d'autres tribus et les vassaux fidèles 
qui viennent rendre un compte exact de ce qui se passe au 
dehors. C’estun va-et-vient continuel d'individus qui se 
succèdent presque sans interruption au tribunal du poten- 
tat. J'ai vu les types les plus bizarres et les plus variés. 
L'un surtout m'amusa beaucoup, c'était le mambo Chipiriro 
de Nhachutare quise distinguait entre tous par ses allures, 
sa jovialité,son embonpoint etses cheveux coupés en tortil- 
lons et formant cinq pompons à la cime de sa tête. Il ne 
brillait pas par le luxe des habits, mais iln'en marchait 
que plus allègre. A la fin, il 
était devenu mcn ami, gràce 
à une pincée de tabac que je lui 
avais offerte. 
. Le conseil se tient en plein 
air, tout le monde est accroupi 
à terre. Gelui qui parle, qui ré- 
pond ou fait une question doit 
battre continuellement des 
mains et donner les marques 
non équivoques d’une servile 
adulation. J'ai vu de pauvres. 
nègres qui tremblaient devant 
leur maitre comme une feuille 
d'arbre agitée par le vent, et 
qui applaudissaient respectueu- 
sement, l’appelant roi /mambo), 
père (mbouia), lion (pondoro), 
seigneur (mouzoungo), l'homme 
de fer (choutare). Je ne crois 
pas que l’on puisse pousser plus 
loin la crainte et l’adulation, 
envers une personne que l'or 
sert et que l’on redoute ! 

(A suivre). 





NÉCROLOGIE 


Mgr PETITIEAN 


Evèque de Myriophyte, vicaire apostolique du Japon méridional, 


el son auniliaire 


Mgr LAUCAIGNE 


Evèque d'Apollonie. 


Le 7 octobre dernier, dans la ville de Nagasaki, au Japon, 
Mgr Petitjean terminait sa précieuse existence, entouré de 
ses missionnaires qui, après avoir partagé ses travaux, 
avaient voulu assister à ses derniers moments et recevoir 
son suprême adieu. A la première nouvelle du danger, 
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Mgr Laucaigne était accouru d'Osaka et, pendant plus de 
quarante jours, il ne quitta pas son vicaire apostolique et 
lui prodigua les soins les plus tendres avec un dévoue- 
ment tout filial. 

Après avoir fermé les yeux au vénérable défant et pré- 
sidé à ses funérailles, Mgr d’Apollonie retourna à Osaka 
pour mettre ordre à ses affaires el revenir se fixer à Naga- 
saki. Mais, à peine arrivé, le pieux évêque, succombant à la 
fatigue, dut s’aliter; un érésipèle se déclara et, par suite 
de l'extrême faiblesse du malade, le danger devint bientôt 
imminent. Le prélat ne se fit pas illusion sur la gravité de 
son état ; dès le 13 novembre, il demandait et recevait les 
. derniers sacrements. 

« Je n’ai pas besoin de vous dire avec quelle piété il S'y 
disposa, écrivait un des missionnairés qui l’assistaient, ni 
combien nous sommes chaque jour édifiés de sa patience 
qui ne se dément jamais et de sa soumission-entière à la 
volonté de Dieu. Cest à se sentir jaloux de voir une àme 
si bien préparée à entrer dans son éternité! Nous nous 
reprenons cependant à espérer que le bon Dieu ne nous 
demandera pas ce nouveau sacrifice. » 

Cette espérance, hélas! devait être trompée. Malgré les 
soins qui lui furent prodigués, les prières que mission- 
naires et chrétiens adressèrent pour le rétablissement de 
leur évèque, Mgr Laucaigne est allé à Dieu, et le télégra- 
phe vient d'apporter la nouvelle de sa mort. 

Lorsqu’en 1863 Mgr Laucaigne arriva au Japon, Mgr 
Petitjean y était depuis trois ans et depuis un an il habi- 
tait Nagasaki où le nouveau venu ne tarda pas à «le re- 
joindre. Dieu, en les réunissant, avait ses desseins : l’Église 
du Japon allait renaître de ses cendres,et ces deux hommes 


devaient être pour elle les instruments dé la-miséricordes 


divine. L 

L'un et l'autre avaient les qualités requises pour le rôle 
que la divine Providence leur avait assigné. Le futur évêque 
de Myriophyte était prêtre depuis dix ans : avant dé partir 
pour les missions lointaines, il avait exercé tous les genres 
de ministère ; successivement vicaire, professeur, missicn- 
naire diocésain, aumônier de religieuses, il était préparé à 
toutes les sortes de dévouements. À la maturité que donne 
l'âge et à l'expérience quon acquiert dans la pratique du 
ministère sacerdotal, il joignail une exquise bonté, beau- 
coup de tact et de jugement,en même temps qu'une grande 
pié'é et une solide vertu. | 

Son collaborateur débutait dans la carrière, il avait 24ans; 
il était petit de taille ; son air maladif, sa froideur appa- 
rente cachaient un zèle infatigable, un dévouement qui ne 
reculait devant aucune privation, devant aucune fatigue. 

Pour ceux qui vécurent dans son intimité, sa vie fut 
incompréhensible; il était difficile de s'expliquer comment 
ce tempérament si frèle pouvait résister et aux labeurs 
d'un ministère pénible, et aux austérités d’une vie toute 
mortifiée. Ses veilles étaient continuelles, à peine accordait- 
il à Ja nature défaillante trois heures de repos; son.jeûne 
dura autant que sa vie, et tout le temps qui n’était pas 
absorbé pur le travail, il le consacrait à la prière. C'est 
ainsi que vécut l'évêque d'Apoltonie pendant les vingt et un 
ans que dura son apostolat, et si un pa reil régime à la longue 
exe:çca sur son tempérament une influence fâcheuse, il 
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n’ébranla jamais sa constance, et on peut dire que, jusqu'à 
la fin, sa vie fut un acte de mortification perpétuelle. 

Il y'avait près{de deux ans que MM. Petitjean et Laucai- 
gne étaient ensemble, menant une vie d'étude et de prière, 
lorsqu'il plut à Dieu de les tirer de leur solitude. Nous ne 
referons pas ici l’histoire de la découverte des anciens 
c.rétiens, ni de la mission qui échut à Mgr Petitjean ; qu’il 
nous suffise de dire que, dans ces circonstances si graves, 
il trouva toujours dans son jeune confrère un collaborateur 
infatigable, un conseiller fidèle et un confident dévoué. 

Nommé évêque de Myriophyte et vicaire apostolique du 
Japon, le nouveau prélat associa M. Laucaigne au gouver- 
nement de la mission. C'était à lui qu'il confiait le soin de 
diriger la chrétienté renaissante, alors en butte à la plus 
cruelle persécution. Et, tandis qu'il allait plaider la cause 
des persécutés et défendre les intérêts de sa mission en 
péril, ou qu'il siégeait parmi les Pères du Concile du Vati- 
can, M. Laucaigne, devenu son provicaire,demeurait sur la 
brèche, et assistait aux désastres de ja chrétienté qu’il 
avait formée au prix de tant de sueurs et de fatigues, 
consolant les prisonniers pour J.-C. et les encourageant à 
demeurer fidèies. 

Surla demande de Mgr Petitjean, M. Laucaigne fut élu, 
en 1874, évêque d’Apollonie et auxiliaire du Japon, charge 
qu’il éontinua de remplir après la division du Japon en deux 
vicariats. Mais sa santé était fortement ébranlée ; déjà en 
1870, après l'enlèvement de la population chrétienne 
d'Ouracama, succombant à la fatigue et aux émotions, il 
était tombé gravement malade et son état avait inspiré les 
‘plus. vives inquiétudes. Rendu comme par miracle à la 
‘saplé, il avait repris, il est vrai, ses travaux et ses austé- 


rités, mais non ses forces, eton peut dire qu'à partir de ce 


momént, sa vie Jlanguissante ne fut plus qu'une souffrance 
‘perpétuelle, à laquelle se joisnirent des peines intérieures 
de toutes sortes. 

C'est ainsi que Dieu acheva de purifier cette àme si 
‘sainte en la faisant passer par le creuset de l'épreuve. 

Une suprème douleur lui était réservée, l’évêque d’Apol- 
lonie devait rendre les derniers devoirs à lPévèque de 
:Myriophyte. Mais son rôle finissait avec celui dont il avait 
été le collaborateur : Dieu qui avait uni ces deux existences 
allait les briser en même temps. 

Encore queiques semaines et tous deux se retrouvaient 
dans les joies sans mélange de la bienheureuse éternité. 
Aussi peut-on appliquer aux deux prélats, dont le Japon 
porte aujourd'hui le deuil, ces paroles de David : 

Sañl ct Jonathas amabiles et decori in vita sua ; in morte 


quoque non sunt dinisi. 
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Le jeune martyr du Laos, Joseph-Auguste Seéguret, 
épisode de lu dernière guerre au Tonkin, par l'abbé Ernest 
Ricamp, docteur en théclogie, chanoine honoraire, secrétaire 
particulier de Mgr l'évêque de Rodez; — avec portrait du mar- 
tyr. — Paris, V. Palmé, ruc des Sain:s-Péres, 78. — Un beau 
volume in-12, prix: 8 frar cs. ; 


Nous annoncions, il y a quelques mois, la mort du jeure 
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missionnaire dont ce livre est appelé à conserver la sym- 
pathique et glorieuse mémoire. Le P. Séguret a été le pre- 
mier martyr du Laos; c’est par lui, en effet, que commença 
le massacre de la petite phalange apostolique de cette sau- 
vage mission du Tong-King. Le 3 janvier 1884, ce vaillant 
apôtre de vingt-huit ans, surpris dans sa station de Ban- 
Kieng par les brigands annamites, leur offrait généreu- 
sement sa tête en compagnie du P, Antoine, précédant de 
trois jours dans le sentier du martyre les PP. Gelot, Rival et 
Manissol, 

Avant de l’arroser de son sang, le P. Séguret avait arrosé 
le Laos de ses sueurs, mais pendant deux années seule- 
ment, Si la trop courte durée de son ministère ne lui a pas 
permis de réaliser les espérances que faisaient concevoir 
les trésors de grâces dont Dieu lavait comblé, le tableau 
ile son angélique jeunesse, de sa laborieuse et sainte pré- 
paration à l’apostolat ne laissera pas d’être édifiant. 

L'auteur de ce livre, lPun des prètres les plus distingués 
de Rodez, a écrit,avec une tendresse fraternelle, une émo- 
tion respectueuse et un remarquable talent, la biographie 
de celui qu'il a intimement connu.Les minutieux détails qu’il 
donne sur l'enfance et l'adolescence du futur martyr inté- 
ressent d'autant plus vivement que tous révèlent une âme 
prédestinée. 

En félicitant M. Ricard d'avoir recueilli les souvenirs et 
si bien raconté la vie du premier martyr de son. diocèse, 
Mgr Bourret lui décerne ce juste éloge auquel nous sommes 
heureux de souscrire : « La forme que vous avez donnée à 
votre récit est des plus dramatiques et de plus attrayantes. 
On s'étonne de voir sortir d’une existence des plus hum- 
bles et des plus courtes un volume de quatre cents pages 
où rien ne languit, où rien ne traine et où l'intérêt va tou- 
jours croissant. Réjouissez-vous de commencer votre 
mission d'écrivain par une œuvre pareille... » Le vénérable 
prélat ajoute : « Le diocèse de Rodez s’est toujours fait 
oloire d’être des premiers dans les labeurs de l’apostolat; 
ses enfants peuplent les missions des deux hémisphères 
et cette générosité ne nous à point appauvris: les fils ont 
remplacé les pères. » 

La place de cette touchante biographie est tout indiquée 
à côté des Vies des Vénard, des Néron, des Perboyre, des 
Güagelin, des Chanel, des Bonnard, des Marie, des Durand... 
tous tombés prématurément et glorieusement pendant 
qu'ils traçaient leur sillon dans le champ ‘de l’apostolat. Le 
nom de Joseph-Auguste Séguret figurera dignement dans 
cette pieuse galerie de martyrs contemporains. 


DONS 


Pour l'Œurvre de la Propagalion de la Foi. 


(ÉDITION FRANÇAISE) 


M. l'abbé Berseaux à Pagny-sur-Moselle, diocèse de Nancy......, 10 
ALL Duval à Segré, diocèse, d'Angers, ss cosaansnesss ss ess 40 
M, POBCREINE VAN ss nssende tiers une carnemdaie es nn as ne TT) 
l'amille C , don recueilli par l'Echo de Fourvière. ss sssussess 100 
B, À , don recueilli par l’Echo de Fourviére..…....sesersesscese + 26 
Anouyme, don versé à la sacristie de Fourviére, .s.s.....sesessss 5 
M. Lemazurier au Havre, diocèse de Rouen....,, sesososooooovese 20 
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A Mgr Azarian, pour l’église de N.-D. du Spasme à Jé- 
rusalem. 


M. l'abbé Pillon, diocèse de Dijon.......sessensessosessosssouees E] 

A Mgr Bracco, pour dom Belloni pour l’œuvre de la Sainte 
Famille à Bethléem. 3 ds: 

Un abonné de Caen, diocèse de Bay£uUXesssessessoosoososssososse 2 

Au R. P. Moyse d'Orléans pour le collège de N.-D. ce 
Lourdes à Salima (Liban). * 

Un abonn* de Caen, diocèse de Bayeux... ..ss..ssesesssoosenesos 2 

À Mgr Chausse, pour la mission du Kouang-Tong. 

Une anonyme du diocèse de "Rouen... .. eve soc" LOU 

Anonyme d’une communauté du diocèse de Lyon.........s....ss 100 

Milé-Félicité""%, diocése/de LYON eee sereine ss déve ess ecentessts 1 


À M. Delpech, supérieur du séminaire des Missions 
Etrangères, pour les missions de Chine et du Tong-King. 
Anonyme du diocèse de Bayeux.......... 


sa name 0 sue de ooesos eee RTE 


A Mgr Puginier pour la mission du Tong-King la plus 
nécessiteuse. 
M. l'abbé X... 


lssosrscoesee eee T 


à Chälons-sur-Marne..... 


A Mgr Puginier, pour les victimes de la persécution du 
Tong-King occidental. 

Une anonyme du diocèse de Rouen... ..ssssesossseus 

MHonoréAlParis... 7... 

M. de Lesquen à Dinan, diocèse de Saint-Brieuc er... D 


16 25 


ssrssus. 


Pour les missions les plus nécessiteuses (Mg: Puginier). 
Mile Ch. G , à la Challière près Lausanne (Suisse)....s..esssse 10 
Anonyme de Belgique, don 1ecueilli par M. Albanel de Bruxelles. 30 
Un recteur breton du diocèse de Vannes... .sssesenssesesevnovecs 100 
M. l'abbé Pillon, diocèse de Dijon...... 
AB; AONNICe MT. dessrteccsrreerente 
Anonyme de LYON enesne espece esse csemeeeceesete EL) 
Une abonnée de Tourcoing, diocèse de Cambrai.......,.......... 20 
M. Richard à Laval, avec demande de prières pour lui et sa famille 
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Pour le baptême d'une enfant sous le nom de Louise 
dans la mission la plus nécessiteuse (Mgr Puginier). 
Une anonyme du diocèse de Saint-Claude...s.sss.sscoossosesees 19 


Pour les missions de Chine les plus nécessiteuses (Kouy- 
Tchéou.) 

Ur: prêtre du diocésetde Séez en mere amener see DO) 

M. l'abbé X... à Châlons-sur-Marne.e..soossorossososossosose vs 100 


A M. Bodinier, missionnaire au Kouy-Tchéou. 
Un abonné de Caen, diocèse de Bayeux... sosssse ssosoososeure 2 


À Mgr Balsiéper, pour le R. P. Amandolini, pour les vic- 
times du cyclone d’Akyab. 
Un abonné de Caen, diocèse de Bayeux... ..ssssssosononssosevve 2 








A M. Bonnétraine, pour l’hospice de Bangalore (Mays- 
sour). 
Un abonné de Caen, diocèse de Bayeux. ..osssessovossoneoososee 2 


Au R. P. Planque, pour la mission du Dahomey 
Anonyme du diocèse de Dijon. ..sso.sesvenerenéoseresntosssssssee DO 


Au R. P. Cado Picardat, missionnaire au Zanguebar, 
pour le baptême d’un petit nègre sous les noms deCharles- 


Antoine. 
M Cuaries Roger, du collèse Saint-Nicolas de Rambervillers, 
diocèse deSaintDfé... ss -smsmeedese son osmaseestsess=omatessees 0 


Pour la mission de la Providence dans l’Athabaska Ma- 
ckenzie. 
Mlle Riquier à Bayeux, avec demande de prières pour ses parents 


défunts 2% 0 00 010 0 0 01010 0 81010 à salt a 0/0 00,0 2 010 ofeeleo see nano ne so sesedennee Gif 


{La suite des dons prochainement]. 


TH. MOREL, Directeur-Gérant. 
————_—_—_— À" ——" — Ï— " " — Ï 
Imprimerie MOUGIN-RUSA!.D, rue Stella, 3, Lyon. 
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Cie. — Types du Kouang-Si et du Kouy-Tehéou (Voir page 93. 


CAMBODGE 


Meurtre d’un missionnaire. 





M. Delpech, supérieur du séminaire des Missions 
Étrangères de Paris, a reçu, le 5 février, un télégramme 
daté de Saïgon 2 février et lui annonçant que le plus 
jeune des missionnaires du Cambodge, M. Louis Guyo- 
mard, venait d’être massacré dans cette mission. Les 
détails sur la mort de cemissionnaire ne pourront arriver 
qu’au milieu du mois prochain. 

Né à Baud (diocèse de Vannes) en 1858, M. Guyomard 
était entré au séminaire des Missions Étrangères de 
Paris en mars 4881. Il fut ordonné prêtre le 17 février 
1883 et partit pour les missions d'Orient le 28 mars de la 
même année. Sur la liste de ses compagnons de voyage 
figure le nom d’un autre futur martyr : M. Manissol 
devait trouver au Tong-King la fin glorieuse et préma- 
turée qui attendait M. Guyomard au Cambodge. 





N° 820. — 20 FÉVRIER 1885. 
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BULGARIE 


Pauvreté et espérances. 


LETTRE DE MGR LAZARE MLADENOFF, ÉVÈQUE DE 
SATALA, A MM. LES DIRECTEURS DE L'ŒUVRE DE LA 
PROPAGATION DE LA FOI. 


Salonique, le 22 janvier 1885, 

Vous avez déjà appris, par des lettres précédentes, les 
origines du mouvement catholique bulgare en Macé- 
doine, ses développements providentiels, ses accroisse- 
ments inespérés, les épreuves sans nombre qui l'ont 
assailli sans entraver ses progrès. Aujourd’hui, tout est 
prêt; la moisson est mûre : les esprits mieux éclairés 
commencent à se tourner vers nous avec moins de 
défiance; les missionnaires se mulüplient, et, après une 
préparation longue et pénible, commencent à pouvoir 
exercer efficacement leur ministère; les filles de la Cha- 
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rité à leur tour sont entrées dans la lice, et ne craignent 
pas, elles aussi, d'affronter, jusque dans des villages 
pour ainsi dire perdus, les rudes labeurs de l'apostolat: 
nos ennemis, affaiblis et découragés, sont presque ré- 
duits à l'impuissance, Cependant l'esprit du catholicisme 
n'a pas encore pénétré ces masses, venues à nous comme 
par hasard et sans s'en rendre compte ; mais elles ne de- 
inandent plus qu'h être éclairées : ce sont ces multitudes 
dont parlait Notre Seigneur, qui réclamaient du pain, 
sans pouvoir en trouver, Au moment, en effet, d'entrer 
dans la phase véritablement féconde de notre ministère, 
au moment de recueillirles fruits de nos premiers travaux, 
nous nous voyons menacés de tout perdre, obligés peut- 
être de tout abandonner, et pourquoi? À cause des persé- 
tions? Nullement: jamais nous n'avons été libres comme 
aujourd'hui, D'un revirement des esprits ? Pas davantage, 
ils nous sont de plus en plus dévoués, etle nombre des 
nouveaux villages catholiques continue de grossir de 
jour en jour, Que nous manque-t-il donc? Les ressources, 
les ressources les plus indispensables,les ressources les 
plus urgentes, 

Mais, dans des œuvres de cette nature, on ne peut 
s'en tenir a des considérations générales, Dans la multi- 
tude de nos besoins, je choisirai donc les quatre prin- 
Cipaux , 

4e L'éclise de Sulonique, — Vous avez affaire aujour- 
d'hui ä un pauvre évêque, accablé du poids d'une chré- 
lienté de 60,000 néophytes, où plutôt de Vieux chrétiens 
bien jeunes dans le catholicisme, et qui n'a pas dans sa 
résidence de Salonique, dans sa ville épiscopale, l'ombre 
d'une chapelle, d'un oratoire où il puisse [accomplir les 
offices divins suivant les exigences de son rile, Salonique, 
“apitale de li Macédoine, compte un grand nombre de 
Bulgares: parmi eux, beaucoup déjà sont ‘atholiques ; 
le nombre en triplerait rapidement, s'ils avaient une 
église, Au lieu de cela, ils doivent venir àj la mission, 
non à l'église latine de la mission (leurs préjugés sont 
tels sur ce point qu'ils ne se croiraient pas bons chré- 
liens, s'ils suivaiont en quelque manière le rite latin), 
inais à l'oraloire particulier des prêtres de la Mission, 
soul endroit où je puisse actuellement dire la messe, el 
où, tout bien compté, on peut tenir, en se serrant, 
quatorze quinze personnes, Les églises schismatiques 
abondent} plusiours sont vastes et riches : n'est-ce pas 
une rude tentation pour ces pauvres gens, qui veulent à 
tout prix entendre la messe et qui ne le peuvent chez 
nous, d'aller à l'église schismatique où tout les convie: 
Et le pauvre pasteur % Quand parlera-tsil à ses brebis ? 
Où pourrait las réunir pour les éclairer ? 11 n'a que sa 
éhambrette, dans laquelle ces braves gens viennent à 
our dé rôle écouter 8a parole ol ses conseils ; on y 
coute quand on est plus de dix, Y at-il un apostolat 
possible en de pareilles conditions ? 
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Un généreux catholique de la ville nous a, on peut dire, 


fait cadeau, tant le prix est minime, d’un magnifique ter-. 


rain pour y bâtir une église. Voilà trois ans que ce 
terrain, considéré comme abandonné, sert de lieu de 
déchargè aux tombereaux de démolitions, Pauvre Jésus ! 
combien de temps attendras-tu donc encore qu'une 
église sorte de ces ruines, qu'un peuple fidèle y vienne: 
prier avec amour et bénir ses bienfaiteurs °? 


20 Le Séminaire, — Pour évangéliser, pour instruire 
ce peuple bon, mais ignorant, il faut des prêtres. Nous ne 
pouvons compter sur les prêtres sortis du schisme, bien 
disposés pour la plupart, mais aussi ignorants que leurs 
ouailles, mariés et chargés de famille, pauvres et obligés 
de travailler pour vivre, Seule une génération nouvelle 
de lévites élevés dans la piété, dans le zèle du catholi- 
cisine, pourra nous seconder efficacement. Le séminaire, 
à défaut d'autre établissement, devra encore nous four- 
nir des instituteurs instruits et fidèles, pour former la 
jeunesse, seule capable de régénérer ce peuple élevé 
dans l'ignorance et les préjugés du schisme., L'œuvre du 
séminaire est l'unique base assurée, durable de notre: 
édifice, C'est la première à laquelle nous avons pensé : 
c'est celle aussi qui jusqu'ici à absorbé presque toutes. 
nos ressources, 

Un bâtiment vaste, solide, dans les meilleures condi- 
tions d'hygiène et de salubrité, est prèt à recevoir les. 
âmes que le Seigneur à confiées à nos soins. Les voca- 
tionsabondent : un noyau de vingt-quatre séminaristes,. 
animés des plus consolantes dispositions, va donner, dès. 
l'inauguration du séminaire, l'exemple de la vertu et du 
travail à la jeune génération qui aspire à recevoir chez 
nous le bienfait de l'éducation, lei encore, il n'y à qu'à 
moissonner, Mais il faut entretenir gratuitement toute 
celte jeunesse, il faut lui donner des maitres, des livres, 
des habits, du pain ; vous n’ignorez pas quelles dépenses 
entraine un établissement de ce genre. Ne serait-ce pas. 
une aumône souverainement bien placée, que celle d'une 
ou de plusieurs bourses de 500 franes, ou même d'une 
demi-bourse payée tout d'une fois, où payée annuellement, 
et qui vaudrait au bienfaiteur, non pas seulement la'béné- 
diction de Dieu pour un jour,mais les prières reconnais 
santes de ces enfants? | 


J° Les écoles de filles. — Nous avons déjà un certain 
nombre d'écoles de garçons, et le séminaire pourra, 
dans un avenir plus où moins prochain, leur assurer des. 
instituteurs éclairés et pieux. Mais les filles, hélas ! erou= 
pissent dans là plus complète ignorance, Ne sachant pas. 
lire, elles ne peuvent même pas apprendre le catéchisme. 
Gette absence lotale d'instruction et d'éducation n'a pas 
peu contribué à l'état d'infériorité dans lequel se trouve, 
en Bulgarie, la femme vis-h-vis du mari, Cette bien- 
fisante influence de la femme, qui à fait en partie, on 
peul le dire, la gloire de la société française, est absolu- 
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ment inconnue dans ces pays d'Orient, Gertes, une œuvre 
comme celle de relever la femme au sein de la famille, de 
lui rendre son rôle véritablement chrétien d'épouse et 
«de mère, ne peut pas être l'œuvre d'un jour. Et pourtant 
il faut la commencer, celte œuvre ! Elle est d'autant plus 
urgente, qu'elle sera plus longue à réaliser. 

Combien de fois n'at-on pas dit que rien ne saurait 
remplacer la première éducation, l'éducation de la mère? 
ILest vrai qu'ici, l'enfant passe bien jeune sous l'autorité 
directe et exelusive du père, Mais si encore la mere, une 
mère vraiment chrétienne et pieuse, avait tracé le pre- 
iier sillon, le sillon ineffaçable, quel immense progrès ! 
Hélas ! ee premier sillon de la foi, c'est nous qui devons 
le creuser dans de jeunes âmes de huit, de dix, de douze 
ans, Que d'autres traces à effacer, avant que la bonne se- 
nmence puisse à germer! 

Telle est l'œuvre que les Filles de la charité vont entre- 
prendre à Koukousek, Déjà nos Sœurs de Salonique ont 
adopté quelques jeunes filles bulgares, qu'elles espérent 
pouvoir former à ce nouvel apostolat, Puisse des femmes 
francaises se laisser tenter par l'espérance de régénérer 
leurs sœurs de l'Orient! 

4 Enfin, car il faut que je me borne dans mes désirs : 
los dglises de villages, Sur nos soixante-dix villages, dont 
la plupart ont une population variant de mille à cinq 
mille âmes etmôme plus, plusieurs n'ont pas d'églises ; 
d'autres ont des églises en ruines ou délabrées, quatre 
ou cinq seulement ont des chapelles neuves bâties aux 
lrais des catholiques, Or, il se trouve que la Sublime 
Porte, cédant aux instances des Grecs, furieux d'avoir 
perdu leur empire dans ces contrées, vient de réitérer 
l'ordre, heureusement encore inexécuts, de rendre au 
culte schismatique ces églises, qui seront par suite, pour 
la plupart, vides de fidèles, puisque ces villages sont tous 
composés d'une grande majorité de catholiques. M. Bo- 
netti et moi nous avons lutié, non sans quelque succès, 
contre cette mesure absolument désastreuse, Nous som- 
ines prêts à lutter encore, Dieu aidant, et quoique la partie 
semble bien compromise, nous n'avons pas encore perdu 


‘confiance dans la Providence, En attendant, c'est pour 


nous un devoir de prévenir, autant que possible, les 
conséquences désolantes du décret impérial et, pour 
cela, de fournir d'églises, dans le plus bref délai, les 1o- 
calités populeuses qui n'en ont pas encore. Ces églises, 
bâties à nos frais, seront inaliénables ; elles pourront, au 
besoin, servir de refuge momentané à la piété des chré- 
tientés avoisinantes, 

Dans ces églises, on ne célèbrera pas la messe rare- 


nent, seulement au passage du missionnaire, comme 


en Chine; tous les jours la divine victime s’immolera 
pour un peuple fidèle, heureux de joindre sa prière à la 
voix du prêtre, quand, dans la lecture des sacrés 
diptyques, suivant l'usage de l'Eglise orientale, il recom- 
mandera spécialement au divin Sauveur, la personne et 





ne 


la famille des bienfaiteurs, et cela pendant des siècles. 
Cette lettre, que la poste, indifférente pour tous, va 
transmettre comme les autres à son adresse, oh ! que de 
pieux désirs vont l'accompagner ! Si ma faible voix d’é- 
vêque missionnaire ne peut réveiller les heureux de ce 
monde, faites-la au moins entendre à ces âmes affligées, 
à ces âmes compatissantes et douces qui sauront com- 
prendre les douleurs, les aspirations de celui qui vou- 
drait pouvoir donner sa vie pour son troupeau. L’aumône 
n'est-elle pas la plus douce des consolations ? N’est-elle 
pas la plus efficace des expiations ? N'est elle pas la plus 
assurée de toutes les prières? Donner pour le soulage- 
ment des pauvres, c’est une bien belle œuvre, sans doute, 
mais donner pour l'extension du royaume de Dieu, don- 
ner pour Jésus, pour ce divin pauvre qui a faim et soif 
des âmes, n'est-ce pas une œuvre encore cent fois plus 
méritoire, encore cent fois plus chrétienne ?... 





NOUVELLES DE LA PROPAGANDE 


Par suite de la mort de Mgr Cosi, des Mineurs Obser- 
vantins, évêque titulaire de Priène et vicaire apostolique du 
Chan-tong, le R. P. Benjamin-Jérémie, déja nommé son 
coadjuteur, a été choisi par le Saint Père, sur la proposition 
de la Sacrée Congrégation de la Propagande, pour succéder 
au vénérable défunt. Ce religieux a été élevé à la dignité 


. épiscopale sous le titre d’'Usola. 


DÉPART DE MISSIONNAIRES 


Le 48 janvier, s’est embarqué à Marseille le R. P. 
Philippe, premier assistant de la Congrégation des mis- 
sionnaires de Saint-François-de-Sales d'Annecy, envoyé 
par son supérieur, avec l’agrément de $. Em. le cardinal 
préfet de la Propagande, pour visiter le vicariat aposto- 
lique de Vizagapatam. Ce missionnaire accompagne trois 
religieuses de Saint-Joseph d'Annecy destinées à la 
même mission. 


INFORMATIONS DIVERSES 


Angleterre. — Pour se faire une idée exacte des progrès du 
catholicisme en Angleterre, on peut consulter avec fruit | « An- 
nuaire catholique » (Catholic Directory) pour 1885 qui vient de 


paraitre. 


Cette publication, dont l’auteur est le chanoine Johnson, le sa- 
vant secrétaire de l'archevêché de Westminster, contient les ren- 
seignements les plus intéressants et les plus authentiques. 

Le Sacré-Collège compte trois cardinaux anglais. Dans l'empire 
britannique il y a quinze archevêques catholiques, quatre-vingts 
sièges épiscopaux, trente-cinq vicaires apostoliques et dix préfec- 
tures apostoliques. IL y a dans le Royaume-Uni, quarante pairs 
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catholiques, dont trente-trois siègent dans la Chambre des lords. 
La Chambre des [communes renferme soixante députés catholi- 
ques. 

et 
l'Écosse, à l'exclusion de l'Irlande), il y a vingt-deux évêques, 


Dans la Grande-Bretagne seule (c'est-à-dire l'Angleterre 


deux mille cinq cent vingt-deux prêtres tant séculiers que régu- 
liers, et mille cinq cent soixante-quatre églises ou chapelles. 
Quarante sanctuaires nouveaux ont été ouverts au culte depuis 
l'année dernière.Tous les Ordres religieux sont représentés en An- 


gleterre; les plus nombreux sont les Jésuites et les Bénédictins. 


Hindoustan. — 
que Mgr Gocthals, archevèque catholique de Calcutta, est à la 


L'Ando-European Correspondence annonce 


veille d'y ériger une université catholique. Les plans de ce vaste 
édifice sont dressés, Lo style roman a été adopté comme étant le 
moins coûteux et le mieux approprié aux exigences climaté- 
riques, Le collège des RR, PP. Jésuites de Calcutta, dont la future 
université est destinée à être le complément, occupera le rez-de- 
chaussée, tandis que les locaux universitaires, laboratoires, col- 
lections, ete,, absorberont le reste de l'édifice. 


Madagascar. — On nous communique le n° du 20 novembre 
dernier, du journal officiel de Tananarive Ny Gazety Mulagasy. 1 
contient un article sur le concours publie des écoles catholiques 
qui a eu lieu à Tananarive le 6 du même mois, et qui a consisté, 
comme les années précédentes, en un examen sur les diverses 
matières apprises durant l'année scolaire. 

Los détails donnés par le journal sont très laconiques ; on en 
devine facilement la raison. Il en dit cependant assez pour 
confirmer officiellement ce que nous savions déjà, de source cer- 
taine, que les écoles catholiques n'avaient pas cessé de fonction- 
ner malgré l'expulsion des missionnaires et des Français. 

N'est-ce pas par une permission providentielle que le gouverne- 
ment malgache refusa au Frère Raphaël(malgache) des Éco.es ehré- 
tiennes la permission de partager l'exil de ses collègues”? C'est lui 
quiest à la têtedes œuvres et des écoles catholiques, soit en ville, 
soit à la campagne, Quelle consolation pour les frères de retrou- 
ver à leur retour leurs anciens élèves dont la persévérance promet 
tant pour l'avenir religieux de Madagascar! 

Voici la traduction de Particle àe la Gazely Malagasiy. 

« Les maitres d'école catholiques à Amboudinandouhalou (à 
Tananarive) ont informé le Gouvérnement qu'ils allaient faire le 
concours publie annuel, C'est pourquoi le Jeudi 6 novembre, les 
envoyés de la reine Rakoutou et Edouard, sous-ministres de lins- 
traction publique, Rafaralahiboay , 10% honneur, aide de camp du 
premier ministre, et Paul Raliringa, «ide de camp du premier 
ministre, ont assisté à ce concours. Ges officiers ont apporté les 
paroles de la reine et du premier ministre : paroles de félicitation 
pour les élèves studieux et pour ceux qui avaient fait des progrès, 
et pour tous, vive exhortation à bien s'appliquer à l'étude. Quant 
au savoir des élèves, on à vu que tout sans exception à été bien, 
soit le calcul, soit l'écriture, soit le solfège. Il y en a. eu aussi qui, 
par quelques exercices,ont montré qu'ils savent la langue française. 

«(Le Frère) Raphaël Rafiringa, directeur des maitres d'école 
parmi les catholiques, a pris la parole au nom de tous, et après 
avoir remercié la reine,le premier ministre et les officiers présents, 
il a donné l'assurance qu'ils s’acquitteront avec zèle de tout ce 
qui peut contribuer au bien du pays, en quoi que ce soit, mais 
surtout en ce qui concerne les progrès de l'enseignement, » 

A la lecture de cet article, les bienfaiteurs de l'Œuvre de la 
Propagation de la loi auront une preuve de plus que leurs au- 
mônes et leurs pricres ne sont pas tombées sur un champ 
stérile, (Tout en leur témoignant ici notre vive reconnaissance, 
nous espérons, écrit un missionnaire, qu'ils voudront bien nous 
continuer leurs précieux secours, afin que le bien déjà produit se 
maintienne parmi nos chers néophytes et qu'il puisse s'étendre 
aux nombreux fidèles qui n’ont pas encore eule bonheur de con- 
naître et d'embrasser notre sainte religion, » 

Puissent-ils par leurs ferventes prières obtenir bientôt une paix 
durable et le retour (les missionnaires au milieu des fidèles Mal- 
gaches, qui ont montré tant de courage, de zèle et de persévé- 
rance ! 


l 


LES MISSIONS CATHOLIQUES 


oo oo dd dt dot dd do dd ot ST tt dd dd 


ot do te td te ot 


VOYAGE DANS LE YORUBA 


PP, Clrausse et Ilolley, de lu Société des 
Missions Africuines de Lyon. 


(Suite 1) 


XII 
MARCHÉ D'IBADAN 


Une des curiosités d’'Ibadan est une grande foire qui se 
tient sur une immense place formée, on le dirait, par la 
lave refroidie de quelque volcan. Il y à ça et là quelques ar- 
bres, mais pas un endroit qui süit nivelé: ce sont |des 
aspérités aiguës, et il faut que le pied du nègre soit singu= 
lièrement habitué à ces tranchants pour que son cuir ne 
s'y endommage pas en quelque endroit, 

Quand nous avons parcouru ce marché, les produits n'y 
faisaient pas défaut, les ignames, le maïs, le sorgho, le 
mandoubi ou arachide occupaient un coin de la place ; plus 
loin les nattes, au milieu les tissus, sur les bords, les poules, 
les chèvres, les moutons. 

Beaucoup de vendeuses,peu d'acheteurs.Les transactions 
mêmes les plus insignifiantes sont assez difficiles. 

Mais, quand on parle d'acheter un cheval, c'est toute une 
affaire, car on ne demande pas en échange des cauris : ils 
sont trop rares, mais bien.une, deux, trois jusqu'à quatre 
esclaves, selon qu'il s'appelle Rossinante ou Bucéphale, 

Etles réquisitions forcées ? Il faut compter avec elles à 
Ibadan. Tel quartier est désigné, les envoyés de Latossa 
arrivent en amis, pillent quand on ne s'exécute pas de bon 
gré, et traitent la mère-patrie en pays conquis, 


XIII 


MONTAGNES DU YORUBA. — FER, — lONDERIES, — Miva. 
— QUARTZ. == (GRANIT, — GRAIE. — SOUDE, — FLEUVES, 


Le système de montagnes du Yorubau est la continuation 
de celui du Dahomey. est une chaine tortueuse de l'ouest 
à l’est avec des contreforts du nord au sud qui ressemblent 
au premier abord à des monts isolés, mais qui se ratta- 
chent sans nul doute au système général. 

Du sud aux environs d'Abéokuta,commencent deux séries. 
de collines assez peu élevées jusqu'aux environs d'Oghomo- 
cho et qui deviennent de véritables montagnes dans le pays 
d'Ife et des ljechas. Dans celte dernière partie du Yoruba, 
ce sont des pies boisés, rattachés les uns aux autres par 
des plateaux tantôt rocailleux, tantôt plantés d'arbres vi- 
sgoureux, quelquefois recouverts de riches plantations,mais 
le plus souvent annonçant une puissance de végétation peu 
commune. 

À part le mica et le quartz qui abondent un peu partout 
etque nous avons distinctement remarqués en plusieurs. 


(1) Voir les Missions Catholiques du 9, 16, 23, 30 janvier, 6 et 13 février, 
et la carte publiée page 22. 
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endroits où l’on creusait des puits, je ne saurais m'aventu- 
rer à.caractériser les autres roches qui n’appartiennent 
vas à la classe de celles qui sont simplement granitiques, 
. Le mica pur se rencontre partout, tantôt seul, tantôt 
adhérent à d’autres roches, et forme ainsi différentes varié- 
tés de granit qu’un géologue classerait d’après ses princi- 
pes et qui éclaireraient sans doute la géologie du Yoruba. 
On tire du fer à Abéokuta, à Isehin, à Isokun, près de la 
rivière Ogun entre Isehin et Oyo, à Ilora tout près :d'Oyo, 
et à Saki à quatre jours au N.-E. d'Oyo. 

Le petit village d’'Isokun est, parait-il, le plus célèbre et 
ses environs passent pour être très riches en minerai de 
fer. Nous avons visité en détail les fonderies qu'on a établies 
dans ce petit village. 

On a creusé quelques galeries peu profondes el peu lon- 
gues d’où Pon aextrait ce qu'on a pu de minerai; les ins- 
truments pour poursuivre ce travail avec profit font défaut. 
‘Quand on l’a commencé, les indigènes ne savaient pas tirer 
parti du minerai, ils en gâtaient la moitié faute de moyens. 

Il a dû arriver un accident dans les mines, car les Noirs 
prétendent qu'ils ne veulent plus se faire enterrer vivants. 
Des nègres du pays, ayant vu Sierra-Léone dont ils ont re- 
tenu le jargon anglais et incompréhensible, sont venus 
s'établir dans ce petit coin de terre. Ils ont construit des 
fours assez habilement faits et emploient un charbon de 
bois qui ne le cède en rien à celui qui se fait en Europe. 

Ils ne creusent plus de galeries, car les indigènes effrayés 
-ont pris la fuite ; ils se contentent de remettre dans leurs 
fours l’ancien minerai qui a déjà subi l’action du feu, mais 
dun feu impuissant à le dégager de tout son fer. 

Les Noirs du pays ne font pas un mystère de leur impuis- 
sance à extraire le minerai de fer qui se trouve en abon- 
dance dans le Yoruba. Ils attendent que les Blancs vien- 
nent leur apprendre à tirer parti de ces richesses cachées. 

Les pierres calcaires existent également dans la partie 
nord du Yoruba, à quelques jours de marche à& l'ouest 
dIlorin. 

La craie blanche n’est pas rare ; il y a des monts entiers 
«l'où l’on extrait cette substance qui devient sacrée entre 
les mains des féticheurs et des vieilles sorcières qui s’en 
servent pour marquer au front les initiés aux mystères 
du fétiche. 

Pour le dire en passant, le Yoruba n’est pas très ri- 
che en productions minérales ; il faut aller jusque dans 
l'Haousse d’où l’on exporte en ahondance la soude, le cui- 
vre; les pierres fines à repasser les couteaux, une pierre 
bleue dont les négresses font un grand usage pour se dé- 
-corer le:pourtour des yeux, et une agale de trois ou 
quatre qualités qui est une grande source de richesses pour 
le pays. Les colliers fabriqués dans l'intérieur sont d’une 
valeur incroyable, au moins ceux dont l’agate au grain fin 
-et, serré est exclusivement la parure des rois er des 
princes. 

Parmi les petits ruisseaux qui sillonnent le Yoruba et 
vout se jeter les uns dans l’Ogun et les autres dans l'Oshun, 
ily en a quelques-uns qui sont en grand honnerr dans le 
pays. 

Sur les bords de la rivière Awon, qui coule entre Isehin 
ti0yo, on ne doit pas manger d’ignames pilées, car, disent 
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les indigènes, le lit du fleuve, quoiqu'à moitié desséché, 
deviendrait tellement plein en un instant qu'il déborderail 
et emporterait audacieux qui s'aviserait d'en 
rience. 


faire l'expo 


Odo-Ogun et Odo-je sont les fleuves chers aux lenimes, 
Ges rivières n'ont pas, comme la fontaine de Jouvonce, le 
pouvoir de rajeunir, mais elles donnent la lécondilé aux 
femmes stériles qui viennent se baigner dans leurs eaux, 
L'enfant du miracle qui nait à la suite de ce bain, porto le 
nom du fleuve, lui est consacré et doit suivre en Lous points 
les obligations imposées par les prôtres de l'onde sacrée, 

Le fleuve le plus remarquable de la partie orientale est 
POshun qui se jette dans la lagune à pe. 

Un de ses affluonts passe à six ou sept heures d'Ogho- 
mocho et s'appelle rivière du roi. Le cours d'eau qui con- 
serve le nom d’Oshun Ge dirige vers l'Est, passe près 
d'Ilecha, capitale des ljéchas, et se divise en plusieurs 
branches qui gardent le mème nom dans leur course capri- 
cieuse. 

XIV 
LE ROCHER D'ADO, — EXCURSION, — 


LE YOROUBA VU DU 


SOMMET DE L'ADO, == CHASSE FORCÉE, 


Nous quiltämes Isehin vers une heure du malin, malgré 
le temps qui élail des plus menaçants, pour prendre le 
chemin d'Ese-Ado (pieds d'Ado), Le sentier est passable en 
beaucoup d'endroits, mais il y a tant de détours, de rochers 
granitiques, de blocs abrupts jetés sur le chemin, de des 
centes, de montées, que la marche est assez difficile. Le 
paysage cependant est des plus variôs : des gorges profon- 
des, des plaines à pertede vue, des pics rocailleux plantés 
de quelques arbres qui font très bien dans le tableau, 

Les arbustes qui avaient Pair d'être brûlés reverdissent 
après un mois el l'ont pressentir pour le prinbemps un ma 
gnifique renouveau, 

Enfin le grand rocher d'Ado apparait cache, dissimulé 
dans le lointain el dessinant peu à peu ses proportions Go- 
lossales. ILest flanqué vers la partie nord de gros rochers 
détachés qui forment des vallées étroites et profondes du 
plus grand pittoresque. 

Au pied de ce monstrueux rocher se louve un petit vil- 
lage de soixante où soixante-clix maisons, où l'on nous 
offrit la pius généreuse hospilalité, Ge village en formation 
est une partie d’un grand village appelé Lawaiyé, situé à 
quelques heures de li el qu'une guerre civile a moreelé, 

On nous disait que le rocher d'Ado, haut de plus de neuf 
cents pieds,était habité à son sommet, Nous nous refusions 
à le croire, car que faire sur un rocher à pic el aride ? Nous 
résolümes d'éclaircir la question. 

Vers onze heures, nous prenons un sentier rocailleux 
semé de grosses pierres de granit mobiles qui ne rendent 
pas l'ascension peu diflicile; puis, sans hésiter, nous quit- 
Lons @e chemin pour attaquer le rocher lui-môme sur les 
flancs. duquel les pieds du Noir ont marqué4un sentier de 
venu glissant. 

La pente était rapide, le soleil des plus ardents, car lhars 
matlan ayant cessé depuis quelques jours, il n'y avait aus 
cune végétation; cà et là seulement quelques blocs détachés, 
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Nous prenons sur ln droile et nous continuons notre explo 


ration, Aprés avoit marché el exploré le sommet de ce pré 


inier plateau pendant prés de vingt minutes, nous faisorin 


l'ascension d'un autre qui paraissait aussi encarpé 61 num 
désert 

A notre grande surprise nous découvrons un palil village 
d'une quarantaine de maisons entiérement caché derriére 
un pli de rocher, Les maisons sont faites d'une argile qu'on 


trouve dans le village môme ; quelques urbren rabougri 


sont plantés duns leg peliles places publiques 61 offrent aux 


oisifs un abri et un gracieux ombrage, Les buissons y #onl 


uombreux el les chôévres el les moulons rencontrent de 


l'herbe et des chardons ä volonté, 
























































































































































Yonun, 


sion, Chemin faisant nous découvrons une immente citerne 
où l'eau potable ne Larit Jamais : Gant lent vrai que Le bon 
Dieu avait pensé à ces pauvres genn, De arbustes rabous 
gris poussent sur les borda de ce précieux étang et le pros 
iège contre les ardeurs du moleil, 

Nous lranchissons un derfiler rocher, puis nous entronx 
dans un nouveau pay, 

{y a une couche de terre glaine assez épatane, Un garon 
verdoyant, des arbres, des urbunten, lorce moutons et 
chèvres, des poules, don oiseaux, don pigeons, jusqu'à un 
petit cheval dont la présence nous stupôlle; rien no man, 
que à ces heureux montagnard, 

Nous entrons duns le second village,précôdén de la popus 
lation valide du premier, qui nous faisait une bruyante 
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Leu indigänoes nous regardaient et paraissaient plus 6ton 


nés que nous; Île n'avaient pas l'air de se douter qu'on 
pit Gtre surpris dé Tour existence, 

Los onfante, los jounos files qui descendent rarement 
dans la plaine étaient 6bahis et nous oxaminaient avec Gris 
thouninnme, 

Nous domandimen 1e rot: 

« Oh! le roi, n'est pas dans ce villuge-ci, il est dans le 
#oconet 

I y avail done encore un second village plus 610v6,8ur un 
autre plateau, dont il nous fallut faire l'ascension as#ez pés 
car non bottes n° 


niblement, étaient pas un petit'eureroit de 


fatigue pour ontrepr'ondre han danger une pareille excurs 
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- Le grand rocher d'Ado; d'aprés Le dessin d'un missionnaire, 


oucorto, Le rot 8e préparait | Pour nous faire prendre pas 
lionce, où nous oftrit, on grande abondance, de la bière du 
payu, quo chacun apprécia nous l'ardour d'un soleil dévorant. 
Une biche magnifique avait 616 tube, on on avait fuit 
cadeau au fétiche que l'on conaultait quand nous armivions, 
Lo roi protôgé par tous sou létiches, dont plusiours comme 
travail Glulont annoz bion réussis, trônait au milieu d'une 
containe d'hommes qui avaient assisté aux mystères d'Ifa. 
Lo roi noun salua avoe beaucoup de démonstrations d'a 
mitié ot, pour noun prouver on contentement, il nous fit 
donner aans plus tarder une corbeille pleine de cauris et 
une magnilique chôvre qui vonait bien à propos, 
Non content do ces avanocn, le roi ft préparer pour nous 
ol pour notre monde un gros caloulou de chovreuil où de 
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singe, puis fit une distribution de bière à nos gens, et, sa- 
chant que notre excursion n'était pas finie, il nous fit suivre 
d'une immense jarre de cette même bière. Restait en effet 
la troisième ascension, la plus difficile de toutes, sans doute 
à cause de notre grande fatigue. À l'ombre d’un arbre touf- 
fu était bâtie la case du chef de ce troisième hameau. 

Nous n’en pouvions croire nos yeux, car commentexpliquer 
qu'une population deplus defmille habitants préfère cette vie 
sur un rocher aride, à plus de neufs cents pieds aa dessus 
de la plaine, à une existence douce, sans fatigue, à laquelle 
peut aspirer tout Noir qui veut cultiver 
mes oude sorgho ”? 

La guerre seule peut éclaircir ce mystère ; 


un champ d’igna- 


la crainte de 


devenir captifs, d'aller figurer surles marchés du Dahomey, 
a confiné ces pauvres gens au sommet de ce rocher vrai- 
ment remarquable, car il faudrait plus de dix heures pour 
en faire le tour. 

Du haut de cet obser 
ruba, 


atoire sans pareil dans tout le Yo- 
nous découvions aisément la ville d’Isehin, celle 
d’0yo, les forêts d’Ibadan et les collines à l’est d’Ilorin. A 
perte de vue, vers le nord et l’ouest, des plaines peu acci- 
dentées.Le sud,au contraire, est des plus pittoresques : des 
ondulations, des pics, des mamelons, ete.; mais pas; de 
fleuve important qui vienne apporter la richesse dans le 
pays. Des ruisseaux sans nombre qui grossissent vite et 
sont encore plus vite desséchés. L'Ogun seul, qui passe à 
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Guise, — Port de Ou-Ngay (Voir page 92). 


Abéokuta, serpente dans les plaines du Yoruba, s’appro- 
che un peu d’Oyo, et va prendre ses sources au nord d’Ilôrin 
à l’est d'Isehin, dans des directions encore peu détermi- 
nées, mais l'Ogun est un torrent rocailleux qui n’est plus 
navigable après Abéokuta. Plus haut, ce ne sont que 
rochers saillants, bords abrupts, cascades bruyantes, fosses 
dangereuses, etc. Donc point de navigation possible. 
C’est, on le voit, un fleuve qui manque dans ce beau pays 
que nous avions sous les yeux. 

Contents de notre laborieuse excursion, nous ‘déicer: 
_dions avec peine quand notre chèvre, furieuse de quitter 
les hauteurs pour la plaine, fit tant qu’elle Spies Le corde 
et échappa à celui qui la menait. 

Elle reprit presque à pic le chemin de la maison du roi. 
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Traquée de côté, elle descendit dans la plaine pour nous 
tenter, nous l’y suivimes; elle passa au beau milieu de 
nous et se mit à grimper de nouveau ces murs à pic où 
nous avions de la peine à la suivre des yeux. 

Nous eûmes recours au fusil que nous avions envoyé 
chercher dans notre case : après ces péripéties de chasse 
vraiment intéressantes, mais par trop fatigantes, nous fini- 
mes par lui envoyer une décharge qui la fit rouler au pied 
du rocher dans les broussailles. 

Jamais chasse n'avait été si curieusement organisée et si 
gaiement conduite. 

Le soleil nous avait obasaniensemont accompagnés tout 
le temps et nous rentrions dans notre case complètement 
accablés de 'atigue. (A suivre). 
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400 LIEUES A TRAVERS LE KOUANG-SI 
& LE KOUY-TCHEOU. 


Journal de M. Chouzy. 


des Missions Etrangères de Paris. 


[re PARTIE 


DE KOUY-HIEN À LA FRONTIÈRE DU KOUY-TCHÉOU. 


Mars-avril 1881 


Il 
De lu ville de Pin-tehéou au fleuve Hong-chouy-kiang. 


TOPOGRAPHIE DU PAYS AU SORTIR DE PIN-TCHÉOU..— LES FEMMES 
A LA CAMPAGNE. — LA SAN-LY-SÉ., —! LA! RIVIÈRE DE TCHÉOU- 
NGAN-SÉ AVEC SA BELLE PLAINE. — LE MARCHÉ DE TOUKÉOU. — 
UN MCT SUR LA PRÉFECTURE DE SE-NGEN-FOU. — LE HONG- 
CHOUY-KIANG OÙ FLEUVE AUX EAUX ROUGEATRES. 


(Suite 1) 


Nous sltationnons à peine un instant au petit marché de 
Kiäou-Yuên. Avant d'arriver à San-lang-tang, se trouve une 
rivière qui descend dans la direction du Nord-Ouest. On fait 
deux lieues à travers des monts en pain de sucre et ça et 
là au milieu des champs de froment déjà à moitié en épis.A 
trois lieues de Tchéou-Ngan, on rencontre de nouveau la 
même rivière qui, grossie par de nombreux affluents, est 
considérable ; on la traverse sur un pont de bois soutenu 
par des piliers de hriques. 

Je ne la trouve marquée sur aucune carte, quoique par 
son importance elle me semble mériter, mieux que beau- 
coup d’autres, d'ètre mentionnée. Descendant des mon- 
tagnes du Sud-Ouest, elle va porter ses eaux à quelque 
pas de Tchéou-Ngan, traverse la plaine dont elle fait la 
richesse et se jette vers le Nord-Est dans le Hong-Choui- 
Kiang. Oh! la belle plaine, toute couverte de froment et de 
pois en fleurs, excepté dans les rizières inondées ! 

La petite ville non murée de Tchéou-Ngan-se, siège d’un 
mandarinat central dépendant de Chang-lin-hien, est située 
à extrémité nord de la plaine, au pied de monticules ro- 
cailleux, dans une magnifique position. Avant d’y arriver, 
deux choses me frappèrent; la première,ce fut la vue d’une 
maison en construction bâtie d’après le système du Kouy- 
tchéou. Il consiste à exécuter en bois de charpente et à 
dresser sur des colonnes la carcasse entière de la maison ; 
souvent on couvre le toit avant de faire les murs ou 
les cloisons si, comme il arrive souvent, on n’élève pas 
de murs. Un autre point de ressemblance avec le Kouy- 
tchéou, c’est que les toits en chaume deviennent moins 
rares à mesure que nous avançons. 


(4) Voir les Missions catholiques du 2, 9, 16, 23, 30 janvier, et 13 février 
41885, et la carte envoyée avec le numéro du 2 janvier. 
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La seconde chose qui me frappe, c’est la présence d’un, 
nombre considérable de tombeaux sur la rive gauche de Ja. 
rivière; si les Chinois, d'ordinaire soucieux du choix d’un, 
terrain sec pour enterrer leurs morts, donnent sur les mon- 
tagnes voisines la préférence à ce sol bas et exposé aux 
inondations, il faut que les sorciers locaux en aient exalté, 
bien haut les propriétés magiques et linfluence salutaire 
sur la prospérité des familles des défunts; telles sont, en 
elet, les considérations qui, dans l’esprit du superstitieux 
et stupide païen, président avant tout au choix d’un lieu, 
de sépulture et l’emportent sur le désir de conserver le plus 
longtemps possible le cercueil et les ossements de ses , 


parents. 

Nous avions fait une forte étape de 30 !y, c’est-à-dire 
d'environ 50 kilomètres. Nous trouvèmes une auberge 
relativement confortable , quoique naturellement dans le 
style chinois : j’y eus même une chambre que je fis balayer 
à deux reprises différentes, mais, hélas ! sans venir à bout 
de faire déguerpir les compagnies de puces qui, y tenant 
garnison depuis un temps immémorial, se prévalurent sans 
doute du droit de prescription contre les intolérances d’un 
Français. Les hommes, du moins, me laissèrent parfaite- 
ment tranquille; personne ne vint me déranger, pas même 
les gens du mandaärinat qui, occupés à prendre l'air ou à 
promener leurs chevaux, n'avaient pourtant examiné avec 
soin. Au reste cette population, plutôt rurale que citadine, 
ne parut fort pacifique; et de plus, de Tchéou-Noan à Kin- 
Yuen-fou,le type me sembla plus beau; je remarquai plus de 
figures bien faites, de physionomies ouvertes. Quand donc 
la grâce divine embellira-t-elle tant d’àâmes qui sont les 
esclaves du démon ! fr 

Plus nous avançons, plus aussi le langage s’épure et se 
rapproche de la vraie langue mandarine. 

30 Murs. — Départ vers le lever du soleil. Après avoir 
traversé la plaine large d’un quart de lieue, on la longe, 
puis en chemine par le milieu. La route mesure environ 
un mètre de large; en beaucoup d’endroits elle est fraiche- 
ment pavée, mais non d’une manière continue ; cela vient 
de ce que chaque portion a été exécutée par un individu en 
particulier, condamné à ce travail par les chefs du pays en 
punition de quelque méfait; ce n’est done nullement l'œu- 
vre de l’administration publique. Elle est d’ailleurs fort fré- 
quentée; ce à quoi contribue en une certaine mesure la 
multitude des villages que l’on aperçoit au pied des monts 
rocailleux en pain de sucre qui bordent chaque côté de la 
plaine. Quel beau froment!'les tiges ‘ont près de quatre: 
pieds de haut; les pois de lespèce de ceux qu'on appelle 
dans le Lyonnais, pois gourmands, partie en fleurs, partie 
en gousse, déploient aussi une luxuriante végétation. Je ne 
pouvais melasser decontempler cettenature quimerappelait. 
si bien les champs de mon pays, et dont la perspective au- 
rait été capable de provoquer en moi une délicieuse illu-, 
sion, si la présence de nombreuses roues à irrigation, : 
rangées sur les bords de la rivière, ne m'avait empêché 1 
d'oublier que j'étais toujours en Chine. 

A quatre lieues de Teheou-Ngan, un poteau porte qu'il n’y 
a plus que quinze {y jusqu'au marché de Tou-Kéou, sur la. 
rive du fleuve Hong-Choui-Kiang. La plaine finit; on des-, 
cend au nord. Une singularité frappe nos yeux; ce sont 
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deux arbres énormes, tout défeuillés, dont les racines 
forment, à un pied au-dessus du sol, un banc naturel de 
7 à 8 mètres de long. On atteint bientôt le petit marché de 
Se-Ki,situé au pied des monts à une lieue de Tchéou-Ngan. 
Nous y déjeunons. On y sert d'excellents poissons. Ils sont 
pêchés dans la rivière dont j'ai parlé. Tout en mangeant, 
Je fais sur les allants et venants des études de mœurs : je 
remarque pas mal d'hommes, même des enfants en 
longue robe, quelques-uns avec turban blanc autour de 
la tête : ce que l’on ne rencontre pas dans la partie in- 
férieure du Kouang-Si; les modes du Kouy-techéou com- 


mencent donc là à avoir cours dans la région supérieure: 


de notre province fvoir la gravure page S5). 

L’attitude des habitants est d’ailleurs fort convenable ; à 
peine quelques curieux qui regardent de la rue en circulant 
lentement, et de gentils enfants qui se tiennent à distance 
sur le seuil de la porte. Au dehors, à côté de beaux bam- 
bous, les acacias et les orangers s’épanouissent en fleurs 
et embaument l’air de leur odeur parfumée, L'aspect des 
monts voisins me rappelle les hauteurs de Ta-chan; c’est là 
que j'ai débuté dans mon ministère au Kouy-tchéou. 

Quand on à dépassé de cinq ly le marché de Se-ki, ce 
sont des plateaux aux trois quarts incultes, d’où on descend 
vers Tou-kéou. On rencontre quantité de porteurs d’étain 
venant des mines de Tong-lan-tchéou ; ce métal, fort beau 
et fort cher ici, est transporté surtout par eau sur le Hong- 
choui-kiang jusqu’à Tou-kéou. 

À cinq ou six /y de Se-ki, quelques marchands d’eau de 
riz et de gâteaux ; à Léang-tin pou et à quelques ly plus 
bas, un petit lac aboutissant au fleuve. 

.  Tou-kéou-hin est un petit marché de peu d'apparence sur 
le Hong-choui-kiang. On y parle un mandarin assez pur, 

| presque semblable à celui du Kouy-tchéou; plusieurs bou- 
tiques sont tenues par des kékia venus du pays de Kia-yn- 
teheou dans le Kouang-tong; ils fraternisent vite avec mes 
gens, qui sont de leur race, et ils leur racontent combien 
le christianisme est florissant dans leur pays. Quelques 
curieux, des enfants surtout, s’approchent pour me dévi- 
sager ; d’ailleurs pas une parole, pas une réflexion mal- 
sonnante : cette population me paraît douce et civilisée, 

. On dit que les jours de marché, marchandises et chalands 
abondent à Tou-kéou. Il y avait, dans le port, seulement 
une quinzaine de barques, d'environ 5 à 6 mêtres de long 
sur 1 mètre 30 c. de large et autant d’élévation, capables 
de contenir un chargement de sept cents livres. 


_ Quant au fleuve, il est à Tou-Kêou, comme dans le reste. 


de son long cours, peu‘large, mais profond et encaissé dans 
des rochers ; en ce moment, comme le temps des pluies 
n’est pas encore arrivé, il fait mentir son nom de fleuve aux 
eaux rougeûtres; son onde est claire et couleur d’azur (1). 


(1) Le Hong-Chouy-Kiang, à ne considérer que la longueur du parcours, 
est sans contredit le principal des nombreux cours d’eau qui, réunis à 
Où-tchèou-fou, portent dès ce point le nom de Sy-Kiang (fleuve de l’ouest). 
En effet, il prend sa source près de Tchan-y-tchèou à vingl {y au-dessus de 

_ lacité préfectorale de Kiou-tsin-fou dans le Yün-Nan. Après avoir laissé à 
droite cette dernière ville et avoir coulé quelque temps vers le sud, il 
tourne vers l’ouest, baigne presque les inurs de Lou-léang-tclèou, pour 
reprendre plus bas la direction du midi, recevoir les eaux des lacs Sien- 
how et Sin-Yn-hou, puis virer vers l’est et se grossir du Pa-pañ-kiang dont 
il prend la dénomination, et dont la source se trouve au-dessus de My-lè- 
‘hien dans la dépendance de Kouang-sy-fou. Après avoir absorbé, quelques 
lieues plus loin, le Lou-Kiang-ho, qui sort des environs de Chè-pin-tchèou 


. 
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Quoique le territoire de la Préfecture de Sé-Ngèn-foù 
S'étende au-delà du Hông-Choui-Kiang à la hauteur de 
Ngàn-tin-sé, à Toû-Kéoù, c’est le fleuve qui lui sert néan- 
moins de limite avec celui de Æin-Yuèn-foù. Un mot done 
sur ce pays avant de le quitter. 

Très resserré dans sa largeur du sud au nord, ce terri- 
toire mesure de l’est à l’ouest une largeur de près de cent 
lieues, depuis la frontière de la sous-préfecture de Koùy- 
hien jusqu'aux confins de la Province du Yûün-Nân. Il ne 
comprend pourtant que trois villes dignes d’être mention- 
nées,non tant par leur population que par leur commerce et 
leur position; ce sont Pin-tchéou dont j'ai parlé plus haut, 
Où-Yuëên-hién située sur la rivière de son nom, accessible 
aux grandes barques, à deux journées et demie de Pîn- 
tchéou, dans une belle et riche contrée,et Pè-sè,centre d’un 
mouvement considérable, à cause de sa position de tête de 
ligne fluviale sur le Nân-Kiâng pour le Yün-Nân et la partie 
sud-ouest du Koùy-tchéou. Les grandes barques de Canton 
peuvent monter jusqu’à Pè-sé, grâce à la jonction de trois 
rivières en cet endroit: les marchandises vent encore un 
peu plus haut par de petites embarcations, mais le gros du 
commerce se fait surtout par des caravanes à dos d'hommes, 
de chevaux et de mulets. 

La ville préfectorale est si peu importante, avecses quel- 
ques centaines d'habitants; les routes tracées souvent à tra- 
vers les montagnes sont tellement difficiies et les distances 
si considérables, que les examens triennaux pour les grades 
civils et militaires, au lieu de s’y tenir, suivant l'usage, se 
font à Pin-tchéou pour la partie est, et à Pè-sè pour la 


non loin d’un des affluents du Ly-hôa-Kiang, connu par les Français sous 
le nom de Song-Ca, et qui coule vers le nord-est, il reçoit une rivière assez 
considérable dont la source est sur le territoire de Kay-hoa fou; et se 
dirige ensuite vers l’est pour se grossir dans la dépendance de L6-pin- 
ichèou, des eaux du Koway-tse-h6. Cette dernière rivière forme, de ce côté, 
la limite du Yün-Nân et du Kouy-tchèou, après quoi elle se mêle au Hong- 
chouy-Kiang après un parcours assez court, quoique ayant sa source dans 
la même montagne et presque au même point que lui. F 

C'est à partir de ce confluent que le Héng-Chouy-Kiang commence à 
porter son nom, forme la frontière d'une pointe du Yün-Nûän d’abord, puis 
d'une longue ligne du Kotang-Sy avec le Kouy-tchéou. Durant ce parcours, 
il voit de cette dernière province affluer dans son lit plusieurs rivières assez 
considérables, savoir : 1° le Pè-pân-Kiang ou Hoa-Kiang descendu aussi 
des montagnes de Tchan-y-tchéou et qui, combiné avec la rivière de Pou- 
Ngan-tin et celle de Kouy-hoa-tin, est navigable depuis son embouchure 
à Tchè-hiang jusqu’à trente /y de la ville de Tehèn-fong-tchèou, au gros 
marché de Pe-fsen où abondent les marchands cantonais : % Je Mü-piè-Rô 
dont une des sources sort de Pou-Ngan-hién et l'autre du territoire de Pou- 
Ngan-tin, et qui recueille toutes les eaux du plateau de Him-y-hien pour 
aller avec elles se jeter dans le Hông-Chouy-Kiang à une dizaine de lieues 
de cette dernière ville ; 3° /e Mông-Kiang qui vient, partie de Tin-fan- 
tchèou, partie du territoire de Kouy-hoa-tin, et au-dessous du confluent 
duquel le fleuve aux eaux rougeûtres cesse de constituer la frontière 
du Kouang-S y. 

C’est non loin de l'endroit où cette dernière Province commence à étendre 
Sa juridiction sur la rive gauche, que se trouve le port de Où-Ngay à l'em- 
bouchure d’une rivière qui vient d’au-dessus du marché de Aôang-Kiany 
situé à une dizaine de lieues plus haut vers le nord. 

Sans arrêter à décrire son parcours, qu'il suffise d’ajouter que son 
volume d’eau se trouve immédiatement plus que doublé, le Liot-Kiang lui 
apportant le triple tribut du Kôuw-tchéou-Kiang, du Lông-Kiang et du Yun- 
fou-ho, c'est-à-dire toutes les eaux des versants du nord-ouest, du nord et du 
nord-est ; que dès lors il est accessible aux grandes barques, le Lioù-Kiang 
l’étant lui-même ; qu'après avoir absorbé à Siûn-tchéou-foù le Nän-Kian ou 
fleuve du Midi, combinaison des deux rivières navigables de Pè-Sè et de Lông- 
tchéou et plus bas la rivière de Kouy-lin à la hauteur de Où-thcéou-foù, il 
réunit dans un seul litla :2mme presque complète des eaux de Ja province et 
devient, dès cette dernière ville, praticable même aux bateaux à vapeur de 
médiocre dimension : ce qui amènera peut-être un jour l'ouverture du port 
de Où-tchéou-foùt au commerce européen. 
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Mais 


portion, comprennent, 


partie occidentale, les campagnes, surtout dans la 


pr'emitre au milieu de nombreuses 


Montagnes sans cullure, des vallées et de petites plaines 
ui nourriIssont uno population douce el pacifique, pres- 
que exclusivement composée de la race Tchoüang-Koû, 


dont la simplicité offrirait peut-être plus de prise et plus de 


chances à l'Evangile, C'est donc on formant des vœux pour 


que los événements ot le nombre des missionnaires per- 


mottent bientôt d'entamer cette portion jusqu'ici délaissée 
de ln Providence, et 


de remplacer cou- 


vr'ent par lu somenco fécondante de la 


los ronces qui la 


loi, que je fais, en 


‘doscendant 6n barque, mes adieux au pays de Sè-Ngèn- 


lo, Pour la premidre fois, il n 


Gé parcouru, exploré : 
son #ol a 616 loulé par un missionnaire catholique, qui a 
adronsé au vrai Dieu des supplications pour la conversion 
des habitants, Puisso le Seigneur avoir égard à la ferveur 
do la priôre plutôt qu'h l'indignité de hon serviteur! 

En traversant 16 Hong-Choui-Kiâng, je trempai avec hon- 
hour mes deux mains dans ses eaux dont une partie vient 
dos paye que j'avais évangélisés et aimés au Koûy-Tehéou. 
Un instant après nous abordions à la rive opposée, c'est-h- 
dire au territoire de Kin-Yuen-loû, 


(A suivre). 


TROIS SEMAINES EN PRISON 


AHMÉBTATION KT CAPTIVITÉ DE M, GUILLON, 


des Missions ltrangôres de Paris, 


Hécit adressé dt Myr Dubail, vicaire apostolique 
de Mandehourie, 


(Suite 1) 


6 octobre 1844 


Lo bruit court que den lettres à mon sujet sont arrivées 
hier au préloire de la part du Taoctay d'Ing-tre, Serait-ce la 
délivrance ?1l y a lou de l'espérer, mais rien encore ne m'a 
O6 nignifié, Jo sais aussi que le mandarin a, dès mon arres- 
lation, expédié des courriers & la capitale, IL espère recevoir 
l'ordre de n'y conduire avec les chrétiens prisonniers, 

D'un autre côté, comme on l'avait annoncé, le mandarin 
militaire, {lasjen, o8t parti pour Chen- Yang avec une suite 
do vingt soldats, IT est tout à fait en rupture avec le man- 
darin civil, Sa démarche par conséquent ne pourra que nous 
otre grandement utile, d'autant plus qu'il a visité par lui- 
môme ND, dos Noigos, et qu'il sait parfaitement la faus- 
selé don accusations portées contre nous, Son influence 
d'aillours n'est pas moindre que celle du mandarin civil, 
lo prétoire militaire étant tout à fait indépendant du pré- 
Loire civil, 

Chacun connait lenrs attributs respectifs : tandis que 

(A) Voir Lis Mianione catholiques du 6 et A8 février 4886, 
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celui-ci ne s'occupe que des affaires au contentieux et au 
criminel, celui-1à commande la garnison. 

Cette garnison n’est composée que de Mandchoux appar- 
tenant aux huit bannières, auxquels cependant on a ajouté 
plus tard une tribu de Mongols, que l’on appelle Pa-eul-how 
. À Sioou-len,ils sont en tout 

comme le mandarin civil, 
roi. Il a aussi son tribunal, et, 
les hommes des drapeaux ou 
mandchoux sont nombreux et leurs terres tout à fait dis- 
tinctes, il peut recevoir leurs plaidoiries et trancher les diffi- 
cullés qui ne sont pas d'importance capitale. Son autorité 
par conséquent n’est pas petite. De plus, le mandarin mili- 
taire actuel, {ta-jen, est une ceinture jaune, c’est-à-dire de 
la famille impériale, Toutes ces circonstances nous donnent 
à espérer que sa requête en notre faveur sera bien reçue du 
vice-roi, et que, malgré les temps difficiles que nous traver- 
sons, justice nous se 


etquiest la neuvième bannière 
Leur 
relève directement du 


cinq cents soldats. chef, 
vice- 
Mandchourie 


comme en 


‘a bientôt rendue. 

chrétiens de N.-D. des Neiges viennent de me faire 
parvenir une lettre par un païen employé à leur service, 
el envoyé de préférence pour qu'il puisse nous être de 
quelque utilité ici, personne de nous ne pouvant faire un pas 
de cette cellule. Gette attention, ainsi que;leurs fer- 
ventes prières pour obtenir notre délivrance, m'a fait un 
grand plaisir. Nous prions bien aussi, nous n’avons que 
cela à faire dans cette prison ; mais, au milieu de ces dix 
satellites qui ne nous quittent ni jour ni nuit, avec le va- 
elt-vient des curieux, qui ne discontinue pas, quelles prières, 
grand Dieu! Hier cependant nous fimes notre possible pour 
célébrer le dimanche en nous associant à tous les chrétiens 
qui avaient le bonheur d'entendre la sainte Messe. Mes 
compagnons récitaient dévotement leur chapelet, pendant 
que je disais mon bréviaire, le seul livre que j'aie pu 
apporter avec moi, Les premiers jours, cela amusait un 
peu nos geôliers de nous voir prier à genoux; mais ils s’y 
sont bien vite habitués, et paraissent même un peu plus 
convenables pendant nos prières. 

Le mandarin ne m'a pas encore donné le plaisir de le 
voir, Je lui ai fait demander de renvoyer chez lui le néo- 
phyte prisonnier pour recueillir ses moissons ; car le temps 
presse et le malheureux n’a chez lui que des enfants en 
bas âge, encore incapables de travailler. Ses récoltes sont 
par là même exposées, non certes à rester sur place, mais 
bien à être volées. Toutes ces considérations n’ont pu 
adoucir le persécuteur, Il attend les ordres qu'il a sollicités 
de la Capitale, puis il agira. Telle a été sa réponse. 

Et cependant, la surveillance devient de jour en jour plus 
sévère, 


Les 


hors 


7 octobre. 


J'espérais ces jours-ci recevoir des nouvelles du port 
d'Ing-tze, rien cependant n'arrive; et les jours se succèdent 
sans apporter aucun changement à notre situation. On dit 
que les courriers, expédiés d'ici à diverses reprises pour 
Chèn-Yüng, ne tarderonit pas à revenir; que nous apporte- 
ront-ils ? Je n'ai en tout cela qu’à dire fiat ! 


Un incident de la nuit précédente a fait redoubler dé 


précautions à mon égard. Un bonze, prisonnier pour une 
affaire de terrain, ne se trouvait, parait-il, pas trop à 
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l'aise ; aussi ne vit-il rien de mieux que de prendre la fuite 
à la faveur des ténèbres. Cela lui était facile, car, aulieu de 
l'écrouer, on l'avait mis simplement au corps de 
voisin de la porte, et sans l’enchainer, D'un autre côté le 
prétoire n’est jamais fermé la nuit, et l'obscurité est favo- 
rable à une évasion! 

Les satellites s'aperçurent bientôt de sa fuite el partirent 
dans toutes les directions à la poursuite du bonze, espérant 
lerattraper avant d'en informer les gens du mandarinat.Leurs 
recherches, bien difficiles d'ailleurs durant une nuit obs- 
cure, n'aboutirent pas; le lendemain matin, ils durent non 
‘seulement rentrer, mais encore avertir le mandarin. 

Celui-ei tenait beaucoup à son prisonnier, car sur le champ 
il ordonna aux satellites de repartir bien vite, en leur adjoi- 
gnant quelques cavaliers, et en promettant 500 ligatures de 
récompense à qui rattraperait le fuyard. 

Ce fut ensuite au tour du chef du corps de garde, sur qui 
retombait toute la responsabilité, et qui avait depuis deux 
jours recu l’ordre de transférer le bonze dans la prison 
commune. Il tremblait, et tous les gens du prétoire étaient 
dans l'attente de ce qui allait être décidé à l'égard de 
ce malheureux. La nuit arriva, rien ne lui avait été encore 
fait, et les satellites lancés à la poursuite de l'évadé étaient 
déjà en partie reveaus, et sans nouvelles. 

Il était nuit noire, je me disposais à faire ma prière 
quand un mouvement inaccoutumé se fit parmi les gens 


garde, 


du prétoire : ils couraient de ci, de là, donnaient des 
ordres; ils vinrent appeler deux ou trois satellites qui 


nous gardaient. On verrouilla la porte de notre cellule au 
dedans et même au dehors. Tout ce remue-ménage el ces 

| JRinons nous intriguaient fort. J'allais interroger les 
weoliers, quand tout à Coup des cris de détresse effroÿables 

| paærtirent du deuxième tribunal. Le mandarin y punissait le 
malheureux en faute pour la fuite du bonze. Trois cents 
coups de bâton lui furent admimstrés sur les cuisses et les 
jambes mises à nues. 

Nous entendions distinetement chaque coup, ainsi que la 
voix de celui qui les comptait, mèlés aux plaintes, au ràle, 
dirai-je, du pauvre patient; lugubrement 
dans le silence de la nuit: Le malheureux fut 
sanglant, et transporté dans la prison, où on lui mit les en- 
traves aux pieds. De plus, il fut démis de ses fonctions : 
mais, avant qu'il puisse recouvrer la liberté, il peut s'at- 
tendre à souffrir encore bien des tortures. 

Ge supplice du bâton n’est pas des plus doux. En Chine, 
selon les lois de l'Empire, dit-on, il ne devrait pas ètre 
appliqué plus de quarante coups. et encore bien des man- 
darins n'useñt jamais de ce droit. Aussi tout le monde ici 
cest indigné de la conduite de ce mandarin, qui, plusieurs 
fois déjà, depuis son arrivée à fait battre 
les gens de trois à six cents coups. Ces bâtons sont ronds, 
at d’une longueur de trois à quatre pieds sur deux pouces 
d'épaisseur; on ne doit pas les confondre avec la planche 
dont le supplice est plus léger. Celle-ci, large de trois à 
_quatie pouc?s, lon? ue aussi de trois à quatre pieds, ne 
cesse presque jamais. de fonctionner durant les séances ju- 
diciaires. On l’applique sur les mains, sur les cuisses el sur 
_les jambes par centaines el mistouetots par milliers de 
coups. 


ils résonnaient 
relevé tout 


Sioou-icn, 


on HR EE 


LL dd A ù Ps st =" 


ÿ octobre, 
Je me promenais hier soir à la porte de ma cellule, en 
disant mon chapelet, lorsqu'à la faveur des ténèbres un 


homme s'approcha et me remit un pli à la dérobüe, 


Sans 


que lés satellites pussent l'apercevoir, Ges précautions 


étaient du reste inutiles, je crois; car les satellites devien- 
nent chaque jour de plus en plus mes amis, Lo pli était 
du P, Emonet, et 


c'étaient les premières nouvelles que 


arrivait directement du port d'Jay-tse; 
Je recovais dopuis 
l'arrestation. Figurez-vous le plaisir quo j'en éprouvai, 

« Le consul anglais, m'écrivait-il, fait son possible pour 
vous venir en aide. Il s'indigne qu'on ‘n'ait pas fait droit à 
sa requôte, en vous reconduisant à fnig-lse sur le champ, I 
à adressé ses plaintes au gouvernement, el l'ail encore dé- 
marches sur démarches près du Tao- Ty, pour qu'on vous 
délivre au plus tôt, » 

Avecle secours du Bon Dieu, notre délivrance nome paraît 
par conséquent pas trop éloignée, On se fait à tout d'ailleurs 


à la longue, même à la vie de prison, Lôs geôliers sont de 


jour en jour plus prévenants à notre Gard, Dans les com 


mencements, leur compagnie était pônible surtout à cause 


de leur langage. Des grossitretés sans nom faisaient ordi- 


nairement le suje: de leurs conversations ahominables, de 


n'en suis plaint d'abord vivement en leur faisant sentir 
toute la honte de tels propos, 
et j'ai 


l’homme, Ils parurent rougir en effet, et peu à pou ils m'é- 


Ensuile, je les ai exhortés 


Làché de leur faire comprendre la dignité de 


coutèrent, et se tinrent sur une assez grando rôüserve, [ls 


s'oublient bien encore quelquelois, mais c'est de plus en 
plus rare, Durant le jour, je leur parle des vérités de la reli: 
gion, que quelques-uns écoutent avec un véritable plaisir, 
Gependant ce qui les intéresse davantage, ce sontles mœurs 
et coutumes de l’Europe et surtout les produits industriels, 
si admirés dans ces parages, Lours questions sur ce sujel 
ne tarissent pas, desorte que, soil en priant, soil en causant, 
la journée s'écoule assez vite, 

On nous apporte notre repas, deux fois parjour, le matin 


à trois heures, À la nuit, les dix 
paye, el 


aux cartes jusqu'au lendemain matin, Cela 


à neuf heures elle soir 


satellites, nos geûliers, recoivent leur se metlent 


aussitôt à jouer 
les empêche de s'endormir, 


disent-ils} et moi-même j'en 


suis bien aise; ils parlent moins au jeu, tiennent moins de 
propos légers, et nous laissent plus tranquilles, 
N'est-ce pas étrange ! ses gens du préloire sont conti 


nuellement à la 
comme violant les lois de l'Empire, ot ils ne font que cela 


recherche des joueurs de sapèques, 


au préloire môme, Ghaque nuit il y à ici certainement 


cinq à six salles do jeux, Qu'auraient-ils à craindre? Du 


mandarin au dernier des salelliles, ne sont-ils pas tous les 


môûmes sous ce rapport? IS recherchent los voleurs, el 
sont les premiers, 
seûliers 


eu devraient rougir, 


les pires voleurs de grand chemin, Mes 
ont la bonhomie de me raconter leurs exploits, ils 
ils en sont fiers au contraire, Je leur 
souhaite bonne chance dans leurs jeux, je prie le Bon Dieu 
de les convertir un jour, et je m'élends sur lo Aidny pour 
oublier un instant 
être que je rentre 


N:-D, des Neiges. 


que je suis prisonnier, el rûver peul- 


tout joyeux au milieu des chrétiens do 


{A suivre.) 
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Vie du Vénérable P.-M.-L. Chanel, prêtre de la Société 
de Marie et premier martyr de l'Océanie, par un prêtre de la 
même Société. — Un fort vol. in-12 de 400 pages — avec portrait 
du martyr et carte. — Lyon, VITTE et PERRUSSEL, éditeurs. — 
— Prix : 8 francs. 

Le nom de ce missionnaire, la gloire de la Société de 
Marie, est bien connu de nos lecteurs. Tous savent com- 
ment, le 28 avril 18#1, à peine âgé de trente-huit ans, il 
tomba sous les coups de quelques fanatiques dans l'ile 
païenne de Futuna queson martyre a rendue célèbre et que 
l’effusion de son sang devait convertir tout entière. Son 
corps, rapporté à Lyon, est. depuis 1851, pieusement con- 
servé à la Maison-Mère des RR. PP. Maristes, en attendant 
l'heure, que nous espérons prochaine, où il sera placé sur 
les autels. Quant à la hache qui servit à lui donner la mort, 
elle constitue l'une des insignes reliques du Musée lyon- 
nais de l'Œuvre de la Propagation de la Foi. 

Pie IX déclara Vénérable le P. Pierre Chanel, le 24 sep- 
tembre 1857, vingt-umème anniversaire de la constitution 
canonique de la Société de Marie et de la profession reli- 
uieuse de ses premiers membres, parmi lesquels figurait 
notre martyr. Sa cause de béatification a fait depuis des 
progrès. si consolants qu'on demandait avec instance la 
publication d'une biographie du saint missionnaire. Celle 
que le R. P. Bourdin a publiée il y a vingt ans ne conduit le 
lecteur que jusqu’à l'introduction du procès de béatification. 
On désirait une Vie nouvelle, plus complète, moins volu- 
mineuse et plus accessible à tous. 

Le R. P. CI. Nicolet, à qui l'exécution de ce travail a été 
confiée, s’en est acquitté de la façon la plus heureuse. 
Grâce aux nombreux documents qu'il à su se procurer 
par ses patientes investigations, l’auteur a eu l’occasion de 
rectifier sur un assez grand nombre de points la narration 
du R. P. Bourdin. Ecrit dans un style d’une agréable sim- 
plicité, son livre offre une lecture fort intéressante et fait 
connaitre dans tous ses détails la vie sans tache et la mort 
précieuse de l’apôtre de Futuna. La physionomie du Véné- 
rable apparaît radieuse de sainteté dans les diverses situa- 
tions qui mirent en lumière sa rare prudence et son émi- 
nente piélé : à Ambérieu où il fut vicaire, à Crozet où il fut 
curé, à Belley, etc. 

« Qui fut plus digne que lui de la sublime vocation de 
l’apostolat et du martyre, écrivait Mgr Depéry, évêque de 
Gap, au premier biographe du P. Chanel. J'ai connu presque 
dans l'intimité cet homme au cœur d’or, à la foi naïve, 
aux mœurs angéliques. Je lai vu dans l’humble presbytère 
de nos montagnes ; puis, s’étant incorporé à votre Société, 
remplir successivement les fonctions de professeur, de 
prélet spirituel et de supérieur au collège de Belley. Plus 
lard je l'ai suivi, à travers l'Océan, dans ses courses apos- 
toliques avec tout l'intérêt qui s'attache à un compatriote 
et à un ami. Partout et toujours je l’ai trouvé semblable à 
lui-même, modeste dans ses habitudes, doux et humb'e de 
cœur, pratiquant avec simplicité les suprèmes sacrifices. » 

Un beau portrait en taille douce et une carte à grande 
échelle de l’île de Futuna, ornent la première et la dernière 
page de l'ouvrage. 
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DONS 
Pour l'Œuvre de la Propagation de la Foi. 





(ÉDITION FRANÇAISE) 


M. le chanoine Guillermin à Veyrier sous Salève, diocèse d'An- a 
Mile Pauline Jendet, diocèse de Belleÿ.s.s.ssuseuves vessesoseuee 
M. Pierre Pique à Mesnières en Bray, diocèse de Rouen,, s..... ] 
M. l'abbé Paris, curé de Graye et Charnaye see susesoumerensesue se 
Anonyme du diocèse de Chartres. , sesovsssvcosenenséesnsess etes 
Un prêtre de Paris. ...sss.sesss sononnesnrenensnss se. 
M Corbel à Montataire, diocèse de Beauvais... sososvenessenesese * À 
Anonyme d’Aiguebelle, diocèse de Valence. .s.s.sssuernnennense 
Anonvme du diocèse d'AITAS ..ssssers Ces 

Don transmis par l'Echo de Fourvière ANONYME... sense 


ss... 








Pour les missions les plus nécessiteuses (à Mgr Mlade- 
nof}, pour l’église de Salonique). 


M. Lurbet, diocèse de Chambiry.... 
Anonyme du diocèse d'AULUN. «+ ses sn 





A Mgr Mélizan, pour les victimes du cyclone de Jaffna. 
Anonyme de LyON.s.ssssssnresesnenenenesessenseusensrenetesee 
À Mgr Laouénan, pour les victimes du cyclone, à Pon- 
dichéry. ÿ 

Anonyme de Lyon. ..ssresesemsenstoesetsenee cest s essences 


39 
Pour les missions de Chine les plus nécessiteuses des 
Pères Lazaristes (Kiang-si). 


Anonymes de Chasseneuil, diocèse d’Angoulème,avee demande de 
prières pour plusieurs intentions «eessscsresensceseressennesenesess 


Pour le baptême d'enfants païens (Mgr Puginier). 
Anoñyme de Lyon... se sense teste sente sn m0 


À Mgr Chausse, pour les victimes de la persécution en 
Chine. 


Anonyme de Cessenon, diocèse de Montpellier. sessse.ennesensee 90 
A Mgr Chausse au Kouang-Tong, pour achat d'ornements. 
Anonyme de LyOn....s.ssersssesssesee tes ensescosesessesssse AOÛ 
Pour les missions de Chine les plus nécessiteuses (à Mgr 
Chausse). 4 
Une abonnée € Lyon, avec demande de prières pour une con- 
50 


VOErTSLON ere etre ones entente enter het esse see setsesse 


A Mgr Puginier, pour les victimes de la persécution du 
Tong-King occidental. 

Un abonné de Lyon, avec demande de prières pour une conver- 
SION. . ve senc resss eme teen nent nn 6 resserre rene sens este 


Anonyme de Lyon ...... 
J -G. diocèse de Dijon .....…. 






A Mgr Lavigerie pour Mgr Livinhac, vicaire apostolique 
des lacs Nyanza pour rachat et baptême de petites né- 
gresses, sous les noms d’Agathe, Marguerite et Antoinette. 

Agathe Treynet à S:inte-Catherine, diocèse de Lyonessssse.eeues 

Marguerite Fontanière, à Sainte-Catherine... ..s.sseseremenesesene 

Antoinette Bertrand à Sainte-Catherine. .ss.sssesesenesssenseose ù 

P, Josserand à Sainte-Catherine.....sssessecceseresesse sussesee 10 


À Mgr Lavigerie, pour le baptême de deux enfants en 
Afrique Equatoriale sous les noms de Léon-Jules-Irénée 
et Joseph-Emile-Louis. 


Un abonné de Gambraissehestesneséeérsntsenenene nettes ets es 10 
- Au R. P. Picarda, missionnaire au Zanguebar,pour rachat 
d'enfants. : 

Anonyme de LYON....sonerssnss evene ssneneerenessssrssseees 100 


A la mission de Mrogoro (Zanguebar), pour réparer les ‘ 
pertes causées par l'incendie. 


Une abonnée de l'aris avec demande de prières pour une jeune 
mère et ses deux fils Jacques et Jean-François. .s.s.sss.seomereus 


1% 


200 


A Mgr Jamot, évêque de Péterborough (Canada). 
Un ancien missionnaire de Toronto, diocèse de Valence .s.ss.sree 


; 
Pour les prêtres polonais. 
Anonyme de LYOR.+ see eue Re eme n eu tn tnt ent 200 


[La suite des dons prochainententl. 


: 








+ 
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NOUVEAUX MARTYRS EN CHINE 


—— 


LETTRE DE M. BOURGEOIS, DE LA Socièré DES Mis- 
SIONS ÉTRANGÈRES DE PARIS, PROVICAIRE APOSro- 
LIQUE DU YUN-NAN, À M. CHIROU, DIRECTEUR AU 
SÉMINAIRE DES MISSIONS-ÉTRANGÈRES DE PARIS, 


28 novembre 1884. 

Je reçois à l’instant la nouvelle de désastres plus 
grands encore que ceux qui accompagnèrent le mas- 
Sacre de M. Terrasse et de ses chrétiens. Je n'ai que 
le, temps de vous copier une partie de la lettre de 
M. Chareyre adressée à Mgr Fenouil. Ce missionnaire 
administre le district de la ville de Kiéou-iâ-pin sur la 
frontière du Su-tchuen ; il était en butte depuis plus d'un 
an aux perséculions des païens: Nos réclamations au- 
près des grands mandarins n’obtinrent aucun résultat ; 
les petits mandarins de la ville profitèrent de ce silence 
des autorités supérieures pour fermer les yeux, eux 
aussi, sur les menées des brigands ; enfin les choses 
N° 821. — 27 FÉVAIER 1885. 
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CHINE. — Une halte incidentée (Voir page 104), 


en arrivèrent à un tel point que, fort heureusement, la 
plupart des chrétiens allèrent se cacher dans la cam- 
pagne chez leurs parents ou leurs amis. M. Chareyre 
resta à son poste jusqu’au dernier moment et, comme on 
le verra, n’échappa à la mort que par une protection 
visible de la divine Providence. 


« Hông Poù So, ls 49 novembre 1884, 
« Monseigneur, 


€ Consummatum est ! L'œuvre d'iniquité est accom- 
plie. Le sang des Martyrs a coulé plus abondant que 
dans n'importe quelle persécution suscitée en Chine, Je 
vais vous donner les détails parvenus à ma connais- 
sance. Vendredi dernier, toute la journée se passa dans 
la tristesse; à chaque instant on venait m'avertir que la 
nuit suivante devait voir l'extermination du nom chrétien, 
J'envoyai encore mes deux catéchistes au prétoire : les 
deux mandarins leur conseillèrent de traiter avec los 
brigands. Je donnai plein pouvoir à mes caléchistes, leur 
disant que j'offrais de bon cœur ma tôte et tout ce qui 
m'appartenait pour sauver mes néophytes, Afin de mieux 


Le 
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nous tromper, les mandarins dirent qu'il ne s'agissait 
que de trouver quelques centaines de taëls pour les dis- 
tribuer aux neuf cu dix chefs de brigands, que le lende- 
main on traiterait à l'amiable, qu’en attendant on devait 
se tenir tranquille, et surtout qu'aucun chrétien ne devait 
paraître dans les rues. Ils allaient, ajoutaient-ils,envoyer 
« des exprès dans toutes les directions,pour empêcher les 
« divers corps d’entourer la ville et le Ain täng (Église). 
« Toutes les portes et les murs eux-mêmes étaient gar- 
« dés.» Ce jour-là, une bonne partie de mes chrétiens 
étaient sortis de la ville pour aller chercher un asile 
dans la campagne, soit chez des païens, soit dans les ra- 
vins et les rochers ; il n’y avait avec moi que dix hommes 
capables d'opposer un peu de résistance. 

« Me; dix chrétiens voulurent rester avee moi malgré 
le danger certain qui les menaçait. Vers les neuf heures 
du soir, je jeur dis, inspiré par mon bon ange : 

« Toute résistance est inutile, le meilleur parti est 
« encore de chercher à nous évader; c’est chose difficile 
« humainement, mais rien n’est impossible à Dieu. Si 
« c'est sa sainte volonté, il saura bien nous protéger 
« dans notre fuite; s’il veut que nous mourions, SOÿOnS 
«heureux de verser notre sang pour sa cause, mais 
« prenons en même temps tous les moyens de la pru- 
« dence ordinaire pour nous sauver. » 

«Mes deux catéchistes furent de cet avis, 2t nous nous 
préparâmes aussitôt à exécuter notre projet. Le jardin 
du Ki:-tâng donne sur les murs de la ville, mais le Sy- 
inên (porte de loccident) est aussi à côté et est rempli 
de gardes en bas et en haut. Mes chrétiens sont d'avis 
d'attendre après minuit, alors que les gardiens sont 
endormis ; mais, en sortant à pas de loup dans le jardin, 
j'entends un homme du prétoire dire aux gardiens : 

« Veillez bien, le mardarin va venir inspecter les 
« portes après minuit. » 

« Je soupconne use ruse etje presse mes chrétiens de 


partir. On applique une échelle contre le mur intérieur 


et chacun de nous, muni d’un drap attaché aux créneaux, 
descend ou plutôt se laisse glisser en dehors de la ville 
à cinquante mètres du poste du Sy-mên, dont les lu- 
mières de l'étage supérieur s’éteignirent juste au mo- 
ment de l'évasion. Malgré le bruit de plusieurs tuiles qui 
roulèrent à terre, par une protection visible de Dieu,nous 
n'atlirons l'attention de personne. Décrire toutes les 
vicissitudes, toutes les chutes, tous les divers accidents 
de la route, par une nuit obscure, serait trop long. 

« Nous n'avions pas fait trois ly à travers des chemins 
détournés, que nous voyons brûler la maison d'un chré- 
tien nommé Nièn, à quatre y de la ville. Peu de temps 
après, nous entendons un tumulte épouvantable sur les 
remparts parcourus en tous sens par des hommes armés 
de torches. À un coup de canon dirigé sur le Kin tüng 
succède une immense clameur : bientôt la façade exté- 
rieure de ma maison, des deux écoles,d’une autre maison 


chrétienne contiguë, apparaît en flammes. Tout a été 
pillé, consumé, et ce qui dépendait de l’église, et ce 
qui était la propriété des chrétiens. En ville et à la 
campagne on à tué, SACCAgÉ, brûlé ce qui appartenait aux 
néophytes. 

« Après avoir tout ruiné à Kicou-ia-pin, ces bandits. 
se sont portés à Lo-he (à deux lieues de Kiéou-ia-pin), 
qui, dit-on, a été encore plus maltraité. Les hommes, 
les femmes et les enfants, qui ont refusé d'afficher le: 
On-tsy-pay (tablette païenne), ont été passés au fil de: 
l'épée. La rage de ces monstres n’est pas encore satis- 
faite, ils cherchent dans les montagnes, dans les forêts. 
même distantes de plus de cent ly (dix lieues), les mai- 
sons de païens soupçonnées de receler des chrétiens où 
des objets leur appartenant, et ils tuent ou pillent les. 
paiens qui ont offert un asile à de malheureux inno- 
cents. à 

« N'ayant aucune nouvelle certaine, je ne puis vous 
énumérer exactement les victimes; mais, d’après la re- 
nommée et vu larage des persécuteurs obéissant à un mot 
d'ordre venu d’en haut, et se sachant parfaitement sûrs. 
de l'impunité, le nombre des martyrs est très considé- 
rable, et dépasse peut-être plusieurs centaines. Les. 
pertes matérielles sont immenses. A Kiéou-ia-pin et à 
Lo-he, plusieurs centain?s de mille francs en maisons, 
marchandises, meubles et immeubles, ont été pillées où 
brülées. À part deux familles qui ont accepté le On-tsy- 


_ pây, tous ces héroïques chrétiens ont mieux aimé mou- 


rir que de se souiller par une apostasie. D’après les pièces. 
qui m'ont été communiquées, je suis sûr que celte per- 
sécution vient de nos mandarins locaux et de notre vice- 
roi, qui à envoyé à tous ses subalternes un ordre secret 
d’exterminer les chrétiens et de tuer les missionnaires: 
français... 

« Voici maintenant les principaux épisodes de notre 
évasion. Après six heures de marche au milieu des. 
champs de riz, des rochers et des difficultés de toutes. 
sortes, nous étions parvenus sur la crête de la montagne. 
Nous devions passer à Sin-Kai-tsy, gros marché à six 
lieues de Kicou-iâ-pin, vers les dix heures du matin. 
Nous craignions fort qu’on ne vint nous arrêter : le mar- 
ché était en armes. Tout était en émoi à notre passage, 
on nous regardait comme des bêtes fauves. Quelques. 
cris : «Arrêtez-les » se firent entendre, nous fimes sem- 
blant de ne pas comprendre, et contnuimes tranquille- 
ment notre route. 

« Arrivés à Mä-Chäng, chrétienté où réside un prêtre 
chinois, nous avons pu prendre enfin un peu de repos et 
de nourriture ; je pensais passer la nuit chez le Père Mèy 
et partir le lendemain, dimanche, après la messe. Nous. 
avions compté sans nos ennemis qui { Où poursuivaient 
jusqu'à Mä-Chüng.Ma tète était ruise à prix à quatre-vingts. 
taëls; celles de mes catéchistes à quarante. Dieu nous 
entoura encore de sa protection; un ami païen de Sèn- 
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‘-tsy nous envoya prévenir en toute hâte et nous pümes : 


gagner le fleuve avant Parrivée des brigands. Tous 
les chrétiens de Ma-chäng ou presque tous passèrent le 
fleuve et se mirent à l'abri. Pour nous, nous Iouons 
une barque dans le dessein d'aller jusqu'aux limites du 
Su-tchuên, mais, après nous avoir conduits six ou sept 
ty, les barquiers s’arrètèrent et nous envoyèrent coucher 
chez une famille de Lolos. Le lendemain dimanche, on 
nous fit dire qu'il n’y avait plus de barque disponible. 
Nous primes alors la route de terre et nous parvinmes 
‘vers les dix heures à Pè-ngy-po, chez une pauvre 
‘famille chrétienne Lièôu. | 
| « Le lendeinain lundi,une dizaine de chrétiens de Tay- 
pin-tchâng vinrent se joindre à nous et nous condui- 
sirént, à travers des chemins impossibles au sommet 
d'une montagne où nous fimes halte, puis nous re- 
vinmes à Mü-chäng par une autre route. A Mä-châng et 
à Kè-ti-jin, on n’a pas encore brûlé les maisons, mais On 
a enlevé toutes les provisions, pillé tout ce qui peut 
s’emporter, Un chréticn, nommé Tang, a été tué; un 
autre a été pendu par les bras et les cheveux, j'ignore s’il 
est mort; l'institutrice Tehên, qui n'avait pas fui avec les 
‘autres, a été dépouillée de ses habits et a subi d'horribles 
traitements. Il y a bien d’autres victimes probablement, 
mais je n’ai pas encore de détails. 
2.°@& Nous avons pu enfin louer une barque et arriver ici. 
En l'absence du Père Barry, les chrétiens de Hông-pot-s0 
nous ont cordialement reçus. Tout danger n’est pas passé; 
cependant, dans cette province, je me crois plus en sû- 
_reté que partout ailleurs. D’ici j'enverrai le plus tôt pos- 
* sible prendre des nouvelles de mes pauvres ‘chrétiens ; 
‘ grâce à des emprunts, je porterai tous les secours pos- 
* sibles à mes chers persécutés, dont beaucoup mourront 
‘de faim et de misère dans leurs retraites au milieu des 
forêts et des montagnes. Que le Bon Dieu ait pitié 
+ d'eux!» 





DÉTAILS SUR LA DERNIÈRE RÉVOLUTION DE CORÉE 


Les journaux ont annoncé, il y a quelque temps, d'après une 
dépêche, que des troubles avaient éclaté en Corée, et que ce pays 
si tourmenté avait passé sous la domination exclusive des Chi- 
nois ; mais on ne connaissait pas les détails sur cet évènement. 

-_ Nous recevons d’une source certaine le récit suivant; nous igno- 
rons encore quelles seront, pour les missionnaires, les consé- 
quences de cette révolution. 


De. On nous écrit de Séoul (Corée), sous la date du 16 décembre. 


":) 


*  Ilest inutile de vous rappeler que,depuis la révolution 


_ de 1882, il y a à Séoul une garnison de soldats chinois et 
* - une de soldats japonais. La haine qu'ils se portent réci- | 


: proquement est un fait connu de tout le monde ; plusieurs 


fois déjà, elle avait menacé de se traduire en rixe vio- 
lente et la politique du gouvernement, jusqu’à ce jour, 
avait consisté à maintenir l’équilibre entre les deux par- 


‘{is, quoique ses préférences fussent pour les Japonais. 


Dans les hautes classes, on suivait l'exemple du roi; le: 
peuple, lui, détestait les uns et les autres, avec cette dif- 


: férence qu’il haïssait mais redoutait les Chinois, tandis 


qu'il détestait et méprisait les Japonais. Le gouverne- 
ment, voulant se constituer une armée, avait choisi et 


réuni plusieurs centaines de jeunes gens que l’on dési- 


gnait sous le nom de Ho-pyang-tai où Oai-pyang-ta 
suivant que leurs instructeurs étaient pris parmi les 


- Chinois ou les Japonais, où même parmi les Coréens for- 


més par des Japonais.Ge système avait le tort de déplaire 
beaucoup aux Chinois, et de former deux armées ani- 
mées chacune d’un esprit différent. 

On venait aussi d'installer le service de la poste 
d’'Intchyen à Séoul. Pour fêter cette nouvelle institution, 
le mercredi 4 décembre, dans la soirée, on donna à l’hô- 
tel des Postes un banquet solennel auquel furent invitées 
les principales autorités européennes, chinoises, japo- 
naises et coréennes. Vers la fin du repas, la maison voi 
sine ayant pris feu comme par hasard, Min-yang-i-ki, 
nommé récemment général d’un corps d'armée, sortit 
aussitôt pour aller donner des ordres; mais à peine avait- 
il franchi la porte, qu'il fut assailli par des inconnus, et 
reçut plusieurs coups de sabre sur oreille et sur l'épaule. 


- Vous vous imaginez facilement quelle émotion et quelle 


épouvante se produisirent lorsqu'il rentra tout ensan- 
glanté dans la salle du festin. Ce fut aussitôt une déban- 
dade générale, car tous se croyaient perdus. 

Pendant ce temps Palk-heum-moun-youi, Kim-ok- 
kyoum, Saye-khoum-pou, Hong-yeng-syelri se précipi- 
taient au palais pour porter la nouvelle au roi. Ils lui pré- 
sentèrent la chose de telle façon, parlant d’émeutes, de 
révolution, ete., qu’ils le décidèrent à abandonner le pa- 
lais royal et à se retirer dans un palais voisin, ce qui fut 
exécuté avec une escorte ‘de soldats japonais. 

On dit qu’en se rendant au palais, les quatre nobles 


* étaient entrés chez le ministre japonais, lui avaient repré- 
: senté la situation comme très grave et avaient demandé 
‘ une escorte pour sauver la vie du roi. DHL 


Le 5 au matin, grand fut l’'émoi de la population lorsque 
se répanditle bruit de l'attentat commis contre Min-yang-i- 


‘ki; mais cet émoi redoubla lorsque, dans la soirée, on 


apprit que, vers dix ou onze heures du matin, sept des 


: principaux dignitaires du pays avaient été massacrés 


dans le palais où le roi s’était réfugié. Voici les noms des 
victimes : Min-tai-ho, Min-yeng-mouk, Tjyo-yeng (c’est 


: le seul qui se soit montré fidèle au roi à la révolution de 
* 4882), Mi-tjyo-yeng-i, Hang-kioutjyk, Youn-thai-ou- 


* an-i et un eunuque You-tji-ta. On ne savait d’abord à qui 
- faire remonter la responsabilité d’un massacre si odieux ; 
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on accusa les Japonais qui faisaient la garde dans le pa- 
lais ; mais bientôt on apprit que les vrais auteurs 
étalent douze Coréens costumés en Japonais. 

Dans la nuit, il y eut un conseil royal et, le lendemain, 
paraissait une liste proclamant les nouveaux dignitaires 
et fonctionnaires pris presque tous parmi les partisans 
des Japonais, Le 6, le roi effectuait son retour au palais 
toujours escorté par une cinquantaine de soldats japonais 
ot de Oai-pyeng-tai coréens.. 

Les Chinois, apprenant ces nouvelles, écrivirent au roi 
pour lui demander ce que celasignifiait ; point de réponse: 
toutes les lettres furent interceptées. Dans la soirée, le 
général chinois Yuen se rendit en personne au palais 
sous prétex{e d'y faire ses adieux au roi avant de se reti- 
rer en Chine. Il était escorté d’une quarantaine de ses 
soldats. Arrivé à la porte du palais, on lui en refuse l’en- 
trée. Il y eut alors bousculade et finalement des coups 
de fusil. 

On ne sait au juste de quel côté sont partis les pre- 
miers coups de fusil. Le bruit publie accuse le noble 
Palk d'avoir le premier commandé le feu aux soldats co- 
réens. Dans la mêlée, il y eut des morts et des blessés 
des deux côtés, car les Japonais ayant eu dès le principe 
un de leurs officiers atteint, se mirent aussi à tirer sur 
les Chinois. Après quelques instants de fusillade, les 
soldats chinois se retirèrent laissant sur le terrain un 
certain nombre de morts ou de blessés. 

Dès lors ce fut une guerre déclarée ; des cris de mort 
contre les Japonais poussés par les Chinois et la popu- 
lace coréenne, on en vint bien vite aux voies de fait. La 
foule se porta contre un des principaux établisse- 
ments Japonais, y mit le feu et püla tout ce qui s’y 
Wouvait, Dans la nuit, on détruisit l'imprimerie nationale 
en haine des Japonais qui y coopéraient ; les pertes sont 
très considérables. Pendant cette même nuit, la populace 
se mit à garder l'issue des rues afin d'arrêter tous les 
Japonais qui passeraient. 

Dès le lendemain, par ordre de je ne sais qui, des 
Chinois, affirme-t-on, les arsenaux furent ouverts et tout 
ce qui s’y trouvait : fusils, lances, flèches, etc., distribué 
aveuglément à ceux qui se présentaient. Aussi, à partir de 
ce moment, la foule exaltée ne sut plus se contenir ; 
de tous côtés on parlait de Japonais massacrés et trainés 
dans les rues, de résidences japonaises renversées ; la 
populace incendiait aussi la maison de Kim-ok-kyoun, un 
des auteurs présumés de la révolution. La terreur était 
grande dans toute la ville. 

Vers midi, l’ordre ayant été donné de rapporter les 
armes à, l’arsenal et de ne plus massacrer les Japonais, 
la populace se calma peu à peu. Vers deux ou trois 
heures, les coups de fusils recommencèrent. C’étaient les 
Japonais qui opéraient leur retraite pendant que leur 
légation flambait de toutes parts. Je ne pus savoir qui y 
avait mis le feu. Les uns disent que ce sont les Japonais 

















eux-mêmes, ce qui semble peu probable ; les autres, que 
c’est la populace après l'abandon de la légation par les 
troupes. Ce qui est certain, c’est qu'il ne reste que les 
quatre murs; les voleurs et le feu ont fait disparaitre 


tout le reste. 


Comme ce jour-là les portes de la ville avaient été 
tenues fermées pour empêcher, dit-on, les Japonais 
de sortir, les troupes japonaises en se retirant brisèrent 
plus où moins la nouvelle porte Sai-moon et opérèrent 
leurretraite en bon ordre et sans obstacle jusqu’à Intchyen. 
Leur troupe ne comptait guère plus d’une centaine de 
soldats, tandis que le garnison chinoise se composait de 
huit ou neuf cents hommes. 

Le départ des soldats japonais fut un grand soulage- 
ment pour la population ; car, si le combat s’était engagé 
entre les troupes régulières dans l’intérieur de la ville, 
il ÿ aurait eu des désastres sans nombre. 

Pendant tout le temps de l’émeute, l'inquiétude a été 
grande dans la colonie européenne. Tous les résidents 
européens s'étaient réunis à la légation américaine dont 
la garde avait été confiée à un officier de marine, M. Ber- 


nadou, qui a rendu bien des services par son dévoue- 


ment et par sa connaissance de la langue coréenne. 
M. le ministre d'Amérique, ayant ouvert les portes de la 
légation aux fugitifs japonais, a sauvé la vie à plus d’une 
treñtainé ‘qu’il a fait ensuite conduire sous escorte à 
Intchyen. 

On se demande maintenant quel était le but de cette 
révolution. Quels en sont les auteurs? Quelles en seront 
les suites ? 

4° À en juger par toutes les apparences, le but était 
de se débarrasser des Chinois et de l'influence chinoise ; 
de là le iassacre des sept grands dignitaires supposés à 
tort ou à raison partisans des Chinois, et la nomination 


aux charges publiques de gens réputés partisans des. 


Japonais. 


90 Les auteurs avoués sont les quatre nobles nommés. 


plus haut. Ce sont eux qui ont fait préparer le repas à 
l'Hôtel des PoStes, qui ont imaginé l’attentat contre Min- 
yeng-i-ki, fait déménager le roi, appelé les troupes. 
japonaises, fait massacrer, par douze étudiants à leurs. 
ordres, les sept grands dignitaires. On se demande si les. 
Japonais ont été trompés ou bien s'ils étaient dans le 
complot. Quelques-uns vont jusqu’à prétendre que le roi 


lui-même connaissait tout, et qu’il s’est prêté au com- 


plot, ce qui est peu probable. Il y a donc trois opinions 
en face. L'avenir seul apprendra quelle est la vraie. 
3° Les suites immédiates ont été tout le contraire de 


ce que cherchaient les conjurés. Les Chinois, appuyés 


sur la populace,sont redevenus plus puissants que jamais 
et ils l’ont fait voir aussitôt en proclamant la Corée comme 
vassale de la Chine, en faisant arrêter et massacrer tous 
ceux qui avaient pris part, de près ou de loin, à la révo- 
lution. Des satellites sont lancés dans toutes les direc- 


 s'écriant : 





son secours,il lui jette son aviron et lui crie : 
«de la bonne sainte Anne et ne crains rien. » En effet, le jeune 
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tions pour arrêter les nobles dont le nom se trouve sur 
le To-rok proclamé dans la nuit du 5. On parle aussi de 
plus de vingt Japonais massacrés dans les rues par la 
populace. Tous les établissements japonais, y compris 
la légation, incendiés et détruits, les Japonais honteuse- 
ment chassés, et le roi plus que jamais entre les mains 
des Chinois devenus les vrais maitres de la situation, tel 
est le bilan actuel. 


INFORMATIONS DIVERSES 


* Afrique centrale. — M. Bouchard, des Missions Africaines 
«le Vérone, nous écrit : 


« Depuis quelques mois on a beaucoup parlé des bateliers ca- 
nadiens qui ont fait partie de l'expédition du Nil. Peut-être aime- 
rez-vous à connaitre quelques détails concernant ces braves 


jeunes gens. Canadien moi-même, j'étais missionnaire à Khar- 


toum depuis deux ans lorsque Dieu appela à lui Mgr Comboni. 
Par ordre de mes supérieurs,je revins en Europe, puis je retournai 
au Canada pour solliciter la charité de mes compatriotes en 
faveur de notre Mission. Je me disposais à rentrer en Afrique 
dorsqu'on m'offrit le poste d’aumônier des bateliers canadiens de 
l'expédition du Nil. J'acceptai volontiers, et le 18 septembre der- 
nier je partais de Québec en compagnie d'environ quatre cents 
Canadiens, français, anglais et irlandais. Dans ce nombre il y 
avait environ soixante-quinze indiens presque tous catholiques. 
Le général Wolseley, qui avait connu le mérite des bateliers ca- 
nadiens pendant l'expédition de la Rivière Rouge, les avait priés 
de faire partie de l'expédition du Nil, et, pour la plupart, ils ré- 
pondirent à l'appel du général. Pendant la traversée de Québec à 
Alexandrie, ils m'ont donné beauçoup de consolations,, Tons se 

Sont confessés et ont communié le jour où nous sommes arrivés 
à Alexandrie. 

« Vers la fin d'octobre, les Canadiens ont commencé à passer 
les rapides du Nil et les chefs ont dit à maintes reprises que, 
sans eux, il aurait été impossible de remonter les cataractes. I 
faut avoir vu la difficulté de cette entrep.ise pour se faire une 
idée du courage des bateliers et des soldats anglais qui les ont 
assistés. C'était vraiment beau de voir ces braves enfants du 


Canada aussi fermes, aussi tranquilles au milieu de ces rapides, à 


“donner le vertige, que s'ils avaient été en sûreté sur la rive du 
fleuve. Leur sang-froid a maintes fois mérité les éloges des officiers 
anglais. Mais ce qui était encore plus beau, c'était leur confiance 
en Dieu et en sainte Anne. 

« La dévotion à la mère de la sainte Vierge est très répandue 
parmi les Canadiens. Nous avons un grand pélerinage national 
à Sainte-Anne de Beaupré, près de Québec. Des milliers de pèle- 
rins s’y rendent chaque année et il s’opère un grand nombre de 
miracles. Les mères canadiennes avaient recommandé à leurs 


fils en partant de prier la bonne sainte Anne et ils ne l'ont jamais 


invoquée en vain. Un jour, un brave batelier voit son bateau se 
briser sur une roche au milieu d'un rapide épouvantable. Prenant 
le seul aviron qui lui restait, il se jette au milieu du rapide en 
« Bonne sainte Anne des Canadiens, sauvez-moi! » 
Après avoir passé dans des tourbillons de deux kilomètres 
de longueur, il arriva sain et sauf sur la rive. « L’aviron 
« de la bonne sainte Anne, disait-il, m'a sauvé la vie. « Quel- 
‘ques jours après, ce brave enfant voit un de ses compa- 
gnons près de périr dans un rapide que lui-même venait de tra- 
verser difficilement. Comme il n'y avait pas moyen d'aller à 
« Prends l’aviron 


NAN abordait en quelques minutes. Alors on décida d’emporter 
miraouleux au Canada et de le placer devant la statue 
de sainte Anne de Beaupré. 








« Que de fois j'ai admiré la piété des voyageurs canadiens, 
Nous avions la messe aussi souvent que possible. Ces braves 
enfants étaient fréquemment obligés de prendre sur leur repos 
bien nécessaire pour y assister. Le jour des morts j'ai célébré la 
messe avant le jour. C'était vraiment touchant de voir ces rudes 
travailleurs à genoux sur les rives du Nil, priant pour leurs chers 
morts à quelques pas d’une cataracte qui faisait un bruit épou- 
vantable. La veille de Noël, nous recevions l’ordre de partir de 
bon matin le jour suivant ; cela faisait mal au cœur des Canadiens 
de travailler en un si beau jour; mais à la guerre comme à la 
guerre! Je célébrai les trois messes pendant la nuit. Tous les 
catholiques reçurent la sainte communion. Nous avions orné de 
notre mieux la tente qui me servait de chapelle, Les bateliers ont 
chanté nos beaux cantiques de Noël. J'en ai vu plus d’un verser 
des larmes au souvenir de leur patrie où cette belle fête est si 
bien observée. 

« Environ trois cents de nos Canadiens, joyeux et contents, sont 
en ce mcment en route pour leur pays,car leur engagement est 
terminé, Dieu les a visiblement protégés. Six seulement se sont 
noyés et cinq sont morts de mort naturelle. Sur ce nombre il n°y 
a que deux Canadiens français. Une centaine ont pris un second 
engagement ; presque tous sont des Anglais du Manitoba, de la 
Rivière Rouge, et tous sont protestants. 

« Je dois en justice dire un mot des officiers anglais de l’expé- 
dition qui ont élé si bons pour les canadiens. Ils n’ont rien 
épargné pour leur faire plaisir. A leur retosr au Caire, les bate- 
liers ont été reçus à la station par les officiers supérieurs qui 
avaient organisé en leur honneur une véritable fête, Un magni- 
fique déjeuner nous attendait. Des voitures étaient prêtes pour 
promener les bateliers par la ville et aux pyramides où fut servi 
un grand diner. 

« Comme vous le savez, Mgr Sogaro a envoyé à Dongola un de 
ncs Pères, le P. Dominique Vincentini, pour travailler à la déli-. 
vrance de nos prisonniers. Le Père a dépéché un messager au 
Mahdi, mais il n'a reçu encore aucune réponse. Mgr £ogaro a 
rappelé le Père Dominique qui doit être maintr ant en route pour 
le Caire. » 

Etats - Unis. — Mgr Maës, le nouvel évêque de Covington, a 
été sacré le 25 janvier dernier dans son église cathédrale, par 
Mgr Elder, archevéque de Cincinrati. Au nombre des prélats 
dont la présence a rehaussé l'éclat de la cérémonie, on remar- 
quait Mgr Osouf, vicure apostolique du Japon septentrional. 

— Le même jour, Mgr Leray, le nouvel archevêque de la Nou- 
velle- Orléans, a reçu le pallium des mains de Mgr Gibbons. 


VOYAGE DANS LE YORUBA 


Des RR. PP. Chausse ét Ilolley, de lu Société des 


Missions Africuines de Lyon. 


(Suite 1) 


XV 


ERUWA. — POSITION GÉOGRAPHIQUE, — VOISINAGE AVEC LE 
DAHOMEY. 


Des pieds d’Ado jusqu'à Eruwa, c’est-à-dire sur un par- 
cours de onze à douze lieues, le pays est très accidenté: la 
nature a été tourmentée, et autrefois remuée, dirait-on, 
jusque dans ses profondeurs. Nous longeons pendant des 
heures des collines rocheuses, coupées çà et là par des 
gorges profondes qui font ressortir la hauteur étonnante de 


(4) Voir les Missions Catho!iques du 9, 16, 23, 30 janvier, 6, 43 et 20 février, 


et la carte publiée page 22. 
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ces rochers granitiques. En plus d’un endroit, des blocs 
énormes sont juxtaposés d’une façon si bizarre, si capri- 
cieuse qu'on se perdrait en vaines conjectures pour arriver 
à connaitre la raison de ces caprices. Ces blocs, équilibrés 
d'une façon si légère, font rêver le voyageur qui demeure 
tout interdit. 

Dans un faible espace de quelques kilomètres carrés, il y a 
la une vinglaine de pics ou mamelons rocailleux, rochers sau- 
vages, entassés, presque dénudés et qui ne paraissent acces- 
sibles qu'aux singes et aux oiseaux de proie. Des plaines, 
assez fertiles, font ressortir l’horrible aspect de ces pics 
jeté Cependant c’est sur un de ces plateaux 
qu'est bâtie Eruwa (£ro, pèlerin ; wa, être), ville de quel- 
ques milliers d'habitants, très importante par sa situation. 
Après Abéokuta, c’est du VYoruba, c’est le rendez- 
vous de tous les Noirs avides de faire fortune, de tous les 
audacieux qui ne craignent pas de courir les hasards des 
chemins mal famés. 


s au hasard. 


la clé 








CUINE, 


Il faut cependant rendre cette justice au Noir qu'il sait 
reconnaitre les mérites du missionnaire et au besoin ad- 
mirer son humble dévouement. 

À une demi-heure d'Eruwa, dans une vallée profonde et 
étroite, les deux petits villages d’Aborerin et Aruho ne 
comptent pas plus de quatre-vingts cases. Ils sont fortement 
défendus par un triple cordon de rochers abrupts, sur 
lesquels ne se hasardera pas un ennemi qui ne les connaît 
pas. Outre cette défense naturelle, on a bâti doubles rem- 
parts; ils sont flanqués çà et là de rochers, admirables 
contreforts qui servent d’observatoire à l’occasion et 
d’épouvante pour les ennemis. Malgré 
tions, on est toujours sur le qui-vive. Le Dahomey, le 


vrai fléau du Yoruba, est sans contredit l'ennemi le plus 


terrible dont on ait conservé le souvenir dans le pays, et le 


seul qui soit pour toute cette partie une menace permanente. | 


Cinq jours séparent Abomey d'Eruwa, il n’en faut pas 
davantage pour qu’on craigne une attaque soudaine. 


ces précau- 
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Cette voie, jadis fermée, est aujourd’hui ouverte à tout le 
monde ; jeunes et vieux, hommes et femmes, forment des 
caravanes allant d’Abéokuta à Eruwa pour échanger les 
produits européens : sel, poudre, plomb, eau-de-vie, tissus, 
fil, coton, sabres, etc... contre les produits de l’intérieur, 
tels que nattes, graines de concombre, pagnes, tissus in= 
digènes des plus variés et des plus recherchés, chapeaux 
de paille, volailles, chevaux, bœufs et esclaves, C'est un va- 
et vient continuel ; on déploie dans ce grand marché une 
activité fébrile, qui s’est emparée de tout le monde, A tout 
prix on veut s'enrichir, et pour cela les Noirs s'imposent 
des privations, des fatigues qui des héros si 
elles avaient un but plus noble. 

Le Noir est avide d'argent, c’est con dieu; iln’a pas d’au- 
tre rêve, s'enrichir, [1 voudrait être blanc, non pas pour 
échapper aux malheureuses destinées du peuple noir ou à 
la malédiction lancée sur lui, 
beaucoup d'argent. 


en feraient 


mais pour avoir de l’argent, 





— Taïi-ho-hien, sous-préfecture du Yun-nan (Voir page 97). 


XVI 


UNE MISSION CATHOLIQUE À OYO. — UN ESSAI DE PER- 
SÉCUTION À ABÉOKUTA. — À PROPOS DES PROTESTANTS, 
 — CONCLUSION. 


J'ai dit qu'à Oyo, le roi nous fit, dès notre arrivée, des 
promesses magnifiques et j'ai promis de vous raconter 
comment il sut tenir parole. La veille de notre départ, le 
Père Supérieur demanda un terrain au roi du Yoruba et, 
voyant un sourire gracieux sur les lèvres du monarque, il 
ajouta : « Un beau terrain dont le roi se chargerait de faire 
les murs d’enclos. » Composant son visage et prenant son 
ton le plus mielleux, Alafin répondit qu’il ne pouvait xs 
mer un terrain qu’il ne connaissait pas. 

À bon entendeur demi-mot suffit. Nous quittons brus- 
quement le roi, montons à cheval et parcourons la ville de 
nouveau, puis nous nous décidons à prendre possession 


v.—— 
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d'un vaste terrain comprenant un plateau magnifique propre 
à bâtir la maison, et une petite colline aboutissant à un 
ruisseau qui passera dans le futur jardin de la Mission 
catholique d'Oyo. 

Pour ne pas être inférieur aux peuples qui jouissent déjà 
du bienfait de la civilisation depuis des années, le roi nous 
fit accompagner de deux ambassadeurs qui ont suivi le 
Père Supérieur à Lagos. Par ordre d’Alafin, ils ont mesuré 
nos établissements à Lagos : fiers de leurs exploits d’ar- 
penteurs, ils ont repris le chemin de la capitale, munis des 
cordes éloquentes qui doivent rappeler au roi ses promesses 
et lui tracer son devoir. 

Vous le voyez, la mission d'Oyo est déjà fondée, si on le 
veut Avant tout le roi désire qu'on s'établisse dans sa Capi- 
tale: son orgueil de Noir l'exige et, pour arriver à ses fins, il 
s'imposera des sacrifices que beaucoup de chrétiens ne s’a- 
ventureraient pas à faire. 

À Isehin également, le 
roi nous attend; là, peut- 
être plus qu’à Ovo, les dé- 
buts et les succès seraient 
consolants, car la popula- 
tion est plus simple, le 
roi plus facile à conten- 
ter, et la politique moins 
tortueuse. 

De l'aveu de tous les 
chrétiens que nous avons 
vus et entretenus, le peu- 
ple le mieux disposé à 
recevoir ia parole de Dieu 
est celui d'Ibadan. La 
cause? on la chercherait 
longtemps. La grèàce de 
Dieu seuleset un appel 
particulier peuvent expl:- 
quer ce phénomène en 
faveur d’un peuple guer- 
rier, pillard et tracassier. 
Le fait est que les protes- 
tants ont essayé de faire 
quelque chose à Ibadan et ils ont réussi. 

Mais disons-le et répétons-le partout, pour que chacun en 
soit bien convaincu et que les futurs Apôtres de l'Afrique 
se lèvent soudain et travaillent sans arrière-pensée, le 
catholicisme seul peut relever les pauvres Noirs. La civili- 
sation incomplète offerte par cette religion bâtarde, le 
protestantisme, qui s’abâtardit encore entre les mains des 
protestants noirs réduits à eux-mêmes, ne peut rien ou 
presque rien pour l'affranchissement des Africains. 

Ce qu'il faut au Noir menteur, impudique, adultère et 
rancunier, c’est une religion qui a pour base la vérité, la 
chasteté et le pardon des injures. Un mélange de religion 
chrétienne, de paganisme mitigé de superstitions reçues 
partout, de traditions paternelles, de polygamie sans frein, 


_ de pratiques occultes, d’affiliations secrètes et abominables, 


un tel mélange, dis-je, est incapable de sauver un peuple 
qui, avant tout, a besoin de la vérité qu'il n’a pas connue 
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Le R P. Garanent, fondateur des missions des Augustins de l'Assomption èn Orient; 
né en 183$, mort à Nimes le 7 füvrier 1885 (Voir page 107). + 
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et que malheureusement il fuit comme le hibou fait la 
lumière du jour. 

Notre départ avait soulevé le clan des protestants, des M- 
natiques, jaloux de voir que des enfants rôsolvaient le pro- 
blème que les vieux du pays n'avaient même pas compris. 
Aussi un des chefs d’Abéokuta, circonvenu par ces chrô- 
tiens que vous connaissez et qui préfèrent l'éclectisme à la 
vérité pure, avait résolu notre expulsion pendant notre ah: 
sence. 

À peine de retour, je fis saluer ceux que je savais dévouds 
à la mission : le roi qui avait décidé notre renvoi dut en 
rabattre singulièrement, Un de nos protecteurs le prit à 
partie dans la loge des Oghonis et, dans son langage figuré, 
lui dit : 

« C'est pas ça, les Anglais, oui, ce sont des menteurs; 
ils le prouvent depuis vingt ans qu'ils sont ici; mais 
lescatholiques (aguda) ça! 
non, ils ne mentent pas : 
Roi,laisse-les tranquilles, 
Les agudas, ça lait pas de 
politique, ils aiment les 
Noirs, soignent les maln- 
des, rachôtent les escla- 
ves, Les Anglais, ça ne 
veut qu'une chose,vendre 
le pays aux Blancs, » 

Convaineu ou non, le 
roi à dû se taire; hier, il 
faisait une visite officielle 
à la mission, Dans celte 
circonstance solennelle, 
ila publiquement, dovant 
tous les chefs du pays, 
juré de ne plus se laisser 
tromper, et, duns une 
embrassade à l'orientale, 
il a lait oublier au Père 
les ennuis que ses hôsi- 
tations lui avaient causés, 

L'Afrique! Son avenir 
est aux catholiques; le 
dévouement que rien ne remplace, pas même l'argent, le 
dévouement qui croit chez les catholiques etle désintéresses 
ment le plus entier, plante exotique parmi les ministres pro- 
testants, nous assurent la conquôte pacifique de toute cette 
partie du Yoruba que nous avons scrupuleusement ob- 
servée. 

Puissent ces quelques notes sur le Yoruba faire naître 
dans le cœur d’apôtres zèlés le désir de connaitre plus à 
fond ces peuples païens, d'étudier leur langue,leurs usages, 
leurs traditions, pour être plus à môme de mesurer leurs 
besoins et de travailler plus sûrement à leur civilisation 
chrétienne ! 


FIN. 
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400 LIEUES A TRAVERS LE KOUANG-SI 
& LE KOUY-TCHÉOU. 


Journal de M. Chouzy, 


des Missions-Étrangères de Paris. 


Ire PARTIE 


DE KOUY-HIEN À LA FRONTIÈRE DU KOUY-TCHÉOU. 


Mars-avril 1881 


(Suite 1) 


IT 
Du fauve Hông-Choûy-Kiâng à La ville de Kin-Yuin-Foù. 


AVENTURE D'UN CANTONAIS. — LA VILLE DE HIN-TCHÈN-INEX.— LA 
PLAINE DE LONG-TANG-KIANG. — INSTALLATION DES LITS AU 
KOUANG-SY. — SOLLICITUDE DU SOUS-PRÉFET. — LE VOL ET LE 
COMMERCE DES FEMMES.-- LE MANDARIN CANTONAL DE VUN-TIN- 
SE. — MANIÈRE DE PLANTER LE MAÏS. — PRÉJUGÉS SUR LE 


CHRISTIANISME. — VALLÉE DE LO-MONG-KIANG AVEC BLÉS ET COL- 
ZAS. — KIN-YUEN-FOU, VILLE DE PREMIER ORDRE. — LA RIVIÈRE 
DU DRAGON. — LES CANTONAIS À KIN-YUEN-FOU. TENUE DE 


DEUX MINISTRES PROTESTANTS ANGLAIS. — LES 


SOMMÉS DE PUBLIER L'ÉDIT VICE-ROYAL 


MANDARINS 
EN FAVEUR DU CHRIS- 
TIANISME. — ENTREVUE AVEC DEUX MANDARINS INFÉRIEURS. — 
EFFET QU'ELLE PRODUIT, 


Après avoir gravi les bords escarpés du fleuve, on monte 
en pente douce à travers un pays accidenté, parsemé de 
rizières entre des mamelons généralement incultes. Il faut 
pourtant que le sol offre des ressources assez grandes à en 
juger par le nombre des villages parfois considérables que 
lon aperçoit dans toutes les directions. Nous rencontrons 
beaucoup de charges de peaux de buffles et quantité de por- 
teurs de {ong-iou (huile à vernis), qui se tr ansporte dans 
des paniers en tresses de bambous enduits intérieurement 
de papier huilé, comme cela se pratique dans les parages 
«du Kouy-techéou. 

A une dizaine de kilomètres environ du fleuve, mes gens 
et mes porteurs prenaient pour la deuxième fois , durant 
un si courttrajet, leur eau de riz sous les huttes Fr 
de Tü-lin. Sentant le besoin de me rafraîchir, je m'étais 
mis en devoir d'en avaler aussi un bol, lorsqu'un des porte- 
faix de passage se permit de me traiter de diable d’étran- 
ger; C'était comme d'habitude un Cantonais, ou du moins 
un Koüang-sien des parages où l’on parle le cantonais. 
Aussitôt mes deux soldats, sans doute pour faire du zèle, 
afin de mériter un plus fort pourboire au moment de me 


(1) Voir les Missions catholiques du 2, 9, 46, 23, 30 janvicr, 43 et 20 fé- 
vrier 1885, et la carte envoyée avec le numéro du 2 janvier, 


quitter, lui sautent au collet, le saisissent vivement et font 
mine de le lier pour le trainer au prétoire. Je laisse faire 
pour imposer un peu à cette race par trop insolente. Le 
pauvre hère, éperdu, s’évertue en excuses, mais inutilement, 
jusqu’à ‘ce que, à l’instigation de ses compagnons, il vient 
se jeter à mes genoux en me demandant pardon. Après 
lui avoir administré une bonne semonce, je commande de 
le lâcher; et il se retire avec mille saluts et remerciements 
à mon Ares Et tout le monde de lui tomber encore des- 
sus en le gourmandant de sa grossière insolence. Ainsi se 
passent souvent les choses chez les Chinois, il le faut dire 
à leur louange, quand un individu a mis évidemment les 
torts de son côté. 

À un quart d'heure plus loin, se trouve la bifurcation du 
chemin qui conduit à la sous-préfecture de Hin-Tchèn d'où 
dépend toute cette contrée. Ce chemin tire vers le Nord- 
Est, tandis que la grande route va directement au Nord. 
Hin-Tchèn est plutôt un village qu'une ville; sans murs, 
presque sans commerce, ellé compte à peine sept à huit 
cents habitants. Le pouvoir est entre les mains d’une 
famille qui le possède de père en fils; en d’autres termes, 
cette sous-préfecture est un de ces mandarinats hérédi- 
taires, comme il en existe encore dans les provinces du 
Kouäng:sy et du Yün-Nàn, mais que le gouvernement cen- 
tral tend à faire disparaître peu à peu. 

À la bifurcation des routes, mes deux soldats, après 
m'avoir donné, pour me conduire, un homme réquisitionné 
dans un des relais de la poste, prirent le chemin de la ville 
afin de remettre au mandarin la lettre de leur maître annon- 
çant mon passage. 

Sur. cette grande route, un homme ou deux sont chargés 
dans chaque village de porter les dépèches officielles 
jusqu'au village suivant; c’est un de ces individus que les 
soldats m’avaient donné pour guide. Il n’alla que jusqu’à 
Lông-tèéou-tâng qui est à huit {y de distance, et où il fut 
remplacé par un autre. Lông-têou-tâng est un village 
de peu d'apparence, quoique assez grand, à l'entrée d’une 
‘ plaine bien cultivée. Les maisons, construites en briques et 
couvertes en tuiles, sont généralement plus basses que 
dans les contrées traversées jusqu'ici. Sur les bords de la 
rivière, des bambous en quantité, près des villages, des 
arbres de diverses grandeurs, et dans la plaine, des champs 
de blé en épis. 

Quoique mes gens voulussent aller au marché suivant, 
force nous fut de coucher à Kaou-Yâng, hameau de-einq à 
six maisons, situé à quärante-cinq dy du fleuve et à quinze 
ly de Hin-tchèn-hien. Notre auberge se composait d’un com- 
partiment unique avec une médiocre cloison d’un côté pour 
la chambre nuptiale : le patron me trouve deux bancs et 
quelques planches, voilà mon lit, mes gens pendent comme 
ils peuvent ma moustiquaire; on étend ma natte sur les 


planches, puis ma couverture; et me voilà installé! Ce fut là 


que je m’assis pour tâcher de dire mon bréviaire à la lu- 
mière incertaine d’une lampe en terre, et pour prendre mon 
repas, que l’on me sert sur une petite table à peu près de 
la même hauteur que mon lit, et que l’un de mes hommes 
s’escrime vainement à approprier d’une manière passable. 

La description d’un tel lit, vraie en tout point dans le 
Kouàng-sy, même hors des auberges, va peut-être faire 
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croire que je suis mortifié comme un chartreux : qu’on se 
détrompe, Car telle est l'installation en usage même chez 
les riches. Mais, pensera-t-on, une simple natte sur des 
planches, ce doit être bien dur; comment.dormir là-dessus”? 
C'est le cas de dire qu'il n’y a que les débuts qui coûtent, 
et que par l'habitude le corps se façonne à tout.A mon arri- 
vée en mission, je passai, durant les premières semaines, 
des nuits réellement pénibles, presque sans sommeil, et je 
me levais, le matin, le corps tout endolori. Au bout de ce laps 
de temps, je commençai à m'y faire; et en quelques mois 
mon apprentissage fut tellement complet que je pus dormir 
impunément, n'importe où, même sur la planche nue, et 
que, lors de mon voyage en France pour rétablir ma santé 
délabrée, j’eus quelque peine à me réhabituer aux lits moins 
austères de Ja patrie. 

. L'installation sommaire des lits du midi de la Chine est 
d'ailleurs basée sur la nécessité et même sur un motif de 
bien-être, la chaleur du climat ne comportant pas Pusage 
du matelas ni du reste de l'agencement de nos couches 
européennes. Sans doute il y aurait exception pour la sai- 
son d'hiver; mais on se contente d’y suppléer par la largeur 
de la couverture dans laquelle on s’enroule et qui, en 
remplissant sa destination naturelle, sert en même temps 
de matelas ; cependant on fait usage alors d’une espèce de 
matelas de quelques centimètres d'épaisseur, que lon met 
de côté au printemps. 

Nous dormions depuis un peu plus d’une heure, quand 
j'entends appeler du dehors; comme mes &ens ne $s’éveil- 
laient point, je cherche moi-même à savoir à quoi m'en tenir 
sur ce bruit. On me répond que c’est une escouade de pré- 
toriens envoyés par le mandarin pour faire la garde à ma 
porte contre les voleurs, que je puis reposer: sans inquié- 
tude, et qu’ils vont eux-mêmes se réfugier dans la varanda 
de l'auberge. C’est ce qu'ils firent, en effet, après avoir reçu 
mes remerciements à l'adresse de leur soigneux maitre et 
mes recommandations pour eux de ne pas trop faire de 
tapage, afin de ne pas troubler notre sommeil. 

Evidemment ces pourparlers se firent de mon lit, et sans 
qu’on ouvrit la porte. Mes gardes furent assez fidèles à la 
consigne, et causèrent à peine quelques instants : tout se 
passa sans incident. A l'aurore, au moment où nous nous 
levions, ils plièrent bagage etregagnèrent le prétoire, sans 
même (à merveille!) m'avoir demandé le pourboire : ce qui 
ne donnait que plus de prix à la courtoise sollicitude du 
sous-préfet, sollicitude malheureusement trop motivée, s'il 
faut en croire les affirmations de notre hôte, qui nous ra- 
conta que. la nuit, le pillage des maisons à la sourdine ou 
à main armée n’est que trop fréquent en ces parages. 

31 mars. — Départ à six heures et à jeun. On suit, en 
se dirigeant vers le nord, une série de petits mamelons 
entre deux chaînes de monticules en pain de sucre. Les 
principales productions de ce sol peu arrosé sont: le riz 
de montagne, qui pousse comme le blé, sans avoir besoin 
d'être constamment inondé comme le riz ordinaire, le sar- 
razin, le sorgho, le maïs, le tabac, l’igname et toute espèce 
de potirons et concombres. Ce qui frappe surtout, comme 
au reste dans l'immense généralité du Kouàng-sy, c'est 
l'absence presque complète d’arbres, hormis près des vil- 
lages et des cours d'eaux. 
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Tous les travaux des champs sont exercés indistinctement 
par les deux sexes, et rien de plus commun que de voir la 
charrue et la herse dirigées par des femmes. Mais les ha- 
bitants avouent que, outre la licence des mœurs, il règne 
parmi eux le détestable abus de voler et d'enlever les 
femmes et les filles, non ceulement par motif de passion, 
mais surtout dans des vues d’intérêt pécuniaire, et afin de 
spéculer sur ces pauvres créatures qui seront vendues 
chèrement dans les régions de Siän-tchéou-fou ou de Yo- 
lin-(chéou. Ces hardis flibustiers pratiquent une ouverture 
dans le mur de la maison; deux ou trois pénètrent dans 
l'intérieur, ouvrent la porte, et tandis que les uns intimi- 
dent et menacent les parents ou le mari, un autre s'empare 
de la fille ou de la femme, la pousse au dehors : là un ca- 
valier la prend en croupe et s’enfuit avec elle au galop; s’il 
s’agit d’une fille encore jeure, un homme se contente de 
la charger sur son dos, et s’en va à toutes jambes : par- 
fois, on force la victime à marener elle-même, recourant, 
s’il le faut, aux coups, quand les menaces sont insuffisantes. 
Ce n’est que lorsque les ravisseurs sonthors d'atteinte, que 
leurs associés quittent le théâtre de leurs exploits et se 
sauvent eux-même au plus vite. Quand ils sont en nombre 
et que la maison est isolée, ils enfoncent brutalement la 
porte sans user de précautions, et obtiennent ainsi une 
proie facile. 
mille francs, suivant l’âge et les qualités de la personne. 

Quoique le texte de la loi sur ce point soit sévère, il est 


est pour eux un bénéfice de cinq à huit 


absolument impuissant à réprimer un si atroce brigandage, 
parce qu'en Chine, le code est lettre morte, et que la vraie 
règle de la justice mandarinale, c'estle montant des sommes 
que les parties versent dans la bourse du juge. Croirait-on 
que souvent, après avoir tiré de l'argent des deux côtés, le 
magistrat laisse sans solutions des causes de ce genre, 
renvoie le plaignant débouté de son accusation, faute de 
piastres pour la soutenir, et remet, sans honte, en liberté 
l’infâme ravisseur qui à eu de quoi acheter l'impunité, et 


qui se hàte de retourner à son hideux trafic? 
[A suivre). 


UNE EXCURSION APOSTOLIQUE AUX TERRES 
DE MASSANGANO 


PAR LE R. P. COURTOIS, DE LA COMPAGNIE DE J'ÉSUS. 


(Suite et fin). 


\ 

Il sera intéressant de noter, en terminant, les circonstan- 
ces dans lesquelles fut établie, à proprement parler, la mis- 
sion naissante de Massangano. Le jour même de la fête de 
la Nativité de saint Jean-Baptiste, j'achevais à peine de 
déjeuner que-Choutare arrive et me dit: 

« Père, voulez-vous avoir ici une maison pour y établir 
une église et une école ?.. Eh ! bien, venez avec moi, nous 
allons choisir l'emplacement, je désire avoir un Père près 
de moi pour instruire mes fils. Peut-être qu'avec le Père 
d’autres Européens viendront s'établir ici. » 


(1) Voir les Missions catholiques des 16, 30 janvier, 6 et 13 février 1885. 
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Profitant de ces bonnes dispositions et de l'offre généreuse 
qui m'était faite, je suivis le Choutare qui me précédait en 
compagnie de deux manamambos. Dans la prévision d’une 
offre de ce genre, j'avais déjà, le jour précédent, Gtudié le 
terrain et arrêté mon choix. Je n'avais plus qu’à proposer 
la chose et à en obtenir Papprobation. Au nord près de la 
plage et à peu près au centre de l’Aringa, se trouve un 
emplacement vaste, élevé, d’où l’on a une vue magnifique 
sur le fleuve. Si j'en crois la renommée, ce serait l'empla- 
cement même d'une ancienne résidence de missionnaires ; 
et, de fait, .on y voit encore les débris d’une maison en 
pierre. Ce fut ce terrain que je proposai.Ghoutare approuva 
mon choix, prit les dimensions de la future église et donna 
ses ordres pour recueillir les pierres et couper le bois de 
charpente dans la forêt. 

Ce jour-là même, on se mit à l’œuvre. Béni soit Dieu qui 
tient dans sa main le cœur des rois et des princes et les 


tourne à sa volonté !... Ce fut donc le jour de saint Jean- 
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Baptiste, 24 juin, que fut fondé ce nouveau poste de mission, 
que furent désignées les limites de la concession et que 
nous fut donnée liberté d'action sur les terres de Massan- 
gano. Voilh un vaste champ ouvert à l’apostolat où nous 
pourrons, Dieu aidant, recueillir une riche moisson d’âmes 
pour le ciel! 

Après deux semaines d'attente, le jour choisi pour le 
baptôme brilla enfin solennel et riant. Outre les adultes que 
j'avais préparés, avec grand soins, à cet acte religieux,on me 
présenta, à la dernière heure, encore sept ou huit jeunes en- 
fants en bas âge, dont cinq appartenaient à Antonio Manoel, 
Bonga de Nhamoutongo. Le nombre s'éleva ainsi jusqu’à 
vingt-un. 

Quelques instants avant le baptôme, le Uhoubare me fit, 
apporter une bouteille dans laquelle, disait-il, était de l’eau 
de Dieu. Je crus tout d’abord à quelque diablerie et j'en 
demandai la provenance, 11 me répond que c’est le sabowiraæ 
ikourou (Fernandez, ancien curé de Tété), qui la lui a laissée 


GuiNE, — Laboureur chinois (Voir page 404). 


et que depuis on l'a conservée avec le plus grand 
respect. J’eus alors l'explication de la chose. C'était l’eau 
bénite dont s'était servi le P. Fernandez, le 25 septem- 
bre 1879, pour bénir la tombe du défunt Capitan-mûôr de 
Massangano, Vincent de la Groix Ghamuara, Bonga père du 
roitelet actuel. Je louai Ghoutare de sa fidélilé à garder chez 
lui les choses saintes; mais je lui dis que,pour le baptôme,il 
fallait renouveler l’eau tous les ans et que j'en avais apporté 
de la nouvelle. À mon tour, je luilaissai un demi carafon 
d’eau bénite lui indiquant l'usage qu'il devait en faire prin- 
cipalement contre les mauvais esprits. Il y plongea la main 
et fit une espèce de signe de croix qui, sans être parfait, 
aurait pu faire honneur à beaucoup de chrétiens d'Europe. 

Je voulus donner à l'administration de ces sacrements 
toute la solennité possible, afin d’inspirer au peuple le res- 
pect de nos cérémonies saintes. Je fis élever un autel en 
plein air, à l'ombre d’un grand arbre qui laissait tomber en 
forme de guirlandes ses rameaux verdoyants. On balaya 


le sol que l’on couvrit de natles ; on orna la table d’une 
nappe avec des bouquets de verdure, Les néophytes étaient 
agenouillés autour de l’autel tenant leur chapelet à la main. 
Choutare 6lait présent et une loule de nègres, soit de la 
maison, soit de l'extérieur, me dévoraient des yeux. Je 
célébrai d'abord la sainte messe, ensuite j'administrai le 
saint baptôme à ces nouveaux élus de Dieu qui, je l'espère, 
formeront le noyau de la chrétienté naissante de Saint-Jean- 
Baptiste de Massangano. La cérémonie achevée, les né- 
gresses se mirent à chanter en battant des mains, les 
tambours résonnèrent et plusieurs détonations se firent 
entendre ; il y eut ce jour là une véritable fête à Massan- 
gano. Puisse-t-elle âtre le lever d'une aurore de bénédic- 
tions sur ce peuple plongé dans les ténèbres de la mort! 
Illuminare his qui in tenebris et in wumbra mortis sedent, 
.Je passai encore cette journée au palais de Bonga, carce 
dernier ne consentit à aucun prix à me laisser partir. Deux 
jours auparavant, mes mariniers, voyant que mon séjour se | 
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prolongeait,essayèrent de m’effrayer, disant qu’ils voulaient 
retourner par terre à Tété. C'était pour avoir nouveau gain. 
Cependant le capitaine était d'avis contraire. 

« Si nous partons, s'écriait-il, on croira en ville qu'il est 
arrivé quelque malheur au Père, et que nous l'avons làche- 
ment abandonné; on nous jettera en prison. Il vaut mieux 
nous mettre à sa disposition. » 

Sur le soir, ils se présentent à moi. 

« Mes amis, leur dis-je, le chemin est ouvert ; vous pou- 
vez tous partir. Nos conventions sont faites, je nai plus à 
revenir sur ma première détermination. » 

De nouveau, mécoatement, murmure. La nouvelle en vint 
aux oreilles de Choutare. 

« Qu'ils partent! dit-il; en route, jenvoie du 
leur poursuite et je les fais tous égorger ! » 

Ils se le tinrent pour dit et désormais ne soufflèrent mot 
de leur mauvais dessein. La peur alla si loin qu'ils se fai- 
saient passer pour des gens de la maison de M. Martins,l'ami 
de Bonga, bien que tous fussent étrangers à ce négociant. 

Enfin, le lendemain, je pus reprendre le chemin de Tété. 
Je célébrai une dernière fois la sainte messe dans la maison 
de Choutare, et j'admis à la sainte table pour la première 
fois D. Maria et D. Catherine, celle-ci baptisée la veille et 
l'autre depuis cinq mois. L'heure des adieux était arrivée. 

Avant de me séparer de Choutare, je désirai obtenir une 
nouvelle grâce. Je vous ai déjà parlé des horreurs qui ont 
été commises à Massangano en 1869. Le Portugal voulut re- 
vendiquer ses droits les armes à la main. La victoire était 
assurée sans la trahison et l'abandon de certains chefs. Ce 
fut alors une vraie boucherie des soldats qui tombèrent au 
pouvoir de l'ennemi. On les massacra sahs-pitié et leurs 
têtes furent émpalées aux pieds de VAringa du vainqueur. 
Ces têtes humaines, tristes débris de ces hommes vaillants 
et dévoués, sont encore exposées en grand nombre aux 
portes du cantonnement de Massangano. Jen comptai en- 
viron une centaine sans parler de celles qu'on a fait dispa- 
raître, ct je ne pouvais faire trois pas de promenade sans 
avoir nécessairement sous les yeux cet affligeant spectacle. 

En présence de pareilles horreurs, je me sentis poussé, 
fallût-il affronter la colère du tyran, à implorer gràce pour 
ces restes mutilés. Je demandai une audience spéciale, seul 
à seul, avec le Choutare, avant de quitter sa maison. Je le 
remerciai d’abord de la généreuse hospitalité qu'il m'avait 
accordée, du terrain qu'il venait de me céder pour bâtir 
une église et de la liberté qu’il voulait bien me donner dans 
toute l'étendue de ses domaines; je lui promis, en retour, 
de n’épargnèr ni soins, ni travaux, dès que je le pourrais, 
pour apprendre à ses sujets à marcher droit avec Dieu et leur 
souverain. Jusque-là tout alla bien. J’arrivai enfin à la ques- 
tion brûlante. Je pris le langage de la foi et de la persuasion 
pour émouvoir ce cœur insensible. Ma prière fut écoutée. 

« Vous pouvez, me dit-il, agir comme vous l’entendrez. » 

Mon but était de recueillir tous ces ossements épars, de 
les envelopper dans une étolTe, de faire creuser une fosse 
et de les 7 äéposer avec une dernière prière. de fis venir 
des nègres et préparer des instruments. Un moment après, 


monde à 


je revois le Choutare et lui annonce que tout est prêt. Ilme 


‘prie d’atteadre quelques instants et me dit qu’il a envoyé 
appeler les manamambos.. Hélas ! j'avais compté sans les 


| 


manamambos, sans ces hommes inexorables qui, pour faire 
la cour au tyran, sont à plat ventre devant lui! On réunit le 
conseil. Voici la résolution qui prévalut : 

«Nous ne pouvons, de notre autorité, accorder ce qui est 
demandé, sans avoir la permission du mambo-lion Gha- 
muara, car, comme c’est ce dernier qui a fait meltre ces 
tètes à cet endroit, c’est à lui aussi qu'appartient le droit 
de les faire enlever. » 

Ma demande fut donc ajournée par les membres du con- 
seil, mais le Choutare me promit que, dès que le mambo- 
lion Chamuara vierdrait à Massangano (car il habite dans 
un prazo lointain), il ferait des instances auprès de lui, pour 
m’obtenir la grice demandée. Fasse le ciel que ces flat- 
teuses promesses ne soient pas Mensonges, ruses de guerre 
et fourberie, et que nous puissions sans entraves exercer 
le ministère apostolique dans ces lieux si riches d'esps- 
rance et que nos devanciers ont arrosés de leur sueur et 
de leur sang ! 

Quand ma barque s’ébrante pour le départ, Choutare 
m'adresse un dernier remerciement et les nouveaux chré- 
tiens me demandent encore une fois ma bénédiction. Je 
leur promis de revenir bientôt. Nous gagnons le large et, 
après une journée et demie de navigation laborieuse, nous 
étions heureusement de retour à Tété au milieu de nos 
frères et de nos amis. 

FIN. 





NÉCROLOGER 


R. P. GALABERT 


Fondateur des Missions des Augustins de L'Assomption en Orient 


Né à Montbazin (Hérault)'en 1830, Victorin Galabert fit ses 
études de médecine à la faculté de Montpellier. Au lende- 
main de son examen de doctorat, au moment où ses parents 
Je félicitaient de ses succès, il leur annonça qu'il quittait le 
monde et entrait à PAssomption. En 1855, une petite colonie 
de jeunes étudiants fut envoyée à Rome. Frère Galabert eut 
le bonheur d’en faire partie, quoique son noviciat ne fût pas 
encore terminé, ce qui lui obtint une faveur très rare, celle 
de prononcer ses vœux à la Confession de Saint-Pierre. 

Revenu en France, il enseigna lhistoire naturelle au 
collège de Nimes, vint ensuite présider à l'inauguration de 
la chapelle de l'Assomption, rue François 4er, d’où il devait 
partir en 1861 pour la mission de Bulgarie. 

Pendant qu'à Rome, Pie IX canonisait les martyrs du Ja- 
pon, une grande agitation régnait dans la Turquie d'Europe. 
Tyrannisés à la fois par les Tures et par les Grecs, les Bul- 
gares tournaient leurs regards vers le Saint-Siège, et le 
Pape, plein de sollicitude pour eux, s’adressait au P. d'Alzon, 
et, en pleire audience publique, semblait lui donner cette 
mission nouvelle en disant tout haut, au grand étonnement 
de tous et mème du P. 
d'Orient et d'Occident. » 


d'Al:on : « Je bénis vos œuvres 


"Sp 
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Le P. d'Alzon n’avait aucune œuvre en Orient et le nom- 
bre de ses fils était trop petit pour qu’on pûüt oser rien 
entreprendre ; mais le Pape avait parlé, il fallait faire Pimpos- 
sible. Le P. Galabert se présenta et partit seul pour com- 
mencer cette grande mission. Dieu connaît la patience, 
le travail, les humiliations, les sacrifices qui ont dû mar- 
quer ces années de la fondation de Philippopolis. 

Bientôt, le P. Galabert fut choisi, par la Propagande, 
comme théologien de lévèque bulgare, Mgr Popof. Il sut 
se concilier, à la fois, l'amitié de son évêque et la confiance 
du Saint-Siège. À Rome, er 1867, Mgr Popoff se plaisait à 
répéter en parlant de lui : « Galaberte mon ami! Galaberte 
mon ami! » et Pie IX, après la consécration de Mgr Has- 
soun, patriarche arménien, l’appelait vers lui avec bonté et 
le sourire sur les lèvres : « Venga il teologo a la cucusa 
bianca », et, appuyant les mains sur cette tète dénudée, il 
ajoutait avec tendresse : « Ecco l’Angelo custode di Popoff. 
Voici l'ange gardien de Popoff. » Cette confiance était par- 
tagée par tous les évèques orientaux. 

Lors du concile, ils furent jusqu’à quarante et cinquante 
venant lui demander la traduction des schemata et des dis- 
cours. Il dut interpréter le concile jusqu’en cinq langues : 
bulgare, ture, grec, français et italien. 

Son respect, sa discrétion, lui ménageaient une influence 
dont personne ne s’est douté et dont ses amis intimes 
auraient pas osé eux-mêmes lui parler. 

Nature lente et timide, il n’hésita pourtant pas à entre- 
prendre de grandes choses et à s’exposer à de grands 
dangers. 

Lors de la dernière guerre des Russes, on vint un jour 
lui annoncer que, dans les villages et les campagnes, gisait 
une multitude d'hommes, de femmes, d’enfants blessés 
par les bachibouzoucs d'un côté et les orthodoxes de lPautre. 

« — Vite, qu’on prépare notre hospice et les bâtiments 
de notre école et qu’on reçoive tous ces pauvres blessés ! » 

Il sortait pour aller au-devant de ces malheureux, lors- 
qu'une délégation du pacha vint lui apporter la grande 
décoration : il remercia par un sourire, mit la décoration 
dans sa poche et continua son chemin. Il devait faire de 
même plus tard, lorsque les Russes lui firent offrir la 
même distinction. : 

Il n’y avait pas un sou vaillant à la maison; mais qu’im- 
porte ? Dieu n'est-il pas là? Dieu se servit d’un Anglais 
protestant pour porter les premiers secours. Tous les mal- 
heureux furent recueillis. Trois cents enfants moururent 
après evoir reçu le baptème et deux cents restèrent à la 
charge de la mission. Il a fallu faire des dettes pour les éle- 
ver; mais, du haut du ciel, l’homme de Dieu y pourvoira. 

Lorsqu'il s’agit de fonder une maison à Constantinople d'où 
doivent partir toutes les œuvres de la Turquie d'Europe, ce 
n’est point le quartier chrétien où l’on peut vivre en paix, 
que choisit notre timide missionnaire. C’est au centre de 
Stamboul, dans un quartier où aucune église catholique 
n'avait existé depuis la prise de Constantinople, qu’il loua 
deux maisonnettes, l’une pour les religieuses et l’autre pour 
les religieux, et c’est là qu'il vient d'implanter définitive- 
ment les œuvres. 

Jusqu'au bout il a été bon, patient, aimable et reconnais- 
sant. Il souriait à la souffrance, comme à ses visiteurs, et 








tous ceux qui l’ont vu ne pouvaient s'empêcher de s'écrier : 
« C’est un saint. » 

En apprenant la mort du P. Galabert, Mgr Rotelli, délé- 
gué apostolique de Constantinople, a écrit au T. R. P. Pi- 
card pour lui faire part du profond regret que lui causait 
cette perte si imprévue : « Tout le clergé séculier et régu- 
lier de mon vicariat patriarcal, écrit Sa Grandeur, pleurera 
longtemps cet incomparable missionnaire apostolique et je 
me fais l'interprète de toutes nos missions et de la Sacrée- 
Congrégation de la Propagande pour exprimer à Votre Pater- 
nité les plus sincères condoléances, » 


DONS 


Pour Œuvre de la Propagalion de la Foi. 


(ÉDITION FRANÇAISE) 


Une famille du diocèse de Lyon......seuesseraurenscsovnes tes ss 6 OU 
Déposé dans le tronc de Fourvière par un añNoNyÿME...sorssssve se 5 
Mme C. de Boissieu, don transmis par l'Echo de Fourvière ....,. 500 


Pour les missions les plus nécessiteuses (à Mgr Fenouil, 
vicaire apostolique du Yun-nan). 
Mile Chupin à Dinan, diocèse de Saint-Brieuc.,.......s.sonessses 5 
Mlle Félicité Huet de Condé-sur-Noire, diocèse de Bayeux, pour 
SES NATENLS IS ÉUALÉS à s aisance Annales sc sean: ose REA) 
Anonyme de Saumur, diocèse d'Angers, avec. demande de 
prières. ........ Sarre .. NC DO on none meurs Un 
Anonyme d’Allonnes, diocèse d'Angers, avec demande de prières. 20 
Une personne charitable de Saint-Mayeux, diocèse de Saint- 


LE CC OA MES TE cn OO LOC NON I can à CL 


Mme À... M. G. de M., diocèse de Lyon... see setoocee tes ee 000 


Pour les missions de Chine les plus éprouvées par la 
persécution (à Mgr Fenouil). 

Meet Mme de S.., diocèse de LUCON.... 2. ce secs 6 000. 00 ED) 

Mme A: de F, diocèse de Coutances... sea ne ne 0 810 0 00 0 010 80 0/0 0 00 

Mlle Marie de Reuille à Bitche (Lorraine), . s.ssosessovsoseroesce : 25 


.À Mgr Chausse pour les victimes de la persécution au 
Kouang-Tong. 
Un anonyme de Billom, diocèse de Clermont, se recommandant 


AUX PlIEl ES ss sootaee teen ns tesessccedonsessescs esse css 200 


À Mgr Puginier pour les missions du Tong-King les plus 
éprouvées pour la persécution. 

M. et Mme de S..., diocèse de Luçon...sessosseovooososesoneesese "250 

Un snonyme du diocèse de Lyon... ...sssssssssseseosserssessese 100 
Pour M. Boyer, missionnaire en Mandchourie. 
M. l'abbé B... du diocèse d'Aix. seososssesoosseseseosesssssssocese DO 





Pour les missions d'Afrique les plus nécessiteuses (au 
R. P. Planque, mission du Niger). 
M. Voirgard, du diocèse d'Air ssseseoosconsonvossseoreseeete 5 


À Mgr Lavigerie, pour ses missions d'Afrique. 
Anonyme du diocèse de Lyon. ...ssesssososooosescensocessssossese 100 


À Mer Lavigerie, pour contribuer au baptême et au ra- 
chat d'un petit nègre sous ls nom de Charles Paul. 


Mlle Pascaud, diocèse de Bourges..ssrsessoosooosenessesoreséesre 20 


Au R,. P. Planque, pour ses missions d'Afrique. : 
AD. L A: dudiocè8e AU MANS. cnersmenes een sens REC) 


Au R. P. Holley, supérieur de la mission d'Abéokouta, 
pour le rachat et baptême d'enfants négres. 


Anonymes de Sourdeval, diocèse de Coutances...., vesersssesosee 47 00 


Au R. P. Picarda, de la mission Saint-Joseph de Mandéra 
(Zanguebar), pour le rachat d'un petit nègre à baptiser sous 
le nom d'Edouard. 

Mme Edouard Brabant à Camhbrai,...........ssssssssss eesooossus 100 


Pour la propagande du Bulletin. 
M. Georges Speth à Rilly, diocèse de Blois.....s 44 ssssssssse ee # 
[La suile des dons prochainement. 


TH. MOREL, Directeur-Gérant. 
Imprimerie MOUGIN-RUSAND, rue Stella, 3, Lyon. 
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ADEN — En vue de Djebel Ishan; d'après un dessin du R. P. Le Roy (Voir page 115). 


CORRESPONDANCE 


MÉLANESIE & MICRONÉSIE 


Coutures el traditions curieuses des Canaques. — Ins- 
truction des enfants et des adulles. — La mission 
de la Nouvelle-Guinée. 


De nouvelles lettres nous sont récemment arrivées de la Nou- 
velle-Bretagne : elles font suite à celles que nous avons déjà 
publiées ; nous en extrayons les passages suivants : 


+ 


Ilest une cérémonie toute mysiérieusé dont nous 
“LVONS eu Connaissance en ces derniers temps, et qui est 
remarquable surtout par le symbole dont les Canaques 
font usage. Ce symbole est un serpent, et la cérémonie 
s'appelle la Malira, nom donné aussi au serpent. 


N° 822. — 6 MARS 1885 


À certaines époques de l'année, les hommes de plu- 
sieurs tribus se réunissent devant ce serpent; puis un 
chef prononce quelques paroles et pose, sur l’image de 
la bête, de la chaux et certaines herbes, qu'il distribue 
ensuite à son entourage. Quelquefois les Ganaques mi 
chent ces herbes qui paraissent produire en eux une sorte 
d'hallucination. 

Nous nous sommes progyré un de ces serpents, qui à 
été taillé dans un arbre à pirogue, [l a de nombreux re- 
plis, et, déroulé, il ne mesurerait pas moins dé huit X 
neuf mètres, Il est a8802 bôn sculpté et point avec les 
couleurs que Possèdent les Canaques, c'est-à-dire le 
blanc, le rouge, le bleu et le noir. 

Les f£mmes sont sévèrement exclues de la cérémonte 


- de la Malira ; et, du reste, elles sont convaincues qu'elles 


ne pourraient regarder le serpent sans Mourir, où sans 
s’eXposef aux plus #laVes abcitlents. 

Si quelque Cahatjue, pal Ed imalivaise conduite, porte 
Je trotible dans Jës ménages, les chefs de famille 4e vén- 
nissefit Et li imposent ft Mélire, c'est-h-dire qu'ils lui 
attachent aüX cheveux, par derrière, un petit sachet con- 
tenant de la poussière de la Malira, Ge sachet est ter- 
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iminé par des plumes qui paraissent de loin, Dès que les 
lenmnmes apercoivent ces plumes, elles prennent la fuite, 

Les Canaques ne veulent pas s'expliquer sur le vérita- 
ble sens de la cérémonie de la Malira, C'est un secret 
que nous découvrirons plus lard ; mais n'est-il pas per- 
inis de voir dans ce serpent quelque chose qui se rap- 
porte au Serpent de l'Eden, quelque reste corrompu des 
vérités premières”? 

D'ailleurs, ce ne sont pas les seules traces que nous en 
rencontrions, Nous trouvons, chez nos sauvages, le fond 
où plutôt l'ombre de la vraie religion, comme dans les 
nations paiennes les plus civilisées, 

L'enfant, à sa naissance, est passé sur les flammes, [I 
semble bien qu'il y ait là Pidée d'une purification par le 
leu ; par conséquent la preuve d'une croyance implicite à 
une souillure originelle, 

Les CGanaques ont aussi l’idée confuse de la nécessité 
de mérites acquis pour arriver, après cette vie, au lieu 
du bonheur, Ainsi, ils disent que l'âme, après la mort, 
avant de parvenirau beau pays où elle doit se rendre, à 
une large riviôre à franchir, et qu'un homme Pattend sur 
le vivage pour lui fuire faire la traversée, si elle apporte 
avec elle assez de divarth, où monnaie.Si elle n’en a pas, 
elle demeure sur le rivage, ou revient parmi les siens 
pourse plaindre etréclumer te divarah dont elle « besoin, 
Aussi, est-ce 16 divarali que les Canaques recherchent 
avec le plus d'avidité durant leur vie, puisque, à leur 
mort, co divarah doit être employé à payer ceux qui vien- 
dront visiter leur cadavre avant qu'il soil mis dans la 
Halle, à payer à linexoruble nautonnier le prix dé leur 
passage ; à solder un service d'un genre particulier que 
leur légatuire doit faire à chaque lune, durant trois mois, 
Ce service consiste en un repas solennel où sont expo- 
secs avec assez d'arttoules les choses qui ont appartenu 
au défunt, el pendant lequel des femmes exercées, pa- 
rées de fouilles, de fleurs et de plumes, les cheveux peints 
en rouge, chantent une chanson funtbre où angaru, en 
marquant le rhythme avec un morceau de bambou dont 
elles frappent terre en cadence, Quelquefois la danse 
accompagne té chant, et des luinbours marquent la me- 
sure : c'est ce qu'ils appellent la Malanglhen. 

L'idée qu'ont 168 Canaques que les richesses malé- 
rielles sont 1e moyen d'arriver au bonhour, leur fait con- 
sidéror la possession de ces richesses comme la seule 
vertu, Nous aurons bien à faire pour les tirer de cette 
crrour : elle Tour est coinmune, hélas ! avec bien dés 
ons CINITISOS QL'inémoavec bien des chrétiens, 


A cos détails, ajoutons ceux que nous donne une lettre plus 
Léconte du Révérend Pôre Hutzer, adressée à son frére : 

... Ge n'est pas, comme vous le pensez peut-être, de 
notre résidence de Wlavollo que je vous écis aujour- 
d'hui, mais bien de Gooklown, où nous ne ferons. que 
pusser, Car nous devons de là nous rendre à Thursday- 
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[sland, Telle est la vie du missionnaire : un jour ici, 
demain là, jusqu’à ce que vienne le dern:er voyage et le 
grand repos de l'éternité, En attendant, il faut être prêt 
à planter sa tante un peu partout, à faire des prières de 
l'itinéraire sa prière quotidienne et à n’appliquer qu'aux 
choses du ciel les mots : redearus ad propria. Le mis- 
sionnaire n'a pas de propria ici-bas 

Après un séjour de deux ans, nous semblons toucher 
Notre 


achevées, Nous catéchisons. 


à d'heureux résultats. installation est satisfai- 
sante ; n08 maisons son! 
nos chers Canaques avec tout le zèle possible ; ils nous 
aiment, 1es enfants progressent dans l'étude du caté— 
de là 


Sainte Vierge, et montrent beaucoup de goût et d'em- 


chisme; ils répondent en latin aux litanies 
pressement pour les cérémonies du culle extérieur, On 
vient fidèlement àäla messe le dimanche. Nous avons une: 
fois coinplé jusqu'à cent cinquante indigènes. Dès le sa- 
medi soir, on sonne la clothe pour avertir les Canaques 
que le lendemain est le jour du Seigneur et qu'il faut, par 
conséquent, songer à venir à la prière et à la parole, 
Le dimanche matin, bien que la messe ne soit célébrée 
qu'à neuf heures, nos paroissiens empressés sont déjà 
dans la cour à sept heures, demandant à chaque instant 
gi l’on va bientôt sonner la cloche ou sonner de la con- 
que ; car notez qu'en Nouvelle-Bretagne, nous avons la 
même coutume que le peuple israélite : dans le désert 
ou au temple, les léviles annonçaient au son des trom 
pelles l'heure de la prière et les sacrifices du soir et du 
malin, de même à Wlavollo nous annonçons |1 messe et 
le catéchisme au:son.de, Ja conque marine... 

Vers neuf heures, nous introduisons d'abord les petits. 
garcons, I faut un peu de temps pour les ranger, les. 
faire asseoir sur leurs talons, leur recommander de ne 
point tourner le dos à l'autel el surtout de se taire. Les 
enfants placés, les hommes entrent à leur tour. Je me. 
tiens ordinairement à la porte pour permettre ou défen- 
dre l'entrée, selon le costume de chacun. Ceux là seule- 
ment qui ont un véêlemont quelconque, en reçoivent 
la permission, Nous leur avons dit que,chez nous,la cou 
tume était de n'aller jamais à l’église sans porter ses 
vêtements les plus beaux: aussi, dès lors, les vimes-nous 


, 


venir avec leurs accoutrements des grandes fêtes, Les uns. 


mettaient des plumes dans leurs cheveux, les autres sus- 
pendaient un morceau de miroir à fleur cou, ete, Les hom- 
mes une fois rentrés, déposent les fusils et les lances 
dans un coin ; les femmes et les petites filles se grou- 
pent à la porte etaux fenêtres ; puis, l'office commence. 
La messe est chantéeà tour de rôle par les Péres. Le. 
KR, P, Navarre tient le petit harmonium et prèche à 
l'Evangile ; pour moi, je suis tout à la fois grand chan 


tre, suisse, bedeau, chargé de surveiller, de faire chan 


ler ceux qui le peuvent, et d'imposer silence aux autres, 
Après li messe, les Fommes et les enfants entrent dans. 
notr2 jardin; là, chacun s'assoie, regarde, fait claquer sa 


{ 
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liques, en grande partie Tagols-Manillois. 
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langue en signe d'admiration et parle beaucoup. Ge 
inoment est choisi pour là distribution des récompenses 
aux enfants qui ont le mieux répondu pendant la semaine, 

L'après-midi, nous n'avons que le catéchisme, Les en- 
lants se réunissent à trois heures, chantent les litanies 
«le la Sainte Vierge, apprennent à faire le signe de là 
croix, à se mettre en procession, réciténtencore une fois 
lles lecons expliquées pendant là semaine et reçoivent de 
nouveau quelques récompenses, Vous voyez que, peu à 
peu, on apprend à sanctilier le dimanche à Wlavollo, 
L'œuvre de l'évangélisation de nos chers sauvages étani 
“insi en bonne voie, le R, P, Navarre à pensé qu'il était 
opportun d'aller fonder une 
«le lu Nouvelle-Guinée, sur laquelle nous jetons depuis 
Que ne 


station dans la grande ile 


longtemps des regards de sainte convoitise, 
sommes-nous uns légion pour commencer ce beau travail 


sur plusieurs points à la lois? 


Le Révérend Père Navarre nous écrit, de son côté, 


luire connaitre sa détermination de se rendre en Nouvelle-Guinée. 


pour nous 


Cooktown, tt octobre 1884. 


Les choses sont allées plus vite que je ne l'espérais. 
Mes dernières lettres vous ont dit l'assiduité de 
Canaques à venir à l'école et à suivre les catéchismes, 
à \Vla- 
j'ai cru 


nos 


L'élan étant donné, deux Pères pouvaient suflire 
vollo pour continuer l'œuvre commencée, el 
nos nouveaux confrères assez lormés pour me permettre 
de songer à une nouvelle station. 

Je fis part à nos confrères du dessein que j'avais fornté 
de me rendre le plus tôt possible en Nouvelle-Guinée. 
“ous furent unanimes pour reconnaitre l'opportunité de 
celte entreprise, et ila été décidé qu'au lieu de fonder 
de suite de nouvelles stations en Nouvelle-Bretagne, il 
était plus urgent, dans l'intérêt général de la mission, 
d'évangéliser la Nouvelle-Guinée, Huit jours après 
cette décision, un navire de M, IHernsheim allait partir 
de Matoupi pour Cooktown, Je le pris, accompagné du 
bôre Hartzer et du Frère Joseph, laissant la direction de 
Wlavollo et de Malagouna à nos autres confrères. 

Que Dieu bénisse cette nouvelle organisation et notre 
Yature installation! Nous avons beaucoup souffert sur 
le pelit navire qui nous à déposés hier à Cooktown, Nous 
avons mis cinq semaines pour faire un trajet qui ne de- 
mande ordinairement que huit ou dix jours, 

Nous recevons à Cooktown la meilleure hospitalité 
chez le nouveau provicaire apostolique de l'ordre des 


“Augustins. 


Nous ne larderons pas à nous rendre à Thursday- 
‘Island, où nous trouverons une quarantaine de cathc- 
Cnaque mois, 
sept sleamers venant de Sydney où de Brisbane et 
allant en Europe ou en Chin: passent à Thursday. Le 
elimat en est sain, J'espè:e que bientôt je pourrai vous 
donner de plus longs détails. 
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Arrivé dans sa nouvelle mission, le R. P. Navarre nous commu- 
uique ses premières impressions et ses espérances. 


Le jour mème de notre arrivée, je tins à faire visite au 


souverneur, M. Chester, dont la femme est catholique Je 
lui fis part du projet que nous avions formé d'établir une 
mission en Nouvelle-Guinée, à Port-Moresbvy, ajoutant 
que nous regardions comme nécessaire de commencer 
une station à Thursday. Il partit le soir même pour se 
joindre au commandeur de Sydney qui allait planter Île 
drapeau du protectorat sur les côtes de leurs nouvelles 
possessions, 

Si jamais j'ai été tenté de déplorer notre pauvreté, c'est 
bien en ces dermers temps. Nos ressources touchaient à 
leur fin quand nous sommes venus à Thursday, et nous 
devions nécessairement songer à bâtir, pour éviter des 
levers exorbitants. Un terrain fut acheté, et, bien que com- 
plètement impropre à la culture, il ne nous fut cédé qu'à 
un prix fort élevé. Je m'adressai alors au R. P. Joly, 
riste de Sydney, qui est vraiment notre Providence, pour 
le prier de nous avancer le plus tôt possible ce qui était 
nécessaire à notre modeste installation. Mais le plus tot 
possible est toujours long, quand on est séparé par douze 


ma 


ou quinze jours et nous commençämes nos 
constructions sans avoir le premier penny pour payer les 


mais si J'eusse 


de trajet, 


ouvriers. Le secours demandé arriva ; 
euune certaine somme à ma disposition, j'aurais pu,lais- 
sant le Père Hartzer chargé de surveiller les travaux üe 
construction, louer un bateau et visiter les côtes de la Nou- 
velle-Guinée, prendre connaissance des lieux, avoir uüe 
entrevue avec les missionnaires protestants de Port-Mo- 
resby avec lesquels il faut nécessairement compter, et 
après une entente, j'aurais choisi l'emplacement de notre 
première station, Lors de mon log voyage de Matoupi à 
Cooktown,en septembre, j'ai pu, tout à mon aise, étudier 
le directoire du capitaine du navire £t me renseigner 
exactement sur les côtes de la Nouvelle-Guinée et des 
iles environnantes, sur les lieux où les :z:ssionnaires 
protestants ont placé leurs catéchistes, sur la deseription 
des côtes par rapport à l’abordage, sur la configuration 
du terrain, sur le nombre et la position des villages 
côtiers, sur les endroits sains et ceux qui ne le sont pas 
et une foule d’autres renseignements dont le mission- 
naire ne doit pas se désintéresser. Il m’eût été utile de 
contrôler de visu cette importante étude, qui me remet 
en mémoire la parole du grand apôtre des nations: ostèuwin 
magnum aperturn est. 

Ily a cinq jours de traversée de Thursday-Island à 
Port-Moresby. Le prix pour chaque passager est de 250 fr. 
et de 75 fr. par tonne de marchandise. Ces prix, très 
onéreux, nous font sentir de jour en jour le grand 
avantage, pour ne pas dire l’absolue nécessité d’avoir un 
petit navire au service de la mission, Un de nos bons 
catholiques manillois nous suffirait comme capitaine, 
même pour aller chez nos confrères de Nouvelle-Breta- 
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gne, qu'il nous serait utile de visiter de temps en ten ps. 
Ge sont d'excellents marins qui connaissent par cœur 
. M. Neltv, qui se livre à la pêche des 
perles ou plutôt des nacres, nous offre un de ses bâtiments 


toutes ces mers 


b'indés en cuivre, jaugeant 50 tonnes, au prix de 
10,000 fr. Il a coûté bien davantage; malgré le rabais 
qui nous cst fait, le prix est encore bien élevé, vu nos 
ressources et les nécessilés multiples auxquelles nous 
avons à subvenir. 

Ilest très probable que les ministres protestants ont 
exagéré, et pour de bonnes raisons, les difficultés de la 
posilion, les conditions défavorables du climat, la pau- 
vrelé du terrain, laméchanceté des indigènes. Depuis la 
visite de Mgr Cani, ils ont su que Rome allait envoyer des 
missionnaires catholiques. Aussi, se sont-ils empressés 
d'occuper les postes les plus favorables sur la côte, 
mettant dans quelques endroits, comme catéchistes, de 
simples Canaques n'ayant aucune notion de religion. 
Leur but est de garder la place et de nous éloigner... 


INFORMATIONS DIVERSES 


Bucharest. — Le Vaterlund üe Vienne annonce la mort 
dans cette ville, de Mgr Paoli, archevêque de Bucharest. Ce zélé 
prélat était âgé de 67 ans. 


Chan-tong. — Le R. P. Césaire, Mineur Observantin, mis- 
Sionnaire au Chan-tong, écrit de Ché-fou, le 24 novembre 188% au 
R. P. Marie de Brest, procureur des missions franciseaines : 

« Je viens d'apprendre par deux de nos missionnaires, les 
Pères Zéno et Wang, qu'un grand nombre de chrétiens des dis- 
tricts qu'ils évangélisent, se trouvent dans la plus profonde misère. 
Depuis cinq ans, des inondations périodiques détruisent toutes 
les récoltes; cette annéc-ci même, les habitations ont été em- 
portées; les missionnaires se sont adressés au vicaire apostolique: 
mais vous savez que Mgr Cosi est malade. Sa Grandeur m'a dit, 
en outre, qu'on lui a répondu de Shang-Haï que tous les secours 
“ont été distribués et que le Chan-tong est venu trop tard. 

. € Mgr Cosi ne pouvant rien faire, les chrétiens sont obligés 
d'aller mendier chez les païens et d'y chercher un refuge. J'ai 
l'intention, sur la denande des missionnaires, de faire venir ici 
un certain nombre de familles connues pour leur piété, et de leur 
obtenir du travail. Les habitations sont déjà assurées ; mais il 
faudra les aider à s'établir, à faire le voyage. Je ferai de mon côté 
tous les sacrifices possibles, selon mes faibles ressources, parce 
que ce sera une chose de haute importance pour la misssion ea- 
tholique à Ché-fou. Nous avons une grande-église : il nous fau- 
drait aussi beaucoup d'adorateurs du vrai Dieu : nous aurions 
ainsi un noyau de bons chrétiens ci ce serait plus facile pour 
nous de gagner des néophytes. » ! 


Afrique Equatoriale. — On annonce la mort du roi Mtésa, 
dont le nom avait acquis en Europe une certaine célébrité gràce 
aux récits de Stanley qui avait fait à sa cour un assez long 
séjour lors de sa traversée du Continent mystérieux. Le nouveau 
souverain de l'Ouganda serait, paraît-il, un neveu du monarque 
défunt, instruit par Mgr. Livinhac. Le fait, s’il est vrai, ouvre le 
plus brillant avenir au vicariat apostolique du Victoria Nyanza. 
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400 LIEUES A TRAVERS LE KOUANG-SI 
& LE KOUY-TCHEOU. 


Journal de M. GChouzy, 


des Missions-Étrangères de Paris. 


Jre PARTIE 
DE KOUY-HIEN À LA FRONTIÈRE DU KOUY-TCHÉOU. 


Mars-avril 1881 


en 
Du fleuve Hông-Choûy-Kiâng à la ville de Kin-Yuèn-Fou. 


AVENTURE D'UN CANTONAIS. — LA VILLE DE HIN-TCHÈN-HIEX.— LA 
PLAINE‘ DE LONG-TANG-KIANG. — INSTALLATION DES ITS AU 
KOUANG SY. — SOLLICITUDE DU SOUS-PRÉFET. — LE VOL ET LE. 
COMMERCE DES FEMMES.-- LE MANDARIN CANTONAL DE YUN-TIN— 
SE. — MANIÈRE DE PLANTER LE MAÏS. — PRÉJUGÉS SUR LH. 
CHRISTIANISME. — VALLÉE DE LO-MONG-KIANG AVEC BLÉS ET COL- 
ZAS. — KIN-YUEN-FOU, VILLE DE PREMIER ORDRE. — LA RIVIÈRE 
DU DRAGON. — LES CANTONAIS À KIN-YUEN-FOU. — TENUE Dp&£. 
DEUX MINISTRES PROTESTANTS ANGLAIS. — LES MANDARINS 
SOMMÉS DE PUBLIER L'ÉDIT VICE-ROYAL EN FAVEUR DU CHRIS— 
TIANISME. — ENTREVUE AYEC DEUX MANDARINS INFÉRIEURS. — 
EFFET QU'ELLE PRODUIT, 


(Suite 1) 


On entre bientôt dans le territoire de la sous-Préfecture de 
Y-chän-hièn, dans le district de Yün-tin-sè. Les mandarins. 
désignés par la particule Sé, sont comme les subrogés du 
sous-préfet, des espèces de chefs de canton; leur autorité est 
fort bornée, et leur juridiction embrasse d'ordinaire un pays 
assez restreint. La petite magistrature de Yün-tin est hérédi- 
taire. Quant au sous-préfet, il réside dans la ville même de: 
Kin-Yuèn-foùu. La vallée toujours verdoyante va se rétrécis- 
sant,jusqu'à ce qu'au-delà du pont de l'Eau-froide (Len-choùi- 
Kiäoù), jeté sur la rivière de Yün-tin, elle devient à peu 
près inculte. Le chemin, parfois pavé, parait assez fré- 
quenté; nous rencontrons des porteurs ‘d’une espèce de 
plante médicinale, appelée {6ng-taiou; c’est un tube blanc 
allongé dont on n’a pas su m'indiquer les propriétés cura-. 


_tives. F 


Yün-tin-sé,où réside le chef cantonal, n’est pas même une: 
petite ville; c'est tout simplement un gros village situé au 
pied des monts, à l’extrémité-ouest de la plaine. Il est 
d’un aspect à intéresser vivement un catholique, surtout. | 
un missionnaire; une espèce de tour qui s'élève probable- 


(1) Voir les Missions catholiques du 2, 9, 16, 23, 30 janvier, 13, 20 LA 2 
février 1835, et la carte envoyée avec le numéro du 3 janvier. 1 
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ment dans la dépendance du prétoire, donne à cette agglo- 
mération, par sa ressemblance avec un clocher, une physio- 
nomie qui rappelle singulièrement un bourg chrétien. 

Nous couchàmes à quinze 1y au-delà de Yün-tin-sè, dans 
le gros marché de Ghè-piè (Lortue de pierre); nous avions, 
ce jour-là, fait seulement trente-six kilomètres. 

Le patron de la première auberge dans laquelle nous 
entrames, ayant prétendu exiger de nous autant d'argent 
«pw'il avait de lits à donner, quoique nous lussions bien loin 
de devoir les occuper tous, nous l’'invitâmes à s'asseoir 
(expression chinoise pour prendre congé de quelqu'un), et 
nous nous transportàämes en face chez un hôte moins rustre, 
sinon moins cupide dans le fond, C'était un marchand de 
téou-fou (espèce de fromage blanc fabriqué avec de la farine 
«le pois). Quand il sut qui j'étais, et qu'on lui parla du 
christianisme, il exprima brutalement d'un mot l'idée que 
s'en forment ses compatriotes : | 

« Le christianisme, dit-il, oh ! je connais çà, c'est la reli- 
sion des diables d'étrangers ; ce n’est pas notre affaire, 
à nous. ». 

Pauvres gens ! ils dédaignent la vérité qu'ils ignorent, el 
‘que leurs préjugés leur font croire n'être pas faite pour eux! 
Du reste, celte population ne parait pas méchante ; à peine 
‘uelques curieux se permirent-ils de stationner un instant 
“devant la porte ; et on me laissa paisiblement aux prises 
avec le froid qui m'incommodail un peu à cause des 
innombrables courants d'air se croisant dans cel apparte- 
ment unique. Mon lit avait été installé tant bien que mal à 
Pendroit le moins encombré, Assis là en attendant les prè- 
paratifs du repas, je pus suivre à loisir toutes les conver- 

sations : quoique encore un peu hälard, le langage devient 
«de moins en moins dur à mon oreille, 

Vers les sept heures et demie arrivent les satellites du 
mandarin cantonal pour m'escorter le lendemain : en dé 
clinant leur titre et l’objet de leur mission devant un de 
_«Anes hommes, ils ont lPimpolitesse où plutôt la grossièreté 
d'employer l'expression usitée à l'égard des étrangers; ce 
Ph provoque de la part de mon homme un prompt rappel 
“ l’ordre, et de leur part des excuses immédiates, 

» Ar curil. — II à plu un peu la nuit, et il brouillasse ce 
malin. Gràce. aux lenteurs des portefaix, on part seulement 
à sept heures..Au sortir du marché qe Ché-piè qui s'élève 
sur le point culminant, je m'aperçus que nous quittions le 
bassin du Hông-choûüi-kiäng (fleuve aux eaux rougeñlres) 
pour passer dans celui de Lông-kiäng (fleuve du Dragon). 

On trouve à 15 ly (environ 9 kilom.) de Ghè-piè, quel- 
‘ques hangars ouverts où l’on vend du riz et du porc, età 


* quelques pas de là deux pierres abritées par un peu de 


paille et qui sont les divinités de céans. C'était la première 
“fois que je rencontrais au Kouäng-sy des dieux si brutes; 
malheureusement ce ne fut pas la dernière. J'en fus dou- 
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arrivé maintes fois de communiquer à ces pauvres païens, 
on me répondait en souriant par des paroles approbulives, 
mais on ajoutail ; « C'est l'usage du pays », Pauvres avou- 
gles! Quand leurs yeux s'ouvriront-ils à la lumiôre évan- 
gélique! 

Les bambous abondent en ces paragos; je remarque des 
grottes dans les monts rocheux, les villages sont plus 
clair-semés, mais les maisons 80 & beancoup plus commu 
nément couvertes de Luiles que de chaume, Kofin voici une 
vaste plaine où coule un ruisseau qui aboutit au Lo-Môngr- 
Kiäng, une médiocre élévalion de terrain sert de cimetière : 
la ville de Nin-yuèn-foù, cité de premier ordre, se dresse 
au N.-N-,0,, avec 863 remparts noirâlres el peu élevés, 

Nous entrons par le faubourg du Midi où, au milieu de 
quelques chaumières, s8'élévent aussi de belles maisons. 
Je suis frappé de voir un certain nombre de pelites filles de 
douze à quatorze ans portant la charge comme des croche 
teurs en apprentissage, Le langage que j'entends offre à 
peine quelques différences avec l& mandarin qui m'est la 
milier, Je vois aussi en vente des chapaux de paille de la 
même form: qu'au Koûy-ehôou; des petites filles ont des 
calottes, el quantité de gens deg bottes, quoiqu'il ne pleuve 
pas, absolument comme au Koûüy‘tehôou: me voilh donc en 
pays connu, 

La rue du Nord (Pè-kâi) que nous enfllons, est garnie de 
magasins bien tenus ; c'est la plus belle de la ville ; nous 
primes logement dans une auberge de co quartier, Outre 
que j'y eus une chambre pour moiel mes gens, j'eus l'avan 
tage de rencontrer dans le mallre d'hôlel, originaire de la 
province du Hôu-Nân, un homme complaisant ot bien ren 
soigné sur un pays qu'il habite depuis de longues années: il 
ie fournit plusieurs données utiles, 

Les grandes barques remontent par le Flenveadue Dragon 
jusqu'à Kin-yuèn-foù, dontie port est en dehors el bout prés 
de Ju porte du Nord ; mais le commerce est en rapportavec 
la modicilé de la population de la contrée, Au moment de 
la crue des eaux, le chargement des barques est peut-être 
de trente » quarante mille livres (dix-huit & vingt-quatre 
mille kilos), tandis qu'en temps ordinaire, elles Lr'anspor 
tent seulement trois où quatre mille Hvres (dix-huit cents 
à deux mille quatre cents kilos) (1), 

À peine installé dans mon auberge, j'envoyai un de mes 


(1) Le Lông-Kiang,ou l'leuve on platôt Hivière du Dragon,prend sa sources 
dans los montagnes, qui se dressent au nord de ln ville sous-prifectorale de 
Ly-pô-hièn dans le 6,5, J, de la Provines du Kouy-16hôéou, Sous le nom de 
Lâou-tsôn-Kiñng, rivière du village Laëu , 1 reçoit non loin de la frontière 
des denx Provinces, mais, contrairement à l'indication d'# cures, dune Le 
Kouâng-#y, la grosse riviére Vün-lchñog-ki venant de la région Sud-fést du 
Kouy-twhéou, puis un peu plus bas la rivière de Nün-tin-tchiéou, pour pren 
dre ensuite la dénomination de Aulbre dela ville d'or (Kin-chôéneKiäng) 
jusqu'à son confluent avec 16 Siou-choûi, qui descend des montagnes de 
No-ty-lchéou, ct passe par Hô-tehéou, confluent su-dossous duquel 11 cœrri« 
monce à s'appeler Lông-kiäng, nom qu'il conserve Jusqu'à son abaorpt on 
par le Liou-Kiâng, à la hauteur de la ville sous-préfectorale de Lion-tehén 
bièn, c'est-4-dire à environ quatre-vingt-dix lilombtres au dessous de (in 


Ê 
L loureusement affecté, J’ignorais encore que tel était l’objet 
1 principal des adorations de toutes les populations des 
>. _contrées qui s'étendent depuis Ghè-Piè jusqu'à la capitale 
du Kouy-tchéou. , 

Faut-il que l'homme soit dégradé pour se ravaler jusqu’à 
; prodiguer ses adorations à la pierre brute et à reconnaitre 
nelle un maître et le pouvoir de distribuer aux humains 
de bonheur et linfortune ? À ces réflexions qu'il m'est 


o 


Yuën-lou, Souvent encaisaé el resserré entre los montagnes, il 681 navigu: 
ble, en temps ordinaire, aux peliles barques jusqu'à l'entrepôl important 
dé Houây-Yuôn, à cinquante 1y au-dessus de Kin.Yuôn-fou, @t au mornent 
des crues jusqu'au marché de Kou-pin, 4 l'embouchure du Siou-Chori, 
c'est-à-dire à deux cent cinquante-quatre 1y (environ cent cinquante-derux 
kilomèzres), plus haut, Au-dessus de Houïy-Yuën, Îl #6 grossit du Tay- 
Kiâog qui coule des environs de 1x frontière Sud-list du Keuv-tehéou, et, 
vers le susdit marché lui-même, il s'aceroit encore d'un cours d'enu impor 
tant venant du Nord, ainsi que de la rivière de Tiên-hôién un peu au 
dessus dé hin-yuën-for, 
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hommes porter ma carte aux divers prétoires, et saluer les 
autorités civiles et militaires. Quelques-uns me rendirent 
mes politesses, tandis que d’autres s’en abstinrent., Néan- 
moins ma subite apparition était un événement pour ces 
Messieurs, comme je le sus ensuite ; et ce fut encore pire à 
l'arrivée des satellites de Chäng-lin-hién, porteurs de la 
dépêche m'annonçant, et qui n’ava'ent pu m'atteindre en 
route, En vain ceux-ci voulurent-ils essayer d'obtenir des 
étrennes ; je refusai obstinément à cause de leur lenteur. 
Quoiqu'il en soit, après avoir pris notre réfection et récité 
nos prières, nous nous abandonnâmes à un repos donttous 
nous avions grand besoin. 

2 avril, — Sur lademande de mes porteurs,nous station- 
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nàmes une journée pour nous remettre un peu des fatigues 
d'une marche non interrompue de neuf jours. létais loin 
de le regretter, afin d’avoir l’occasion de mieux connaitre 
la position et de prier davantage le bon Dieu pour ce peuple 
entièrement assis à l'ombre de la mort. Mais la nouvelle de 
ma présence s'étant répandue, les Cantonais, toujours plus 
insolents, envahissent la cour, ouvrent brusquement deux 
ou trois fois la porte de ma chambre, et trouent avec les 
doigts le papier qui sert de vitres à mes fenêtre”. Je cons- 
tate avec plaisir que, parmi les curieux, le contingent fourur 
par la population indigène se compose presque exclusive- 
Quant Cantonais, leur gracieuse 


ment d'enfants. aux 


expression de diable d'étranyer à mon adresse, rendue en 
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CuixE, — Le pont de l'Eau froide, près de Yun-tin-hien (Kouang-si) 1Voir page 112). 


leur langue, ne laissait aucun doute. sur 
Comme ce tapage peu 


leur origine. 
parlementaire finit bientôt par 
im’agacer, j'envoyai ma carte au sous-préfet en lui deman- 
«dant quelques prétoriens pour dissiper cette foule imperti- 
nente : ce qui fut aussitôt exécuté. 

J’appris queces inconvenances commises à mon égard 
étaient dues, moins peut-être à ma qualité d’étranger, 
qu'à la conduite ce deux ministres protestants anglais 
qui étaient venus à Kin-Yuèn en 1879, et avaienteu, par suite 
‘le leurs allures peu chinoises, à essuyer les huées dela 
populace. La mesure dont j'ai parlé plus haut, ainsi que mon 
attitude sévère, firent dire que j'étais un grand personnage: 
aussi, quand j’eus à paraître-hors de ma chambre, au lieu 
de l’insolence, ce fut de la politesse que je rencontrai. 
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Muis il s'agissait de profiter de mon passage pour com- 
mencer à préparer les veies de l'évangélisation, le but: 
premier de toutes mes démarches. Le vice-roi des deux 
Kotang avait, au mois d'octobre précédent, rendu, sur læ 
demande du consul de France à Canton, M. Lemaire, un. 
édit en faveur du christianisme avec ordre de l’afticher par- 
tout dans l'étendue des ‘deux provinces. Comme je n’em 
avais presque pas rencontré d'exemplaires sur ma route, 
j'envoyai prier le sous-préfet d'exécuter à la lettre la. 
circulaire vice-rovale, ajoutant qu'à mon retour du Koùy- 
tchêou, je passerais par Lioù-tchéou-foù pour adresser au 
Tüo Tüy (Ietendant de zône} mon rapport sur la manière 
dont auront été remplies les intentions si précises de l’auto— 
rité suprême. La réponse fut que l’édit avait été publié sur 
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plusieurs points, mais qu'ayant disparu sous l’action de la 
pluie et du vent, on allait le placarder à nouveau. Que 
ces promesses aient été fidélement exécutées, j'ai peine à 
le croire, et je n’ai évidemment pu le constater. Du moins, 
les mandarins ont vu qu'on s’occupait de l'exécution des 
ordres reçus, puisque je déclarai qu’un des bruts de mon: 
voyage était de prendre des informations à ce sujet. 

Toujours est-il que ma présence intriguait de plus en 
plus ces dépositaires de l'autorité et qu'ils tinrent à savoir 
au juste qui j’étais. 

(A suivre). 





PTS 


115 





UN COIN DE L’ARABIE HEUREUSE 
PAR LE R. P. LE Roy 


de Lu Congrégation du Saint-Esprit et du Saint-Cœur de Marie. 
missionnaire au Zanquebar. 


Nos lecteurs se souviennent du travail si intéressant que nous 
avons publié l’année dernière : À travers le Zanquebar. Le Père 
Le Roy y avait révélé, comme écrivain, des qualités de premier 
ordre. Le récit était accompagné de dessins remarquables. Nous 
avons aujourd'hui la bonne fortune de commencer la publica- 
tion d’une œuvre nouvelle du même auteur. Nous sommes certain 
qu'elle szra accueillie avec une égale faveur par tous ceux qui 

























































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































CHINE. — Aux approches de Kin-yuen-Fou, ville préfectorale du Kouang-si (Voir page 113). 


- S'intéressent aux progrès de la civilisation chrétienne et par tous 


les amis de bonne et saine littérature. Une carte et de nombreuses 
gravures faites sur des dessins envoyés par le R. P. Le Roy per- 
mettent de le suivre dans son excursion sur ce coin de l'Arabie 
heureuse, 7 
; 


+ ADEN, SHEIHK-OSMAN & LAFFADJ 


- Parmi les ports de mer où les plaisirs et les affaires 
amènent un perpétuel courant d'étrangers, nullewville, peut- 


: ètre dans le monde: entier, n’a vu autrefois et ne voit au-. 
- jourd’hui passer plus de « messagers de la bonne nouvelle », 


que le“port et la ville:d’Aden, en Arabie. MATE « 


Située comme au point de jonction des trois parties de 
l’ancien monde, entre l’Europe, l'Asie et l'Afrique,’ Aden 
est, pour ainsi dire, la seule porte par où sortent les mis- 
sionnaires, lorsqu'ils abandonnent les pays éclairés par 
l’évangile pour entrer dans ceux que les ténèbres du page- 
nisme couvrent encore : l'Arabie, l'Inde, la Birmanie, 
le: Thibet, la Malaisie, le Tonkin, la Chine, la Corée, la: 
Mandchourie, le Japon, l'Océanie, et tout le versant oriental 
de cette mystérieuse terre d'Afrique, l'Ahyssinie et le pays 
galla, Madagascar et les Grands Lacs. le Zambèze et le 
Zanguebar. 

A ce titre seul, et en faisant abstraction de l’intérèt 
grandissant ‘tous les jours qui s'attache aux centrées’ 
baisnées par la Mer Rouge, Aden mériterait dans les 
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Missions Catholiques une mention particulière, EL puisque, 
plusieurs lois déjà, j'ai dû y passer et y séjourner, je serais 
heureux 8i les notes que j'ai eu occasion de recueillir sur 
ce point célèbres pouvaient intéresser les nombreux amis 


des missions el des missionnaires, 


1, Premier aspect d'Aden, 

Daus un ouvrage remarquable, écrit par ordre des rois 
de Portugal el assez rare aujourd'hui /Historiarum indica_ 
pau Libri XVI, Coloniæ agrippinæ, À Mpxc), le P, Maffei, de 
la Compagnie de Jésus, donnait en 1590 cette description 
d'Acdon : 

« La ville eat d'un bel aspect, Beaucoup d’édifices. Beau- 
coup d'habitants, Ce n'est pas toutefois la nature de son sol 
(tout y eat linporté), mais c'est sa position favorable qui lui 
a valu cette importance, Baignée presque de tous côtés par 
la mer, comme une péninsule, et reliée par un isthme au 
continent, une abrupte montagne la domine, Elle est, en 
outre, bien défendue par une enceinte de forts et de mu- 
ralllen, » 

Il ya Lrois siècles que celte description est écrite : elle 
eat encore juale, 

Quand, après avoir passé le détrait de Bah el Mandeb, 
« La Porta dax Larmes, » on arrive pour la première fois 
devant ces inaccessibles rochers nus, on ne peut d’abord 


retenir l'expression de son étonnement, Le matin, le soleil 


encore caché envoie dans le ciel pur et profond d'Arabie 


des lueura qui retombent en reflats orangés sur ces flancs 
abrapls, sur ces vallées profondes, sur ces pics élancés, les 
colorant de mille nuances et variant d'admirables effets, 
On regarde, où attend, Tout à coup, le globe étincelant de 
l'aalre parait, comme si, d’un bond, il s’élait élancé au. 
dessus de l'horizon, Et presque aussitôt, sans transition 
narquôe, la lumière ruissellesur toute cette nature sauvage ‘ 
le ciel perd les teintes adoucies de l'aurore, les vagues de 
la mer élincollent, le sable du désert paraît danser, et là, 
devant vous, les montagnes se dressent, désertes, affreuses, 
al déchirant de leur profil fantastique l'horizon enflammé, 
On dirait des masses liquides, qui, sorties d'une fournaise 
ünorme el lancées vers le ciel, ont été saisies par un froid 
auhit et coagulées dans leur forme première, Pas un brin 


«l'harbe : rien que de la lave, du soleil el du feu. 


Il, Position géographique, 

Gomme on vient de le dire et comme tout le monde le 
suit, Adon est située dans cette partie de l'Arabie qui porte 
de nom 'd'Yémen où /feureuse, en face de la cité africaine 
d'Adel, à l'entrée de la Mer Rouge et sur l'Océan Indien. 

La rade eat formée par deux péninsules, deux massifs de 
montagnes reliôs à la terre lerme par des langues de terre 
très basses ot en partie inondées par la marée haute : 
Djebel Ishan à l'ouest, et Djebel Shem-Shem à l’est, Le plus 
haut sommet de ce dernier s'élève à mille sept cent sep- 
lante-six pieds anglais au-dessus du niveau de la mer. 


111, Géologie, 


Au point de vue géologique, les roches des péninsules, 
ot particulièrement de Shem-Shem, des deux la plus im- 
porlante, sont formées d'une lave qui prend diverses 
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couleurs, brune, grise, noire, même verte, et qui res- 
semble ici à des énonges, là à des scories, qui, ailleurs, 
est très compacte. La nature de cette lave est le plus 
souvent schisteuse ; mais on trouve aussi des tufs et de Ja 
pierre ponce, et, quoique en très petite quantité, de l’absi- 
dienne, du gypse et de la calcédoine. 


IV. Flore. 

Sur un pareil sol, où l’on ne rencontre que quelques 
poignées de terre végétale et où le ciel ne laisse tomber de 
l’eau qu'une fois tous les cinq, six et sept ans, sur ce 
sol, on le conçoit sans peine, la flore n’est pas riche, et 
celui qui ne fait que passer à Aden emporte assez facile- 
ment l'impression que, dans toutes les possessions de Sa 
Majesté Britannique en Arabie, il n’y a pas de quoi nourrir 
une chèvre. Les botanistes cependant, d’après le major 
Hunter, ont trouvé là et dans les environs, quatre-vingt- 
quatorze espèces de plantes,mais toutes plus ou moins 
rabougries, disproportionnées et offrant des particularités 
singulières qu'on ne retrouve nulle part ailleurs. C'est au 


reste la végétalion du désert. Chose curieuse! Sur ces 


quatre-vingl-quatorze espèces, soixante sont épineuses. 


V. Faune. 


La faune d’Aden est pauvre aussi: peu d'insectes, 
peu d'oiseaux. On trouve cependant douze ou quatorzè 
espèces de papillons, dont quelques nocturnes, le sphinx, 
par exemple, dont la larve se nourrit des euphorbiacées 
qui croissent péniblement dans les ravins. Les coléoptères 
sont mal représentés. De temps à autre, des sauterelles 
s'égarent jusque-là, des mantes, des fourmis, des scorpions, 
la mouche ichneumon, l’inévitable mouche domestique, et 
le non moins inévitable moustique. 

Au dessus des montagnes, dans la rade, partout, de 
nomhreux milans décrivent en Pair leurs perpétuels cir- 
cuits. Et quand une proie s'offre à eux, dans les rochers, 
en ville, sur la route, sur la plage, dans le port, on les voit 
s’abattre par bandes, en criant et en se battant, pour se 
la partager avec les corbeaux et les mouettes. Lors de mon 
premier passage à Aden, deux voyageurs étant morts eñ 
mer la nuit qui suivit le départ, le commandant, pour 
répondre au désir de leurs familles qui étaient là, voulut 
bien rentrer à Steamer-Point pour que leurs restes fussent 
inhumés en terre sainte. À peine le bâtiment fut-il 
dans le port que, sentant le cadavre, des centaines d’ai- 
seaux de proie s’abattirent sur nous, tournant autour du 
navire, jetant des cris discordants, féroces, suivant les 
embarcations qui transportaient à terre les restes des mal- 
heureux passagers, et semblant réclamer avec colère une 


proie qu'on leur énlevait (Voir la gravure page 109), Les : 


femmes et les enfants des défunts étaient là, qui pleuraient, 
C'était navrant | 

La mer qui baigne la presqu'ile renferme des coquillages 
assez intéressants. Sur les rochers on trouve des huitres ; 
mais la chair en-est peu délicate et peu abondante, Des 
requins viennent jusque dans le port, et au large on aper- 
qoit quelquefois des baleines. 46 

Il y a deux espèces de serpents et deux de lézards. 

Par ailleurs, on rencontre, en fait d'animaux sauvages, 
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quelques chnoals, quelques hyônes, des rats et des souris, NI. Histoire d'Aden. 
el, do temps à autre, des singes cynocéphales qui viennent Adën et Éden: le tombeau de Caïn. -— 'Arrivons à 
gumbader dans les rochers et voler Lout ce qui se trouve à l'homme, L'histoire humaine d'Aden ne date pas d'hier. 
lour portée, D'après une tradition, laquellz, d’ailleurs, est aussi res- 
Les animaux domestiques sont le chat, le chien, un petit pectable que beaucoup d'autres, les premiers habitants 
ane très sobre, très vigoureux, très remuant, le cheval du lieu furent Adam et Eve, ni plus, ni moins. Sans 
wrabe, et, le plus utile de tous en ces pays de sable et de doute, il est assez difficile d'établir scientifiquement la 
soleil, le chameau, chose, faute de documents... Mais, si, un jour, Aden s’est 
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enir que l'aspect du Paradis Exilés du Paradis, nos premiers parents eurent ensuite 
ol DRE la douleur de perdre Abel, qui fut le premier mort, et Caïn, 
Lin CAS CRUE _ qui fut le premier assassin, Or : , 
4 pe: Lorsque avec ses enfants vêtus de peaux de bôtes, 


Échevelé, livide, au milieu des tempêtes, 
Caïn se fut enfui de devant Jéhovah, 
Comme le soir tombait, l'homme sombre arriva 
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Au bas d'une montagne en une grande plaine. 
Sa femme fatisuée et ses fils hors d'haleine 


Lui dirent : « Couchons-nous sur la terre, et dormons. » 


Caïn, ne dormant pas, songeait, au pied des monts. 
Ayant levé la tôte, au fond des cieux funèbres, 

E vit un œil tout grand ouvert dans les ténèbres 
Et qui le regardait dans l'ombre fixement. 

« Je suis trop prés, » dit-il avec un tremblement. 
Il réveilla ses fils dormants, sa femme lasse, 

Et se remit à fuir, sinistre, dans l’espace... 


mais partout, sur la grève d’Assur et sous la tente de Jabel, 
et derrière le mur de bronze de Jub:], et dans l'enceinte 
de tours de Iénoch, et au centre de la vilie de Tubalcaïn, 
le regard de Dieu suivait le maudit. 


Et lui restait lugubre et hagard. « — O mon père! 
L'œil a-t-il disparu ? » dit en tremblant Tsilla. 
Et Caïn répondit : « Non. Il est toujours là. » 
Alors, il dit : « Je veux habiter sous la terre, 
Comme dans son sépulcre un homme solitaire; 
Rien ne me verra plus, je ne verrai plus rien. » 
On fit donc une fosse et Caïn dit : « C’est bien! » 
Puis il descendit seul sous cette voûte sombre. 
Quand il se fut assis Sur sa chaise, dans l'ombre, 
Et qu'on eut su son front fermé le souterrain, 
L'œil était dans la tombe et regardait Caïn. 

(V. HuGo.) 


Caïn resta donc là, et l'on dit que là, c'est Aden. Aujour- 
d'hui encore, les Arabes montrent, dans les rochers de 
Shem-Shem lendroit où fut enfermé le corps de « l’aïeul 
farouche ». Mais personne n’y a vu ses ossements.…. 

Aden et le prophète Ezéchiel, — Quoi qu'il en soit, le nom 
d’Aden où d’'Éden (en arabe comme en hébreu l'orthographe 
permet de lire l’un comme l’autre) se retrouve dans Ézéchiel 
(eh. Xvir, v. 93), Le prophète annonce la chute de Tyr: 

«€ O Tyr, tu as dit: «Je suis d’une beauté sans égale; mon 
« siège est au cœur de la mer... » Et Ézéchiel énumère 
ensuite, dans un ordre géographique remarquable, les pays 
et les villes avec lesquels la cité menacée était en relations 
les contrées limitrophes, le 
Liban, Sidon, l'Ésypte, la Perse, la Lydie, la Lybie, puis 
Carthage, l'Espagne (sous le nom de Thubal), PItalie, la 
Grèce, Rhodes ou Dédan, la Syrie, Juda, passent tour à tour 
dans l'esprit et sous la plume du prophète. Puis, continuant 
sa revue des pays et des peuples vers lesquels Tyr envoie 
ses vaisseaux et d’où elle retire « l’ivoire, l’ébène et les 
aromates », il passe en Arabié, et il dit : « [’Arabie et tous 
les princes de Cédar furent aussi les marchands de ta mer 
(v. 23). Ils furent tes marchands, les habitants de Saba et 
de Reema (villes de l'Yémen, disent les Commentateurs)…. 
Ils vinrent à toi avec les aromates de premier choix, avec 
les pierres précieuses, avec l'or (v. 22). Ils furent tes mar- 
chands, les habitants de Haran et de Chene, et d'Éden, les 
habitants de Saba et d'Assur, et de Chelmad (v. 93). Ils 
furent tes marchands. Ils t’apportèrent des charges d’hya- 
cinthe, des broderies, des meubles précieux soigneusement 
emballés et liés avec des cordes. Et ils trouvaient (en 
retour) des bois de cèdre sur ton marché (v. 24)... Les vais- 
seaux, etc... » 

Dans l’Éden ou l’Aden dont parle Ézéchiel, les Commen- 
lateurs ne semblent pas généralement avoir lu lAden 


commerciales où molitiques : 
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d'Arabie, et ils mettent cette ville ignorée, soit en Syrie, 
soit en Mésopotamie, soit quelque part ailleurs, un peu 
partout où ils trouvent une place libre... 

Cependant, l’ordre géographique observé par l'écrivain 
sacré qui ‘parle d’abord des pays limitrophes de Tyr, passe 
ensuite à l’ouest jusqu’en Espagne et revient à l’est vers 
l'Arabie pour s'arrêter là; les vaisseaux dont il est question 
et qui ne pouvaient aller en Mésopotamie chercher les 
richesses indiquées; les articles de commerce, ivoire, 
aromates de premier choix, broderies, meubles précieux 
soigneusement embailés pour être transportés par mer, 
tous articles dont Aden a eu longtemps le monopole dans 
les temps anciens, d'après Ptolémée, Strabon et autres qui 
apporteront plus tard leur témoignage ; enfin les villes ou 
les pays dont le nom est cité avec celui d’'Éden et dont la 
position est ou bien ignorée des géographes ou fixée par 
eux dans l'Orient, dans l'Arabie heureuse, vers le golfe 
Persique, tout semble se réunir pour faire de l’Éden du 
prophète Ézéchiel l'Aden de la reine Victoria. 

(A suivr'e). 


TROIS SEMAINES EN PRISON 


ARRESTATION ET CAPTIVITÉ DE M. GUILLON. 
des Missions Étrangères de Paris. 
Biéeit adressé à Mgr Dubail, vicaire apostolique 
de Mandchourie. 


(Suite 1) 


10 octobre 1884. 

À part la triste séance d'avant-hier soir, le mandarin ma 
pas encore siégé sur son tribunal, depuis mon arrivée, On 
s’y attendait cependant; les habitants désœuvrés dela ville 
arrivaient déjà en grand nombre assister à de si plaisants 
spectacles, heureux, dirait-on, de voir leurs semblables 
succomber sous les tortures. Aujourd’hui, concours très 
nombreux, car la rumeur était que nous devions passer en 
jugement. Mes compagnons de chaînes commençaient déjà 
à craindre. Je ne pense pas toutefois que ce mandarin, 
malgré sa haine, ose nous traduire à sa barre, et encore 
moins nous frapper. Quoi qu’il en soit, tous attendaient l’ou- 
verture de la séance; les satellites étaient prêts, les em- 
ployés des différents barreaux avaient pris leur bonnet de 
cérémonie. La séance n'eut pas lieu, et chacun rentra dans 
ses appartements respectifs, comme les jours précédents. 

Tous ces employés du mandarinat peuvent être divisés en 
trois catégories bien distinctes et qui correspondent aux 
trois cours principales du Prétoire, savoir : les satellites, 
les scribes ou la bureaucratie, et les conseillers ou hommes 
d’affaires du mandarin. | 

Les satellites sont les plus nombreux ; ils comprennent 
quatre corps formés chacun de quarante à cinquante hom- 

{t, Voir les Missions catholiques du 6, 13 et 20 février 1885, 
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mes et ayant à leur têle un chef que l’on appelle ici 
Lüûo-tsoung. Gelui-ci doit acheter Sa place et nourrir ses 
hommes; mais pas plus ceux-ci que leur chef, ils ne re- 
coivent de paye ; ils doivent compter uniquement sur ce 
qui leur est offert par les prisonniers, et bien plus sur leurs 
exactions, chose dontils s'occupent avec un zèle admirable. 
Pour eux une bonne prise, c’est un prisounier qui à quel- 
que argent, ils le lui extorqueront certainement jusqu ’à la 
dernière obole ; et, si la persuasion n9 suffit pas,ils y ajou- 
teront les tortures. C’est là le préambule attrayant de toute 
procédure en Chine. 

Ces quatre corps de satellites ne fonctionnent pas en 
même temps; mais chacun est de service pendant un mois, 
à tour de rôle. Ils sont chargés de la police et t de la garde 
du prétoire, de l'arrestation des accusés et des délinquants, 
et de la surveillance des prisons. De plus, ils peuvent être 
aussi expédiés comme courriers partout où le mandarin à 
des affaires. Tels sont les satellites que les Chinois appel- 


lent Jü-i. 


Dans cette catégorie, peut ètre aussi compris un autre 
corps un peu plus honorable que l’on nomme Où- ing. Cest 
comme une espèce de gendarmerie du prétoire, composée 
de vingt hommes ayant un chef à leur tête, appelé Ouai 
ouei Lio ei. Ils sont tous à cheval, et reçoivent une paye 
déterminée de cinquante à soixante ligatures par mois. 
Leur nourriture, ainsi que celle de leurs chevaux, est à leur 
propre compte. Ils sont là pour suppléer aux satellites dans 
les cas exceptionnels ; par exemple, si la capture d'un ac- 
cusé, d’un nallaiteur, présente de graves difficultés, ce 
sont eux qui sont envoyés. Si des dépèches sont extrème- 
ment pressantes, ils sont aussi requis pour les porter à 
destination. Pour l'honnêteté, ils sont bien au- dessus des 
satellites. Leur chef a un globule blanc: € ’est lui et ses 


hommes qui ont opéré mon arrestation. Aujourd'hui encore . 


il y en.a quatre pour nos gebdliers ; les six autres sont sitn- 
ples satellites. 1e n ai pas eu trop à me pk \indre d'eux jus- 
qu'ici, car ils m'ont toujours traité avec beaucoup d'égards. 

La deuxième catégorie des gens du Prétoire comprend 
les scribes ou préposés aux divers bureaux qui occupent 
la deuxième cour; chacun dans son ressort, ils tédigent les 
accusations, préparent les procédures, et écrivent tous les 
actes provenant du tribunal. Ils n'ont aucune rétribution 
officielle, et doivent encore se loger, se nourrir el 
biller à leurs frais. Ils n'arrivent à cet emploi que par des 
protections ou en achetant chèrement leur place. Cest 
dire assez qu'ils ytrouvent des moyens aussiexcellents que 
multiples de faire fortune, en grugeant les amateurs ou 
victimes de procès et en leur soutirant le plus d'argent pos- 
sible. Si le mandarin voit leur caisse se remplir à souhait, 
il se permet quelquefois de l'alléger de quelques lingots. 
Cette amabilité les encourage à voler encore davantage 
leurs clients. 

La troisième cutégorie enfin occupe la troisième et la 
quatrième cours du prétoire. Ce sont les conseillers et les 
hommes d’affaires. qu mandarin ; ils accompagnent ordi- 


5 ’ha- 


nüirement celui-ci däns les divers prétoires qu’il peut ètre 


appelé à gouverner.Leur maitre les rémunère bien un peu de 
leurs services, mais cela ne ‘compte pour rien à leurs yeux. 
Ils savent où puiser pour gainir leur goussel. Si les satel- 
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lites volent dix ligalures dans un procès, les scribes cent, 
eux en auront certainement mille. Le mandarin qui n'est 
ordinairement que le trop digne chef de cette bande de 
brigands, ne laisse pas de se réserver la part du lion. 
Vraies sangsues du peuple, par qui ils se feron, appe ler 
père et mère, el qu'ils appauvrissent par la plus dure tyran- 
nie : pour eux la justice, c'est l'argent; el si quelqu'un Y 
trouvait à redire, les tortures sont là pour le lui faire com- 
prendre. 

Cette page est bien la pure vérité. Si, en Europe, on loue 
tant dans les livres la civilisation chinoise, c'est que l'on 
n’en a entrevu que le beau dehors dans leurs lois et leur 
littérature. Mais,e 


les autorités qui vendent ia justice à prix d'argent, c'est 


en réalité, c'est le vol officiel organisé par 
l'asservissement du peuple, j'allais aire simplement la bar: 
barie. Et je ne pense pas que la civilisation européenne, 
qu'on veut y introduire sans le christianisme, apporte un 
grand changement dans ce Céleste Empire. C'est aux mis- 


sionnaires seuls que reviendra cet honneur. 


12 octobre 1884 
Encore un dimanche qu'il me faudra passer en prison. 
Des courriers sont expédiés chaque jour dans diverses di- 
rections, il en arrive aussi d'Ang-tze,de la capitale, etc. , mais 
sans modifier ma situation ni celle de mes chrétiens. Le 
mandarin continue à se tenir à l'écart,et semble ne pas trop 
faire attention à ses prisonniers. J'ai pu expédier hier par 
le païen qui était ici à notre service, une lettre au port 
d'Ing tze po ir faire part au P. Emonet et au consul de ce 
qui se passe ici, et les rassurer en mème temps sur notre 
compte. 


Aujourd'hui, vers midi, le mandarin a siégé, Les prison- 


‘niers, qui devaient subir un interrogatoire, ont tous passé 


dévant la porte de notre cellule, les uns enchainés deux à 
deux, d'autres conduits ou plutèt trainés par des satellites, 
absolument comme l'on mène le bétail à l'abattoir, Les gé- 
missements et les cris des patients ne lardèrent pas à 
nous faire savoir que la séance avait commencé, Je pus 
entrevoir la triste scène. 

Le mandarin,assis devant une Lable et entouré de ses ofti- 
ciers, interrogeait; sur les marches du tribunal éluient 


rengés de chaque côté des satellites avec les instruments 
bientôt 


quelques-uns furent étendus la face contre terre, Les sutel- 


de supplice. Les accusés répondaient à genoux ; 


liLes leur enlèvent leurs vêtements, et, pendant que les uns 
tiennent en respect les bras etles pieds des putienls, deux 
d'entre eux leur appliquent des coups de planche ou de 
bâton en cadence. S'il s’agit de coupables auxquels on \eut 
arracher un aveu, ce sont alors des supplices effroyables, 
qui peuvent quelquefois entrainer la moi. 

Un de mes geôliers raconta s'ètre trouvé dans ce Cus ; il 
avait été arrêté duns sa jeunesse comme chef de brivanuds, et 
où voulait absolument lui arracher cet aveu, C'était Lui fuire 
prononcer son arrèt de mort, il ne le savait que L'Op: uussi 
préféra-t-il endurer tous les Lourments, et persister dans sa 
négation. On en cle benucoup d'autres encore, qui, en de 
pareilles circonstances, ont montré une fermelé inébrun- 
lable, au milieu des plus cruelles soulfliances,. 

Comme les Chinois ont bien vite une explicalion jour 
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toute chose,ils racontent qu’il existe une médecine,dont les 
effets ne sont pas moins étonnants qu’incroyables. Le cou- 
pable qui doit passer en jugement et qui s'attend à être 
battu, 
si bouleversé, ses nerfs sont tellement surexcités, que les 
du soulage- 


boit auparavant ce breuvage magique; il est aussitôt 


coups de bâton seuls peuvent lui procurer 


ment. Si on tarde à le frapper, il maudit le mandarin en 


face pour provoquer sa colère. 
s furent mis aujourd’hui à 


Quoi qu’il en soit, deux accusés 


la question ; on voulait leur arracher des aveux, ce fut inu- 


tilement. On les assujettit alors sur un instrument de sup- 
plice, ressemblant parfaitement à une croix. Les bras 
étaient fixés de manière à ce que le supplicié ne pût faire 
an seul mouvement, pendant que les jambes, fortement 


repliées en arrière, laissaient les deux genoux avec tout le 
poids du corps retomber lourdement sur des chaînes de fer. 
des 
“enoux, et à occasionner les plus vives souffrances. Nos 
deux victimes y demeurèrent deux heures, pendant les- 
quelles leurs gémissements ne cessèrent pas. Le mandarin 
son tribunal qu'ils lui 


Les chaînes ne tardent pas à pénétrer dans la chair 


avait depuis longtemps quitté 
criaient encore miséricorde! Quand on les délivra, j’éprou- 
vai ma part de soulagement. [A suivre). 


BIBLIOGRAPHIE 


Œuvres choisies de S. Em. le cardinal Lavigerie, 
archevêque d'Alger. — Première partie. Œuvres concer- 
nant les Missions. — 2 forts vol. in-8. — Paris, Poussielgue, 
rue Cassette. 

Ces volumes contiennent la correspondance et les prin- 
cipaux discours de Mgr Lavigerie depuis son élévation 
au siège métropolitain de l'Algérie jusqu'à sa prise de 
possession du titre cardinalice de Sainte-Agnès hors les 
murs. C’est à ces deux événements, les plus remarquables 
de la brillante carrière de l’illustre prélat, que sont consa- 
crées la première et la dernière pièce du recueil. L’une 
remonte au 27 mars 1867 ; l’autre a été écrite en 1882 : entre 
ces deux dates que de grandes choses! 

Transféré, après quelques années d’épiscopat à Nancy, 
sur un théâtre vraiment digne de son génie, le jeune arche- 
vèque (Mgr Lavigerie n’avait alors que quarante et un ans) 
se dévoue à cette œuvre avec un zèle incessamment entre- 
tenu par l'enthousiasme qu’éveillent dans son âme les im- 
mortels souvenirs de sa nouvelle Église. « J'ai tout aimé 
dans notre Afrique, dit-il, son passé, son avenir, ses mon- 
tagnes, son ciel pur, son soleil, les grandes lignes de ses 
‘léserts, les flots d'azur qui la baignent. » 

Toute l'histoire religieuse de l'Algérie pendant quinze 
années est résumée dans ces magnifiques documents où 
l’ancien professeur de la Sorbonne se trahit à chaque page 
par des accents de la plus haute éloquence. Adressés aux 
personnages les plus divers : membres des grands corps 
de l'État ou de Sociétés savantes, dignitaires ecclésiasti- 
ques, officiers généraux, Directeurs d'Œuvres, représen- 
tants de la presse, etc.; ayant trait aux sujets les plus 
variés, ils témoignent de l’activité de l’archevèque d’Alger : 
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rien de ce qui touche aux intérêts de ceux qui lui sont 
confiés ne le laisse indifférent. Toutes ces lettres montrent 
léminent prélat avec sa magnanimité, son courage, sa 
noble passion des grandes choses, sa haute intelligence, 
sa tendresse pour les âmes. 

Parmi ces lettres, quelques-unes sont plus particulière- 
ment intéressantes pour nous; ce sont celles qui ont pour 
objet les missions récemment confiées à la jeune et héroïque 
famille religieuse dont il est le Père. Rien de plus beau que 
les deux rapports adressés aux Directeurs de l'Œuvre de 
la Propagation de la Foi sur les missions de l'Afrique 
équatoriale et du Sahara. Rien de plus paternel, de plus 
tendre, de plus émouvant que les lettres de condoléances 
aux pères et aux mères des neuf missionnaires ravis à son 
affection par la barbarie africaine. 

Nos lecteurs ont déjà pu les juger, d’après les extraits 
que nous en avons publiés lors de leur apparition. Beau- 
coup d’entre eux voudront posséder ces chefs-d'œuvre 
dans leur teneur in extenso et s'empresseront d'acquérir 
une publication à laquelle sont tenus de souscrire tous les 
admirateurs du grand cardinal. 
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Au nom de Mme veuve Dulac-Orsel, diocèse de Lyon............ 1000 
M. le curé de l'ile de Groix, diocèse de Vannes,,.,...,............. 2 25 






Une anonyme de Cognac tasses ere 
Anonyme du diocèse de Carcassonne 
Un anonyme de Tarascon (Bouches-du-Rhône)... ,..ss.sses.sss.e D00 
Anonyme, don transmis par L'Echo de Fourvière.,.....s..sssssees 20 
Mile A. G. don transmis par l'Echo de Fourviére.s.s.ssvcovsossse A0 
Anonyme du diocèse de Périgueux... 000000002000 2 
À Monseigneur Melchisedechian, pour son petit séminaire 
arménien. 


Deux anonymes du diocèse de Bayeux......sssssesesseesvesseses D00 


Pour la mission de Salonique. 
Anonyme de Lons-le-Saunier, diocèse de Saint-Claude. 


ossusre 5 


A Mgr Lazare Mladenoff, évêque de Satala (Bulgarie). 


Anonymes de Saint-Rambert-sur-Loire, diocèse de Lyon......... 100 
Un anonyme du diocèse du Puy, avec demande de prières pour 
une grâce Dal iCuliBré ss eme ses tree sonsetecelbeeeseneonses este A0 








A. D.D , diocèse d'Amiens............ 
Deux anonymes du diocèse de Bayeux ......... 
Anonyme de Nantes .,....,.......1. 


Pour les missions les plus nécessiteuses (Yun-nan). 


Mme Veuve du R..... diocèse de Saint-Brieuc. ..s.ssessssssssses 12 
Anonyme de Rodez.....ss.sssessensrssssesesss 





À Mgr Puginier pour les victimes de la persécution au 
Tong-King occidental. 


M. Talobre, diocèse d’Alby, avec demande de TS 50 
BV , diocèse d'Autun : .sessoscscssesooson:tssen 56000000 vses 29 
Anonyme de Lons-le-Saunier, diocèse de Saint-Claude «.,,.:%°° 10 


A Mgr Chausse pour les victimes de la persécution au 
Kouang-Tong. 


Une abonnée de Belgique.. ..... 


bros ohne nas vobeosscoiecessss 8 50 


Pour les missions de Chine les plus éprouvées par la 
persécution (Yun-nan). 3 

Un abonné du nord de l'Angléterre.s..resssesvesesvssessocosese 125 

Anonyme @e Lons-le-Saulnier, diocèse de Saint-Cliude,.,...... « D 

Pour la propagande du Bulletin. 

Mme M. D. à LyON........erssre nn none donnes sse 50 


Pour les prêtres polonais. 


Anonyme d'Anvers Belgique". ue ‘ 
Anon me de OURS (Belgique) « ses. essor 
à TI suite des dons prochainen D 


à : 


rie TH. MOREL, Directeur. G érant. 
Imprimerie MOUGIN-RUSAND, rue Stella, 3, Lyon. 
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ADEN. — Dès que la mousson s'élève, les boutres s'en vont...; d'après un dessin du R. P. Le Roy (Voir page 425), 


CORRESPONDANCE 


mm — 


CAMBODGE, 


un 


M. le Supérieur du séminaire des Missions-Étrangéres 
nous communique les premiers détails qui lui sont par- 
venus sur le massacre de M, Guyomard, missionnaire au 
Cambodge. 


On nous écrit de Saïgon, à la date du 4 février : 


. Le P. Guyomard a été massagré dans la nuit du 29 
au 30 janvier à Tomlong (Traho), On n'a aucun détail 


Sur sa mort. Il a été tué avec plusieurs chrétiens dont 


on ne connait pas encore le nombre. 


| 


| 


Son corps se 
trouvant, dit-on, sur le bord du fleuve, les PP, Combes 
et Gagnon sont allés immédiatement pour le chercher et 
Lleneerelie. 

‘Le P. Guyomard était venu faire sa retraite dix jours: 
“avant sa mort, et Q ‘est presque en rentrant chez lui qu'il 
a été lué. Son église et les maisons de ses chrétiens ont 
été brûlés... MATE 


4 
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| 
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ARCHIPEL DES NAVIGATEURS (Océanie). 


ET 


Dans la dernière visite qu'ils firent aux chrétientés de l’ar chipel 
des Tokelau, les RR. PP. Didier et Garnier s'arrêtérent successi- 
vement dans les groupes de Fakaofo et de Nukunonu. Ils trouvèrent 
Partout chez leurs néophytes les meilleures dispositions; et ils 
durent plusieurs fois les défendre contre l'arbitraire des chefs et 
des sectaires hérètiques. La lettre suivante contient de curieux 
détails, soit sur l'état social, soit sur les productions des ces îles 
perdues du Grand Océan. 


LETTRE DU R. P. Dipier, MARISTE, À MGR LAMAZE, 
VICAIRE APOSTOLIQUE DE L'OCÉANIE CENTRALE ET ADMI- 


NISTRATEUR DE L'ARCHIPEL DES NAVIGATEURS. 


Une nouvelle constitution aux Antipodes. 


Un soir, le roi de Nukunonu, son fils, Mateo, et les 
principaux chefs; vinrent nous trouver, et après des pré- 
ambules extraordinairement longs pour le pays, ils nous 
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prièrent de les ériger en Hoyaume., L'idée était aussi 
inattendue qu'originale; mais le premier moment de sur- 
prise et de rire passé, nous ne nous trouvâmes pas au- 
dessous de notre tâche, Au temps où nous vivons, quel 
est celui qui n’est pas appelé, au moins une fois dans sa 
vie, à constituer des rois et à réglementer des peuples”? 
Notre tour était venu, il aurait été mal à nous de man- 
quer l’occasion, Mais voyons d’abord quel était limpor- 
tant motif d'une telle demande, fakaofo, gouverné par 
l'aouo, avait une constitution représentée surtout par les 

sanctionnée 


gendarmes, et par des punitions sans 


nombre et vraiment draconiennes, En règle générale, 
tous ces législateurs protestants ne sont pas, tendres 
pour le pauvre peuple, 

- Or, il advint que le royaume de Fakaofo, avec ses cent 
quatre-vingts sujets, s’enfla de vanité et d'orgueil à la 
pensée d'être un gouvernement constitué, et conçut un 
souverain mépris pour ces gens de Nukunonu, de vrais 
sauvages, qui n'avaient pas de constitution, encore moins 
de gendarmes, et surtout pas d'amendes, Cela ne pou- 
vait durer, fallait les 


faire la guerre, s'emparer de leur pays 
a] , 5 


et demandait réforme; il civiliser, 
et, pour ce, leur 
et les doter ainsi de tous les bienfaits de Tour propre 


civilisation, [ls ne parlaient rien moins que d'arriver en 


masse, et déja deux sommations avaient 616 faites aux 
gens de Nukunonu de se rendre sans coup férir, Une 


troisième venait de leur parvenir, il fallait se hâter de 
répondre, Dans leur détresse, ils ne trouvèrent pas de 
meilleur moyen que de s'ériger eux-mêmes en gouver- 
nement, et c'est nous qui devions leur donner l’investi- 
ture. Bon gré, mal gré, il nous fallait jouer à la Solon el à 
la Lycurgue, avec la faculté cependant de substituer à 
ces deux vieux 


Bible, 


Cest ce que nous fimes, Notre nouveau code en six 


paiens, le grand législateur de la 


chapitres ne fut que la reproduetion amplifiée du Déca- 
Nos 
la Très Sainte Trinité, et 


logue, réglementations commencent au nom (le 


se terminent par l'appel des 
bénédictions divines sur ceux qui observeront bien la 
loi. La religion, l’église, le catéchisme ont une place 
particulière dans notre code, tout nouveau malgré son 
ancienneté, Une interdit complète 
ment et annule dans l'avenir la vente des terrains aux 
Européens, Celle clause à sauvé plusieurs peuplades de 
l'Océanie d'une destruction complète par les Blancs; en 


ce moment les Samoans sont on train de disparaitre 


clause spéciale 


comme les Maoris, comme les Australiens, comme une 
foule d'autres peuples, pour n'avoir pas suivi cetle sage 
mesure, qui, après tout, ne lèse en rien les droits des 
autres peuples, Quant à l'impôt, il doit se payer en cocos ; 
le gouvernement en fera lui-même du copra qu'il vendra 
aux navires marchands pour son propre compte, 
Naturellement, le vieux roi est maintenu ; son fils, 


Falevai, qui est bien l’homme le plus intelligent et le 
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plus instruit de l'ile, est nommé secrétaire d'État avec le: 
portefeuille de tous les ministères ; ces divers attributs. 
ne l’empêcheront pas d'aller à la pêche, et de faire sa 
cuisine tous les jours: il lui restera même encore du 
temps. L'ancien catéchiste, Susitino, l’homme le plus 
vénéré de l’île, est nommé juge; enfin Telakau et Falekie, 
les deux plus grands chefs du pays, ceux qui ont le droit 
d'élire le roi, sont installés sénateurs à vie et députés, 
en compagnie de Susitino ; juste de quoi avoir une ma- 
jorité au moins d’un, Deux jeunes gens mariés sont élevés 
à la dignité de gendarmes, et prêtent serment en consé- 
quence, Le dimanche soir, toute la population est réunie 
à l'église, la constitution lue et expliquée, tous en avaient 
et les bénédictions du ciel invoquées sur tous 
ceux qui l’observeront fidèlement, 


besoin, 


Le lendemain, une lettre était écrile à ceux de Fakaofo 
pour leur enjoindre de rester chez eux et de ne plus se 
méler des affaires d'autrui; ce même jour, on décida que 
le village, qui était un peu négligé, prendrait une forme 
plus civilisée ; une grande ‘place publique serait dispo 
au centre avec une croix au milieu; de là parti- 
aller aux quatre coins de Pile. 


Une autre croix devait être érigée au Calvuire (c'est le 


ÊTES 
raient quatre routes pou 


nom de leur cimetière), Ce jour-là encore, on donna une 
grande maison au catéchiste, près de l’église, et de l’autre 
côté, un beau champ de cocotiers ; plus tré on davait 
élever une maison d'école pour les enfants, et de lwsonte 
Nulrunonu dovait sortir des ténèbres, et ne plus ètte 
réputé le pays le plus ignorant du monde, N'est-il pas 
vraiment amusant de voir ces petits peuples, que l'on 
pourrait à peine égaler à nos moindres hameaux de 
France, le prendre de si haut entre eux, et être mus pr 
les mêmes aspirations et les mêmes secrètes passions que 
les grandes nations de la terre, 

Depuis notre retour, nous avons appris que tout allait 
Quant aux ambi- 
lieux de Fakaofo, ils ne parlaient plus de descendre Nu- 
kunonu et de combattre les grands combats ; le souffle 
das conquêtes #'était éteint, le petit monde respirait dans 


assez bien dans le nouveau royaume. 
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Le groupe Clarence peut compter une centaine de pe- 
‘its iots,dont dix plus grands que les autres,tous couverts, 
de cocotiers et d'autres arbres très touffus. Une seule 4 
île est habitée ; elle est assez longue, mais très étroite. 
D'un rivage, l'on aperçoit aisément à travers les coco 
tiers l'autre rivage, et le lagon qui forme comme | ne 
mer intérieure, Les maisons sont éparpillées sans or ps | 
dansle centre même de l'ile, Des deux côtés du village’ 
s'étend un massif de végétation luxuriante, et d'arbres. 
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séculaires. Le Fala(pandanus) est une des principales 
plantes qui croissent dans le pays ; il y en a de diverses 
espèces: le Fala kai;etle Fala vao; les fruits de la pre- 
-mière espèce se mangent; les feuilles de la seconde 
servent à couvrir les maisons; le Fala kie est utilisé 
pour le tissage de leurs nattes fines. Parmi les grands 
arbres, on voit le Puapua (Guettarda speciosa), le Puka 
häkai etle Puka vaka (Hernendiapeltata). Cette der- 
nière espèce sert à fabriquer leurs embarcations ; il ne 
‘faut pas oublier le Futu (Barringtonia speciosa), un des 
grands arbres qui ne craignent pas les bords de la mer. 
On compte aussi plusieurs espèces de Non, charmant 
petit arbuste dont le fruit acidulé et blane ressemble 
assez à celui du mûrier ; seulement il est bien plus gros. 
Cet arbre donne son nom à l'ile, Nuku-nonu, le pays du 
nonu. Une autre espèce de Nonu s'apppelle Nonu fiafia ; 
on dit que ceux qui mangent de son fruit ont une belle 
voix. Une légende raconte que le Nonu-fiafia est 
l'arbre de la science du bien et du mal, placé par Dieu 
dans le Paradis terrestre; Adam et Eve mangèrent de 
ce fruit rosé et savoureux, et ce fut la cause de leur 
chute ; son nôm veut dire : Nonu qui fait plaisir. 

Ilya de nombreuses espèces de cocotiers ; presque 
tous ont leur tugu, ou réservoir d’eau; c’est l'unique 
ressource de ces pauvres gens en temps de sécheresse. 


Autrefois, ils avaient une citerne d’eau douce, mais, dit 


la tradition, un aitu (mauvais génie) vint et jeta l’amer- 
tume dans la citerne ; depuis il fut impossible de boire 


de son eau. Si nous nous rappelons que ces iles ne sont 
. que le produit du corail, et que bien souvent d'immenses 
| excavations laissent pénétrer l’eau de mer bien avant 


sous les terres, nous aurons facilement l'explication de 
ces infiltrations d’eau salée dans la citerne deNukunonu, 
etleur œitu sera obligé de revêtir une forme moins 
mythologique et plus vraisemblable. Nous essayâämes de 
faire passer notre sentiment dans leur esprit, mais inuli- 


lement. Ils disaient bien: 


«E moni lava !» (c’est bien vrai !); mais ncus voyions 
qu'’intérieurement leur opinion n’avait pas changé. 
Le plus piquant de la chose est que, nous-mêmes, leur 
ayant proposé de creuser une citerne au centre même du 
_ village, ils nous répondirent que le terrain élait creux 
par-dessous, et que parfois ils entendaient le mugisse- 
ment des eaux sous leurs pieds. Si donc on creusait dans 


_ le village, ajoutaient-ils, on pourrait faire jaillir l’eau de 


LS 
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l'Océan, et submerger peut-être l'ile entière. Pour le 
coup, ils n’attribuaient rien à l'intervention de lailu, 
_ mais leur appréhension n’en était pas moins grande ; 
_ aussi nous gardâmes-nous de pousser plus loin nos indis- 
crets conseils. Autant le lagon est calme et paisible, au- 


É tant la grande mer est houleuse et terrible. Que de riches- 


4 
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_ses le naturaliste recueillerait sur ces rivages sans cesse 
battus par la vague ! Coquillages, coraux, oursins, une in- 
finité de curiosités sont amoncelées sur la plage, et aug- 
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mentént peu à peu les domaines de Te Ulua. Sur celle 
grève à peine échappée du sein de l'Océan, les plantes 
rampantes forment l'avant-garde de l'empire végétal ; 


ensuite quelques arbres rabougris hasardent leurs ra- 


cines à travers ce: débris de la mer, et enfin dans l’inté- 
rieur, les Fala et les Futu se développent sans crainte 
sur des terres plus anciennes. 

Si la flore est passable à Nukunonu, là faune laisse 
bien à désirer. Parmi les quadrupèdes, les pores sont en 
première ligne ; j'ai Cru voir un petit chien, quelques 
chats ; dans toutes les îles de la ligne, les chats sont très 
recherchés par les indigènes. En revanche on comple 
par milliers les souris et les rats, apportés par les navires 
qui font le commerce dans ces parages. Quant aux che- 
vaux, bœufs, moutons, on ne peul mème s’en former 
une idée, Outre les poules, ils ont quelques oiseaux de 
mer, mais aucun oiseau de terre. Pour les poissons, 
ils varient presque à l'infini ; je erois n’en avoir vu nulle 
part une si grande quantité dans les pèches que les indi- 
gènes faisaient pour nous. Dieu,dans sa bonté, sait distri- 
buer ses dons, et les mesurer aux besoins de ses enfants ; 
s’il les prive de certains avantages, jamais il ne les laisse 
sans compensation ; aussi n0S insulaires n'ont pas même 
la pensée de désirer des biens autres que ceux qu'ils ont 
sous la main. Pourquoi faut-il que des peuples plus ri- 
chement doués soient si loin de cette heureuse médiocrité 
de désirs, et ne sachent pas même se contenter des nom- 


breux bienfaits dont Dieu les a comblés!..,3 





NOUVELLES DE LA PROPAGANDE 


Le diocèse de Vancouver était vacant depuis le mois de 
janvier 1884 par suite de la translation de Mer Brondel au 
nouveau siège d’'IHéléna. Mgr Charles Seghers, archevêque 
d'Orégon-City, dans son zèle pour Île salut des àmes, a 
offert d'abandonner son siège archiépiscopal pour reprendre 
l'administration de son ancien diocèse. La Sacrée-Congré- 
gation dela Propagande, appréciant l’abnégation du prélal 
etle bien qui résulterait de sa nomination, à accueilli sa 
demande et prié le Saint-Père de le replacer à la tôte du 
diocèse de Vancouver avec le titre d’archevêque-6vèque, 
la faculté de porter le pallium et le maintien de tous les 
privilèges que comporte sa dignité. Sa Sainteté a, dans 
l'audience du 10 février, approuvé cette proposition el à 
nommé, par bref apostolique, Mgr Seghers, archevêque 
évêque de Vancouver. 

Sur la demande des Eminentissimes cardinaux de la 
Propagande, le Saint-Père a nommé archevèque d’Orégon 
City, Mgr Guillaume Gross, ancien évêque de Savannah. 


DÉPARTS DE MISSIONNAIRES 


Les missionnaires de la Compagnie de Jésus dont les 
>» 


Hong guivont, les missions d'Orient 
(Egypte, Syrie et Arménie) pendant les mois de septem- 
bre, oëlobre et novembre 1884, 

Pour l'Égypte, à Alexandrie : PP, Paul Besson, Henri 
Ménard, Maurice Beck, Jules Saillard ; au Caire: PP, An- 


tony 


sont partis pour 


lonjols, Ernest Gavoty, Elisée Hugonot, Henri 
Edmond Barbeirassy, Jean-Marie Ravier. 

Pour la Syrie ; à Beyrouth : PP, Lucien Cattin, 
Théodore Malley, Vincent Donste, 
Hippolyte Marcellier, Joseph Zelle, 
Michel Vello, Vincent 
Théodore Zæœpfel; à Saïda, 
Bikfaïa, P, Augustin Chabrand ; à 


Philippe Piétri; à Damas, F, François Mou- 


Grémillon, 
Jean- 
Baptiste Maujay, 
\ Auguste Buisson, 


Altred Durand, 


LOZn, 


l'erdinand Pradt, 
Jean, Roussel, F, 
Pierre Péyron; à 
Chazir, 
rier 
Pour l'Arménie ; Adana, 
Girard; à Amagia, P, 
P, Antoine Oddon, 
19 prôtres, 


P, Augustin Chartron ; à 


Césarée, P, Désiré Jean-Marie 


lerlo ; à Siwas, 
En Lout, 9 scolastiques, 3 lMrères coadju- 
Lours, 

Deux missionnaires de la Socidté de 
MIT partiront, le 49 


Madras : un troisième missionnaire de la même Société 


Saint-Joseph de 


mars, pour les missions de 
s'onbarquera le même jour pour PAmérique 

des Mineurs Obser- 
vantins vont prochainement être envoyés par la Sacrée 


Cinq missionnaires de l'Ordre 


Gongrégalhon de Hi Propagande à la tribu des Danakils, 
peuplade rveraine de la mer Rouge ot fixée dans le voi- 
sinage d'Agsah, la nouvelle colonie italienne, 


Le UT février dernier, se sont embarquées au Havre 


pour les Etats-Unis d'Amérique, les Petites Sœurs des 
pauvres dont les noms suivent : 
Sœur Joseph de Saint-Vital, sœur Antoinette, 


Marvie-Haphaël ot sœur Angèle de Marie, 


sœur 





INFORMATIONS DIVERSES 


Norvège, — Le K, P, Besson, missionnaire de la Salette, a 
écrit au À, P, Supérieur de Grenoble la lettre suivante, de Cux- 
haven (Allemagne), le 27 février 1845, 

“ J'ai une nouvelle lamentable à vous apprendre, Nous avons 
lait naulrage dans la mer du Nord et le KR, P, Berthier n’a pu être 
sauvé, Notre navire, le vapeur Norden, allant de Hambourg à 
Golborg, a heurté le navire anglais le Cumberland et s'est brisé 
aujourd'hui, vers les cinq heures du matin, Le P, Berthier, dès 
que le choc s'est produit, est venu me réveiller et me demander 
les secours religieux que ma qualité de prêtre pouvait lui accor- 
der, Nous nous sommes ensuite précipités vers le navire qui pou- 
vail nous sauver, je veux parler du Cumnberland qui n'avait pas 
ôté endommagé par le choc, Le P, Berthier a disparu aussitôt,car 
nous ne l'avons plus revu, 
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« Moi-même j'ai pu lutter contre les vagues et me faire aperce-- 
voir d’un matelot du navire sauveur et aussitôt ce brave homme 
m'a jeté une corde qui, en me soutenant au-dessus des flots, 
m'a permis d'attendre qu'une chaloupe vint me recueillir. 

« De dix-huit passagers que nous étions, quatorze ont été: 
sauvés : le P. Berthier et trois femmes ont péri... » 


Afrique centrale. — Myr Sogaro, vicaire apostolique de” 
l'Afrique centrale, nous écrit du Caire, le 2 mars 18% : 

« Après avoir passé deux mois dans la plus amère incertitude, 
voyant que le messager que le R. P. Vicentini avait envoyé au 
Mahdi ne revenait plus, et que les affaires de Dongola ne fai-* 
saient qu'empirer, j'ai rappelé ce même Père, qui est de notre 
mission de l'Afrique centrale, et non capucin, comme quelques: 
journaux l'ont annoncé. Peu de jours après son départ de Dongola, - 
l'envoyé du Mahdi arriva portant une lettre de la sœur Thérèse” 
Grigolini, datée du 3 février et d'Underman vis-à-vis de Khartoum, 

« D’après cette lettre, nos confrères se trouvent dans d’inexpri- 
mables souffrances, et nous conseillent de ne pas insister à de- 
mander leur délivrance au Mahdi parce que cela pourrait être: 
dangereux. Permettez-moi de les recommander encore une fois. 
aux prières de vos lecteurs!» 


Iles Seychelles. — Mgr Symphorien Mouard, vicaire apos- 
tolique des Seychelles, écrit de Victoria (Seychelles), le’ 30 dé-- 
cembre 1884 : 

« L'année qui touche à sa fin a été féconde en fruits de salut. 
Nous avons baptisé plus d'infidèles et reçu plus d'hérétiques que: 
les années précédentes. Nos premières communions et confir- 
mations ont été très nombreuses. 

« C'est toujours un bonheur pour un évêque de présider uné 
première communion et d'administrer le sacrement de confir- 
mation ; mais les évêques missionnaires, et je pourrais dire en 
particulier le vicaire apostolique des Seychelles, jouissent d'une 
consolation toute spéciale en distribuant le pain des Anges à 
ceux qui le reçoivent pour la première fois, et en leur donnant le 
sacrement qui fait les bons et parfaits chrétiens, Car, ici, ce ne 
sont pas seulement des enfants qui font la prémière communion 
el sont confirmés, mais des personnes de tout âge : les hommes 
et fermes mariés, les vieillards, y sont généralement plus nom- 
breux que les enfants. Tout ce monde vient au catéchisme cinq 
ou six mois avant le grand jour; les pères y sont avec leurs fils, 
les mères avec leurs filles. On apprend les prières et les princi- 
paux mystères de la religion, quoiqu’on ne sache pas lire : on les. 
récite à l’église, puis on les répète dans les cases au milieu des. 
bois ; enfin on se confesse plusieurs fois et,quand l'évêque arrive, 
tous viennent au-devant de lui. Vous croiriez alors être dans une: 
campagne de France, sans les visages africains qui paraissent. 
d'autant plus noirs, qu'à côté d’eux s’épanouissent de blanches: 
figures d'enfants d'origine européenne. Au prix de grands sacriz 
tices, les hommes ont pu se procurer un habit noir et un petit 
ruban blanc : les femmes une robe blanche et une couronne de 
fleurs. Beaucoup sont pieds nus, mais qu'importe? la propreté ne 
laisse rien à désirer, et puis ils se présentent à la Table sainte: 
avec une piété si touchante! On fait aussi la rénovation des vœux. 
du baptème, et tous viennent déposer couronnes blanches et. 
rubans blancs aux pieds de Marie, en signe de consécration à la 
Reine du Ciel. 

« Le jour de l'octave de l’Immaculée-Conception, je présidai 
une première communion et administrai la confirmation à cent. 
trois personnes, dans la paroisse de l’Anse-Royale. Après les. 
cérémonies, nous eûmes une procession générale pour l’inaugu- 
ration d'une statue de Notre-Dame de Lourdes, arrivée ici der- 
nièrement, La statue était portée par quatre hommes suivis d'un. 
cortège de jeunes filles en robes blanches, voiles blancs et cein- 
tures bleues. Hommes et femmes, au nombre de sept cents, mar- 
chaient sur deux lignes à l'ombre des cocotiers, chantant les, 
litanies et des cantiques, Dans une niche naturelle au milieu d’une. 
masse de rochers, un piédestal avait été préparé pour recevoir 
la statue, Je la bénis sur place après avoir adressé une. AIDE 
tion au peuple groupé autour de moi. » 
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UN COIN DE L’ARABIE HEUREUSE 
PAR LE R. P. LE Roy 


de la Congrégation du Saint-Esprit et du Saint-Cœur de Marie, 
missionnaire au Zanguebar. 


ADEN, SHEIHK-OSMAN & LAFFADJ 


VI. Histoire d'Aden. 
(Suite 1) 


Aden et les temps anciens. Sésostris, Salomon, Homère, 
Alexandre, Hérodote. — Une chose, en tout cas, est cers 
#taine : c’est que la ville d’'Aden remonte à la plus haute 
antiquité. Peuplée sans doute, comme le pays qui l'avoi- 
sine, par la famille de Kush à laquelle plus tard des enfants 
d’Ismaël unirent leur sang, ses habitants,avant l'apparition 
-de Mahomet, comptaient peu dans l’histoire, Mais, de tout 
temps, les Arabes ont eu cet esprit aventureux et hardi 
qui devait leur assurer dans la suite une si prodigieuse 
influence, de tout temps, la passion du négoce les a 
poussés hors de leur pays; de tout temps, profitant des 
moussons qui soufflent dans l'Océan indien, ils ont aimé 
à se lancer vers l'inconnu, sur ces grosses embarcations 
que l’on appelle aujourd'hui des daous où des boutres et 
dont la forme n’a pas varié depuis des siècles / Voir La gra- 
vure page 121]. Par eux, l'Occident se trouvait mis en rap- 
port avec POrient, et ils ont alimenté successivement les 
. marchés des Pharaons et des Ptolémées, ceux des Phéni- 
ciens, des Grecs et des Romains. 
| Quand donc Sésostris, au XVIIe siècle avant Jésus-Christ, 
_envoyait ses flottes vers les bouches du Gange, après avoir 
soumis les. provinces et les îles de la mer Erythrée, les 
. Arabes durent servir d’intermédiaires pour la réalisation des 
grands desseins du monarque égyptien. 

Et, plus tard, lorsque Salomon,en relations avec la reine de 
Saba qui vivait dans ces parages, faisait chercher l'or d'O- 
phir, les Tyriens s’unissaient aux fils de Kush et d'Ismaëül, 
- pour procurer au roi de Jérusalem, les trésors qu'il deman- 
-dait. (Hérod.; Diod. Sic.; Lib. Reg. III.) 

Homère est poète avant d'être historien ou géovraphe. 


Mais s’il représente Ménélas (Odys. 4. [V) naviguant sur le 


golfe Arabique et s’il nomme une partie des peuples qui 
“habitaient le. long des côtes, c’est que, de son temps, le 
. golfe Arabique n'était pas inconnu. 

Au rve siècle (av. J.-C.), Alexandre le Grand, qui compre- 
nait limportance de ces points déjà célèbres, y envoya 
Néarque, et, avec celui-ci, des Grecs s’'établirent à Diosco- 
ride ou Sokotra. Par suite de la mort prématurée du con- 
quérant, la colonie n’eut jamais beaucoup d'importance, 
mais, plusieurs siècles après (vers 519 après 1.-C.), un écri- 
vain d'Alexandrie qui, de commerçant, devint voyageur et 
ui de voyageur se fit moine, Cosmas Indicopleustès, visita 
s ays et il rapporte dans sa Topographie chrétienne qu'il 
avait alors à Dioscoride et en Arabie beaucoup d'églises, 
C es fidèles, des prètres, des évèques. 

(4) Voir les Missions catholiques du 6 mars 1885. 
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Dans ses Histoires, Hérodote (456 av, 1.-G,), qui du reste 
ne s'est pas proposé d'exposer l'état des connaissances 
géographiques à son époque, ne parle ni d'Aden ni des 
pays environnants. Mais ce qu'il dit de la ciroumnavigation 
de l'Afrique entreprise par Néchos, roi d'Egypte, montre, du 
moins, que la mer Rouge et l'océan Indien étaient dès lora 
fréquentés : « La Lybie (ou Afrique), écrit le Père de l'Hiss 
toire, est environnée de la mer, excepté du côté où elle 
confine à l'Asie, Néchos, roi d'Egypte, est le premier, que 
nous sachions, qui l'ait démontré, Lorsqu'il eut fait cesser 
de creuser le canal qui devait conduire les eaux du Nil au 
golfe Arabique, ilfit partir des Phéniciens sur des vaisseaux 
(ils s'embarquèrent à ÆKlysma, près de Suez) avec ordre 
d'entrer à leur retour, par les colonnes d'Heroule, dans la 
mer septentrionale, et de revenir de cette manière en 
Egypte... Ils racontèrent à leur arrivée qu'en faisant voile 
autour de la Lybie, ils avaient eu le soleil à leur droite, Ce 
fait ne me parait nullement croyable; mais peut-être le 
paraîtra-t-il à quelque autre, C'est ainsi que la Lybie a été 
connue pour la première lois, » Le voyage avait duré trois 
ans. 

Aden et Alexandrie, — Alexandrie était au reste bien 
placée pour avoir des nouvelles d'Orient, Longtemps avant 
Cosmas, un bibliothécaire de cette ville, Agatharehidea 
(150 av. J.-G.), voyant sa patrie inondée de richesses orlen- 
tales, faisait du pays des Sabéens (Arabie heureuse) une 
description enthousiaste et donnait, comme produits de 
l'Yémen, la myrrhe, l'encens, la casse, la cannelle, tous les 
aromates et toutes les épices, C'est que cea produits ai 
recherchés étaient concentrés à Aden, nommé dès lora et 
depuis longtemps Apaôies umo. (Entrepôt de l'Arabie), 

Le livre de Job, le premier peut-ôtre qui ait été écrit, 
vient à son tour confirmer toutes ces preuves, et c'est la 
remarque que fait M, Maupied dans son Essai aur l'origine 
des peuples anciens, L'or d'Ophir,l'onyx et le saphir, le crise 
tal, lémeraude, le corail et la héryl, les perles de la mer, 
la topaze d'Ethiopie, les tissus les plus précieux, les mette 
bles admirablement fouillés qu'on trouve encore aujours 
d'hui dans l'lnde, les épices, les aromates, la myrrhe, l'en 
cens, l’ivoire, l'ébène, alimentaient le commerce de tous 
ces peuples d'autrefois, et, par les Arabes, ces articles, 
très recherchés, étaient dispersés dans toutes lea partiea 


du monde alors civilisé, 


Au reste, les expéditions maritimes dont il aëêté parlé no 
se réduisaient pas à desimples incursions ;ellesavaient pour 
objet des conquêtes, des établissements sur lea côtes, den 
colonies.indépendamment des témoignages deg historiens, 
ces rapports assidus entra l'Occident et l'Orient sont attes 
tés par des monuments, des inscriptions, des médailles, 
« Dans les environs de Nellour (Présidence de Madras), dit 
W, Jones (Recherches asiatiques, &, XI), on a découvert, 
parmi les restes d'un petit temple hindou, un vase rempli de 
monnaies et de médailles romaines du deuxième siècle de 
notre ère; il y en avait de Trajan, d'Adrien et de lauatine, 
Le P, Pavone, de la mission du Mayasour, à trouvé, dans la 
rivière de Cavéri, une médaille de l'empereur Claude, 
(M. Maupied), Et dernièrement, M, Georges Revoil, l'explo- 
rateur connu et apprécié des pays somalis, a découvert, 
au cap Guardafui, en face d'Aden, dans les ruines d'une 
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ancienne ville, des poteries assez bien conservées et dont 
la forme et les dessins indiquaient assez l’origine grec- 
que. 

Aden et Rome, — À cette époque, Alexandrie, avec son 
phare célèbre, ses palais, ses temples, ses académies, ses 
obélisques, sa bibliothèque de 700.000 rouleaux et sa popu- 
lation de 900.000 hommes, était l'une des premières villes 
du monde. Mais déjà la puissance romaine, comme une 
marée montante, s'était au loin répandue et l'Egypte se 
trouvait sous le gouvernement d’un Proconsul,si fière qu’ells 
fût. Alexandrie devait done prélever sur ses richesses pour 
fournir à Rome ce que Rome exigeait. 

C'était beaucoup, mais c'était trop peu. Auguste, jaloux 
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de voir entre les mains des Arabes un monopole qu'il en- 
viait, dirigea contre eux l'expédition d'Œlius Gallus. Malheu- 
reusement celui-ci, trahi par Syllœus, ministre du roi de 
Pétra, essuya use déroute humiliante et sa flotte fut dis- 
persée dans la mer Rouge. 

Sous Claude, de nouvelles tentatives furent faites, et la 
septième année de son règne, les Romains, toujours jaloux 
d’une concurrence active, détruisirent en partie la ville 
d’'Aden à laquelle ils imposèrent le nom de Romanum 
Emporium. 

Du reste, le temps était venu où ces mers qui avaient 
déjà vu tant de boutres arabes et hindous allaient être 
sillonnées par des Européens. Un affranchi d’Annius Plo- 



















































































ADEN. — Embarcations sur le Nil; d'après un dessin du R. P. Le Roy. 


camus, chargé de percevoir, pour le compte de Rome, les 
revenus de l'Oman, ayant été surpris par les moussons et 
chassé vers Taprobane (Geylan), revint vers Claude avec 
une ambassade du roi de cette ile. Ce que l’affranchi de 
Plocamus avait fait par hasard, un marchand d'Alexandrie 
voulut le faire de propos délibéré, et, sans astrolabe ni 
boussole, se fiant à son génie et s’abandonnant à la mous- 
son, il s'élança sur l’océan Indien. Les vents le conduisirent 
à Ceylan; les vents le ramenèrent en Arabie. Et les Grecs- 
Romains, reconnaissants, donnèrent à la Mousson d'été ou 
du S.-0. le nom de l’heureux et hardi navigateur, le nom 
d'Hippale. 

Ces détails sont fournis par Ptolémée d'Alexandrie qui 
vivait sous le règne d’Adrien. Le périple de la Mer Erythrée 


(198-210) les confirme à son tour, en y ajoutant des données 
intéressantes, quoique assez confuses, sur la côte orientale 
d'Afrique. 


‘ NII. Histoire d'Aden (suite). 


“Le christianisme. — S. Thomas à Aden.— Pantène ; Fru- 
mentius; Théophile. — Constantin. — L'auri sacra fames 
parait avoir été jusqu’à présent le principal mobile qui a 
poussé vers l'Orient les peuples de l’Europe. Mais, aux mar- 
chands et aux soldats, d’autres voyageurs vont maintenant 
s'unir, où, pour parler plus exactement, puisque nous 
sommes déjà au règne de Claude, d’autres voyageurs se 
sont unis. Celui que, ‘depuis longtemps, ces peuples atten- 
daient, le Messie, est né, il est mort et il est ressusité. 

LJ 


un: 
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Donc, au lendemain de la Pentecôte, les apôtres s'étaient 
partagé le monde pour y répandre la religion dont leur 
maitre leur avait laissé le dépôt; l'Orient ne fut point 
excepté, Dans l'un de ses remarquables ouvrages, Le chris- 
lianisme en Chine, en Tartarie et au Thibet, M, Huc cite un 
fragment de l'histoire des combats apostoliques, d'Abdias, 
dont le témoignage, s'il ne mérite pas une confiance absolue 


dans les détails, peut au moins être admis dans l'ensemble : 


EE 


» 


il s'agit de l'apostolat de saint Thomas dans les Indes, Je 
cile : « Comme Thomas l'apôtre était à Jérusalem, Notre- 
Seigneur lui apparut et lui dit: « Le roi de l'Inde Gonda- 
« phorus a envoyé son ministre Abban en Syrie afin de 
« chercher des hommes instruits dans l'art de l'archilecture, 


—_——— 
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« Va, et je t'enverrai àflui, » Et Thomas dit : « Seigneur, 
« envoyez-moi partout, hormis aux Indes. » Et Notre-Sei- 
oneur lui dit : « Va, car je veille sur toi... » Et Thomas dit : 
« Vous êtes mon Maitre, et moi je suis votre serviteur : 
« que votre volonté soit faite! » 

« L'Apôtre ayant donc rencontré Abban comme celui-ci 
allait à travers le marché, les deux firent connaissance et 
g'embarquèrent. 

« Et Thomas convertit sur la route un grand nombre 
d'infidèles, surtout à Aden, ville située à l'entrée de la 
mer Rouge, où ils s'arrôtèrent quelque temps. » 

Plus tard, pendant que le saint Apôtre, débarqué dans 
l'Inde comme architecte, ouvrait au roi Gondaphorus les 
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ADEN, — Dâtiment phénicien ; d'après un dessin du R. P, Le Roy. 


portes d’un palais, celui du ciel, un autre envoyé de Dieu, 
saint Barthélemy, prôchait aussi dans l'Ethiopie et dans 
l'Arabie Heureuse, 

A cette époque, remarque avec raison M, Huc, les hom- 
mes étaient beaucoup plus mêlés entre eux qu'on ne le 
suppose communément; les relations entre l'Orient et 
l'Occident étaient fréquentes; il y avait alors plus d'énergie 
que de nos jours, on supportait plus aisément les fatigues, 
on n'avait pas tous ces besoins factices et souvent ridicules 
que la mode, la mollesse et la vanité nous ont imposés, et 
la vapeur n'était point nécessaire pour faire entreprendre 
de lointains et périlleux voyages, Il a déjà 6t6 question 
d'une ambassade de Ceylan que reçut l'empereur Claude. 
Avant lui Auguste avait vu les envoyés de Porus qui allèrent 


le trouver jusqu'en Espagne où il était alors, D’autres, aux- 
quels s'étaient joints ceux de Pandéon, le rencontrèrent à 
Samos, et un brahmane qui faisait partie de l'ambassade 
s'attacha à lui en qualité d’augure et de devin. Antoine le 
Pieux, Dioclétien, Maximien, Théodose, Héraclius, Justiniem 
virent aussi des Hindous venir à eux, et ces relations se 
perpétuèrent jusqu'au vrime siècle, époque où Mahomet mit 
entre l'Occident et l'Orient l’'infranchissable barrière de son 
fanatisme, 

On le comprend sans peine, si l'intérêt ou la curio- 
sité suffisaient alors pour susciter tant de voyageurs, 
ceux auxquels parvenait l'écho de cette parole d’un Dieu : 
« Allez et enseignez, » ne devaient pas être moins ardents 
pour aller porter à d’autres l’enseignement qu'ils avaient 
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reçu et plusieurs d'entr’eux, qui n'étaient pas des moindres, 
abandonnaient volontairement toutes choses pour propager 
la vérité qu'un Dieu venait d'apporter aux hommes et dont 
personne n'avait été exclu. Pour eux, comme pour leurs 
maitres, l'apostolat n’était point une œuvre simplement 
utile et surérogatoire, c'était un devoir et c'était un bonheur. 

Pantène fut un de ces premiers missionnaires de lEx- 
trème Orient. Sicilien d’origine et professeur à l’École 
d'Alexandrie, il embarqua pour les Indes en 189, où il 
fut plus tard suivi par Frumentius et par beaucoup 
d'autres. 

En ce même temps, on-sait par saint Ambroise (Demori- 
bus Brachmanorum) que Museus était évêque d’'Adulis, 
ville de la côte d’Abyssinie, et qui fait aujourd’hui partie des 
possessions françaises sur la mer Rouge. Pendant qu’il s’en 
allait dans l'Inde, lévèque Théophile, natif de Diu et sur- 
nommé le moine noir à cause de sa couleur, passait, lui, 
de lnde en Arebie, malgré l'opposition des Juifs,et fondait 
trois églises, l’une à Dafar, une autre à Ormuz et une autre à 
Aden. Malheureusement, plus tard, Théophile adhéra à 
l’hérésie d’Arius et la sema parmi ses néophytes (Huc, Le 
Chrisliunisme en Chine). 

On était en l’an 395, époque à laquelle se tint le concile 
de Nicée. En 342, Constantin envoya de nouveau des mis- 
sionnaires à Aden ét en Arabie. 

Chute de l'Empire romain. Les Abyssinset Les Persans. — 
Mais déjà, l'Empire romain était arrivé à celte j ériode de 
son existence où, pour les peuples comme pour les indivi- 
dus, il faut penser à mourir. Après une laborieuse enfance, 
un âge mûr fortifié par de grands travaux et de grandes 
vertus, une vieillesse passant vite à la décrépitude à travers 
le luxe et tous les vices que le luxe engendre, l'Empire 
tombait en dissolution. De tous les points de l’horizon vers 
lesquels il avait établi son pouvoir ou étendu son influence, 
les hoides des Barbares se ruaient maintenant sur lui, et, 
comme des vautours font d’une proie qui vit encore. mais 
qui ne se défend plus, chacune en emportait un lambheau, 
Peu à peu, les légions se repliaient des contrées lointaines 
vers le centre de PEmpire, pauvre géant à l’agonie, dont le 
sang corrompu abandonne les membres pour se relouler 
vers les organes vitaux, jusqu'à ce que, enfin,le cœur cesse 
de battre etlivre l'énorme cadavre à la curée de ses ennemis. 

Les ennemis des Romains, C'étaient tous les peuples, 
L'Empire, ayant donc abandonné ses colonies l’une après 
Jautre pour essayer de sauver au moins la métropole, les 
chrétiens d’Abyssinie jetèrent les yeux sur l'Yémen et en 
firent alors la conquête. 


Pendant septante-deux ans,les choses allèrent ainsi : les 


Abyssins étaient maîtres de l'Arabie-leureuse, mais le 
commerce était encore tout entier entre les mains des Per- 
sans. Chosroès IT (590-628) trouva bientôt qu'il était anor- 
mal d’avoir le commerce d’un pays sans avoir le pays lui- 
même et il envoya une armée contre les Abyssins. La ba- 
taille eut lieu près d’Aden : Masrouk, roi d’Abyssinie,y périt, 
etles Persans, maîtres de la ville et du pays qui l'entoure, 
le gouvernèrent par des vice-rois jusqu'à ce qu’un nouvel 
et terrible adversaire vint le leur enlever. 
(A suivre). 
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TROIS SEMAINES EN PRISON 


ARRESTATION ET CAPTIVITÉ DE M, GUILLON, 


des Missions ltrangères de Paris, 


Récit adressé à Mgr Dubuil, vicaire apostolique 
de Mandchourie, 


(Suite et fin), 


13 octobre 1884, 


On nous annonce aujourd'hui lParrivée prochaine d'un 
envoyé extraordinaire de la capitale, 1! viendrait pour nous 
délivrer et se rendrait aussi à Notre-Dame des Neiges pour 
constater, de la part du vice-roi, la fausseté des accusations 
portées contre le missionnaire et les chrétiens, Je n'ai done 
plus grand danger à courir 

Le mandarin m'a donné aujourd'hui le #pectacie d'une 
sortie et d’une entrée solennelles au prétoire, en chaise à 
porteurs, Quelques satellites, armés de bâtons et de cravas 
ches, ouvraient la marche, puis venait le parasol indispen= 
sable, avec les cavaliers qui entouraient la chaise, Quand 
le mandarin arrive vers le graud tribunal, tous ceux qui 
s’y lrouvent crient à se rompre les poumons : Ouei, ouwei où, 


paroles qui indiquent la majesté de celui qui passe et 


devant laquelle tout doit trembler, La môême chose 8e 
renouvelle sur la première porte d'entrée ; mais ici il ya 
encore une aubre coutume, digne de remarque : aux deux 
côtis de la porte se tiennent agenouillés tous les criminels 
qui portent le cangue, L'autorité en Ghine est ce qu'il ÿ a 
de plus sacré, et on ne saurait se l'aire une idée en Europe 
du culte servile que le peuple lui rend, 
; 3 14 octobre, 

L'envoyé de la capitale à fait hier son entrée dans la ville 
et s’est rendu droit à son hôlel, où il a passé la journée 
d'aujourd'hui, IL n'est pas venu au prétoire et n'y viendra 
peut-être pas avant son 1elour de N.-D, des Neives, Il 
partira, dit-on, dès demain, el nous ‘serons obligés d'at- 
tendre son retour: car rien d'officiel ne m'a été com- 
muniqué. Voici bientôt quinze jours que je suis enfermé 
dans cette étroite cellule avec mes deux compagnons, L'ens 
nui frappe quelquefois à la porte, mais nous n'avons garde 
de l'y laisser pérétrer; nous sommes si heureux de souftrir 
pour le Bon Dieu! 

Ce que nous ne parvenons guère à éloigner, c'est la vers 
mine, Elle me dévore, le jour el la nuit, Les satellites el 
mes compagnons en sont également couverts, et ils sem- 
blent, eux, ne pas en souffrir beaucoup. Tout lemonde ces 
pendant se livie au plaisir de la chasse... dans ses habits. 
Malgré toute la répugnance el le dégoût de cette besogne, 
il faut en passer par là. 

15 oclobre, 


Un fort vent du nord ayant refroidi considérablement la 
température, nous avons été saisis de frissons ; Ccur nous 
(4) Voir Ls Missions catholiques du 6, 143, 20 février et Ü mars 1K80, 
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n'avions apporté avec nous que très peu d’habits. Comme 
notre séjour iei paraît se prolonger indéfiniment, j'ai fail 
demander au mandarin de vouloir bien nous envoyer à N.- 
D. des Neiges pour chercher nos vêtements. Cette fois 
encore, je n’ai obtenu qu'un refus. Ma demande cependant 
n'avait rien que de juste, puisque nous ne connaissions per- 
sonne qui pût nous rendre ce service. Nous devons encore 
accepter cet agrément de la captivité. 
16 octobre, 

Grâce à une faveur spéciale de mes geûliers, j'ai pu au- 
jiourd’hui visiter mes confrères des prisons voisines, avec 
assez de précautions toutefois pour que les hauts employés 
du prétoire ne s’en aperçussent pas. Les prisons, sont, 
comme je l'ai dit, situées dans la première cour du 
prétoire, à côté des postes des satellites. Il y en a deux 
principales, que l’on nomme ici Hoüng-foüng, la prison de 
l’est ; Si-iù, la prison de l’ouest. La première contient les 
prisonniers dont la cause ou procédure n’est pas encore 
terminée. Tant que leur jugement n’est pas rendu, ils y 
souffrent des peines incroyables. 

J'ai vu ces misérables ressemblant plutôt à des squelettes 
qu’à des hommes vivants. Le corps, presque dépouillé de 
vêtements, laisse béantes d’horribles plaies, reçues pendant 
les interrogatoires. Ne pensez pas que des médecins puis- 
sent les visiter et les aider à guérir; si au moins ils avaient 
à manger, mais chacun ici doit se nourrir à ses frais. Si donc 
ce sont de pauvres diables sans fortune, ils sont condam- 
nés à mourir de faim ou de froid. Ge cas n’est pas rare pen- 
dant l'hiver où le froid est si rigoureux en Mandchourie. Ja- 
mais le Kiang n’est chauffé, Aussi, chaque mois, en trouve- 
t-on plusieurs morts de froid et de faim.Le froid et la faim ne 


* sont pas les seuls supplices ; une ressemblance de plus avec : 


l'enfer, c’est qu'ils y sont encore tourmentés par leurs geû- 
liers et même par leurs compagnons. Aussitôt arrivés dans 
cette prison, le misérable doit y subir des avanies que la 
plume se refuse à décrire.On le suspend par les deux pouces 
des mains, on le frappe, on lui attache la tête sur l’orifice du 
vase innommé, le visage tourné à l’intérieur, etc., ete. Tout 
cela pour lui arracher de l'argent. Les geûliers, bien loin 
de s'opposer à de telles infamies, y prêtent leurs concours, 
Ceux de la prison de l’ouest, où se trouvent surtout les 
détenus pour crimes avoués, et pour un laps déterminé de 
temps, ou mème pour la vie, cans être mieux traités, sont 
cependant dans de meilleures conditions. Ils reçoivent du 
prétoire chaque semaine une maigre pitance,et ils peuvent 
se livrer à quelques travaux manuels, comme tresser des 
jarretières, imprimer des jeux de cartes, etc., travaux dont 
le prix peut leur venir en aide. Ils sont cependant loin 
encore de la condition des prisonniers en Europe. 


18 octobre. 


J'ai eu le bonheur de recevoir aujourd’hui une lettre 
d’{ng-tze, de la part de notre cher Procureur, M. Emonet, 
- avec les meilleures nouvelles possibles. Le Gouverneur de 
+ Chèn- Yang aurait répondu à M. Gardner, consul anglais, 
par une lettre magnifique en notre faveur. En présence de 

_ tous les rapports qui lui arrivent d’Ing-tze et de Sioou-ièn, 


. il ne doute aucunement de notre innocence, En consé- 


quence, il se charge de traiter cette affaire de concert avec 
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le Tüao-tày. Le consul, selon sa requôte, r'altendait cos 
jours derniers à Zagy-tze; et il apprend tout à coup que le 
mandarin Civil de Siooun-ién à mis opposition aux ordres 
du Tuo-tüy d'Ing-lze, sous prétexte qu'il dépendait diroc- 
tement du Tao-tdr de l'eung-hoñang-tehäng, et non de celui 
d'lng-lze. À cette nouvelle, ce brave consul, dont le dé 
vouement pour nous ne s'est jamais démenti, aurait fait de 
nouvelles démarches pour exiger ma délivrance immédiate; 
sinon, aurait il ajouté, ilen rôférerait à Péking, au ministre 
russe, Le Père Emonet m'annonce qu'un petit mandarin doit 
partir pour Sioou-ién,et ne peut point en revenir sans nous, 

L'envoyé de CGhèn-Yäng est aussi de rotour de N.-1), des 
Neiges, Son rapport, parfutement identique à éelui du 
mandarin militaire, en uotre faveur, serait déjh, dit-on, 
expédié à la capitale, 

1 oolobre, 

Ce dimanche devait Ôtre la date de notre délivrance, À 
trois heures de l'après-midi, nous avons Gé translôros 
avec honneur à la môême auberge et dans les mômes appare 
tements, qu'avait habités l'envoyé de Ghén- Yang, 

Ce matin, vers les sept houres, j'avais une première ons 
trevue avec lui; il m'avait pour cela envoyé cheroher par 
son propre chariot et ses gens de service, I me fit une 
réception des plus cordiales, m'adressa les plus humbles 
excuses pour la persécution injuste dont j'étais victime, 
avec la promesse que justice nous serait biontôt renduo, 
Après Ôlre restés ensemble assez longtemps, il me UL 
reconduire au prétoire, disant qu'y élant entré avec igno= 
minie, je dovais en sortir avec honneur, 

Bientôt après il s'y rendit lui-même pour Cothmuniquer 
au mandarin civil les ordres du gouverneur, En y entrant, 
il me fit la politesse, devant bon nombre de spectateurs, 
de visiter d’abord notre prison, où nous avons eu encoro 
un petit entretien, même avant de se rendre chez [8e mans 
darin, qui était déjà venu au-devant de lui jusque dans la 
troisième cour, Il paraissait heureux de me faire cel hon 
neur en présence du mandarin, qui non seulement ne 
m'avait jamais accordé une entrevue, mais avait eu même 
l'espoir, dit-on, de me faire trancher lu tôle, 

Dès ce moment, tout changen autour de nous, @L non 
geôliers disparurent comme par enchantement, Après midi 
un petit chariot, accompagné d'un mandarin au globule 
blanc, et de cinq ou six cavaliers, vint nous chercher 6t 
nous reconduisit honorableinent au milieu de la population, 
celte fois très pacifique, à l'auberge où nous nous trouvons 
en ce moment, Nous avons 16 remis entre les mains d'un 
mandarin du prétoire militaire, chargé de par 16 gouvors 
neur de nous accompagner jusqu'h Jng-tie, Le n6ophyte 
prisonnier fut délivré en même temps que nous, 

A Ing-ts6, le consul anglais, M, Gardner, #i dévoué pour 
nous, me reçut avec les démonstrations de joie les plus 
vives. Le Père Émonel accourut chez le consul, et me rn- 
mena à la Procure, 

Mille actions de grâces au Bon Dieu! Que collé courte 
captivité tourne à sa plus grande gloire, c'est 1h tout mon 
espoir et mon bonheur! 
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400 LIEUES A TRAVERS LE KOUANG-SI 
& LE KOUY-TCHÉOU, 


Journal de M. Chouzy, 


des Missions-Étrangères de Paris. 


Ire PARTIE 


DE KOUY-HIEN A LA FRONTIÈRE DU KOUY-TCHÉOU. 


Mars-avril 1881 


III 
Du feuve Hông-Choûy-Kiâng à la ville de Kin-Yuèn-Foù. 


AVENTURE D'UN CANTONAIS. — LA VILLE DE HIN-TCHÈN-HIEN.— LA 
PLAINE DE LONG-TANG-KIANG. — INSTALLATION DES LITS AU 
KOUANG-SY. — SOLLICITUDE DU SOUS-PRÉFET, — LE VOL RT LE 
COMMERCE DES FEMMES.-- LE MANDARIN CANTONAL DE YUN-TIN- 
SE. — MANIÈRE DE PLANTER LE MAÏS. — PRÉJUGÉS SUR LE 
CHRISTIANISME, — VALLÉE DE LO-MONG-KIANG AVEC BLÉS ET COL- 
ZAS. — KIN-YUEN-FOU, VILLE DE PREMIER ORDRE, — LA RIVIÈRE 
DU DRAGON. — LES CANTONAIS A KIN-YUEN-FOU. — TENUE DE 
DEUX MINISTRES PROTESTANTS ANGLAIS. — LES MANDARINS 
SOMMÉS DE PUBLIER L'ÉDIT VICE-ROYAL EN FAVEUR DU CHRIS- 
TIANISME. — ENTREVUE AVEC DEUX MANDARINS INFÉRIEURS. — 
EFFET QU'ELLE PRODUIT. 

(Suite 1) 


Entre huit et neuf heures du soir, au moment où je viens 
de me mettre au lit, on entend dans la cour un certain 
bruit de pas, puis le maitre d'hôtel frappe à la porte de ma 
chambre en appelant un de mes gens. Celui-ci sort et se 
trouve en face de l’assesseur du préfet (foù-kin-tin), de 
l'assesseur du sous-préfet (yoù-tng), et d’une dizaine de 
suivants avec des lanternes au chiffre des deux magistrats. 
Ces fonctionnaires déclarent venir me saluer de la part de 
leur supérieur respectif. La politesse exigeant qu’on s’an- 
nonce d’abord par une carte quand on se présente chez un 
homme respectable, je fais demander leurs cartes, afin, 
dis-je, de savoir pertinemment qu’ils sont les assesseurs 
et :es envoyés des deux mandarins, et partant sur quel 
pied je dois les recevoir. 

ls répondirent qu'ils n’avaient pas apporté de cartes, 

Après avoir manifesté mon étonnement, je fais examiner 
les lanternes, afin de bien m’assurer de la vérité. C'est 
alors seulement que je les fais inviter à s'asseoir, en atten- 
dant que je m’habille. Si je me tins tant sur l'étiquette, 
c'était uniquement afin de montrer à ces gens-là qu'avec 


(4) Voir les Missions catholiques du 2, 9, 16, 23, 30 janvier, 13, 20, 27 
février et 6 mars 1885, et la carte envoyée avec le numéro du 3 janvier, 
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un étranger el surtout un prêtre, il était malséant de se 
dispenser des formalités les plus élémentaires de la poli- 
tesse usitée en Chine entre hommes bien élevés, les Chinois 
étent trop portés à dédaigner quiconque est né hors de leur 
Empire. Plût à Dieu que ces procédés ne fussent pas sou 
vent autorisés par le sans-facon, le peu de formes et la 
rusticité de plus d'un Européen ! 

Enfin, je sors, nous nous saluons mutuellement, suivant 
l'usage, en nous courbant de manière à joindre les mains à 
la hauteur de mi-cuisse, et en les portant ainsi jusqu'au 
iront pour les laisser ensuite retomber gravement sur la 
couture de la culotte, comme on dirait en France et comme 
on peut dire aussi en Chine sans inexactitude, Puis, avant 
de les inviter à s'asseoir : 

— « Est-ce bien, demandai-je, réellement aux assesseurs 
du Préfet et du sous-Préfet que j'ai l'honneur de parler ? 

— « Certainement, me répond le foù-kin-tin ; c'est par 
oubli qu’on à omis d'apporter nos cartes, el nous présentons 
nos excuses ; mais il n’est pas moins vrai que nous sommes 
envoyés par nos supérieurs respectifs pour saluer le sè-t0 
(expression qui désigne les missionnaires catholiques). 

— « Oh! c'est trap d'honneur, répliquai-je; en ce cas, 
veuillez vous asseoir, » 

Tout cela se passait dans le salon ouvert de l'auberge 
dans lequel on avait apporté des sièges, une table et des 
lumières. Suivant l'usage chinois, on se demande d'abord 
mutuellement ses noms de famille et de personne, son 
pays, son àge. 

Le représentant du préfet était un homme du Tchè-Kiâng, 
celui du sous-préfet était originaire de la capitale du Koûy= 
tchèou ; il avait connu, prétendait-il, Mgr Faurie etle P. Viel= 
mont, il savait les histoires de Tièn-tà-jèn à leur sujet; mais 
la suite de la conversation me prouva qu'en tous cas, il 
était peu au courant de ce qui concerne le christianisme 
en lui-même. 

Interrogé si nous n’élions point envoyés et défrayés par 
l'État, sur la hiérarchie ecclésiastique, etc., je répondis que, 
recevant notre mission du Chef suprème de l'Église, nous 
ne touchons aucun subside de notre gouvernement dont le 
rie se borne à sauvegarder notre sécurité, en tant que 
nous sommes ses nationaux, et à veiller à l'observation des 
clauses arrêtées d’un commun accord avec la Chine au 
sujet de la liberté religieuse, que nos ressources provien-= 
nent uniquement de la charité des fidèles d'Europe qui 
sont pleins de sollicitude pour le bien moral de leurs frères 
de l’Extrême-Orient ; car tous les hommes sont frères et 
issus d’une. même souche. 

Quand j'eus fini, et avant que j'eusse eu le temps de 
parler de la hiérarchie, l’'assesseur du sous-préfet me ques- 
tionna sur les Orphelinats, leur but, et sur la provenance 
des sommes que nous y consacrons ; il avait vu, ou du 
moins connu par oui-dire, les nombreux établissements de 
ce genre que possède la Mission du Koùy-Tchèou. 

« Le but des Orphelinats, répondis-je, est de recueillir 
les enfants pour leur sauver la vie du corps, et en faire 
d’honnètes citoyens, en leu” enseignant leurs devoirs envers 
le Créateur, envers les autres hommes et envers eux- 
mêmes; après l'instruction de l'enfance, on leur apprend 
un métier, et quand ils sont en âge et en état de se tirer 
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d'affaire, on les marie. Combien par là sont arrachés à une 
mort certaine ! Combien d’autres sont ainsi préservés du 
yagabondage et de tous les vices, et vivent ensuite en 
braves gens, tandis que, sans les Orphelinats catholiques, 
ils auraient été des scélérats qui, après avoir été le fléau 
de leurs semblables, auraient péri sous le couteau du bour- 
reau ! En un mot, les Orphelinats sont une œuvre éminem- 
ment philantropique qui remédie, autant qu’elle peut, à 
l'inhumanité des parents, à l'indifférence égoïste des citoyens 
et à l’insouciance des gouvernants. Et les frais considé- 
rables qu'entraîne une telle entreprise, ce sont les enfants 
d'Europe, de France surtout, qui les couvrent en se privant 
volontairement et par amour pour les petits Chinois, des 
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friandises et des joujoux dont leur âge est d'ordinaire si 
avide. Après cela qu'on m'explique les calomnies et la 
haine dont le paganisme poursuit ces œuvres, noircissant 
le bien qu’il n’a pas le cœur de faire, et payant de si grands 
bienfaits par la plus détestable ingratitude. » 

— « Oh! c’est vraiment admirable, dit l’assesseur du pré- 
fet! Voilà qui est digne de louange! Mais le Sé-{ô me per- 
mettrait-il de demander quelques explications sur la hié- 
rarchie? » 

— « Je vais vous satisfaire. Dans l'Eglise catholique, il y 
a un chef suprême dont l'autorité s'étend à l'univers entier, 
sans distinction de nations ni de contrées ; sa résidence est 
à Rome. En secorde ligne viennent les évêques qui sont 
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QuiNE, — Réception et arrivée des assesseurs du préfet (Voir page 1*0). 


comme les gouverneurs de provinces dans l’ordre civil, 


avec la différence qu'il peut y en avoir plusieurs dans une 
même province, quand le nombre des fidèles l’exige. Les 
Sé-tô (prêtres) viennent au troisième rang, exercent une 
juridiction plus ou moins grande et plus ou moins étendue 
suivant la volonté de l’évêque, et sont en quelque sorte 
commeles divers mandarins dans l’ordre civil. » 

« Ainsi, reprit mon, interlocuteur, les Sé-{6 sont 
Er rang élevé, puisqu'ils nr au ioeui CES 
de la hiérarchie. » &t Ù ; 


he. il se ETS en m Anressanl un. salut d'honneur. A RAT 


mon. ‘égard + et évidemment je les laissai faire en y on - 
dant de mon, : :côtés.-tout en dominanttoujours la position. 


— « Les Anglais, comme ceux qui vinrent il y à ‘deux 
ans, sont-ils aussi des Sé-t6 ? » me demande l’assesseur du 
sous préfet ! ; 

— « Non, répondis-je; ceux-là ne reçoivent pas BU mnis- 
sion du Pape et n’appartiennent pas à la mème religion. » 
Et j'expliquai l’origine de l'anglicanisme, et touchai les 
procédés d’évangélisation employés par les ministres héïé- 
tiques, en même temps que j’esquissai les différences no- 
tables qui existent entre eux et nous. 

— «D'ailleurs, interrompit le même personnage, quelle 
dissemblance entre votre conduite et la leur! Ils vinrent 
deux; ils se mirent à parcourir les rues, s’arrètant devant 
les magasins ou ailleurs pour examiner ceci ou cela sans 
tenue et sans réserve, si bien que la foule les hua. Vous 
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au contraire, vous avez gardé une attitude digne, et en 
tous points analogue à celle des gens de condition. Nous 
avons tous remarqué la chose; voilà pourquoi il nous est 
facile de comprendre que vous leur êtes de beaucoup 
supérieur. » 

Ils me questionnèrent Mer préfet 
apostolique, dont les circulaires des autorités supérieures 
faisaient mention depuis quelque temps, 
être allé à Péking pour se plaindre des entraves que les 
mandarins du Kouàng-si apportaient trop souvent à notre 
ministère. Ma réponse fut que le prélat était encore 
à la capitale où ses négociations étaient en bon train. 

Ils abordèrent alors le point qui était l’objet principal 
de leur visite; il s'agissait de pénétrer le but de mon 
voyage et de sonder mes intentions relativement à Ain- 
yuen-fou, où leurs supérieurs craignaient que je ne vinsse 
fonder un établissement, comme il me fut facile de le voir 
par leurs paroles, quoique habilement déguisées. Après 
avoir:déclaré que, pour le moment, je me rendais réellement 
j'ajoutai que mon but était de constater 


alors sur Foucard, 


et qu'ils savaient 


au Koùy-tchéou, 
par moi-même si l’édit vice-royal avait été publié confor- 
mément aux ordres précis qui avaient été donnés, que mon 
drcit était de propager la religion chrétienne partout et 
quand bon me semblerait, et qu’en ce cas les autorités 
locales me devaient protection et sécurité en vertu de la 
loi naturelle et des conventions passées entre nos deux 
gouvernements. Là dessus vint la ritournelle ordinaire sur 
le mauvais esprit de la population dont on ne pouvait 
rien attendre de bien, ainsi que le prouvaient les insnlen- 
ces dont je m'étais plaint le matin. 

Ma réplique était facile ; durant un parcours de cent cin- 
quante ly sur le territoire de la préfecture, je n'avais eu 
qu'à me louer de l'attitude des habitants; le fait objecté 
n’incriminait en rien les indigènes, puisque ses auteurs 
étaient des étrangers cantonais, comme me l'avait indiqué 
leur langage. 

— « Au reste, ajoutai-je, si les populations sont mauvai- 
ses, c’est aux mandarins de les mettre à la raison et de 
leur faire observer les traités ; si elles pêchent par igno- 
rance, c'est aux mandarins de les instruire; et pour cela, 
sur le point spécial qui nous occupe, rien de plus opportun 
que de publier partout les édits vice-royaux en faveur du 
christianisme et de la liberté de propagande garantie aux 
missionnaires catholiques. » 

L’argument portant par trop juste, mes deux interlocu- 
teurs me promirent la publication au nom de leurs maitres, 
m'adressèrent, pour faire diversion, beaucoup d’éloges sur 
la pureté de mon éloeution, burent leur tasse de thé servie 
depuis longtemps, et prirent congé de moi avec force poli- 
tesse et en me souhaitant bon voyage. 

Si je suis entré dans quelques détails sur cette entrevue, 
c’est à cause des instructions qui en ressortent, afin de 
tracer un aperça du thème habituel des conversations avec 
les mandarins. Au reste, la leçon que j'avais voulu donner 
avait réussi ; depuis, je ne reçus plus que des marques Jde 
respect, soit de la part des prétoires, soit de la part du 
vulgaire, au point qu'ayant eu à passer dans une salle de 
l'auberge, où étaient installés des joueurs, ils se levèrent 
tous à mon arrivée. 
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Le territoire de la préfecture de Kin-yuen-foù, dont la 
partie septentrionale est contiguë au Koûy-tchèou, a en lar- 
seur du nord au sud quatre cent quarante ly (c’est-à-dire à 
peu près deux cent soixante-quatre kilomètres) et mesure 
en longueur, de l’euest à l’est, c’est-à-dire des frontières 
de Sé-{chin-fou à celle de Liou-tchéou-fou environ six cent 
soixante-dix ly (à peu près quatre cents kilomètres). 

C’est un pays moitié plaines, moitié montagnes dans la 
partie inférieure ; près du Koùy-tchèou, il n’y a guère que 
des montagnes. Quoique aux trois quarts inculte, cette pré- 
fecture a quelques plaines riches’; mais dans sa dépendance 
iln’y à pas de ville importante. La population est peu con- 
sidérable en proportion du territoire ; mais elle est géné- 
ralement douce et pacifique; le christianisme y prendrait, 
ce m'a semblé, facilement racine; quand pourra-t-on en 
commencer l'évangélisation ? [A suivre.) 





DONS 
Pour l'Œuvre de lx Propagalion de la Foi. 





(ÉDITION FRANÇAISE) 


Un R P Chartreux, diocèse d'Annecy, avec demande de prières 
pour une grâce spéciale sure versie sons consseesns ess essoises see 

Mile:M?Cdu diocèse.de Paris tire. ee egsesocens see se 00 ee EUR 

Anonyme de Belgique. 


Pour les missions les plus nécessiteuses (Kouy-tchéou). 


FE. D: V. de Lyon... des ossooos ces caes eee CU 
Une abonnée de Paris, avec demande de prières pour deux grâces 
spéciales... .. OC DER MR li 
Anonyme de Saint-Martin- “la-plaine, diocèse de LyON.....s...se.e "100 
M. Gouleyrat, diocèse de Poitiers. 72 50 


ss... 
sorte see … 


DELELEETEEEEN EEE EPL TEE LEE EET 


À Mgr Mladenoff, pour son église de Salonique. 
Un abonné du diocèse de Toulouse, demandant des prières spé- 


c'alés Le. RÉ TE OS ET ON OR OO DO 
Anonyme an diocèse de LUÇON.....s.ssssseonessesoosessosecsese 10 
Ar OtiYyMe EOrLÉANS A, MMS Tee ne con une ere Re RER 
Anonyme dù diocèse de Dijon, avec demande de prières,....sses 20 
M. Blanchard, diorèse de Saint Claude ..,., sesssssossssoreoese 100 
Anonyme de Nantes, demandant des prières pour une guérison 

et plusieurs conversions reste sense amener ons eledes eee see CICR 
Mlle du Merle, diocese de Bayeux . 
Anonyme de Belgique......ssssses sesmoobosensseneccoesooseeee 









Pour les missions de Chine les plus éprouvées par la 
persécution (Yun-nan). 


M. J.-B. Taylor, à Darjeling (Inde anglaise)... s..ssssessovososse 26 
Un prêtre, anonyme de Séez, avec demande de prières......esse 90 
Anonymeîde Nancy sers see-ten se smsvessmeeaee-etnsetereteces ICE 
Anonyme du diocèse de Dijon, avec demande de prières.s....sss 40 


Au P. Victor Bouchard, missionnaire au Su-Tchuen occi- 
dental. 
Anonyme de Nantes........ssess.eoses: 


essor veesceseveeeseee 40 


Pour baptême d'enfants païens (Niger). 


Un R P Chartreux, diocèse d'Annecy, avec demandé de prières L 
pour une grâce Spéciale. sssosnstpre rooms se scoasse nes eos siege 0e ee « md 


A Mgr Puginier, pour les missions du Tong-King occiden- 
tal. 


Une anonyme de Bayeux. ...svssoososesoooscsoorerenonsoceressee 109 
Anonyme de Paris, pour être employé par les missionnaires en 
faveur des soldats français blessés où malades. ........se.sssssosss 300 


A Mgr Chausse pour les victimes de la persécution au 
Kouang-Tong. 


Anonyme d'Orléans ss... Ne EE 0e 40 


Pour M. Guillaume, missionnaire au Kouang-Tong. 
Anonyme de NaNEY...ssseosss ee sossessssonenssss voor 6 





A Mgr de Courmont, pour le R. P. Picarda, supérieur de 
la mission Saint-Joseph de Mandéra (Zanguebar) pour le 
rachat et le baptême d'une petite fille sous le nom de ) 
Marguerite, 

M. l'abbé Georges Speth, au château de Rill- ; ‘iocèse de 


BI0ÏS = ssps sets romeo ten nes cie semmenantero sine" 





A Dom Bosco, pour Mgr Caglicro, vicaire apostolique de 
la Patagonie. 


Anonyme du diocèse de Curcassonr.e. corsersessressssessesoonsess 200 
(La suite des dons prochainement. , 


TH. MOREL, Directeur-Gérant. 
Imprimerie MOUGIN-RUSAND, rue Stella, 3, Lyon, # Au 
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ADEN. — Musulmans en prières à bord d'un bâtiment européen; d'après un dessin du R, P, Le Roy (Voir page 490). 


CORRESPONDANCE 


NORWÉÈGE 


Les Missions Catholiques ont publié récemment une intéres- 
sante lettre du R. P. Berthier, de la Congrégation de N.-D. de la 
Salette. Ce zélé religieux, rappelé en France par les intérêts de 
Sa mission, retournait en Norwêége et conduisait avec lui un nou- 
vel ouvrier apostolique lorsque la mort, une mort tragique, est 
venue récompenser avant l'heure le bon et fidèle serviteur. Nous 
donnons, d’après la lettre du compagnon de voyage du KR. P. Ber- 
thier, le récit de ce douloureux événement, 


. LETTRE DU R. P. ALPHONSE BESSON, MISSIONNAIRE 
DE N.-D. DE LA SALETTE. 


Naufrage et mort du R. P, Berthier. 


Christiania, 7 mars 1885, église catholique. 
C’est dans le deuil, la souffrance et les larmes que 
j'aborde pour la première fois comme missionnaire cette 
chère terre de Norwège, terme de mes aspirations. Com- 
ment n ne serais-je pas pans la douleur, ayant perdu, par 


" 824. — 20 MARS 1885. 


: tit 


la mort du R. P, Berthier mon 


ami dévoué sur les conseils de qui je comptais pour être 


supérieur, un père, un 


dirigé au début de ma carrière dans notre mission du 
Nord! Voici quelques détails : 

Lorsque nous arrivâmes le mercredi soir, 
Hambourg, j'étais très souffrant d'une dyssenterie dont je 


25 février, à 


ressentis les premières atteintes en quittant Cologne, 
Voyant ma fatigue, mon supérieur jugea à propos de me 
faire reposer un jour avant de continuer notre voyage, 
Le jeudi soir, 
pûmes repartir ; mais le R; P, Berthier pensa qu'il était 


comme j'étais beaucoup mieux, nous 
prudent de prendre, de préférence au chemin de fer, un 
bateau suédois qui devait aller à Gothembourg. Dans su 
pensée, je pouvais sur un navire être plus facilement se- 
couru en cas de nouvelles fatigues, I était onze heures 
du soir quand nous quittämes le port de Hambourg. Le 
bon Père me persuada de me coucher dès que nous 
fûmes installés sur le vaisseau, et, afin que mon repos ne 
fût aucunement troublé (c'était la première fois que je 
voyageais sur mer), il me dit de ne 
venais à entendre du bruit,comme un eliquetis de verres, 
de bouteilles et d’assiettes s’entrechoquant, Cela prouve- 


pas m'effrayer si je 
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rait uniquement, ajouta-t-il, qu’il fait du vent et que la 
mer est agitée. Rassuré par cette observation, je ne tardai 
pas à m'endormir, mais, vers les trois heures et demie, je 
fus réveillé par une secousse dont je ne me rendis pas 
compte sur le moment, et, en même temps, j'entendis 
un bruit semblable à celui dont m'avait parlé le R. P. 
Berthier. Je me tranquillisai alors en me souvenant de 
l'avertissement qu'il m'avait donné la veille et j'allais me 
rendormir lorsque je vis le Père seprécipiter vers monlit: 

« Levez-vous vite, me dit-il, nous sommes en péril; 
notre vaisseau à sombré. » En même temps il se jette 
à genoux en me priant de l’absoudre. 

Ce fut fait à l'instant même. Mon intention était bien 
aussi de recevoir l’absolution ; mais, comme je rne figu- 
rais que mon Supérieur s’exagérait le péril, je voulus 
auparavant aller sur le pont me faire une juste idée de 
la situation. Je mets donc à la hâte ma soutanelle et ma 
douillette, les deux seuls vêtements que j'ai sauvés et 
suis le Père qui se précipite hors de ma cabine. Arrivé 
sur le pont,je constate que notre navire coule à fond. Près 
de nous je vois un grand vaisseau immobile vers lequel se 
dirige mon Supérieur. Je cours dans la même direction. 

« Est-ce par là qu’il faut passer ! » de mande mon com- 
pagnon à quelqu'un que je ne vois pas. 

Il n'a pas plus tôt posé cette question que je sens le 
parquet se disjoindre sous mes pieds..….Je tombe à la mer. 
Je n'ai plus revu mon bien-aimé Père. Il était tout habillé. 
Probablement le poids de ses vêtements imprégnés d’eau 
l'a entrainé au fond de la mer, Pour moi, moins chargé et 
les jambes libres, après avoir un instant disparu sous les 
vagues, je reviens bientôt à flot. Je puis nager et atteindre 
une épave qui me permet de tenir la tête au-dessus de 
l’eau. Je crie : « Au secours! » On me jette une échelle 
de cordes que je saisis avec ün empressement frénétique. 
Pendant que j'étais suspendu, une chaloupe vint me re- 
cueillir et, un instant après, j'étais sur le vaisseau an_ 
glais le Cumberland. 

Maintenant, comment est arrivée la catastrophe”? Cest 
ce qui me reste à dire en peu de mots. 

Le navire anglais Le Cumberland, dans une manœuvre 
non loin de la rade de Cuxhaven en Allemagne près de 
l'embouchure de l’Elbe, a heurté notre vaisseau et lui à 
fait une trouée immense qui à occasionné le naufrage. Il 
y avait dix-huit personnes seulement sur le navire qui à 
sombré. Sur ces dix-huit personnes, quatre ont péri. 
Parmi les victimes se trouve, hélas ! notre bon Père, Quel 
malheur immense! À côté de cette perte les autres mal- 
bheurs que j'ai eu à supporter ne sont rien. Qu'importe 
d'être revenu à Hambourg, dénué de tout, obligé de re- 
courir à la charité ! Dans cette ville M. le Curé de l’église 
catholique de St-Michel m'a fourni les ressources suffi- 
santes pour continuer mon voyage jusqu’à Christiania, 


Mgr Bernard, préfet apostolique, accompagne cette lettre 
d'un mot dans lequel il exprime sa profonde douleur. 


‘à nos yeux 
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JAFFNA (Ceylan) 


Un cyclone et ses ravages. 


LeTrRe DE MGR MÉLIZAN, OBLAT DE MARIE IMMACULÉE,, 


VICAIRE APOSTOLIQUE DE JAFFNA, A MM. LES DIREC-- 


TEURS DE L'ŒUVRE DE LA PROPAGATION DE LA FOI. 


Un grand désastre vient de frapper notre mission de 


Jaffna. Un cyclone, comme on n’en avait jamais vu de: 


mémoire d'homme, s’est abattu sur notre péninsule et 
les districts environnants. Il est impossible encore de 
connaitre toutes les pertes causées en une seule nuit; à 
chaque instant nous apprenons de nouvelles ruines dans. 
les environs. 

Après s’ôtre annoncé par trois jours de pluie continue 
et de vent violent, le terrible ouragan se déchaïna dans. 
toute sa fureur : le roulement des vagues, le grondement 
non interrompu du tonnerre, les sinistres lueurs de 
l'éclair au milieu de l’obscurité, tout se réunissait pour 
ajouter à l'horreur de la scène. 

La mer, s’élevant de plus de neuf pieds au-dessus de 
son niveau ordinaire, s’élança avec fureur dans l’inté- 
rieur des terres; bon nombre de barques, emportées par 
la vague envahissante, vinrent se briser contre les arbres ; 
la plupart des habitations furent renversées où submer- 
gées par l'inondation: nos pauvres Indiens, hommes, 
femmes, enfants, obligés de fuir dans l’obscuri!é, cou- 
raient dans toutes les directions, criant et se lamentant ; 
menacés à chaque instant de se voir écraser, ils durent 
passer le reste de la nuit dans des endroits découverts, 
exposés au vent ot à la pluie, et grelottant sous leur toile 
légère. 

Le lendemain matin, le plus navrant spectacle s’offrait 
: on ne voyait partout qu'arbres abattus, 
murs renversés, maisons écroulées ; mais 12 plus triste: 
sans contredit est le nombre considérable des victimes. 
qui ont péri, écrasées par les arbres, ou étouflées dans. 
l’eau, On en a compté déjà plus de cinquante: parmi les. 
morts il y a eu à Jaffna sept chrétiens; dans une seule fa-. 
mille, le père et la fille ont été écrasés par un cocotier, la 
mère a eu les deux jambes brisées ; dans une autre, une 
pauvre fille estropiée, ne pouvant fuir comme les autres. 
devant la marée montante, fut étouffée dans l’eau, puis. 
emportée au loin par le courant de linondation ; deux 
charrettes chargées de riz, qui suivaient la route du bord! 
de la mer, ont été entraînées, avec charretiers et bœufs. A 
quelques milles de Jaffna, un Indien et sa femme, enten- 
dant le bruit de la vague qui s’avançait, sortirent de leur 
cabane avec précipitation ; l’homme, grimpant sur ‘un 


arbre, tendait déjà la main à sa femme pour l’aider à mon-. 
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ter, lorsque la vague arrivant avec fureur entraina la mal- 
heureuse qui n'a plus reparu, On frémit en entendant ra- 
conter les scènes de celte nuit si féconde en désastres. 
Les pertes matérielles dans toute l'étendue de la Pé- 
ninsule sont énormes, Cest par milliers qu'il faut 
compter les arbres de toute espèce qui ont élé arrachés 
et brisés par la tempête : cocotiers, palmiers, manguiers, 
&réquiers, rien n'a été épargné ; les jardins, plantés de 
bananiers, ont été complètement détruits ; près d'un 
liers du bétail, bœufs, vaches, chèvres, moutons, ont péri 
eimportés par l’'inondation, où écrasés par les arbres; 
enfin, pour comble de malheur, les vastes rizières qui 
font la principale ressource du pays, ont élé en grande 
partie submerges, et il faudra des années et des années 
avant qu'elles puissent être cultivées de nouveau, 
Une année de grande misère va donc commencer pour 
nos pauvres Indiens, et sans de généreux secours de 
l'Europe catholique, comment pourrons-nous leur venir 
en aide, quand nous-mêmes nous aurons tant de ruines 
à réparer ? Pour ce qui est de la ville seule de Jallna, 
l'église de Saint-Jacques, la plus belle et la plus grande, 
à eu sa toiture emportée, et la pluie entrant de 
toutes parts à causé de grands dommages dans l'inté- 
rieur, Dans le collège Suint-Patrick, quantité de livres et 

d'instruments de elasse ont été détériorés, Au couvent de 
la Sainte-lamille, cinq colonnes ont été renversées et 
une partie de la toiture gravement endommagée, Plu- 
sieurs de nos écoles tamoules dans la ville ont été forte- 

* ment éprouvées, et il nous faut tout réparer au plus tôt, 
sous peine de perdre le petit secours que rous recevons 
du gouvernement, 

Les diverses Péninsule 
moins soullert : le R. P, Lafarge nous écrit de Valigam 
ouesl : 

« Les jacquiers, aréquiers, bananiers, sont pour la plu- 

part déracinés ou brisés : les dommages sont incaleu- 
lables, l'église d'Eulavälai a eu son toit, ainsi que celui 
de la résidence, fortement endommagé; l'autel était sur 
le point d'être renversé, j'ai pu le consolider pour le 
présent, J’espérais pouvoir reprendre bientôt lt cons- 
lruetion du chœur ; mais, après ces désastres, je perds 
tout espoir : un grand nombre de nos chrétiens sont 
réduits à la misère... les murs seuls sont restés aux 
églises de Périavoulam et de Pandatéruppu... Si la géné 
_ rosité des catholiques d'Europe ne vient pas à mon 
secours, je ne sais comment reconstruire jamais ces 
églises. » | 

_ Les mèmes cris de détresse nous parviennent des mis- 

sions de Valigam est, Mirusivillu, Caïts. L'île de Nédun- 
_tivou, située à vingt milles sud-ouest de Jaffna, où nous 
comptons près de mille chrétiens, à été envahie par la 
mer sur une étendue de plusieurs kilomètres : le bétail a 
péri en grande partie : le catéchiste, arrivé aujourd’hui 
sur un radeau,nous a denné les détails les plus navrants; 
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les quatre écoles que nous avions établies récemment 
dans cette ile ont été renversées par l'ouragan, et une 
des églises a été détruite. 

Voilà un faible aperçu des ruines causées par le cyclone 
dans notre pauvre vicariat. Dans notre détresse, nous 
tournons les yeux vers l'Europe, surtout vers la France, 
la mère et la nourricière de toutes les missions. 


NOUVELLES DE LA PROPAGANDE 


Sur la demande de Son Em. le cardinal Lavigerie, le 
Saint-Père a, par un décret de la Propagande daté du 
10 mars, nommé provicaire aposto'ique du Tanganika le 
R. P. Jean-Baptiste Charbonnier, de la Socié:é des Mission- 
naires d'Alger. 


INFORMATIONS DIVERSES 


) 
: 
| 
| 
| 
} 
) 
| 

Philippopoli. — LeR.P. Marcel de Montaillé, vice-préfet des 
Capucins de Constantinople, écrivait dernièrement : 

« Au premier coup d'œil, Philippopoli ne ment pas à la vieille 
réputation des villes turques : pittoresque de loin, laide de 
près, elle est vraiment originale : mettez trois rochers surgissant 
à pie au milieu de lamer de Marmara, faites grimper jusqu'au 
sommet un fouillis inextricable de maisons rouges, bleues, 
jaunes, rondes, carrées, entremèlées d'églises, de mosquées, de 
clochers et de minarets : jetez sur tout cela une lumière éclatante, 
mais froide pourtant comparée à la chaude lumière de Constan- 
tinople ; puis là-bas, à une dizaine de lieues, fermez l'horizon par 
le Balkan et le Rhodope qui se joignent pour former amphi- 
théâtre et vous aurez Philippopoli : un ilot perdu dans une mer 

immense. 
« Le train s'arrête; nous sommes en gare. Voir arriver le train 
de Constantinople est encore la grande curiosité de Philippopoli,et 
les oisifs de la ville se donnent ce petit agrément tous les soirs. 
Vous pouvez donc, avant mème de descendre de voiture,vous faire 
quelque idée des populations de villes orientales, où plusieurs 
races se coudoient sans jamais se mêler. Voici le Bulgare que 
l'en reconnait facilement : épais, à la physionomie lourde, bier 
campé sur des jambes solides qui ne fléchissent pas sous ses 
larges épaules.” Dans cette tête ronde, il n’y a peut-être pas une 
intelligence bien vive; mais, sous ce crâne résistant, il doit Y 
avoir du bon sens et de la ténacité : il y a certainement de la 
bonhomie et de la droiture. Ce n’est pas comme chez ce voisin 
plus svelte : vous devinez au premier coup d'œil que la droiture 
n'est pas là. C’est un Grec. Il a une certaine élégance native, il 
est hien fait, a beau visage, la peau fine et les yeux si larges, si 
profonds, si veloutés, que l'on ne sait s'ils sont noirs, gris, etc. ; 
ce sont des yeux grecs et c'est tout dire en beauté. Mais comme 
cette physionomie est gâtée par la fatuité, la fourberie, par un 
odieux mélange de bassesse et de sot orgueil ! J'ai affection malgré 
moi à ce Turc que vous apercevez derrière les Grecs bruyants et 
effrentés. Le Ture n’est pas sans défauts ; mais,dans la vie privée 
ilest si bonhomme, si tolérant, si respectueux sans bassesse 
aucune, si hospitalier et même si juste et si droit; avec cela 
comme il est calme, comme il est digne sans raideur et même 
parfois comme il est beau ! Je n'en dis pas autant du Juif qui, 
lui aussi,se retrouve en toute ville d'Orient. Il est absolument laid 
au physique et au moral : il est faux, bas, sale, hypocrite, et tout 
cela se lit,mieux que dans un livre,sur sa face blémie et allongée, 
encadrée de cheveux plats en baguettes de tambour. 
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« Tout le séminaire ét plusieurs Pères étaient venus à notre 
arrivée. Je fus heureux de retrouver les PP. herubino et Fran- 
cesco que j'avais connus à Constantinople. On nous conduisit à 
notre voiture, une voiture épiscopale dans toute la force du 
terne et qui devait avoir grand air... quand elle était veuve, il Y 
à de cela quelque temps! Les deux chevaux noirs étaient su- 
perbes, Le cocher était un jeune Bulgare des plus élégants, à 
lonnet de péau d'agneau, bien frisé, chemise ou plutôt camisole à 
fi bleu semé de petites fleurs rouges, large ceinture nationale. 
[IL 52 faisait ouvrir un chemin avec autorité au milieu d'un dédale 
de voitures de place. Les abords de la gare sont tout aussi en- 
combrés de ces véhicules qu'en nos grandes villes de France; la 
Rouméliese civilise depuis qu'elle s':ppartient. 

: Ce n'est pas ce qu'il y a de moins intéressant à observer à 
Philippopoli que ce relèvement d'un petit peuple qui essaie de se 
mettre au niveau des nations civilisées de l'Occident. Les Bulgares 
de Roumélie ont fait de notables eflorts de ce côté là, On s'en 
aperçoit dès qu'on a franchila frontière turque; les champs sont 
mieux cultivés, les soldats et les gendarmes sont propres, il y a 
de l'ordre dans les gares et une certaine activité parmi le peuple. 
Mais c'est dans la grande ville surtout que brille de tout son éclat 
la Civilisation nouvelle. Philippopoli a son palais de go.verneur 
où on tient une vraie cour. Il y a un corps législatif où siègent une 
soixantaine de députés; l'évêque catholique enfaitpartie de droit. 
OUn bâtit des écoles, des lycées : celui de Plülippopoli peut con- 
tevi: près de neuf cents pensionnaires qui n’y sont pas, mais qui 
pourront y venir; on crée des fernes-modèles,on trace des routes 
mesurées au kilomètre comme chez nous; la liberté de conscience 
est absolue ef aussi la liberté de la presse, etc., etc. 

« Tout cela réussira-t-il? Plusieurs bons esprits en doutent. IL Y 
a bien de la gaucherie, bien de la maladresse dans cette civilisa- 
tion plaquée. On va peut-être un peu vite, on veut être du pre- 
mier coup à la hauteur de l'Europe et souvent en ce qu’elle à de 
mauvais. Croiriez-vous, par exemple, qu'on a bàti à Philippopcli 
un lycéede filles abritant plusieurs centaines dejeunes personnes ? 

« Vous ne sauriez croire comme ces civilisations chauflées tlon- 
nent quelquefois à rire. Jé ne veux vous citer qu'un feit que 
je vous garantis absolument authentique. Tout le monde voulant 
se civiliser et se mettre à l’européenne, en inventa de former à 
Philippopo i une conférence de Saint-Vincent-de-Paul. C'est par- 
fait, direz-vous. Mais, comme il faut montrer de la laroeur d'esprit 
et de la tolérance, on mit, comme présidents, l'évêque catholique, 
l'évêque grec schismatique, le grand iman musulman et le graud 
rabbin juif, Le bon saint Vincent de Paul a dû rire en se voyant 
de si singuliers enfants. La Conférence tint tro s séances et tomba 
dans l'eau de la Marilza, Je souhaite à la civilisation rouméliote 
de ue pas faire de même... » 


£yrie. — On nous écrit de Jérusalem, le 95 février 1885 : 

& Nous tlevons désirer que le prestige de notre France en Orient 
s'accentue de jour en jour, car le catholicisme, vous le savez, 
s'identifie avec la fille ainée de l'Église dans la pensée du 
peuple arabe et même du gouvernement ottoman. 

« Je vous disais,il y un an, que nous étions ên instance près de 
la Sublime Porte pour obtenir l'autorisation de construire deux 
églises, un monastère de carmélites et uu hôpital; la question n'a 
pas fait un pas. 

« Dans la nuit du 3 février, des voleurs ont fait une descente 
dans la maison d'un de nos missionnaires et ont complètement 
dévalisé sa cuisine et le petit office contigu. Le missionnaire a 
porté plainte au tribunal de Jérusalem par l'entremise du consulat 
de France, Les voleurs sont à peu près connus, mais les em- 
ployés du commissariat de la police, probablement soudoyés par 
le Patricareat grec schismatique, ont empêché le procès d'aboutir. 

« Quelques jours avant, un coup de fusil avait été tiré à une 
fenêtre de la maison de M. Joly, missionnaire à Birzeth. C'est 
au domestique, parait-il, qu'on en voulait, car la balle lui a passé 
sur la tête. En pareille circonstance, il est d'usage dans ce pays 
de rendre responsable du fait les chefs du village députés par le 
gouvernement pour le maintien de la police et de l'ordre. Le 
Pacha a répondu à notre consul qui, justement ému, lui faisait les 
plus sérieuses représentations : 
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« Nous sommes un gouvernement constitutionnel et de telles 
«mesures ne nous sont point permises par la constitution : 
« faites-nous connaître l'assassin, nous lui mettrons la main 
« dessus. » 


« Un Grec schismatique du village de Taïbeh s'étaitmarié il y a 
quinze ans à‘une femme musulmane et avait apostasié la foi ehré- 
tienne. Poursuivie par des remords à lui suggérés par le zèle du 
missionnaire latin de ce village, Khalil Mansour abandonna 
Mahomet, il y a trois où quatre ans, et revint entièrement à la foi 
catholique. Sa lemme elle-même commençait à ineliner vers notre 
religion et son fils encore payen était préparé au baptême, lors= 
que le Pacha de Jérusalem envoie deux gendarmes pour Parrêter, 
lui et sa famille. Iustruit par l'exemple d'une autre famille bar- 
barement traitée par le Pacha l'an passé au mépris de la loi qui 
donne la liberté de conscience, il se cache et réussit à échapper 
aux limiers du gouverneur de Jérusalem. Or qu'est-il arrivé? 
Le chef latin du village et lui seul a été rendu par le Pacha respons 
sable de l'évasion de Khalil; il a été garrollté, mallrailé par les 
gendarmes et trainé en prison. Il lui a fallu verser une somme 
relativement considérable, » 

Afrique équatoriale. — C'est pur erreur que nous avons 
annoncé que le successeur du roi Mtésa est un de ses neveux. C'est 
Mouanga, fils de Mtésa, qui vient de monter sur le trône de lOus 
ganda, Le nouveau roi est un jeune homme, il s'est toujours mons 
tré bien disposé à l'égard des missionnaires, et a même été ins= 
iruit pur eux des principales vérités de notre foi. 
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VIII. Jlistoire d'Aden. 
(Suite 1) 


Les Arabes. — Mahomet. L'Islamisme. — À celle époque, 
on l’a déjà vu, les Arabes étaient connus depuis longtemps 
comme navigateurs, voyageurs et commerçants, La position 
de leur pays,autant que leur humeur, en avait fait les inters 
médiaires naturels entre l'Orient et l'Occident. Mais, divisés 
en plusieurs tribus, sans lien, sans intérèls communs, sans 
histoire, sans foi arrêtée, sans but à atteindre, ils élaient 
aussi sans influence politique comme sans renommée guer- 
rière, lorsque parut Mahomet. 

Comprenant tout ce qu'il pouvait faire avec cette race 
forte et fière qu’il dominait de son intelligence, cet 6pilep- 
tique de génie s’empara du ressort qui, dans l'homme et 
surtout dans l'Arabe, est le plus capable de faire opérer de 
grandes choses : il leur donna une religion. Gar c’est une 
chose que l'histoire enseigne avec une suite, une persis=. 
tance merveilleuse : un peuple sans croyance a toujours. 
été un peuple sans puissance. 

(1) Voir les Missions catholiques du 6 et du 13 mars 1885, 
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Cette religion qu’arrangea Mahomet moyennänt les élé- 
«ments dont il disposait : l’idolâtrie, le judaïsme et le chris- 
tianisme, est, du reste, une religion étonnamment bien cons- 
truite, eu égard au but que se proposait son fondateur et aux 
races qui devaient l’embrasser. Dans l'espèce humaine, on 
‘peut rencontrer et on rencontre des matérialistes, comme on 
y rencontre des albinos; mais l’homme n’est pas albinos, et 
‘il n’est pas matérialiste. Si loin qu’il se trouve aujourd’hui 
‘du Paradis terrestre, le fils d'Adam a besoin de croire, et le 
fils de Sem, s’il est aussi fils d'Abraham, ea a, si j'ose le 
-dire, un triple besoin. Donc, l’homme voulant croire, Maho- 
met lui donna une foi; l’Arabe ayant besoin d'offrir un 
aliment à son âme, Mahomet lui montra un Dieu unique, 
‘Créateur de tout et maître de tout ; l’Arabe se sentant vive- 
ment attiré vers les jouissances matérielles, Mahomet 
ouvrit la porte à ses instincts ; l’Arabe aspirant à vivre et 
devant toujours être heureux de mourir, Mahomet lui fit 
un ciel où, s’il demeurait croyant, il trouverait infaillible- 
ment toutes délices, toute satisfaction, tout bonheur. Donner 
sur cette terre les jouissances que le corps et l’âäme récla- 
ment, et au-delà du tombeau, jouir encore, jouir toujours, 
qu'est-ce que l’homme qui se connait peut avoir de plus 
‘agréable à proposer à l’homme ? Aussi, fier de sa foi, sûr 
de son salut, libre de sa morale, le musulman va droit en 
avant, ignorant les faiblesses ridicules du respect humain, 
méprisant tous nos progrès matériels et consciencieuse- 
ment persuadé que sa religion le met au-dessus de tous les 
infidèles, noirs, jaunes ou blancs, qui couvrent le reste de 
da terre. : 

Ayant donc réuni tous ces tronçons épars, Mahomet en 
fit un peuple qu’il lança sur le monde. Il fallait croire ou 
mourir. Généralement on préférait croire, d'autant que la 
morale proposée rendait plus aisée l’adhésion au dogme. 
Et c’est pourquoi nous voyons aujourd’hui encore Pfsla- 
misme couvrir et stériliser tant et de si beaux pays, depuis 
PAtlantique jusqu’au grand Océan, depuis Constantinople 
jusqu’au Gap. Mais les premières contrées qui tombèrent 
au pouvoir des disciples du Prophète furent naturellement 
les plus rapprochées : l'Arabie, Yémen, Aden. 

Jusque-là, les communications avaient été fréquentes 
entre l'Orient et l'Occident. Mais, à partir du jour où Maho- 
met dréssa linfranchissable digue de lIslamisme contre 
Venvahissement bienfaiteur de la civilisation chrétienne, 
les relations d'autrefois cessèrent pour ne reprendre qu'a- 
près plusieurs siècles. 


IX. Histoire d’Aden (suite). 


L'Europe chrétienne. — Ses relations avec l'Orient. — Ce- 
pendant l’Europe, envahie autrefois par les barbares, pillée, 
saccagée, se laissait peu à peu, elle aussi, conquérir par 
une influence religieuse et, sous cette influence, les hordes 
indisciplinées des Goths, des Vandales et des Francs deve- 
naient des peuples nouveaux. Ces sauvages dont nous 
sommes les fils, avaient leurs qualités et leurs défauts; 
mais, en somme, on ne voit pas qu'ils aient été supérieurs 
ni aux Arabes, ni aux Persans, ni aux Turcs. Au reste, la 
tâche du christianisme était bien autre que celie de l'islam. 
Car pendant que Mahomet proposait, le cimeterre sous la 


gorge, une religion simple et commode, les papes, au nom 
de Jésus-Christ, préchaient un dogme relevé et une morale 
sévère, sans avoir pour les faire accepter d’autres armes 
que celles de la persuasion et de la grâce. L’apôtre musul- 
man tuait pour convertir; pour convertir, l’apôtre chrétien 
se faisait tuer. 

Bientôt, les deux civilisations se trouvèrent en présence, 
et les chocs répétés que se portèrent ces deux grands 
corps furent terribles. 

Il s’est trouvé des hommes, et des académies les ont cou- 
rornés, qui se sont reconnus assez forts pour écrire des 
volumes contre les croisades et contre les papes. S'il n'y 
avait pas eu de papes et s’il n’y avait pas eu de croisades, 
«nous serions aujourd’hui des Turcs, et nous ne serions pas 
des Francs. » La parole est du P. Lacordaire qui a raison. 

Cependant, vers le xr1° siècle, les communications recom- 
mencèrent, timides et cachées d’abord, comme des infiltra- 
tions latentes qui devaient plus tard aboutir à un immense 
courant, à une inondation. Pendant qu’on voyait des Mongols 
à Rome, à Paris, à Avignon, à Londres, à Barcelone et ail- 
leurs, les Frances, comme on appelait alors les Européens, 
se trouvèrent transportés jusqu'aux extrémités de l'Asie 
pour s'acquitter des missions diplomatiques qui leur étaient 
confiées ou pour prêcher l'Évangile aux infidèles. C’est à 
cette époque que remontent les voyages du Frère Mineur 
Jean du Plan de Carpin, député par Innocent IV vers le 
grand Khan (1245), du cordelier Guillaume de Rusruquis, en- 
voyé par $. Louis en Tartarie (1253), de Jean de Monte-Cor- 
vino (1289) qui mourut archevêque de Péking, d'Odéric de 
Frioul qui passa à Ormuz vers 1315, du plus fameux voya- 
geur du Moyen-Age, le \énitien Marco Polo, (1250-1323), 
qui séjourna dix-sept ans en Chine et-qui revint en Europe 
par Ormuz et par Aden, enfin et surtout des membres de la 
« Société des Frères voyageurs pour Jésus-Christ, » pour 
lesquels saint Thomas d'Aquin composa sa Somme con- 
tre les gentils, des religieux de Saint Dominique et de ceux 
de Saint François. 

Grâce en partie aux récits de ces hardis pionniers de la 
civilisation occidentale, du zèle des papes, de la légitime 
ambition des rois, de l’ardeur intéressée des marchands, 
l Europe, à travers ses luttes et ses préoccupations, avait 
conservé un vague et brillant souvenir de l'Orient et de 
ses merveilles. Les croisades étaient venues raviver le goût 
des conquêtes lointaines, en même temps qu’elles avaient 
nourri la juste inimitié contre un irréconciliable et mortel en- 
nemi, celui qu'on appelait alors le Sarrazin ; mais plustard, 
lorsque, d’un autre côté, le génie de Christophe Colomb eut 
donné à l'Espagne un empire sur lequel le soleilnese couchait 
jamais, on se sentit partout pris du besoin de pousser en 
avant les vaisseaux que depuis longtemps la boussole diri- 
geait déjà. 

Venise ef Gênes. — Venise et Gènes s'étaient rendues cé- 
lèbres dans le commerce qui avait autrefois et tour à tour 
enrichi Tyr, Carthage, Alexandrie, Rome. Ces deux grandes 
Républiques avaient maintenant en mains les clefs de 
l'Orient méditerranéen. Mais, pour passer au-delà, les terres 
s’élevaient comme une barrière; et comment les franchir ? 

Les Portugais. — Don Henri, le Navigateur. — Placés sur 
un autre point de l’Europe, en face d’une autre mer qu’on 
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allait bientôt interroger, les Portugais, eux aussi,se voyaient 
arrètés par les Arabes, et eux aussi, eux surtout, commen- 
çaient à jeter un œil avide sur cet Orient qui leur promet- 
tait de si grandes choses. D’un côté, Jean Ier venait de 
prendre Geuta sur les musulmans, et le Pape Martin V 
excitait les chrétiens à de nouveaux efforts ; d’autre part, 
es ambassadeurs du fameux prêtre Jean étaient venus 
solliciter les secours du roi d'Aragon, et, au concile de 
Florence, en 1439, l’envoyé du patriarche et du roi d’Ethiopie 
avait reçu et accepté, au nom de tous les Jacobites,le décret 
d'union des Grecs et des Latins. Une immense espérance 
avait traversé le monde chrétien ; mais, en dehors des Sou- 
verains Pontifes, nulle part-elle n’avait trouvé plus d’écho 
que dans le cœur généreux du troisième fils de Jean Ier de 
Portugal, Don Henri. Chas- 
ser toujours plus loin les 
Sarrazins, doubler la pointe 
australe de l’Afrique pour 
rejoindre par mer les chré- 
tiens d’Ethiopie et ceux des 
Indes, porter secours à ses 
frères dans le Christ et atta- 
quer avec eux lislamisme, 
puiser librement aux sour- 
ces mystérieuses des riches- 


ses orientales, faire sortir en- 
fin la moitié du globe de l’in- 
connu et de la barbarie pour 
la placer sous la loi de lévan- 
gile,et dans ce but fonder la 
Compagnie des Chevaliers du 
Christ, rassembler les va- 
gues notions de géographie 
léguées par l'antiquité, for- 
mer des marins, réunir des 
savants, provoquer des expé- 
ditions, telles furent désor- 
mais les préoccupations du 
prince que l’histoire, parfois 
Juste, a surnommé le Navi- 
gateur. Etabli à la porte du 
Cap Saint-Vincent, sur ce 
promontoire sacré qui garde 
encore aujourd'hui son an- 
cien nom de Sagre, et promenant de là son regard sur les 
profondeurs de l'Océan, il lança en 1418 sa première ex- 
pédition de découvertes, et, jusqu’en l’année 1460, qui fut 
celle de sa mort, il ne se laissa décourager ni par les 
dangers réels qu’il rencontra, ni par les craintes ima- 
ginaires qu'inspirait £a gigantesque entreprise. C’étaient 
des courants formidables qui emportaient au loin les cara- 
velles, des bas-fonds d’où l’on ne sortait plus, des vents 
qui rendaient impossible le retour dans la patrie, des sa- 
bles brûlants, des cannibales, la zone torride enfin qui 
changeait la race blanche en nègre. Rien n’y fit, et 
bientôt on doubla le cap Noun, qui est l'extrémité occiden- 
tale de l'Atlas, plus tard le cap Bojador, plus tard le Cap 
Vert, et, s’il ne lui fut pas donné de lancer jusque dans 
PInde les marins qu’il avait formés, il dut mourir du 
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ADEN. — VASCO DE GAMA; d’après une ancienne gravure. 
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moins avec l’espérance que la route cherchée ne tarderait 
pas à être parcourue. 

Covilham et Payva. — L’élan était donné. Sous Jean II, 
de nouvelles tentatives furent faites, tentatives décisives. 
Pendant que Bartholomeu Dias, en 1486, s’en allait par mer 
avec une: flotte, Pero da Covilham et Alfonso de Payva 
étaient envoyés par terre à la recherche d’une route vers 
cet Orient, vers cette Arabix felix, dont l'imagination gros- 
sissait les richesses, dont l'ambition faisait désirer la con- 
quête, dont l'esprit de prosélytisme annexait déjà les 
peuples à l'empire universel de Jésus-Christ. 

Covilham et Payva partirent donc, et leur histoire est 
assez étonnante en même temps que assez oubliée pour 
mériter d’être rapportée sommairement. Munis de lettres 

de recommandation et dé- 

guisés en marchands,'parlant 
d’ailleurs assez bien l'arabe, 
ils arrivèrent à Alexandrie, 
et, s'étant joints à des cara- 
vanes, ils passèrent sans en- 

combre à Memphis, de là à 

Elana ou Toro etenfinà Aden. 

A Aden, ils se séparèrent, 

Pun Payva', pour aller en 

Abyssinie, l’autre, Covilham, 

pour se diriger vers l’Inde: 

au bout d’un certain temps 
qui fut fixé, ils devaient se 
rejoindre à Memphis. « Mais, 
dit le P. Maffei, qui raconte 
ces détails dans un latin rap- 
_pelant celui du siècle d’Au- 
guste, le sort äes deux voya- 
geurs fut bien différent.» Le 
dernier, GCovilham,arriva 
heureusement au but quil 
s'était proposé. Après avoir 
visité successivement Goa, 

Calicut, Cochin et toute la 

côte de Malabar, il traversa 

de nouveau l'Océan, vit la. 
côte des Aromates, le Jub, 

Zanzibar, Melinde, Kiloa, So- 

fala, où, en même temps qu’il 
apprit l’existence de mines d’or à l’intérieur du continent 
africain, il conclut, d’après le témoignage de navigateurs 
arabes et « la couleur noire des Ethiopiens du Sud », que 
cette côte devait aboutir à un cap, le cap cherché ! Ce cap 
pouvait donc être trouvé, il pouvait être doublé, et c'était, 
par mer, la route des Indes! 

Heureux de ses découvertes et riche d’espérances, Co- 
vilham remonte vers le Nord et revient à Memphis au temps 
fixé, s’y croyant attendu par son ami Payva. Hélas ! Payva 
est mort ! Peu de temps après son départ d’Aden et avant 
d’avoir atteint la cour de l’empereur d’Abyesinie, on n'avait 
jamais su où ni comment il avait disparu. 

Frappé de cette nouvelle comme d’un coup de foudre, 
Covilham a d’abord la pensée de rentrer, mais (et il ya 
dans cette détermination et dans ces motifs un héroïsme 
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vraiment antique), se rappelant combien son souverain 
désire avoir des nouvelles de l’Abyssinie chrétienne, il se 
remet en marche après avoir prié le roi Jean d'envoyer des 
vaisseaux au-delà du cap austral pour remonter la côte 
qu'il venait de visiter. A ses lettres, il joignit des cartes 
marines, les premières sans doute qui aient été faites de 
l'Océan Indien, et le tout fut confié à des juifs de Memphis 
en relation avec leur coréligionnaires de Lisbonne. 

Bien reçu par Alexandre, roi d’Abyssinie, Covilham fut 
ensuite retenu prisonnier par Nahum, successeur d’Alexan- 
dre, et longtemps, dans sa patrie, il passa pour mort. Trente- 
trois ans plus tard, Rodrigo de Lima, ayant à son tour péné- 
tré en Abyssinie, y retrouva le voyageur, qui y finitses jours. 
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Telle fut la vie de Pero da Covilham. Il est le premier 
Européen des temps modernes qui paraisseavoir visité les 
côtes de l'Océan Indien, dans toutes leurs parties, qui ait 
vu le Malabar, l'Arabie, l'Afrique orientale, signalé les 
mines d’or du haut Zambèze, reconnu l'existence du cap 
Austral, donné des cartes de ces terres et de ces mers, et 
exécuté avec une héroïque abnégation les ordres de son 
souverain. Les dictionnaires ont oublié son nom ! 

Bartholomeu Dias et Vasco de Gama. — Parti, comme on 
l'a vu, en 1487, avec ses vaisseaux, Bartholomeu Dias, de 
son côté, était allé plus loin qu'aucun de ceux qui l'avaient 
précédé dans cette voie. Arrivé bien au-delà de l’'Equateur, 
il avait été, en un point dont ilavait gardé souvenir, assailli 


































































































ADEN. — Bâtiments portugais (Kv®* et XVI"* siècles); d’après un dessin du R. P. Le Roy. 


par de violentes tempêtes et chassé ensuite vers le nord. 
Revenant alors sur ses pas, il avait réussi à regagner le port 
de Lisbonne. Et comme il rendait compte de son voyage, 
nommant le cap de la Tourmenlte, celui où il avait failli 
périr. « Non, dit Jean II, c’est le cap de Bonne Espérance. » 

Dix ans plustard, un jour de juillet 1497, plusieurs hom- 
mes au teint basané et à la figure énergique s’étant dirigés 
vers une chapelle que Henri le Navigateur avait fait bâtir 
non loin de Lisbonne, sur le bord de la mer, en l'honneur 
de N.-D. des Matelots, y passèrent la nuit en prières. Le 
lendemain, après avoir confessé leurs péchés, entendu la 
messe et communié, on les vit repasser à Lisbonne, en 
ordre de procession, chacun portant un cierge à la main. 
Puis, ayant été ainsi conduits jusqu’au port, il se mirent à 


SC 


genoux, reçurent de nouveau l’absolution générale, et, pen- 
dant que, de tous côtés, on pleurait sur cette magnifique jeu- 
nesse qui allait affronter tant de périls, eux s’embarquèrent 
et disparurent dans l’immensité des mers inconnues. 

Ces hommes étaient Vasco de Gama et ses compagnons : 
comme Jean avait envoyé Covilham et Dias, Emmanuel de 
Portugal les envoyait à leur tour. Mais cette fois l'Océan 
livra son secret. L'amiral doubla le cap fameux, remonta 
courageusement vers le nord, visita successivement Sofala, 
Mozambique, Kiloa, Mélinde, puis Calicut et Goa, et en 
revenant, Mogadisho et Zanzibar. 

Cabral vint ensuite, d'autres encore : c'était bien là la 
route des Indes, la route depuis si longtemps cherchée ! 

[A suivre.) 
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PRÈS DES GRANDS LACS 


LE NYANZA 


Par Mgr LIVINHAC, évêque de Pacando, vicaire apostolique 
du Nyanz«a. 


Depuis trop longtemps, au gré de nos lecteurs, nous n'avions 
publié que de rares nouvelles des missions laborieuses de l’Afri- 
que équatoriale. Décimée par le martyre, les rangs des mission- 
naires se sont reformés plus compactes et aujourd'hui quatre 
églises créées par le Souverain Pontife montrent que Dieu a béni 
les plans grandioses du cardinal Lavigerie. A la tête du vicariat 
apostolique du Nyanza a été placé Mgr Livinhae, tandis que 
l’église du Tanganika est dirigée par le R. P. Charbonnier, ancien 
supérieur général des missionnaires d’Alger. Les chefs de ces 
deux missions nous envoient le récit complet de leurs travaux et 
«le leurs espérances. 

Nous publierons tour à tour ces deux documents et nous faisons 
précéder le premier de la lettre adressée aux directeurs de 
l'Œuvre par Mgr Livinhaec. 


«Le premier sentiment que j'éprouve en commençant cette lettre 
est un sentiment de vive gratitude pour l'intérêt que vous n'avez 
cessé de prendre, vous et vos généreux associés, à nos lointaines 
missions de l'Afrique équatoriale. Après Dieu, c'est grâce à vos 
aumônes, que nous avons pu entreprendre les voyages les plus 
longs et les plus difficiles,et arriver jusqu'aux malheureuses popu- 
lations que nous devons gagner à J.-C. Dans l’impuissancé où nous 
sommes de vous payer notre dette de reconnaissance, nous conju- 
rons Celui qui a promis de ne pas laisser sans récompeñse un 
verre d'eau froide donné en son nom, de se faire lui-même notre 
caution, et de combler de ses plus précieuses faveurs, ceux qui 
nous ont libéralement fourni les ressources nécessaires pour 
l'accomplissement des œuvres entreprises. 

«Ces œuvres, vous les connaissez en grande partie: car, depuis 
nôtre départ d'Alger, nous n'avons cessé, autant que les distances 
presque infinies et les difficultés de communications nous l'ont 
permis, de vous envoyer les nouvelles pouvant intéresser nos bien- 
faiteurs. 

«Je me contenterai donc de vous parler de l’état actuel de nos 
missions et de vous donner quelques détails sur les pays où se 
sont fixés les missionnaires, et sur leurs habitants, espérant que 
ces détails ne seront pas pour vous sans intérêt, dans un momert 
où l'Europe entière a les yeux fixés sur l'Afrique équatoriale. » 


L'OUNIANYEMBE.— LES NÉGRILLONS.— PREMIERS BAPTÊMES.— Pru- 
DENCE NÉCESSAIRE DANS L'APOSTOLAT, -—- SUPERSTITIONS. 


Notre station la plus rapprochée de la côte du Zan- 
guebar, est celle de lOunyaniembé. Les caravanes parties 
de Zanzibar mettent environ deux mois et demi pour at- 
teindre Tabora, centre commérçant de cette tribu. Vos 
Annales ont parlé de l’orphelinat fondé par le P. Guillet 
dans cette capitale, dès l’année 1881. Depuis cette époque, 
les enfants arrachés à l'esclavage devenant plus nombreux 
de jour er jour, et la maison de Tabora étroite, le P. Haut- 
tecœur dut chercher un endroit plus convenable. Après 
plusieurs excursions dans le voisinage, il choisit un terrain 
situé sur un plateau boisé, à deux heures de marche S.-E. 
de Tabora, et à‘vingt minutes de Kouikourou, résidence de 
Siké, roitelet de POunyaniembé. Un cadeau, accompagne- 
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ment indispensable de toute demande à un roi nègre, fut 
offert à Siké, et le terrain demandé fut concédé, ou plutôt 
prêté, car, dans ces pays, les chefs n’entendent générale- 
ment pas renoncer à leur droit de propriété. 

En quelques mois, une maison provisoire fut construite. 
Céteit une habitation à la mode du pays : deux longues 
rangées de pieux, crépis de terre et surmontés d’un toit 
de branchage et de terre battue. L’orphelinat y fut trans- 
féré, et consacré au saint nourricier de la Sainte Famille. 
C’est saint Joseph de Kipalapala, nom indigène de lendroit 

Autour de la maison s'étendent des terres fertiles que nos 
jeunes nègres sont en train de défricher sous la direction 
des missionnaires, en même temps qu’ils construisent une 

saison plus convenable pouvant abriter une centaine d’or- 
phelins. Jusqu'ici les missionnaires se sont appliqués à 
instruire les jeunes nègres libérés, et à les former à divers 
travaux manuels. [ls ont cependant commencé à les exer- 
cer à la lecture et à l'écriture. 

Le Père Faure écrivait dernièrement : 


- 


« Nos enfants rachetés apprennent bien le catéchisme en 
kiswahili ; ils commencent à lire en cette langue ; malheu- 
reusement nous mañquons de livres élémentaires conve- 
nables. Je viens d'établir une classe d'écriture pour les plus 
avancés ; mais, sous ce rapport, nous manquons encore plus 
du matériel classique... Le P. Hauttecœur, qui a demandé 
des modèles depuis plus d’une année, à fini par en recevoir 
quelques-uns; mais les premières séries, les plus utiles 
pour le moment, sont restées en route. Peut-être finiront- 
elles par nous parvenir. Mes négrillons se montrent très 
attentifs à mes leçons, et bon nombre sont très intelligents. 
Ce n’est pas à dire qu’ils soient tous de petits anges... C’est 
l’âge des espiègleries. Tout en les excusant dans mon cœur, 
je dois cependant mettre en pratique la maxime : qui amat 
castigut. Une des privations qui font ici le plus d'impression, 
c’est la privation du dessert qui vient,le dimanche, relever 
le frugal repas de me: enfants ; il consiste, tantôt en une 
pincée de sel, tantôt en deux ou trois épis de maïs... » 

Nous avons pris pour règle de donner à ces enfants un 
grand désir du saint Baptème, mais de ne les admettre à 
le recevoir qu'après quatre années d’épreuve, afin de leur 
inculquer par là une haute idée de la dignité du chrétien, 
et les exciter à faire tous leurs efforts, pour les préparer à 
le recevoir dans de saintes dispositions. 

Les premiers baptèmes solennels n’ont donc pu avoir 
lieu dans l’orphelinat que dans le cours de l’année 1884. 

« Le Samedi-Saint, m'écrit. le P. Hauttecœur, j'ai baptisé 
François, Timothée, Gharles, Auguste et Michel, tous 
venus de l'Ouganda. Le plus heureux changement s’est 
opéré en ces chers enfants. Ge changement m'a surtout 
frappé en Timothée, qui, de fort sournois, est devenu on ne 
peut plus aimable et pour les missionnaires et pour ses 
camarades. Je leur ai fait faire la première communion le 
jour de leur baptème, et je vois avec bonheur qu'ils ont 
compris que c’est à la réception fréquente du pain descendu 
du ciel, qu'est surtout attachée leur persévérance ; car ils 
viennent, sans y être poussés, me demander la permission: 
de s'approcher de la table sainte... Tout me fait espérer que 
ces pauvres enfants seront de bien bons chrétiens... Bientôt 
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je conférerai encore le saint baptème à quelques autres, de 
sorte que, quand vous reviendrez, vous aurez à donner la 
confirmation à plus de vingt néophytes. » 

Dans une lettre plus récente, le P. Hauttecœur me dit 
sur le même sujet : 

« Nos enfants vont bien. Le changement qui s'est opéré 
dans les nouveaux baptisés est évident. Sans doute ils ne 
sont pas parfaits ; mais les arbres r’arrivent pas à toute 
Sachoans attendre, 
J’ai pu, 


leur croissance dès leur première année. 
et ne soyons pas plus pressés qu? le bon Dieu... 
dans ces derniers temps, libérer quatorze jeunes esclaves. 
Je pourrais en racheter plusieurs autres, mais Je crains de 
ne pouvoir les nourrir... » 

Le P. Faure, parlant d’un des derniers rachetés : 

« Lun d'eux, me dit-il, ne sait pas encore parler, et nous 
appelle tous du doux nom de Mama, le P. Hauttecæur, le 
Frère et moi. Nous ne négligerons rien pour remplacer, 
près de lui, la pauvre mère à taquelle les barbares Pont 
arraché, et qui doit le pleurer. Il ne fait encore que bégayer, 
mais je crois que, quand vous viendrez, il parlera fort 
bien, car il a l'air d’avoir la langue déliée. Voyant qu’il 
ne pouvait comprendre la règle du silence et que, par son 
babil, il provoquait des explosions de rire parmi mes 


négrillons, je n'ai pu le garder dans le dortoir et l'ai confié 


au Frère Marie. » 

A côté de l’orphelinat Saint-Joseph, nous fonderons, dès 
que nous le pourrons, un collège pour compléter éducation 
de nos enfants plus intelligents, de ceux surtout qui parai- 
traient avoir les aptitudes convenables pour devenir caté- 
chistes. Mais jusqu'ici nous avons manqué et de ressources 
et de missionnaires pour cette importante fondation. C'est 
la même pénurie qui empêche les missionnaires de Kipa- 
lapala de faire des excursions apostoliques dans les nom- 
breux villages de l'Ounyaniembé. Ils doivent se contenter 
de gagner l'affection des indigènes par le soin des malades 
qui viennent leur demander des remèdes. 

« Nos malades, écrit le P. Hauttecœur, sont toujours 
assidus à recevoir nos soins. Ils nous écoutent volontiers 
quand nous leur parlons de.Dieu. L’un d'eux, qui s'était 
logé dans le bras un morceau de fusil, long de cinq centi- 
mètres, ne veut plus s’en retourner chez lui. À force de 
soins, le P. Faure est parvenu à le guérir; et maintenant, 
le brave Mniamouézi, qui cependant est un homme de 
condition, désire vivre en paix à l'ombre äe notre maison... 
IL nva déjà demandé de lui désigner un endroit pour bàtir 
sa case. Sa blessure, qu’il regarde comme l'effet d’un sorti- 
lège, lui ouvrira les yeux, je l'espère, et sera la cause de sa 
conversion. Que ne sommes-nous assez nombreux pour 
commencer la mission dans l’Ounyaniembé, et aller à la 
recherche des brebis égarées! Deux prêtres et un Frère 


_ peuvent à peine suffire pour un grand orphelinat ; nous ne 


pouvons guère que prier pour les âmes qui nous entourent, 
ct attendre qu’elles viennent nous chercher. » 

« Nous sommes cependant bien vus des populations, 
écrit le P. Faure. Le soin des malades fait bonne impres- 
sion. Ils viennent de tous les côtés, et nous avons dû bâtir 
des huttes non loin de notre maison, pour les loger. Je 


_vaisles soigner tous les matins. Plusieurs sont gravement 


atteints : blessures de lances, de flèches, d’armes à feu, 


plaies anciennes, rhumatismes, rien ne manque, sice n'es 
un peu plus d’habileté de la part du médecin. Quand le bon 
Dieu nous fait la grâce de les soulager, surtout de les 
guérir, leur affection nous est gagnée. Je profite de toutes 
les occasions pour leur parler de Dieu et des grandes 
vérités de notre foi. A Lous ceux qui viennent dans ma 
chambre, je montre une image du jugement dernier, leur 
expliquant le sens de cette scène, si terrible pour les mé- 
chants, si consolante pour les bons. J'ai remarqué que cette 
manière d'instruire fait le plus souvent une vive impression. 
Mais ces pauvres gens sont plongés dans des ténèbres si 
épaisses que le jour ne se fera que peu à peu dansleurs âmes. 

« Comme tous les nègres, ils sont les esclaves de mille 
superstitions. Ces jour derniers, le Mtémi nous en à donné 
une nouvelle preuve : une main inconnue avait planté un 
petit bonhomme de terre devant la résidence royale. À sa 
vue le Mtémi est saisi de crainte et croit que quelque 
malheur les con- 


sulte, fait immoler des poules, imagine des expédients. Les 


va fondre sur lui. It appelle les sorciers, 
uns opinent pour qu’on brûle le malencontreux petit bon- 
homme ; d’autres veulent que les plus braves guerriers se 
précipitent sur lui et le frappent tous à la fois. Ce dernier 
parti est pris, et en un instant le terrible ennemi s’émiette 
sans dire mot. Nous aurions bien désiré, le P. Hauttecœur et 
moi, aller abattre, non pas à coups de on. 
de pieds. Mais le maléfce était, dit-on, l'œuvre e d’un grand 


qui aspire à régner ; aller détruire son œuvre, C ’était nous. 


mais à COUPS 


exposer à nous en faire un ennemi d'autant plus dangereux 
que nous ne le connaitrions pas. 

« Bien souvent les craintes superstitieuses de nos Noirs 
n’ont pas un dénouement aussi innocent. Le Mtémi, qui, à 
tort ou à raison, croit toujours que ses sujets en veulent à 
sa royale personne, ne cesse de faire des sortilèges, pour 
découvrir les auteurs des complots tramés contre lui. Mal- 
heur à celui que les entrailles des poules ou la voix du devin 
signalent comme coupable de haute trahison ? Il est invité 
par le Mtémi à bcire le pombé; 
lieu des libations, il est saisi, garrotté, mis à mort sur place. 


à un signal donné, au mi- 


«Plusieurs,se doutant du coup, déclinent l'invitation, et se 
tiennent prudemment éloignés de la capitale. Le roi a alors 
recours à d’autres cxpédients... 
essayé de mettre à contribution notre science médicale. fl 
d’une 


Dernièrement il a même 


voulait se débarrasser de son général, ancienne 
femme de son père et de son troisième frère, fils de cette 
femme, lesquels, disait-il, complotaient contre lui. Mais le 
général était puissant. Le Mtémi voulut donc, pour ce cas dil- 
ficile, essayer d’un moyen nouveau qui lui parut fort simple: 

« Je te les enverrai, dit-1l et tu leur 
« donreras un remède qui les dispense de revenir. » 

« Le P. Hauttecœur s’efforça de lui faire comprendre, 
combien une pareille proposition était horrible. Il pro- 


fita de la circonstance pour lui parler de 


au P. Hauttecœur, 


la justice de Dieu, 
qui connaît tout, et qui, en ce monde ou en l'autre, punit 
tous les crimes. Le Mtémi aura-t-il été touché! Je le désire, 
mais je crains bien qu’un beau matin on entende circuler 
cette nouvelle : « Mouana Katoué (c'est le nom du génér ral) 
« est mort, c'était un mlozi (faiseur de maléfices). » 

La religion seule pourra détruire ces coutumes barbares. 
[A suivre.) 
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400 LIEUES A TRAVERS LE KOUANG-SI 
& LE KOUY-TCHEOU. 


Journal de M. Chouzy, 


des Missions-Étrangères de Paris. 


Jre PARTIE 


DE KOUY-HIEN À LA FRONTIÈRE DU KOUY-TCHÉOU. 


Mars-avril 18841 


(Suite 1) 


IV 


Depuis le départ de Kin-Yüen-foù jusqu'à la frontière du. 
Kouy-tchéouw. 


DÉPART DE KIN-YUEN-FOU. — SÉVÉRITÉ DU PAYSAGE, — CARAC- 
TÈRE DOUX DE LA POPULATION. — HOUAY-YUEN-TCHEN, MARCHÉ 
DE PREMIÈRE CLASSE. — LE TSIN-MIN OÙ JOUR DES SACGRIFICES 
AUX ANCÊTRES. — AVENTURE D'UN SOLDAT, — LES SAGRIFICES 
AUX MORTS. — LA VILLE DE TÉ-CHÉN, — RÉFLEXIONS SUR LES 
IABITANTS DE CETTE CONTRÈE. TON MANGÉ DES CRAPAUDS. — 
LES TEMPLES DE CONFUCIUS. — SE-NGEN-NIEN, VILLE DE TROI- 
SIÈME ORDRE. — EPISODE D'UN HOU-NANAIS. — ADORATION DE LA 
PIERRE BRUTE. — LA RIVIÈRE SIOU-CHOUY. — LE VILLAGE DES 
FORGERONS.— MAISONS DES INDIGÈNES. — MARCHÉ DE KOU-PIN. 
— SIMPLICITÉ FAMILIÈRE DES HABITANTS. — BÊCHE ORIGINALE.— 
MARGHIÉ DE CHÉ-TSEN-LOU-HIN. — LA RIVIÈRE YUN-TOHANG-KY. 
— ENTRÉE DANS DES MONTAGNES ALPESTRES. — ARRIVÉE À LA 
FRONTIÈRE DU KOUY-TCHÉOU. 


3 avril. Dimanche de la Passion. — Je me lève à quatre 
heures et demie, et j'appelle aussitôt mes gens. Tandis que 
je fais mon oraison, ils récitent leur chapelet et les prières. 
du dimanche pour SHblee à la messe. Pour moi, je m'unis 
d'intention à tant de prêtres qui ont le bonheur de célébrer 
le saint sacrifice et j’offre à Dieu le Père le sang du divin 
Agneau pour le salut de cette ville jusqu'à ce moment si 
délaissée. Puis, il faut songer à déjeuner pour se mettre en 
route, nos porteurs païens ne tenant pas à dépenser plus 
longtemps leurs sapèques à l'auberge. On s'était reposé, 
on avait lavé ses habits; on partit joyeux à huit heures et 
demie. Les soldats ARR arrivés de bonne heure en veste 
bleue à bandes blanches, en savates de paille, avec para- 
pluie et paquet comme des voyageurs; c'étaient deux can- 
tonais de Aia-Yn-Tchéou { Voir la grav. page 143). 

Après avoir suivi la rue du Nord, nous tournons vers la 
porte de l’ouest par laquelle nous sortons : sur tout le par- 
cours, pas un mot d’insulte, quoique mon palanquin soit 
ouvert de tout côtés; seulement un peu de curiosité, mais 
de curiosité réservée et respectueuse. 


(4) Voir les Missions catholiques du 2, 9, 16, 23, 30 janvier, 18, 20, 27 
février, 6 et 13 mars 1885, et la carte envoyée avec l8 numéro du 3 janvier, 
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J’aperçois en passant une scène de mœurs que je ne 


décrirai pas, mais qui suffit à montrer combien le paga- 


nisme a émoussé dans les àmes le sentiment des conve- 


nances, pour ne rien dire de plus, en un certain ordre 


d'idées. Pourtant les enfants, Us l'âge de dix ans, 


portent sur la figure une expression frappante de naïveté, 
qu'ils n’ont plus, hélas ! passé cet âge. 

Au-delà du faubourg de l’ouest, qui est petit et vilain, 
s'étend une plaine assez large et assez belle, toute découpée 
en rizières, quoique hérissée de bois par ci par là. La roule 
est pavée. Des tombeaux et des violettes! la fleur du prin- 
temps près de l'hiver de la mort! 
la route atteint ot longe 


la rive droite du Lông-Kiâng, qui est encaissé et coule à 


Au bout de trois quarts d'heure, 


l'ouest et à l’est au pied des montagnes. La plaine qui, par- 
tant de cette ville, se déploie jusqu’à sept à huit ly vers le 
sud, estmédiocrement cultivée, elle offre aux regards des 
d'herbes et de 


espaces immenses, couverts uniquement 


tombeaux, voire même, sur certains points, des rizières 


abondonnées, faute de bras pour les cultiver. 
Les villages sont rares et situés à l'extrémité méridionale 
de la plaine. En présence d’une tellesolitude et de la déso- 
lation du pays, armée 
ennemie a passé par là : impression qu'est loin de détruire 

l'aspect du village de ! 
c'est une agglomération de chaumières à murs en pisé avec 
devantures en bambous et portes en lanières de bambous, 


on serait tenté de croire qu'une 


lehou-chän-tân où l'on vend du riz; 


absolument comme dans les villages ruinés du Koûy-tehéou 
après la rébellion. Au reste, non seulement le style des 
maisons, mais le costume et le langage des habi- 
tants, tout rappelait le Koùy-tchéou. remar quai 
pourtant une nouvelle manière de planter le maïs : au lieu 
d'employer la pioche pour faire le trou destiné à rece- 
voir la semence, on se sert d’un simple pilon. Malgré leur 
pauvreté, je préfère ces bonnes gens aux populations méri- 


genre, le 


me Je 


dionales dela province pour leur simplicité et leur douceur 
de caractère; je ne cesse de former des vœux pour que, 
dans un avenir prochain,ils trouvent dans les biens éternels 
une compensation à leurs privations. 

À cinquante-cinq ly de la ville préfectorale, après avoir 
traversé une espèce de faubourg, et passé en barque la 
Rivière du Dragon qui est étroite, on se trouve à Houäy- 
Yuëèn-tchèn, un des plus gros marchés du Kouàng-sy et l'un 
des entrepôts des articles européens et cantonais pour 
cette partie de la province et pour le sud-est du Kouy- 
tchèou. 

Je pris logement dans une bonne auberge avec une 
chambre pour moi seul. Le patron, homme du Hôu-Nûn, 
mais naturalisé depuis longtemps, se montra fort aimable 
et fort complaisant. Son fils, enfant de neuf ans, vint gen- 
timent me saluer et causer avec moi; j'avais un livre sur la 
table, je l'ouvris et lui en demandai un certain nombre de 
caractères dont il put lire une partie ; je lui dis les autres, 
et il les répéta sans broncher. Ce m'était réellement un 
plaisir de me trouver dans un milieu, où l’on parlait le 
mandarin avec l'accent qui m'est familier, et où il n’était 
plus nécessaire de veiller sur soi afin d'être compris en 
tout. Cette jouissance que j'avais déjà éprouvée à Kin- 
Yuèn-fou, devait désormais passer en habitude jusqu'à 
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mon retour, Les enfants de ces parages ne sont pas du 
tout sauvages, comme plus d’une fois j'ai eu l'occasion de 
le constater. 

Pendant ce temps-là, quelques Gantonais avaient pénétré 
dans l'auberge pour voir le diable d'étranger ; mes deux 
coldats les eurent bientôt mis à la raison en les menaçant 
d'arrestation, et 
en forçant à faire 
des excuses l’in- 
solent qui avait 
proféré le mot. 
Quant au reste de 
la population, son 
attitude à mon 
égard fut des plus 
correctes: bon 
esprit ! gens tran- 
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quilles ! Seule- 
ment la chaleur \ à 
est accablante. À VA 

Aujourd’hui, à SES 
avril,c’est le Tsin- 
min des Chinois, 
c'est-à-dire le 
jour du Ciel pur, 
celui qui marque cn la À 
l'époque des \ 
grands sacrifices 
aux 
de l'adoration des 
tombeaux. Pour- 
tant Le ciel est 
sombre, le temps 
lourd; j'entends 
des individus qui 
se font part de 
leur étonnement 
à ce sujet : 

« Comment se 
fait-il qu'il y ait 
tant de nuages. 
aujourd’hui, alors 
que,d’après le ca- 
lendrierimpérial, 
leciel devraitètre 
serein ? » 

Pauvres supers- 
titieux! Déjà ils 
sont occupés à 
marquer les tom- 
beaux, avec du 
papier blanc, 
dans ce pays re- 
tiré, absolument comme à Kouy-hièn et à Canton. Cest 
singulier comme les Chinois ont partout répandu et unifor- 
misé leurs pratiques superstitieuses ! 

Nous rencontrons des gens qui portent au marché du riz 
non battu avec demi-longueur de paille, à la manière des 
Ripuaires et des Pou-là-tsè dans les parages de Sin-lchéou 
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CuixEe. — Deux cantonais au Kouang-si (Voir page 142). 
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et de Sy-li-hiën. C’est une preuve de parenté entre ces 
races et celle qui habite ces parages; il y en a, au reste, bien 
d'autres. Au lieu de battre le riz après la moisson, comme 
cela se pratique généralement, on le conserve dans l'épi 
laissé adhérent à une demi-longueur de la paille ; on sus- 
pend ainsi le tout dans un endroit sec et aéré; on bat au 
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quantité dont on 
a besoin; puis 
chaque matin, 
une heure ou 
deux avant Pau- 
rore, les femmes 
se lèvent pour 
procéder, au 
moyen d’un pilon 
que fait manœu- 
vrer le pied, à l'o- 
pération de la 
décortication;, 
mais commeelles 
préparent seule- 





ment ce qui est 
nécessaire à la 
consommation 
de la famille, mal- 
heur au voyageur 
qui arrivera à 
l'improviste vers. 
le soir! Il aura 
peine à trouver 
du riz pour son 
repas au milieu 
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ll même d'une nom- 
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breuse et riche 
population agri- 
cole. Cette mGsa- 
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venture que j'ai 
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moi-même plu- 
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sieurs fois, je l’at- 
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tribuai long- 
temps à des 
mœurs inhospi- 
talières, jusqu’à 
ce qu'il m'ait été 
donné de consla- 
terque,quand ces 
cultivateurs 
m'assuraient n’a- 
voirpas de riz dé- 
cortiqué, tandis 
qu'ils en avaient 
de non décortiqué pour mon cheval, leur affirmation était 
la simple expression de la vérité et nullement une taqui- 
nerie. 

À deux ou trois ly de Tä-pin, est un hameau, récemment 
incendié, et où l’on vend du riz clair. J’en profitai pour 
prendre une petite réfection assaisonnée de quelque 
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provisions tirées de mon panier; un soldat tenait la bouteille 
de vin doux et m'en versait avec de l’eau. Or, à un moment 
où l'attention de celui-ci et de mes gens était atlirée ailleurs, 
un soldat qui accompagnait un sous-lieutenant de Tông-län- 
tchéou vint aussi s’attabler pour se restaurer ; après avoir 
reçu de la marchande un bol de riz clair, et promené sur 
les mets servis un œil scrutateur, ne voilà-t-il pas que ses 
préférences s'arrêtent sur mon plat de provisions et 
qu'avec ses bâtonnets il saisit un des plus beaux morceaux. 
Malheureusement je m’en aperçois et mon soldat de s’écrier: 
« Pas gêné ; piquer dans le plat du grand homme! » 
Aussitôt part un éclat de rire général. Le pauvre homme, 
tout confus et déconcerté, prend le parti de se taire, en 
continuant pourtant d’avaler son bol de riz clair qu’il se 
contente d’assaisonner avec les mets de l’hôtesse. 
[A suivre). 


BIBLIOGRAPIITE 


La Cochinchine religieuse, par M. LOUvET, missionnaire 
apostolique de la Congrégation des Missicns Etrangères de 
Paris. — 2 volumes in-8°, Prix : 12 francs. — Ouvrage orné 
de 2 cartes de la Cochinchine et du Tonkin (1° vol.) et de la 
Cochinchine française (2 vol.) 


Nous n'avons pas besoin de présenter à nos lecteurs le 
missionnaire dont nous venons d'écrire le nom. La longue 
et si remarquable série d'articles qu'il a fournis en 1883 à 
notre Bulletin ont donné à nos souscripteurs une juste 
idée de sa science et de son talent. Son ouvrage sur la 
Cochinchine n’est précisément qu’une reproduction consi- 
dérablement augmentée de cette brillante étude. 

Ces deux volumes ont pour but d'exposer ce que les mis- 
sionnaires ont fait jusqu’à ce jour dans la Cochinchine fran- 
çaise et au Cambodge. C’est une réponse péremptoire aux 
attaques dirigées contre leurs œuvres. L'auteur prouve, 
chiffres en main, que, depuis quarante ans qu’elle existe, 
la mission a toujours progressé et que le nombre des 
néophytes s’est accru des deux tiers. 

Une savante introduction de deux cents pages ouvre le 
premier volume et contient les détails les plus intéressants 
sur la situation géographique du pays, le climat, les pro- 
ductions, les mœurs des habitants, les sectes religieuses, 
l’administration civile, l'attitude des Européens en face des 
indigènes, etc. 

L’auteur retrace ensuite l’historique de l’évangélisation 
de lempire annamite depuis saint François Xavier et 
déroule sous nos yeux les pages tour à tour consolantes, 
tristes, brillantes, héroïques des annales cochinchinoises. 
Enfin il expose la situation actuelle de l'Eglise annamite; 
il énumère ses œuvres, son clergé, ses paroisses, ses 
Ordres religieux, ses écoles; il apprécie les résultats de 
tant de laborieux efforts ; il laisse entrevoir ses espérances 
pour l’avenir, sans toutefois dissimuler ses inquiétudes. 

« L’Orient, dirons-nous avec notre historien, a fermé ses 
portes à l'Europe et mis à mort les apôtres de l'Evangile 
qui lui apportaient la vraie civilisation avec le christianisme. 
Vains efforts ! Dieu ne permet pas plus aux peuples qu'aux 
individus de s’isoler. La brèche que n’a pu faire la parole 





pacifique de lapôtre, le canon sera chargé de l'ouvrir; les 
anciennes barrières tomberont les unes après les autres. 
Souvent les peuples de l’Europe n’auront pas même cons- 
cience de l’œuvre qu’ils accomplissent. Ils croiront simple- 
ment ouvrir de nouveaux débouchés à leur activité com- 
merciale ; mais la Providence de Dieu marche à ses fins et 
dirige à son gré les passions des hommes vers un but qu’ils 
ne soupçonnent pas. Il faut que tous les peuples se mêlent, 
que toutes les civilisations soient en présence, afin de 
préparer les jours prédits par le Christ, où, la divine parole 
ayant retenti sur toutes les plages, iln’y aura plus dansle 
monde qu'un troupeau et qu'un Pasteur : Et ecrit unum 
ovile et unus Pastor. » 


DONS 
Pour l'Œuvre de lx Propagalion de la Foi. 


(ÉDITION FRANÇAISE) 


M. Tagorce à Saint-Priest la Prugne, diocèse de Lyon.......... 
Anonyme de Vienne, diocèse de Chénolte ssl... 8 TR TR RE 
Mlle Pitrel à Saint-Mälo, diocèse de Rennes ... 
3. D. don recueilli par L'Echo de Fourvière. sesreon rene 
Anon me, don recueilli par l'Echo de Fourviére. eee ere trou 


1 
Or 
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Pour les missions les plus nécessiteuses. 


M. Ducq, à Hasparren, diocèse de Bayonne .........,. sue us ss eyes 6 
Une mère et ses enfants, don recueilli par l’ Echo de Fourvière... 
Mme 4.-M.-C de M , diocèse de Lyon...........s.soresoosers nee 

À Mgr Azarian, pour l’église de Notre-Dame du Spasme 
à Jérusalem. 


Une anonyme du diocèse de Bordeaux....sssessosesosssosensores AO 


À Mgr Lazare Mladenoff, évêque de Satala (Bulgarie). 


Une anonyme du diocèse de Bordeaux. ...sesencssosoesososonosere 10 
Un agonvme de Cessenon, diocèse de Montpellier, qui se recom- 
mande 'aux prières. 
M. de Lrieux, à Paris, pour une demi-bourse au séminaire de 
SAONRIQUE Net res ee ee 
Un abonué de Caen, diocèse de Bayeux . 
Anonyme du diocèse de AC HO ere 


sne norerssooes eronnéirveses Jose nesoées) 20 





seonsossrterereesersessseonecseseuse 


À Mgr Piavi pour Mgr Grégoire Kalikian pour l'école 
d'Aïntab (Syrie). 


Un Abonnéide Caennitirsttecscceanetbessees ses cosssseencesene 


19 








À Mer Piavi pour Mgr Kalikian, pour la mission de Kessah 
(Syrie). 


Un'abonné de Caeën2,30%,. "roses oos sonores se nie s 600000 0° 2 


Pour le baptême d’une enfant païenne sous le nom de 
Berthe (Niger). 


Anonyme du diocèse de Verdun...........ososesosesesossosoe eee 5 


Pour les missions de Chine les plus éprouvées (Kouang- 
tong). 


Une anonyme du diocèse de Bordeaux.....sososs so vosooocsosee 
Une abonnée de Saint-Amour, diocèse de Saint-Claude. …....o0s0e 3 
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ot 


A Mgr Puginier, pour les victimes de la persécution au 
Tong-king occidental: 


“M. Bernar à Marmoutiers Alsace). 52 sen ee6s vs 0e cocno des e se 00 
Au nom des zélateurs de l'institution Saint-Jean à Saint-Quentin, 
diocèse de Soissons... sosoosroésseneesteseseeesesocseese es 2204 


Au R. P. Césaire pour les victimes de la famine au Chan- 
tong. 

Un abonné de (0E C0 EPPEPEEECEEEEEEECEECECCECREEEEEEEEEEERE 
A Mgr Tissot, évêque de Vizagapatam, pour le baptême 
d'un enfant sons le nom de François. 

Un abonné de Verdun..s.sesssrsssesesesesoseososssoososseoosese 20 


[CO 


A M. Dupas, missionnaire à Pondichéry, pour sa mis-, 


‘ sion ravagée par les inondations. 


Un abonné de Caen.....sesooe ose sense eesnsococosocoe see 2 


Pour Mgr Lamaze, vicaire apostolique de l’Archipel des 
Navigateurs. 
Anonyme de pans due fee Meued puit cu it 2 


À Mgr Salvado, pour la Nouvelle Nursie. 


Anonyme du diocèse de Lyon......s.esesssessesesnonseosesesse 500 
(La suite des dons prochainement]. 





TH. MOREL, Directeur-Gérant. 
Imprimerie MOUGIN-RUSAND, rue Stella, 3, Lyon. 
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Cuixe. — Le repas offert aux ancêtres dans le cimetière de Ma-fsaou (Voir page 147). 


CORRESPONDA NUE 


CONSTANTINOPLE 
Difficultés dans le patriareal grec non-uni. — Mandement 
de Mgr Rotelli. — Synode arménien pour l'élection de 


l'évêque d'Adana. 


On nous écrit de Constantinople : 


[l 


Le patriarche grec, Mgr Joachim IV, étant souffrant, 
n’a pas pu se rendre au patriarcat depuis ‘quelques 
semaines. Mgr Rotelli et Mgr Azarian ont envoyé prendre 
des nouvelles de sa santé. Mgr Joachim, d’une constitu- 
tion délicate, devait, de l'avis de ses médecins, passer 
au moins trois hivers à Palerme et à Nice. Or il n’a 
passé qu’un seul hiver à Palerme et son élection au 
patriarcat du Phanar ne lui permet plus de répéter ce 
voyage. Il y a deux jours, le prélat a pu cependant prési- 
der le synode pour l'expédition de plusieurs affaires im- 

N° 825. — 27 MARS 1885. 
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portantes. L'une vient de se terminer au plus grand dé- 
plaisir du Gouvernement russe. Vos lecteurs savent que 
l’ex-métropolitain de la Serbie, Mgr Michel, créature de 
la Russie, était, par conséquent, très hostile au cathc- 
licisme. Depuis que la Serbie s'est émancipée de lPin- 
fluence moscovite, et qu'elle à embrassé la politique con- 
servatrice du gouvernement austro Eongrois, Mgr Michel 
s'était attiré, par ses agissements, lantipathie du Synode 
et du gouvernement serbes. Aussi, le Svnode à prononcé 
la déchéance du prélat et l’a remplacé par le métropoli- 
tain actuel dévoué à la politique austro-hongroise. 

Le patriarcat du Phanar se trouvait dans un grand 
embarras devant le changement du chef hiérarchique ce 
cette Église. L’ex patriarche Joachim IE n'avait pas eu 
de relations hiérarchiques avec le nouveau métropolitain. 
Or, Mgr Joachim IV, suivant l'usage ancien, devait com- 
muniquer sa nomination à tous les patriarcats, ainsi 
qu'aux Églises autocéphales ; sous cette dénomination, 
les Grecs comprennent les Églises de Chypre, de la 
Grèce, de la Roumanie, de la Serbie, de la Russie, du 
Monténégro et de la Croatie. Mgr Joachim IV envoya ses 
encycliques à toutes ces Églises à l'exception de celle 
de la Serbie; mais en même temps il négccia indirecte- 
ment afin «’amener le nouveau métropolitain à lui adres_ 
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ser le premier une lettre respectueuse de félicitations à 
laquelle il s'engageait à répondre ; c’est ce qui a été fait ; 
les rapports hiérarchiques ont donc été rétablis entre 
le patriarche du Phanar ct l'Église de la Serbie, L'am- 
bassade russe a regardé cette démarche du patriarche 
du Phanar comme un acte d’hostilité : 
M. Nélidoff, ambassadeur du czar , n'a pas fait encore la 
visite d'usage au nouveau patriarche grec. Celui-ci a 


DUSSLS BNC. 


déclaré, pour sa justification, que, puisque l’Église du 
Phanar avait reconnu comme autocéphale l'Église de 
la Serbie et l'avait même appelée Église sœur, on ne 
pouvait plus, par conséquent, intervenir dans son admi- 
nistration intérieure ; or le choix des évêques et des 
chefs hiérarchiques était précisément de ce domaine ; 
que, d'ailleurs, ayant, lors de son avènement au trône pa- 
triarcal, fait appel à la conciliation et à la concorde, il ne 
devait pas occasionner un nouveau schisme semblable à 
celui de Église bulgare, Le gouvernement russe ne se 
montrera pas certainement satisfait de ces explications. 
Pour les catholiques, ils n’ont qu'à se réjouir de ce revi- 
rement et ils peuvent espérer plus que jamais un rap- 
prachement entre l'Église serbe et l'Église romaine,grâce 
au nouveau métropolitain de la Serbie, tout dévoué à la 
politique sage et conservatrice du Cabinet de Vienne. 
Une chose déplorable, c’est l'insouciance avec laquelle 
les autorités ottomanes de la Macédoine compromettent 
les intérêts du catholicisme en Macédoine. $S. E. Ghalib- 
pacha, gouverneur général de Salonique, homme d’ail- 
leurs d'expérience mais probablement travaillé par son 
entourage, à abandonné depuis quelque temps la juste 
protection des intérêts de la communauté bulgare-catho- 
lique de la Macédoine à la merci d'employés subalter- 
nes, soumis à l'influence de la majorité grecque ou bul- 
gare non-unie. Les trois églises de Pirava, Mouin et Se- 
hovo, que les Bulgares catholiques possédaient depuis 
longtemps, demeurent fermées à la suite du retour'au 
sthisme de quelques habitants de ces trois villages: Be 
Va, au lieu de repousser leurs prétentions, à cru bon 
de fermer les églises et de déférer la cause à la Sublime- 
vorte : affaire traine naturellement en longueur et les 
catholiques bulgares de ces localités seront pendant 
longtemps obligés de faire Ie service divin dans des 
maisons privées. Le simple bon sens aurait dû conseil- 
ler au valy de Salonique et aux fonctionnaires subal- 
ternes de protéger plutôt le catholicisme,opposé à la fois 
au panbulgarisme et au panhellénisme. Il Y aurait beau- 
coup à dire sur ce point, mais la prudence ne permet pas 
d'aller plus avant; d'ailleurs Ghalib-pacha vient d’être 
nommé au Vilayet de lArchipel : nous verrons quelle 
sera Ja conduite de son successeur Hakky-pacha. 
Puisque nous parlons des Grecs, je vous annonce la 
conversion d'une vingtaine de ‘familles du village 
FAttoun-tache dans le vilayet d'Andrinople. Le R.P, 
Esaïa, missionnaire grec catholique de Malgara; qui se 
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trouve dans le même district, a visité ces néophytes ; 
mais que de difficultés! que d'obstacles ! que de chicanes! 
Le parti fanatique l’accusait auprès de l'autorité locale 
de troubler la tranquillité du pays : d'autres en faisaient 
un émissaire du parti bulgare. On voulait à tout prix 
étoufler ce premier mouvement de conversion d’Attoun- 
tache, qui était, d’ailleurs, tout à fait spontané. S. B. Mgr 
Azarian, informé de cet état de choses, a présenté au 
ministère des cultes la pétition de ces néophytes et a 
obtenu un ordre ministériel qui ordonne au valy d'An- 
drinople d'assurer la liberté de son ministère sacerdotal 
au R. P. Isaïa, au milieu de sa petite communauté. 


LE. 


Mgr Rotelli, le déléguf apostolique, a publié à l'oc- 
casion du carème un mandement, dans lequel, prenant 
pour thème la célèbre formule de saint Augustin: 
necessariis unitas, in dubiis libertas, in omnibus chari- 
tas, il a développé ces trois points avec une logique ser- 
rée, et un style aussi persuasif qu'attrayant. Ge prélat à 
fait l'application de ces maximes aux efforts multipliés ac- 
tuellement pour amener l'union‘des Églises d'Orient avec 
l'Eglise romaine. Le publie non seulement catholique 
mais aussi grec non-uni à fort goûté le ton pacifique de 
ce beau mandement. Le Neotoghos, le plus important 
journal grec de cctte capitale, tout en n’adhérant pas aux 
pensées développées par Péminent prélat, sur li supré- 
matie de juridiction du Saint-Siège, a fait l'éloge du do- 
cument, et en à surtout relevé le caractère pacifique. Læ 
Vérité ecclésiastique, qui s'imprime dans la typographie 
du Patriarcat du Phanar et qui en est l’organe officiel, n’a 
pas parlé jusqu'ici du mandement du délégué du Saint- 
Siège, En général l'effet à été salutaire, et on doit félici- 
ter Mer Rotelli d'avoir choisi un sujet si actuel, 


ILE. 


Mer Azarian vient de clôturer le synode patriarcal 
convoqué pour l'élection de l’évêque du siège vacant 
d’'Adana. [n'attend que la confirmation apostolique afin 
de donner l'institution canonique à l'élu et de procéder à 
son sacre. 

Le patriarche à chargé Mgr Melchisedech, son évèque 
suffragant d’'Erzeroum, qui était au synode, d'aller visiter 
de sa part Mgr Pierre Tilkian, évèque de Brousse, très 


gravement malade, Les renseignements que Mgr Mel- : 


chisedech à fourni à son patriarche né laissent pas beau- 
coup d'espoir. Mgr Tilkian est âgé de 76 ans ; il a évan- 
gélieé plusieurs points de PAnatolie : il a dirigé même 
pendant trois ans la mission arménienne catholique d’Is- 
pahan en Perse. Le diocèse de Brousse est un des plus 
iniportants du patriarcat arménien catholique. 
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INFORMATIONS. DIVERSES 


Rome. — La Gerarchia cattolica, où Annuaire pontifical pour 
1585, vient d'être publiée à l'imprimerie du Vatican. Dans la par- 
lie relative au Sacré-Collège, on voit que le Sénat de l'Eglise com- 
prerd maintenant cinquante-neuf cardinaux, de sorte qu'il reste 
onze chapeaux vacants.Il n'y a plus qu'un seuleardinal survivant 
créé par Grégoire XVI, Mgr Schwarzemberg; il y en a vinet-neul 
dont la création remonte au pontificat de Pie IX et vingt-neuf qui 
ont été créés par Léon XII. 

Après les données relatives au Sacré-Collège, l'Annuaire ponti- 
fical publie le tableau de la hiérarchie de l'Eglise universelle, avec 
douze sièges patriarcaux, cent septante-cinq sièges archiépis- 
copaux, sept cent seize sièges épiscopaux et cent soixante-cinq 
délégations, vicariats et préfectures apostoliques. 

Léon XIII à érigé sept archevêchés, vingt-trois évêchés, une 
délégation, vingt vicariats et sept préfectures apostoliques ; en 
tout cinquante-huit nouveaux titres marquent le développement 
de la hiérarchie sous le pontificat actuel. Après le dénombrement 
des chefs de l'Eglise militante,le volume de la Geraærchia donne la 
liste des Ordres religieux et de leurs supérieurs généraux, du 
personnel de la Cour ou Famille pontificale ; des Congrégations 
romaines jou ministères ecclésiastiques du Saint-Siège, du corps 
diplomatique accrédité près le Souverain-Pontife et des nonces à 
l'étranger, des séminaires et collèges que toutes les nations ont 
fondés à Rome, etc. 


Syrie. — M. Auguste Devin, Préfet apostolique en Syrie, su- 
périeur et visiteur des Lazaristes, à Beyrouth,écrit de eette ville 
le 18 février 1885. 

« Le bon Dieu a d'admirables manières de faire faire leur salut 
à ceux qui n'y pensent pas. Un ouvrier parisien du faubourg 
Saint-Antoine quine croyait à rien vient de faire sa première 
communion, hier, à notre hôpital à l'âge de 4% ans. 

« ILétait tapissier de son étatet était venu ici avec son patron, 
pour orner une maison de la ville. Le patron avait la foi; sa 
fille lui avait écrit qu'elle priait Dieu pour qu'il ne lui arrivàt pas 
d'accident. L'ouvrier, entendant lire cette lettre, se moqua cle La 
religion et des prières de cette enfant, 

« Quelques jours après le patron et l’ouvrier étant sur un écha- 
faudage, une corde se brise, et les deux hommes tombent de 
très haut sur le pavé. Le patron n'a que des contusions insigni- 
fiantes, il se relève et se met à genoux pour remercier Dieu et sa 
lille ; ouvrier, lui, est horriblement blessé. Il est apporté à l'hô- 
pital. Nos deux Frères Verney et Lambert se dévouent à son ser- 
vice; le blessé ne veut être soigné que par eux. IL admire leur 
charité et leur douceur. Les Frères profitent de ses bons senti- 
nent pour le faire prier; ils lui conseillent de recevoir les 
derniers sacrements, ce qu'il accepte de bon cœur. Hier soir, 
M. Broquin l’a confessé, et lui a donné le saint-viatique et l'ex- 
trême-onction. IL sera sans doute mort quand cette lettre vous 
arrivera. » 

Afrique équatoriale. — Les missionnaires de l'Afrique 
équatoriale viennent de faire imprimer à Paris une grammaire 
ruganda. C'est le premier travail qui ait été publié sur cette lan- 
que des riverains du lac Victoria Nyenza. Le Ruganda appar- 
tient à la grande famille des langues hbantu. Le système gram- 
matical en est compliqué et savant. Les missionnaires ne sont 
parvenus à le découvrir qu'après bien des recherches et des 

_tätonnements, l'absence de texte écrit les privant de tout moyen 
d'étude autre que la conversation des indigènes. 

Cette grammaire est le résultat de trois années d'observations, 
Un dictionnaire, contenant de six à sept cents mots, ainsi qu'un 
choix de contes et légendes, devait lui servir de complément, Le 

manuscrit a été malheureusement perdu dans le naufrage de 
l'Immaculé> Conception qui a sombré, le 11 juin 1884, près de 
Bone. Les missionnaires travaillant activement à réparer cette 
perte. 
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400 LIEUES A TRAVERS LE KOUANG-SI 
& LE KOUY-TCHEOU. 


Journal de M. Ghouzy, 


des Missions-Étrangères de Paris. 


re PARTIE 


DE KOUY-HIEN A LA FRONTIÈRE DU KOUY-TGHÉOU. 


Murs-avril 1881 


(Suite 1) 


UV 


Depuis le départ de Kin-Yüen-foù jusqu'à la frontière du 


Kouy-lehéou. 


DéPART DE KiIN-YURN-FOU. — SÉVÉRITÉ DU PAYSAGE, — CARAC- 
TÈRE DOUX DE LA POPULATION, — HOUAY-YUEN-TCGHÉN, MARGIHÉ 
DE PREMIÈRE CLASSE, — LE TSIN-MIN OÙ JOUR DES SACRIFICES 
AUX ANCÊTRES. — AVENTURE D'UN SOLDAT. — LES SACGRIFICES 
AUX MORTS. — LA VILLE DE TÉ-CHÉN. — RÉFLEXIONS SUR LES 
HABITANTS DE CETTÉ CONTRÉE. — ON MANGE DES CRAPAUDS. — 
LES "TEMPLES DE CONFUCIUS. — SE-NGEN-FTEN, VILLE DE TROI- 
SIÈME ORDRE, — ÉPISODE D'UN HOU-NANAIS. — ADORATION DE LA 
PIERRE BRUTE. — LA RIVIÈRE SIOU-CHOUY. — LE VILLAGE DES 
l'ORGERONS.— MAISONS DES INDIGÈNES. — MARCHÉ DE KOU-PIN. 
— SIMPLICITÉ FAMILIÈRE DES HABITANTS. BÈGHE ORIGINALE. — 
MARCHÉ DE CHI-TSEN-LOU-HIN, — LA RIVIÈRE YUN-TOHANG-KY. 
— ENTRÉE DANS DES MONTAGNES ALPESTRES. — ARRIVÉE À LA 
FRONTIÈRE DU KOUY-TOHÉOU, 


Nous descendons dans une plaine à rizière, qui n'est 
autre que celle de Ta-Chén, renommée pour la bonne qua- 
lité de son riz. Elle mesure plus de deux lieues d'étendue. 
Vers l'extrémité, elle se rétrécit et devient aride. Cest un 
vaste cimetière, dans lequel ça et là sont réunis des groupes 
nombreux occupés à dépecer les porcs offerts aux ancètres, 
ou à attendre la distribution des viandes ou le repas. Les 
enfants y abondent, voire même les femmes ; pour tout ce 
monde c’est plutôt une fête qu'un deuil; car il y a à man- 
ver et surtout du fchotû-yoù (viande de porc), ce mets favori 
des Chinois. 

À voir les préparalifs et les ustensiles apportés, il est 
facile de juger que le repas aura lieu sur les tombeaux 
mêmes, tandis qu'en certains endroits, on se contente de 
distribuer à chacun sa portion qu'il emporte @eL va manger 
en sa maison / Voir la gravure page 149). 

Les sacrifices aux aucètres ne s'adressent pas au-delà 
de la cinquième génération ; et, quand il s’agit de déter- 
miner la quantité de viande à offrir, nos païens, toujours 

(1) Voir les Missions catholiques du 2, 9, 16, 23, 30 janvier, 13, 20, 27 


février, 6, 43 et 20/muars 1885, et la carte envoyéo avec le numéro du 
ÿ janvier 1885, 
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pratiques, ont égard non au nombre des morts qu'ils pré- 
tendent honorer, mais des vivants qui doivent se régaler 
de la victime. Voilà deux points qui suffisent à prouver la 
fausseté du soi-disant culte : car enfin, si réellement on 
tient à honorer la souche d'où l’on tire son origine, pour- 
quoi s'arrêter à la cinquième génération et ne pas remonter 
plus haut? Et si e’est aux morts que sont offerts les mets, 
pourquoi en proportionner la quantité au nombre des con- 
vives vivants ? 

Get argument laisse les Chinois sans réplique; com- 
bien m'ont avoué que si les offrandes étaient réellement 
consommées par les ancêtres, bien minimes d'ordinaire 
seraient-elles de la part des descendants. Ceux-ci sans 
doute aviseraient à un expédient économique en substi- 
tuant des porcs dé papier aux pores véritables, comme ils 
ont fait pour les habits et la monnaie qu'ils sont censés 
envoyer aux trépassés au milieu de la septième lune; alors, 
en effet, ils ont bien soin de garder pour leur propre usage 
les piastres, les sapèques et les étoffes diverses, se con- 
tentant d'envoyer à leurs parents d'outre-tombe des sa- 
pèques et des habits de papier achetés au rabais. Voilà, 
réduite à sa véritable valeur, la piété filiale de nos païens, 
tant vantée par une certaine classe philosophique! 

Les habitants de ces parages scnt doux de caractère, 
aussi civilisés, aussi honnîtes, aussi lettrés qu'ailleurs, et 
non à demi-sauvages comme on me les avait dépeints avant 
moi voyage. 

Le long de la route, chaque localité a des écoles; ce qui 
prouve que Pinstruction w’y est nullement négligée. Pai 
même vu des maisons de Tsin-s6, c’est-à-dire de gradués 
ayant obtenu le bonret de docteur. Les gens sont assez 
bien mis ; il y en a même à manières distinguées. Quand 
les habitants du marché surent que j'étais un étranger, ils 
se réunirent au nombre d'une trentaine à la porte de 
l'auberge; mais, au lieu de faire irruption et de se per- 
meltre des appellations malsonnantes, ils se Linrené sans 
bruit et se contentèrent de me faire inviter par un des 
porteurs à sortir pour .me faire voir. Sur ma réponse que 
je n’en avais pas le temps, ils se retirèrent paisiblement 
sans mot dire; d’où je conclus qu'ils surpassent de beau- 
coup en politesse ceux qui les traitent de sauvages, 

Ges réflexions, relatives à Té-Chén, peuvent se généraliser 
pour toute la sous-préfecture de Y-chân-hién.lajouterai que, 
si la beauté des types est plus fréquente qu'ailleurs, j'ai 
rencontré aussi, depuis Kin-Yuèn-foûù, beaucoup d’aveugles, 
de louches et de gros cous. 

Le territoire de Y-chän-hién, comme du reste les autres 
dépendances de la mème préfecture, produit du bon coton, 
du riz, du blé et surtout du maïs et du sarrazin en abon- 
dance, 

A vingt ly (environ douze kilomètres) de Téê-chén, on 
gravit une petite hauteur, au sommet de laquelle est une 
porte surmontée d’un poste militaire qu'y entretient le hié- 
lüy (Major général) de Kin-Yuën-foù pour veiller à la 
sécurité de la route, naguère hantée par les voleurs : les 
gardiens se trouvent être des Cantonais qui échangent 
quelques mots avec ceux de mon escorte. Gette porte qu'on 
appelle Mi-lin-ting-mên, sert de limite entre les deux sous- 
préfectures de Y-Ghän et de Sè-Ngèn. 
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On descend dans une gorge entre des montagnes incultes 
et couvertes ça et là de broussailles, le tout ayant un 
aspect singulièrement sauvage. 

Les gens ont l'air misérable ; nonobstant, les longues 
robes deviennent plus communes et se portent même sans 
chemise de dessous, comme dans les campagnes du Koûy- 
tchèou. Un individu s'arrête à quelques pas de moi, pen- 
dant que je suis à me rafraichir, et, après m'avoir contemplé, 
s’en va en disant : 

« Si celui-là n’est pas de Péking, il est certainement de 
loin. » 

Pour moi, j'avais bien d'autres préoccupations, appliqué 
que j'étais à lire une longue affiche, composée indubitable- 
ment par un philanthrope, dans le but de détourner le peu- 
ple de la manducation des crapauds, en en faisant ressortir 
les funestes conséquences avec force exemples d'empoison- 
nements ou de délétères infiltrations. Après cela, qu'on 
vienne encore nier que les Chinois mangent des crapauds ! 
Voilà, à l'appui de l’assertion, une preuve non moins plausi- 
ble que le sont, pour établir Pexistence de linfanticide sur 
une grande échelle, les édits prohibitifs des mandarins. Mais 
les esprils de parti pris coñtinueront de nier l’un et l’autre 
fait, et me traiteront de conteur exagéré quand je dirai ce 
que j'ai vu et que j’assurerai qu'un chef de district demanda 
à mon domestique si je ne serais pas bien content d'avoir 
un crapaud pour mon souper et quand je parlerai &es 
scènes atroces dont j'ai 66 témoin au sujet des meurtres 
d'enfants. Au reste, je doute que notre philanthrope ait 
mieux réussi dans sa thèse que les mandarins dans la leur; 
les incorrigibles abondent en Chine. 

“On descend pli ün chemin pavé, et en longeant la mon- 
tagne, dans la plaine de Sè-Noën, couverte d'abord de 
rizières et plus loin de tombeaux. | 

Le premier bâliment qui se présente à la vue, est le 
Ouén-Miaou ou temple de Confucius et des autres sages 
de la Chine. Il n’est aucune cité de l'empire, tant piètre 
soit- elle, qui n'ait son Ouén-Miaou, où,le 1er et le 15 de cha- 
que lune, les mandarins viennent on cérémonie rendre 
leurs hommages au grand philosophe, et où, après chaque 
examen, les nouveaux gradués doivent aussi aller se pros- 
terner devant leur premier maître. C'est là aussi que les 
lettrés se réunissent pour délibérer sur ce qui concerne 
leur corporation et en général sur toutes les questions qu’ils 
règlent exclusivement. Dans ce temple, il n'y a pas de 
statues, mais seulement des tablettes avec inscriplion; on 
ne brûle pas de bâtonnels sacrés comme dans les pagodes 
ordinaires ; on ne brûle pas de papier superstitieux ; le 
culte qu'on y rend aux sages consiste en des prostrations 
et, dans certaines circonstances, en des sacrifices de chè- 
vres ou de bœufs. Le plus souvent les murs du Ouën-Miaow 
sont peints en rouge ; ce qui lui a valu la dénomination 
assez commune de pagode rouge (Hông-Miuon). 

ASè-ngèn-hién, le temple des lettrés Ouën-M'aou est séparé 
de la ville par un étang. La ville elle-même, aux remparts 
ruinés, avec son quartier de chaumières d'abord, puis son 
quartier de maisons à toits en tuile, est sans importance. 

Les denrées y sont à bon marché; les légumes y abondent ; 
surtout (avis à ceux qui en sont amateurs!) l'excellent 
tién-tsiou, vin doux extrait de riz gluant (no-my !) “est à 
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prix réduit. Cette boisson me rendit à moi et à mes gens 
d'éminents services, vu que ni les uns niles autres nous 
ne buvons l’eau-de-vie de riz. Là, comme dans le reste de 
la préfecture de Kin-yuen-fou, ce sont les mauvaises petites 
sapèques, rejetées ailleurs, qui servent de monnaie cou- 
rante. On en avait, lors de mon passage, deux mille pour 
un taël (environ 8 fr.): ce qui est fort cher comparative- 
ment aux contrées où on se sert de bonnes sapèques et où, 
pour le même poids d'argent, on en a de 1600 à 4660. 

6 avril. — Les voyageurs sur la route deviennent aussi 
rares que les arbres de la contrée : à peine quelques por- 
teurs de nattes, d’huiles dans des paniers imperméables, ct 
du légendaire piment du Kouy-tchèou dont la consomma- 
tion; très restreinte dans le reste du Kouàng-sy, est regardée 
ici comme indispensable à toute réfection. Combien de pay- 
sans et de travailleurs n'ont au Kouy-tchèou d'autre condi- 
ment pour faire passer leur riz ou leurs granules de maïs 
cuit à l’eau, que la poudre de piment pilé grossièrement ? Et 
ce condiment figurera toujours invariablement surla table du 
riche au milieu des bols de viandes et des meilleurs légu- 
mes. Mes gens, dont le palais n’est guère habitué à cette 
épice, ne lui font pas plus d'honneur que moi, au déjeuner 
que nous prenons à la source de la rivière dont j'ai parlé, 
et dans la boutique d'une marchande de riz installée sous 
la protection des divinités du lieu, qui siègent dans une 
niche voisine. Si la pauvre femme compte sur leurs béné- 
dictions pour faire fortune, elle n’est pas prête de réussir : 
au reste, elle y a médiocre confiance, à en juger par le 
sourire avec lequel elle accueille mes plaisanteries sur ses 
dieux qui ne sont autre chose que deux p'erres brutes. 

Après une longue étape (environ quarante-cinq kilo- 
mètres), mes porteurs en ont assez. et, du reste, il se fait 
tard; nous gravissons l'escalier d'une maison tou-jén d'assez 
belle apparence, et nous. nous installons au premier étage, 
accueillis d’un air avenant par le propriétaire. 

Au village des maisons sont pres- 
que toutes construites dans le style de celles des Jtipuuires 
des frontières occidentales du Kouàng-sy, en d'autres 
termes, d’après le système malais et siamois. Le rez-de- 
chaussée est réservé aux bestiaux: les hommes habitent 
au premier étage. Le bâtiment est d'ordinaire Lout en | is; 
on a seulement soin de ménager sur le plancher un espace 
assez étroit pour y faire la cuisine et placer sur un trépied 
de fer la marmite à cuire le riz et la pitance. Il n’y a qu'un 
appartement unique servant de cuisine, d'évier, de salle à 
manger et de dortoir commun : un coin, séparé par une 
cloison, constitue la chambre de famille. On installe donc 
d’un côté mon lit et ceux de mes gens ; les soldats et les 
porteurs se casent de l'autre, et tandis que les plus vaillants 
préparent le repas, les autres s'étendent nonchalamment 
sur la natte pour humer leur opium. Grâce à l'excellent vin 
doux que me vendit l’hôtesse, je parvins néanmoins à 
_ prendre une réfection suffisante, non toutefois sans être 
préoccupé par le soin de ne laisser tomber aucun objet, le 
plancher étant composé d’ais mal joints qui laissent aux me- 
nus objets un passage facile pour descendie dans l'écurie. 

Quoique le temps soit excessivement lourd, la fatigue 
lait que chacun dort passablement; nous n’avions rien à 
craindre du dehors: le patron, après s’être mis dans le 
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costume le plus léger possible, s'était couché avec son fils 
en travers de la porte pour veiller à notre sécurité. C’est, 
en dehors du territoire de Su-tchuen-foù, la première fois 
que je constate au Kouang-sy l'usage, universel au Kouy- 
tchèou et au Su-tchuen, de se coucher sans aucun vêtement, 
sauf à user de couvertures, si la saison le comporte. Les 
pauvres allèguent un motif d'économie ; les gens à l'aise 
prétendent mieux reposer. Quoi qu’il en soit, cette singu- 
lière coutume n'existe point dans 13 Kouâng tong ni dans 
le reste du Kouàng-sy, quoique les chaleurs y soient beau- 
coup plus fortes. Il est vrai que, pour ce qui regarde notre 
hôte dans la conjoncture présente, elle lui aurait fourni, en 
cas de visite de la part des voleurs, l'avantage d'offrir, 
comme aux athlètes de l'antiquité, moins de prise à l'ad- 
versaire. 


[A suivre), 


UN COIN DE L’ARABIE HEUREUSE 


PAR LE R. P. LE& Roy 


de lu Congrégation du Suint-Esprit et du Saint-Cœur de Marie, 
missionnaire au Zanquebar. 


ADEN, SHEIHK-OSMAN & LAFFADJ 


IX. Histoire d'Aden. 


(Suite 1) 


Le commerce d'Aden. — Arabes et Porlugais, — Sans 
dôute, l'imagination occidental: s'était exagéré les 1i- 
chesses de Ces pays mal connus. Mais pourtant, à cette 
époque et depuis de longs siècles déjà, les transactions 
dans ces mers étaient considérabies. L'auteur anonyme du 
Périple de la mer Erythrée ou mer Rouge, « ainsi nommée, 
dit Agatharchides (1990 av. J.-G.), à cause des rochers rouges 
qui la bornent du côté de lOrient, » en mentionne les 
ports les plus fréquentés,ainsi que les articles de commerce 
les plus en cours, et, bien des années après, Marco-Polo 
(1269-1294) écrit de la province d'Aden: « En ce pays est 
le port où les vaisseaux de l'Inde abordent avec toutes leurs 
marchandises... (C'est par cette voie d’Aden que les Sarra- 
zins d'Alexandrie ont le poivre, les épices et les autres 
marchandises précieuses... » Plus tard, les relations com- 
merciales s’étendirent encore vers l’'Extrême-Orient, et, dès 
que la mousson commençait, dès que s'élevait le vent fa- 
vorable, les les boutres « 
relations de voyages de l’époque, à cause des montagnes 


daous et cousus, disent les 
d’aimant qui auraient attiré les vaisseaux garnis de fer, » 
tous les voiliers levaient l'ancre et sillonnaient l'Océan. Les 
tissus, la soie et les riches travaux de la Chine, le girofle 
des Moluques, le sandal de Timor, le camphre de Bornéo, 
les pierres précieuses, les épices, les parfums, l'or et 
l’argent venaient s’amonceler à Malacca; Java, Siam, le Pégu, 
le Bengale, Geylan, la côte de Coromandel et la cûle de 
Malabar apportaient de nouveaux produits ; l’Afrique four- 
nissait à son tour de l’ivoire, des cornes de rhinocéros, de 


(t) Voir les Missions catholiques du 6, 13 et 20 mars 1889. 
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l'écaille de tortue, de la myrrhe, de la cannelle, des 


| 
aromates, surtout des esclaves. Le tout venait se con- 
centrer à Ormuz et à Aden, où l'on trouvait en échange les 
produits de l'Europe, de l'Egypte, de l'Arabie, de la Syrie : 
des étoffes grossières, des cotonnades, des tissus à franges, 
des verroteries, des bracelets, des ustensiles de cuisine, 
des lances, des hacies, des couteaux, quelquefois du blé, 
même du vin. (v. Amiral Jurien de la Gravière. Le commerce 
de l'Orient. Revue des Deux-Mondes, 15 nov. 1885). On le 
voit, les choses étaient alors un peu ce qu’elles sont aujour- 
hui : seulement, dans ses articles d'exportation, l'Europe 
moderne a ajouté les armes à feu, la poudre à canon, les 
cigarettes et les liqueurs fortes. 
. D'Ormuz, le courant suivait le golfe Persique el s'en allait 
vers Bassorah, Alep, Damas et Constantinople. 
D'Aden, les produits orientaux passaient à Ocelis à 
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l'entrée de la mer Rouge, de là à Adulis, à Bérénice, à 
Kosseïr, à Arsinoë (Suez). De Bérénice et d’Arsinoë sur la 
mer Rouge à Koptos sur le Nil, des caravanes de chameaux 
faisaient perpétuellement le trajet, et de Koptos au Caire et 
à Alexandrie les marchandises précieuses descendaient le 
Nil sur de grandes embarcations, pour de là être dispersées 
dans toutes leg parties du monde occidental, 

Longtemps, les Arabes avaient eu le monopole presque 
absolu de cet immense commerce, L'Islamisime était venu 
les fortifier dans leurs positions, et Aden était bien vite 
tombé au pouvoir de l’iman de l'Yémen. Depuis 1180 jusqu’en 
1239, cet iman fut un prince de la famille de Saladin, mais 
ensuite il fut remplacé par un turcoman du nom de Nou- 
reddin-Omar, dont la famille a possédé l'Yémen jusqu'après 
l'an 1397 /De Guignes. Tabl. chronol., L, VII). 

Là surtout les eux, Et 


Musulmans se sentaient chez 
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ADEN. — L'ile de Périm; d’après un dessin du R, P. Le Roy (voir page 152). 


regardant volontizrs les limites du monde hahité comme 
celles de leur futur empire, ils étaient bien éloignés de 
penser que leur puissance dût leur être contestée si près 
du berceau du prophète, lorsque devant leurs yeux étonnés 
parut tout à coup un vaisseau d’ « infidèles ». 
Déjà, un gentilhomme de Bologne, Louis de Vartema, 
avait excité dans le pays des craintes et des jalousies sé- 
rieuses. Parti de Venise en 1502, il était arrivé à Aden après 
avoir visité l'Égypte, la Syrie et une partie de l'Arabie. La 
description qu’il en donne est celle des autres voyageurs : 
« Gette ville est la plus belle de toute l’Arabie. Elle peut 
contenir de cinq à six mille feux. Elle est ceinte de fortes 
murailles et défendue par cinq forts châteaux. C’est le ren- 
dez-vous de tous les vaisseaux de la Perse, de l'Inde et de 
l'Éthiopie, soit quand ils vont à la Mecque, soit quand ils 
en reviennent. » Arrivé là, le voyageur fut reconnu comme 


curopéen el comme chrétien. Jeté aussitôt en prison, il y 
resta trois mois, et il ne parvint à sortir de ce mauvais pas 
qu'en contrefaisant l'insensé. Reläché par pitié, il parcou- 
rut ensuite l'Arabie Heureuse, passa à Zeilah, puis à Ormuz 
el, en compagnie d’un marchand persan avec lequel il 
s'était lié d'amitié, il visita successivement l'Inde, les Mo- 
luques, Sumatra, Java, Bornéo, et rentra à Lisbonne en 1507 
sur un navire de Tristan d'Acunha (v. Magasin pilloresque, 
a. 1842). 

La lutle commence; Soliman de Milylène ; Albuquerque. 
— Tentatives contre Aden; Un mot de Périm. — Mais le 
trouble passager occasionné par l’aventureux gentilhomme 
se changea en une véritable panique, une colère formi- 
dable, lorsque l’on vitles marins portugais, leurs vaisseaux 
et leurs soldats. 

Aussitôt, l'approche €’un péril commun réunit dans une 
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“lroite alliance contre les étrangers, les Hindous de la 
Côte de Malabar, les Tures de Constantinople, Kansou al 
Kouri, soudan du Gaire, el Hhamed, sheikh d’'Aden: ce der 
nier gouvernait la ville pour le compte de l'Egypte, depuis 
quelque temps maitresse de ces contrées, Aiïdès par Venise 
qui, jalouse du Portugal, fournit aux Sarragins des hommes 
‘de mer, des ou- 
vriers el du ma- 
tériel, les. Egyp: 
tiens équipè- 
rent une flotte à 
Suez et en donnè- 
æent le comman- 
dement, dit le P. 
Maffei (Histor. in 
die. à, XVI), « à 
larchipirate Soli- 
man de Mitylène 
(Leshos), chassô 
de chez les Turcs 
de Constantino- 
ple à cause de ses 
vols. » La flotte 
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de X.-D. de la Victoire, et arrive heureusement à Goa, Dès 
los la vie d'Aibuquerque n'est plus qu'une suite inintorrom 
pue de campagnes, Pour exéouterles ordres d'Emmanuel, il 
parait suvoessivement devant la ville fortifiée de Maseale 
qu'il met à suc, devant Soar dont les habitants se déclarent 
tributaives du Portugal, devant Ormuz qu'il assiège sans 
pouvoir la pren- 
dre et devant So 
kotra dont il se 
court la garnison, 

Il se préparait à 
Aden, 


lorsqu'un ordre 


attaquer 


lui arrive de Lis: 
bonne ; Emma- 
uuel nommait Al 
buquerque à la 
place de Fran- 
ciaco d'Almeida, 
gouverneur des 
possessions por- 
tugaises dans les 


Indes, Rentré à 














comptait environ 





vingt-sept voiles, 
trois mille Mame- 
lucks, des Arabes 
et des Ghréliens 
renégats. 

De son côté, 
Emmanuel de 
Portugal compre- 
nait, d'après les 
cartes el les rela- 
tions de ses Vo ya- 
geurs, que les 
præsidia du com- 
merce et de la 
puissance de ces 
contrées élaient 
au nombre de 
trois : Malacca, 
Ormuz et Aden, 
S'ilavail ces trois 
villes, il avait l'O- 
rient. 

Le 6 mars 1506, 
sous le comman- 
«lementsupérieur 
de Tristan d’A- 
-eunha, une flotte 
de quatorze voi- 
les quittait done 
Lisbonne; quatre de ces navires étaient commandés par 
Affonço d'Albuquerque, un nom que les Indes allaient up: 
prendre à connaître. 

- La flotte double le cap de Bonne-Espérance, visite Mad 
gascar, remonte la côte africaine, passe à Sokotra (Socoloru) 
où l'on convertit une mosquée en église sous le vocable 





Ouins, — Un indigène du Kouangesi 6l 8a fonmme portant un pore (Voir page 1) 
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(ioa, il se jette en 
1511 sur Malaccu, 
qui eutre dans 
sou alliance, 
Maia une nou- 
velle mission le 
ramène bientüt 
après vers la mer 
louge Emma 
uuel lui demande 
de faire arriver, 
«de gré ou de 
force » le soudan 
d'Aden à compo- 
ser ave@ lui, Il 
prépare doncune 
faite de vingt 
trois vaisseaux; 
mais, repoussé 
par des vent: 
contraires, il se 
porte encore uno 
loia versa Malacca, 
Sumatra et l'ExX= 
trème-Orient, 
Revenu des Mo- 
luques, l'infatiga- 
ble 
prend bientôt 


marin re- 
l'expédition d'A: 
ruble, tant de lola interrompue, Lainsant done à Goa le Hou- 
vernement à Pierre Mascarenhaa, il part cette fais avec 
vingt navires, pause à Sokotra et jette entin l'ancre dans le 
port d'Aden, C'était on Tai, 
Le gouverneur de la ville était alors un certain Amirian, 
abyusin, chrétien et renégat, que amiral cherche d'abord 
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à gagner. Pris à l’improviste, le rusé gouverreur accepte 
tout : mais, pendant qu’il fait les promesses les plus belles 
et gagne un temps précieux, il rassemble des soldats dans 
le Yémen, et, se trouvant enfin assez fort, il rompt tout-à- 
coup l'amitié conclue. 

« Le jour suivant, dit Maffei, qui écrivait à Lisbonne au 
xvie siècle, sur l’ordre du roi et d’après les manuscrits ori- 
ginaux, Albuquerque fit débarquer une partie de ses trou- 
pes sur le rivage : une autre partie reçat l’ordre d'occuper 
l'isthme pour prendre l'ennemi à dos. Des deux côtés on se 
battit vaillamment, et la résistance des Sarrazins fut très 
vive. À la fin, les quelques Portugais qui avaient déjà esca- 
ladé les murs étant tombés sur leurs échelles cassées et 
beaucoup de cavaliers et de piétons ennemis apparaissant 
dans la ville, Albuquerque fit jeter des cordes aux créneaux 
pour que ses soldats puissent descendre. On sonna la re- 
traite. Et laissant une ville si bien défendue par la nature, le 
courage et les travaux des hommes, l’amiral se contenta de 
brûler dans le port près de trente navires mahométans. » 

Ayant ensuite levé l'ancre, Albuquerque se dirigea vers le 
solfe de Lujan. Mais là, jeté sur des bancs de sable et des 
récifs, il se vit bientôt à deux doigts de sa perte. « Dans 
cet extrême danger, il invoque le secours de la bienheu- 
reuse Vierge : et c’est en mémoire du grand bienfait qu'il 
en reçut alors que, dans la suite, il lui éleva nn temple dans 
la ville de Goa et que, aussitôt, il donna à la Syrie de Lui- 
jan le nom de Banc de Sainte-Marie. » 

Arraché à ce péril, Albuquerque arrive ensuile avec toute 
sa flotte à l'ile de Kamaran, dans la mer d’Erythrée. l’en- 
droit n’est pas désagréable : on y trouve de l'eau et des 
troupeaux en abondance. Des ruines imposantes attestent 
à la fois sa célébrité et ses richesses antiques. Les Portu- 
sais y passent l’hiver. 

« Là, ajoute Malfei, il arriva deux choses admirables. 

« Un jour, à l'occident, où lempire du roi d'Abyssinie 
est situé, une croix brillante d’an rouge de pourpre apparut 
dans le ciel. À sa vue, tout le monde se prosterne et adore 
pendant que Albuquerque, homme d’une très grande piété, 
jait à haute voix cette humble prière : 

« O Croix, dit-il, instrument de notre rédemption, signe 
« de la victoire du christianisme, décoré du sang très pré- 

cieux du Seigneur Jésus ! Arbre divin, dont le fruit de vie 
«a remp'acé le fruit de mort de l'arbre antique, en toi nous 
placons toutes nos espérances; nous te reconnaissons, 
nous te confessons, nous L’adorons, et nous te prions 
aussi, à Groix! parmi tant de périls sur terre et sur mer, 
d'être partout notre sauvegarde !.… » | 

« Cette prière fit couler les larme: de tous les veux. EL 
aussitôt, en signe de foi et de religion, des acclamations gé- 
nérales furent poussées, les t:ompettes sonnèrent et une dé- 
charge de tous les canons fut commandée. Un blanc nuage 
parut ensuite qui voila pu à peu la croix aux veux toujours 
fixés vers le ciel des Portugais, et, par la première occasion, 
Albuquerque écrivit à Emmanuel la relation du prodige. » 

Dans le même temps une épidémie se déclara à bord de 
la flotte et emporta plusieurs hommes. L'un d'eux, un soldat 
qui était mort subitement, « fit grand peur à tout le monde, 
ajoute Maffei. Ayant été jeté à la mer, la nuit suivante on 
entendit sous la cale des coups vigoureux et maintes fois 
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répétés. Etonnés de ce bruit, les hommes de quart prennent 
un canot et descendent : tout à coup le cadavre leur ap- 
paraît embarrassé dans la carène, sous le gouvernail, Chacun 
sent ses cheveux se dresser sur sa tête, Puis, revenant peu 
à peu de leur frayeur, les marins remontent à bord et rap- 
portent la chose au commandant qui, sans hésiter, part 
porter le cadavre sur le rivage et l'ensevelir dans la terre. 
Mais le lendemain, sur le tombeau même, son ombre se 
dresse sans sépulture. Et,comme étonnés de ce fait extraor. 
dinaire, tous en demandaient la cause, un moine nommé 
Francois (on ne sait de quel Ordre, dit le P, Maffei), soup- 
conna avec raison que cet homme était mort frappé de quel- 
que anathôme.Il descend't donc à terre, et, à l'exemple du 
saint abbé Benoit, il récita la formule pontificale pour le 
repos de l'âme du défunt, Chose admirable! Ia paix fut 
rendue au mort par cette cérémonie, el ses os errants 
purent enfin reposer dans leur tombeau. » 

L'hiver passé, Albuquerque se porta sur l’île Meho, dans 
le détroit même de la mer Erythrée, L'endroit y parut très 
favorable pour y bâtir une citadelle, mais le manque de ma- 
tériaux nécessaires fit remettre la chose à plus tard. On 
se contenta d'élever une grande croix qui pouvait se voir 
de quatre mille pas au large. [ile reçut de là le nom de 
Sainte-Croix où Vera-Cruz. 

I s'agit ici de Périm, que le Périple de La mer Erylhrée 
appelle l'ile de Diodore et que les Arabes nomment Mayun, 
d'où le nom de Meho du P. Mafei, Gette île, dont la posilion 
stratégique, en plein détroit de Bab el Mandeb, et entre les 
trois colonies d'Aden qui est aux Anglais, d'Obock que lu 
l'rance semble enfin vouloir occuper, et d'Assab où Pitalie 
s'établit, cette île dont la position stratégique est très 
importante, possède d'ailleurs un port. Elle est formée d'un 
sol-volcanique couvert de collines dont la plus haute s'élève 
seulement à 2%5 pieds, On n'y trouve pas d'eau, En 1857, 
l'empereur Napoléon FFFavailt envoyé un Ccapiluine de vais- 
seau avec mission secrète de planter sur ce point le dra- 
peau tricolore, Arrivé à Aden, l'honorable envoyé fut recu 
par le gouverneur anglais avec tant d’empressement, de 
bonhomie affable et de champagne, que, dans un moment 
d'épanchement, il confia (sous secret, naturellement) à son 
hôte et à son ami le but de sa mission. La soirée se passe, 
la inatin vient... mais, lorsque le bâtiment français parut 
devant Périm, le capitaine ÿ aperçut le pavillon britannique 
qui venait d’y être hissé. Depuis cette époque, l'Angleterre 
a élevé un phare sur Périm et elle y entretient un détache- 
ment de soldats. — Revenons à Albuquerque, 

En repassant à Aden, Albuquerque livra de nouveaux 
combats, qui n’eurent point de suite, et meltant à profit le 
première occasion, il se décida enfin à rentrer à Goa, 

Une dernière et grande épreuve Py attendait. À son arrivée 
il trouva l’ordre de remettre le commandement à son. 
ennemi personnel, Lopo Soarez d'Albergaria, Déjà triste et 
malade, celui que la reconnaissance tardive de ses compa= 
triotes a surnommé plus tard O grande Afjonso de Albuquer- 
que, se sent mortellement atteint par ce coup imprévu et, 
le 15 décembre 1515, il s'éteint à Goa dans les sentiments de 
foi profonde et ardente qu'ilavait montrés toute sa vie et qui 
étaient son principal soutien dans son héroïque carrière. : 

(A suivre.) 
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LE NYANZA 


Par Mgr LIVINHAC, éveque de Pacanda, vicaire apostolique 
du Nyaunza. 


(Suite 1) 


Il. 


MIRAMBO, — 
DE CES PEU- 


MIRAMBO, — UNE AUDIENGE ROYALE, — LE FILS DE 
VALEUR ET FÉROCGITÉ. — CROYANCES RELIGIEUSES 
PLADES, = TRAVAUX D'INSTALLATION, — ESPÈRANCES, | 


Ka partant de Kipalapala dans la direction nord-ouest, 
vers lOurambo, on traverse durant les quatre premiers jours 
des plaines assez bien cultivées; la dernière 
travers 
si l'on regarde derrière soi, 
dant une altitude 
dans le fond d'une immense vallée brumeuse. 

Ceux qui ont lu les récits des 
équatoriale, connaissent le nom de. Mirambo. Ils savent 
que ce 
parvenu à 


étape se fait à 


une vaste forêt. Le terrain va toujours s'élevant, et, 


l'Ounyaniembé, qui a cepen- 


d'environ mille mètres, parait se perdre 


explorateurs de lPArrique 


chef, par sa bravoure el son génie militaire, est 


se faire un royaume considérable dans le vaste 


pays désigné dans les cartes sous le non d'Ounyamouezi, 
et à se rendre redoutable depuis le Nyanza jusqu'au Tan- 
ganika, 


LL était très important, pour l'avenir de nos missions, de 
gugner les bonnes grâces de ce chef el de fonder une 
station dans ses États. Le P. Lévesque se rendit chez lui 
dans le mois de novembre 1883, Mirambo l'aceueillit avec 
joie, et ln permit de s'établir où bon lui semblerait. 
prépurais à aller rejoindre ce confrère, lorsque nous l'EGU- 
mes l'ordre de partir pour Alger, Obligés de renvoyer à plus 
lard la fondation projetée, nous nous rendimes chez Mi- 


Je me 


“ambho, pour lui expliquer les motils de notre départ, dont 


il aurait pu s'offenser, Le 3 janvier, nous arrivions à Ka- 
nongo, capitale de son royaume. (estun grand village 


bâti sur un plateau découvert; il n'a de remarquable que 
la lorte paissade, qui lui sert de rempart. 

Nous lûmes recus par Mouana Mtalioué, premier mi- 
uistre et conseiller de Mirambo,'et Kirounga, frère du 
Mtémi. Ils nous dirent que ce dernier se trouvait depuis 
quelques jours dans son distriet d'Oukerouëé, distant de 
quatre ou cinq heures de marche de la capitale. « Plusieurs 
commerçants arabes, ajouta Kirounga, l'attendent avec 
impatience, mais il ne se dérange pas pour eux. Dès qu'il 
san que les Padre français sont ici, il se hâlera de 
venir, » En effet, un courrier ayant été dépèché en toute 
hâte à Mirambo, il partit à Pinstant et, avant le coucher 
du soleil, il venait nous saluer dans notre Lente. Un tel 
empressement, preuve non équivoque de lintérèt qu'il 
nous portait, nous fit le plus grand plaisir, C'était la pre- 
mière lois que je voyais ce chef dont j'avais si souvent 


. (4) Voir les Missions catholiques du 20 mars 1885 et la carte des Missions 
de l'Afrique équatoriale que nous avons publiie en I88L, à 
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entendu vanter les exploits. Je fus frappé par son air de 
bonté et de patriarcale simplicité. On est tout de suite à 
l'aise avec lui : rien dans sa personne n’annonce le terrible 
guerrier, si ce n’est la vivacité de son regard. Il cause avec 
afabilité ; mais il est sobre de paroles et parait mème par 
moments un peu sombre. 

Nous lui exposons les raisons qui nous obligent, à notre 
États ; 
l'autorisation qu'il nous à 


grand regret, à quitter momentanément ses nous le 


prions de ne pas revenir sur 
donnée, et de bien traiter les confrères qui reprendront le 


plus tôt possible l'œuvre commencée. 


« Je n'ai qu'une parole, nous répondit-il, je vous ai dit 


que j'élais heureux de vous ouvrir mon royaunie. Venez 


quand vous voudrez; vous serez toujours bien reçus. » 
Nous le remercions etilse retire 


Le soir, par un beau clair de lune, nous nous dirigeons 


vers son habitation, Après une première Cour, qu'encom- 


brent un millier de vaches, nous en trouvons une seconde 


aussi vaste. Le roi Mirambo est assis dans un fauteui 
de voyage devant un petit feu en plein air; en face 
de lui, sur un tabouret, siège son premier ministre. fl fait 


porter des tabourets, et nous prenons place à ses côtés. 


Nous lui disons que, devant partir le lendemain, nous ve- 
nons prendre congé de lui et lui offrir un petit présent en 
signe d'amitié. Sachant, que depuis longtemps, ildésire une 
cartouchière, je lui offre la seule qui me re stait, ayant soin 
de lui faire remarquer que je tiens beaucoup à cet objets 
mais que, voulant lui donner un grand témoignage d'amitié, 
je lui en fais cadeau de bien bon cœur.Il parait enchantée. 
Le lendemain, il nous fait offrir deux magnifiques bœuls 
nous acCompAasne jusqu'à un kilomètre de la capitale, et nous 
quitte en nous serrant alfectueusement la main, et nous 
répétant qu'il sera heureux de recevoir nos confrères. 

Il a Lenu parole. 

Quand, dans le mois d'avril, le P. Lourcdel est allé repren- 
dre la fondation commencée, Mambo l'a accueilli avec 
empressement. 
la date 


Assis dans son 


« J'arrive à Kanongo, m'écrit ce missionnaire à 


du 3 avril, et je trouve Mirambo soulfrant. 
son amabilité ordi- 


fauteuil, il rit cependant, et cause avec 


naire. Il me dit que le sultan de Zanzibar na voulu 


laisser vendre de la poudre à ceux de ses hommes qu'il 
fait 
que de 


pas 


avait envoyés à la côte, pour en acheter. Cela lui a 


beaucoup de peine ; caril n'a d'autre ambition 
faire régner la paix dans tout l'Ounyamouézi el de permet- 
Lie aux voyageurs el commercants decireuler en toute séCu- 
rité. Mais, pour obtenir ce résultat, il est obligé de combat 
tre les Watouta, brigands de profession, el tous les chefs 
qui leur prètent appui. 

« Ilajoute que je puis nr'établir dans le Boukouné, district 
choisi par mes confrères ; mais qu'ilne permetllra pas que 
je bàtisse sur l'emplacement qu'ils ont désigné, car il 
est trop exposé aux incursions des Watouta : un malheur 
pourrait n'arriver, et on le lui reprocherait. Il veut que là 
résidence des missionnaires soit près de Djioué la Singa, 
prineipal village du Boukouné, où ils seront plus en sûreté. 

« Le 10, au matin, je prends congé du roi Mirambo, 
et poursuis ma route vers le Boukouné. Le 13, nous 


rencontrons un de ses enfants, Mtenguégna, jeune homme 
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de dix-huit ans environ. Il ressemble à son père et paraît 
ardent comme lui. Il revient du quartier général de l’armée 
envoyée contreles Watouta. Un panache blanc, parsemé de 
plumes rouges de perroquet, orne sa tête. On le dit brave 
dans les combats; jusqu'à présent cependant, s’il faut en 
croire la renommée, ses prouesses se bornent à des espiè- 
sleries de collégien en vacances. Voici un de ses faits 
d'armes : dernièrement, rencontrant un Arabe partant pour 
Oùjiji, il lui demande son âne. L’Arabe refuse, et offre de 
l’étoffe à la place. Mtenguégna prend l'âne de force, et, sans 
autre forme de procès, envoie à la pauvre bête une balle 
qui met fin à sa vie. L’Arabe de se lamenter sur la triste 
fin de sa monture, aux grands éclats de rire du jeune brave. 
Mirambo, mieux avisé, envoya bientôt plusieurs défenses 
d'éléphant à l'Arabe, pour le consoler et lui fournir le 
moyen de se procurer un nouveau coursier aux longues 
oreilles. 

« Le 15 avril, j'arrive à Djioué la Singa, où je m'installe 
de mon mieux dans une des trois grandes huttes qu'on 
met à ma disposition. 

« Kirounga, frère de Mirambo et chef du village, arrive 
deux jours après. Mirambo, ne pouvant se mettre à la tête 
de ses troupes à cause de sa maladie, lui en a confié le 
commandement. Kirounga est grand; sa physionomie est 
douce. On dit qu’il est loin d’avoir la valeur militaire de son 
frère. » 

« Dans le courant du mois de mai, m’écrit le même mis- 
sionnaire à une date plus récente, j'ai pu racheter quelques 
enfants. L'un d'eux, pris dans la guerre contre les Watouta, 
semble avoir quelque lien de parenté avec ces derniers ; 
car, cemme eux, il a les’oreilles fendües. Cependant, voyant 
deux de ses dents de la môchoire supérieure limées à la 
manière des Wanyamouézi, je lui demande d’où il est. Il 
me raconte alors que son père el sa mère étaient en effet 
Wanyamouézi; mais que, dans une guerre, sa mère fut 
emmenée en esclavage chez les Watouta, et que, quelques 
semaines après, il vint au monde chez ces brigands. On 
voit qu'il a grandi parmi ces terribles hôtes des forêts : il 
a leur humeur hardie et belliqueuse ; il tourne et retourne 
tout dans ma pauvre hutte. Quelqu'un a-t-il l'air de se mo- 
quer de lui, il lui riposte violemment. Aux bruits de guerre 
qui courent, un de nos enfants ayant manifesté quelque 
crainte : « Pourquoi avoir peur de mourit ? lui dit-il, bon gré 
« malgré il faudra y passer tôt ou tard. » 

«Le Watouta ou Mouongoni, comme on l'appelle encore, 
est dans ces parages la terreur des voyageurs. Cest, au 
dire des nègres, comme la panthère qui se cache des jour- 
nées entières dans les forèts pour attendre sa proie. Guer- 
rier intrépide, mais féroce, il ne connait d'autre loi que la 
(force. 

« Dans ses excursions, il conduit presque toujours avec lui 
sa famille et ses troupeaux, qui occupent ordinairement le 
centre de l’armée. Ses armes sont la lance et le bouclier. 
Il cache sa marche dans les sombres forêts, à la faveur 
desquelles, il peut, sans être vu, approcher des habita- 
tions. Soudain la troupe fond sur le malheureux village ; 
les maisons sont livrées aux flammes, et les habitants, pris 
à l’improviste, sont massacrés ou chargés de chaînes et 
conduits en esclavage. Quand les Watouta ne se sentent 
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pas assez forts pour attaquer le village de front, ils arrivent, 
en rampant à travers les plantations de sorgho, jusqu’au- 
près des palissades qui l'entourent. Les femmes ne tar- 
dent pas à sortir pour aller chercher l’eau et le bois. Les fé- 
roces Watouta se précipitent sur elles,les enchaînent et s’en- 
fuient en les entraînant ‘ou en massacrant celles qui refu-- 
sent de marcher. L’émoi est à peine donné dans le village, 
qu’ils sont déjà bien loin.Lorsque, dans la mêlée,un Watouta 
tombe frappé mortellement, ses compagnons font leur pos-- 
sible pour emporter son cadavre, et ôter ainsi à leurs enne- 
mis la joie de l’avoir tué. 

« Leur ville principale est Mougamba, et leur chef, Mdini. 
L’année dernière, Mirambo, aidé des Massaï, les a chassés. 
jusque dans l'Ouroundi. Mais Kapéra, roi d’une tribu de 
lOunyamouézi, les a rappelés, leur assurant que Mirambo- 
était mort. De là, la guerre entre Mirambo et Kapéra. Cette 
guerre rend la mission difficile pour le moment, la grande: 
préoccupation de mes braves Wanyamouézi étant de son- 
ger à se défendre. En attendant des temps meilleurs, je 
tâche de préparer les indigènes à la mission, en gagnant. 
leur confiance, et de m’y préparer moi-même par la prière,. 
Pétude de la langue et des superstitions du pays. » 

Voici ce que j'ai appris sur leurs croyances religieuses. 
Ils adinettent deux grandes divinités : Kubi, qu’ils appel- 
lent encore Nkassa, le soleil, dieu du jour, et Seda, dieu 
de la nuit. Le premier règle les destinées des hommes. 
pendant le jour, le second, pendant la nuit. Kubi est supé- 
rieur à Seda. Cependant bien des Wanyamouézi les confon- 
dent ensemble et n’en font qu'une seule divinité. Le mzimouw. 
ou âme de leur parent défunt est aussi pour eux une sorte 
de divinité. Ils ne reconnaissent pas de création propre-" 
ment dite de l’homme et semblent croire qu’il a toujours. 
existé. 

Leur demarde-t-on si Kubi a créé les hommes. « Non, 
répondent-ils ; il règle seulement leurs destinées. » — La vie 
et la mort, la paix et la guerre, la richesse et la pauvreté.. 
maux et biens en un mot, sont dans sa main. C’est Kubÿ 
ou Seda que le Mnyamouézi invoque dans les grandes cir-- 
constances : quand il entreprenû un long voyage, quand il 
part pour la guerre. Pour ces invocations, il mêle de la 
farine de mtama avec de l’eau dans une cruche; iken prend: 
une gorgée, la répand par terre en crachant, et dit : « Toi,. 
Kubi, l'arbitre des hommes, donne-moi un voyage heureux, 
délivre-moi des maladies. Que je revienne apportant beau- 
coup d’étoffe dans ma maison; que ma famille reste en 
paix pendant mon absence. » — S'il va à la guerre : « Toi,. 
Kubi, donne-moi d’être invulnérable ; que les flèches et les 
balles passent près de moi sans me toucher. Accorde-moi 
un riche butin de vaches et d'esclaves. Que je sois victo- 
rieux ; et quand je reviendrai, que l’on dise de moi : « Cest. 
« véritablement un homme de fer, un guerrier indompta- 
« ble... » Puis il ajoute: « En retour je Cimmolerai une chè- 
vre. une vache... je te donnerai du pombé... » (selon le- 
goût de chacun). 

Dans ces mêmes circonstances, il fait souvent des sorti- 
lèges sur la tombe de ses parents ou à l’endroit où sont. 
censés résider leurs mzimu, pour se les rendre propices. 
Il y a quelques jours, Kirounga, avec les principaux du pays, 
est allé au village d’Isoura apaiser par des sacrifices les. 
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mânes de sa mère, qui était aussi celle de Mirambo. Il y a 
immolé une vache et une chèvre noires. Les enfants et les 
femmes pouvaient seuls manger la viande des victimes. 

Le soir, un nouveau sorcier qui survint prétendait, à 
son tour, qu'il aurait fallu immoler, non une chèvre noire, 
inais un moulon noir. 

Lorsqu'un Mnyamouézi est malade, il va consulter un 
sorcier, qui lui dit : « Prends quelque ornement, que ton 
père ou ta mère ait porté pendant sa vie; tu te l’attacheras 
au cou où an bras, et alors tu retrouveras le sommeil ; tu 
guériras de ta maladie. » Aussi les bracelets et les perles 
qu'on voit aux bras et au cou des Wanyamouézi, ne sont 
pas de simples ornements, mais des souvenirs, soit du 
père, soit de la mère, portés en l'honneur de leurs mzimu 
pour se les rendre favorables. Beaucoup croient que, s'ils 
venaient à se dépouiller de ces objets, le mzimou de leurs 
parents, ainsi méprisé, les tuerait ou les rendrait malades. 


Les mzimu sont comme les dieux lares des Wanya- 
mouézi. Quand dans la guerre quelque chef est vaincu, 


west son mzimou qui l’a abandonné, qui.ne l'aime plus. 
« Kapéra, me disait dernièrement le} fils du mtémi des 
Bikandi, est encore un peu aimé de ses mzimu, c'est pour 
cela qu'ils ne Pabandonnent pas tout à fait, et qu'il peut 
encore nous résister, » 

Dans ses lettres de juin, le P. Lourdel nrapprend quil a 
éutrepris e& qu'il pousse avec ardeur les travaux d’installa- 
tion, toujours pénibles. Il est aidé dans ces travaux par des 
caléchumènes venus de l’Ouganda, qui se sont groupés 
autour de lui, et par quelques enfants rachetés. « Mes 
catéch'uimènes, n'écrit-il, ont déjà fait plusieurs milliers de 
briques, séchées au soleil; avec ces briques j'éssayerai de 
bâtir une maison d'une dizaine de mètres de long. Cette 
maison et mon {embé (habitation indigène) sufliront ample- 
ment pour abriter les missionnaires, les catéchumènes et 
les enfants. Quelques indigènes ont déjà manifesté le désir 
de se joindre à nos catéchumènes, pour prier et se faire 
instruire, {nutile de vous dire avec quelle joie je les ac- 
cueillerai.. Sous le rapport matériel, je manque de bien 
des choses, qui me seraient pourtant très utiles. Pas de 
montre, pas de réveille-malin autre que le chant des oi- 
seaux et d'un vieux coq que j'ai mis dans ma hutte, pour 
im'avertir de l'approche de l'aurore. Nous faisons la prière 
avant le jour, et mes gens vont au travail, tandis que je 
fais l'oraison et célèbre lx sainte Messe. Après. mon léger 
déjeuner je vais les visiter et les diriger. Au milieu de la 
cout jai planté un grand bâton cn guise de cadran solaire, 
L'ombre arrivée à un certain point, on cesse le travail, on 
dine, on se repose quelques instants ; puis je fais le caté- 
chisme et tout mon monde se remet au travail jusqu'au 
“oucher du soleil. Nous soupons à la lumière d’une lampe 
primitive entretenue avec du beurre, Puis nous faisons en 
commun la prière du soir, et chacun va prendre sur sa 
natte un repos bien mérité, » | 

Enfin par les dernières lettres, datées du mois de no- 
vembre, j'apprends que les lravaux de construction sont 
fort avancés, Mais la guerre dure toujours. Les soldats de 
Mirambo, que ne commandait plus leur vaillant capitaine, 
ont essuyé plusieurs défaites : « Les gens de Kapéra, me 
dit le P. Lourdel, ont eu jusqu'ici de grands avantages. Le 
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1884, adaurinistrant le sacrement de confirmation 





village de Chimona, qu'on regardait comme le rempart du 
Boukouné, et plusieurs autres ont été réduits en cendres, et 
ceux de leurs habitants qui ont échappé au massacre, 
trainés sur les marchés de POunyaniemhé. Jusquw'iei le bon 
Dieu nous a couverts de sa protection, et nous avons la 
ferme confiance qu'aucun mal ne nous arrivera. Cependant 
nous nous ferons un devoir de prendre loutes les précau- 
tions suggérées par la prudence. 

« En voyant tant de désastres, Mirambo a appelé à son se- 
cours les Massaï, qui viennent d'arriver avec leurs familles, 
et il s’est mis lui-même, quoique malade, à la tète de ses 
troupes. Actuellement il assiège Kapéra dans s: capitale. A 
son passage à Itoro, il s’est détourné de sa “oute pour 
venir voir les missionnaires, et, selon son habitude, s'est 
montré très affable à notre égard. La guerre a eu le précieux 
avantage de, me faire faire connaissance avec tousles grands 
chefs de pays, depuis le Bouigo jusqu’au Bouchirambo... Si 
nous étions un plus grand nombre de missionnaires, nous 
pourrions nous établir "dans plusieurs tribus, qui, ayant 
entendu parler de nous et du bien que nous faisons, dési- 
rent nous avoir au milieu d’elles. Puissions-nous ne pas y 
âtre précédés par les Arabes et autres étrangers ! » 

Le Boukouné est un plateau salubre, élevé d'environ 1,700 
mètres au-dessus du niveau de la mer, et d’une grande 
fertilité. Les villages sont nombreux; la population en est 
paisible et laborieuse. Tout nous faisait espérer que Pœuvre 
de Dieu y serait facile. Puisse la malheureuse guerre qui à 
éclaté ne pas ruiner de si belles espérances! /A suivre). 





NÉCROLOGIE 


MGR COS, VICAIRE APOSTOLIQUE DU CIHAN-TONG 

Ce vénéré prélat, qui comptait vingt années d’épiscopat, a 
succombé, le 24 janvier, après une longue maladie qui avait 
décidé la Propagande à lui donner un coadjuteur, dans la 
personne de Mgr Benjamin Jérémie. 

Mgr Eloi Cosi était né à Pontassieve, diocèse de Florence, 
le 6 mai 1819, Nommé le 5 février 1865, évèque de Priène 
et coadjuteur de Mgr Moccagata, il lui avait succédé, le 
27 septembre 1870, lors du transfert de ce prélat au vicariat 
apostolique du Chan-si. : 

Voici en quels termes le London and China Telegraph 
parle du vénérable défant : 

« On nous annonce le décès, dans sa résidence épisco- 


pale de Zi-nan-fou, de Mgr l’évèque Eloi Cosi, de l'Ordre 


des Frères Mineurs, vicaire apostolique du Chantong, pro- 
vince chinoise qu'il à évangélisée durant plus d'un quart de 
siècle : avant d’être chargé de son administralion, il avait 
travaillé come simple missicnnaire pendant dix. ans. 
D'excessives fatigues ont hàté la fin du zélé prélat : il tra- 
versa, en 2ffet, toute la partie occidentale du Chan-tong de 
Gre-iou à Zi-nan-fou, durant le rigoureux hiver de 1883. 
dans les 
nombreuses villes et villäges où se trouvent des chrétiens. 
Quand il rentra dans sa résidence un peu avant Paques, il 
était complètement épuisé. Il fut bientôt frappé d’une atta- 
que de paralysie et ne fit plus que languir jusqu’à sa mort, » 
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LE KR. P. MISSIONNAIRÉ EN NORVÈGÉ 


Nous avons déjà annoncé la mort tragique de ce saint 


PERTHIER 


missionnaire ; nous nous faisons un devoir de reproduire 
les détails biographiques suivants que nous communique 
le R. P. Plasse: 

« M. Berthier était né à La Motte-d'Avellians, non loin de 
Orphelin très jeune, il fit ses 
alors 


Lamure en février 1833. 
études à Grenoble, encouragé par Mgr Bruillard, 
que de ce diocèse. N'étant encore que sous-diacre à Lu 
mure, il prépara les mourants, pendant que le choléra } 
exerçait de grands ravages et lui enlevait un frère. Vicaire 


ÉVÔ« 


Saint-Jean-d'Hérans, deux paroisses mixtes, 
sa charité envers 


à Mans, curé à 
il eut occasion ss) exercer son zèle et 
les protestants. Ils 
et pendant de longues 
sions en diverses localités du diocèse, 


associa aux missionnaires de la Salelte, 
années prècha avee fruit des mis- 


« Enfin, quand ses confrères eurent décidé de venir en 
aide à Mgr Bernard, préfet apostolique de la Norvôge, il 


s'offrit pour cette mission, espérant, s'il ne pouvait lui- 
mème assez apprendre une languëé étrangère, au moins 


la faire éludier parfaitement anx jèunes aspirants au 
sacerdoce. Il avait presque terminé celte tâche et était 
venu en France spécialement pour ‘s'occuper de leur pro- 
chaine ordination, quand Dieu lui a demandé le sacrifice de 
sa vie. Il s'était fait estimer d'un grand nombre de protes- 
tants riches et pauvres, et les journaux du pays, en appre- 
nant sa mort, ont partout parlé de lui avec éloge et regret, » 





LE R.P. SABON, OBLAT DE MARIE IMMAGULÉE, MISSION N AIRE 


A NATAL 


Le 10 février dernier mourait à Durban le doyen des mis- 
sionnaires de Natal, le R. P. Sabon. Nous trouvons, dans le 
Natal Mercury, un long article nécrologique auquel nous 
empruntons les détails suivants : 

« Toute la province, dit ce journal, a éprouvé un senti- 
ment de regret, en apprenant la mort de ce vieux prètre 
qui avait assisté aux commencements de la colonie, avait vu 
plus particulièrement naître et grandir la ville de Durban 
et avaiteu la joie de voir croître et prospérer son œuvre 
en même temps que les autres institutions du pays, Le bon 
Père était populaire au plus haut point ; on aimait à ren- 
contrer dans les rues sa vénérable et sympathique figure. 

« C'esi en 11 qu'il était arrivé avec troisautres mission- 
naires, conduits par Mgr Allard. Maritzburg eut les pré- 
mices de son zèle apostolique. Au bout de treize mois, 
Durban ayant demandé un missionnaire, le R, P. Sabon 
fut envoyé dans cette ville qui n'était alors qu'un village 
misérable. À cette époque, des troupeaux d'éléphants se 
promenaient la nuit, là où se trouvent aujourd'hui les plus 
belles rues. Tout y était à créer : mais le zèle de ce saint 
prètre était infatigable et Durban lui doit les institutions 
catholiques qu'elle posséde, 

« La vie entuère du P. Sahon s'est écoulée dans cette ville, 
la plus importante du vicariat de Natal. Pendant la longue 
durée de son apostolat, il ne revint qu'une fois en France, 
ea 1867, et c'était pour plaider auprès des personnes chari- 
tables la cause de sa chère mission. » 
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: s ÉDITION ALLEMANDE 


io trimestre 1884, 


Pour le rachat d'enfants paiens (Mgr Dalsioper), 
Pour Le séminaire d'Andrinople (Mgr Mladenom, , 
Pour les missions de Moldavie (Mgr Guam) « , 
Pout los missions de Bulgarie 4 4 4 4 « 
Pour les missions d'Asie (M, Dolpoch, Miasions Elias 
BÉPORN  T nx 0 MP des = Vote Te 
Pour los missions de Chine (M. Delpech) 2.4: vu" 
Pour les missions de Chine et du Japon (M, Delpoch) , 
À Mgr Puginier, pour lo Tong-King occidental, 4, 


RourIe Houpé ones eee tin ox À cp 

Pour le Bonguale occidental, AE ec 

Pour s n° hinehine orlentale 4 , , Aide Er 

Au Lanslots à Dacoa pour aider & lu construc tion 
d'un Sen à Bandouras : «+ ‘ 


Pour les missions des PP, lrancliscaina ( ï v Ipoll) dy Es 
Pour les missions d'Afrique (Gôte d'Or),  , 
Pour les Trappisates en Afrique Nutal) , , 4 , , 
Pour les missions des PP, Jésuites auZambéze , 
Pour le Pôre Stéphane Hammer, missionnaire à Natal, 
Pour les missions de la Haute-lgypte , 
Pour les missionnaires à Alexandrie (Lasariston) , 
Pour la mission des Gallas ,  , , yo Er 
Pour le rachat d'enfants nôgres (Gallus), A Ne 
Pour le rachat et le baptôme d'enfants paiens sous les 
noms de Hermann, Joseph, Élisabeth, Marie, Henri, 
Aloyse, Catherine, dnlionne, Cécile, l'élix (Mgr Lis 
vinhae) , ‘ 1 Li ADES 
Pour lo vicariat d Athabastka Mac konale OUT 
Au R, P, Lecorre pour son orphelinat ,  , 
Pour les missions d'Amérique (Dom Hosco), 4 4  , 
Poiu: les missions de l'Océanie (Mgr Lamnsae) , 4 
Pour les prôtres polonuis,  , 
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ÉDITION L'OLONAISIE 
1e trbnastro 1884, 


Pour los missions los plus nôcessiteusens (Mgr Mindos 
DO re pate Grue che a nds let ni 
Pour les missions de Bulgarie 4 4 4, , 4, , , 
Pour les sœurs de l'hôpitald'Ourmialh (Perse) 4, 
Pour le rachat d'enfants ot d'orpholins (Dahomey),  , 
Pour l'éteblissement des Visitandines & Bangalore 
oUeA  urees s5 urte u un. ct me 
Pour les missions de Ghine et du Tong-King (à M, Del. 
HAËN) eo à « 9 DONC APR qe 
Pour les missions d' Atrique (Niger) . ST ir 2 
Pour la misstou du Zamlèsen 
Pour le P, Hiller, missionnaire ai Zambôze, 4, 4, 
Au R, P, Sébaslianski, pour la mission de Nebraska , 
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ÉDITION ITALIENNE 
4 irinastre 1884, 


BOUT ACEUVTS. "LEE NE EL Re i 
Pour les missions les plus nécessiteusos (à Mur fui 
mondi, pour les Cunossiennes de Hong-Kong  ,  , 
A Mgr Lazare Mladenoff, pour la Bulgarie 4,  . 
Pour les missions de Chine (Mgr Raimondi), 4 , , 
A Mgr Puginier pour le Tong-King occidental, ,  , 
Pour les prôtres polonais, 
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Lettre de S.S. le pape Léon XIII à S 
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Profondément ému des persécutions qui éprouvent 
depuis plusieurs mois la plupart des missions du Céleale 
Empire, le Souverain Pontife vient d'adresser la lettre 
suivante à l'empereur Kouang-su par l'entremise du 
R. P, Giulianelli, chef d'une nouvelle mission établie au 
Chen-si, Puisse ce touchant appel au cœur du jeune sous 
verain être entendu et permettre aux ministres du Dieu 
de paix, de reprendre partout leur apostolat interrompu | 


A L'illastre gt Lrès puissant Emperour des deux Tartarios 

el des Chinois 
TRÈS GRAND ÉMPEREUR, 

La guerre qui « éclaté dernièrement dans cer. 
taines régions de Votre Empire Nous presse da 
faire tous nos efforts pour gagner Votre bianveil- 
lance et Votre clémence, afin qu'il ne résulte 
de’ces luttes querrières, aucun dommage pour 
la religion catholique, En cela, Nous accomplis 
sons un légitime devoir, puisqu'il Nous appar- 
tient de protéger, autant que nous le pouvons 
et en tout lieu, le catholicisme, Nous suivons 
l'exemple de Nos Prédécesseurs, qui, plus d'une 
fois, ont imploré les puissants Princes, Vos an 
cêtres, en faveur des missionnaires d'Europe at 
du peuple chrétien, 

Ce qui Nous inspire un grand espoir, c'est que 
Vous avez donné, en ce temps même, plusieurs 
témoignages de Votre bon vouloir à l'égard des 
chrétiens ; Nous avons su, en effet, qu'au début 
de la guerre, Votre autorité « déorété que les 
chrétiens devaient être respectés, et qu'on ne fit 
aucun mal, même œuc missionnaires de la nation 
française. 

IL n'est personne qui, en cela, grand Prince, 
n'ait reconnu Votre dquité et Votre humanité, 
d'autant plus que tous Les prêtres, habitant Votre 
[lovissant empire pour y précher l'Évangile, sont 
envoyés par les Pontifes Romains, de qui ils 
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pire chinois, loin d'avoir apportd aucune ône 
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S, M, l'empereur de la Chine 


tiennent leurs charges, Leur inandat at toute Lei 
autorité, Ha nu sont pas reorutds dns une neue 
nation : on en compte aujourd'hut un grand 
nombre de l'Italie, de la Halgique, de lot Hollande, 
de l'Espagne, de l'Allemagne, qui habitent din 
prouinoes da Votre vaste domination, Lex protres, 
tant de la Gompagnte de Jésus que de li Congré 
gation des Missions, qui travaillant en d'autres 
provinces, viennent de nations bros diveruen, Et 
cela est pleinement d'acaord avec la mature da 
la veligion ahrdtianne qui n'est pra faite pour 





un seul peuple, hictls pour toux, ju unit toux le 
hommes par des Wens fralernels, non cucune 


distinetion da payant da vive 





L'œuvre da ceumw qui travaillent au nom de 
l'Évangile 
publiques, Ils 


est très salutaire, mûme dur olroudx 
dotvant s'abstenir den affutran 
politiques, et se donner font entiers à la propa 
doolrine «da 


gation et « le sauvegarde de la 


Jdaus-Chrtat, Ov les prinetpaux préceptes de la 





religion ehrdtianne sont : aratndre Diau, conner 
ver en toute chose antibramant at invtolablement 
la justioe, d'où oalte oonsdquence qu'il faut no 
soumettre aux mraglatrats, honorer La voit non 
seulement par oratnte de sa ooltre, mate murtonl 
par consotence, Han certes n'est plux propre que 
ces vavtus à tendr de multitude dans La devoir 
et à conserver La adourité publique, 

À la véritd, lex pr'ôtrex catholiques veanun d'u: 
rope, qui, depuis quelques «idoles dujt, emeroent 
les fonotions apostoliques dans le putumant ans 








la puissance publique ab un affutren olviles, ont, 
au contradre, de l'aveu de tous, rendu de grand 
sovuloes, La y sont arrtuds d'abord par La propus 
gation da La discipline morale du ohristiantune, 
ensuite par la diffuston des lettres ob dun cute 
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arts, qui constituent la civilisation. Puisque lu même 
pensée, la même intention animent ceux qui instrui- 
sent à présent les Chinois dans la doctrine chrétienne, 
Vous ne pouvez douter de les trouver toujours, avec 
même volonté et fidélité, soumis à Votre nom et à 
Votre Majesté. 

Four Nous, puissant Empereur, Nous Vous exprimons 
el témoignons la plus grande reconnaissance à cause 
des preuves de bienveillance que Vous leur avez don- 
nées ; et en mème temps, au nom de cette clémence 
qui Vous distingue, Nous Vous adjurons vivement, dans 


Les circonstances présentes, de les couvrir de Votre b'en- 
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veillance, de les prendre sous Votre haute protection, afin 
qu'ils ne souffrent aucun dommage, et qu’ils jouissent, 
par Votre faveur, de la pleine liberté de leur ministère. 

En attendant, Nous supplions Dieu, maître du ciel et 
de la terre, afin qu’il vous accorde sans cesse, très 
illustre Prince, l'abondance des grâces de sa bonté. 

Donné à Dome, près Saint-Pierre, le 1er février 1885, la 
sixième année de Notre Pontificat. 
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M. Gryowanb, missionnaire, né au diocèse de Vannes en 1858, pzrti pour le Cambodge en 1883, martyrisé à la fin du mois de janvier dernier. 
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LA PERSÉCUTION AU CAMBODGE 


La guerre du Tong-King et de Chine devait avoir dans l'Extréme- 
Asis taut entière de terribles coctre-coups. Il y a quelques se- 
Wuic23,le télégraphe nous annorzzit la mort de M. Guyomard, 
un jeune missionnaire de vingt-sept ans, parti il y a à peine deux 
ans pour cette lointaine mission. Aujourd'hui une lettre de Mon- 
seigneur Cordier, vicaire apostolique du Cambodge, nous apporte 
les premiers détails de ce douloureux é/7énement. Le tableau que 
trace le vénérable prélat de ses chrétientés désolées est navrant; 
aussi, nous en avons l’espérance, nos lecteurs soutiendront de 
leurs prières et de leur charité ces infortunés néophytes massa- 
crés et ruinés en haine de l'Église et de la France! 


LETTRE DE MGR CORDIER, DES MISSIONS ÉTRANGÈRES DE 
PARIS, VICAIRE APOSTOLIQUE DU CAMBODGE. 


Détails sur le martyre de M. Guyomard. — Massacres et 
incendies. 


Phnôm-Penh, le 19 février 1885, 


'est le cœur navré de douleur que je vous envoie à 
la hâte quelques nouvelles de ma mission. Le télégraphe 
vous à déjà fait connaître le meurtre du P. Guyomard, 
Voici les détails que j'ai pu recueillir sur cet événement 
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à la fois glorieux et triste. Ge cher confrère était de retour 
chez lui, venant de la retraile, depuis à peine huit jours, 
lorsqu'il a été massacré avec un grand’ nombre de ses 
chrétiens par les Cambodgiens révoltés, Le P, Combes, 
qui, aidé par l'administrateur de Tan-an, a pu se rendre, 
avec le P.Cagnon,sur le théâtre du massacre, me raconte, 
ainsi une partie de son voyage. 

« À Bac-Chièn, je rencontre un enfant de quinze ans, 
le fils de Tho-Lieu, qui arrivait en mème temps que moi : 
il venait de Tra-hô fuyant les rebelles. Je l'interroge. 

«€ Père, me répond-il, j'ai été pris par les Cambodgiens 
€ dans la nuit du 29 au 30 janvier; le 30 au matin, en 
€ allant puiser de l’eau pour eux, j'ai vule corps du 
€ P. Guyomord décapité, devant la maison des bains; la 
« tête était suspendue au peuplier planté devant l'église.» 

« Évidemment, je n'avais plus aucun doute à conserver 
sur la mort de notre cher confrère, Arrivé à la chrétienté 
de Tra-hô presque entièrement réduite en cendres, je 
cours vers la maison des bains; l'enfant avait dit vrai, 
Près de cette maison, je trouve une partie de la soutane 
du Père ; quelques pas plus loin sur là berge, j'aperçois 
son corps dont il ne reste plus que le tronc et les jambes; 
la tête, les pieds et les mains ont été coupés, d'entre à 
l’église heureusement conservée, et, après m'être dé- 
pouillé de ma soutane, j'en enveloppe le corps du Père 
Guyomard que je dépose dans la bière servant de cata- 
falque.. de fais aussitôt creuser dans la sacristie une fosse 
où l’on place le cercueil. C'est là que repose notre cher 
confrère en attendant le jour où nous pourrons lui 
rendre solennellement les honneurs funèbres, » 

Le P. Combes ne me dit rien de plus, il ne pu savoir 
ni le lieu précis où le missionnaire à été pris, ni le genrs 
de mort qu’il a subi.D’après les témoignages de plusieurs 
personnes qui l'ont rencontré à un kilomètre de Tra-hô, 
le P. Guyomard, à la nouvelle de l’arrivée des rebelles, 
aurait essayé de fuir, il aurait été vu, son chapelet à la 
main, traversant le petit cours d’eau qui passe près de 
l'église, et il se serait ensuite enfoncé dans les hautes 
herbes. À force de recherches, les insurgés l’auraient 
découvert, ramené près de l'église et mis à mort sur le 
théâtre même de son apostolat, Quant au genre de sa 
mort, quel fut-il? A-t-il eu la tête tranchée, at-il été 
assommé avec un pilon retrouvé près de l’église et déca- 
pité ensuite? Nous l’ignorons encore, et c'est pour nous 
un vif regret de ne pouvoir satisfaire vos pieux et légi- 
mes désirs; mais, si, un jour, la Providence nous accorde 
d'apprendre ce que furent les derniers moments de notre 
cher martyr, nous serons heureux de vous faire connaitre 
tous les détails. on 

Je vas maintenant vous donner quelques renseigue- 
ments incomplets, mais absolument certains sur treize 
chrétientés dont les unes ont été entièrement ou en par- 
tie dévastées par les insurgés et les autres abandonnées 
par les chrétiens fuyant pour sauver leur vie, 
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Tra-ho, 


de cette chrétienté, € En arrivant au village, nous rons 


- Voici ce que le P, Combes m'éerit au sujet 


controns flottant dans la rivière des corps de femmes 
et d'enfants ; sur la berge, nous voyons des squelottos 
de grandes personnes dont la chair à été complotement 
dévorée, Cette chrétienté se composait de trois con 
trente néophytes et vingt-cinq catéchumenes ; nous 
W'avons aucune nouvelle de centtrente-sopt d'entre eux ; 
les uns ont été jetés à la rivière, d'autres sans doute ont 
été assommés dans les broussuailles ; un grand nombre 
sont morts de faim ; car, pour éviter les Cambodgiens, il 
leur a fallu pendant deux jours fuir à travers les hautes 
herbes qui recouvrent l'immense plaine des jonos ; el 
sur celle route déserte, sans secours, sans abri, fotnmes 
et enfants ont dù succomber à la fatigue of à la faim, 

Bussac, — Sur les cont vingt chrétiens de ce village, 
soixante-dix ont disparu, 

Sondoc, — Des soixante néophytes qui composaient 
celte station, on n'on à retrouvé que cinq où Six, 

Bung-trai et Trade, = Ces deux chrétiontés ont été 
abandonnées par leurs habitants qui ont pu, dit-on, 80 
réfugier en Gochinchine, 

So=-rony, Nous n'avons aucune nouvelle de cette 
alation, mais, comme elle so trouvait sur lo passage don 
insurgés, il est bien à craindre qu'elle n'ait 616 düvastéo, 

Ces six chrétientés composaient le distriot du P, Guyo» 
mar, 

Le distriet de Banc à eu aussi beaucoup à souffrir, 
Dans ce district, ln station de Traboc a été complôtement 
anéantie, J'ai appris par plusieurs voies que les hommes 
ont éLé massucrés, l'ignore oncore ce que sont devenus 
les lemmes ot les enfants, s'ils ont péri dns les flammes 
qui ont consumé l'église et toutes les inaisons du village 
ou s'ils ont été emmenés par Les rebolles, 

Banam a eu douze maisons brülées, 

Nomlich a êté abandonné, 

Les quatre chrétientés du P, Pianet ont toutes plus 
ou moins souffert, les églises ot bon nombre de maisons 
ont été incendites ; je no saurais vous on dire davantage 
aur ce district, les détails me manquent, 

En remontant le fleuve nous rencontrons li station de 
Phlou-trey dont tous les chrétiens ont fui, 

Des provinces de l'ouest, voici les renseignements que 
j'ui reçus du P, Joly en dato du 10 février, 

« Les villages de Tu-kec, Gopräm, Luc-son, ont 616 
abandonnés par les chrétiens dont un grand nombre os 
sans ressources, Je tâche de les rassembler & Ghâu-doôc, 
Comment ferai-je pour Les nourrir" 

Que de ruines! Quelle désolation! Au moins osteco fini, 
et verrons-nous bientôt luire des jours moilleurs? Qui 
pourrait le dire” Le calmo ne 8e rétablit pas, disporséon 
sur un point, les bandes de rebelles ao relorment sur 
un autre et parcourent le pays on 16 dévastant partout 
sur leur passage, 
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Que, dans son intinie bonté, le Seigneur daigne avoir 
pitié de nous ! Pour vous, ne nous oubliez pas dans vos 


prioros 


Lo 91 fôviior, Mgr Cordier envoyait la relation suivante on 


l'uccompagnant de ces mots : 


Jo vous adresse la lettre que je viens de recevoir du 
P, Piunot ! l'insurrection, bien loin de s'apaiser, semble 
vouloir rodoubler, La situation du P, Lazurd sur le grand 


Houve me donne des inquictudes, 


Yinh Loi, 21 fovrier ISS5, 
MONSRIONEUR, 


Voici lo récit dos laits qui se sont passés dans le district 
de Hanam ot dans lo mien, pendant que j'étais seul chargé 
de l'administration de l'un et de l'autre, 

Lo sumedl 41 janvier, nous appronions le massacre du 
P, Guyomard et de nombreux chrétiens annamites ; je vous 
on lulormal aussitôt, Le lendemain dimanche, une barque 
que j'avais envoyée aux informations revenait au hout de 
quelques houres jeter l'effroi dans la population, Les chré- 
liens de Tra-Hôc près Banum avaient 6t6 massacrés, le vil- 
Lago piilé ot livré ensuite aux Aammes, Un témoin oculaire 
ia ditque les rebelles se sont jetés à l'improviste sur cette 
ohrôtionté duns la journée du samedi 91 janvier, Le grand 
nombre à pu échapper au danger par une luite précipitée; 
dix seulement ont dé saisis, Amenés devant le ehef de la 
bande cumbodgienne, ils ont confossé leur qualité de chré- 
tiens, len rapports qu'ils avaient avec le Père; après cet 
aveu gônôroux, huit sur dix luront massacrés, Gelui qui me 
raconte con détails fut épargné avec un autre, N'étant que 
outéchumèônc, il erut pouvoir se permettre une réponse éva- 
«ive, c'est probablement ce qui l'a sauvé, L'église, le village, 
tout devint onsuilo la proie des flammes, 

I y avait quelques heures à peine que j'avais appris ces 
Listes événements, quand M, Sandré me Hit appeler en sa 
nouvelle rôgidenco de Has-mé, C'était pour me dire qu'ayant 
voulu pousser une reconnaissance dans l’intérieur, il avait 
ôté rencontré dans la nuit par une colonne de huit cents re- 
bellos, lorcé de rebrousser chemin, de se jeter à la nage 
pour sauivor sa Lôte, abandonnant au pouvoir de l'ennemi 
quatorze do sos gens, vingt-huit lusils et toutes ses munis 
Lions, « Nul doute, me disaitil, qu'avant la fin de la journée, 
nous no noyons attaqués de nouveau, ioi où plus bas dans 
los derniers villages, » Les bruits les plus alarmants cireu= 
lient à Ha-mé; un do mes chrétiens de Vinh-phuoc, disait- 
on, avait OLÔ saisi À Sroc-chs par los Cambodgiens rebelles 
ot manaaoré comme chrétien, Toutes ces nouvelles, arrivées 
coup sur coup eLumplifiées encore pur les nombreux fuyards 
qui descendaient du haut Cambodge vers la Gochinchine, 
avaient jeté la terrour parmi nos gens, I était impossible 
de défendre à lu lois Banara et les chrétiens en aval de ce 
village ; je luissui donc ces derniers se retirer en lieu sûr, 
pour donner tous mes soins à Banam où le nombre des 
bras et quelques armes permettaient d'organiser une rôsis- 
lance, 
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En quelques houres un retranchement, formé d’une double 
haie de bambous, fut improvisé à l'entrée du village. Le 
lendemain, nous étions effectivement attaqués de ce côté 
par une troupe de trois cents Cambodgiens armés de pi- 
ques, de coutelas et d’un seul fusil; quant à nous, nous 
disposions, comme moyens de défense, de vingt-cinq fusils 
et des canons, qui, une fois déjà, ont, sous vos ordres, sauvé 
Banam. Les chrétiens s'en souvenaient, et, si votre présence 
n’'eùt dépendu que de leurs vœux, vous eussiez encore une 
lois éL5 à notre tête pour nous commander et nous défen- 
dre. 

Les munitions nous manquaient, aussi nos moyens de 
défense étaient-ils plus apparents que réels ; cependant, 
après Dieu, c’est à ce déploiement de forces que nous 
somn.es redevables de notre salut. Au moment de l'attaque, 
assiégeants et assiégés poussèrent de grands cris, puis les 
cris cessèrent tout à coup du côté de l’ennemi qui parut 
prendre conseil avant d'avancer. Les chrétiens profitèrent 
de ce momeat pour penser à Dieu et à leur âme. Un notable 
réeita à haute voix une prière à la Sainte Vierge, tout le 
monde y répondit avec ferveur, puis chacun vint à moi 
décharger sa conscience. Un grand nombre, du reste, salu- 
tairement conseillés par la peur, avaient profité de la nuit 
précédente pour se confesser. Ils s'étaient souveaus de 
Dieu au moment du péril, Dieu se souvint aussi et com- 
baltit pour eux. 

Les rebelles, nous croyant sans doute plus nombreux et 
mieux armés que nous ne l’étions, disparurent successive- 
ment dans les bambous, et bientôt on ne vit plus que 
l'immense incendie allumé par eux dans les maisons en 
dehors du cercle protégé par nous. J’eus l’idée alors que, 
repoussés de Banam, les assaillants trouveraient dans les 
chrétientés situées plus bas une proie trop facile pour échap- 
per à la destruction. Mes pressentiments ne me trompaient 
pas et l'enfer pour les réaliser nous suscitait un autre ennemi 
aussi implacable que les rebelles. L'occasion était belle, en 
effet, pour les païens d’assou vir leur vieille haine contre les 
chrétiens; ils en profitèrent. 

Pendant plusieurs jours la sentinelle postée sur une hau- 
teur à l'entrée de l’arroyo de Banam n'annonça qu'incendies 
sur les deux rives. Les quelques barques arrivées ces jours 
là m'apportèrent les détails de la destruction complète des 
chrétientés confiées à ma garde. Les PP. Janin, Lavastre et 
Valour arrivèrent sur ces entrefaites, me prêtant le secours 
de leur courage, de leurs lumières et de leur bonne amitié. 
J'appris d'eux que la frontière du royaume était infestée de 
pirates, qui, profitant du désordre général, pillaient et 
frappaient odieusement les fuyards. 

C'était done pour nos chrétiens, ennemis de toutes parts, 
dangers de toutes sortes, et ces malheureux, que l'enfer 
poursuit ainsi de sa rage, ne sont comme à Trà-Hô,que des 
néophytes dans la foi. Dieu voudrait-il passer au crible ses” 
élus, ou veut-il seulement enseigner par la pratique à toutes 
ces nouvelles recrues de la milice chrétienne que le 
royaume du ciel est aux vaillants ? . 

L'arrivée des Pères ranima le courage de tout le monde, 
et la confiance revint quand on vit les troupes françaises 
s'engager dans l'intérieur à la poursuite des rebelles. Ma 
présence n'élant plus nécessaire à Banam, je pris avec moi 
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quelques jeunes gens armés et je descendis le fleuve pour 
aller constater nos pertes. À Vinh phuoc toute la partie 
basse du village à été détruite par les flammes. Un incen- 
diaire a été saisi la torche à la main dans l’église ; elle a 
dû sans doute sa conservation à la précaution que j'avais 
prise d'enlever le chaume qui la couvrait. À Vinh Loi, en 
une seule nuit, on a brûlé toutes les maisons que les chré- 
tiens avaient abandonnées pour fuir. J'ai constaté d'autre 
part, là comme ailleurs, que tout ce qui appartenait aux 
païens a été épargné sans exception. De l’église et de ma 
maison je n'ai trouvé que des ruines et quelques débris 
calcinés qui fumaient encore. J'ai perdu dans ce désastre 
la moitié de mes ressources. 

À Qui-Da l’église et quelques maisons ont été brûlées. Il 
était nuit quand je passai à Vinh-Thânh. J’essayai vainement 
de réunir quelques chrétiens, tous avaient fui abandon- 
nant à la destruction leur petite église et leurs maisons qui 
n'étaient plus que cendres. Je me plaignais de ma pauvreté, 
mais aujourd’hui ma pauvreté d'autrefois serait richesse, 
Plus d’églises, plus de maisons, mes chrétiens morts ou 
dispersés sur tous les chemins de Cochinchine; leurs mai- 
sons brûlées, leurs biens pillés, leurs récoltes dévastées, 
leur petit commerce anéanti. Je crains, en outre, que, pres- 
sés par la nécessité, ils ne contractent chez les payens des 
dettes à gros intérêts, que la charité chrétienne devra 
ensuite éteindre pour les ramener au bercail. 

Voilà, en quelques mots, la situation de mon distriet et la 
mienne. Groyant interpréter vos intentions, je travaille en 
ce moment à réunir mon troupeau dispersé, parce qu'un 
trop long retard pourrait entrainer sa ruine, La chrétienté 
de Vinh-Loi est la plus exposée, je m'y suis donc installé 
avec les vingt fusils que M. le représentant m'a envoyés par 
votre entremise. Nous n'avons plus de riz, et il n’est plus 
possible à nos gens de pénétrer dans l’intérieur pour y 
faire leurs échanges habituels. Puissé-je, Monseigneur, 
m'autoriser de votre voix pour obtenir de la charité chré- 
tienne les secours dont j'ai besoin afin de continuer l'œuvre 
de Dieu au milieu de l'orage et des ruines! 





LA PERSÉCUTION AU TONG-KING 


LETTRE DE MGR PUGINIER, DES MissioNs ÉTRANGÈRES, 
VICAIRE APOSTOLIQUE DU TONG-KING OGCIDENTAT.. 


Ké-50, 21 janvier 1885, 

Dans le courant de 1884, j'ai écrit en Europe un cer- 
tain nombre de lettres ; elles vous ont fait connaître la 
Situation de la mission du Tong-king occidental, Je me 
bornerai dans celle-ci à vous signaler les événements les 
plus récents. 

La première nouvelle que je reçus au commencement 
de cette année fut une nouvelle de mort et de malheurs. 
Elle m'était apportée par le vicaire de Ja paroisse de 
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Bâu-n0, district de Sony, Ce prêtre venait m'annoncer 
à lu hâte l'assassinat d'un élève de la mission, de plu- 
sieurs chrétiens, l'enlèvement d'un grand nombre de 
femmes et d'enfants, l'incendie de l'annexe de la paroisse, 
de l’église et d'une dizaine de villages chrétiens, I me 
priait de faire connaitre au général en chef le danger que 
courent particulièrement les cinq paroisses supérieures 
du même district exposées aux ravages do fortes ban- 
des de brigands qui préparent les voies aux troupes de 
Chine et aux Pavillons-Noirs, Ces derniers sont campés 
sur le fleuve Rouge et sur un affluent de la riviôre Claire 
appelé Sông-chây, Leurs avant-postes sont établis dans 
deux chefs-lieux de paroisse dont les chrétiens ont dû 
fuir; de là ils ont imposé plusieurs villages chrétiens de 
dix inille francs chacun, menaçant de les détruire #'ils 
ne livrent pas celte somme, 

Il est vrai que là ce n'est plus, comme l'an dernier 
dans la province de Thanh-hoa, une guerre déclarée offi 
ciellement aux chrétiens par les autorités annamites, 
les villages païens ne sont pas plus épargnés ; mais le 
malheur des uns ne diminué pas la grandeur de celui 
des autres, Voilà un an que ce district de Sontây es 
continuellement ravagé, tantôt par les Pavillona-Noirs, 
tantôt par dés bandes de pirates qui ÿ ont accumulé 
des désastres incalculables, Quatre prêtres de ce 
district ont dû récemment quitter leurs paroisses par- 
ce qu'ils avaient été dénoncés aux Pavillons-Noirs qui 
cherchent à se saisir d'eux pour les mettre à mort, Je ne 
puis prévoir éncore lo moment où il leur sera possible de 
rentrer au milieu de leurs ouailles, 

L'année 1884 a été une année d'épreuves incessantes, 
tantôt pour la mission tout entière, tantôt pour différents 
districls; aussi, notre compte-rendu d'administration 
des sacrements est-il en tot points inférieur à celui dos 
années précédentes, Ce n'est pas que nous ayons eu 
moins de travail, moins de faligues que de coutume ; 
mais vous savez bien que les Apôtres s'étaient donné 
beaucoup de peine pendant toute une nuit et ils n'avaient 
rien pris. Puissions-nous, après n08 malheurs, voir 
aussi une pêche miraculeuse, des conversions nome 
breuses et sincères, et. l'établissement solide de la foi 
dans ce pays qui, en passant par de grandes tribulations, 
a donné de nombreux exemples de vertus héroïque, 

Déjà nous entrevoyons des grâces de salut; une seule 
paroisse au district de M, Ramond compte plus de 4,500 
catéchumènes, dont 400 au moins sont prêts à recevoir le 
baptème,sans parler de plus de 200 que le Pêre a déjh bap- 
tisés au mois de novembre dernier, Si je n'étais éprouvé 
par un de ces forts rhumes que le bon Dieu m'envoie sou- 
vent dans cette saison humide et froide, j'irais moi-même 
parcourir ces chrétientés naissantes où le passage del'évé 
que contribue puissamment à remuer les cœurs ot aug 
menter le mouvement des conversions, l'ignore s'il me 


sera possible d'entreprendre cette tournée qui menace 
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d'être pénible. Je consulterai mes forces après la retraite 
que je suis en train de donner aux prêtres indigènes, et 
après l'ordination très nombreuse qui la clôturera. Dans 
huit jours, en effet, j'aurai, grâce à Dieu, cinq prêtres 
indigènes de plus, et, même avec ce renfort, je ne 
comblerai pas encore les vides faits par la mort. 

La mauvaise situation du Laos ne m'a pas permis d’en- 
voyer, à la fin de Pannée, des missionnaires et des caté- 
chistes porter des secours spirituels à ces néophytes si 
éprouvés. 

Aucune justice n’a encore été rendue ; les ennemis de 
la religion et de la France, qui cnt messacré des mis- 





CINE. — Porte de Mi-lin-tang-men (Voir page 18). 
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NOUVELLES DE LA PROPAGANDE 


Dans le consistoire du 27 mars, S. S. le pape Léon XIII a 
préconisé un grand nombre d’évèques. Parmi les Églises 
déjè pourvues par bref et que Sa Sainteté a publiées dans ce 
consistoire, ncus relevons les suivantes : 

L'Eglise Archiépiscopale titulaire de Péluse, pour Mgr Jo- 
seph-Sadoc Alemany, démissionnaire du siège de San Fran- 
cisco en Californie; 

L'Eglise Métropolitaine de Corfou, pour Mgr Evargéliste 
Boni, des Mineurs Capueins, transféré des sièges unis de 
Zante et Géphalonie; 
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sionnaires, des prètres, des catéchistes, des chrétiens 
et qui ont incendié et pillé plus de cent villages, sont 
toujours fiers de leurs exploits et de leur impunité. 

Envoyer, dans les circonstances actuelles, des mission 
naires et des catéchistes au Laos, ce serait les vover à 
une mort certaine sans profit pour les âmes. 

Demandez pour nous la foi et la patience, le courage Ct 
la force, et par-dessus tout, l’amour pour ce vrai Dieu 
auquel nous avons consacré notre vie et notre mort. 





L'Eglise Cathédrale de Scio, pour Mgr Fidèle Abbati, des 
Mineurs Réformés, transféré de l’église titulaire de Gerra; 

L'Eglise Episcopale titulaire de Myriophyte, pour M. Jean- 
Baptiste Sarthou, de la congrégation de la Mission, délégué 
Vicaire apostolique du Pé-tché-ly occidental (Chine). 

L'Eglise Episcopale titulaire de Tamaco, pour M. Pierre 
Bourgade, élu Vicaire apostolique d’Arizona; 

L'Eglise Episcopale titulaire d’Apollonia,pour M.Alphonse 
Glorieux, choisi comme Vicaire apostolique d’Idaho ; 

L’Eg'ise Episcopale titulaire de Tricomie, pour le R. P. 
Nicolas-Marie Pagani, de la Compagnie de Jésus, député 
Vicaire apostolique de Mangalore ; 

L'Eglise Episcopale titulaire de Cérame, pour le R. P. 
Etienne Reville, de l'Ordre des Ermites de S. Augustin, 
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député Coadjuteur avec future succession de l'évêque de INFORMATIONS DIVERSES 


Sandhurst ; 
L'Eglise Kpiscopale titulaire de Milo, pour M, Jean 


Butt, chanoine, député auxiliaire de l’évêque de South- Rome. — Le Souverain Pontife, voulant témoigner à $. M. 
wark ; Kalakauu le, roi des îles Sandwich, sa satisfaction pour la pro- 


tection qu'il accorde aux missions catholiques, lui avait conféré 
la grand'Croix de l'Ordre de Pie IX. Pénétrée de gratitude pour 
cette distinction si flatteuse, Sa Majesté a envoyé à LL. KE, les 


L'Eglise Episcopale titulaire de Facusa, pour le R. P. 
Charles Testa, Vicaire général de la Curie de Constanti- 


nople. cardinaux Louis Jacohini, secrétaire d'État, et Siméoni, préfet de 
Enfin, on à fait au Snint-Père la demande du sacré la Propagande, la grand'Croix de l'Ordre royal de Kalakaua, 
Pallium pour les lglises de San-Francisco el de Corfou, et et a nomimé commandeur du même Ordre, Mgr Dominique Jaco- 


bini, secrétaire de la Propagande, | 

On annonce que 8. M. le Sultan vient de donner le grand cor- 
don du Medjidié à Mgr Louis Rotelli, délégat apostolique et vicair à 
patriarcal de Constantinople, 


pour Mgr Gharles-Jean Seghers qui, de l'Eguse métropoli= 
taine d'Orégon-Gity, est retourné au siège de Vancouver, 
















































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































Cut, — Déjeuner dans la boutique d'une marchande de riz (Voir page 149), 


Grèce. — Le retour des Grecs schismatiques à la vraie foi  ) « Notre œuvre à plus que jamais besoin de prières et de pro- 
est, on le sait, une des préoccupations du magnanime Poutife qui teetion. Le vicariat confié à Mgr Mladenoff manque absolument 
gouverne l'Église universelle, Nous recevons le premier numéro de tout: écoles, églises, missionnaires et prêtres du rite bulgare. 
d'une publication mensuelle qui se propose de seconder les inten- La construction d'un séminaire bulgare est sur le point d'être 
tions du Saint-Pére, La Revue de l'Eglise grecque-unie est exclu- achevée, Ce séminaire pourra contenir cent cinquante élèves. De 

_ sivement une œuvre d'études et d'informations, Elle paraît à Mes- là sortiront les vocations pour l'état ecclésiastique. Ceux d’entre 
nil-Saint-Loup, par Estissac (Aube), Son sous-titre Miu moimVHs les élèves qui manifesteront du goût pour l’enseignement seront 
eue moupenv, anim ovile, unus pastor, indique le but élevé qu'elle placés dans les villages catholiques comme professeurs et, en 
poursuit. cette qualité, ils pourront rendre de grands services, Mais, pour 

D'autre part, depuis quelques ainées déjà, un journal hebdoma- former de bons prôtres et de bons maitres d'écoles, il faut du temps, 
daire catholique, le premier qui ait été publié en grec, paraît à « Quinze villages sont encore privés de prêtres et ils doivent se 
Syra. Entièrement dévoué aux intérêts de la religion, il a contris >ontenter de la visite qui leur est faite trois ou quatre fois par an. 
bué pour une large part au mouvement qui rapproche les Grocs Mgr Mladenoil n'a pas encore pu pourvoir de prêtres les cinq im- 
-schismatiques de l'Eglise romaine, Il a pour titre Avaronr (Orient), portants villages qui se sont convertis depuis le commencement 

«:. de cette année, 
* Bulgarie. — M. Bonetti, procureur des missions lazaristes, « Les écoles de garçons devraient être augmentées, car les 
mous écrit de Constantinople le 18 mars 1885: Grecs et les exarchistes, aussi bien que les protestants, s'em- 
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pressent d'ouvrir une école dans chaque village qui s'unit à l'Eglise 
catholique. Faute de ressources, nous n'avons pas encore pu 
nous occuper des écoles de filles, tandis que les Grecs et les exar- 
chistes en ont ouvert dans tous les centres. Nous espérons toute- 
fois installer sous peu à Koukouch les Filles de la charité. 

« Un grand moyen d'action consisterait à pouvoir disposer d'une 
église du rite bulgare dans la ville de Salonique où Mgr Mladenoff 
n’a pas encore une église pour célébrer le messe on son rite. 

D'après un édit viziriel de date récente, toutes les églises bâties 
en vertu d'un firman obtenu par l'entremise du patriarche grec 
phanariote,doivent, sur leur demande,être rendues aux Grecs.Nous 
en possédons trente et une qui se trouvent dans ce cas, et, quoique 
la grande majorité des prêtres soient catholiques, trente et une 
églises sont menacées de passer aux schismatiques, parce que 
ceux-ci les réclament. Nous neles perdrons peut-être pas toutes; 
mais nous serons obligés d’en rebâtir plusieurs. » 


Afrique centrale. — Mgr Sogaro, vicaire apostolique de 
l'Afriqne centrale, nous écrit du Caire, le 20 mars : 


« Le 10 de ce mois, est arrivée de Dongola une lettre de Sœur 
Thérèse Grigolini. Elle est datée d'Undurman, 3 février. Ecrite 
au crayon sur un mouchoir en cotonne, elle est illisible en plu- 
sieurs endroits. Elle raconte brièvement les indicibles souffrances 
auxquelles les prisonniers sont en proie. Elle expose un plan pour 
leur porter secours et recommande de leur envoyer des thaleris 
plutôt que de l'or, parce que l'or perd les deux tiers de sa valeur. 
Elle dissuade d'écrire au Mahdi en leur faveur, cette intervention 
pouvant leur coûter la vie. Elle annonce que tous les habitants de 
Khartoum ont été massacrés et que le nombre des morts tués 
avec le général Gordon et le consul autrichien M. Hansal, monte 
à 2,000. 

« Huit jours après la réception de cette lettre, nous parvint 
une seconde datée du 98 février et envoyée par M. Santoni, Elle 
contenait onze réponses correspondant à autant de demandes 
toutes relatives aux moyens de porter secours aux mission- 
naires. Pour des raisons faciles à comprendre, nous n’en pouvons 
rien publier. 

« M. Santeni raconte ensuite les péripéties de son voyage : il 
est allé d'abord à Abou Gussi, puis à Ambilila par la voie du Kor- 
dofan ; enfin, après quinze jours de voyage, il arriva à Undurman. 
S'étant rendu au bazar, il se mit à vendre des marchandises qu'il 
avait apportées avec lui, Un Blanc qu'il distingua parmi la foule 
et à qui il demanda,des renseignements, le conduisit à quatre 
pauvres cabanes ; deux étaient occupées par les missionnaires, 
deux par les Sœurs. M. Santoni leur remit une lettre du P, Vicen- 
tini et leur montra celle adressée au Mahdi : tous furent d'avis 
qu'il était dangereux de la lui faire parvenir et on la détruisit, 
M. Santoni fut, peu de jours après, arrêté et emprisonné comme 
espion des Anglais. Au bout de trois semaines, ôn le relächa et il 
put nous rapporter la lettre de Sœur Grigolini dont on a parlé plus 
haut. Pour cacher cette lettre, la bonne religieuse l’avait cousue 
dans un pli de la chemise du messager sûr sou épaule gauche, 

« La prudence nous interdit d'entrer dans de plus amples détails 
soit sur les faits passés, soit sur nos projets. Bornons-nous à dire 
que, si, avec la grâce de Dieu, nous sommes secondés comme 
nous l'espérons, la réussite de notre tentative est assurée. » 


Constantine. — Mgr Clément Combes, le nouvel évêque de 
Constantine et d'Hippone, a recommandé, à la fin de son man- 
dement de carême, notre Œuvre à son clergé ct aux fidèles de 
son diocèse. 


Toronto. — Nous recevons également le mandement de 
Mgr Lynch. Ce document, qui porte à la connaissance des fidèles 
du diocèse de Toronto la lettre de protestation de S. Em, le car- 
dinal Siméori contre la spoliation de la Propagande, contient un 
éloquent éloge des missionnaires et un pressant appel en faveur de 
l'Œuvre de la Propagation de la Foi. 
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400 LIEUES A TRAVERS LE KOUANG-SI 
& LE KOUY-TCHEOU. 


Journal de M. Chouzy, 


des Missions-litrangères de Paris. 


Ire PARTIE 


DE KOUY-HIEN À LA FRONTIÈRE DU KOUY-TOCHÉOU, 


Mars-avril 1881 


(Suite et fin), 


IV 


Depuis le départ de Kin-Yüen-foù jusqu'à la frontière du 
Kouy-lchéou. 


DÉPART DE KIN-YUEN-FOU, — SÉVÉRITÉ DU PAYSAGE, = CARAC- 
TÈRE DOUX DE LA POPULATION, — HOUAY-YUEN-TGHÉN, MARCHÉ 
DE PREMIÈRE CLASSE, — LE TSIN-MIN OÙ JOUR DES SACRIFICES 
AUX ANCÊTRES, — AVENTURE D'UN SOLDAT, — LES SACRIFICES 
AUX MORTS, — LA VILLE DE TÉ-CHEN, — IRÉPLEXIONS SUR LES 
HABITANTS DE CETTE CONTRÉE. — ON MANGE DES CRAPAUDS, — 
LES TEMPLES DE CONFUCIUS, — SE-NGEN-HIEN, VILLE DE TROI- 
SIÈME ORDRE, — ÉPISODE D'UN HOU-NANAIS, — ADORATION DE LA 
PIERRE BRUTE, — LA RIVIÈRE SIOU-CHOUY, — LE VILLAGE DES 
FORGER 9NS.— MAISONS DES INDIGÈNES, — MARCHÉ DE KOU-PIN. 
— SIMPLICITÉ FAMILIÈRE DES HABITANTS, — DÔCHE ORIGINALE, 
MARCHÉ DE CHÉ-TSEN-LOU-HIN, == LA RIVIÈRE YUN-TOHANG-KY. 
— ENTRÉE DANS DES MONTAGNES ALPESTRES, — ARRIVÉE À LA 
FRONTIÈRE DU KOUY-TOHÉOU, 


Kou-pin est situé dans la plaine à trente {y du village 
des Maréchaur, C'est un assez pauvre petit marché, où 
pourtant il y a une bonne auberge, dans laquelle nous dé- 
jeunons. Des mœurs plus que légères, et des autels dres- 
sés çà et là à la pierre brute, indiquent une grossière su- 
perstition; néanmoins je ne peux refuser à cette population 
Tchoñang-Koi, simple et douce, mes plus sincères sym- 
pathies; il me semble que si un missionnaire venait y 
arborer la croix, Sa prédication trouverait peut-ôtre um 
écho facile, Mon opinion sur ce point n'a-t-elle pas été 
confirmée depuis par le magnifique mouvement vers le 
christianisme sur le territoire du Kouy-tchéou * 

« Les Toû-jèn (ou Tchoïang-Koû) sont mûrs pour lu foi, 
m'a écrit depuis le Père Saby, chargé des deux districts. vw 

Ce fut en considération de la simplicité dont j'ai parlé, 
que je m’abstins d'adresser des observations à deux femmes 
qui se tinrent debout à côté de ma table pour examiner 
mes mets et ma personne, Je ne sais à quoi tient la chose, 
à la licence des mœurs où à une autre cause; mais, à part 


(1) Voir les Missions catholiques du 2, 9, 16, 23, 30 janvier, 13, 20, 27 


février, 6, 13 20, et 27 mars 1885, et la carte envoyéo avec le numéro du 
3 janvier 1885, 
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certaines exceptions parmi les enfants au-dessous de dix 
ans, la population est dans cette contrée généralement 
laide. 

Tout en absorbant la réglementaire eau de riz, je. re- 
marque deux choses dignes d’être mentionnées; la pre- 
mière, c’est la race des chiens du Sè-Nyän-hién : ils sont 
petits, trapus et presque toujours chassieux, sans contredit 
les plus vilains que j'aie jamais rencontrés ; la deuxième 
chose, c’est une espèce de bèêche originale, sorte d’abrégé 
de la charrue, laquelle est aussi en usage dans les pays 
limitrophes dépendant du Kouy-tehéou. Le manche est 
celui d’une bêche ordinaire, avec addition d'une petite 
traverse sur le côté droit à environ un pied au-dessus du 
sol. La partie inférieure ressemble plutôt à une charrue, 
avec la différence qu’elle n’est pas horizontale ; elle peut 
avoir 80 centimètres de long ; le bout est armé d’un petit 
soc mi-fer, mi-acier, tandis que le manche est fixé au- 
dessus à quelques centimètres de l'extrémité opposée qui 
ressemble quelque peu à un talon. Pour s'en servir, ON en- 
fonce le soc dans le sol en appuyant sur le manche avec les 
mains, et sur la traverse avec le pied, puis on ‘pousse de 
manière à tracer un petit sillon de: la longueur de linstru- 
ment, et enfin on retourne la terre par un mouvement brus- 
que des mains. Ce système est assez ingénieux pour les 
terrains pierreux où la charrue ne saurait opérer; car il est 
plus expéditif, sinon moins fatigant, que la pioche. 

Quant au peu de profondeur du sillon ainsi ouvert, cela 
ne préoccupe guère nos paysans qui, mème avec d'autres 
instruments, se contentent le plus souvent d'égratigner 
simplement le Sol, s’en rapportant pour le reste au terroir 
‘et aux vertus fertilisantes de leur climat. 

À deux lieues et demie de Kou-pin, on traverse en barque 
la Rivière de la Ville d’or pour en remonter la rive gauchex 
Le nautonier m’assure qu’elle n’est jamais navigable, même 
au temps des crues. 

7 avrit. — Il pleut ; ce qui ne nous empèche pas de partir 
de bonne heure : mais le retour du vent du nor nous ra- 
mène bientôt la fraicheur et le beau temps. En avançant 
toujours vers le N.-0. par une voie généralement pavée, 
on a devant soi, à l'horizon, de hautes montagnes crénelées 
par la nature, mais la majeure partie du sol est inculte. 
Des troupeaux de chèvres bêlent, gambadent et broutent 
sur les versants les herbes nouvelles ou les tendres pousses 
des arbrisseaux; près des hameaux, les femmes et les 
jeunes filles portent l’eau ou reviennent de la montagne 
-avee une charge de bois ou d'herbes desséchées, les épaules 
recouvertes d’une espèce de col fait exprès pour préserver 
_ Les habits du frottement du bambou auquel s'adaptent le 
_ faix ou les seaux, col qu’elles prennent seulement quand 
elles vaquent à ce genre de travail. 

Sur une des cimes du N.-0., mais située sur la rive 
droite, se dresse une assez grande pagode flanquée d’une 
tour à six étages, monument qui, s’il surprend en ce pays 
reculé, montre que les habitants ne sont ni moins imbus 
_de superstitions, ni plus étrangers à la civilisation et aux 
arts que les autres contrées de la Chine. 

8 avril. — Il retombe une pluie fine. On part dans la di- 
rection du N.-0., en longeant un ruisseau que l'on passe et 
1epasse plusieurs fois sur une pierre d’une seule pièce en 





465 


PT tte te tt tr tatin) 


guise de pont : tout autour sont des rizières entre une dou- 
ble haie de monts couverts de tombeaux qui, avec leurs 
drapeaux de papier blanc découpé, offrent, en ce moment du 
Tsin-min (1), un gracieux coup d'œil; sur le nombre il y en 
a quelques-uns d'assez beaux. 

A quatre ly au-delà de Loù-hin, on traverse une grosse 
rivière venant du nord-est pour aller un peu plus bas vers 
l’ouest se jeter dans le Laÿ-tsèn-kiàng. C'est évidemment le 
Yün-tehäng-ki marqué sur certaines cartes, avec la dilté- 
rence qu'au lieu d’être dans le Kouy-tehèou, son embou- 
chure se trouve dans le Kouàng-sy. 

Tout en remontant la rive droite bordée de rizières, entre 
des pics assez élevés de rocs revôtus de broussailles, je me 
plais à admirer les beaux ponts en pierres jetés sur les 
torrents un peu considérables qui coulent des monta- 
gnes et le pavage en bon état de la route, sans m'ex- 
pliquer avec quelle sollicitude on à pu répandre en ces lieux 
des bienfaits refusés souvent aux pays les plus peuplés, 
quand le son de la cornemuse, retentissant à mon oreille, 
appeile mon attention sur un village d'assez bonne appa- 
rence, situé sur la rive gauche. Je jcuis de l’agréable spec- 
tacle de troupeaux de vaches et de chèvres conduits aux 
champs au bruit de cet instrument. Admirable prompti- 
tude de l'imagination! A l'instant je me crois transporté 
dans une de mes chrétientés du Kouy-tehèou. Dans un 
village un homme se charge, moyennant certaine rétribu- 
tion, de la garde des troupeaux ; matin et soir, à une heure 
réglée, il parcourt le village en sonnant de la cornemuse, el 
il réunit ainsi tous les bestiaux que chaque propriétaire se 
hâte de lècher; au retour des champs, c'est encore la même 
musique qui avertit chacun d'ouvrir son écurie et d’enfer- 
mer les bêtes qui lui appartiennent. Ge système à l'avan- 
tage d'affranchir chaque famille de la nécessité d'avoir un 
berger parmi son personnel. 

Nous atteignons le hameau de Hia-téng-läng, misérable 
réunion de pauvres Chaumières à une lieue de notre point 
de départ. Cest à partir de à que la route, toujours bien 
pavée, s'engage dans des montagnes alpestres, souvent 
abruptes et d’un pittoresque sauvage, pour n'en guère sQr- 
tir que par intervalles jusqu’à la capitale du Kouy-tehéou. 

De loin en loin quelques plateaux plantés de maïs avec 
quelques chétives cabanes de Tehouang-koù qui paraissent 
néanmoins fort gais, et vendent du riz et du vin doux, Je 
prends dans lune de ces cases, à Chang-tông-pin, mon 
repas de vendredi de carème, bien heureux d'y trouver 
quelques œufs que Phôtesse a l'honnèteté de ne pas me 
faire payer trop cher. L'Église honore la compassion de la 
sainte Vierge; n'est-il pas bon de souffrir en union avec 
Jésus-Christ et sa mère ? 

Pauvres hahitants de ces montagnes! N’ont-ils pas eu, eux 
aussi,part aux mérites du Rédempteur? Hélas ! ils l'ignorent 
encore et prodiguent leurs adorations à la pierre brute, au 
lieu de les adresser au seul Dieu vivant et véritable ! Je ren- 
contre une de ces divinités dressée en guise de borne. 

Tandis que je montre à mes gens quantité de vignes sau- 
vages en fleurs, on annonce la frontière du Koùy-tehéou, 
marquée par un endroit blanchàtre de la montagne. Il est 
une heure vingt-cinq minutes. Le cœur ému, la joie dans 

(1) Epoque de l’adoration des tombeaux. 
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l'âme, j’envoie un chaleureux salut à l'excellent Mgr Lions, 
à tous les confrères de la mission pour qui j'ai autant d’affec- 
tion que d'estime, aux chrétiens à qui je m'étais attaché,fau 
pays qui me donna naguère lhospitalité durant sept ans. 
Sur un mot de ma part, un de mes hommes décharge toute 
notre artillerie en leur honneur. Elle consiste en un pis- 
rolet à deux coups, dont les échos d’alentour semblèrent 
prendre plaisir à multiplier les détonations. Mais ce qu’ils 
ne répétèrent point, ce qui pourtant suppléa à l'insuffisance 
de m2s démonstrations extérieures, ce furent les vibrations 
d'un cœur apostolique accouru de si loin pour avoir le bon- 
heur et l'honneur de vous revoir, de s’édifier encore une 
fois à votre contact dans les exercices d’une retraite ! 

J’embrassai alors d'un regard mes souffrances et les 
résultats qui avaient couronné mes travaux au Koùy- 
tchéou. J'avais tout quitté pour le Koûüang-sy! Dans cette 
mission qui avait été longtemps pour moi, comme la terre 
promise pour les Hébreux, tout jusqu'ici a été croix, 
peines, larmes et mort ; mesera-t-il donné de voir se lever 
l'aurore de la consolation et de la récolte dans la joie? 

Mon Dieu! (est votre secret ! Il est bon quelquefois que 
le voile de l’avenir ne soit pas déchiré trop tôt.Je demande 
seulement la force et le courage d'être à la hauteur des 
épreuves et d'accomplir votre volonté : quant au succès, il 
dépend de vous, afin que la gloire en revienne à vous! Tibi 
soli honor et glorix. 


FIN DE LA 1'e PARTIE. . 


PRÈS DES GRANDS LACS 


LE NYANZA 


Par Mgr LIVINHAC, évèque de Pacando, vicaire apostolique 
du Nyanza. 


(Suite 1) 


III 


LA TRIBU DES BOUSAMBIRO ; LES FORGERONS. — HROUOMA, ROI 
DU MOUÉËRI, ET LES MISSIONNAIRES : CORDIALE RÉCEPTION. — 
MŒURS DE CETTE PEUPLADE. — LA TRIBU HOSPITALIÈRE DES 
BOUKOUMBI : PREMIERS TRAVAUX ET ESPÉRANCES DES MISSION- 
NAIRES ; LE BON RCI KIGANGA. è 


De Djoué à la Singa au Boukoumbi, où se trouve notre 
troisième station, il y a huit étapes de caravane. Les pla- 
teaux que l’on traverse sont très élevéset généralement 
parsemés de nombreux villages, les plus grands que j'aie 
rencontrés dans l'Afrique équatoriale. Les productions du 
pays sont le sorgho, le maïs, les patates, les arachides, le 
sésame. De nombreux troupeaux de bœufs, de moutons et de 
chèvres paissent dansles campagnes. Les populations parais 
sent plus simples et mieux disposées que celles qui sont en 
relations fréquentes avec les commerçants du Zanguebar. Une 


(1) Voir les Missions catholiques du 20 et 27 mars 1885 et la ce te des Mis- 
sions de l'Afriq'ie équatoriale que nous avons publiée en 1881. 
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des plusremarquables dé ces tribus, est celle de Bousambiro,. 
renommée pour ses*forgerons. Le minerai de fer est abon- 
dant dans le pays; mais jusqu'ici onn’en a employé d'autre 
que celui qu’on trouve à la surface du sol, à l’état de cail- 
loux de toute grosseur. Porté dans des paniers, sur les 
épaules des Noirs, à des forgerons, installés dans de pauvres 
huttes couvertes de paille, ceux-ci parviennent à en tirer, 
avec l'outillage le plus imparfait, un nombre prodigieux de 
pioches, de nachettes, de fers de lances et de flèches. La 
réputation des forgerons du Bousambiro s’étend au loin, et 
grand nombre de tribus viennent, de cinq, dix et quinze: 
jours de marche, se pourvoir dans leurs ateliers. 

En quittant Bousambiro, on entre dans le Mouéri, dont le 
roi est Rouoma. Ses immenses forêts sont remplies d’ani-. 
maux de toute espèce, en nombre prodigieux; girafes, 
ànes sauvages, zèbres, buffles, rhinocéros, antilopes, au- 
truches, prennent en toute liberté leurs ébats dans ces. 
plaines, et bien qu'ils se tiennent à une distance r'espec- 
tueuse, la, vue des voyageurs ne paraît pas les épouvanter. 

Le Mouéri est un des plus grands royaumes des bords. 
du Nyanza. Nous essayâmes, il y a quelques années, d'y 
fonder une mission. Le P. Girault fut d’abord bien accueilli 
par Rouoma. Mais bientôt Mtésa, roi de l’'Ouganda, jaloux 
de voir des Blancs s'établir chez un voisin, qui pouvait 
devenir son rival, s’efforça d’inspirer à ce prince de la mé- 
fiance à l'égard des m'ssionpaires. Sans se montrer hostile,. 
Rouoma refusa à nos confrères la liberté nécessaire, et 
bientôt la mort du P. Combarieu mit le P. Girault dans 
l'impossibilité de continuer l'œuvre commencée. Depuis 
lors, Rouoma nous à fait dire qu’il reconnaissaitses torts,. 
qu'il s'était laissé tromper sur notre compte, que son 
désir ardent était de nous voir revenir dans ses États. 

Connaissant ses dispositions, j’allai, accompagné du P. 
Girault, lui rendre visite avant mon départ. Dans la crainte 
d’être surpris par la flotte de Mtesa, qui venait de prendre 
parti pour Kikadjo son voisin et son ennemi mortel, Rouo-. 
ma s'était réfugié vers le sud dans une vaste et épaisse 
forêt. C’est là que nous le rencontrâmes. Quelques huttes,. 
élevées à la hâte et entourées d’une iorte palissade, l’abri- 
taient, lui et ses gens. Informé de notre arrivée par notre 
guide, il vient à notre rencontre ; il est enchanté de revoir- 
le P. Girault, qu'il appelle son vieil ami, et nous reçoit de la 
façon la plus cordiale. 

« Je regrette, nous dit-il, de n'avoir pas été averti à 
l'avance. Je ne pourrai vous traiter convenablement : dans 
cette forêt, que puis-je avoir à vous offrir ? » 

Tout en se laméntant, il nous fait conduire une belle. 
vache, et tandis que nos hommes dressent la tente, nous. 
nous rendons à la hutte royale. Notre hôte nous fait servir: 
du lait frais, et la conversation s'engage. Il nous répète ce: 
qu’il nous a fait dire plusieurs fois : 

« Mtésa m'a trompé... Revenez chez moi. Vous bâtirez 
là où vous voudrez, vous couperez les arbres qu’il vous fau-. 
dra : vous aurez la plus grande liberté. Mais je ne veux pas 
que vous veniez avant que la guerre que Mtésa n'a décla-- 
rée soit finie : vous courriez ici de trop grands dangers. ». 

Le soir, il vint nous offrir une cruche de vin de bananes, 
et le lendemain, quand nous voulons prendre congé de lui, 
il se fâche, nous disant que des amis ne se séparent pas Si 
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vite. Force nous fut de différer notre départ. Rouoma, tou- 
jours préoccupé de l'invasion des Baganda, réunit les sor- 
Ciers pour consulter les entrailles des poules. On y lit que 
les Baganda sont en route; mais Rouoma fait le brave, et 
assure qu’il sera victorieux. Le soir arrive et notre hôte, 
pour noyer les soucis de la guerre et se donner du cœur, 
passe une partie de la nuit dans de copieuses libations. 
Grand vacarme dans les'huttes royales : Rouoma, poussé 
par son ardeur guerrière qu’active le pombé, saisit son arc 
‘et ses flèches, s’élance hors de la palissade, provoque et 
Kikadjo et Baganda, qui, heureusement pour lui et pour 
nous, sont trop loin pour l'entendre. Ce manège dure 
ainsi toute la nuit. 

Le matin, de bonne heure, nous allons prendre congé du 
roi. Il ne s’est pas couché. À peine nous a-t-il aperçus : 

— « Vous ne pouvez partir aujourd’hui, s’écrie-t-il. Vous 
voyez que le pombé n’a fait mal. Oh! qu’il est méchant, le 
pombé. Je ne puis vous congédier aujourd’hui. Que diriez- 
vous de moi. À tout prix, attendez à demain; je vais vous 
faire conduire un jeune veau. Mangez-le; demain vous 
partirez. » Nous redressons notre tente. 

Le soir, Rouoma arrive avec ses cruches de pombhé, nous 
en offre, et, pour ne pas s’exposer à la tentation, distribue 
le reste à ses hommes. Le lendemain, au matin, nous pou- 
vions nous séparer dans les meilleurs termes. 

Les Bamouéri sont très habiles à travailler le fer. Ils 
forsgent de belles lances et des flèches artistement tra- 
vaillées. Ce sont des archers par excellence; le buffle.le rhi- 
nocéros, tombent percés de leurs longues flèches. IIS savent 
réduire le fer et le cuivre en fils très minces, pour les rouler 
autour de longues ficelles de erin, qu’ils portent aux jambes ; 
c’est là leur ornement de prédilection. Leur costume ordi- 
naire se compose d’une ou plusieurs peaux bien préparées 
et enduites de beurre. Hommes et femmes usent avec 
profusion du beurre rance, comme cosmétique. Aussi 
Æxhalent-ilsun parfum, qu’ils disent suave, mais qui est bien 
loin de flatter les odorats novices en ce genre. Rouoma se 
fait graisser tout les jours des pieds à la tête : le graisseur 
de Sa Majesté s’acquitte royalement de son emploi. Aussi le 

_ roi laisse-t-il à tout ce qu’il touche une empreinte durable, 
Invitant Rouoma à s’asseoir sur mes couvertures, j'avais 
soin d’interposer mon manteau de grosse toile imperméable: 
il a conservé jusqu’à la côte l'odeur de la pommade du roi. 

Dans leurs danses, par une exception à ce qu’on voit chez 
tous les autres nègres, les Bamouéri ne se servent pas de 
tambours. Ils chantent en chœur et les femmes accompa- 
gnent le chant, frappant de leurs mains, en cadence, la peau 

_ de bœuf roulée autour de leur corps. Ils trouvent ravissante 
cette singulière musique. Un soir, un bal s’étant organisé 
dans le village où nous campions, nous fûmes condamnés à 
da subir une partie de la nuit sans pouvoir fermer l'œil. 

Le but de notre voyage chez Rouoma était d'obtenir 
liberté et protection pour nos courriers et nos caravanes, 
obligés de passer sur ses terres pour se rendre dans 
l'Ounyaniembé. Il nous le promit et donna à l'instant des 
ordres en conséquence. 

Au-delà de la profonde baie, qui borne le Mouéri à l est, 

s'étend la tribu du Boukoumbi, dans laquelle se trouve la 
mission de Notre-Dame de Kamoya. Quand nous dûmes 


quitter le Bouganda, cette tribu nous fut signalée comme 
la p'us hospitalière du sud du Nyanza. Des missionnaires 
furent donc députés vers le roitelet du pays pour lui faire 
connaître notre désir d’aller'nous établir dans son royaume. 
Chose qui nous étonna singulièrement, Kiganga (c'est son 
nom) et ses sujets, qui n'avaient jamais vu de Blanc chez 
eux, loin de paraitre surpris de notre arrivée, eurent l'air de 
nous attendre depuis longtemps, et se hàtèrent de nous 
dire qu'ils ne demandaient pas mieux que de faire amitié 
avec nous, ajoutant que nous pouvions venir quand bon 
nous semblerait; qu'ils nous regarderaient désormais 
comme leurs frères. Remerciant la divine Providence de 
nous avoir si bien préparé les voies, nous nous hàtûmes 
d'organiser notre petite caravane et, avant la fin de janvier 
1883, nous étions dans le Boukoumbi. Comme la plus grande 
liberté nous était assurée, nous voulûmes, avant de déter- 
miner le lieu de notre résidence visiter toute la tribu, et 
nous nous contentâmes d'élever une case provisoire. Quel- 
ques poteaux, quelques branches, des tiges de papyrus, de 
l'herbe, furent les seuls matériaux employés dans la cons- 
trüction de cette habitation primitive, terminée en quatre 
ou cinq jours, qui nous abrita durant près de trois mois. 
Après plusieurs excursions, nous choisimes le penchant 
d’une colline, couronnée de gigantesques blocs de granit 
au pied de laquelle l’eau abonde, et qui ne se tiouve qu'à 
un kilomètre du Nyanza. 

Là encore nous dûmes commencer par bâtir une misé- 
rable case, qui nous servirait de logement pendant que 
nous construirions une habitation un peu plus convenable. 
Notre expérience de la susceptibilité des nègres, qu'épou- 
vante tout ce qui sort de l'ordinaire, nous fit juger prudent 
de demander à Kiganga l’autorisation de bâtir en briques 
séchées au soleil, sur des fondements en pierre. Il nous 
déclara qu’'étant ses amis et ses enfanis, nous pouvions 
adopter le genre de construction que nous voudrions. Ge- 
pendant, quandles murs d'une maison de trente-trois mètres 
de long sortirent de terre, quelques vieillards, qui se 
croyaient plus sages que leur chef, lui firent observer qu’un 
monument si étrange irriterait les génies et attirerait les 
plus grands malheurs sur la tribu : « Et, ajoutaient-ils, où 
vont s’arêter ces murs ? Ils s’élèveront pour le moins aussi 
haut que les énormes roches qui dominent tout le pays... 
Et du haut de ces murs, que ne pourront pas faire les 
Blancs? » 

Kiganga, qui n’était peut-être pas lui-même très rassuré, 
ne voulut cependant pas retirer l'autorisation qu’il nous 
avait donnée; et, au bout de quelques mois, un toit de 
chaume, en tout semblable à celui des huttes indigènes, 
venait prouver à nos bons nègres que la maison des mis- 
sionnaires serait loin d’aller se perdre dans les nues. Aussi 
les plus oppcsés à sa construction s’empressérent-ils de 
venir: nous féliciter, nous assurant qu’ils étaient nos meil- 
leurs amis. 

Tout en poursuivant ces travaux matériels, nous nous 
étions mis à l'étude de la langue du pays et nous nous 
efforcions de gagner la confiance des populations, en soi- 
gnant les nombreux malades qui venaient tous les jours 
nous demander des remèdes. Les plaies, aux jambes sur- 
tout, sont ce qu’on rencontre Le plus fréquemment; elles sont 
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causées par l'humidité des huttes et l'absence de toute 
propreté, dont les Bakoumbi semblent ignorer les premières 
notions, couchant à côté de leurs moutons et de leurs 
chèvres, et ne se lavant presque jamais. 

Le costume du plus grand nombre de ceux qui n'ont pas 
conservé la tenue primitive, se compose de peaux qui n’ont 
subi aucune préparation. On ne rencontre, du reste, chez 
eux, rien qui mérite le nom d'industrie. Ils se contentent 
de soigner leurs troupeaux, et de cultiver leurs terres avec 
des pioches qu'ils achètent aux tribus plus industrieuses 
du Moueri et du Bousambiro. C'est aussi chez ces mêmes 
tribus qu'ils vont se fournir de lances et de flèches. La 
poterie leur est apportée en partie par les habitants des 
iles Oukéréoué, qui viennent l’échanger contre du sorgho 
et autres productions du Boukoumbi. 

Comme tous les nègres, ils sont partisans de la danse ; ils 
chantent en parties, et leurs chants ne manquent pas 
d'harmonie. Les tambours grands et petits sont de toutes 
leurs fêtes et ils n’y sont pas muets. On serait tenté de 
croire qu'en frappant ces bruyants instruments, les nègres 
ne visent qu'au tapage : mais il paraît qu’il n’en est rien ; 
et, si l’on s’avise de leur donner une leçon de tambour, on 
voit tout le monde éclater de rire et s’écrier : « Tu n'y 
entends rien. » 

Depuis mon départ, le Boukoumbi a failli être ravagé par 
la guerre. Des bandes de guerriers, envoyées de l’Ouganda 
contre Rouoma, avaient dévasté le Mouéri. Elles se dispo- 
saient déjà à porter dans le Boukoumbi, l'incendie et la 
mort, lorsque deux des chefs déclarèrent qu’on ne pouvait 
attaquer une tribu où se trouvaient des amis de Mtésa. La 
présence des missionnaires sauvait ainsi ce malheureux 
pays. Les indigènes l’ont volontiers reconnu, et leur con- 
fiance envers nous n’a fait depuis qu'augmenter. 

Dans ses dernières lettres, le P. Girault écrivait : « Les 
adultes viennent avec plus d’empressement écouter mes 
instructions. L’œuvre sera d'autant plus facile que ces gens 
sont laborieux, sobres et de mœurs très douces. Leur roi- 
telet Kiganga, âgé d’une cinquantaine d'années, se fait 
remarquer par sa simplicité toute patriarcale, par son 
amour de la justice et du travail. Comme tous les nègres, 
il est vrai, il a mille superstitions qui sont pour lui des ar- 
ticles de foi : mais l'instruction religieuse, fécondée par Ja 
grâce, les dissipera peu à peu, et nous espérons que cette 
àme droite ne quittera pas ce monde sans être régénérée 
par les eaux du baptême. » 

[A suivre.) 
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ARABIE, — La fin d’un gouverneur; d’après un dessin du R. P. Le Roy (Voir page 171). 


CORRESPONDANCE 


TONG-KING 


Comme, au double point de vue catholique et français, tout ce 
qui regarde le Tong-King excite le plus haut intérêt, nous nous 
empressons de publier cet article extrait des lettres et des ren- 
seignements envoyés par les missionnaires dominicains. Nos 
lecteurs y trouveront des détails précieux sur l’organisation des 
chrétientés et sur les sympathies réciproques que se témoignent 
les soldats français et les Pères espagnols. 


Les Missions dominicaines au Tong-King. 


I 


Indépendamment des missions du Fo-kien et de For- 
mose confiées par la Propagande à l’Ordre de Saint-Do- 
minique, les Frères Prêcheurs évangélisent une grande 
partie de l’Annam comprise entre l’Empire chinois et 
la Cochinchine. Leurs missions sont divisées en trois vica- 
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riats apostoliques qui portent le nom de Tong-king cen- 
tral, de Tong-king septentrional et de Tong-king oriental. 

Le vicariat septentrional, placé sous là juridiction de 
Mgr Cclomer, représente en étendue la valeur d’une quin- 
zaine de départements français et forme une sorte de 
carré ayant deux cents kilomètres de côte, situé entre 
le 21° et le 23° degré de latitude nord, et entre le 40% et 
le 10% degré de longitud2 est du méridien de Paris. C’est 
dans ce vaste territoire, sillonné aujourd’hui dans tous 
les sens par nos troupes,que se trouvent les villes,deve- 
nues célèbres, de Bac-Ninh et de Lang-Son. 

La population est d'envircn 3.000.000 d'habitants, 
parmi lesquels on compte 25.000 chrétiens groupés dans 
198 centres principaux ou chrétientés, dont quatre-vingts 
possèdent une église ou pour le moins une maison spé- 
cialement affectée au culte catholique. Pour évangéliser 
une contrée si étendue et où les moyens de communica- 
tion sont si difficiles, nous ne possèdons que vingt-quatre 
prêtres, dont cinq religieux dominicains espagnols et 
deux dominicains tonkinois auxquels il faut ajouter dix- 
sept prêtres séculiers indigènes élevés dans les deux 
séminaires de la mission. 
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« Je n’ai actuellement, écrit Mgr Colomer au P. Pro- 
vincial, que cinq Pères européens. L’un d’eux, le Père 
Iglesias, ne connait pas encore l’idiome, et se trouve par 
là entravé dans ses fonctions apostoliques. Puis 
à la tête de ce vicariat est un pauvre pécheur, Gui 
s’avance à grands pas au terme de sa course ici-bas. Ah! 
comme il est bien vrai de dire qu'une vieille chose et 
une vieille inutilité sont des termes synonymes. Depuis 
le dimanche des Rameaux jusqu'à Pâques, j'ai dù tout 
abandonner pour me mettre entre lesmains des médecins. 
J'écris cela à Votre Révérence, afin qu'elle ait pitié de 
nous et qu’elle envoie de nouveaux ouvriers à la vigne 
du Seigneur. Aux difficultés qu'occasionne notre petit 
nombre, il faut encore joindre éelles qui proviennent de 
l’état de misère où sont réduits nos néophytes, car, depuis 
la guerre,nous pouvons tous dire avec lapôtre Philippe : 
« Unde ememus panes ut manducent hi? Où achèterons- 
nous du pain pour nourrir tous ces pauvres gens? » 

Le vicariat central comprend les deux provinces de 
Hong-Yen et de Nam-Dinh au sud de Hanoï, le long de 
la rivière de Son-Coi (fleuve Rouge). Il se trouve placé 
entre le 103e et le 105° degré de longitude est. Moins 
considérable par l’étendue, cette portion du Tong-king 
l'emporte sur les autres par le chiffre de sa population, 
plus dense en certains endroits que celle de la Belgique 
et qui ne compte pas moins dequatre millions d'habitants. 
Les Pères évangélisent là plus de 150.000 chrétiens, 
groupés en 572 centres principaux ou chrétientés, dont 
470 possèdent une église où une maison affectée au culte 
catholique. Le premier pasteur de ce vicariat vient de 
rendre sa belle âme à Dieu dans le couvent d’Avila, en 
Espagne, après une laborieuse carrière. 

Mgr Wenceslas Onate, évêque d’Ipsopolis, a dû pren- 
dre la direction du vicariat central. Malgré la difficulté 
des voyages occasionnée par les troubles de la guerre, 
plus de 2:000 chrétiens ont voulu assister au sacre de 
leur évêque qui a eu lieu avec le concours des autres 
évêques dominicains de la contrée. Le personnel du vi- 
cariat central se compose de cinquante-un prêtres, dont 
huit religieux dominicains espagnols et cinq religieux 
dominicains tonkinois, auxquels il fautajouter trente-huit 
prêtres séculiers indigènes élevés par les Peres. 

Le vicariat oriental, le moins considérable des trois, 
est situé au sud de la Chine,le long du golfe du Tong-king. 
Il comprend 36,000 catholiques environ, répandus dans 
cent quatre-vingt-dix-sept chrétientés. Ce vicariat est 
placé sous la conduite de Mgr Joseph Ferres, évêque ti- 
tulaire de Cydisse. Le nombre des prêtres est de vingt- 
sept, dont trois Pères Dominicains espagnols et trois 
Pères Dominicains tonkinois auxquels viennent s’adjoin- 
dre vingt-un prêtres séculiers élevés dans les séminaires 
de la mission. 

Pour mettre nos lecteurs au courant du mode d'évangé- 
lisation employé dans ces contrées, il nous faut encore 











faire mention des catéchistes. Ces derniers appartiennent 
presque tousau Tiers-Ordre de Saint-Dominique et consa- 
crent d'ordinaire leur vieentière à l'instruction des enfants 
et des néophytes, sous la haute direction et le contrôle 
des Pères missionnaires. Ces catéchistes sont divisés en 
trois ordres différents, selon les services déjà rendus par 
eux, et jouissent au milieu de leurs coréligionnaires de 
certains privilèges reconnus par l’Église. Ces précieux 
auxiliaires sont au nombre d'environ trois cents répartis 
dans les trois vicariats. Une des œuvres les plus impor- 
tantes de nos missions au Tong-king consiste donc à for- 
mer des jeunes gens capables de remplir ces fonctions de 
lPapostolat élémentaire. Les Pères ont construit à cet effet 
plusieurs collèges, pour recevoir les aspirants à l’état 
de catéchistes. Le vicariat central compte cent vingt- 
cinq de ces jeunes gens, le vicariat septentrional cent 
trente-quatre et le vicariat oriental cent soixante- 
onze. 

Enfin les religieux dominicains, dans le but de recru- 
ter le personnel sacerdotal de leur mission, ont encore à 
leur charge l'entretien de plusieurs séminaires, dans 
lesquels ils enseignent aux clercs indigènes la langue la- 
tine et les connaissances de théologie morale nécessaires 
au ministère des âmes. Le vicariat central entretient 
une centaine d'étudiants séminaristes et chacun des deux 
autres vicariats, une trentaine. 

Nos missions du Tong-king possèdent encore un grand 
nombre de Sœurs vivanten communauté dans des bégui- 
nages où elles s’adonnent à différentes œuvres de miséri- 
corde et en particulier à l’éducation des petits enfants. 
Le vicariat central, dont la population plus considérable 
donne lieu à de plus grands besoins, à organisé dix-neuf 
de ces béguinages, dans lesquels on ne compte pas moins 
de quatre cent trente-quatre Sœurs tertiaires domini- 
caines. Les enfants,confiés à leurs soins et achetés la plu- 
part du temps à des parents infidèles,sont au nombre de 
près desept cents réunis dans deux grands hospicesélevés 
par les soins des Pères missionnaires, Chacun des deux 
autres vicariats possède également un béguinage avec 
plusieurs hospices consacrés à l’œuvre de la Sainte-En- 
fance. 

Nous n’entrerons pas ici dans les détails de statistique 
dont nous avons sous les yeux le tableau. Nous nous 
contenterons de relater, comme édification, le chiffre 
des nouveaux convertis. Le vicariat central à baptisé 
dans l’année qui vient de s’écouler près de 60,000 enfants 
en danger de mort, et chacun des deux autres vicariats 
environ 15,000, dont six cents à peine ont survécu : 
c'est donc en réalité 90,000 âmes envoyées au ciel dans 
le cours d’une année. Les baptêmes d'adultes, malgré la 
difficulté des temps et le peu de facilités accordé aux 
missionnaires, pour l’évangélisation de leurs troupeaux, 
en raison des périls de la guerre, n’a pas laissé que d’ats 
teindre cette année le chiffre de sept cents. 
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Tel est, en résumé, l’état des missions dominicaines 
au Tong-king. 

Le pays évangélisé par les Pères est en ce moment 
exposé à toutes les horreurs de la guerre. Les bandes de 
pillards qui désolent la contrée et qui ont été le motif des 
hostilités entre la France et la Chine, sont, de la part de 
nos troupes, l’objet d’une chasse à outrance. Malheureu- 
sement leur fureur à l’égard des Européens, fureur que 


. notre intervention n’a fait qu'augmenter encore, se mani- 


feste surtout contre les missionnaires et leurs chrétien- 
tés. Toutefois, nous ajouterons que les Pères domini- 
cains espagnols ont eu relativement moins à souffrir 
que d’autres. 

« Nous vivons ici, écrit Mgr Colomer, au milieu du 
pillage, des incendies, des vengeances. Bien souvent 
nous voyons autour de nous des victimes sans défense 
livrées à la mort. Quelle douleur, mon Dieu, que d’en- 
tendre tant de cris d’angoisses et de ne pouvoir appor- 
ter aucun remède à de si grands maux !.. Les vices de 
toutes sortes qui règnent ici parmi des gens courbés sous 
le joug de l’idolâtrie expliquent la formation de ces bandes 
de voleurs qui sont le fléau du pays. L’anarchie dans la- 
quelle la cour du Tong-king a laissé tomber ses sujets, 
permet aux particuliers d'exercer leur vengeance privée; 
de là grand nombre d’assassinats commis sous prétexte 
de guerre. Les Chinois auxquels se sont joints une partie 
des indigènes cherchent à repousser les Français. Vains 


_ efforts de tous ces pauvres gens qui ne peuvent pas lutter 


à arrnes égales avec les Européens ! Plus ils résisteront à 
la France, et plusilsrendront critique la situation de leur 
pays. 

« Les jugements de Dieu sont toujours justes et équi- 
tables. Dans les événements qui se passent ici depuis 
quelques années, on ne peut s'empêcher de trouver une 
analogie frappante avec les malheurs de la nation juive 
après la mort de N.S. Jésus-Christ. La haine contre la 
croix etles fidèles adorateurs du Christ, au lieu de dimi- 
nuer, croît de jour en jour dans le cœur de tous ceux qui 
occupent une situation élevée dans le pays. Quant aux 


Chinois, leur aversion profonde pour tout ce qui touche à 


la religion chrétienne est un fait bien connu. Leur domi- 
nation sur le Tong-king n’a jamais été qu’un obstacle au 


développement de nos missions.On voit ici tous les sym- 


ptômes qui ont précédé la grande catastrophe des Juifs : 


inême aveuglement dans les résolutions à prendre, même 


dureté de cœur et même entêtement en toutes choses, et 
plus spécialement encore de la part des Chinois. C’est une 


_antipathie générale contre tous les Européens etune haine 


toujours croissante contre les chrétiens. La France,à mon 
avis, est l'instrument de la justice divine. C’est seulement 
ainsi que je puis m'expliquer les calamités et les infor- 
tunes de ce peuple. » 


Les Pères, appartenant à la nation espagnole, ont dû, 
dans l'intérêt de leur troupeau, profiter du privilège de 
leur nationalité, pour échapper autant que possible aux 
désastres de la guerre. [is ont eu recours tout d'abord 
aux mandarins chinois et ont obtenu de deux d’entre les 
principaux une déclaration solennelle dans laquelle ils 
ordonnaient de ne point molester les chrétiens pour 
cause de religion etde ne lutter contre les Européens, 
qu'autant qu'ils seraient Français ou alliés des Français. 
Les missionnaires se sont ensuite adressés au gouver- 
neur des Philippines qui, par l'intermédiaire du ministre 
d'Espagne à Péking, a fait déclarer neutres les mission- 
naires espagnols et leurs chrétientés. Un peu plus tard, le 
même gouverneur envoyaits ur les côtes du Tong-king le 
vapeur Velasco, pour recueillir les missionnaires, en cas 
de besoin. Malgré ces précautions et en face du danger 
continuel dont ils étaient menacés, les Pères ont dû 
grouper dans des lieux de refuge le personnel de leurs 
missions et principalement les femmes et les enfants. A 
la porte des demeures qui leur ont servi d’asiles, on a 
arboré la croix et le drapeau espagnol. 

Cette neutralité qu'imposaient aux religieux les devoirs 
les plus élémentaires de la prudence chrétienne, ne les 
a point empêchés de rendre à la France et à son armée 
de nombreux services, dont nous trouvons la trace à 
chaque pas dans la correspondance des Pères avec 
leurs supérieurs espagnols. Mgr Colomer entre autres, 
dans une de ses lettres, explique eomment les aumôniers 
militaires sont si peu nombreux, au sein de notre corps 
expéditionnaire, et si insuffisants pour les besoins de 
notre armée, que les religieux dominicains ont dû négli- 
ger en ces derniers temps toutes leurs autres œuvres, 
pour offrir à no3 pauvres soldats les secours de leur mi- 
nistère spirituel. 

A Hai-Phaong, par exemple, que les journaux nous 
signalaient, il y a quelques jours, comme ayant été choisi 
par le gouvernement français, pour y établir un de ses 
principaux centres d’influerce, le P. Félix Fuentes a dû 
se charger tout à la fois de l’aumônerie de la garnison, 
de la desserte, de l'hôpital et des Sœurs de charité. 

Dans la capitale du vicariat oriental, Mgr Ferres a gardé 
avec lui un missionnaire, pour remplir les fonctions de 
chapelain de la garnison française. 

À Quang-yen, un autre Père Dominicain sert également 
d’aumônier à nos troupes. À Dong-Xuyen, le P. Juau 
Viade remplit les mêmes fonctions. 

Les Européens et surtout les Français commencent à 
être en si grand nombre dans ces contrées que Mgr Co- 
lomer écrit dans une autre occasion au T. R. Provincial 
des Philippines : 

« Je crois que,pour le bien des âmes,il est absolument 
nécessaire de fonder des écoles à Hai-Phaong pour les 
fils des Européens. Mais pour cela il nous faudrait du 
monde et des ressources, » 
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Le service d’aumônerie auprès de nos troupes n’est 
pas le seul titre de nos missionnaires, à la reconnaissance 
de la France. En plus d'une occasion les représentants 
de notre gouvernement ont dû se servir de leur inter- 
médiaire pour entrer en négociations avec les autorités du 
pays. 

« Quand, l’année dernière, écrit Mgr Colomer, j'étais à 
Hanoï, les députés royaux m'ont supplié de parler aux 
chefs français, je le fis volontiers ; mais il est bien difficile 
que la France accède aux demandes de la cour du Tong- 
king parce qu'il n’y a pas entre ces deux puissances toute 
la confiance désirable.Je suis persuadé que les Chinois et 
les Annamites, par leur manière d'agir toujours perfide, 
forceront les Français à s'emparer detout le Tong-king.» 

L'influence acquise dans le pays par les Pères est 
assez considérable, pour qu'au milieu de tant de troubles, 
ils puissent encore exercer avec une sécurité relative les 
fonctions de leur saint ministère. La plupart du temps 
quand les Français s'emparent d’une ville ou occupent 
militairement une contrée, les mandarins chinois et les 
intendants tonkinois se retirent aussitôt; l'autorité de 
nos officiers est alors la seule garantie contre l'anarchie 
qui désole ce pays. Mais, d'autre part, cornme les Français 
sont obligés de concentrer leurs forces sur les principaux 
points stratégiques, un grand nombre de localités sont 
fatalement abandonnées à l'arbitraire des petits tyrans de 
village et livrées aux incursions des nombreux bandits 
qui infestent tout le pays. Telle est pourtant l'autorité 
morale dont jouissent les Pères, qu'ils peuvent encore 
circuler librement au milieu de tant de périls, sans voir 
leurs jours mis en danger, comme il arrive trop souvent 
pour le reste des indigènes. 

« Les Français, écrit un des principaux missionnai- 
res, s'étonnent beaucoup de nous voir marcher sans 
armes et seulement accompagnés d’un pauvre catéchiste, 
Cest qu’ils ne connaissent pas la puissance de la foi,c’est 
qu'ils ne voient pas que Dieu veille sur nous et de fuit, 
grâces en soit rendues au Seigneur, nous sommes en- 
core respectés. À chaque instant les chrétiens et, même 
les infidèles accourent auprès de nous pour nous deman- 
der de les protéger contre leurs vainqueurs. Nous les 
accueillons de notre mieux dans les asiles que nous 
avons ouverts à cet effet, D'autre part, les chefs fran 
Gais voient avec plaisir les missionnaires et les catéchis- 
tes se prêter à cette œuvre d'humanité qui est le meil- 
leur moyen pour pacifier le pays. Grâce à l’activité du 
commandant supérieur de Ja province, M. Brianval, 
et à l'appui que nous lui avons procuré par notre 
influence morale, les incursions des voleurs ont peu à 
peu disparu, les troubles ont cessé et le peuple est 
dans un état assez tranquille. Mais lors du départ de 
M. Brianval, tous nos projets, pris de concert avec ce 
fonctionnaire, ont été suspendus dans leur exécution, 
Le nouveau gouverneur, M. Ponnier, quoique animé 


TT Sd TS So TT 


LES MISSIONS CATHOLIQUES 


Lee TT 





d'excellents sentiments à notre égard, n'a pas encore pu 
jusqu'à ce jour assurer complètement la sécurité du 
pays, soit parce qu'il n'est pas enccre pleinement au 
courant de la situation, soit parce qu'en vue de lu 
difficile expédition de Lang-Son, il n'a pas pu, jusqu'à ce 
jour, disposer de toutes ses forces, comme il me la 
avoué [ui-môme, » 

Les officiers de notre armée et les représentants de 
notre gouvernement s'efforcent de reconnaitre les bons 
offices des Pères à leur égard, en les couvrant à leur 
tour de la protection de lours armes, C'est un témois 
gnage que ceux-ci aiment à leur rendro et que nos lecs 
teurs seront heureux de trouver ici, 

« Ilest arrivé,ces derniersjours, une chaloupe française, 
dans un de nos villages chrétiens où je me trouvais alors, 
écrit Mgr Colomer, Le capitaine et quelques officiers 
sont venus nous visiter et nous offrir leur respect, Ils 
se sont empressés de nous déclarer qu'ils étaient prèts 
à nous servir, en tout ce qui élait en leur pouvoir, Nous 
avons répondu à ces aimables procédés avec toute l'urs 
banité chrétienne qu'il convenait de montrer en cette oc= 
casion et nous avons offert à ces messieurs tout co que 
n08 faibles ressources nous permettaient de mottre à leur 
disposition, » 

«Je pense, écrit une autre fois Mgr Colomer au P, Pros 
vincial des Philippines, que Votre Révérence voudra 
savoir comment se conduisent les militaires français à 
notre égard, 

« Jusqu'à présent nous n'avons ou deleurpartque des 
marques de respect et d'amitié ; il est vrai que nous tâs 
chons de les aider en tout ce qui n’est pas contraire à 
notre ministère sacré, Mais il faut avouer que, de leur 
côté, officiers et soldats s'en montrent très reconnais» 
sants, Comme la guerre se fait en ce moment contre les 
rebelles qui ne veulent point respecter les trailôs passés 
avec la Cour du Tong-king, notre situation vis-à-vis des 
belligérants est moins embarrassante que quand la lutte 
estentre gouvernements réguliers, Plaise à Dieu que le 
triomphe des armes françaises soil en moôme temps 
celui de la religion ! 

« Les prôtres français des Missions-Étrangères, nos 
voisins, ont plus souffert que nous de tous ces troubles, 
ceux du Laos ont été tout particulièrement éprouvés, Si, 
par la miséricorde de Dieu, nous n'avons pas ou dans 


notre vicarial de tels malheurs à déplorer, nous avons eu 


cependant quelques éclairs et quelques coups de foudre, 
derniers échos de la formidable tempête qui a éclaté chez 
nos voisins, En plusieurs occasions, los autorités fran 
gaises nous ont puissanment secourus, Le 98 avril der. 
nier, le colonel commandant les forces militaires de la 
province a envoyé trente soldats à Ke-Ne, pour défendre 
ma résidence épiscopale, Au mois de juillet suivant, les 
populations étaient dans un tel état de désordre que nous 
avons cru [nécessaire de demander du secours, Les au» 
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torités françaises nous ont alors envoyé une petite cha- 
loupe,en même temps qu'une compagnie de cent hommes 
venaient par terre pour protéger notre demeure. Par 
ordre du commandant supérieur, M. Ponnier, un man- 


.darin intendant a été envoyé à Ke-Ne pour y assurer 


l’ordre publie. Que Dieu soit béni ! c’est la troisième fois 
que nous avons eu besoin de recourir aux autorités fran- 
caises et qu’elles nous ont, par leur intervention, sous- 
traits à une catastrophe. » 

Malgré ces douloureux épisodes, inévitables d’ailleurs 
au Milieu des horreurs de la guerre, et surtout d’une 
guerré de sauvages, comme celle que nous font les 
Chinois, les Pères, quoique Espagnols, ne se trompent 
point sur le résultat bienfaisant que peut avoir la con- 
quête française, et ils semblent attacher au succès de nos 
troupes et à notre établissement définitif dans le pays, 
de grandes espérances de progrès, pour la cause du ca- 
tholicisme et de ses missions. 

Après le guet-apens de Lang-Son, Mgr Colomer écri- 
vait à ses supérieurs des Philippines : 

« L'’échec des Français à Hao-Lac, dans le territoire de 
Lang-Son, est un mal pour le moment, mais Dieu a eu 
ses desseins dans cet événement. La Providence a sans 
doute voulu par là forcer la France à prendre des me- 
sures énergiques pour purger des bandes de pillards qui 
sont le fléau du pays, lès plaines désertes de Lang-Son, 
de Gao-Bang,et les autres provinces limitrophes des fron- 
tières chinoises. Lorsque la France aura rempli sa mis- 
sion, nous pourrons alors porter dans ces lieux la lumière 
de l'Evangile. Nous craignons parfois que les Français ne 
viennent à abandonner un pays qui leur coûtera tant 
d'argent et tant de sang. S'il en était ainsi, il nous faudrait 
peut-être, nous aussi, battre en retraite, el nos ennemis 
n'auraient plus besoin alors dé mettre à prix la tête d’un 
évêque pour trente barres d'argent, et celle d’un mis- 
sionnaire pour vingt barres, comm3 on l’a fait dernière- 
ment...» 


MES — Après les graves nouvelles de l'évacuation de 
Lang-Son par nos troupes et du mouvement de retraite 
de celle-ci, il est bien à craindre que les appréhensions 
exprimées dans cet article mème par Mer Colomer ne se 
réalisent aujourd’hui, et que les Pères du Tong-king, 
enveloppés dans la haine furieuse que nos ennemis por- 
tent à la France, n'aient à souffrir grandement, eux et 
leurs missions, de la colère des Chinois. 


DÉPARTS DE MISSIONNAIRES 


À la fin du mois dernier, Mgr Alphonse de Vos, évè- 
que d’Abdère et vicaire apostolique de la Mongolie occi- 
dentale, s'est embarqué à Marseille pour Shang-haï. Le 
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prélat retournait dans sa mission avec huit prôtres, meme 
bres comme lui de la Congrégation du Cœur Immaculé 
de Marie de Scheutz-lez-Bruxelles, 

— Le 15 mars, Mer Cagliero, de la Congrégation des 
Salésiens de Dom Bosco, évêque titulaire de Magidu et 
vicaire apostolique de la Patagonie, est parti pour sa 
mission emmenant dix-huit prêtres et six religieuses de 
Marie Auxiliatrice, 


INFORMATIONS DIVERSES 


Syrie. — Nous avons publié, il y a quelques années, le por- 
trait de Mgr Youssef, patriarche grec melchite, Nous devons à ln 
bienveillance d'un de nos correspondants de Saint-Jean d'Acre 
communication des notes biographiques suivantes sur lo vônérae 
ble prélat qui a succédé à ce patriarche sur le siège de Saints 
Jean-d'Acre, 

Mgr Agapite Doumani (voir son portrait p, 479) est né à Doïr-el. 
kamar au Mont-Liban le 2 janvier 1811 ; à l'âge do 20 ang il entra 
dans l'Ordre de Saint-Basile à Saint-Sauveur près de Sidon, où 
il fit ses études et se fit remarquer par sa piôté et sa science, 
A l'âge de tronte ans, il fut ordonné prôtre et exerça le saint 
ministère à Damas, à Deïr-el-Kamar, à Sidon, à Jalfa ot à Acre, 

Sacré évêque de cette ville à l'âge de cinquante ans, il n'a 
cessé de déployer un zèle tout apostolique, La population lui est 
très-attachée et l'a surnommé le Saint, IL a construit dix églises 
en pierre, fonds huit écoles, construit quinze prosbytères et s'est 
épuisé sans pouvoir accomplir ce qu'il a à faire encore, car son 
diocèse compte plus de quarante paroisses el les ressources lui 
manquent, 

L'évèque de Saint-Jean-d'Acre n'a ni revenus, ni rentes, ni 
traitements ; les notables de son diccège lui donnont seulement 
chaque année ce qu'on appelle la dime, elle va de mille à deux 
mille francs, Surce modique casuel, Mgr Doumani doit pourvoir 
à sa subsistance, à son évêché qui est (selon l'usage cu pays) 
l'hôtel de tous les passants, à la construction de ses églises,'de sos 
écoles, de ses presbytères ot enfin à l'entretien de son clergé, 


Syrie. — On nous écrit de Bikfaïa : 

« Sur une des dernières assises de la grande et majestueuse 
chaîne du Liban, à quatre heures seulement d'une de ses plus 
haute cimes, se trouve un petit village, Là le jour même de l'As- 
somption de Marie, dès le 15 août 183, le Père Ricadonna, 
missionnaire de la Compagnie de Jésus, linfatigable apôtre des 
plaines de la Békua, fonda une résidence, c'est Bikfaïa, En peu 
d'années, ce village où régnaient depuis longtemps les haines 
héréditaires de famille à famille et les coutumes superstitieuges 
les plus déplorables acquit la réputation d'un des villages les plus 
religieux et les plus policés de la moutagne, 

«Ses coteaux, jadis stériles, se couvrirent de vignes et 8e rebhois 
sèrent: des plantations de mûriers s'échelonnèrent sur les flanes 
des montagnes, Un de nos missionnaires, frappé de cette prospé- 
rité, coneluait l’un de ses rapports par cette pensée : « C'est ainsi 
« que toutes les grâces viendront de la Sainte Vierge sur notre 
« Mission de Bikfaïa, nous sommes ce que nous sommes par 
« Marie et en Marie », 

« Montrons comment la Vierge du Liban a été pour Bikfaïa 
N.-D, de la Délivrance, C'est elle d'abord qui à préservé ce vil= 
lage de l'invasion du farouche Ibrahim-Pacha, Le vainqueur dés 
truisait tout sur son passage; déjà Beït-Chébah était la proie des 
flammes ; Bikfaïa allait subir le même sort, mais Marie veillait sur 
lui. Elle députa vers l'ennemi son apôtre le vénéré P, Estève, qui 
assura Ibrahim des intentions pacifiques des Bikfaïens, Bikfaïa 
fut épargné et proclama tout entier qu'il devait son salut à sa 
céleste Patronne, 
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« Quelques années plus tard, nos Bikfaïens confondaient en un 
les noms de leur puissante protectrice 
« Lorsque j'arrivai en Syrie, à la suite 
« des massacres, écrivait, en mars 1863, le Fère de Damas, j? 
« m'étais arrêté sur le chemin de Bikfaïa, dans une pauvre maison 
« pour m'y reposer, Je causais avec les chrétiens assis à terre; 
« je leur parlais de leurs malheurs et, pour les encourager, je 
« leur montrais les tentes de l'armée française déployées aux en- 
« virons de Be yrouth. «Oh! me dirent ces bonnes gens,avec une 
« naïveté que je n'oublierai de ma vie, nous nous regardons 
« comme sauvés, depuis que la Vierge et Abouna-Soleyran 
« (nom arabe du Père Estève)-ont amené les troupes françaises. » 

« Marie empôchait, quelques années plus tard, la peste d'exercer 
Voici ce qu'écrivait encore le Père de Da- 
« IL y a trois ans, lorsque le 
les Bikfaïens firent vœu 


même élan de confiance 


t de son fidèle serviteur : 


ses ravages à Bikfaïa. 
mas dans ses souvenirs du Liban : 
« choléra vint infester la montagne, 
« d'élever un clocher à l’église de 
« Saïfdat-En-Najah, si Notre-Dame 
« les préservait du fléau.L'air resta 
« pur de maligne, 
: De nombreux habitants de Bey- 
« routh et des environs vinrent 80 
protégé 





toute influence 


« réfugier dans le village 
Marie; et le pays ne dut pas 
a seulement la santé à sa protec- 
mais encore les biens tem- 


« par 











« trice, 
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« potels qui lui vinrent avec les 
« riches émigrants, » 
nos Bikfaïens nous 



































« Le vœu de 
amène à parler de l'origine du sanc- 
tuaire dont le clocher votif fut plus 




























































































































































































couronnement, C6 sanc- 


plus beaux de la mon- 


tard le 
tuaire,un des 
tagno, est l'œuvre d'un de n08 Frè 
res coadjuteurs, à qui la D, Vierge 
accorda,quelques années plus tard, 
la mort martyrs. 
Ouand le Frère construisit ce sanc- 
los habitants de Bikfuïa ne 
à $es 


glorieuse des 
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tuaire, 





demeurérent pas étrangers 
travaux, 118 promirent les uns qua 
cinq journées de tra- 
chefs envoyaient 
ils erm- 


tre, les autres 
vail, Quand les 
don pour l'église, 
humble et pieuse 
Servez.vous de cela pour 
notre nom 


quelque 
ployaient cette 
formule : 
mettre une pierre en 
sous les pieds de Notre-Dame. 

« Cette église de Marie, œuvre de 
foi généreuse ot d'ardentamour,est 
aujourd'hui surmontée d'un clocher 
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DONS RECUBILLIS PAR LE BULLETIN DANS L'ANNÉE 1884 


L'un de MM.les Directeurs de l'Œuvre veut bien nous communi- 
quer cetté intéressante étude. Nous nous empressons de la publier, 
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Les dons recueillis par le Bulletin dans l’année 1884 
se sont élevés à la somme de. . . . . . 155.637 fr. 85 
Ils ont surpassé de 21.249 fr.60 ceux de 1883,et si, remon- 
tant de trois ans en arrière pour trouver une année 
d'un type ordinaire — puisque 1882 fut une année jubilaire, 
— nous faisons la comparaison entre 1884 : 155,637 fr. 85 
et 1881 : 158,988 fr. 70, nous ne trouvons plus qu’une diminu- 
tion insignifiante : 2,650 fr. 85, 


















































trop expiicable par les charges 
nouvelles que le malheur des 
temps ou la malice des hom- 
mes impose chaque jour au bud- 
get de la charité.Notre situation 
ne s’est donc point amoindrie; 
H serait ambitieux de la caracté- 
riser par le mot célèbre : vain- 
cre,c’est avancer; mais il serait 
plus inexact encore de s’en dé- 
courager , Car, Coucher sur ses 
positions n’a jamais été reculer. 

Sur ces 155,000 fr., une forte 
partie, — les trois cinquièmes 
environ,—provient dela France, 
qui, cette année, figure sur cette 
liste charitable pour quatre- 
vingt-treize miile deux cent qua- 
tre-vingts francs quatre-vingt- 
dix centimes... . 93.280 90 

Mais que notre pays y prenne 
garde! ei cette primauté lui est 
encore probablement assurée 
pourlongtemps comme chiffre, 
yoici,comme proportion,un pays 
qui nous serre de près, c’est la 
Belgique dont l'apport, quoique 






























































































































































































































































































































































































































































diminué cette année, est encore 





qui domine la vallée jusqu'à la mer 











otle supérieur général de nos mis- 
sions à couronné l'édifice par une 
belle statue de la Sainte Vierge. 

«Nous avons dû songer à la décoration du sanctuaire.Les Orien- 
luux sont sensibles, plus que tout autre peuple, à lu pompe et à 
la splendeur du culle, Il y a quelques années, un artiste de pas- 
sage à Bikfaïa, nous proposa de peindre la chapelle : nous accep- 
tämes, Les peintures murales qu'il exécuta, produisirent sur les 
âmes simples et naïves de nos bons Bikfaïens un effet merveil- 
loux, 

« Toutefois, le principal restait à faire, L'image miraculeuse de 
Notre-Dame de la Délivrance n'avait pas encore de monument 
digne d'elle, On construit en ce moment un autel en marbre qui 
sera surmonté d'un trône où l’image de Notre-Dame siègera avec 
honneur, L'édicule est en style roman et s'harmonise bien avec 
le style de l'église, » 


TONG-KING CENTRAL PU — R. P Michel Porrents vicaire provincial 
et Luc MICHEL, missionnaire. 


de neuf mille trois cent cinquan- 
te-deux francs ... . "93525 

Cest exactement un dixième, 
et comme population il ne s’en faut pas de beaucoup que 
celle de la France ne soit dix fois celle de la Belgique. Nos 
compatriotes objecteront que les Belges inscrivent à leur 
actif les infatigables libéralités de Mme de Stainlein qui, cette 
année encore, s’approchent de six mille francs (5,700 fr.). 
Mais on leur répondra peut-être de Bruxelles qu’il y a, dans 
un coin modeste de la Provence, un bienfaiteur des mis- 
sions (M. de G.) qui, dans ses dons, ne procède que par des 
billets de cinq cents ou mille francs, qu’un vénérable prè- 
tre du diocèse de Belley a donné d’une seule fois 3,200 fr. 
pour une chapelle du Maduré, et qu’un anonyme de Paris 
nous remettait, comme étrenne au début de l’année, la 
somme de 6,000 francs. 

Si de l’ordre purement mathématique, nous passons à 
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l'ordre moral, 1 faudra constater plus encore celle ümUu= 
lation généreuse même chez des nations qui avaient sem 
blé sommeiller jusqu'iei, On ne prononce pas le nom de 
Pologne sans qu'immédiatement s'y agsocle l'idée du deuil 
et de la détresse, Eh bien, cotte Pologne a su celle année 
prélever sur sa misère une aumône plus que double de 
colle de 1883, elle nous a donné quatre mille sept cent qua- 
tre-vingt-dix francs quatre-vingts centimes 4,790 80 
tous, sauf un don de cont francs venant de ln Lithuanio, 
récoltés par l'édition polonaise dos Missions catholiques, 
S'il y out à l'origine quelques légers sacrifices à faire pour 
cette publication, on ne doit pas, co semble, à l'heure qu'il 
est, les regrettôr, 

Quant à l'édition italienne 
dos Missions Catholiques, elle 
eat roatée de plus do trois 
centa francs en dessous do 
l'édition polonaise, 4,408 fr, 

5, Un lüger contingent do 
dons (19 fr.) est venu s'y 
greffer et lo chiffre total pour 
cette péninaule a éLô de ques 
ire mille trois cent 'qualros 
vinglsun francs, quinze cons 
Umos.,,. .» «+ A4,981 15 

La Hollande baisse ausni 
aur ln dornière année qui 
noug avait apporté 4,909 fr, 
45, mais elle dépasae de quels 
ques centainos do francs 16 
chiffre de 1889, L'Edilion hols 
landaiso den Missions à ro 
euëllli huit cent soixante ol 
un francs inc centimen; tn 
autre journal de Boin-le-Duc, 
le Matholiache Lllustrate, 
nous à envoyé quatre cont 
Six francs, C'est une com 
pensution pour le Maaabocte, 
nutrelols ai généreux ob #i 
congtant et dont nous n'a 
vons pas vu Colt année l'O» 
paraitre le nom, D'autre 
dons sont venus s'adjoindre 
h ces deux affluents lon plus 
importants, main il n'ont 
élevé le contingent dela Hollande qu'a quatorze cent quatre 
vingt-sept francs cinq centimes , 4 4 4 + 4 «+ 4,487 05 

81 la Hollande a un mouvement de recul, l'Allemagne est 
en progrès et nos recottes de celte année surpassent do 
prés de quinze mille francs, 14,877 fr, 35, celles de 1484, 
Comme toujours, c'est l'édition allemande qui a ôté notre 
grand canal collecteur, En dehors d'elle nous n'avons 
A Ro no soja à nique r 06 OÙ 

C'est donc pour ces quatre trimestres, car cette lois nous 
en avons touché quatre, près de quarante mille cinq cents 
francs quarante, Dieu fait bien tout ce qu'il fait; en parti 
eulier, il a bien fait de rendre riches lon vallées du Rhin et 
du Mein, on y fait bon usage de la fortune, 
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Mer Doumans, dvôque grec meolohite de Saint-Jean-d'Acro (Voir page 173), 
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Le chiffre total des dons de l'Allemagne est de quarante 
mille cinq cent soixante et un francs. . . . « « 40.561 » 

Mais si l'Allemagne est fortunée, lest-ce donc que l'An 
gleterre serait gènée? On se rait tenté de le croire à voir 
l'exiguité des dons du Royaume-Uni : 316 fr, Je consens 
bien à y ajouter ceux des colonies anglaises où habitent 
des enfants de la race anglo-saxonne, le Canada toutefois 
étant réservé ; mais, même avec cette adjonction, nous 
n'atteindrons que le chiffre de cinq cent trente-trois francs 
quatre-vingt-dix centimes . + 4 « + « + + + + «+ 533 90 

Retomber à un chiffre de trois cents francs inférieur à celui 
que nous inscrivions l'année dernière, c'est une épreuve. 
M. de Maistre disait un jour en termes qui ne nous reviennent 
qu'approximativement à la 
mémoire : « Si l’Église catho- 
lique parlait une fois en ce 
sivele anglais et français, où 
ne l’entendrait-on pas? » 
Nous disons, nous : « Si la 
charité catholique pouvait 
disposer pour ses missions, 
des guinées de l'Angleterre 
aussi bien que des épargnes 
de la France, où s’arrêterait 
l'expansion de la lumière de 
l'Évangile, la floraison surle 
sol racheté des églises, des 
monastères, des hôpitaux, 
des écoles, de toutes les 
grandes œuvres qui sont l'é- 
panouissement d'une civili- 
sation chrétienne ? » 

Avant de sortir de l’Eu- 
rope, nous avons encore à 
méntionner les dons, bien 
réduits cette année, de la 
Suisse, quatre -vingt-dix - 
sept francs trente centi- 
97 30 
Etun don de huit francs 


MOSS, «à « + ss  « 


venant de Bilbao. . 8 » 

Enfin une enfant de Marie 
du Danemark nous a fait un 
don de six francs . . Ô » 

Qu'elle soit bénie la main 
pieuse qui nous à faittoucher 
cette obole, la première peut-être depuis trois siècles nous 
venant de cette terre, qui eut de grands apôtres, et que 
le patron de Copenhague, aaint Anschaire, la récompense | 

Ne cherchons des dons nien Afrique, ni en Asie, puisque 
nous avons réuni aux dons anglais ce qui venait des Indes. 
Passons aussi très rapidement sur ce que nous envoie 
l'Amérique, Qu'est-ce, hélas, que deux cent quarante-einq 
francs vingt-cinq centimes, « + « « + + + + + 245 25 
sur lesquels le Canada a à revendiquer 229 fr. Il faut croire 
que le Chili, le Brésil, les Etats-Unis, où plus d’un mission- 
naires va demander des ressources, goit pour sa maisOon= 
mére, soit pour son prosélytisme apostolique, sont épuisés 
par ces œuvres particulières. 
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Que ne nous est-il donné de mettre sous les yeux de ces 
chrétiens de Baltimore, de Rio, de New-York, de Buénos- 
Avyres ce qu'ont fait dans l'Océanie leurs coreligionnaires! 
N'est-ce pas un exemple admirable que celui qui nous 
vient de l'Océanie où les insulaires de la mission de Tahiti 
ont su trouver huit cent quatre-vingt-six francs. . 886 » 
à nous envoyer, où, d’une terre qui semblait encore plus 
perdue, la Nouvelle Z6lande, un pauvre colon, peut-être 
un indigène converti, nous fait passer huit francs, ,. 8 » 
sans doute le fruit de méritoires 6économies,. 

Que ne nous est-il donné surtout de pouvoir afficher dans 
les bureaux de toutes les Semaines Religieuses, qui jadis 
nous aidaient si largement, à Langres, à Arras, à Agen, à 
Saint-Claude, etc., les résultats obtenus par la seule pu- 
blication qui jusqu'à cette dernière heure nous soit restée 
fidèle, On prétend qu'il est doux aux directours de ces 
Lievues de correspondre sans intermédiaire avec les apôtres 
des infidèles, que peut-être, humainement parlant, leur 
crédit 8'en accroît, c'est un calcul qui est resté bien étranger 
au directeur de l’'£cho de Fourvière, Que n'aurait-il pas pu 
se promettre dans ce sens, lui qui, au cours d’une seule 
année, nous versait près de neuf mille francs. (8.990 ») 
il n’a pas hésité à les faire passer par nos mains. Et la Pro- 
vidence, en bénissant et faisant réussir ses autres souscrip- 
tions, a bien prouvé que la multiplicité des œuvres a moins 
de dangers qu'on ne le suppose dans le monde, 


(A suivre). 


UN COIN DE L’'ARABIE HEUREUSE 


PAR LE R, P, Li RoY 


de la Congrégation du Saint-Esprit et du Saint-Cœur de Marte 
missionnaire au Zanguebar, 


) 


ADEN, SHEIHK-OSMAN & LAFFADJ 


IX. Ilistoire d'Aden. 
(Suito 1) 


La bulle continue, = Soliman, Amirian; Sourez, — Ce- 
pendant, les deux ennemis restaient toujours en présence : 
d'un côté los Egyptiens, de l'autre les Portugais, Aden 
au milieu, 

En 1516, Soliman de Mitylène, qui guerroyait pour le 
compte du soudan d'Egypte, ayant ét6, lui aussi, repoussé 
devant la citadelle enviée, s'était replié sur File de la Ka- 
maran et plus tard sur Djedda. À Djedda, il apprend que le 
soudan Kansou al-Kouri, son maitre, vient d’être vaincu et 
tué par Sélim er, de Turquie, et que Hocus, son ami et son 
concurrent, s'est noyé, À ces heureuses nouvelles, Soliman 
rentre vite en grâce avec Sélim, lui donne tout, sa flotte 
et ses conquêtes, et devient en récompense préfet du Caire, 
où, quelque temps après, il mourut, 

(1) Voir les Missions catholiques du 6, 49, 20 ot 27 mars 4885. 
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Soarez, de son côté, était parti de Goa, et peu de temps 
après Soliman, il se présente devant Aden. Amirian, sur- 
pris sans avoir eu le temps de réparer ses murailles, 
s'excuse, S'humilie, remet les clefs de la ville aux Portu- 
gais et se déclare prôt à tout. 

C'était une occasion magnifique. Le gouverneur de l'Inde 
allait donc enfin abriter sa flotte dans ce port d’où le grand 
Albuquerque avait 616 repoussé, il allait faire flotter le pa- 
villon de son roi surces inaccessibles rochers encore teints 
du sang portugais, il allait ajouter à son émpire ce poste si 
longtemps, si ardemment désiré. Soarez attendit. 

Apprenant que Soliman est dans ces parâges, il fait voile 
vers Kamaran où la tempête lui fait perdre quatre vais- 
seaux, se transporte à Djedda à la poursuité du Sarrazin, 
et, trouvant enfin l'ennemi qu'il cherche, il à peur d’une 
défaite et revient en hâte à Kamaran passer l’hivernage 
« aux applaudissements et aux sifflements des barbares », 
ajoute, avec une patriotique indienation, le P. Maffei. 

Là, pendant qu’il s'amuse à détruire les ouvrages de So- 
liman « gloire facile », la peste se met parmi ses hommes, 
ét la disette se fait sentir. Il passe alors à Zeilah qu’il dé- 
truit et, enfin, il reparait devant Aden, heureux et confiant, 
car Aden est à lui et il va s’y reposer... 

Hélas ! Aussitôt après le départ des Portugais, Amirian, 
se sôntant soulagé d'un grand poids, avait rapidement refait 
ses murailles, rassemblé des provisions, organisé des trou- 
pes; et quand l’imprudent Soarez revint de son inutile cam- 
pagne contre Soliman, il put voir à sa grande douleur « 6om- 
bien l'occasion est fugitive et comme l'opportunité des 
choses a bientôt fini de s'envoler sans retour. » Pauvre, ma- 
lade, plein de tristesse, sans provisions, sans eau, Sans 
gloire et presque sans hommes,il regagne enfin l'Inde et Goa. 

La lulte continue, Elienne de Gama. Soliman du Pélo- 
ponèse, = Malgré ces déplorables insuccès, les Portugais 
n'avaient pas renoncé néanmoins à chasser leurs ennemis 
du golle Arabique et de l'Océan indien. 

Quelques années plus tard,Garvalho, après s'être emparé dé 
Gambaye ét de Diu, détachait Etienne de Gama, descendant 
du célèbre Vasco, pour incendier à Suez la flotte des Sara 
razins. Etiënne part, mais, pendant qu'il s'arrête le long 
des côtes, les autres se préparent et si bien qu’ils rendent 
impossible l'exécution du dessein des Portugais. Forcé de 
revenir sur 8es pas, il détruit quelques villes, se présente 
devant Massawah, et apprenant par là que l'empire d'Abys- 
sinie est en guerre avec les Musulmans, il envoie dans les 
terres, avec des soldats et des canons, le jeune Christophe 
da Gama, qui, du reste, rentre vainqueur, mais ce fut tout. 

En 1538, le Turc fait contre Aden un nouvel effort, un 
elort décisif, Soliman le Magnifique, fils de Sélim, était 
alors à la tôte de l'Empire ottoman. Il rassemble à Suez uné 
flotte de soixante-quatre vaisseaux, portant sept mille ra= 
meurs et six Mille soldats, dont quinze cents janissaires et 
deux mille Tures ; le reste était un ramassis de diverses 
nations. Ces forces sont mises sous le commandement de 
Soliman du Péloponèse, gouverneur de l'Egypte, « hommé 
non moins connu, dit Mafei, par son avarice et sa cruauté, 
que par son énorme embonpoint, » 

Après s'être emparé de Djedda, de Kamaran et de Zebith, 
lo nouvel amiral arrive à Aden. Mais, jugeant bien vite que 
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celte place ne peut ôtre prise autrement que par la famine ou 
la ruse, le Ture entre en relations amicales avec le pouver- 
nour; il lui demande des vivres, do l'ouu, et comme il a 
sur vos navires un grand nombre de malades, il le supplie, 
au nom du Prophète, de vouloir bien mettre h sa disposi= 
tion quelques édifices inoccupôs afin qu'il y puisso trans- 
portor sas pavres mourants, Le gouverneur essuie une 
luvme, la seule sans doute qu'un Musulman ait versée, eb 
il aocoplo, Aussitôt, Soliman organise des convois, et, 
quatre hommes valides portant un malade, les soldats 86 

. trouvont bientôt introduits dans la ville au nombre d’en- 
Viron elnq cents, La nuit commeonçuil. Tout à coup, à un 
signal convenu, les infirmes 86 18vont, salgissent les armes 
Caclilées sous leurs lits, 8e jettent sur le palais du soudan, 
s'emparent de ga personne et 16 conduisent à Soliman, qui, 
sans plus turder, le fait pendre À une vergue de son vais- 
sent, (or ln gravure, pe 400). 

Do là, l'amiral se porte sur Din; mais, repoussé par 108 
Portugais, 1 est forcé bientôt de rentrer en Leyple, Sa 
carrière était finte, Deux esclaves de sa nation, Muatapha 
et Solur de Chlo, ayant réussi à le mettre à mort ot à voler 
los trégora du gouvernement, partent pour Suez avec une 
armée, qui, forte d'abord de six conts hommes, 8e grossit 
vupidement on chemin de Lous lea voleurs et de tous les 
aventuriers, Autrefois ils étaient nombreux dans ce pays-Jà, 

Où lront-lla? À Adon, car décidément, Aden est le but 
vora lequel tendent tous los efforts, le Paradis perdu à la 
conquête duquel il faut 86 porter, 

Hector Sylvoire, — Aden gagné; Aden perdu, = À ces 
houvelles, Hector Sylvoira, qui venait de s'emparer de la 
riche cité de Mangulore et qui se trouvait alors au Pro- 

| iohtolre dos Aromates, accourt vers 16 point menacé, 
propose son alliance au Soudan en péril et celui-ci, recon- 
ualmeunt, se déclare aussitôt tributaire de Joan D, s'engage 
à lui payer chaque année 10 6cur garrazins 6b, pour COM= 
moncor, offre à Aylveira 4500  plècos d'argent qu'il fait 
frupper à Ormuz à leffigie du rot de Portugal, Les Égyp= 
tions s'éloignent et Sylvelra rentre à Gou, heureux el fier 
L d'avoir enfin pu exécuter l'ordre tant de fois donné pur 8C8 
souverains : car, cette fois, Aden est bien à lui! Quelques 
mois plus tard, un navire portugais, chargé de poivre, ayant 
velñché dans lo port de la ville tributaire, le soudan fait 
piller le navire, tuer tous ceux qui le montent et massacrer 
| jusqu'au dernier Les chrétiens do ro8 États. 
C'était en 1090, Dix ang auparavant, Ormuz avait été déjà 
| è perdu, ot Abbas le Grand, secondé par les Anglais, avait 
remplacé sur cet Hot fameux le drapeau du roi de Portugal 
“a par le pavillon persan, 
Pr Lo Portugal, — Pourquoi il grandit; pourquoi il tomba. 
— l'olle fut dans cos mors l'élévation du Portugal, et telle 
fut sa chute : élévation prodigieusoe, chiite déplorable. 
ii y a dans cette puissance, qui rappelle à la fois celle 
do Tyr, de Carthage, de Londres, quelque chose de si 
pide et de ai grand qu'on eat involontairement porté à se 
à lomander pourquoi cette élévation extraordinaire, @L pour- 
alfaiblismement soudain, 
es mont los causes qui ont valu à ce petit pays du 
À son antique prestige el sa réelle puissance ? Il est 
| los trouver quand on se rappelle le caractère de 
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ces navigateurs et de ces eonquérants dont les noms de 
quelques-uns ont figuré dans les lignes qui précèdent. Une 
foi profonde, source d’héroïques vertus, une simplicité de 
mœurs patriarcale, des habitudes austères, une vie frugale, 
une santé robuste, un courage chevaleresque et bouillant, 
une exubérance de vie, une ambition immense, un orgueil 
national que les premières conquêtes ne firent que déve- 
lopper, des traditions à maintenir dans de nobles familles 
où la gloire du père empêchail, comme autrefois, le fils de 
dormir; par-dessus Loul, en Ces âmes nobles et vaillantes, 
la conviction d'avoir à accomplir une tâche héroïque et 
sairte, celle d'étendre toujours plus loin le royaume de 
leur Roi et celui de leur Dieu, d’abaisser le Croissant et 
d'élever ln Groix bien haut, de conquérir le ciel en même 
temps que la terre; peut-êlre entin, car il faut tout dire, 
l'absence d'adversaires sérieux, voilà des qualités que la 
Providence bénit et qui, émanant d’un même principe, la 
foi et la vertu, sont suffisantes pour faire sortir d'un terri- 
toire borné un grand peuple. 

Et cependant, ce peuple est tombé. 

Dans les remarquables Mémoires qu'il a publiés (Mémoires 
pour servir à l'histoire de la Côte orientale d'Afrique), le 
capitaine Guillain cherche également à se rendre raison de 
cette chute, et il dit avec beaucoup d'élévation et de sens: 
« À ce colosse il manquait d’abord une condition prem.ère 
de stabilité : une largeur suffisante à sa base. Le Portugal 
et son empire d'Afrique et d'Asie, c'était comme une pyla- 
mide mise en équilibre debout sur sa pointe et (que le dé- 
rangement d'un grain de sable peut faire vaciller. » 

En effet, bornée dans sa population et obligée de pourvoir 
à la défense d'un immense territoire qui, du Brésil, s’éten- 
dait jusqu'en Chine, la métropole, à mesure qu'augmen- 
taient ses conquêtes, se trouvait ‘embarrassée pour Îles 
garder. 

Seg flottes et ses forteresses demandaient des hommes, 
et ils en demandaient un si grand nombre que le « Bossuel 
du Portugal » Viyera, a pu s’écrier un jour : « Siles morts 
qui ont été jetés par dessus bord entre la côte de Guinée et 
le cap de bonne Espérance et entre le Gap et Mozamhique, si 
tous ces morts pouvaient avoir des monuments placés à 
l'endroit où chacun fut englouti, la route entière apparai- 
trait comme un cimetière sans fin. » 

Et puis, au milieu de toutes ces richesses et après toutes 
ces gloires, il arriva Ce qui trop souvent arrive : la voix de 
la foi, jadis si pressante, fut peu à peu couverte par le bruit 
des gains faciles, par l'appäl des intérêts matériels, par le 
retentissement des jouissances scandaleuses ; le mépris de 
la mort fit place aux désirs d’une vie enivrante ; la valeur 
ancienne s’attiédit ; tout s'abaissa, excepté l’'orgueil, et un 
aouffle des peuples conquis suffit bientôt pour :enverser 
cétte puissance alanguie. Voilà pourquoi le Portugal déclina; 
mais, en occupant les Arabes en Orient et en les obligeant 
de diviser leurs forces, il serait injuste de ne pas le recon- 
naître, le Portugal amena pour sa grande part l’'abaisse- 
ment de l'Islamisme en Europe et servit puissamment alors 
les intérêts du christianisme et de la civilisation. 

Ainsi l'a toujours répété l’histoire: quand la foi en un 
principe supérieur qui domine le monde sert de règle au 
gouvernement d'un peuple, ce peuple est grand ou le 
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devient ; mais lorsque à l’abri d’une morale de fantaisie, la 
vie facile remplace la vie austère, alors les gens qui po- 
sent et qui parlent remplacent bien vite les véritables hom- 
mes d'État, et on est à la merci du premier conquérant qui 
surgit, 

« En faisant un récit lamentable de la perte de leurs belles 
colonies, ajoute l’auteur déjà cité, les historiens portugais 
semblent avoir cherché un soulagement à leur douleur 
dans des récriminations contre les hommes qui ont figuré 
au milieu de ces événements. Ils ont accusé la lâcheté des 
uns, l’insouciance des autres, les mauvaises passions de 
tous, l’insolence des Anglais contre les Portugais, la dupli- 
cité d'Abbas-Shah ; que savons-nous encore? des retards 
apportés aux secours par des accidents de mer. Pauvres 
raisons dont se payent l’orgueii et l’imprévoyance des 
peuples! 

« Il ne faut jamais attribuer à de petites causes les 
grands événements. Les Portugais étaient partout ce que 
les avaient faits la nature de leur conquête et la manière de 
l’exploiter: fautes semblables et semblables désastres. 
L'histoire a sa logique, et, avec des prémisses Nr ns 
“a conclut toujours de la même manière. » Guillain, 

107299; 


À la fin cependant, on crut, sur les conseils de Pombal 


et de ses amis, que, en se débarrassant des Jésuites, des 
Augustins, des Dominicains, ét en enlevant au clergé co- 
lonial toute initiative et tout crédit, on pourrait arri- 
ver à exploiter plus aisément les vieilles conquêtes, à s’en- 
richir avec moins de peine, à jouir avec moins de re- 
mords. 

Si l’on ne voulut que cela, peut-être réussit-on pour un 
temps, mais, jusqu'à présent, la franc-maçonnerie, qu’on a 
mise à la place de l'Eglise catholique, n’a pas eu la gloire 
de maintenir debout une puissance que, en grande partie, 
l'Eglise catholique avait faite. Et aujourd’hui, sur ces terres 
orientales où le drapeau d’un roi chrétien flotta si glorieux, 
des broussailles épineuses couvrent quelques ruines infor- 
mes, des familles de lézards se chauffent au soleil sur un 
reste de blason taillé dans la pierre, des serpents nichent 
dans la gueule d’un vieux canon rongé par les siècles, et si 
ces mers sont encore sillonnées par des hommes répon- 
dant aux noms superbes de Cabral, de Diaz, de Carvalho, 
de Soarez, de Souza, d’Albuquerque, de Mascarenhas, on 
croit assister à une dérision de la Providence en voyant ces 
noms portés par des cuisiniers et des tailleurs au service 
des matelots anglais. 

Aden au Sultan de La Hadj.Sa ruine. — Quand, en 1630, 
le Portugal perdit définitivement la ville et le territoire 
d'Aden, l’Yémen s’en réempara, et l’Yémen à son tour, 
ayant été fractionné en plusieurs petits États plus ou moins 
indépendants, le Sultan de La Hadj devint,en 1735,maître 
de la citadelle fameuse. 

Dès lors Aden tomba rapidement.Sans commerce et sans 
pupulation,la ville était en 1838 entre les mains d’un Sheikh, 
vieillard imbécile, qui semblait vouloir prendre les mesures 
les plus propres à réduire toujours davantage l’importance 
de ce port autrefois si florissant. 


[A suivre.) 


PRÈS DES GRANDS LACS 


LE NYANZA 
Par Mgr LIVINHAC, évêque de Pacando, vicaire apostolique: 
du Nyanza. 


(Suite 1) 
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MOYENS DE NAVIGATION SUR LE NYANZA : LES PIROGUES. — ASPECT 
ENCHANTEUR DU ROYAUME D'OUGANDA. — CULTURE PRINCI- 
PALE : LE BANANIER. — AUTRES PRODUCTIONS. — LA FAUNE, 
LES BŒUFS, L'ÉLÉPHANT. 


Dans le cours de cette dernière année, le P. Girault a pu 
visiter les chefs de plusieurs tribus voisines: ils l’ont tous. 
très-bien accueilli, et lui ont manifesté le plus vif désir de 
voir les missionnaires se fixer chez eux. Mais hélas! si la 
moisson est abondante, les ouvriers sont bien peu nom-— 
breux, et à notre grand regret, nous ne pouvons obéir à 
l'invitation que semblent nous faire les eaux du Nyanza, 
en nous offrant un moyen de communication plus facile. 
Il est vrai que ces eaux ne sont pas encore sillonnées par 


- les bateaux à vapeur. Les voiliers eux-mêmes n’y sont 


représentés que par un petit bateau construit sur les bords 
de la Tamise et porté à grands frais à travers l’Afrique par 
les missionnaires anglais. C’est donc encore aux vieilles 
pirogues que nous devons avoir recours pour naviguer 
sur le Nyanza. 

Vers le sud, elles ne sont le plus souvent qu'un énorme 
tronc d'arbre creusé en forme d’auge et parfois agrandi par 
deux planches grossièrement travaillées, et plus grossière- 
mentencore fixées à ses bords. 

Dans la région du nord, au contraire, les pirogues sont 
construites avec un certain art. Leur quille, taillée dans un 
tronc d'arbre, est arrondie à l'extérieur. Ses deux extrémi- 
tés se relèvent légèrement pour se terminer en pointe. 

Deux planches, ordinairement très larges, se fixent de 
chaque côté de la quille, ce sont les flancs de l’embar- 
cation; elles supportent deux autres planches, qui en 
forment les bords; les bancs des rameurs se disposent. 
transversalement au nombre de huit à quinze. Aucun clou, 
aucune cheville n’entre dans leur construction. Le tout est 
cousu ensemble par des câbles faits d'herbes et d’écorces, 
passés dans des trous pratiqués dans le bois avec un fer 
rouge. À l'avant, la quille se prolonge, et soutient une 
pièce de bois, qui se redresse semblable au long cou d’un 
oiseau aquatique gigantesque. Son extrémité est ornée de 
deux cornes d’antilopes, ou d’un bouquet de plumes, 
et reliée à la proue par une sorte de large frange d’herbes. 
fines, imitant la crinière du cheval. 

Pour le calfatage,on se sert de l'écorce du bananier,et les 
rameurs ne s’embarquent jamais sans en emporter une 
bonne provision pour boucher les voies d’eau qui pour- 
raient se produire dans la traversée. L’extérieur de l’embar- 
cation est peint avec une couleur rouge, qui a, dit-on, la 
propriété de conserver te bois. 


(4) Voir les Missions catholiques du 20, 27 mars et 3 avril 1885 et la carte- 
des Missions de l’Afriq'ie équatoriale que nous avons publiée en 1881. 
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Les constructeurs ne connaissent ni la scie, ni le rabot, 
ni la tærière ; une petite hache, une sorte d’herminette, une 
pointe de fer, sont à peu près les seuls instruments qu’ils 
emploient. Cependant leurs pirogues, toutes primitives 
qu’elles sont, ne manquent ni d'élégance, ni de solidité: 
Elles sont parfaitement équilibrées; je les ai vues plusieurs 
fois se jouer de la fureur des vagues. Ce n’est pas à dire 
toutefois que l’eau n’y puisse pénétrer ; un homme de l’équi- 
page n’a d'autre emploi que celui de vider sans cesse la 
barque, avec un grand vase de bois. 

Le Bouganda et ses tributaires sont seuls, je crois, à pos- 
séder les barques que je viens de décrire. Avant Mtésa, au 
dire des nègres, ces pirogues n'avaient jamais atteint le sud 
du Nyanza; on assuraitmême que,de ce côté, le lac était une 
mer sans rivage. Mais, depuis quelques années, elles trans- 
portent, plusieurs fois par an à Kaguéïé, les commerçants 
arabes et leur ivoire, et reprennent le chemin du Bouganda, 
amenant les voyageurs qu’elles y rencontrent. Elles ne 
s’aventurent jamais au large; mais, longeant la côte, elles 
gagnent chaque jour le rivage, après cinq ou six heures de 
navigation. Alors voyageurs et rameurs descendent; la 
barque est déchargée et bientôt poussée à terre. 

Dans les longues traversées, les pirogues ne voyagent 
jamais isolées, mais en flotilles de cinq où six et plus 
souvent de vingt, trente ou quarante. Ghacune d'elles a de 
huit à vingt rameurs. L'usage des longues rames gappuyant 
sur les bords de la barque est inconnu; on se sert de 
pagaies, en forme de pelles pointues, et le pilote n’a pas 
d'autre gouvernail pour diriger sa barque. Les pagayeurs 
rament avec ensemble et le plus souvent en chantant des 
airs dont la monotonie se confond avec le mouvement uni- 
forme des rames. Ces airs paraissent pourtant les charmer, 
et l'artiste qui fait le solo, reçoit de chaleureuses félicita- 
tions : > 

« Comme tu chantes bien! lui disent ses compagnons; 
nous te félicitons de tout notre cœur. » | 

Le chantre se garde bien de décliner le compliment, et 
répond : 

« Vous avez raison, je chante à ravir. » 

Avec le beau temps quinze jours suffisent pour se rendre 
de Kaguéïé à Ntébé, port de la capitale du Bouganda. Mais, 
avec la tempête, l'équipage ne veut jamais se risquer sur le 
lac et le voyage peut alors durer plus d’un mois. 

Le royaume de l’Ouganda, ou, pour parler comme les 
indigènes, le Bouganda, s'étend au nord et au nord-ouest 
du Nyanza. C’est le plus beau pays que lon rencontre 
depuis Zanzibar: collines verdoyantes, frais vallons, plaines 
fertiles, partout la végétation luxuriante des régions équa- 
toriales, avec ses hautes herbes et ses arbres gigantes- 
ques ; ca et là, des mappes d’eau bordées de forèts de 
roseaux et de papyrus: cest véritablement le séjour de 
éternel printemps, et durant toute l’année,à côté des fruits 
murs, les fleurs étalent leurs vives couleurs et répandent 


les parfums les plus suaves. 


Le climat est loin d’être de feu comme dans le Sahara. La 
température, à peu près la même durant toute l’année, 
varie dans la journée de treize à trente-trois centigrades, 
limites extrêmes qu’elle ne dépasse pas. 

. Les indigènes distinguent deux saisons de pluies corres- 


pondant aux deux équinoxes; elles durent chacune plu- 
sieurs semaines : les pluies sont alors fréquentes sans être 
continuelles. Généralement la pluie tombe par fortes 
averses de deux ou trois heures, et il est rare de voir une 
journée entière de mauvais temps. 

En dehors de ces deux saisons, il pleut assez souvent et 
c’est ce qui explique en partie la richesse de la végétation, 
que favorise aussi un terrain rouge des plus fertiles. 

La principale culture du pays est celle du bananier. Au- 
tour de chaque habitation s'étend une grande bananerie, 
où le Mganda puise toute l’année; il n’a pas d'autre provi- 
sion. 

Il y a plusieurs esvèces de bananes : les unes se mangent 
vertes,on les pèle et on les cuit dans une immense marmite 
en terre préalablement tapissée à l’intérieur de grandes 
feuilles de bananiers. Ainsi préparées, les bananes ressem- 
blent à des pommes de terre écrasées, et prennent le nom 
de mmere, mets favori des Baganda. Gette nourriture est 
des plus saines et, sans valoir le pain, peut au besoin le 
remplacer, sinon le faire oublier. 

D'autres plus longues,ayant la forme d’un croissant, sont, 
après avoir été cueillies, conservées durant quelques jours, 
en attendant qu’elles jaunissent. C’est alors le moment de 
les manger. Grillées sous la cendre ou auprès d’un brasier, 
elles ont un goût exquis et pourraient figurer avec honneur 
sur une table européenne. Ces bananes sont appelées 
gondj«. 

Une troisième espèce, la bidde, sert à fabriquer la bois- 
son désignée sous le nom de muengué, ou vin de banane. 
Le régime de bidde coupé, on le laisse jaunir ; puis on jette 
les bananes pelées dans une grande auge en bois, en y mê- 
jant une certaine quantité d'herbe fine. On pétrit le tout 
avec les mains ou les pieds ; on y verse un peu d’eau, et 
peu à peu la pulpe s’attache à l’herbe. Le liquide séparé est 
recueilli dans de grandes calebasses. (est le moubissi (le 
doux). Il ressemble à de l’eau sucrée aromatisée. Plusieurs 
Baganda se contentent de cette boisson; mais le plus grand 
nombre préfèrent le mouengué, qui n’est autre chose que 
le moubissi fermenté. Pour faire entrer le moubissi en fer- 
mentation, on y mêle une bonne quantité de sorgho rouge 
grillé. La fermentation commence au bout de quelques ins- 
tants, et dure deux ou trois jours. On passe enfin la liqueur 
à travers une couche d’herbe, et on peut la boire. Son goût 
a quelques rapports avec celui du cidre. Cest le nectar des 
Baganda. Ils n’en abusent cependant pas, et il est rare de 
voir des hommes ivres. 

Les grands personnages du royaume se font accom- 
pagner d’un esclave portant une petite calebasse de la 
précieuse liqueur. Un long tube artistement travaillé, re- 
courbé à son extrémité supérieure (à la manière de certains 
tuyaux de pipe), plonge dans le liquide. Tout en conversant 


gué pour se réjouir le cœur et S’illuminer l'esprit. 

Le Mganda ne tire pas seulement du bananier sa nourrituré 
et sa boisson préférées, cet arbre précieux lui fournit encore 
ses fraîches et larges feuilles pour lui servir d’assiette et 
de coupe, son écorce pour envelopper : café, tabac, beurre, 
haricot, etc. etc.; il en fait aussi des liens. Les racines sont 
une dernière ressource dans les temps de disette. Le bana- 
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nier est donc comme l'arbre de vie du Bouganda, aussi les 
indigènes ont-ils de la peine à comprendre qu’on puisse 
vivre dans un pays qui en est privé, et dans leurs pérégri- 
nations à travers des contrées moins fortunées, ne ces:ent- 
ils de se plaindre et de soupirer après le jour où ils rever- 
ront l'arbre aux larges feuilles, et son délicieux mméré. 

Outre le bananier, on cultive dans le Bouganda les pa- 
tates douces, le maïs, le manioc, une grande variété de pois 
et de haricots, le tabac, le sorgho rouge, etc... Le café y 
pousse presque sans culture. Les indigènes en font tremper 
les graines dans l’eau bouillante, et les emportent en petits 
paquets dans leurs voyages ; elles sont pour eux comme des 
bonbons qu'ils savourent avec délices. 

Le Bouganda possède la plupart des animaux domestiques 
d'Europe. La poule, désignée sous le nom de ”koko, se ren: 
contre autour de toutes les maisons ; elle est très petite. La 
chèvre, à poil court et fin, s’engraisse facilement et fournit 
une viande excellente; mais elle ne donne que peu de lait, 
et les indigènes n’ont jamais songé à la traire. Le mouton 
se distingue par sa grosse queue, énorme boule de graisse» 
qu’on utilise pour la cuisine. La Providence ne l’a pas chargé 
d’un habit, qui lui eût été inutile sous le doux ciel de l'Ou- 
ganda et au lieu de laine lui a donné un poil d'un pouce de 
long à peine. Le chien a l'instinct peu développé, et aboie 
arement. Les Baganda s’en servent surtout pour la chasse. 

Le roi des animaux domestiques, aux yeux des indigènes, 
est le bœuf, Ils en élèvent de nombreux troupeaux, dont le 
soin est confié à une caste particulière connue sous le nom 
de Baïma ou Batousi. Ces Baïma sont un peuple pasteur 
répandu dans toutes les tribus qui avoisinent le lac. De tous 
les Noirs, ce sont ceux qui, par le type, Se rapprochent le 
plus de la race caucasique, quelques-uns même sont plutôt 
jaunes que noirs. Les bœufs du Bouganda ont au-dessus 
des épaules une bosse charnue plus ou moins grosse. Avec 
cette particularité qui leur est commune, ils semblent se 
diviser en diverses races : les uns manquent complètement 
de cornes; d'autres en ont de très petites; quelques-uns 
d'énormes sans aucune proportion avec leur taille. Le 
Mganda n’a pas encore essayé d'utiliser la force du bœuf 
pour les travaux domestiques ; il ne demande à ses trou- 
peaux,'que la viande dont il est friand, le lait qu'il fait aigrir 
avant de le boire, et les peaux qui lui servent de vêtement. 

Le plus remarquable des animaux sauvages du Bouganda 
est sans contredit l'éléphant qu’on a appelé avec raison le 
géant de la fauve africaine. Malgré la guerre acharnée qui 
leur est faite, les éléphants, au dire des indigènes, sont en- 
core nombreux dans le pays. Ils se réunissent en troupes, 
cachées durant le jour dans l'épaisseur des forêts. La nuit, 
ils sortent de leur retraite, ravagent sur leur passage toutes 
les plantations, et deviennent un véritable fléau. Ieureuse- 
ment une seule défense ‘de ce voisin incommode dédom- 
mage de bien des pertes. On en trouve du poids de 
soixante à septante kilogr., que l’on vend à la côte plus de 
deux mille francs. Le roi du Bouganda, assure-t-on, a dans 
ses magasins plusieurs milliers de ces énormes défenses. 

On rencontre aussi dans le Bouganda,le rhinocéros à une 
et à deux cornes, le buffle, le Zèbre, une grande variété 


d’antilopes et de gazelles, plusieurs sortes de lapins, des 
rats et des souris, etc... 


LS SSL LS 
LR LR D DR D LR DR DR RD DR RD D D D DD D DD DD DD D DELLE LD DD DD DD D ÉD D DD DD DD DL DLL DELLE ED LD DD DD DD DD DE 


LES MISSIONS CATHOLIQUES 





Lions, léopards et hyènes abondent dans les jongles et 
les forêts. Mais, comme ils ont à leur portée quantité de 
gibiers, il est rare qu'ils s'attaquent à l’homme. Le chacal 
fait de grands ravages dans les plantations de maïs, et le 

chat sauvage est la terreur des poulaillers. 

'armi 168 nombreux oiseaux, nous nous contenterons de 
citer la caille, la perdrix, la pintade,le canard etl’oie sauva- 
ges,qui abondent aux environs du lac.Dans ces contrées les 
oiseaux se font remarquer par la beauté de leur plumage aux 
mais ils 
savent pas célébrer par leurs 
chants joyeux les magnificences de lanature qui les entoure. 

(A suivre.) 


couleurs les plus brillantes et les plus variées ; 


sont presque tous muets et ne 
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ADEN (Arabie). — La vigie de Shem-Shem ; d'après un dessin du R. P. Le Roy, missionnaire au Zanguebar (Voir page 192). 


LA PERSÉCUTION EN CHINE 


Quoique cette lettre soit antérieure aux derniers événements 
accomplis en Extrême-Orient, elle donne cependant des détails 
précis sur le vice-roi du Yun-nan, le promoteur de la guerre 
|  franco-chinoise, sur la fourberie des mandarins et sur l’état des 
esprits dans le Céleste-Empire. Aussi, nous empressons-nous de 
la publier ; elle servira à éclairer la situation actuelle de tote l'ex- 
périence d’un évêque qui évangélise ces pays depuis près de 
cuarante ans. 


LerrREe DE MGR FENOUIL, DES MISSIONS ÉTRANGÈRES DE 
PARIS, A MM. LES DIRECTEURS DE L'ŒUVRE DE LA PRO- 
;  PAGATION DE LA For. 


f 


: Yun nan sèn, Février 1885. 
Au Yün-nän les jours sont mauvais, le chiffre des bap- 
_  tèmes d'adultes est tombé de douze cents à sept cents, 
et pour combler la mesure de nos désastres, la mission a 
% À subi une perte douloureuse par la mortinattendue etpres- 
E. e que: subite de M. Pourias. Ce cher et digne confrère nous 
he à été enlevé au moment où il paraissait avoir recouvré 
to utes ses forces, et reconquis sa première santé. Enfin, 
pour vous faire connaitre au juste l’état de la mission et 
‘tendue de nos besoins, il me suffit de dire : seul, notre 
urage est debout, aussi fort que jamais, mais tout le 
te est en souffrance. 
endant le châtiment est déjà commencé. Nos plus 
s ennemis succombent ; l'avenir est à Dieu. 
yo-yn, notre trop fameux vice-roi, celui-là même 


j ner M. Margary, et qui l'an dernier a permis 
1 1151 


— 17 AVRIL 1885. 












ou ordonné le massacre de M. Terrasse, avait, dans ces 
derniers temps, fait tous seselforts pour arrôter les pro 
grès du christianisme, et avait semé autour de sa per- 
sonne la haine du nom francais à l’occasion de la guerre 
du Tong-King. Une troupe d’afflamés, mandarins en espé- 
rances, beaucoup de gens sans place, de grands mérites 
à la fortune de notre pro- 


intentions et les 


méconnus, s'étaient attachés 
consul et lui faisaient la cour. Les 
du maître étaient pour ses flatteurs 
Chacun rivalisait de zèle contre les chrétiens et promel- 
tait bien qu'aussitôt en place, il les exterminerait tous. 
Combien notre ciel était sombre alcrs et l'horizon gros 
d’orages ! Telles étaient nos craintes et nos alarmes quand 
éclata la guerre du Tong-King, guerre malheureuse, mais 
qui, contre toutes nos prévisions, à eu son bon côté pour 
le Yün-nân. 

C’est notre vice-roi qui, en haine dela France, l'aprovo- 
quée ; sans lui Péking n'y aurait probablement pas songe. 
C’est pourquoi, l'an passé, quand les affaires de la Chine 
allaient mal au Tong-King, il dut se rendre sur les lieux en 
personne pour soutenir le courage des troupes, en relever 
le moral et protéger des intérèts qu'il avait lui-même 
engagés et compromis. Tout son entourage le suivit; 
plusieurs même l'avaient précédé. C'était, en effet, le cas 
ou jamais de déployer ce grand zèle dont chacun se pa- 
rait pour la personne du maître. Aussi nos ennemis les 
plus puissants sont allés à la guerre, et sont déjà morts 
pour la plupart. Plusieurs ont été emportés par la peste; 


désirs 


une loi absolue, 


c'est le plus grand nombre; très peu ont vu l'ennemi de 


près ; tous les autres sont morts sans même avoir aperçu 
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la main quiles frappait, Ainsi, par exemple, trois barques 
presque exclusivement montées par des globulés de tous 
les grades, devaient aller surprendre l'ennemi, qu'on 
oupeonnait ne pas ôtre fort loin. Le butin serait consi- 
dérable: mais surtout que de gloire! Avoir battu et, qui 
sait? peut-être pris des Français! Enfin nos guerriers lè- 
vent l'ancre, le reste de l’armée les accompagne de ses 
vœux, Cette joie ne fut pas de longue durée. En eflet ils 
n'avaient pas fait un mille, les barques étaient encore en 
vue, quand elles furent brisées et sombrèrent presque en 
même temps. Les eaux restèrent couvertes de débris, 
et les hommes périrent tous, Le reste de l’armée, témoin 
de celte catastrophe tout à fait imprévue, convaincue 
d'ailleurs que les Français arrivaient par un tunnel pras 
liqué sous les eaux, prit aussitôt la fuite, comme si elle 
avait été poursuivie par tous les Jäng jèn de la terre. 
Celui qui n'a raconté ce fait était lui-même un des fuyards, 
Encore tout essouffté d'une aussi longue course, huit ou 
dix jours de marche forcée, ce brave jeune homme ne sa- 
vait que dire : « Yeoù koi, yeo koi: ce sont dés engins 
diaboliques, impossible autrement.» Pour nous, nous re- 
ureltons sincèrement la mort de ces malheureux; mais 
nous ne pouvons en môrme temps que louer le Seigneur, 
qui prépare l'avenir de notre mission, et semble vouloir 
nous consoler des misères présentes, 

La paix qui vient d'être signée entre la France et la 
Chine n'inspire aux populations qu'une confiance mé- 
diocre ; A leurs yeux c’est à peine un armistice, tant cha- 
eun est persuadé où soupçonne du moins que le dernier 
mot n'est pas dit, Ces craintes sont communes, le malaise 
eat général, et nos chrétiens ont le droit d’être les moins 
rasaurés, Car notre bon viceroi, avant de partir contre 
les Français au Tong-King, a bien voulu prendre le soin 
de leur faire connaitre, une fois de plus, le sort qu’il leur 
prépare à son retour, s'il est vainqueur, Son Excellence, 
voulant sans doute effrayer le peuple et arrêter les 
conversions, à fait dire partout qu'aussitôt qu'il aurait 
délivré les provinces envahies par l'étranger, il ferait 
bonne justice de tous les chrétiens du Yûn-nân, et leur 
ôteraient l'envie de trahir encore l’empereur, Heureuse- 
ment pour nous tous ici, Tsen yo yn n'a pas eu la der- 
nière victoire, 

Maintenant que la guerre est finie, que la paix est faite, 
on ne comprend pas pourquoi ce prêteur ne. rentre pas à 
son poste, où l'appellent tous ses devoirs aussi bien que 
sos intérôts, À cette heure que faitl aux frontières du 
Tong-King®? Voir un vice-roi frayer avec des voleurs bien 
connus, avoir des accointances avec des pirates avoués, 
quoi de plus anormal? Les missionnaires sont parfaite- 
nent tranquilles; mais les païens espèrent et nos néo- 
phytes ont peur, Tant qu'a duré la guerre du Tong-King, 
contenu sans doute par une crainte salutaire sur l'issue de 
cotle guerre, le gouvernement chinois à eu pour nous 
dos égards qu'on pourrait presque appeler bienveillants ; 








au moins il nous a souvent traités avec tous les ménage- 
ments convenables. Maintenant que la paix est faite, on 
nous mène avec le dernier sans façon; on semble nous 
mettre äu rang de ceux avec qui on n’a plus à compter et 
qu'on suppose morts ou disparus. Evidemment la Chine 
se croit pleinement victorieuse, et par suite une arrière- 
pensée la tourmente, 

Les lettres que m’adressent les missionnaires, ne par- 
lent que de bruits qui circulent sur tous les points. 

M. Chareyre m'écrit : « Les résultats de mes travaux 
cette année ne répondent ni à mes désirs, ni à mes 
premières espérances. Votre Grandeur en connait la rai- 
son aussi bien que moi. Les douze mois qui viennent 
de s’écouler n’ont été qu’une suite d’injustices, de ca- 
lomnies et de chicanes de la part de tous les mandarins, 
grands et petits : aussi nos ennemis, se sentant si bien 
appuyés, ne manquent jamais de donner libre carrière 
à leur mauvais vouloir. Ils saisissent toutes les occasions 
de nous nuire, et savent même en faire naître quand 
on ne leur en fournit point. Un malaise général pèse 
sur toutes nos stations; on croirait que le pays s’af- 
faisse. La persécution plus ou moins déguisée est quasi 
permanente. D'ailleurs nos mandarins de province, ils 
le disent bien haut, n’agissent contre nous que par les 
ordres du vice-roi. » \ 

Ce que dit là M. Chareyre n’est pas exagéré ; car on lui 
fait plus de misères qu’on ne saurait en raconter. Plus 
d’une fois l'ennemi a cherché à le prendre en défaut, 
pour luiintenter ensuite un procès personnel; sa malice 
a toujours échoué même contre les néophytes. Mais 
enfin on vient de prendre un chrétien sur le fait: celui-ci 
paiera pour les autres. Ly-ky-tày est accusé d’avoir nié 
le culte desancètres et refusé l’obéissance due aux man- 
darins.On dénonce partout la gravité du cas.L’accusation 
arrive presque au vice-roi lui-même. Le grand homme en 
parait effrayé ; il ordonne que le prévenu soit conduit à la 
Métropole, attendu que son cas ne peut être jugé que par 
un tribunal spécial et nommé pour la circonstance. Tous 
ces préparatifs extraordinaires annonçaient une sentence 
capitale, très grave pour le moins. Voyant cette affaire 
prendre une aussi mauvaise tournure, j'allai moi-même 
au prétoire demander des explications, et au besoin four- 
nir des renseignements, 

« Mais, dis-je au mandarin, vous donnez à ce procès 
un éclat et des proportions qu’il ne comporte pas, ce me 
semble. Votre Excellence voudrait-elle bien me dire de 
quoi il s’agit, quelle faute à été commise ? » 

— « Ho! votre chrétien est horriblement coupable ! Tel 
jour, à telle heure, dans la pagode Chén-yüù-tâng, il a trou- 
blé l'instruction qu’on faisait au peuple, combattu le culte 
des ancêtres, et nié l’obéissance que chacun doit aux 
mandarins. N'est-ce pas très grave ? » 

— « Excellence, il m'est facile de montrer que le chris- 
tianisme rend aux ancêtres le culte qui convient, et aux 
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mandarins l’obéissance qu’on leur doit; mais il sera bien 
plus court et aussi clair de vous prouver que le Ly-ky-tày 
n'a point mis ce jour-là les pieds dans la pagode Chén- 
yü-tang, attendu qu'il était ailleurs. Il y a plus de cinq 
cents témoins, à peu près tout le village de Kiéou-yà-pin. 
Nos ennemis sont faux et maladroits. Voyez-vous même, 
Excellence, ee qui reste de leur triple accusation. » 

Mes raisons étaient sans réplique possible, et le man- 
darin fut assez courtois pour ne pas insister. Entre autres 
choses aimables, il me dit combien il était fiché qu’on 
eût commis une erreur aussi grave. Îl promit, en même 
temps, de terminer ce malheureux procès à mon entière 
satistaction. Après de telles promesses, comment ne pas 
croire que le procès allait finir, et que l'accusé en sorti- 
“ait avec honneur? Ly-ky-tày ne fut point conduit à cette 
capitale; mais, dans son pays, il reçut mille coups de ro- 
tin, et fut mis à la cangue pendant un mois. Quand nous 
avons réclamé contre l’iniquité d’un pareil jugement, on 
s'est contenté de nous répondre : « Nous avons exécuté 
les ordres du vice-roi et rien de plus. » 

Cette persécution sourde et opiniâtre se fait sentir à 
peu près sur tous les points de la mission. Elle paralyse 
nos efforts, rend le plus souvent nos peines inutiles et les 
dépenses sans fruit. Et en effet combien peu de paiens 
consentiront à se faire baptiser avec la perspective d'être 
prochainement dépouillés de tous leurs biens et peut- 
être mis à mort! 

En outre, les meurtriers de M. Terrasse n’ont pas été 
punis, tout le monde le sait, et cependant un des articles 
de notre accord avec le gouvernement portait que les 
coupables seraient jugés et châtiés d'après la loi chinoise. 
Depuis un an, on ne parlait plus de ce procès ; mais je 
savais positivement que les prisonniers avaient tous été 
Successivement renvoyés dans leurs pays et sans juge- 
ment aucun. En juin, après mon retour de la visite pas- 
torale, je reçus une dépêche du Tao-tay des sels : Tchong- 
nién-tsoù me faisait officiellement savoir que les coupa- 
bles venaient de partir pour l'exil, après avoir reçu cent 
coups de verge. Le grand homme mentait sans vergogne, 
Cette peine cependant, aurait-elle réellement été infligée, 
serait encore tout à fait dérisoire. Des assassins qui 
égorgent quatorze victimes, éventrent des femmes en- 
ceintes, pillent, ravagent tout un pays, devraient, ce 


semble, subir des peines plus rigoureuses. Ge devrait . 


être, mais cela n’est pas. Bien plus, il est aujourd’hui 
certain et avéré pour tout le monde qu'il n’y a pas eu de 
peine infligée, ni bastonnade, ni exil, et qu’il n’est pas 
même intervenu de jugement. Les accusés ont été ren- 
voyés avec tous les honneurs de la guerre ; dans leur 
pays le peuple les a reçus en triomphe. Il s’est même 
trouvé un mandarin en place, le préfet de Làn-kông- 
hién, pour adresser à ces brigands des remerciments et 
faire leur éloge : 

« Citoyens vertueux, leur a dit ce magistral en pur- 


geant le pays de cette vilaine race d'étrangers et de 
chrétiens, vous avez tous bien mérité de la patrie, vous 
n'avez encouru aucune peine, nous ne devons à votre 
courageuse conduite que des récompenses et des remer- 
ciments. » 

Un des principaux accusés avait été son satellite ; il le 
reprit immédiatement à son service. En sorte qu'à cette 
heure, tous ces brigands, rentrés dans leurs foyers, jouis- 
sent en paix au sein de leur famille des biens que, l’an 
passé, ils ont volés à l'Église et aux chrétiens. 

Dans des circonstances aussi difficiles, aller recueillir 
la succession de M. Terrasse, et relever les ruines de 
cinq grandes chrétientés, au milieu de païens féroces de 
leur nature et fortement prévenus contre nous, était une 
besogne dangereuse, un travail qui exigeait une entière 
abnégation. Un de mes provicaires, M. Le Guilcher, 
digne enfant de la vaillante Bretagne, prévint mes dé- 
sirs, il s’offrit lui-même pour remplir cette lourde tâche, 
au risque de succomber à son tour. Mais qui vit jamais 
un Breton reculer devant un grand dévouement ? 

Le cher provicaire a eu toutes les peines du monde à 
pénétrer dans le pays, où il allait, avant tout, pour enter- 
rer nos morts. Sous prétexte de prévenir de fâcheuses 
complications, en réalité pour nous empêcher d'aller 
plus loin, les mandarins avaient promis une escorte qu’ils 
ne donnaient jamais. Bien plus ils mettaient tous leurs 
soins à nous susciter de nouveaux embarras, à nous créer 
des difficultés plus grandes. Enfin aux fêtes du nouvel an, 
vers la fin de janvier, M. Le Guilcher reçut la visite du 
mandarin, et passant alors par-dessus l'étiquette, qui 
défend de traiter aucune affaire sérieuse dans un mo- 
ment aussi solennel, il lui rappela ses anciennes pro- 
messes. Le procédé de mon provicaire était en Chine 
très irrégulier ; mais le mandarin eut assez de courtoisie 
pour ne pas s’en offenser. Bien que pris au dépourvu, il 
fit bonne contenance, promit ses hommes pour tel où 
tel jour, en ajoutant : cette fois vous pouvez y compter. 
Le jour fixé, M. Le Guilcher se mit bravement en route ; 
mais lPescorte ne vint pas. La loyauté européenne sera 
toujours dupe de la diplomatie chinoise. Quand il vit 
qu'on l'avait trompé encore une fois, M. le Guilcher dit 
à ses gens : « Nous voilà trop avancés pour revenir sur 
nos pas. Allons au moins jusqu'au premier obstacle, et 
là nous verrons, » La petite troupe arriva ainsi au village 
sans rencontre fâcheuse, sans la moindre opposition. On 
ne s'attendait pas à une pareille visite : les chrétiens qui 
persévéraient encore furent agréablement surpris, tän- 
dis que les païens parurent dans la consternation. Ces 
derniers, étonnés de tant d'audace, ne surent ni cacher 
leur défiance, ni dissimuler leur mauvaise humeur. 

« Tiens, se disaient-ils entre eux, tous les chrétiens ne 
sont done pus morts!» 

Bref, ils se tinrent à l’écart et comme sur leurs gardes, 
presque sur la défensive. La mine de ces gens n’était ni 
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rassurante, ni rassurée, Des explications étaient devenues 
nécessaires, un rapprochement était requis pour la sécu- 
rité publique et le repos de chacun, Mon Provicaire dut 
laire les premières avances et se montrer de facile ac- 
comimocdement, Mais comme c'est un homme habile, un 
vrai gentleman de missionnaire, la glace fut facilement 
rompue, la situation commença à se détendre, bientôt 
les deux camps furent heureux de se trouver sinon bons 
amis, du moins dans les meilleurs termes. 

À celle nouvelle, le mandarin de Lân kKông-hién devint 
furieux ; il blûma sévèrement la conduite de ses admi- 
nistrés, qui se montraient assez ches pour faire la paix 
avec les chrétiens, après avoir essayé de les détruire, De 
plus, il défendit de rien vendre au missionnaire, pas 
mème des cercueils pour ses morts, 

Depuis, une lettre de mon cher Provicaire m'apprend 
que tous ses pelils travaux sont déjà terminés ÿ la nou- 
velle chapelle est debout; M. Terrasse et ses compa- 
gnons de martyre reposent dans des tombeaux conve- 
nables à l'abri de la croix ; les chrétiens sont en paix, et 
le pays est tranquille, 

Nos vieilles chrétientés, du bas Yün-nân, celles qui 
jusqu'à ces derniers temps constituaient à elles seules la 
Mission lout entière, depuis deux ans environ sont cruel- 
lement éprouvées par des pluies trop abondantes, une 
sécheresse prolongée, une mauvaise récolte dévastée 
encore par des bandes de sangliers. Le pays est dans 
une extrème misère ; une nourriture, souvent malsaine 
el toujours insuffisante, cause de fréquentes maladies, et 
ces malheureux, dont les forces sont depuis longtemps 
épuisées, succombent avec une étonnante facilité, Toute 
la population est profondément découragée, Plusieurs 
de ceux qui peuvent fournir aux dépenses d'un long 
voyage, vont au loin avec toute leur famille, souvent au 
milieu des païens, chercher une existence tolérable, À 
l’occasion de la visite pastorale, cette année, j'ai laissé 
aux missionnaires qui dirigent ces districts de quoi faire 
d'assez larges aumônes ; mais, si le bon Dieu ne vient à 
nolre secours d'une manière vérilablement efficace, ces 
chrétientés, autrefois si prospères, ne peuvent que dis- 
paraitre très prochainement, Le pays restera désert, car 
les paiens mourent où émigrent dans la même propor- 
tion, C'est pourquoi, nous crions vers vous, au milieu 
de cette mer de tristesse et de douleur: mens pressuris 
el ærunnis se gemnil obnoxidm ; præsens n alum auget 
boni perdili memoricm, 

Gependant le Seigneur, dans sa bonté, à bien voulu 
nous ménager quelques consolations, Le district de 
Tong-tchouân et ceux de Kiü-lsin se sont assez bien 
soutenus, Leurs perles sont moins considérables et 
seront plus faciles à réparer quand il plaira au Seigneur 
de nous rendre l’heureuse protection dont sa miséricorde 
nous couvrait autrefois, 

Tong-tchouân est, de toute la mission, le district qui a 
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le moins souffert dans ces derniers temps.Les menaces du 


vice-roi contre les chrétiens n'ayant point trouvé d’écho 
chez les deux premiers mandarins de la ville, n’ont point 
laissé de traces dans l'esprit do la population. Depuis 
deux ans, d’ailleurs, cette ville est gouvernée par deux 
mandarins dignes sous tous les rapports du haut rang où 
les a fait monter leur mérite personnel. Ce sont des hom- 
mes justes, intègrés, et, ce qui est incroyable en ces pays, 
non cupides, Is sont probablement les seuls dans tout 
l'empire. Partout et toujours ils traitent tout le monde, 
chrétiens et paiens, sur le même pied. [ls ne s’informent 
pas de quelle religion est l'accusé, ils demandent quel 
crime il a commis, 

En mai dernier, j'étais de passage à Tong-tchouân, il 
y eut une petite rixe entre chrétiens et psiens, la bonne 
harmonie courait des risques. J'allai moi-même prier le 
premier mandarin civil de vouloir bien s'occuper de cette 
petite affaire. Voici le décret ou mieux les avis paternels 
qu'il donna à son peuple à cette occasion : 


Moi Yü-tehè-fo-tchén-tâng, de droit préfet de première classe, 
de fuit mandarin suppléant à Tong-tchan-foù, je donne cet édit 
pour maintenir la paix entre les chrétiens et le reste du peuple. 

À cette heure, les chrétiens élèvent partout des églises, et cela 
d'après l'autorisation expresso de l'empereur; car Sa Majesté sait 
parfaitement que traiter les étrangers avec c'émence et libéralité, 
c'estacquérir pour soi-môme des mérites considérables. Ceux qui 
des royaumes étrangers viennent en Chine prècher la religion sont 
tous des hommes éclairés, droits, habiles à gouverner le peuple 
comme des mandarins ; en un mot ils sont à la hauteur des man- 
durius eux-mômes, Les hommes que l'Eglise emploie, ministres, 
serviteurs et autres, sont tous choisis par le missionnaire. Ce sont 
des gens capables et intelligents. Ceux qui vont prêcher et expli- 
quer les règles qui gouvernent les chrétiens ne doivent pas, sous 
prétexte de religion, protéger les méchants. La doctrine qu'ils en- 
seignent porte les hommes à la vertu, leur apprend à faire le bien 
et à gouverner leur langue. Elle leur enseigne encore la piété 
filiale, les rapports entre frères, la fidélité, la confiance, les cérés 
monies, la justice, la modestie et la pudeur. Ils savent honorer la 
vioillesse et traiter miséricordieusement l'enfance. Enfin ils sont 
pleins de respect et de vénération pour les mandarins, et s'effor- 
cent de vivre en bonne intelligence avec ceux qui les approchent. 
Ils suppléent ainsi à ce que ne peut faire le gouvernement civil. 
La religion catholique est donc bien loin d'apprendre aux hommes 
à devenir méchants, à faire le mal, à transgresser les lois et à 
marcher dans des voies tortueuses, Vous done qui êtes déjà chré- 
lions, vous devez répondre à ses enseignements par la religieuse 
observance de toutes ses lois, Vous devez en outre vous conformer 
exactement aux articles qui vous concernent dans le traité de 
paix. Votre conduite ne doit jamais s'écarter des sentiers de la 
raison, Ainsi vous ne rendrez pas inutiles et vains les travaux de 
l'évêque et de ses missionnaires venus de si loin pour vous ensei- 
gner la religion. 

Il y a des hommes pervers qui, sous prétexte de religion, espè- 
rent pouvoir mal agir impunément, se comporter avec violence 
et se rendre intolérables à tous leurs voisins. Quand il se rencon- 
trera des gens incorrigibles qui, avant d'être chrétiens, ont am- 
plement violé toutes les lois, et que le baptèême n'aura nullement 
amendés, le missionnaire sans nulle doute ne manquera pas de 
faire tous ses efforts pour amener ces récalcitrants à résipiscence, 
à une pleine conversion, Quand ses soins ne seront pas heureux, 
iln'aura qu'à mettre ces indociles à la porte de son église, et à 
les livrer au mandarin qui saura bien les faire marcher droit. 
Pourquoi ne protège-t-on pas ces gens endureis dans le mal, et 
qui refusent de venir à résipiscence? La raison en est bien simple, 
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en Chine comme ailleurs, tout le monde déteste ces sortes de 
gens, et les lois les punissent avec rigueur, Vous tous donc qui ûtes 
déjà chrétiens, vous devrez à l'avenir exactement et religieuse 
ment observer les lois de votre religion, vivre en toute probité, 
faire le bien, respecter les rites et être pleins de délérence pour 
autrui, Gardez-vous surtout, pleins d'une sotte confiance dans 
votre titre de chrétien, de vous mal conduire tout comme avant 
votre conversion ; évitez le mal avec grand soin ; ne trompez, n'Op- 
primez qui que ce soit de ceux qui vous approchent, Montrez ainsi 
votre reconnaissance envers la missionnaire, qui se dépense tout 
entier pour vous exhorter et vous instruire, 

Quant à vous qui n'êtes pas encore chrétiens, vous devez Cga- 
lement aimer la concorde, et avoir la paix avec un chaoun, Vous 
ne devez pas regarder les chrétiens comme des étrangers, des 
gens à part, Pas d'injures, pas de gros mots à leur adresse ; tout 
cela n'est bon qu'à rompre la concorde, à produire la haine, 
Toutes les lois que des prédicateurs des royaumes étrangers 
viendront chez vous, il faudra les traiter avec toute l'urbanité 
chinoise, tout comme quand il s'agit d'honorer vos propres 
mandarins, Evitant de les blesser on quoi que ce soit, Vous USEr97 
toujours envers eux de manières prévenantes. 

Cet édit s'adresse aux païens, aux chrétiens, à tous, afin que 
personne n'en ignore, Que chaeun donc S'y conforme avec respeol 
et vénération ; que pas un n'ose y contrevenir, 

Donné la dixième année da Kouûng-sûù, le 20 de ln 4° lune, 
(Le 14 mai 1884), 


Dans le gouvernement de Lô-pin-tehéou, territoire de 
Kiü-tsin, distriet confié aux soins de M. Henri Maire, en 
une seule année vingt-cinq villages se sont déclarés chré- 
tiens, et ont fait le pait-choù où première adoration. C'est 
quelques milliers de catéchumènes à instruire. Après des 
pertes aussi nombreuses, il était assez étonnant que le 
démon n'eût pas encore donné le signal dalarme, car, 
nous y sommes habitués, le Seigneur nous fait payer avec 
des larmes quelquefois bien douloureuses les grandes 
faveurs que sa bonté nous accorde. Voici donc la cam- 
pagne ouverte contre nos néophytes, 

Le mandarin de Pin-y-hién vient de mettre en prison 
un des principaux chrétiens de cette ville. Al première 
audience il lui a dit : 

« Tu as étudié les livres, tu es un lettré, pourquoi 
donc te faire chrétien ? » 

Et là-dessus, sans attendre de réponse, il lui à fait 
donner mille coups de rotin, et la renvoyé en prison 
sans tjouter un seul mot. Le jour suivant comme le pri= 
sonnier demandait les motifs de son arrestation, et la 
cause des mauvais traitements qu'il avait d'abord subis, 1e 
mandarin le fit venir en sa présence,et lui dit seulement: 

& Tu donneras quatre-vingt-dix ligatures (de quatre à 
cinq cents francs) pour contribuer à l'érection d’une pa- 
gode, ou tu mourras en prison », 

Ce n’est que plus tard que ‘nous pourrons connaitre 
l'issue de cette malheureuse affaire, Tout cela dépendra 
beaucoup de la marche des événements, Impossible de 
le persuader à la chevaleresque loyauté des Européens; 
mais moi, qui vis avec les Chinois depuis bientôt qua- 
rante ans, j'affirme que c’est un peuple de grands et quel- 
quefois de méchants enfants, qui n'ayant point d'honneur 
à défendre, ne craignent que les coups et les pensums. 
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Si d'abord la France avait exigé une bonne indemnité, il 
n'y aurait pas eu la dernière affaire de Lang-song. 

Quoi qu'il arrive, soyez sans inquiétude à notre sujet. 
Je réponds de mes missionnaires,aucun ne fléchira, et j'ai 
la confiance que nos néophytes feront honneur à leur for. 


Une lettre de Mgr Foucard, préfet apostolique du Kouang- 
Si, arrivée trop tard pour être publiée, donne de navrants 
détails sur l’état de ses chrétientés : les missionnaires ont 
dû prendre la fuite et les néophytes sont dans le dénuement 
le plus complet, 


NOUVELLES DE LA PROPAGANDE 


Le missionnaire porteur de la lettre, que le Souve- 
rain-Pontila a écrite, le 4er février, à l'empereur de la 
Chine, et dont nous avons récemment publié la traduction, 
M. François Giulianelli, a ét6 reçu en audience particulière 
par ce Souverain qui a fait un excellent accueil à la lettre 
pontificcle, 

—\Tous les archevôques et quelques évèques d'Irlande, 
invités par la Propagande à se réunir au Palais de la Sacrée 
Congrégation, arriveront à Rome vers le 15 avril. Leurs 
réunions seront présidées par LL. EE, les cardinaux Si- 
meoni, préfet, Franzelin et Ange Jacobini, choisis à cet effet 
par le Saint Père, 


INFORMATIONS DIVERSES 


Turquie d'Asie. — On nous écrit de Buyukdéré (village du 
Haut-Bosphore), en date du 22 mars : 

« La pose de la première pierre de l’église arménienne catholi- 
que de notre village s'est faite hier,'dimanche, avec grande pompe. 

« S. B, Mer Azarian, assisté d’un nombreux clergé, présidait 
cotte cérémonie, Le presbytère était orné de drapeaux et de 
laurier, Un autel magnifique s'élevait sur l'emplacement de l’église, 
il était placé sous une tenture et entouré de drapeaux. Voici les 
noms des prélats qui assistuient Sa Béatitude : Mgr O0. Kupélian, 
archevôque titulaire d'Adalia; Mgr E. Melchissédech, évêque d'Er- 
zeroum, Mer G, Arakelian, évèque d'Angora, Mgr Paul Marmarian, 
évêque de Trébizonde et Mgr O. Holas, vicaire patriarcal, Une 
grande foule se pressait dans l’enceinte,où l’on remarquait beau- 
coup de personnages influents. 

« La cérémonie a commencé par la lecture du firman impérial 
autorisant la construction de l’église, lecture faite par Arakel 
elfendi, secrétaire du patriarcat pour le ture, Des souhaits furent 
ensuite récités en cette langue pour la conservation des jours 
précieux de $. M. I. le Sultan, souhaits suivis d’Amin, poussé 
par l'assistance, 

« Après les psuumes d'usage, on procéda à l'installation des 
dix-sept reliques, tenues par autant de laïques sur des pierres, 
que Sa Béatitude posa une par une aux places désignées d'avance, 
en les couvrant de terre ; l'opération fut achevée par des maçons 
qui les enduisirent de maçonnerie et les couvrirent de grandes 
pierres, M, l'abbé Adjénian, secrétaire du patriarche et maitre 
des cérémonies, donna ensuite lecture d'une inscription écrite 
sur parchemin signée par les ecclésiastiques cités plus haut et 
les notubles de la communauté, On introduisit ce parchemin dans 
un étui cylindrique où l'on mit également quelques pièces de 
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monnaie, Cet létui fut placé dans une cavité réservée sous les 
fondations. 

« La cérémonie terminée, Sa Béatitude reçut, au preshytére, les 
félicitations des notabilités présentes. » 


Maduré. — On nous communique, avec prière de l'insérer, 
l'extrait suivant d'une lettre du R. P. Victor Delpech, de la Com- 
pagnie de Jésus, missionnaire à Callicoulam (Indes orientales), 
Nous sommes d'autant plus heureux d'accéder à cette demande 
que le R. P, Delpech est un de nos collaborateurs; nos lecteurs 
n'ont pas oublié les beaux dessins à la plume, avec notices sur 
l'architecture hindoue, que nous avons publiés à plusieurs reprises 
et qui ont été particulièrement remarqués à la dernière exposition 
nationale de géographie de Toulouse, où nous les avions envoyés, 

« Callicoulam, 21 janvier 1885 


ere Le temps est venu vraiment de me démener comme 
un zouave pour trouver des ressources à mes chers catéchumènes 
ruinés par la famine et décimés par le choléra, nourrir les petits 
orphelins néophytes qui sont à ma charge, donner quelques pièces 
d'étolfes aux pauvres jeunes filles dont la nudité me déchire le 
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cœur, acheter des terrains et bâtir deux églises, indispensalilen 
dans deux villages éloignés, Enlin, pour mettre ma patience at 
ion industrie à une nouvelle épreuve, Notre Selgnour pormet qu 
ma vieille église de Callicoulam fasse eau de partout comme un 
navire vermoulu, Malgré les fentes énormes des murs de côté, ia 
tiendront encore j'espère quelques annôos, laissons-lon donc: 
mais la place de l'autel, un petit sanctuaire dort le toit tout 
pourri tombe en morceaux pendant que j'offre le Saint-Snerifice, 
ne faut-il pas que j'avise promptomeont & le rofaire entièrement? 
Il à fallu étayer tout cela tant bien que mal, et étendre sur l'autel 
misérable une grande toile qui arrête en même temps la poussière 
du toit et les immondices des chauves-souris, Quel dommage 
que vous ne soyez pas millionnaire! M'aimant comme vous la 
faites, un joli sanctuaire, une petite sacristie, un bel autel Res 
raient un jeu pour vous, Contentez-vous de prier pour tue le 
Bon Maitre inspire à nos blenfaiteurs de la Propagation da In loi 
de m'envoyer les trois où quatre mille fr, qui me aeralont nécers 
sairosg et que nos supérieurs ne peuvent certes prélever aux la gs 
néreuse allocation do l'Œuvre destinée à des besoins plus urgents 
encore, Malgré tout cela, patience et joie an Notre-selaneur! » 
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ADEN (Arabie), — Sleamer-Point; d'après un dessin du R. P, Le Rov, missionnaire an Zanguebar (Voir page 1490), 


UNE NOUVELLE CARAVANE POUR L'AFRIQUE 
ÉQUATORIALE 


Comme le savent déjà nos lecteurs des bn catholis 
ques, la Société des missionnaires d'Alger à préparé, dans 
ces derniers temps, de nouvelles caravanes de missionnai- 
res pour les quatre vicariats apostoliques que le Saint-Siège 
lui a confiés dans le centre du continent africain. 

Le jour de Pâques, quatorze missionnaires, ayant à leur 
tête Mgr Liviñhac, évêque de Pacando et vicaire apostoli- 
que du Nyanza, et Mgr Charbonnier, vicaire apostolique du 
Tanganika, ont fait, dans la cathédrale d'Alger, leurs adieux 
au clergé et à la population catholique. 

Alger avait été déjà témoin de cérémonies semblables, 
Mais l'empressement, malgré un temps peu favorable, était 
encore plus grand que d'ordinaire. Bien longtemps avant 


l'heure fixée, les nefs de la cathédrale étaient déj combles, 
On peut sans exagération porter à plus de quatre mille les 
fidèles qui ont dû rester dehors, Mais, ce qui est plus admis 
rable encore, c'est le recueillement d'une aussi nombreuse 
assemblée pendant plus de trois heures, | 
C'est $,E, le cardinal Lavigerie, fondateur et premier aus 
périeur de la Société des missionnaires d'Alger, qui a QUE © 
sidé la cérémonie, En face de lui on remarquait Mgr buse. 
serre, archevêque de Damas et son coadjuteur, en quijlen mie A 
sionnaires ont, de tout temps, Lrouvé un second père, Aus 
tour des deux pontifes se pressaient les vicaires généraux, 1e 
chapitre de la cathédrale, tout le clergé de la ville et de ln 
pd les | Le 4 un grand nombre de membren dé 
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da station, a tracé un tableau éloquent des coups portés à 
l'Islamisme depuis Lépante jusqu'à ln prise d'Alger, el 
montré comment les missionnaires sont appelés À s'oppos 
ser à ses progrès dans l'intérieur de l'Afrique, KE, le car 
dinal a pris la parole à son tour, Une ômotion profonde 
dominait le vénérable prince de l'Eglise, at cette émotion 
s'estocommuniquée 
bien vite à son 
immense auditoire, 
Compurant la cê- 
rvémonie actuelle 
aux soûnos les plus 
sublimes do la pri- 
mitive Eylise, l'élo- 
quent pontile «à 
moutré,duns la pors 
sonne des missions 
naires, ceu conloss 
soeurs do lu foi el cos 
martyrs que les (= 
dèles dos premiors 
sidclonallaiont viais 
ter dans leurs pris 
sons, pour #'on faire 
des intorcesseurs 
auprôs de Diou, Le 
môme esprit d'hô- 
roique charité anis 
me encore Aujoure 
d'hui coux qui vont 
porter au loin, au 
péril do lour vis, sa 
sainte doctrine ; 
pur conséquent, Len 
chrétiens pouvent 
encore obtenir do 
tous les mission- 
uairos la réconcilins 
tion et la paix, 
Après l'allocu- 
tion def, KE, le Gars 
dinal, les misaions 
naires désignée 
pour los lointainon 
contrées de l'Equa- 
teur africain sont 
venus, l'Un aprôs 
l'autre, s'agenouil- 
ler devantleur Pôre 
vénéré, pour rca 
voir, avoc le baiser 
de paix, ne dor- 
nière bénédiction, 
Les missionnaires ont alors gravi lontemont lea marchon 
de l'autel, et debout, ur lo plus haut degré, in no mont 
tournés vers le peuple pour la cérémonte du baisoment den 
pieds, 
Tandis que le chœur chantait le panume Zn eæilu, Ni Le 
le Cardinal eat venu le premier, accompagné du non véné- 
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Abu (Arabie), = Un Gomali, d'aprés un dessin du D, Le foy (Volt page 109), 


187 


vuble coudiuteur, wagenouiller devant ten enfants, et baiaor 
leura pleda qui vont porter au loin la Honne Nouvelle 

Quel apectaole aublliine et Lauolhiant à la fois, que celui de 
do Prince de l'hglise, rovôtu de la pourpre romaine, courbe 
avant Le temps par lon itigues d'un long ot ride apostolat, 
so prosternant devant ces jeunen homme, devenus ne 
enfants par lo aa 
cordoce, et los con 
tinnaleurs do ge: 
arancdesœutren per 
leur vocation héroi 
que! On comprend 
inieux alors, on ge 
redit avec un saint 
onthouainame con 
parolen de mon 
Nalnta Livren 
« Qu'il out heaux 
« len plada de ceux 
& qui uinoncent In 
& DAIX, Qui annon 
« vent leu biena! ” 
MurleCondjuteur 
À à bain, à #on tour, 
lan pleda con min 
lonnalires et, aprûn 


laa Pontilea, tout 





la clergé, toun let 
nembren de la No 
alôté den misaion 
ualrven d'Alger pré 
heuta à la cérémos 
la, Loun léa lève 
du grane, tôtinalire 
el tlôén duales anon 
Loliquen, Haut ve 
un, tour tour, ac 
complir le môme 
acte dont la loi seu 
le lait comprendre 
lo Rang al dlevé el ai 
pralondémentenhro 
Lien, 


Lea lidèlen au 




















valent voulu, eux 


uuaal, rendre aux 











miañaionnauiren le 
môme honneut, 
mains leur nombre 
dlait trop conaidé 
ruhlé pour qu'on 
pül accôder à leur 
pieux dônir, 

Depuin longtempe déjh le clergé était rangé dans la cour 
intérieure du palais arehiépiacopale, et M, HW, le crrdinar 
n'avait pas encore paru, [avait dû céder à l'enthousiasme 
de In foule masnée sur ln place ot lniaser baiser ga ronin pur 
coux qui navalent pu, malgré leur vif dégir, baiser les piectn 
le son onfant, 
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DONS RECUBILLIS PAR LE BULLETIN DANS L'ANNÉE 1884 
(Suite et fin). 


IT 


La provenance des dons une fois élucidée, notre étude 
chaque année porte sur leur répartition, et avant tout nous 
cherchons ce que l'Œuvre elle-même de la Propagation de 
la Foi a eu à en retirer. 

Ce profit pour cette année a été de cinquante-sept mille 
cinq cent quatre francs, soixante centimes. . . 57.504 60 
car, aux 51.168 fr. 55, offerts à l’Œuvre sans désignation 
autre, il convient d'ajouter ceux dont les désignations sont 
excessivement vagues et élastiques, comme, par exemple, 
les dons pour missions en pays païens . . . . . 2.473 10 
les dons pour les missions les plus nécessiteuses. 2.948 95 
les dons pour la propagande du Bulletin . . . . 53230 
et enfin les dons pour orphelinats, rachats et baptèmes 
d'enfants sans indication de lieu, soit. . . . . . 382 40 
Ces chiffres sont bien supérieurs à ceux de l’année dernière 
dônt le total n'avait pas été à quarante mille franes. C’est 
dix-sept mille cinq cent soixante-cinq francs vingt centimes 
de plus, dont il a été permis aux directeurs de | Œuvre de 
disposer avec liberté. 

Quant aux dons à destination spécifiée,nous n’étonnerons 
aucun de nos lecteurs en leur disant que la plus forte 
quantité a été destinée aux pays où a sévi cette année une 
persécution sanglante, où se réunissSaient à la fois la haine 
infernale contre notre religion et l’animosité jalouse contre 
la grandeur de la France. J’ei nommé la Chine, la Cochin- 
chine, le Tong-King. Plus de quinze mille francs (15.017 ») 
ont été envoyés à Mgr Chausse et à Mgr Puginier. Le pre- 
mier a reçu, pour le Kouang-tong, trois mille huit cent vingt 
et un francs cinquante; tout le reste, à l'exception de quel- 
ques centaines de francs appliqués à la Cochinchine, a dû 
être le petit secours apporté aux tribulations quotidiennes 
du Tong-King occidental. 

Comme importance de dons, ce serait le Zanguebar qui 
viendrait immédiatement après l’empire chinois, car il a 
reçu, cette année, surtout en vue de son bel établissement 
de Bagamoyo, plus de neuf mille francs. . . . . 9.964 35 

Les fléaux qui désolent le monde ne se bornent pas aux 
persécutions : il y a les inondations et les cyclones, les 
lamines, les désastres de la guerre, et, lors même qu’il n’y 
a pas effusion de sang, nos confesseurs ont bien souvent à 
connaître les rigueurs de la captivité ou de l’exil. 

Ces épreuves les atteignent aussi bien auprès de l’équa- 
teur que dans les climats les plus glacés : voilà de longs 
mois que nos missionnaires de l'Afrique centrale sont 
retenus comme otages par cet étrange personnage qui 
semble vwuloir, au xix° siècle, faire revivre Mahomet. Pen- 
dant que l'Europexse préoccupe de l'insurrection du Soudan 
et de cette nouvelle explosion du fanatisme musulman, y 
a-t-il quelqu'un qui ait pensé aux privations et aux dangers 
de ces prisonniers abandonnés au caprice et à larbitraire 
du Mahdi? Quelques-uns de nos abonnés en ont eu le 

(1) Voir les Missions catholiques du 10 avril ess. 








souci, et, sans même avoir la certitude que leurs offrandes 
pourraient arriver à leur destination, ils nous ont remis 
pour eux une somme de près de dix-neuf cents fr. 1.896 30 

Plus belle encore a été la part faite à ces pauvres prêtres 
polonais qui s’éteignent graduellement et en silence sous 
les frimas éternels de la Sibérie. Elle s’est élevée à trois 
mille deux cent quatre-vingts francs. . . . . . 3.280 » 
et encore ce chiffre représente-t-il à peine le tiers de celui 
qui avait été souscrit pour eux en 1883. Du reste, les sou- 
bresauts ne nous étonnent plus dans les dons à cette in- 
tention. 1882 avait donné environ quatre mille (4.475 »). 
1883 s'était relevé d’une manière fébrile; mais, après la 
fièvre, il y a l’intermittence de la prostration. 

Malgré les sécheresses si redoutées dans l'extrême Orient, 
le fléau de la famine a été à peu près épargné en 1884 à 
nos missions. Il n’a guère été signalé qu'en Chine et plus 
particulièrement au Hou-pé, et c’est à ce pays qu'ont été 
envoyés plus de sept cents francs (704. 95) sur les neuf cent 
vingt-huit francs cinquante centimes recueillis parmi nos 
DECU MÉ  oUN  16 LOMME EME AIR PERS FE 928 50 

Deux cent vingt francs ne portaient d’autre désignation 
que celle-ci : Pour les affamés de la Chine, et quatre francs 
vingt-cinq centimes se répartissaient en parts à peu près 
égales entre le Chantong 2 fr. et la Grande Comore. 

C’est encore en Chine et encore dans ces deux pays du 
Chan-tong et du Hou-pé, que nous trouvons les victimes 
des inondations. Cinq cent cinquante francs. . . . 550 » 
ont été recueillies pour elles, 320 à l’adresse du Ghan-tong, 
230 pour le Hou-pé oriental. On ne s’étonnera pas si ce 
pays si éprouvé est un de ceux que nos donateurs ont te 
plus favorisés. Il est le troisième comme importance de 
dons, mais à une certaine distance du Tong-King et du Zan- 
guebar. Son lot a dépassé un peu cinq mille deux cents 
francs : (5.203 fr. 05.) 

Les terribles cyclones, les tremblements de terre et les 
incendies qui naissent souvent des tremblements de terre 
ont sévi, surtout dans le Bengale, à Akyab,et, dans l’Océanie, 
à Samoa. Il a été donné en vue de ces catastrophes six- 
cent trente-cinq francs vingt-cinq centimes. . . . 635 95 
La majeure partie, 595 fr., était pour Akyab et nous avons 
vu en'1885 continuer les souscriptions pour ce pauvre pays; 
101 francs sont allés à l'Océanie, le surplus est une obole 
pour la Mésopotamie et pour les incendiés de Marasch. 

La conséquence ordinaire de tous ces fléaux : guërre, inon- 
dations, famine, etc., c’est une recrudescence considérable 
de la mortalité ou au moins des maladies. Combien d’hôpi- 
taux, d’hospices, de dispensaires, il faudrait créer ou au 
moins développer et élargir en prévision de ces tristes 
éventualités. Nos donateurs y ont consacré sept cent douze 
ECS Mt de er Re NE AS + SENS Ar  ;: 
sur lesquels les Indes ont à réclamer 295 fr. pour un hos- 
pice de vieillards au Maduré et 60 francs pour l’hôpital de 
Bangalore, et la Perse 250 fr. pour lhôpital d’Ourmiah. 
La Chine n’a eu qu'un don de 100 fr. pour un hospice 
d'enfants au Su-tchuen, et les dispensaires de Tantah et de 
Zagazig, Basse-Egypte, quoique bien appréciés des pauvres 
fellahs pour leurs ophtalmies et autres maladies, ont eu 
moins encore : 72 frances.Enfin, un don de cinq francs a été 
fait à un hôpital de Jérusalem sous le vocable de Saint- 
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Etienne. C’est un nom nouveau pour nous qui connaissions 
Saint-Louis ou Saint-Joseph. Est-ce le patron de lhôpital, 
œuvre de M. le comte de Piellat? 

Les léproseries, Dieu merci, ne répondent pas à un besoin 
aussi universel que les hôpitaux. Cest sans doute pour cela 
que les dons à cette intention n'ont atteint, cette année, 
que cent dix francs cinquante centimes . . . . . 110 50 
Sauf seize francs à répartir entre les léproseries de Cocorite 
— 11 fr. — et de Ambahivoraka à Madagascar — 5 fr. — 
tous les dons ont été pour Molokai dans les îles Sandwich. 

Mais, malgré tous les bons soins, on ne gué:it pas toujours 
dans les hôpitaux. On guérit plus rarement encore dans les 
léproseries, et combien de pauvres parents, en quittant la 
terre, se demandent avec anxiété ce que deviendront leurs 
petits orphelins. 

C'est à cette inquiétude que répondent les trois mille 
cent trente-sept francs cinquante cent. . . 3.137 50 
de dons faits à dix orphelinats. Le mieux traité est un or- 
phelinat des solitudes glacées de l’Amérique du nord, dans 

‘le vicariat apostolique d’Athabaska-Mackenzie. Il reçoit un 
peu plus de douze cents francs (1,205 65).Puis vient celuide 
Scheikh-Osman, pointe d'Aden, avec 840 55, en troisième 
ligne Bagamoyo doté de 608 francs. La descente est brusque 
pour ceux du Haut Congo 259 et de Tabora 177 60, puis 
Von ne descend plus, l’on tombe, et ce sont cinquante-cinq 
francs seulement (55, 70) qui se répartissent eutre les or- 
phelinats d'Afrique, du Thibet, de Nazareth, du Su-tchuen et 
de Beyrouth. 

La population des orphelinats ne se compose point exclu- 
sivémént d'enfants à qui Dieu a retiré leurs parents. Il en 
est bien d’autres qui ont encore ou leur père ou leur mère, 
ou tous deux, et qui ne les reverront jamais, parce qu’enle- 
vés dans ces odieuses chasses à l’homme qu'on nomme 
razzias, ils ont été dépaysés par de cruels traitants, prome- 
nés par eux sur des marchès à des distances immenses de 
leur terre natale. C’est là un de ces spectacles devant les- 
quels la conscience chrétienne se révolte le plus, c’est un 
de ceux qui pressent le plus la générosité naturelle et 
qui font sortir de toutes les bourses, les aumônes les plus 
nombreuses. Depuis le jour où un grand évêque, renou- 
velant pour les Noirs la croisade de Las-Cases, en faveur 
des Indiens, dévoila une partie de ces horreurs auxquelles. 
s'associent parfois des chrétiens pires que des rénégats, 
que de dons nous sont arrivés dont ila eu le mérite sans 
en avoir la consolation, puisque les vicariats de PAfrique 
équatoriale n’ont recueilli que 1,137 50. Sie vos non vobis. 
C'était la voix de l'archevêque de Carthage qui avait parlé 
et c'était la main de Mgr de Courmont qui recueillait au Zan- 
guebar ce qu’on peut bien appeler les dépouilles opimes, 
puisque, avec les 8,440 fr. 10 par lui touchés, il a pu pré- 
senter à Dieu, comme trophée, tant d’âmes arrachées aux 
supplices d’un autre enfer et d’un enfer éterael. En réunis- 
‘sant à ces souscriptions importantes celles qui ont été faites 
pour le Bénin et la Côte d’Or, un peu plus de treize cents 
francs, les dons pour la Cochinchine et le Tonkin 1,399 fr. 
les dons pour les Deux Güinées, la Chine (1), les Indes, 
plus de deux mille francs donnés sans affectation spéciale 
comme localité, on atteint le chiffre de dix-neuf mille trois- 


(1) Le Hou-pé Oriental à lui seul a eu 2.405 fr. 75. 
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cent onze francs quatre-vingt-quinze centimes. 19.311 95 

L'enfant une fois sauvé et conservé jusqu’au moment où 
il peut quitter l'asile de l’enfance, l'Eglise songe de suite 
qu’il faut rélever, et il n’est peut-être pas une lettre de nos 
missionnaires qui ne réclame quelques secours pour faire 
vivre ses écoles. Malheureusement les dons de nos bienfai- 
teurs s'éparpillent sur bien des vicariats, et n'arrivent pas 
avec des proportions assez fortes pour pouvoir faire fleurir, 
comme on le voudrait, ces indispensables établissements. Il 
y a des dons pour les écoles de Syrie, 202 francs, des dons 
pour celles de la Cochinchine occidentale, 101 fr. 50, des 
dons pour les écoles de la Bulgarie 159 fr. Avec quelques 
aumônes imperceptibles pour la Mésopotamie et le Ber- 
gale Oriental, le chiffre total est de 467 francs. Nous le 
grossirons d’une somme de 65 francs donnée pour le 
collège de Salima dans le Liban, d’une autre de 22 fr. pour 
un collège au Tonkin, et avec ces adjonctions nous ne dépas- 
serons pas cinq cent cinquante-quatre francs . . . . 954 

1l est vrai que les collèges sont surtout à l'intention de 
ceux qui tendent à une certaine culture intellectuelle, et 
que, parmi les enfants qu’edopte la charité, le plus grand 
nombre se contente d’une éducation professionnelle, d’un 
profit immédiat et applicable à la vie matérielle. Rien ne 
répondait mieux à cette aspiration que les fermes-écoles. 
Il y en avait jadis une à la Côte du Benin, celle de Saint- 
Joseph de Tocpo, pour laquelle nos colonnes avaient enre- 
sistré jadis quelques dons, nous avons eu le regret de ne 
pas les voir se reproduire cette année. Mais celle de l’Aus- 
tralie, la ferme bénédictine de la Nouvelle Nursie, n’a point 


faibli dans la faveur populaire. Elle se représente encore 


cette année avec des dons qui atteignent quatre cent 
soixante-dix-neuf francs, cinquante centimes. . . 479 50 

Petit est le nombre des enfants qui entrent dans nos 
collèges ; plus petit encore est celui des jeunes lévites que 
Dieu, par une vocation plus sublime, veut élever jusqu'au 
sacerdoce. Pour leur formation il y a bien dans nos missions 
un certain nombre de séminaires, mais je dois constater 
qu’ils n’ont pas été bien libéralement traités par nos bien- 
faiteurs. En dehors de l’empire ottoman où quelques dons 
ont été envoyés au séminaire d’Angora 100 fr., au séminaire 
d'Andrinople 10 fr., à l’école apostolique de Beyrouth 15 fr., 
nous ne trouvons qu'un seul don, 20 fr. pour un séminaire 
de Mgr Biet. au Thibet. Nous n'inscrivons done à ce cha- 
pitre que cent quarante-cinq franes . . . . . . . 145 » 

Les monastères ont été mieux traités que les séminaires. 
Ils ont été dotés d’une somme totale de huit cent sept fr. 
SHbxaNte-quiInzerCentiMmes Mens. PURE NT. 807 79 
mais, sauf une attribution assez sérieuse aux Frinciscains 
de Valachie, 626 fr., tous les autres dons qui sont allés au 
Carmel, 123 fr., en Égypte, 42 fr. 50, à Jérusalem, en 
Chine, etc., ne peuvent être considérés que comme d’affec- 
tueux encouragements. 

Il en est autrement des églises, et le chiffre de cinq mille 
trois cent quatre-vingt-sept francs . . . +. . . 5.387 75 
formerait, s’il était réparti d’une manière égale entre les 
quinze ou dix-huit églises qui ont été secourues, un quotient 
assez acceptable pour chacune d’elles. Mais une seule église 
au Maduré, celle du P. Mengelle, en absorbe déjà 3.200 ; 


: 


l’église de N.-D. du Spasme à Jérusalem a eu des dons 
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répétés jusqu'à concurrence de 914 fr., une église du 
Kouäng-si, 369 fr., et une église au Texas, Uvalda, 221 fr. 50. 
On voit par là ce qu’il peut rester pour l’église d'Abéokouta 
(151.95), de Salonique (100), de Durban à Natal (100). Celles 
de Phu-tuong en Gechinchine, de la Dominique, de Da- 
mas, etc., reçoivent moins encore, et on peut à peine parler 
de ce qui est offert à l’église de Samoa, de Saint-Étienne à 
Jérusalem, du Sacré Cœur à Bethléem, etc. 

De ces églises, une au moins, Notre-Dame du Spasme, ap- 
partient à une communauté orientale unie,aux Arméniens. 
Les dons perçus par Mgr Azarian,qui de 216 francs ont passé 
a plus de 900, qui cette année, sil’on enjuge par les premières 
semaines, dépasseront peut-être mille, ne sont pas la seule 
marque d'intérêt que nos souscripteurs ont donnée aux 
Rites orientaux. On sait que sa Sainteté Léon XIIT a con- 
servé à ces rites leur liturgie propre et qu’en ce moment 
mème l’on prépare pour les Chaldéens-unis une édition du 
Bréviaire. L'œuvre des Écoles d'Orient a fait dans ce but 
d'assez notables sacrifices. Nos donateurs n’ont pas été jus- 
que là, mais ils ont apporté cependant leur pierre à cette 
œuvre et leur pierre a été un chiffre de deux cent soixante 
et onze francs quatre-vingts centimes . . . . . . 271 80 

Aux yeux des Orientaux cette démarche paraîtra-t-elle de 
quelque signification et contribuera-t-elle à effacer de leur 
esprit cette prévention ombrageuse qui se méfie si souvent 
de Rome, comme si Rome voulait les absorber. Que nos 
frères de l'Orient ne l’oublient pas! La déplorable inconsis- 
tance des Grecs leurs voisins, au xrr1"e et au xvme siècle, 
ne fut pas seulement un blasphème contre l'Esprit-Saint, 
elle fat aussi, au point de vue humain, le prologue de leur 
ruine et de leur ruine à courte échéance. Que leur cœur et 
leur confiance se dilatent! Qu'ils apprennent mieux que 
jamais quelle noble politique est celle de la foi, de la géné- 
rosité, de l’obéissance désintéressée. Cest celle qui sauve 
les nations commeles individus, et, s’il est permis ici d’user 
des paroles de la Sainte Ecriture, on peut la caractériser 
par ces mots si connus : promissionem habens vitæ quæ 
nunce est et futuræ. , 


D 


UN COIN DE L'ARABIE HEUREUSE 
PAR LE R. P. LE Roy 


de la Gongrégation du Saint-Esprit et du Saint-Cœur de Marie, 
missionnaire au Zamguebar. 


ADEN, SHEIHK-OSMAN & LAFFADJ 


X. Histoire d'Aden. 
(Suite 1) 


Aden et l'Angleterre. Transformation. Prospérité. Impor- 
tance. — Légataire universelle de tous les pays que la 
négligence ou l’ineptie abandonne, l'Angleterre, en deve- 
nant maitresse de l'Inde, de Malacca, de cent autres comp- 
toirs, l'Angleterre déjà bien des fois s'était demandée si, 


(1) Voir les Missions catholiques du 6, 13, 20, 27 mars et 3 avril 1885. 
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ayant Gibraïtar aux portes de l'Atlantique, Malte au milieu 
de la Méditerranée, devant plus tard avoir l'Egypte, ilne lui 
serait pas utile d'avoir aussi Aden sur l'Océan Indien. 

Donc,à partir de 1829,l'Angleterre fit d'abord déposer un 
peudecharbon sur la pointe,puis quelques hommes pour gar- 
der le charbon, puis des baraques pour garder les hommes, 
puis son pavillon pour garder le tout, et elle-même enfin 
pour garder son pavillon. 

Ce furent le capitaine Haines et le major Baillie qui, défi- 
nitivement, le 19 janvier 1839, s'emparèrent de la pres- 
qu'ile, aù nom du gouvernement de Sa Majesté Britannique. 
La ville comptait alors 600 àmes, dont 250 Juifs et50 Banians. 
L’antique emporium était misérable, Mais les ruines d’un 
long aqueduc, des citernes colossales et les restes d’une 
route magnifique de douze pieds de largeur, conduisant 
aux hauteurs du Shem-Shem, attestaient l'importance pas- 
sée de ce point fameux et la possibilité d'en relever la 
splendeur. Depuis lors, en effet, sous la direction habile, 
tenace et loujours suivie de ses nouveaux maitres, Aden 
n'a fait que grandir et se fortifier. 

L’Angleterre, on le sait, était opposée au percement dur 
Canal de Suez, et un ingénieur envoyé par elle avait dé- 
claré la chose impossible, pour ne rien dire de plus. Le 
canal a été creusé, et, à son entrée du côté de la mer 
Rouge, on a eu la délicate attention de dresser une statue 
à cet excellent homme qui,tourné vers le canal, est aujour- 
d’hui condamné à voir, de safigure de bronze,les navires de 
commerce et de guerre passer malgré lui. Mais, de l’heu- 
reuse issue du projet que l'Angleterre n’a point voulu, l'An- 
gleterre à su tirer profit, et, pourne parler que du point 
qui nous occupe, Aden, depuis le percement du canal, à 
acquis une importance commerciale el stratégique de 
premier ordre. Sans doute, le port italien d’Assab et le port 
français d’'Obock n’ont pas 616 ouverts pour favoriser son 
développement; mais Aden n’est pas un point que lPAn- 
gleterre sacrifiera jamais, et, l'année dernière encore, de 
nouveaux et considérables subsides ont 616 votés par le: 
Parlement pour renouveler et perfectionner le système de 
ses fortifications. 


XI. Description. 


Les deux Péninsules. Steamer Point. Mala. Le Main Pass 
Gate. Le Gralère. — La colonie comprend les deux nénin- 
sules de Djebel Ishan, à l’ouest, et de Djebel Shem-Shem. 
à l'est: entre elles, s'ouvre là baie, dans laquelle on remar- 
que la petite ile de l'Esclave. En dehors et à l’est, s'élève, 
à quatre cent trente pieds au-dessus du niveau de la mer, 
l'ilot fortifié de Sirah. On y trouve des citernes, et une: 
roule y donne accès. 

La rade est belle, très sûre dans les deux moussons. La 
mer y monte de quarante-cinq centimètres environ. 

Des deux presqu’iles, Shem-Shem est la plus importante, : 
la seule habitée. Reliée à la terre ferme par un isthme très 
bas, elle apparaît de loin comme une île, à l'aspect gran- 
diose, pittoresque et sévère. On peut la diviser en deux 
parties : Aden ou le Gratère, et Steamer-Point, 

Steamer-Point se trouve à l'extrémité Ouest de la Pénin- 
sule. Cest le point le plus frais, ou pour parler plus juste, 
le moins embrasé de ce terrible pays. Aussi, c'est là que: 
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généralement les Européens s’établissent, là que se trou- 
vent la résidence du général gouverneur, les consulats, les 
agences maritimes, les hôtels, le télégraphe, un sémaphore, 
une garnison. 

De Steamer-Point au Cratère où se trouve la ville d'Aden 
proprement dite, Aden-Town, il y à 4 kilomètres. A mi- 
chemin, sur le bord de la mer, près de la douane et d'un 
poste de policemen, on rencontre Pintéressant village de 
Mala, dont une grande partie est bâtie de huttes en bois ou 
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en chaume., Cest là que viennent mouiller les boutres qui 
apportent des côtes voisines les produits les plus divers, et 
là que demeurent passagèrement des émigrants, des aven- 
turiers, des marins et des marchands, représentants eu- 
rieux, dit M, Georges Revoil (Les Pays comalis), de près de 
quinze tribus de l'Afrique orientale. 

Longeant toujours cette route qui, après avoir suivi le 
rivave, monte ensuite au $S.-E., on arrive, par une rampe 
taillée dans des rocs abrupts et brûlés, à Pôtroite anfrac- 
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SHEM-SHEM 


tuosité qui sert de porte : c’est le Main-puss gate. Un poste 
de Cipayes,commandé par un sergent européen,stationne là 
nuit et jour, et, à neuf heures du soir, la porte est fermée, 

Bientôt, au-delà, après avoir passé sous un pont qui relie 
deux rochers et suivi un chemin creusé profondément dans 
no montagne, on aperçoit tout à coup comme un vaste 
_amphithéâtre formé par une série de vallées d’une stérilité 
horrible et aboutissant à un centre commun : c’est là, au 
fond, que repose la ville d’Aden, comme dans un énorme 
fonrneau. 


Point d'air et point d’eau. Seule, une échancrure donnant 
sur l’île de Sirah permet à la chaude brise de l'Inde d’ar- 
river jusque-là. Quant à l'eau, les citernes essayent de la 
recueillir au pied de Shem-Shem. Ces cilernes, une mer- 
veille, sont d'immenses réservoirs creusés au N.-0, de la 
ville, La construction en remonte à la plus haute antiquité, 
à Salomon, dit une tradition locale; elles ont 6t6 intelli- 
gemment restaurées par les Anglais, Elles sont au nombre 
de neuf, encaissées au bas des vallées, recouvertes de stuc 
et disposées les unes au-dessus des autres de manière que 
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la citerne supérieure débordant, l’autre se trouve remplie, 
et ainsi du reste, jusqu’à la neuvième. Toute l’eau qui 
crêtes et les vallées d’alentour est ainsi 
recueillie. La seule citerne du fond peut contenir plus de 


tombe sur les 


deux millions d’hectolitres. Mais ces énormes bassins n’ont 
été entièrement remplis que deux fois en ces derniers 
temps, en mai 1864 et en mai 1870. Aussi sa oblivé, 
pour suppléer au manque d’eau, de distiller l’eau de mer 
qui est ensuite vendue très cher aux consommateurs. Un 
aqueduc amène aussi, par l’isthme, l'eau, légèrement jau- 
nâtre, mais potable, de la contrée voisine. À 

La ville compte, sans parler des habitations en paille et 
en torchis, environ deux mille maisons en pierres et trente 
mille habitants. Au centre une grande place, autour de la- 
quelle s'étendent divers bazars et où demeurent quelques 
commerçants européens, est presque tout. le jour occupée 
par une foule de chameaux venus de l’Yémen pour appor- 
ter à la ville les provisions nécessaires. 

Au nord et près du Main Puss Gate qui donne accès sur 
la Pointe, on a pratiqué dans la lave un long tunnel (trois 
cent cinquante yards) qui fait communiquer la ville d’Aden 
avec l’Isthme. Ce tunnel, éclairé par des lampes, est ouvert 
jour et nuit, Il est étroit, mais on y a ménagé trois gares 
où les voitures peuvent se ranger. Au-delà, se trouvent les 
barraques, l'arsenal, le champ de manœuvres, l’isthme, 
Sheikh-Osman, l’Yémen, l’Arabie. 

Venant de la Pointe et passant près de ce tunnel, lé 
voyageur aperçoit à sa gauche l’église catholique et le 
couvent des RR. PP. Capucins, un peu au-dessus le temple 
protestant, devant soi une belle et large route qui mène au 
fort de Sirah, et à droite; le marché, les citernes, et enfin 
la Tour du Silence où les Parsis exposent aux rayons 
embrasés du soleil les cadavres de leurs morts. 

Que si, maintenant, du fond de ce cratère où l’on croit 
sentir encore le pétillement de la braise sous ses pieds, si 
on lève les yeux vers le ciel où planent les milans, de quel- 
que côté qu’on porte ses regards, ici tout près, et là haut 
sur ces crètes dentelées irrégulières et qu'on dirait inac- 
cessibles, on n’aperçoit que des bastions reliés entr’eux par 
un chemin de ronde, des ponts jetés d’une roche à autre, 
des tunnels, et, sur le plus haut sommet, à 4,776 pieds d’al- 
titude, une vigie surveillant, comme un vautour, l'horizon 
lointain et prête à donner le signal d'alarme à des centaines 
de canons accroupis sur toutes les cimes : lions immobiles. 
mais clont la gueule béante s’ouvre comme une menace per- 
pétuelle et dont la voix que les échos font terrible en se la 
renvoyant, gronde quelquefois pour célébrer les fêtes de 
la Reine et semble vouloir dire qu’ils seraient heureux de 
prendre au besoin sa défense. 


XII, — Races humaines. 


Arabes. Comalis. Wuswahili. Juifs. Hindous. Européens. 
— Voilà donc Aden. — Sur ce coin de terre qui parait inha- 
bitable et quinéanmoins a été témoin de tant d'évènements, 
bien des races se sont succédé et bien des races subsis- 
tentencore. Dansles temps historiques (car pourquoi essayer 
de remonter au deià), il est probable que la presqu’ile, 
comme le sud de l'Arabie, comme le Sheher et le Hadramaut, 
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a été peuplé par des membres de la familles de Chus ou Kus,. 


alliés ensuite aux Sémites. Gette race a encore, à Aden et 
à Steamer-Point, de nombreux représentants, qu'on re- 
trouve au reste partout les mêmes, en Arabie, sur la Côte 
leur teint est 
bronzé, leur taille ordinairement élancée,leurs membres grè- 
les et leur type qui tient visiblement du fils de Chus a plus 
ou moins emprunté de son expression au fils de Sem. Pen- 
dant que les vrais arabes, à la peau blanche et au nez aqui- 


africaine, à Lamo, à Mombaz, à Zanzibar ; 


lin, se sont maintenus riches et solennels, pour la plupart, 
eux sont restés dans une condition presque toujours infé- 
rieure et on les retrouve aujourd'hui comme porte-faix, 
comme voituriers, petits pêcheurs et petits marchands ; 
d’autres parmi eux sont de pauvres diables de montagnards 
qui viennent en caravanes apporter sur leurs chameaux les 
produits de lYèmen. Tous ces Arabes, les noirs et les 
blancs, les enfants de Chus et ceux d’Ismaël, les conquis 
et les Couquérants ont emhrassé avec une nouvelle ardeur 
et surtout ave ec une ferveur pareille la loi de Mahomet. 


(A suivre). 


DONS 
Pour l'Œuvre de la Propagation de la Foi. 


ÉDITION ALLEMANDE 
40 trimestre 1884. 


Pour FŒuvre A ER REUTERS CES 322 95 
Pour les missions de Dauer rs HE, TR 2 50 
Pour les œuvres de Mgr Paoli à Pasharese D 3 AS 4 10 
Pour les missions de Perse.. . CLP UM rte 39 75 
Pour les missions d'Arménie (PP. Tee) AA 15 6ù 


Pour les ET de Chine (Mgr Fenouil, Yun-nan) 1647 35 


Pour le R. Athanasius Gone, missionnaire à Han- 

Kéou (Houpé). à mr on © af fr ETS 205 25. 
Pour les missions HanCiscaines de Che DST Le UT 68 85 
Pourlesmissions ttielCanton M 37 50: 
Pour les missions du Tong-King (M. Delpech) . . . 206 85 
Pourle-Bengale oecilentalés LT en CO 3 75 
Pour le Bengale oriental. ER D'LA Le 20e 42 50: 
Pour les missions de Jaffna (Ile de Coran). ; 4126 9%. 
Pour les missions d'Egypte et du Soudan (Mgr Sogaro), 9 50: 
Pour les missions des PP. Jésuites au Zambèze 862 70° 
Pour les missions de l'Afrique Centrale. . ,. . . 45 » 
Pour les Trappistes au Sud de l'Afrique. . . . . 40 
Pour le R. P. Haas, missionnaire en De 5e 5 
Pourles missions de Madagascar. . , : 3 » 
Pour le rachatetla subsistance d'enfants nègres (Niger). 2929 70 
Pour le rachat et le baptôme d'enfants nègres sous les 

noms de François-Xaxier, Thérèse, Rose (Mgr Touvier, 

ARNÉCUNO NPA TN SRE Ur? : 369 »: 
Pour la mission du Texas (Amérique de Norte 412 50: 
Pour le vicariat d'Athabaska-Mackensie ., . . : 98 S$ 
Pour le R. P. Fourmont, diocèse de Saint-Albert (amé- 

rique du Nord). . . 50 MS M: : 50 ». 
Pour la mission de la Tue CR COL) ie 4 15 
Pour les missions d'Océanie, . * , . NT 44 » 
Pour rachat et subsistance d'enfants païens (Mer Li- 

NADIA 0.0 HO Ed. Re Te ri Se dm tn 
Pour le rachat et is baptôême d'enfants païens sous les 

noms de Marie-Thérèse, François-d'Assise, Catherine 

Joseph, Marie, Théodore, Théodora, Jacques, Anne, 

Sibylle, Antoine, Elisabeth, Thérèse, Laurent, Marie- 

Annc, Bernard, Marie-Aloïse, Marie-Joséphine, Ottilia- x 

Barbara (Mgr Charbonnier) A1: ©?  ORDID OU 
Pour les prêtres POLONAIS MINES CMOS, 215 40 


(La suite des dons prochainement]. 


TH. MOREL, Directeur-Gérant.. 
Imprimerie MOUGIN-RUSAND, rue Stella, 3, Lyon, 
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Mgr loncab, archovôque d'Aix, promier missionnaire du Japon, nommé évêque de Samos dr partibus le 27 mai 1846 (Voir page 201), 


NOUVELLES DE CHINE 


KOUANG-SI (Chine) 


Voioi la lettre dé Mgr l'oucurd que nous annoncions dans notre 
dernier numéro, Elle ajoute de nouvelles chrétiontés à la Hate si 
longue déjà, do nos missions dévastéen, 


Livrae be Man FOUGARD, PRÉFET APOSTOLIQUE DU KOUANG:- 
St, À M, LE SUPÉRIEUR DU SÉMINAIRE DES Missions 
ÉTRANGÈRES, 


J'avais appris dernièrement que le Père Renault et ses 
deux compagnons se dirigeaient sur Pak-kot, Or voici 
qu'on vient d'annoncer le blocus de ce port par les armes 
françaises. Jugez de mes inquiétudes! Les habitants 
de ces pays ont déjà beaucoup souffert de la guerre et 
maintenant ils la voient arriver jusque dans leurs foyers. 
N'avons-nous pas à craindre que leur exaspération ne se 


 lourne contre les missionnaires français et contre nos 


chrétiens” Aussi j'apprends que nos pauvres néophytes se 
N° 829, — 24 AVRIL 1885. 


rélugient en masse vers les montagnes, au risque d'être 
dévorés par les tigres ou emportés par la fièvre des bois. 

Les Pères Ghouzy, Lavest ét Pernet, expulsés de Kouy- 
hiens viennent d'arriver à Hong-Kong. Pour: prévenir 
cette expulsion, en avisant M. le Ministre de France du 
piilage de Chang-Sé, je l'avais prié de faire tout ce qui 
était en son pouvoir pour que nos autres postes ne fus- 
sent pas inquiétés, Le 12 février, Son Excellence avait 
bien voulu me répondre que M, le Ministre de Russie 
allait faire des démarches en notre faveur et qu'il y avait 
tout lieu d'espérer qu'elles seraient couronnées de succès. 
Mais le gouverneur du Kouang-si n’a pas attendu les 
ordres de Péking et, dès le 411 février, il a fait signifier par 
le mandarin de Kouy-hien à nos confrères qui habitaient 
cette ville qu'ils eussent à quitter le pays, car, disait-il, 
il ne pourrait plus répondre de leur sécurité, 

Plus tard on a eu des preuves que les plus pressés 
pour faire partir les missionnaires étaient le sous-préfet 
et surtout le préfet local qui parait avoir eu Pinitiative 
de cette démarche, Quoi qu'il en soit, le chef de cette 
station importante, M, Chouzy, espérant gagner du 
temps, proposa au mandarin d'attendre l’ordre du consul 
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de France ; mais le récent pillage de Chang-s6 lui fut 
object: et la conclusion bien arrêtée fat qu'il flat se 
décider à partir sous peine d'être privé de protection ; 
parole qui équivaut à la menace d'un pillage à courte 
échéance, En conséquence, "nos confrères ont pris le che- 
min de l'exil d'où les communications, je vous lai déjà 
dit, deviennent de plus en plus difficiles avec les autres 
inissionnaires otavec nos chers chrétiens, abandonnés, 
nouveaux dans la foi, à la fureur de tant d'ennemis de 
toute sorte, Comme nous allons prier pour eux ! 

Notre chapelle de Son-Ly «a été entièrement pillée. 
Une troupe considérable d'enfants de nos orphelinats et 
um bon nombre de néophytes accompagnent les Pères, 
Comment nourrir tout ce monde} Comment accorder 
quelques secours aux chrétiens de l'intérieur réduits par 
les païens à ja dernière miscre ? 

Je remercie les directeurs de la Propagation de la Foi 
pour le subside extraordinaire qu'ils vous ont mis à 
iôme de pouvoir m'envoyer, J'espère que, sous une 
lorme où sous l’autre, la Divine Providence continuera 
«de nous venir en aide, en tournant vers le Kouang Si la 
pensée des âmes généreuses et, de notre côté, nous ne 
cesserons pas de prier pour nos bienfaiteurs, et d'appe- 
ler sur eux et sur leurs familles les plus abondantes 
bénédictions de Dieu, 


CONSTANTINOPLE 


On nous écrit de Congtantinople, le 41 août 1885, 


5, G, Mgr Hotolli, qui avait 66 nommé à la noncialure 
apostolique do Bruxelles, vient d'être réintégré dans sa 
charge de délégué apostolique de Gonstantinople, le 
Saint-Pôore, dans sa haute sagesse, ne voulant pas priver 
l'Orient dos lumières et de l'expérience d'un prélat distin- 
gud qui, en peu de temps, a su se faire aimer et respecter 
par Loutes las populations orientales de la Turquie. 

M. le Sullan 
a honoré le délégué apostolique du grand cordon 


Comme vous Pavez déjh annoncé, $,. 
de 
au 
du 
chambellan, ses remorciments au Sultan, Sa Majesté a 


l'Ordre do Modijidié; aussi Mgr Rotelli s'est rendu 
palais pour présenter suivant l'usage, par l'entremise 


fit connaitreau prôlat par Pentremise du deuxième cham- 
boflan, Hadji Ali Bey, qu'il agréail d'une manière spéciale 
les compliments du délégué du Saint-Siège, et qu'il avait 
voulu honorer par cettedistinetion ses éminentes qualités, 

Mgr Rolelli a lait en celle occasion des visites aux 
la Sublime-Porte et il a été reçu partout 
avec la plus parfaite courtoisie, 


ininistres de 


Cotte distinelion honorifique à produit dans toute In 
Turquie l'impression la plus heureuse, 
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Le jour de Pâques, un nouvel échange de visites entre 
la délégation apostolique, le patriarcat arménien catholi- 
que et le patriarcat grec du Phanar. 

L'élection du nouveau patriarche arménien grégorien 
schismatique à enfin reçu la sanction impériale. Mgr Veha- 
bedian,qui se trouvait depuis quelque temps à Jérusalem, 
a été invité, par un télégramme du Ministère de la Jus- 
tice et des Cultes, à se rendre à Constantinople pour 
occuper le trône patriarcal, On affirme que Mer Khoren 
Kalfayan,.un des concurrents au patriarcat, à employé 
beaucoup de moyens pour empêcher 11 sanction impé- 
riale de l'acte d'élection. 

Cette môême communauté grégorienne se préoccupe, 
en môme temps, de l'élection du ectholicos d'Etchmiazin, 
en Russie, Le Gouvernement russe n'entend pas recon- 
naître à l'assemblée générale des grégoriens de Constan- 
tinople le droit de participer à Pélection du catholicos,qui 
est considéré par l'Église grégorienne comme son pa- 
triarche suprème, Aussi a-t-il invité directement les 
évèques grégoriens de la Turquie à envoyer leur vote au 
synode d'Étchiniazin avant le mois de mai prochain. La 
communauté grégorienne de Constantinople est très 
irritée de ce procédé, ; 

Un autre motif d'irritation est la fermeture de toutes 
les écoles arméniennes grégoriennes en Russie, excepté 
les séminaires. Les eatholicos 'Etchmiazin avaient re- 
usé de se soumettre aux lois du Gouvernement russe 
concernant les écoles en général, et voulaient garder 
leur autonomie administrative. Mais la Russie n’a pas 
consenti à admettre des exceptions et, à lexpiration du 
dernier délai, a fait fermer, sur toute l'étendue de l'Empire 
russe, toutes les écoles arméniennes grégoriennes. Ge 
fait a provoqué des cris d’indignation dans le sein de 
celte communauté. 


NOUVELLES DE LA PROPAGANDE 


Approuvant une proposil'on de la Sacrée-CGongrégation 
de la Propagande, Sa Saintetô à nommé vicaire aposto- 
lique de Madagascar le R. P. Jean-Baptiste Cazet, de la 
Compagnie de Jésus, et lui a assigné un si ge épiscopal titu- 
aire, Le R. P, Cazet est français. ILest né le 31 juillet 1827; 
il se trouve depuis vingt-deux ans à Madagascar et, depuis 
le mois d'avril 1872, il dirige la mission en qualité de 
préfet apostolique. 

— Gédant aux instances de Mgr Jean Tuige, évèque de 
Pittsburg (Etats-Unis), la Sacrée-Congrégation de la Propa- 
gande a demandé au Saint-Père et obtenu pour lui la nomi- 
nation d'un évêque coadjuteur dans la personne de M. Ri- 
chard Phelan, son vicaire général. - 
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— Par bref apostolique du 31 mars 1885, 8. S. le Pape 
Léon XIII a supprimé le vicariat apostolique de Tunis et a 
annexé à l’'archidiocèse de Carthage le territoire qu’il COom- 
prenait. Les limites de cet archidiocèse se confondent donc 
désormais avec les anciennes limites du vicariat de Tunis 
et comprennent, outre Carthage, siège de l'archevêque, qua- 
torze villes dont voici les principales 
Ruspine, Mehedia, Meninx, Taphrura, Véga, Sicca Veneria, 
Putput, La Goulelte, Tacape, Tabraca et le village August. 
(Voir notre carte de la Tunisie ancienne, publiée le 3 no- 
vembre 1875.) 


INFORMATIONS DIVERSES 


Zanguebar. — Le. P. Picarda, supérieur cle la mission de 
Mandéra, éerit à Mer de Courmont, vicaire apostolique du 
Zanguebar, le 15 février. 


« J'ai le regret de vous annoncer encore une triste nouvelle. 
Mrogoro à eu son épreuve : Mandéra vient d'avoir son tour. 
« Un orage épouvantable s'est abattu sur nous lundi dernier, 
4 février, Vers deux heures de l'après midi, le ciel se couvrit 
soudain de gros nuages noirs qui tourbillonnaient sur eux-mêmes 
avec un bruit effrayant. Bientôt l'orage nous atteignit. Un vent 
violent lui servait d'avant-coureur. En un instant, nos toits de 
chaume furent à moitié emportés. Tous les arbres pliaient ou 
tombaient renversés. Les éclats de la foudre étaient l’'accompa- 
anement de cette scène terrible. 
& Au bout d'un quart d'heure de résistance, tous les poteaux de 
la chapelle cédèrent et elle s’écroula sous l'effort de la tour- 
|  mente, ensevelissant sous ses ruines l'autel, le meuble de la 
sacristie avec tous ses ornements, notre belle statue de la Sainte 
| Vierge, en un mot toutes les richesses dont les pieux donateurs 
avaient orné notre pauvre sanctuaire. 

« Aussitôt que l'ouragan nous le permit, nous accourûmes 
sauver le tabernacle qui, par bonheur, était entier : une traverse 
le bois le protégeait, après en avoir seulement brisé les orne- 
ments. Le saint-ciboire n’était pas renversé. L'autel s'était affaissé 
sous le poids de la toiture; mais la pierre d'autel était également 
intacte. Notre statue de la Sainte Vierge, eu fonte fort heureuse- 
ment, n'avait subi que de légères avaries. Mais les chandeliers, 
les lampes, les livres de chant, les burettes et plusieurs ornements 
sont entièrement perdus. 

« Du moins, les vi2s ont été épargnées. Nous nous plaisons à 
l'attribuer à la protection du bon saint Joseph. Les toitures cle 
plusieurs cases cle notre village ont été enlevées, et si l'ouragan 
eût continué dé souffler avec la même violence,ces cases auraient 
été renversées sans aucun doute. 


« Une partie du toit de notre maison à été découverte et, la pluie , 


. jetant à bas le plafond, l'eau coulait dans ma chambre comme si 

un ruisseau y eût fait irruption. Le P. Oscar, luttant contre la fu- 

__ reur du vent, s'efforçait de tenir close la porte de sa chambre. 

About de forces, il dut déloger. À peine fut-il sorti qu'une partie 
(le la muraille en briques s'écroula. 

« Notre atelier a été aussi anéanti. Detous côtés, iei et dans les 
campagnes, de gros arbres jonchaient la terre de leurs débris; et 
les villages voisins durent à leur position au milieu des fourrés 
de u’avoir pas entièrement été ravagés. 

« Nos chrétiens se sont mis avec ardeur à déblayer le terrain ; 


| ils préparent de nouveaux métériaux pour la reconstruction de la 
maison de Dieu. Encore un mois et notre chapelle sera relevée. 
Après notre magasin en pierre, où nous dûmes d'abord déposer le 
Saint-Sacrement, c'est la maison d'école qui nous sert actuelle- 









ment de chapelle. C'est bien pauvre; mais à Bethléem,ce ne devait 
pas être plus riche; et Jésus, sur son autel provisoire, est encore 
pour notre consolation le Dieu qui fait ses délices d'être avec les 
= enfants des hommes, » 


: Tunis, Adrumète,. 


\ 

Australie.— Mgr Moran,archevêque de Sydney, peu de jours 
possession de son siège, a consulté les évêques 
les mesures à prendre pour procéder à la teñue 


après avoir pris 
d'Australie sur 
d'un synode. 

Il a été décidé que ce synode s'ouvrira à Sydney le 8 septem- 
bre de cette année. IL sera présidé par Mgr Moran, en qualité de 
délégat du Pape, et sera composé des archevêques des deux pro- 
vinces, ainsi que des évêques do Maitland, de Bathurst, de Goul- 
bourne, d'Armidale, de Brisbane, de Rockhampton, de Perth, de 
Hobart-town, de Wellington et d'Auckland. Mgr Crane, évêque de 
Sandhurst, étant en ce moment en Europe pour motifs de santé, 
ne pourra probablement pas Y assister, 

Le synode s’occupera de la situation générale de l'Eglise dans les 
colonies, et surtout de la question de l'éducation. Ce sera le pre- 
mier qui 'se tiendra en Australie. 


a ————— 


PRÈS DES GRANDS LACS 


LE NYANZA 


Par Mgr LIVINHAC, évêque de Pacando, vicaire apostolique 
du Nyanza. 


(Suite 1) 


Y 


MœuRrg ET COUTUMES DES HABITANTS DE L'OUGANDA : — AGRI- 


CULTURE ; HUTTES ; COSTUMES ; INDUSTRIE ; GOUVERNEMENT. 


Les Baganda abandonnent aux femmes, surtout aux plus 
âgées, le soin de leurs cultures. Munies pour tout instru- 
ment d’une pioche légère ficelée à un manche court qu’elles 
manient de la main droite, tandis que la gauche égalise le 
sol et ramasse les herbes, elles continuent leur travail jus- 
qu'à midi sans prendre aucune nourriture. Alors elles se 
retirent dans leur hutte, et le soir est consacré aux soins 
du ménage. 

Les huttes du pays se trouvent généralement au milieu, 
dés bananeries. Quelques poteaux, des roseaux, des pa- 
pyrus et de l'herbe suffisent à leur construction. Elles sont 
de forme cônique; le toit descend jusqu’à terre, et les her- 
bes qui la recouvrent, disposées avec art par des ouvriers 
spéciaux, garantissent entièrement l'intérieur et de la pluie 
et du soleil. Inutile de dire que fenêtres et cheminées nen- 
trent point dans le plan de nos architectes. Les cases or- 
dinaires n’ont d'autre ouverture que la porte, au-dessus de 
laquelle le toit se prolonge pour former un petit portique. 
Cest par la porte que pénètrent l'air et la lumière, et, 
coa.me si les habitants en étaient incommodés, ils les in- 
terceptent par des cloisons de roseaux, qui laissent dans 
l'obseurité la plus grande partie de la hutte. Derrière ces 
cloisons se trouve le foyer, un simple carré formé par quatre 
troncs de bananiers et hérissé de grosses pierres quivser- 
vent de support aux marmites. Quant à la fumée, tour- 
noyant dans la case, elle finit par s'ouvrir un passage à L'a- 
vers épaisse toiture. Le sol de la hutte est recouvert d’une 
couche d’herbe fine qui sert de tapis, de siège et souvent 


(1) Voir les Missions catholiques du 20, 27 mars, 3 et {1avril 1885et la carte 
des Missions de l'Afrique équatoriale que nous avons putliée en 1881. 
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de lit. Quelques marmites de terre, quelques jarres pouf 
puiser l’eau, des calebasses, des amulettes constituent teut 
le mobilier de la maison. 

La résidence des personnages importants se compose 
d'un grand nombre de cases, construites avec soin, Spa- 
cieuses, et s’ouvrant sur des cours, qu’entourent des palis- 
sades de roseaux. à 

Avant l'arrivée des commerçants de la côte du Zanguebar, 
qui n’ont pénétré dans le pays que depuis une trentaine 
d'années, le costume des Baganda était aussi primitif que 
leurs hebitations : il consistait en étoffes d’écorce d'arbre 
et en peaux préparées. L’étoffe d’écorce d'arbre ou loubougo 
est fabriquée avec l’écorce d’une espèce de ficus très com- 
run dans le pays. Par des incisions, on l’enlève d’une seule 
pièce, et elle renait bientôt sous une enveloppe d'écorce de 
bananiers que les nègres ont soin de lui substituer. L'écorce 
détachée est trempée dans l'eau, puis battue avec un 
mailler sur une sorte d’établi à petites rainures. On obtient 
ainsi des pièces d’étoffe rougeûtre d'environ quatre mètres 
de long sur deux de large, d'assez belle apparence et qu'on 
prendrait pour de véritables tissus ; elles sont loin toute- 
fois d’en avoir la solidité. La moitié d'une pièce suffit pour 
un habit. Les femmes roulent ce manteau autour du corps, 
tandis que les hommes le portent sous forme de large 
écharpe nouée sur l'épaule gauche. 

[ls remplacent assez souvent le loubougo par des peaux 
de bœuf, d'antilope, de chèvres et de léopard, qu’ils nouent 
de la même manière. La finesse et la souplesse sont les 
qualités qu'on cherche à obtenir dans la préparation de ces 
peaux dont quelques-unes sont en réalité fort belles, Je me 
souviens d'avoir vu des manteaux composés (le plusieurs 
peaux de chèvres finement cousues ensemble, qu'on aurait 
pris pour des manteaux de mousseline blanche. 

Les Baganda vont généralement pieds-nus. Ils fabri- 
quent, il est vrai, avec la peau du buffle des sandales élé- 
gantes ; mais les grands seuls portent cette chaussure, 
dont ils 3e dispensent même bien souvent. Pour la tête, ils 
aiment à l’entourer de deux coudées de cotonnade ; mais, 

‘comme le plus grand nombre ne peuvent s'offrir ce luxe, 
ils vont tête nue par le soleil le plus ardent, sans avoir Pair 
d’en être incommodés. 

Is sont plus sobres d’ornements de perles, de cuivre, de 
ler que les autres nègres. Les grands se contentent le plus 
souvent du collier, insigne de leur dignité, et de simples 
bracelets et anneaux aux jambes ; quelques amulettes 
complètent le costume. Ils se distinguent aussi par leur 
propreté, se lavent fréquemment, et, n'usant du suif ou du 
beurre que pour rendre leur peau luisante, ils n’exhalent 
pas l'odeur repoussante des nègres du sud du lac. 

Le costume que je viens de décrire est le costume na- 
tional. Depuis quelques années, il est vrai, les étoiles appor- 
tées de la côte tendent à remplacer peaux et loubougo. 
Mais, tant que les communications ne seront pas plus faciles, 
ceux qui pourront, des pieds à la tête, s'habiller d’étofes, 
formeront la minime exception : à moins qu'ils ne se met- 
tent eux-mêmes à fabriquer des tissus, ce qui leur serait 
assez facile, le coton poussant à l’état sauvage dans leur 
pays. Il suffirait donc de leur apprendre à en tirer parti et 


on y arriverait sans peine, gràce à leur adresse naturelle, 


esse 2. 
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Cette adresse parait dans les produits de leur industrie qui, 
toute rudimentaire qu'elle soit, est de beaucoup supérieure 
au plus grand nombre des tribus que nous avons visitées, 
A la fabrication du loubougo et à la préparation des peaux, 
ils joignent le travail du fer, dont ils tirent : couteaux, has 
chettes, pioches, lances et ornements divers, Le feu de 
leurs forges est entretenu avec du charbon de bois, et ac» 
tivé à l’aide d'un soufflet à courant continu assez ingénieux 
en usage dans 12 pays de temps immémorial, Le fer rougi 
est retiré avec des pinces de bois, qui, on le comprend, 
doivent être souvent renouvelées ; on le bat sur un enclume 
de granit avec une sorte de pilon de fer, Les lorgerons 8onk 
nombreux dans le pays ; ce sonteux qui travaillent le cuivre 
apporté par les commerçant:, pour en faire des bijoux, 

Nous signalerons, en passant, les boucliers de forme ovale 
faits avec des planchettes d'un bois léger, habilement res 
couvertes de minces lanières de rotin, les cannes et bûs 
tons aux formes variées, polis avec les louilles rugueuses 
d'une plante indigène, 

La poterie est fabriquée avec la terre provenant des 
fourmilières des termites, vraies citadelles de plusieurs 
metres d'élévation, Elle consiste en marmites hémisphéris 
ques, parfois très grandes, en jarres pour conserver l'eau, 
en écuelles et coupes de toute forme et de toute grandeur, 
en pipes, etc. Ces divers objets, hien travaillés, sont peu 
solides faute de cuisson guflisante ; car le lour el tout ce 
qui lui ressemble est encore inconnu dans le Bouganda, 

Remarquable par la richesse de son sol et la perfection 
relative de son industrie,le Bouganda se distingue aussi par 
sa forme de gouvernement, Contrairement à ce quige voit 
dans la plupart des tribus de l'Afrique équatoriale, où Pau 
torité du chef est trop souvent peu respectée, iei tout plie 
sous la main du monarque, ou Kabaka en langue indigène, 
Il est le maitre absolu de la terre et de tous ceux qui l'hns 
bitent et peut en disposer à son gré sans que personne Y 
trouve à redire, Quand, à notre arrivée dans ses Eluts, 
nous le prièmes de nous assigner un endroit pour nous y 
établir, il fit donner l’ordre à eeux qui avaient leur case 
dans la bananerie qu'il voulait nous céder, de se retirer 
sans retard et de nous abandonner habitations et cultures. 
Une pareille mesure nous paraissait bien dure, et nous 
aurions voulu dédommager ces pauvres gens, Mais on nous 
fit remarquer que ce serait faire injure au roi, de regarder 
comme lésés ceux qui cédaient la place à ses hôtes,De fait, 
ils se retirèrent sans proférer la moindre plainte, ayant 
l'air de trouver tout naturel l'ordre qui leur 6tait intimé, 

Le royaume est partagé en grandes provinces qui se 
composent elles-mêmes de plusieurs districts, divisés à leur 
tour en cantons. Les chefs, qui, revêtus de titres variés, 
gouvernent les provinces, les districts et les cantons, sont 
créés par Kabaka et dépouillés, quand bon lui semble, de 
leur charge et de leur grandeur, La hiérarchie gouver- 
nementale se trouve ainsi parfaitement organisée, et lon 
peut dire à la lettre que le roi tient dans sa main les rènes 
du pouvoir. 

La royauté est héréditaire. Mais, parmi les enfants du 
Kabaka défunt, les grands choisissent celui qui leur con 
vient ; et s’il y a désaccord, ce qui n’est pas rare, la mort 
du monarque est suivie de troubles et de guerres intestinen 
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La résidence royale porte le nom de Kibouga. Assez sou- 
vent, pour une raison ou pour une autre, surtout pour se 
soustraire à l’influence des mauvais génies, le roi change 
de résidence. De là vient le désaccord des voyageurs sur 
le nom de la capitale. À notre arrivée, Mtésa habitait sur le 
penchant de la colline appelée Roubaga. Plus tard les sor- 
ciers lui dirent que, pour guérir d’une maladie, dont il fut 
atteint, il devait porter ses pénates au sommet de la colline, 
ce qu'il ft à l'instant. Uue année après, le kaoumpoulé, 
sorte de choléra faudroyant, s'étant déclaré, et une dame 
de la cour étant tombée morte à ses cûlés, Mtésa, sur l'avis 
des sorciers appelés en toute hâte, se fit transporter au 
milieu même de la nuit sur la colline de Namoulagala, 
ancienne résidence de son père Souna. Toute la nuit, les 
tambours royaux firent le plus grand racarme pour annon- 
cer au public que la capitale était changée, et pour invi- 
ter les grands à venir s'établir aux environs de la nouvelle 
Kibouga. Le roi dut se contenter, durant les premiers jours, 
de quelques vieilles huttes délabrées. Mais des milliers 
d'ouvriers, appelés de tous les coins du royaume, eurent 
bientôt tout rajeuni. 

La résidence royale, y compris les maisons des reines et 
de leurs servantes, et celles des serviteurs du roi, ne eompte 
pas moins de quatre ou cinq cents huttes, dont quelques- 
unes ont plus de vingt mètres de diamètre. Elles sont sé- 
narées par de vastes cours, entourées de palissades de ro- 
seaux qui sont reliés entre eux par des écorces de papy- 
rus. Dans celles qui précèdent la hutte royale se trouvent 
de petites huttes recouvertes de peaux de bœufs, qui servent 


de logement aux soldats de garde. 
(A suivre.) 
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UN COIN DE L'ARABIE HEUREUSE 


PAR LE R.-P. LE Roy 


de la Congrégation du Saint-Esprit et du Suint-Cœur de Marie, 
mussionnaire au Zanguebar. 


ADEN, SHEIHK-OSMAN & LAFFADJ 


XIII. Races humaines 


(Suite 1) 


Voilà donc le fond de la population d'Aden. Mais à côté 


_des Arabes, il faut mentionner les Gomalis (je prends l'or- 


thographe donnée par M. Revoil, explorateur de ces con- 
trées), qu'une tradition fait descendre de quelques émigrés 
du Hadramaut et des Gallas. Ils viennent de la côte afri- 
caine où ils sont divisés en un nombre considérable de tribus 
indépendantes. Leurs ports principaux sont Berbéra, Zei- 
lah et Tadjourah, que l'Angleterre vient de faire entrer sans 
bruit dans son empire colonial ; Assahb, que Pltalie s’est 
réservé ; et Obock enfin, que la France parail vouloir $e 
décider à occuper. ! 

{) Voir les Missions catholiques du 6, 13, 20,27 mars 3, 10 et 1Tavril 1885, 
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Le (Gomali offre un type d'une régularité el d'une beauté 
remarquables. Droit, grand, efflanqué, il a une peau noire 
avec une nuance roug : variable d'intensité suivant les indi- 
vidus et les tribus, une chevelure abondante et frisée, le 
profil facial assez droit, une tête longue el élégamment 
tournée, un nez parfois aquilin, une bouche assez mince, 
des dents d’une blancheur d'ivoire, cntin tout un ensemble 
d'élégance libre, vive et sauvage qui intéresse et qui sur- 
prand. Avec cela, intelligent, malin, rusé, mais d'une 
paresse, d'une légèreté et d’une mobilité étonnantes, il ne 
peut se fixer sur rien ni nulle part, C'est la struelure et le 
tempérament du lézard : il lui faut la liberté, l'air, le soleil 
et l’espace. Vous le croyez pauvre, parce qu'il n'a rien 
Mais il a ses guenilles dans lesquelles, drapé comme un 
sénateur antique, il est cent fois plus beau que les paysans 
d'Europe dans leurs gilets et leurs pantalons du dimanele : 
il a son gourbi où il dort mieux qu'on no le fait dans houu- 
coup de palais; ila ses armes, el il se défend; ila le ciel 
sur Sa tôte, et il espère: il a la terre devant lui, et il 
marche {Voir la gravure page 187], 

Au cap Guardafui, à Raz Hafoun et sur tous ces points 
dangereux de la eûle, les Gomalis font parlois de bonnes 
aubaines. En passant près de là, on les voit souvent sur 
leurs rochers, veillant comme des vautours qui attendent 
‘eur proie. Gelle proie ne leur fait point toujours défaut, etil 
n'j a pas d'année que des navires ne viennent se perdre sous 
leurs yeux. Alors un grand eri s'élève, un cri tiomphantde 
convoilise satisfaite, IL y à peu de temps encore, en pareil 
as, Ces terribles sauvages tuaient Lout pour tout avoir, 
Depuis, un contrat a él6 passé avec eux, d'uprès lequel ln 
cargaison leur est abandonnée pourvu qu'ils laissent aux 
hommes la vie sauve, Jusqu'à présent, 1 convontion a été 
strictement exécutée : les naufragés sont respectés, el 
même il leur est gracieusement accordé d'emporter, avec lt 
vie, un chapeau, parfois une chemise, parois une eravute : 
mais, par ailleurs, les soieries, les glaces, l'argenterie, le ler, 
le cuivre, les provisions, tout est pillé, tout est pris. Plus 
tard, les juifs accourentel échangent avec eux contre quel: 
ques verroteries le riche butin que les terribles caprices de 
la mer leur ont apporté, 

La langue çomalie est un composé de gualla et d'arabe : 
mais aueun travail complet ne la encore lait parfaitement 
connaitre, | 

A Aden,ces redoutables enfants de la cûle africaine n'ont 
pas la permission de paraitre armés, 14 y viennent copen: 
dant en grand nombre, et les moins paresseux d'entr'oux 
se font conducteurs de voitures, domestiques, portefaix, 
Dans le port, aussitôt qu'un navire a mouillé, les passagers 
sont régulièrement témoins d'un spectacle curieux, En un 
instant, de petits Gomalis de huit à dix ans, aux membies 
grèles, à l'œil malin, à la voix criarde, à la chevelure longue, 
frisée et souvent couverte d'une couche de chaux qui a la 
double vertu de la purger de toute vermine incommode el 
de lui donner une teinte estimée d'un rouge fauve, gamba 
dant comme des singes, nagennt comme des poissons, 
frétillant comme des êtres à part, en un instant ces petits 
sauvages sout accourus dans de lôgûres pirogues crousées 
dans des troncs d’aibre et qu'ils dirigent avec de courtes el 
larges pagaies, Alors ce sont des chants répétés en chœur, 
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mer, à la mer! » Les passagers se précipitent, regardent, 
lancent une pièce. Vite, comme autant de grenouilles sur- 
prises au bord d’un étang,tous les enfants ponssent du pied 
pirogues et pagaies, font une pirouette en l'air, plongent, 
cherchent, et, en une seconde, l’un d'eux reparaît avec là 
pièce entre:les 
dents. Malheureu- 
sement, ce qui est 
jeté ainsi n’est pas 
toujours du meil- 
leur argent; mais 
on sait tirer parti 
de tout. Un jour, 
(c'était à mon pre- 
mier voyage) un ri- 
che anglais voulut 
rire. [l s’en va trou- 
ver le maitre d’hô- 
tel du bord, achète 
de lui deux douzai- 
nes d'œufs et les 
lance, l’un après 
l’autre, sur les pe- 
tits Comalis qui na- 
geaient là, La séan- 
ce fut intéres- 
sante : C'était des 
cris et des gambha- 
des comme on n’en 
avait point vu de- 
puis longtemps, 
Beaucoup d'œufs 
furent cassés; 
beaucoup ne le fu- 
rent point. Or, un 

instant après, le 
noble gentleman, 

ayant fini de s’amu- 
ser, regardait le 

paysage. Tout à 
coup, des œufs lan- 
cés d'en bas pleu- 

vent sur lui comme 
une grêle, et, avant‘ 
qu'il aiteuletemps 

de se retourner, 

une épouvantable 





omelette lui a 616 
appliquée sur son 
chapeau,sur sa bar- 
be, sur son superbe 
gilet de soie blanche. C'était une émotion, mais l'honorable 
lord m'avait point compté sur celle-là, 

Les Gomalis sont musulmans et primitivement païens 
comme les Gallas, L'islamisme a 616 prèché chez eux dès 
l'an 75 de Phégire par un Arabe féroce et fanatique dont ils 
ont fait un saint, Jabarti-ben-Ismaël, Au reste, on les re- 
trouve partout les mêmes, partout, mais surtout chez eux, 


des cris, des sauts qui ne finissent plus : « à La imer, à la | 





ADEN, — Le café d'Arabie; d'après un dessin du R, P, Le Roy, missionnaire au Zanguebar {Voir page 200). 





fanatiques, pillards, voleurs, menteurs, traîtres au besoin 
et ne laissant personne pénétrer en leur pays. Ce sont eux 
qui ont jadis assassiné le baron Van der Decken, et, de- 
puis, d’autres voyageurs européens ; dernièrement encore, 
M. Georges Revoil, qui voulait passer de Mogadisho à Ber- 
béra, a échoué et il a dû s’estimer très heureux de revenir 
vivant à Zanzibar 
d’où il s'était em- 
barqué pour ces 
contrées inhospita- 
lières. 
Avecles Comalis, 













































































il ya encore à Aden 
quelques Abyssins, 
mais en petit nom- 
bre. Les Abyssins, 
on le sait,sont Chré- 
tiens schismati- 
ques. 

Viennent ensuite 
les Waswahili. Ce 
sont des Noirs ap- 
partenant à plu- 
sieurs tribus afri- 
caines, mais qui 
ont presque tous 
passé par Zanzibar. 
Ils sont nombreux 
à Aden. Capturés 
par des négriers de 
contrebande, ache- 
tés, vendus, reven- 
dus, ils se trouvent, 
aujourd’hui lesuns, 
esclaves d’Arabes, 
les autres, manœu- 
vres pour leur 
compte , portefaix, 
terrassiers, hom- 
mes de peine. On 
les appelle en gé- 
néral Mabrulki, qui 
est le nom de plu- 
sieurs d’entre eux, 
et on aime leur ca- 
ractère soumis ef 
bon enfant. Il y a 
longtemps, au res- 
te, que cette race 
inférieure des 
Zendjs, comme on 
disait autrefois, est 
au service des Arabes, qui ont même sur leur compte des 














“proverbes en vogue. En veut-on deux spécimens, l’un qui 


les fatte sans le vouloir, l'autre, qu'il n’est guère permis de 
regarder comme un compliment ? «IL y a quatre qualités 
reconnues chez quatre peuples, dit le premier, savoir : la 
libéralité chez les Grecs, la bonne foi chez les Turcs, la 
bravoure chez les Coptes, la tristesse chez les Zendjs. » Le 
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5, Cravaitlaut noir, = 0, uit marciand de plumes d'autruche, 


1. Soldat anglais, = 2, Richie araho = 8 Arabe porteur d'oau, = 4, Enfant comalt da la Mission, 


AuABG, — Physionomies d'Aden ; d'après un dessin du HA, P, Le Moy, de la Congrégation du Saint Hsprit, missionnaire au Zanguebars 
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second dit : « Affamé, le Zendj vole; rassasié, le Zendj ou- 
trage, » (Preytag. Prov. ar.) 

Quant au type qui leur est particulier, tout le monde le 
connait : « C’est, plus ou moins, ce qu’on est convenu d’'ap- 
peler le type nègre. Pourquoi ce type? Un philosophe arabe, 
Al Kendi, l'explique comme il suit : « Le pays des Zendijs 
élant très chaud, les corps célestes y exercent leur in- 
fluence et attirent les humeurs dans la partie supérieure 
du corps. De là, les yeux à fleur de tête de ces peuples, 
leurs lèvres pendantes, leur nez aplati et gros, et le déve- 
loppement de la têle par suite du mouvement ascensionnel 
des humeurs... » (Gibé par Mazowti, Les Prairies d'or. 


Trad. de Barbier de Meynart et Paret de Courtcille.) 


Pour le reste, le <sentiment religieux n’est pas ce qui- 


élouffe ces braves Mubrulii; mais, comme leurs maîtres 
sont musulmans, ils sont musulmans comme leurs maitres. 

La colonie juive à ici également bon nombre de repré- 
sentants. À Aden, les enfants d'Israël tiennent des bou- 
tiques de brie à brac, sont marchands de plumes d'au- 
ruche, bijoutiers ou changeurs. Couverts de la tunique 
ancienne et coiffés d'un petit bonnet rond sous lequel pen- 
dent, à droite et à gauche, de longues mèches de cheveux 
lrisés, maigres, sales, le nez en pointe et l'œil en feu, ils 
viennent offrir aux passagers les derniers de leurs articles, 
complant justement sur l'ignorance et la facile crédulité 
du publie qui voyage pour faire de petits et de gros profits. 
lei, comme en beaucoup d'endroits, la population les mé- 
prise, les insulte et les bat; muis ces mauvais traitements 
sont Loujours vaillamment supportés, si, en fin de compte, 
il doit y avoir un sou de profit. 

A côté de cette population, il faut maintenant placer le 
contingent lourni par l'Inde. Ge sont d'abord ceux qu’on 
appelle proprement Hindous, qui sont musulmans, et dont 
la plupart con, dans le corumerce; puis des Bauians, qui 
viennent de Katche, et qui presque tous sont riches, avares 
et bouddhistes ; des Parsis, derniers représentants des an- 
ciens Guèbres, actifs, instruits, fidèles à leurs antiques cou- 
tumes, et, pour l'ordinaire, commerçants,employés, méde- 
vins et hommes de loi; enfin des Cipayes, qui forment la 
majeure partie de la garnison anglaise. 

Aces éléments déjà si divers, si l’on ajoute quelques 
Portugais de Goa et quelques Européens dont la plupart 
sont des militaires où des fonctionnaires du gouvernement 
brilannique, on aura une idée de la population d’Aden, où, 
comme on le voit, les enfants de Sem, de Cham et de Ja- 
phet ont leurs représentants, comme {si la dispersion de 
Babel n'avait jamais existé. 

XIV. Administration. 

Aden, au point de vue administratif, dépend de la prési- 
dence de Bombay ; c'est de 1à que les autorités de la colo- 
nie recoivent leurs ordres et leur argent, de là que la colo- 
nie elle-mûme tire ses fonctionnaires et ses soldats. 

Mais Aden est avant tout un poste militaire. Le gouver- 
neur est général, La France y est représentée par un vice 
consul, un agent de la Compagnie des Messageries mariti- 
mes, quelques commerçants, et enfin par la mission eatho- 
lique, confiée aux RR. PP. Gapucins de la Province de 


Toulouse, 











XV. Le commerce d'aujourd'hui 


Café. Plumes d'autruches. (Gommes.Résines. Gommes-rést- 
nes. Baumes. Aromules. — Sous l'administration anglaise et 
grâce à elle, Aden est aussi redevenu une importante place 
de commerce, et, qui plus est, les articles d'échange sont 
restés les mêmes à peu près qu'aux temps passés. Ce n’est 
pas que la colonie elle-même produise et exporte : la colo- 
nie ne produit rien. Elle est exactement ce que les anciens 
l'avaient nommée, un Entrepôt {Emporium). Tout se vend 
à Aden, la poignée de terre, le verre d’eau, le brin d'herbe, 
tout, excepté l'un des rares articles que la Providence de 
Dieu n’ait point encore livré au commerce : le soleil. 

Aden est un port france. Les principales agences mariti- 
mes de l'Europe et de l'Inde y ont des dépôls considéra- 
bles de charbon, et c’est à cela précisément que la colonie 
doit, en partie, son existence et sa prospérité. 

Mais, en dehors de là, les principaux articles de com- 
merce sont le cafï, les plumes d’autruche, les sommes et 
résines, l’encens, la myrrhe, le copal, le benjoin, l’aloès, 
le sang-dragon, la girofle, le gingembre, le poivre, tout ce 
qu'on appelait jadis les parfums,les épices et les aromates. 
Je regrette mon peu de compétence en ces questions. Mais 
en disant ce que l’on sait, tout en taisant ce que l’on ignore, 
on fait au moins preuve de bonne volonté, et c’est à ce 
titre que je hasarde quelques détails pour le lecteur, s’il en 
est, dont la patience a tenu bon jusqu'ici. 

Le commerce du café est peut-être le principal, et il est 
presque tout entier entre les mains d’un français, M. César 
Tyan, quien expédie des quantités considérables en Eux- 
rope. C’est de là que vient le mo/«, car la ville de ce nom 
a été depuis longtemps ruinée par Aden, Il y a, du reste, le 
café d'Arabie et le café d'Afrique. 

Le premier vient de l’Yémen, de Moka, de Djedda, de IHo- 
daida, de Lobhaia, etc. Il arrive à Aden par mer ou à dos de 
chameau. Le café de l'Yémen est, d'après Nieburhr, cultivé 
sur les collines, dans des jardins disposés en terrasses les 
uns au dessus des autres. 

Le caféier (coffea arubica. L.) est, comme on le sait, un 
charmant arbrisseau de trois à quatre mètres de hauteur, 
à feuilies persistantes, glabres, oblongues et d'un vert 
foncé; les fleurs sont blanches, odoriférantes et réunies en 
faisceaux autour de la branche; quelques jours après leur: 
épanouissement, elles sont remplacées par des fruits verts 
qui sont retenus par une queue très courte et qui, au bout. 
de trois mois, commencent à blanchir, à jaunir, pour deve- 
nir enfin rouges comme de petites cerises. C'est le moment 
de Ja cueillette : le fruit mûr est détaché de l'arbre et des- 
séché au soleil, et le péricarpe enlevé dans un moulin à 
mains et en pierre (je parle de ce qui se:fait en Arabie), 
laisse échapper les deux précieux grains que tout le mon le 
connait et apprécie. 

Pour les semer, on retire le péricarpe, on mêle la graine 
à des cendres et on l’arrose à l'ombre. La jeune plante est 
ensuite placée dans des lits préparés d’un sol riche et 
couverts de branches d'arbre pour la protéger contre le 
soleil, Après six ou sept semaines, les plantes sont soi- 
gneusement enlevées le soir, mises dans des paniers et 
transplantées près de l’eau. On les dispose en sillons, à une 


l’on dit que les moines ne sont bons à rien ! 
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distance de deux ou trois pieds l'une «le l'autre et on les 
arrose tous les quinze jours.Dans l'Inde, sur les montagnes, 
où les pluies sont fréquentes, ces soins ne sont point né- 
cessaires. Après trois ou quatre années l'arbre rapporte, 
Ce calé se vend à Aden de trois à six piastres (15 à 40 fr) 
les trente-cinq livres. 

Le calé d'Afrique vient du Harrar et du Kafa par PAbyssi- 
nie par Zeilah et Berbéra. C'est ce calé que l’on vend aujour- 
dhui sous le nom de Moka-Zanzibar : il estexceilent, mais 
Moka n'y est pour rien, non plus que Zanzibar, 

On à cru longtemps que le pays d’origine du calé est 
l'Arabie; mais dépuis, on a dit que ce précieux arbrisseau 
est tout africain et que son nom même vient de Æa/a, où 
on le trouve aujourd'hui partout, Ce qui est certain, c'est 
que le caféier croit à l’état sauvage daas une grande par 
tie de l'Afrique : les missionnaires l'ont trouvé dans les 
forêts de la côte occidentale, et dernièrement encore les 
PP. Cado, Picarda et Machon ont rapporté de l'intérieur du 
Zanguebar des graines, des fleurs et des branches d'un 
arbrisseau qui est bien le caféier, 

D’après une vieille histoire, les propriétés du calé, avant 
d'être analysées par les « princes de la science », au- 
raient été trouvées par des chèvres, Celles-ci, chaque fais 
qu’elles broutaient certains arbustes et certaines graines, 
veillaient toute la nuit, sautaient, cabriolaient, deux lois 
plus gaies que de coutume : un moine arabe où peut-être 
abyssin, averti par le gardien de ce troupeau singulier, 
vrut que ce qui était bon pour des chèvres ne serait point 
mauvais pour lui. Il essaya, fit essayer, et c'est ainsi que, 
le proche en proche, l'usage du calé est passé des chèvres 
ux moines, et des moinés à tout le monde, Ingratitude 
et partialité ! on n’a point cessé d'estimer les chèvres, et 


[A suivre.) 


LE PREMIER MISSIONNAIRE DU JAPON 
AU XIXme SIÈCLE. 


C'était en 1844, l'Angleterre venait d'humilier le Céleste Empire ; 
et ses armes victorieuses avaient contraint le fs du ciel de lui 
ouvrir plusieurs de ses ports et de lui reconnaitre le droit d'im 
porter avec l'opium la dépravation et la ruine dont le luneate 
narcotique est le principe, Les circonstances étaient favorables 
pour assurer à la France la liberté de son commerce et de sea 
croyances, Le gouvernement de Louis Philippe chargeu de cette 
mission M. de Lagrenée, son ministre plénipotentiaire, et l'amiral 
Cécille eut ordre d'appuyer les négociations, en faisant avec su 
division navale une démonstration qui, d'après ses instructions, ne 
devait pas cesser d'être pacifique, 

Tandis que M. de Lagrenée négociait avec le gouvernement 
chinois et en obtenait un traité favorable tout à la fois à notre 
commerce et à notre sainte religion, l'amiral Cécille profitait de 


l'occasion favorableet cherchait à entrer en relations et à conclure 


si c'était possible,avec PAnnam, la Corée,le Japon et le royaume de 
Licou-kieou des traités qui, dans sa pensée, ouvriraient ces pays 
au commerce et à la civilisation de la l'rance, 

Dans ce but, l'amiral résolut de visiter ces diverses contrées, 
mais il ne put exécuter de suite sou projet, Retenu lui-même en 
Chine durant les négociations de M, de Logrenée, il détacha de 
sa division, commandée par le capitaine de vaisseau l'ournier 


PTS 


Duplan, la corvette L'Alenène, et l'envoya reconnaitre les ion 
Lieau-kieou, Sur La demande qu'il en HE au procureur pénbral don 
Misaiona Mtrangôres, un jeune missionnaire, nouvellement arme 
d'Europe, M, l'orcade, et un catéehiate ehinola, Auguatin Ko, que 
l'amiral venait de tirer dea prisons de Gautou où I était détenu 
pour la foi, prirent passage à hord en qualité d'interprôtes, el 
dans le but de se fixer au Lieou-kieou, pour de à panner ant dupol 
ai lea clrconatancen le permettaient, Ge lat ve missionnaire et 60 
catéchiate qui eurent, lea premiers, la gloire de comimeneer ce 
urand travail de la réauvrectiou de l'Eglise du Tapon, 

L'Alemnène mit à la voile le avril, et, aprôn Vingtsotnég fours du 
navigation, ariva heureusement en vue den Hen Lieutekioon 
Nous reproduisona le journal de My l'oroude (D où nous trou 
vous conaignéa jour par jour Len détails de non néjour dans ven 
iles et dea premières relations de la France avec les Japonais 

Lieu n'eat plua capable de nous danner une Hô don prejupon 
qui exiataieut alara ehex ve peuple et de mon avéralon pour lon 
étrangers, en même temps que (de non coutumes et de non HHEBte, 
Quelqu'un qui ne counaltrait les Japonais que par de qu'il en voit 
aujourd'hui, et qui jugerait du panaé par le prénent, ae tromper 
étrangement, Eu quelques année, vette nation u marehe À pan do 
géant dana ce qu'il eat d'usage d'appeler le progrôa matterne, el 
son engouement actuel pour la eivilisation europeenne nu d'oyul 
que l'horreur qu'elle tai input dans le passé, À 6e point de vub, 
le journal de Mgr l'oroude eat doublement itôresmant, 668 une 
rage de l'histoire et, pour ainsi dire, de l'arohéologie dun peu 
ble qui n'ont plus, 


Annivée pe M, loncabi à LiROU-KIROU, ENHEVUI 


AVRG LE GOUVERNEUR bu NAlA 


24 avril 1N44, 


l'éte du palrancdye de Nat Jose 

Le temps eat remis au beau, le noleil ae lève bhillant, 
noug soinmen lavoriaén par la brise, Dôn que le Jour parait, 
uous nous cdirigeona vera la baie de Nala, Glenn ftaimant, 
nous remarquons plunieuva loin den Hinuluiron QUE HOUR 
observent de la côte, nous rencoutronn auaai don Hatottix 
de pêcheur, hou pañaonn prôs CEUX, HAN AUOUN HE HOUR 
accogle, 

Enfin, à neul heureñ précises, nou homes en rade el 
nous laissons Lonber l'ancre, Len voiles ne nont pan eneore 
entièrement pliées qu'un batean nous aborde, noux amone 
le lameux Anlah, que noun « déja lait connaitre Divmont 
d'Uruille, et un autre mandarin qui prend Le pan nur Tut, 
quoiqu'ila portent toux deux le môme bonnet ob le mome 
coatume : quatre officiorn nubulternen 16n acoompagnont, 
deux d'entre eux, lea Interprètes aunn doute, odoorhent 
tant bien que mal un peu d'anglain, O6n HIX DelPHOTTApOn 
portent dea vôtementa qui différent pou de ceux don Tapo 
naia : ila parlent et entendent fort bien le chinoimmandartns 
quoique entre eux iln ñe norvent d'une autre langue qui 
nous parait fort douce à l'oreille, 

Le commandant lea recoit dans eu appartomentas aout 
avec Auguatin j'anaiate à l'entravus, Feat inutile de donner 
iei la réponse aux quentionn : « D'où venoevoun ? qui oton 
vous ?» et autres semblables, Noun teur demandonnx à notre 
tour leurs litres et quulitén, et, corne Un ho disent solos 
ment les envoyés du gouverneur, M, Duplan réclaine une 


() Mer l'orcade ocoupe aujourd'hui le siège d'AIX, at dont aveu l'atitus 
visation du vénérable archevéque que nous publions le précieux document 
en qués ion, 


202 


do dd dd 





audience de ce haut personnage pour lui faire connaître lui- 
même le but de son voyage. Ils ont alors manifesté le désir 
d'avoir par écrit les noms, titres et qualités du comman- 
dant, de votre serviteur et d'Augustin, le nom du bâtiment, 
ses dimensions, le nombre de ses canons et autres choses 
insignifiantes. Le tout a été écrit par Augustin. La séance 
s'est terminé? par une collation que le commandant leur a 
lait servir et à laquelle ils ont fait honneur. Puis, après 
avoir conversé amicalement avec nous pendant près d’une 
heure, nos visiteurs, qui ont bien la meilleure figure qu'on 
puisse imaginer, ont regagné leur embarcation et repris le 
chemin de leur cité. 

Remarquons-le cependant, sous une apparente bonhomie, 
ils se montrent d'une extrème réserve sur tout ce qui con- 
cerne leur pays. Je leur ai demandé plusieurs fois quelle 
était la langue qu'ils parlaient entre eux, si c'était une 
langue propre à leur ile ou la langue japonaise, et jamais je 
w'ai pu obtenir de réponse. Tantôt i!s feignaient de ne pas 
comprendre, tantôt ils donnaient une réponse qui ne con- 
cordait en aucune manière avec la question. Augustin leur 
ayant demandé, de son côté, où demeurait leur roi, ils ont 
paru tout interdits; et, après s'être concertés d'un air in- 
quiet, ils ont fini par ne donner aucune réponse. 

Entre cinq et six heures du soir, les officiers subalternes 
reviennent avec trois embarcations; ils apportent de l’eau, 
du bois, des poules, du Sax Ai, liqueur fermentée du pays, 
des œufs et d’autres provisions, avec une lettre du gou- 
verneur pour le commandant. 

Prosterné aux pieds de l'excellent M. KFournier-Duplan, il 
lui offre tout ce que nous venons d'énumérer, et lui accorde 
pour demain l'audience demandée, Dès que le jour paraitra, 
un pilote doit se rendre à bord pour conduire la corvette à un 
meilleur mouillage que celui où nous sommes actuellement ; 
après quoi aura lieu la solennelle audience. 

Pendant qu'en décharge les provisions apportées, les 
bateliers cireulent librement daï.s le navire, ils se montrent 
vais et aimables à ravir; ils ont généralement l'air intelli- 
vent. Les mandarins descendent au carré où les officiers 
les régalent, Augustin les y accompagne afin de les faire 
jaser,el ces messieurs ne se retirent qu'à la nuit tombante. 

Je n’ajoute rien sur la ville de Nafa, sur les jonques assez 
nombreuses qui sont au mouillage; je veux mieux voir et 
n'informer encore avant d'en parler, 

En montant sur le pont pour faire ma prière, je remarque 
une chose assez singulière et dont je ne puis imaginer, 
pour le moment, aucune explication, Tandis qu’un village, 
situé à la pointe nord de la baie, parait illuminé, comme la 
rue de Rivoli ou le passage d'Orléans à Paris, on ne voit 
pas briller le bout d'une chandelle dans là ville de Nafa. 

29 avril, — Dès le matin, conme on l'avait promis, nous 
arrivent à bord deux pilotes conduits par desofficiers subal- 
ternes. On nous éhange de mouillage, on nous met plus à 
l'abri dans la baie ; mais en même temps on a le talent de 
nous conduire aussi loin que possible de lu ville, pour nous 
rapprocher du village, si brillamment illuminé hier soir. On 
prétend sans doute nous le faire prendre pour la capitale. 
C'est aussi dans ce village qu'a lieu aujourd’hui notre entre- 
vue avec le gouverneur de la ville, Aidé de notes prises 
au crayon pendant la séance mûme, je vais tâcher d'en ren- 
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dre compte, et j'espère le pouvoir faire avec l'exactitude la 
plus minutieuse. 

Vers une heure de l'après-midi (c'était heure convenue), 
deux de nos canots parfaitement équipés nous conduisent à 
terre. Le commandant est accompagné de son second, du 
chirurgien-major et de plusieurs autres officiers, tous en 
demi-tenue ; Augustin et moi, nous portons nos meilleurs 
habits européens, sans aucun insigne distinctif. Trois man- 
darins à bonnet jaune avec quelques autres officiers d’un. 
‘ang inférieur nous attendaient sur le rivage; autour d'eux 
se pressait une foule nombreuse qui ne paraissait généra- 
lement composée que d'hommes de la dernière classe. 

À peine avions-nous fait quelques pas sur la plage que 
déjà nous étions rendus au lieu de l’entrevue. Un homme, 
vêtu de soie bleuâtre, couvert d’un bonnet violet, dans une 
tenue propre, mais qui n’annonçait pas le luxe, y parut aus- 
sitôt pour nous recevoir. Il semblait avoir soixante ans et 
avait une figure respectable. On nous dit que c'était le 
gouverneur. | 

Maintenant, qu’on s’imagine, si l’on veut, dans un enclos 
assez vaste mais mal ‘tenu et entouré de mauvais murs, 
une espèce de masure en bois; qu'on en couvre, le plan- 
cher de simples pattes, qu'on en décore les murailles 
de deux ou trois magots peints sur papier bleu, et l’on aura 
une idée passable du palais où nous entrons.Cest, du reste, 
évidemment à dessein qu’on nous reçoit dans ce lieu misé- 
rable. Les gens de Lieou Kicou visent, avant toutes choses, 
à se faire passer pour pauvres et très pauvres aux yeux des. 
étrangers. 

Quoi qu’il en soit, nous allons essayer d’entrer en ma- 


tière. Le commandant, m’ayant à sa droite et son lieute- 


nant à sa gauche, s’est assis au fond de la salle, à l’ouver-- 
ture d’une sorte d’alcôve, sur une planche élevée au-dessus 

de terre d’un demi-pied environ. Les officiers français, les 

mandarins et le gouverneur lui-même sont accroupis sur le: 
sol et nous voilà en solennelle séance diplomatique : 

Le commandant : 

Avant de parler, il désigne le mandarin à bonnet violet 
qui est allé se poster à l’autre bout de la salle, de manière 
à ce qu’on ne puisse réciproquement s'entendre. 

— « Ce mandarin est-il le gouverneur de Nafa ? » 

— « Oui, » 

— «Le gouverneur voudrait-il se repprocher de moi, 
afin que je puisse communiquer plus aisément avec lui? » 

— « Tout à l'heure. » 

Cependant on fait circuler du thé, des pipes et du tabac. 
Le service est fait par de robustes gaillards couverts de- 
bonnets rouges, mais qui ne paraissent être que des do- 
mestiques ou des satellites. Ils sont bien une douzaine. 

Enfin, leur service est fini et ils se retirent. 

Le Commandant : 

— «Maintenant le mandarin voudrait-il se rapprocher? 

— « Le gouverneur ne comprend pas la langue chinoise,. 
vous ne pouvez communiquer avec lui. » 

— Il y à ici des interprètes qui savent le chinois et qui 
parlent aussi sans doute la langue de leur pays. Nous pou- 
vons communiquer par leur moyen. Pourquoi le .gouver- 
neur s'est-il déplacé pour nous ? Nous pouvions aller le- 
trouver dans sa propre maison, à Nafa. » 


HS MISSIONS CATHULIQUES 


RL LL SSL LS 





— « Vous êtes dans la ville de Nafa, dans la maison du 
gouverneur ». 

— «Mais non, nous n'y sommes pas : la ville n’est pas ici, 
elle est là-bas ». 

— « C'est aussi ici la maison du gouverneur». 

— «Ce n’est certainement pas ici son séjour habituel; je 
demande pourquoi il s’est donné la peine de se déplacer. » 

— « Cest pour vous faire plus d'honneur », 

— « Vous êtes bien honnête,» répond le commandant 
d’un air peu convaincu. 

Il continue : 

« Depuis deux cents ans les Empereurs de France et de 
Chine ayant été perpétuellement amis, notre Empereur (1) à 
toujours envoyé quelques bâtiments de guerre en Chine ; 
mais, les relations entre les deux empires s'étant accrues, 
maintenant il envoie de plus nombreux nevires. Il à donné 
l'ordre aux coimmandants de ces navires de visiter les 
contrées voisines, pour voir si leurs rois ne voudraient pas 
recevoir son alliance et ouvrir avec lui des relations com- 
merciales. Il fait d'ailleurs savoir qu’il rentre aucunement 
dans ses intentions de vexer en quelque manière que ce 
soit les peuples étrangers : qu'il sera, au contraire, tou- 
jours disposé à défendre les lois de l’équité : qu’il prèterait 
même secours au faible contre le fort, si la justice le vou- 
Jait ainsi. Voilà pourquoi moi, l'ournier-Duplan, capitaine 
de vaisseau, j'ai relâché dans votre ile; je n'ai pas d'autre 
but que celui d'offrir à votre Roi l'amitié de notre Empe- 
reur ». | 

— « Nous sommes déjà les amis de votre Empereur ; 
vous voyez que nous vous recevons bien, et nous ne de- 
mandons pas mieux que de vous fournir tout ce dont vous 
avez besoin. Quant au commerce, notre pays est petit, il est 
pauvre, il na rien à échanger contre vos objets européens 
qui sont tous comme autant de pierres précieuses ». 

Cette réponse est donnée par un interprète du pays. Cet 
homme paraît fort intelligent, nous l'avons déjà vu deux 
fois à bord, d’après toutes ses allures, nous nous accor- 


dons à le considérer comme un grand personnage déguisé. 


Il répond comme de lui même, sans avoir soufflé mot au 
gouverneur... 

Le commandant reprend : 

— « Ge n’est pas votre réponse que nous vous deman- 
dons, c’est celle du gouverneur. Traduisez-lui donc ce que 
nous vous disons; donnez-nous sa réponse et non la 
vôtre ». 

— « Le gouverneur ne comprend pas le chinois ». 

— « Mais, vous, vous le comprenez et vous parlez sans 
doute aussi la langue de votre pays ; communiquez donc 
nos paroles ». 

— «Le gouverneur ne parle pas le chinois, mais il en lit 
les caractères; il faut lui faire vos demandes par écrit, après 
cela il vous répondra. Moi, je craindrais de lui mal traduire 
vos paroles ». 

— « Comme il parait très prohahle que vous né pour- 
rez me donner une réponse sans réflexion préalable; 
comme, d’un autre côté, nous ne devons rester que peu de 


(4) On éluit alors sous | rëgne de Louis-Philippe; mais, en Chine et dans 
les pays voisins, les autorités françaises lui donnaient le titre d'Empereur 
pour qu'il ne parut pas inferieur au Souverain du Céleste Empire 
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jours ici, je vous avertis que, dans quelques mois, viendra 
un plus grand bâtiment, amenant le commandant supérieur 
de tous les navires lrançais qui sont dans ces mers. C'est 
à ce commandant qu’il faudra donner votre réponse ». 

— « Ecrivons tout cela. » 

L'annonce de la prochaine arrivée de la Gléopatre (1) 
paraît, du reste,les flatter assez peu. Sur ces entrefaites 
apparaissent pot la seconde fois les officiers à bonnet 
rouge, portant de jolies petites tables chargées de frian- 
dises. Bonsoir la politique! 


— « Mais je n'ai pas fini, s’écrie le commandant, j'ai 
encore quelque chose à dire ». 
Pas de réponse, mais le gouverneur impassible vient se 


placer devant la table:du commandant, tandis que les man- 


, darins à bonnet jaune se partagent avec notre état-major 


les autres tables. On mange à laide de hàâtonnets chinois, 
leurs pâtisseries et leurs ragouts qui sont, en vérité, très 
proprement servis et que nous ne trouvons pas du tout dé- 
sagréables. s 

Le commandant, après un laps de temps convenable : 

— « Cela suffit, j'ai encore d'autres choses à vous dire. 
Le commandant supérieur devant avoir, comime moi, besoin 
d'interprètes auprès de vous, m'a donné l’ordre de laisser 
dans votre île le premier interprète impérial, nommé For- 
cade, et l’autre interprète d’un rang inférieur, Je vous prie 
d'en avoir le plus grand soin et de leur fournir toutes les 
choses nécessaires à la vie. Is vous paieront, du reste, tou- 
tes leurs dépenses et £e soumettront aux lois de votre 
royaume ». 

Sensation profonde, l'émotion est peinte sur toutes 1es 
figures. 

-— « Ne dites point de telles choses publiquement ». 

— « Devant mes officiers, c'est sans inconvénient, si 
vous avez autour de vous des gens qui vous gènent, libre à 
vous de les faire sortir ». 

On fait éloigner, en effet, un assez bon nombre de curieux 
postés autour de la salle largement ouverte. 

Cette opération faite, nous répétons les mûêmes paroles : 

— « Ecrivez ceci, écrivez ceci. x 

Cependant l'émotion parait toujours croissante parmi les 
mandarins. Dominés par la crainte, ils n'osent dire non; 
mais au fond de leur âme ils en ont bien envie. 

— « Selon vos désirs, reprend le commandant, demain on 
vous donnera le tout par écrit; puis vous répondrez à loi- 
sir. Je rends grâces äu gouvérnèur pour $és générosilés 
d'hier à mon égard; mais, comme ilme faudra une plus 
grande quantité de vivres frais, je le prie de vouloir bien 
me désigner un homme honnète qui pourra me fournir à 
juste prix de l’eau, äaes bœufs, des moutons, des pores, ele... 
Mon intention est de payer toutes choses, C’est l'usage des 
Français d'en user ainsi avec les nations étrangères. 

— « On vous donnera tout ce dont vous aurez besoin; 
mais ce que vous demandez est de trop peu de valeur pour 
que nous recevions votre argent; notre royaume, quoique 
pauvre, peut vous en faire don. » 

_- « J'ai 140 hommes d'équipage : un bœuf par jour nous 
suffirait à peine; nous ne pouvons vous imposer une aussi 


(4 Nom de la frégate sur laquelle l'amira] Gécille avait arborû son pa- 
villon. 
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lourde charge que celle de nous nourrir, Si nous ne payons 
pas, nous serons très embarrassés, nous n'oserons par 
délicatesse vous demander les choses qui nous seraient 
nécessaires. » 

— « Ne craignez pas de demander, ces choses sont de 
peu de valeur. » 

— «Je veux absolument payer; encore une fois, no8 
usages l’exigent. » 

— « Et nos usages, à nous, défendent de recevoir de l'ar- 
sent. Au reste, prenez toujours; écrivez et nous verrons plus 
tard. » 

— « Un coup de vent ayant brisé une pièce de bois de 
notre navire, nous voudrions en acheter une autre, » 

— « Nous pouvons facilement vous fournir cette pièce de 
bois, et vous n'aurez pas besoin de la payer, » 

— « Nous voulons la payer, » 

— « On vous la donnera; nous verrons après, il noug 
faudrait connaître votre mesure française, » 

Je présente un mètre; on se le passe de main en main, il 
parait faire l'admiration générale. 

— « Pourrions-nous avoir une peinture cle cette pièce? » 

Le commandant la dessine au crayon, on leur passe le 
‘lessin, cette affaire leur paraît plus claire que les autres. 

— « Je demande pour tous mes officiers, ajouta le com 
mandant, la permission d'aller se promener dans la cam 
pagne et dans la ville même de Nafa, » 

— « Ils pourront aller se promener sur le rivage, dans 
cette partie de l'ile où nous sommes, mais ils ne devront 
point aller en ville. » 

— « Pourquoi n'iraient-ils pas dans la ville? » 

— « Cest plus agréable de se promener hors de la ville, » 

Quelque mauvaise que soit cette réponse, le comman- 
dant ne juge pas à propos d’insister, 

— « C'estaprès-dlemain la fête ce notre Empereur, Or, c'est 
la coutume, en un tel jour, de pavoiser et de tirer à midi 
21 coups de canons, chargés à poudre seulement, je préviens 
le gouverneur de cet usage, S'il prévoit cependant que le 
bruit du canon puisse effrayer la population, nous nous en 
abstiendrons, J'invite aussi pour ce jour-là le gouverneur à 
diner avec un mandarin, le premier de ceux qui viennent 
après lui. Le diner sera à quatre heures, » 

— « On peut tirer le canon, nous désirons même l'en- 
tendre, Le gouverneur accepte avec reconnaissance l'invi- 
tation à diner, » 

— ( Quand les officiers iront à terre, ne pourront-ils pas 
chasser”? » 

— « Oui, pourvu qu'ils ne se servent pas cle fusils, » 

— « Pourquoi donc? et avec quoi voulez-vous qu'ils 
chassent? » 

— « Le bruit du fusil pourrait faire peur au peuple ; on 
pourrait aussi tuer quelqu'un, » 

— « Le bruit du canon vous fait plaisir et vous avez peur 
du bruit du fusil! Soyez tranquilles, on ne tuera personne, 
A qui faudra-t-il remettre l'écrit que vous avez de 
mandé? » 

— « On viendra le chercher à bord, » 

(A suivre), 
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(ÉDITION FRANÇAISE) 
Anonyme du diocèse de NanOYsssscsmsenemannmnennnénnnunnntn un 
Anonyme du diocèse de la HoGhelléssssssesesessmsnneemmeunannes 
Anonyme de LYONesenre » nnoronenennonnete nostenne ten déntneus 
M, Liérthelot-l'otelais à Naint-lirice en Cogles, diocése de Nennos, 
M, Uohuau, diocèse dé Paris, pour une CONVErSlON seven 








BD, L, A, de M, diocèse du Mans ssssvs \se 
Anonyme d8 LYONesvins à nn ouvonsouns nsvneenunencineesestene 


ER RRLEEES 
Pour les missions les plus nécessiteuses (4 Mgr de Cours 
mont,pour la station de Mandéra éprouvée par un cyclone), 
Unë personne de Neuvillesur#aône, diocèse dé LyOhosssssssusss 
F, D, V, du diocèse de LYON ss ovrenenemenenencmnnennensenntunet 
L, KR: diocèse Au MANS vesesonoennnennsnnnnnnnenes vonvno nie ne 
Un abonné du diocése de Montpellier recommandant des membres 
de sa famille aux prières des misSiONNAÎTER, s socscseussumésenéns in 
Anonyme du diocèse d'AlDY:esvemmomunnemmnnennonnenennetnunte 


À Mgr Avüvian pour aider à la construction de l'égliao 
de Jérusalem dédiée à la Sainte Vierge et érigée sur l'erns 
placement de la quatriôme station, 

Mme l'radin, à ‘aintGOlément, diocèse de MOuliNS,sssscccuuus 

Un prêtre du diocèse de YO soccrvnsencnnnnsnnecn nn sennn et Une 

Anonyme du diocèse de NANGYissrvnmenesmnnnnmmnnens nent 


À Mgr Lazare Mladenoif pour la Hulgarte, 

1, À, des environs de Dreux, diocèse dé ChAPNER,sesvesmmunennnn 
Un recteur breton, diocésée de VANNEB, ses svvs suvnvenssenernanen 
Anonyine du diocèse de Hennes, 8e recommandant aux prières, , 


Au KR, P, Moyse, pour le Collège Notre-Dame de Lourdes 
à Salima, 
Une abhonnée de Paris demandant des priôres pour uns jeune 


famille , CEREEREEEEEE EEE TENTETE TETE ET TETE TENNIS TITI I TITI TI TINTIN. 


À Mgr Puginier, pour être employé en faveur des noldatn 
blessés où malades au TongWKing, 


La confrérie de N,-D, des armées A6 MdGgsssouvonontoomununuuset 


À Mgr Puginier, pour les victimes de la persécution au 
Tong-King occidental, 


Un prêtre abonné, de Valengé,s sesssssonenehensnnenntnennennunt 
T, À,, des environs de Dreux, diocèse de Chartres, 
Anonyme du diocèse de Grenoble, ;s4ssouseusuns 
Un prêtre du diocèse de Malines (helgique), MOT 
Anonyme, du diocèse de Hennes, 88 recommandant 





Pour les missions de Chine les plus éprouvées par lu 
persécution, 


Anonyme de Liège (Belgique), sssseuneenen vunnenneneuentnstnsns 
Mile Maria Usson, à Clermontl'Hérault, diocèse de Montpellier, ss 
Anonyme de Castres, diocèse Q'ATDY svesesesemmmnnseniemnennes 


Pour les missions les plus éprouvées de la Chine et de 
l'Annam (à M, Delpech), 
Mmeë Marie V, H, d'A, diocèse de Laval, ave demande de prières, 


A Mgr Cordier, pour 868 missions dévastées da Cambodge, 


Anonyme du diocèse de fennes, se recommandant aux priéres, 
Anonyme de Torvilliers, diocèse dé TrOYéB sssccssoumemnenensns 
M, Michaud, du diocèse de La Hochelle,,, CERTETENETTINITETIIITE 


Pour le K, P, Delpuech, missionnaire en Climbébuale, 
Mme D'"'à Labrugulibre, diooëse d'AÏDy,, vince toc rhone 


À Mgr Mélisan, pour les victimes du eyelone de Jalfna, 
M, Michel à Hougemont, diooôse de HOBANQON, se suessuusunmnnes 


À Son Éminence le Cardinal Lavigerle, pour ses œuvres, 
Un prêtre du diocèse de LYQNersencinsesennnenenneneennenennnns 


. Pour le KR, P, Lourdel, missionnaire à Houkouné (Afrique 
lquatoriale, 
Mine ''*, diocèse de layonne, Une MONTE ssssseseneneneneenenenn 


Au HN, lP, Pioarda, supôrieur de la mission de NtJoseph 
de RE PTT ECO pour le rachat et le baptôme d'un 
nègre sous le nom de Georges, 


M, Jacques de Chauvelin, à filly, diocèse de lois, CETTE ITINTIT) 


À la mission des Pôres Oblats à Natal, peur lé rachat et 
haptôme d'un petit païen, sous le nom de Marie-losephe 
Paul Denis, 


Une familla de la giroltas dé aint-Donis, à Montoelller, en aûe 
tion de grâce de la mission prôchèe par les NA, P, OBlAtBsosssnoicus 


Pour les prêtres polonais, 
Au nom eten mémoire du comte Hermann dé Miainleln, diocèse 


de Libge,cssoosunnnennnnenenennnnnnte AU ET [PERTE 


(La suite dan 


i 
ons prochatnement!, 


Tu, MOREL, Direoteur-Gérant, 
Imprimerie MOUGIN-HUBAND, rue Stella, H, Lyon, 
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MADAGASGaR, = L'Oise en détresse, en vue de Tumabave! d'après ua dessin du FE Paix, mlastonnatis à Madaganear (Voir pays don 


LA PERSÉCUTION EN CHINE 


Massacres au Yun-nan, 


Nous avons parlé longuemont déjà des 6prouves supportéos 
par le vicariat apostolique du Yun-nan, Les détails commencent 
à nous parvenir, détails hérotques qui trouvent leur place dann le 
livre d'or de l'Église catholique, Nous en détachons vos liynos 
d'une nouvelle lettre de Mgr lenouil, Elles parloront au cœur ot 
exciteront davantage, s'il se pout, ln générosité de non looteurs. 


CR) 


Dans le courant du mois de novembre, les chrétientés 
du Bas-Yun-nan ont été en butte à uno persécution ou- 
verte qui a fait de nombreuses victimes, Jusqu'h présent, 
nous n'en connaissons que vingt-nouf, Leur mort à 6t6 
héroïque, ce sont vingt-nouf martyrs, En effet, d'un soul 
mot, ils pouvaient racheter leur vie, procurer la sécurité 


de leurs familles et en protéger la fortune, Ce mot, ils no 


_ l'ont pas dit, Tous, jusqu'au dernier moment, ont tenu 
haut et ferme l'étendard de la foi. 


: N° 830. — le" MAI 1885. 








Con hôrou de la croix ont voraû Tour sang Avec une joie 
sainte etun courage auaai fort que painible, L'un d'eux, 
voyant depuis quelques inatanta larme munpendue BE ma 
tôle (on attendait sans doute quelque Mehaté de na part) 

& = Muin dépôchos-vous conc, wécriaeteil, où bien 
donnez-nous lo Lempa de réciter non priôron, dur est au 
jourd'hui dinanoho, » 

Lu inalrono do la maison, digne compagoe de co ohré 
lon, avait dit on voyant lon meurtriers ontrer chez elle 
« Ah! vous voilh, braves gonn: Vous ne Havas pan quel 
service vous allez noun rondre, » 

Au milieu dos ploux fdôlos dont je vionn de parler, me 
rouvaient quatre bandits baptiaës dans leur onfance, ie 
avaient k pou près tous los vious ot ni pou de vertus qu'on 
on voyait raremont quelque trade, Gon malheureux étre 
la honte do la chrôtienté ot lo désenpoir du missionnaire 
Malgré d'auusi mauvaises dispositions, quant on vint 
leur proposer l'apontasie, la foi do Tours anoôtres Bo 
réveil dans lour cœur avec tant do force qu'ils ont tous 
los quatre viotorleusement combattu pour La one dé 
Dieu et versé leur mang jusqu'a la derniére goutte, L'un 
d'eux dit h ceux qui lui apportuiont lon tablettes patonnen 
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« Amis, nous nous connaissons tous; vous savez que 
je n’ai pas la conscience délicate. Pour n’importe quoi, 
j'ai toujours été des vôtres; mais renier Dieu, adorer des 
idoles, jamais. Et il est bien certain que je casserai la 
tête à celui qui tentera d'installer ces diableries dans ma 
maison, » 

Après cette vigoureuse profession de foi, le lendemain, 
lui et ses trois compagnons mouraient pour la cause du 
bon Dieu qu’ils avaient d’abord si mal servi. 

Je serais heureux de pouvoir ajouter que, dans toute 
la province, nos néophytes ont montré partout le même 
courage. Mais, hélas! je le crains bien, quand le calme 
sera rétabli, quand nous pourrons nous compter, nous 
aurons peut-être à déplorer de nombreuses défections, 


PRPPLLPOPPIPIIUS 


MÉSOPOTAMIE 


LETTRE DE DOM JACQUES FARAGE, CURE DE TELL-ARMEN 
(DIOCÈSE DE MARDIN). 


Tell-Armen, 23 février 1885, 


Conversions de jacobites au catholicisme. — Je tiens 
des renseignements précis sur ces faits si consolants, de 
Mgr Mathée, vicaire patriarcal des Syriens catholiques à 
Mardin. 

« Nous avons eu, m'écrivait dernièrement ce prélat, 
de nouvelles conversions aux alentours de Mediathe. 
Dans un village nommé Caffra, nous venons de gagner 
trente-cinq familles comptantcent quatre-vingt-cinq per- 
sonnes et dans un autre village nommé Carboranès, le 
curé Marc, prêtre converti lui-même du jacobitisme, vient 
de convertir trente autres familles. Dans un troisième 
village, appelé Anhil, cent soixante personnes ont em- 
brassé la foi catholique. » 

Au mois de janvier dernier, dans le vilayet de Diarbe- 
kir, à neuf heures au nord de Mardin, vingt-cinq familles 
du village de Sxasié ont demandé un prêtre catholique, 
Au cours de l'hiver, alors que les neiges couvraient les 
montagnes entre Mardin et ce village, Mgr Mathée s’est 
rendu lui-même chez eux. Il les a encouragés et leur a 
promis sous peu un prôtre. 

L'unique moyen pour tenir tête au protestantisme qui, 
hélas! se glisse partout, ce sont les écoles tenues par 
des Jésuites, des Dominicains ou des Capucins. 

On vous à informés peut-être des conversions faites ? 
Djezireh sur le Tigre. L’évêque jacobite de cette ville, 
les prêtres et tout le peuple,près de quatre cents familles, 
s'étaient convertis au catholicisme ; mais, plus tard, tout 
le peuple retomba dans le schisme à l’instigation du pa- 
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triarche qui réside à Mardin ; l’évêque cependant, avec 
un prêtre et un diacre, sont demeurés fermes dans la foi 
orthodoxe. 

Dans les villages, aux alentours de cette ville, le pa- 
triarche jacobite, Mgr Boutros, avait envoyé, au mois de 
janvier 1885, deux prêtres pour les faire revenir au jaco- 
bitisme ; mais, par une grâce spéciale du Très-Haut, les 
émissaires se sont faits eux-mêmes catholiques. 

D’autres conversions ont eu lieu dans sept villages 
autour de Geziréh, mais le nombre n’en est pas encore 


connu : demandons à Dieu de donner à tous les pauvres 


égarés dans les ténèbres de l’hérésie, la lumière de la foi 
et de la vérité. 
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Nouveau monastère de Saint-Ephrem à Mardin. — 

Les ministres américains ont, depuis près de quinze 
ans, fait élever trois bâtiments sur les remparts de 
Mardin. Cette ville est le centre de leur mission. Ils 
y entretiennent un docteur en médecine américain; ils 
y ont une riche pharmacie et un magnifique laboratoire 
de physique. De là, part la distribution effrayante de 
livres de tout genre qu'ils répandent gratuitement et à 
profusion dans toute la Mésopotamie. 

En face, dans une position plus importante encore, 
Mgr Georges Schelhot, patriarche des Syriens catho 
liques, a jets les fondements du nouveau monastère de 
Saint-Ephrem, pour une Société de missionnaires dont 
ce prélat est le fondateur. 

2e monastère possède déjà une vingtaine de chambres 
pour les religieux avec une belle église. Mais il est loin 
d'être achevé. 

Mgr Mathée Ahmardacnou, vicaire patriarcal, m'a 
invité, l’année dernière, à la bénédiction de l’église et à 
l'ouverture du monastère. La solennité fut pompeuse ; 
Mgr Mathée célébra la messe ; les RR. PP. Capucins et 
le clergé arménien ‘et chaldéen y assistèrent avec les 
principaux personnages de Mardin et tout le peuple ca- 
tholique. 

Cette nouvelle congrégation a pour supérieur le R, P. 
Abraham Ahmardacnou, neveu de Mgr Mathée, illustre 
personnage d'une profonde piété et d’un zèle ardent pour 
le salut des âmes. Il a actuellement dix religieux sous 
ses ordres et il en attend d’autres. 


III 


Révolte des inontagnards. — Les habitants du Gibal- 
chasse (Mont des Glands, continuation de la chaine du 
Taurus) à deux ou trois heures de Tell-Armen, sesont,au 
mois de décembre 1884, révoltés de nouveau, Plus de mille 
hommes se sont jetés sur un village qui leur a vaillam- 
ment tenu tête. Le chef des brigands, honteux de ne 
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pouvoir vaincre ce petit village, demanda une entrevue 
aux notables. Ceux-ci, se fiant à ses promesses, sortirent 
du village et se rendirent à l'assemblée. Là, au mépris de 
la foi jurée, on les égorgea tous les quinze avec leur chef. 
Les habitants, épouvantés, abandonnèrent leurs biens et 
leurs maisons et s’enfuirent. On les poursuivit et l’on tua 
encore vingt-cinq hommes. Toute la montagne courut 
aux armes à la nouvelle de cette action barbare et on se 
prépare à faire payer cher aux bandits leur lâche cruauté. 


IV 


Eglise de Tell-Armen. — Je vous ai déjà annoncé que 
la construction de notre église est achevée. Nous l'avons 
terminée dans l’espace de cinq mois. 

Tous les anciens matériaux de l’enceinte du presbytère 
ont été employés dans l’église, et actuellement nous 
sommes sans cour, sans enceinte, de sorte que les 
voleurs pourraient facilement et sans obstacle faire main 
basse sur nos biens. 

Dernièrement, on m'a demandé six mille piastres, seu- 
lement pour entourer les murs de l'enceinte. 

Je remercie infiniment les vaillants et généreux di- 
recteurs de lŒuvre, et les abonnés des Missions catholi- 
ques pour leur sympathie. 

Tous, chaque jour, participent à mes saints sacrifices, 
à mes prières et à celles plus ferventes encore de mon 
petit troupeau. . 


INFORMATIONS DIVERSES 


Pondichery. — Les détails suivants sont extraits d'une 
lettre du P. Prieur au P. Fleury, directeur du séminaire des 
Missions-Étrangères de Paris : 

«La première tournée de Mgr Gandy,coadjuteur de Mgr Laouenan, 
u eu lieu dans le sud du vicariat, Partout où il-y avait un groupe 
ds chrétiens assez considérable, on commençait une mission. 
Trois fois par jour nous réunissions les fidèles à l'église. Les 
Indiens sont de grands enfants ; pendant qu'on parle à leur cœur, 
il faut frapper leurs yeux par quelque pompe inusitée. Aussi nous 
déployions toute la solennité possible. Vers quatre heures du 
matin, on commençait par tirer des coups de boîtes, puis une 
musique, composée de tam-tam, trompettes, clarinettes.. parcou- 
rait toutes les rues du village et faisait un affreux tapage pour 
réveiller tout le monde, Un instant après, l’église se trouvait 
pleine : on commençait les prières du matin, la messe, puis une 
instruction. À neuf heures, seconde instruction. Là, pour parler 
aux yeux en même t2mps qu'au cœur, j'étalais quatre grands ta- 


 bleaux dont la vue et l'explication produisaient sur eux un effet 


remarquable. Le soir, après l'Angelus, nouveaux coups de boites ; 
la musique parcourait une dernière fois les rues. Tout le monde 


_ revenait à l'église, on commençait alors le chapelet, puis venait 


une instruction, le tout se terminait par la bénédiction du Saint- 
Sacrement. Quand, pendant huit jours, on avait ainsi remué les 
chrétiens, de merveilleux fruits de salut se produisaient en eux. 
Ne suffisant pas à entendre les confessions, nous étions parfois 


obligés d'appeler à notre secours les prêtres les plus rapprochés, 


car tous les chrétiens voulaient se confesser. J'ai souvent été 
ému jusqu'aux larmes en voyant la douleur avec laquelle ces 
braves gens se frappaient la poitrine en accusa:t leurs fautes. 
Aussi, quand je leur faisais renouveler les vœux du baptême, de 
toute l’église ils me répondaient d’une voix forte et unanime qu'ils 
renonçaient au démon et à ses pompes. 

« Ces missions sont d'un avantage immense pour nos chrétiens. 
Nous avons évangélisé ainsi plus de 35.000 hommes. J'ai vu des 
exemples admirables de leur force d'âme. En voici un trait. 

« Dans un village, les idolàtres, faisant une fête paienne, en- 
voyèrent aux chrétiens, leurs subordonnés, l’ordre de parti- 
ciper à cette fête. Les chrétiens répondirent : « Nous sommes les 
«enfants de Dieu, nous ne pouvons pas venir.» Les païens furieux 
arrivèrent armés de bâtons, pensant avoir raison des chrétiens 
par les mauvais traitements. Les néophytes se jetèrent à genoux 
dans la rue et dirent à leurs persécüteurs : « Frappez, tuez-nous; 
mais, quant à participer aux cérémonies du diable et à faire 
injure à notre Dieu, jamais ! » Les païens se retirèrent sans oser 
insister. Je pourrais vous citer bien d’autres traits qui vous 
montreraient que nos chrétiens ne font pas trop mauvaise figure 
dans la sainte Église de Dieu. 

« Dans plusieurs localités, les chrétiens vinrent solennellement 
saluer l'Évêque et le remercier de ce qu'il avait fait pour eux. Ils 
ar.-ivaient successivement, chaque village ayant en tête une mu- 
sique assourdissante et se faisant précéder par deux ou trois 
jongleurs ou joueurs de bâton qui exécutaient les danses et les 
sauts les plus curieux, tout cela pour donner plus de solennité à 
leur visite. Ensuite ils se jetaient tous aux pieds de l'Evêque, 
déposant devant lui quelques fruits, un peu de sucre, du riz et 
quelquefois un mouton comme gages de leur soumission et de 
leur bonne volonté. 

« Après six mois passés dans ces exercices pénibles, notre 
vénéré coadjuteur vint prendre deux mois de repos à Pondichéry. 
Puis nous fimes une nouvelle expédition du côté du Nord,dans les 
missions télingates. Là encore j'aurais bien des traits édifiants 
à vous raconter ; mais je craindrais d'abuser de votre patience... » 


Vizagapatam. — Le R. P. Dupont, missionnaire de la So- 
ciété de Saint-François de Sales d'Annecy, écrivait dernièrement 
à son supérieur général, le R. P. Tissot, qu'il vient d'acheter à 
Catinga un terrain pour un presbytère et une église. Le petit 
rajah de l’endroit s’est montré très hostile à cette installation; il 
avait même juré de Cs’arracher les moustaches, » s’il ne parvenait 
pas à expulser le missionnaire. Mais les habilants aiment le prêtre 
et se confient à lui ; ils viennent le trouver pour toutes sortes 
de maladies, des visiteurs lui arrivent même de bien loin. Et 
l'on a observé plus d'une fois que le rajah aurait déjà dû mettre 
à bas sa moustache; la crainte va en diminuant, et le nombre 
de nos disciples en augmentant. Plusieurs villages sont tout dis- 
posés à recevoir le missionnaire et déjà des accords ont été passés 
avec des chefs de villages pour commencer à bâtir de suite après 
les pluies. 


Extrême-Orient. — Malgré les persécutions qui ont sévi 
en 1884 sur plusieurs missions de la Chine et de l'Indo-Chine, la 
foi fait dans l'Extrême-Orient les plus consolants progrès. Dans 
leurs vingt-cinq vicariats ou préfectures apostoliques, les mis- 
sionnaires des Missions-Étrangères de Paris ont reçu, l’année 
dernière, l’abjuration de 16.185 païens et de 300 hérétiques. Quant 
au chiffre des erfants de païens baptisés à l’article de la mort, il 
est de 129.678. Les vingt-neuf évêques et les six cent quatre-vingt- 


treize missionnaires de la Société sont dispersés au milieu d'une 


population infidèle de deux cent vingt millions d'âmes et donnent 
à un peuple catholique de 861.000 néophytes les secours et les 
consolations de leur ministère. 


États-Unis. — Le sacre de Mgr Antoine Durier, évêque de 
Natchitoches, a eu lieu le 19 mars, dans la cathédrale de Saint- 
Louis, à la Nouvelle-Orléans. Le prélat consécrateur était Mgr Le- 
ray, archevêque de la Nouvelle-Orléans, assisté de Mgr Néraz, 
évêque de San-Antonio, et de Mgr Gallagher, évêque administra- 
teur de Galveston. Étaient en outre présents NN. SS. Fitzgérald, 
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évèque de Little Rock, Janssens, évêque de Natchez, et Manucy, 
évêque de Mobile, Il y avait encore un nombreux clergé et plu- 
sieurs prêtres du diocèse de Natchitoches. 

Le nouveau prélat est né en 1833, dans la paroisse de saint- 
Bonnet-des-Quarts, canton de la Pacaudière (Loire), Il vint en 
Amérique avant d'avoir achevé son cours de théologie, I fut or- 
donné prêtre à Cincinnati, le 27 octobre 1856, IL fut d'abord curé 
de Chillicothe, dans l'Ohio, puis vicaire de la cathédrale de la 
Nouvelle-Orléans, En 4859, il fut nommé curé de la paroisse de 
l’'Annonciation, dans cette ville, Là, pendant un quart de siècle, il 
a travaillé avec un grand zèle et une grande énergie pour la 
gloire de Dieu et le salut des âmes, 


LE NAUFRAGE DE L’OISE 


DANS LA RADE DE TAMATAVE 


D'après le récit du R. P. CuevaLiER, de la Compagnie de Jésus, 
missionnaire à Madagascar, 


Tamatuve, 16 3 mars 1885, 


Nous sortons de l’église : la ville de Tamatave vient d’as- 
sister à une des cérémonies les plus imposantes ; c’est une 
manifestation éclatante de notre sainte foi au milieu des 
protestants et des païens. Presque tous les officiers de 
terre et de mer, M. l'amiral et son état-major en tête, 
M. le consul français, toute la population de la ville sans 
distinction de nationalité honoraient de leur présence le 
service funèbre pour le repos des malheureuses victimes 
du cyclone qui nous a visités. Le R. P. préfet apostolique 
de Madagascar a célébré la sainte Messe, les chants étaient 
exécutés par les PP. missionnaires, exilés de Tananarive, 
aidés des voix enfantines des garçons de l’école; par in- 
tervalles, la musique de l’Amiral faisait entendre de douces 
mélodies . 

Le 2% février, le vent était devenu plus violent at la mer 
plus menaçante qu'à l'ordinaire dans notre immense rade 
enfer à cheval, rade, d’ailleurs, mal protégée contre les 
vents et peu sûre pendant la tempête à cause de son fond 
sablonneux : l’on s'attendait vers quatre heures du soir, au 
moins, à un gros raz-de-marée ; le baromètre baissait et la 
mer devenait de plus en plus mauvaise, Six de nos bâti- 
ments de guerre se trouvaient mouillés à l'entrée de la 
rade, où la mer est plus calme et le fond moins dangereux; 
dans l’enfoncement, non loin du rivage, était l'Oise, petit 
transport de l’État, qui, récemment arrivé de France, opé- 
rait son déchargement pour reprendre sa route vérs l'Europe 
dans une huitaine de jours. Cependant la nuit arrive ; la 
mer redouble de fureur : nous éprouvons les effets d'un 
cyclone dont le centre est un peu au nord de l'ile Sainte- 
Marie. Les navires sont si violemment agités que plusieurs 
chassent sur leurs ancres, d’autres brisent leurs chaînes et 
quelques-uns sont jetés sur le rivage. Ges accidents mettent 
toute l’escadre en péril; à bord de la Naïade, l'on en est 
quitte cependant pour la peur et quelques avaries; mais 
l'Oise n'a pas la même chance. Durant la nuit, malgré tous les 
efforts des marins, ce bâtiment est entrainé vers la côte 
N.-0, de la rade. Nous l’apercevons aux premières lueurs 
du jour à deux cents mètres environ de la plage N.-0., le 
pavillon en berne, en signe de détresse, et à chaque instant 
poussé par d'énormes vagues qui menacent de le jeter à la 
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côte, Il n’y a qu'une voix : ce navire est perdu si l’on ne 
va à son secours, Mais d’où pourrait venir ce secours ? 
De l’escadre ? Par uae mer si furieuse, quel vaisseau oserait, 
sans $’exposer à une perte certaine, lever ses ancres et 
venir le remorquer ? Nos bâtiments, aidés de la vapeur, peu- 
vent à peine tenir! De la terre ? Tous les officiers, tous les 
gendarmes, tous les soldats, tous les employés du gouver- 
nement sont debout sur la plage; le consul français, le 
R. P. préfet apostolique accompagné de plusieurs mission- 
naires sont là sous la pluie, exposés au vent, aux lames, 
mais dans l'impossibilité absolue de secourir le bâtiment : 
tous attendent dans l'angoisse le dénouement tragique que 
l’on peut aisément prévoir. 

Enfin, vers dix heures et demie, l'arrière de l'Oise touche 
à la côte; bientôt la mer pousse l’avant encore retenu par 
ses ancres vers l'ouest et les lames viennent se bricer dé- 
sormais sur le flanc du navire, qui ne tarde pas à se diviser 
en deux parties. Les hommèés de l'équipage se réfugient 
sur l'arrière, qui offre plus de résistance parce qu'il est 
maintenu par le poids de la machine; quant à l'avant, il 
est presque entièrement enseveli dans l’eau: son mât a 
6t6 brisé comme un fêtu en plusieurs pièces et le bastin- 
gage de babord s’est affaissé sur celui de tribord. Cepen- 
dant les lames viennent incessamment s’abattre sur le der- 
nier abri de l'équipage, entrainant avec elles des planches, 
des poutres, des caisses, des barils, etc., qui s’échappent 
de l’intérieur du navire et couvrent la mer de débris. Plu- 
sieurs hommes en sont blessés ; leur position devient ex- 
trèmement difficile : on se hàte d'établir un va et vient 
rour opérer le sauvetage. 

À peine le câble est-il fixé à la dunette qu'un vigoureux 
matelot le saisit et se dirige vers le rivage. Mais bientôt la 
fatigue et plus encore la violence des vagues lui font lâcher 
le câble : pendant qu'il lutte contre les flots pour le ressai- 
sir, de malencontreuses planches viennent couper le cor- 
dage : l'infortuné se débat encore quelques instants, puis 
disparait sous une lame qui le dérohe à nos yeux. 

Le sombre tableau de cette mer en furie, avide de vie- 
times humaines, inspire de tristes réflexions aux naufragés, 
et les inutiles efforts, faits pour communiquer de nouveau 
avec le navire, semblent les engager à prendre patience, 
Heureux, mille fois heureux ! si tous avaient su attendre 
encore quelques heures ! Nous aurions moins de victimes à 
déplorer. Plusieurs en effet, voyant que toutes nos tentati- 
ves n’aboutissaient à rien, se précipitent à la mer, dans 
l'espoir de se sauver à travers les flots : les uns réussissent 
à gagner quelques débris flottants et arrivent heureusement 
jusqu'à la portée des hommes qui font la chaine pour aller 
les saisir, d'autres, moins fortunés, sont entraînés par les 
lames loin du rivage,paraissent et disparaissent; puis, enfin, 
épuisés de fatigue, cessent de se mouvoir et sont engloutis 
dans les flots; quelques-uns,roulés contre la coque du navire, 
sont broyés avant d'avoir pu se mettre à nager; ilen est qui, 
après une lutte longue et stérile, reviennent à bord et re- 
prennent place au milieu de leurs camarades, 0 1 bien vont 
se reposer quelques instants sur le mât brisé de l'avant d'où, 
après avoir repris haleine, ils s’élancent de nouveau vers 
la plage; d'autres enfin, déjà parvenus tout près de nous, 
sont soudain couverts par une immense lame, qui, en les 
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dérobant pour jamais à nos regards, refoule sur la plage 
tous les hommes de la chaîne, au moment où ils s’élançaient 
pour le saisir. 

Parmi les victimes se trouve le docteur de l'Oise : c'était 
un homme de trente-un ans, excellent chirurgien,très affec- 
tionné à ses malades, bon camarade, et surtout fils exem- 
plaire : il soutenait du fruit de ses épargnes sa nombreuse 
famille. Depuis quatre jours seulement il se trouvait sur 
l'Oise. 

Vers quatre heures la mer semble moins agitée, un Mal- 
gache accepte le périlleux message de porter une cordè 
aux naufragés. Grâce à cet intrépide nageur, un nouveaü 
cable communique avec le navire. Quatre Malgaches de 
Sainte-Marie, robustes et rageant comme des poissons, se 
chargent de faire le sauvetage des dix-neuf hommes qui 
restent encore sur l'Oise : ils vont, glissant le long du cable, 
jusqu’au navire, prennent un à un les matelots transis de 
froid, exténués de fatigue et de faim, quelques-uns même 
grièvement blessés, les portent doucement et viennent les 
déposer entre les mains du major et des infirmiers qui leur 
prodiguent les soins dont ils ont besoin. Treize hommes, 
douze Européens et un Africain, ont trouvé la mort dans 
le naufrage de l'Oise. 

Deux autres bâtiments mouillés à côté de l'Oise ont subi 
le même sort : la Clémence s’est jetée à la côte un peu au 
nord et l’Argo entre les deux. Un navire américain, entré 
pendant la tempête dans la rade, a fait naufrage également 
dans la baie qui se trouve immédiatement au nord de la 
pointe Anio. L’Américain a perdu un homme, l’Argo deux; 
tout l'équipage de la Clémence a pu heureusement se sauver. 

Avant de vous parler des honneurs funèbres que l’on à 
rendus aux seize victimes que nous avons à déplorer, 
laissez-moi vous raconter brièvement un trait que je regarde 
comme l'effet d’une protection céleste. Vers trois heures et 
demie du soir, se trouvait à genoux dans l’église un jeune 
officier qui versait des torrents de larmes : il suppliait à 
haute voix la patronne des marins de sauver son frère 
officier de l'Oise. Un Père qui récitait alors son bréviaire, 
entendant ses soupirs, s'approche de lui, le console, lui 
promet la protection de la Très Sainte Vierge et se met à 
réciter le chapelet avec lui. Après l'avoir terminé, le jeune 
homme veut se confesser; la grâce du sacrement remplit 
son âme de confiance : il se lève et court vers le lieu du 
sinistre. Quelle n’est pas sa surprise, quand il remarque 
que la mer est moins agitée, quand il aperçoit un nouveau 
cable qui rejoint le navire à la terre et des hommes qui 
font le sauvetage de l'équipage ! Il arrive sur la plage, et 
après une courte attente, il a le bonheur d’embrasser son 
frère. Celui-ci et un autre officier avaient, de leur côté, fait 
vœu de faire célébrer à Ste-Anne d’Auray une messe d'action 
de grâces s'ils échappaient au naufrage. Leur reconnais- 
sance ne s’est pas bornée à des remerciements stériles, ils 
ont voulu s'approcher des sacrements, en attendant qu’il 
leur soit donné d’aller à Auray s'acquitter de leurs pro- 
messes sacrée. 

Dans la soirée du 26 février, l’on a retrouvé le corps du 
docteur. À cette nouvelle l'amiral ordonne que ses funé- 
railles se fassent avec le plus àe solennité possible. Le 
‘R. P. Cazet, préfet apostolique, va, accompagné de deux 
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autres Pères, faire la levée du corps : quatre marins por- 
taient la bière, et autant d'officiers tenaient les cordons du 
poêle.M. l'amiral, M. le consul, les officiers et de nombreux 
soldats formaient le cortège; venait ensuite toute la po- 
pulation de Tamatave. Le 1er mars, le commandant en 
chef de l’escadre invita les officiers supérieurs au service 
qu’il fit célébrer, sur son navire, la Naïade, pour les victi- 
mes du naufrage, ‘et, le 3 mars, toute l’escadre et toute 
la ville assistaient au service solennel dont je vous ai parlé 
en commençant ce long et lamentable récit. 





UN COIN DE L’'ARABIE HEUREUSE 
PAR LE R. P. LE RoOY 


de la Congrégation du Saint-Esprit et du Saint-Cœur de Marre, 
missionnaire au Zanguebar. 


ADEN, SHEIHK-OSMAN & LAFFADJ 


XV. Le commerce d'aujourd'hui. 


(Suite 1) 


20 Les plumes d’autruches viennent du pays Gomali, 
surtout de Raz Hafouy, où l’on tue à la chasse un assez 
grand nombre de ces animaux. On distingue dans le com- 
merce trois espèces de plumes dont la valeur est bien dif- 
férente : les blanches qui se vendent trois cents et quatre 
cents roupies la livre (de six à neufgents francs); les brunes 
qu’on a pour vingt-quatre à trente roupies ; les noires, qui 
se cèdent pour quatorze et seize. Le commerce de plumes 
d’autruches, comme leur préparation, est presque tout en- 
tier entre les mains des Juifs, qui s'entendent, au reste, 
mieux que personne à vendre comme intactes des plumes 
rapiécées en cent endroits et comme blanches des plumes 
qu'eux-mêmes ont blanchies. 

La préparation des plumes d’autruches dont les Juifs 
font grand mystère, consiste simplement à les débarras- 
ser des matières huileuses. À cet effet, on les plonge 
dans l’eau de chaux et on les sèche ensuite dans une cham- 
bre ventilée. 

Il a régné longtemps et il règne encore une assez grande 
confusion dans ce qu’on appelle gommes, résines, baumes, 
aromates, épices, etc. De plus, ces produits venant généra- 
lement d'Aden, on a cru, dans les temps anciens et parfois 
de nos jours, qu’ils étaient tous originaires de l’Arabie. Il 
ne serait donc pas sans utilité ni intérêt de savoir au juste 
à quoi s’en tenir sur quelques-unes de ces substances. 

3° En réalité, on doit appeler gomme une excrétion de cer- 
tains végétaux, comme les pruniers, les cerisiers, les aca- 
cias, etc., plus ou moins soluble dans Peau et formant avec 
elle un mucilage inodore. Telle est la gomme arabique, qu’on 
exporte d’Aden et qui est fréquemment employée dans 
la pharmacie, dans l’industrie et dans l’économie domes- 


(1) Voir les Missions catholiques du 6, 12, 20, 27 mars, 3, 10, 17 et 24 avril 
1885. , 
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tique, Elle vient surtout des pays çomalis où elle exsude, 
par suite d'incisions praliquées par les indigènes, de plu- 
du genre acacia (Ac. arabica, Ac. vera, Ac, 


sieurs arbres 


torlilis, Ac, Ehrenberghit, d'après le major Hunter). 
h, Les résines dérivent aussi du règne végétal, mais elles 


sont insolubles dans l’eau, fusibles par l'action de la cha- 


leur et combustibles, Ainsi en est-il du copal, impropre- 
ment appelé gomme-copal, puisqu'il n’est pas gomme, 


mais résine, À Aden on le reçoit de la Côte orientale 


d'Afrique, surtout du Zanguebar, C'est le produit de vastes 


forûts di: 
kigwahili msandarusi, arbres à sandaraque, et dont il reste 


‘parues de grands et beaux arbres qu’on nomme en 


encore d'assez nombreux représentants. Get arbre produit 
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une substance résineuse qui, ensevelie depuis longtemps 
en terre, loin de toute influence atmosphérique, se durcit, 
prend une couleur jaune pâle, devient transparente et laisse 
fréquemment voir des corps étrangers qu’elle s'est assi- 
milés Icrsqu’elle n’était point encore solidifiée : ce sont des 
feuilles légères, des fourmis, des ailes de mouches, des in° 
sectes. Le copal sert à la préparation des vernis siccatifs. 

Le sang-dragon est aussi une résine d'une couleur rou- 
geûtre, d’une saveur astringente, quelquefois employée en 
médecine et servant à colorer certains vernis. Celui que 
l’on.voit à Aden vient principalement d’un arbre (P{erocar- 
pus Draco] qui croît, dit-on, sur les hautes collines de l'ile 
sokotra et des pays comalis. 















































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































AnAUIE, = Orpholinat do Shelkh-Osman (mission d'Aden) ; d'après un dessin du R. P. Le Roy, missionnaire au Zenguebar (Voir page 212). 


b, Par Gonunes-résines on entend, comme leur nom l'in- 
dique, des substances qui s'écoulent de certains végétaux 
el qui se composent à la fois de gomme et de résine. Tel 
est l’encens, 

L'encens d'Adon vient encore du Gomal où on le récolte 
sur le tronc de plusieurs arbres, dont le principal a été 
nommé Honvellia papyracea par les botanistes,et qui erois- 
sent généralement sur un sol de pierres calcaires. Son nom 
d'otiban, quelquefois employé, lui vient de l'arabe. 

La myrrhe est encore une gomme-résine, dont l'usage 
remonte,comme celui de l’encens, à la plus haute antiquité. 
C'est une substance qui arrive à Aden en morceaux irrégu- 
liers de la grosseur d’une noix, rougeûtres, demi-transpa- 
vents, à saveur âcre et au parfum très agréable, Elle vient 


du Comal et de l'Arabie, où on la recueille, d’après Hunter, 
sur deux arbres principaux, le Balsamodendron myrrha et 
le Ehrenberghiam. On l'appelle en arabe mr, en çomali 
mulmal, en grec murra, en latin myrrh& : eest-à-dire que 
la myrrhe a le même nom dans toutes les langues. 

L’aloës officinale, «sans lequel, dit un vieil auteur, il n’y 
a point de drogue parfaite, » vient de lile Sokotra, et est 
pour cette raison appelé sucobrin. C’est un suc résineux 
qui n’est autre que le jus desséché des feuilles de l’aloès. 
La saveur en est très amère. Il est, comme on le sait, très 
employé en médecine et forme la base de presque tou- 
tes les pilules purgatives. 

6. Le nom de baumes s'applique à des substances rise 
neuses découlant par ineision des végétaux, insolubles 


| 
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dans l’eau, inflammables et brûlant en dégageant une va- 
peur blanche d’une odeur pénétrante et aromatique due à 
la présence de diverses huiles essentielles. Tel est, par 
exemple, le benjoin, qu’on trouve également à Aden, mais 
qui vient des îles de la Sonde. 

7. Le mot aromates a une signification plus générale : il 
désigne des substances qui répandent des odeurs plus où 
moins pénétrantes, plus où moins suaves et qui sont em- 

_ployées comme médicaments, comme parfums et cosmé- 
tiques, ou comme assaisonnements : ces derniers sont 
aussi désignés sous le nom d'épices. Parmi les aromates, 
les uns, la plupart, sont tirés du règne végétal, tels que la 
cannelle, le girofle, le gingembre, le poivre, le curcuma, etc. 
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les autres sont fournis par le règne animal, comme le muse, 
l’'ambre, etc. Toutes ces substances se trouvent à Aden, 
mais aucune n'est fournie parle pays même : elles viennent 
d'Afrique, des Indes ou des îles de la Sonde. Leur usage 
est fort ancien. Toniques et échauffantes, agréables, rares 
à cause de la difficulté des communications, ces produc- 
tions furent autrelois très recherchées, très chères et don- 
nèrent lieu à un commerce considérable, Le monopole en 
a passé tour à tour entre les mains des Arabes, des Grecs, 
des Romains, des Ég gyptiens, des Portugais, des Hollandais, 
des Anglais. Alors, ces condiments ne figuraient que sur la 
table des riches; on en distribuait dans les noces, on les 
offrait en cadeaux aux juges et aux avocats, comme dans 





MADAGASCAR: — Naulrage de l'Oise en vue de Tamatave; d'après un dessin du R. P. Taïx, missionnaire à Madagascar (Voir page 209). 


les campagnes de France on offre aujourd’hui des lièvres, 
et saint Louis se vit obligé de défendre à ceux qui ren- 
daient la justice en son nom de recevoir pour plus de dix 
sous d'épices par semaine, Aujourd’hui, les routes se sont 
ouvertes, les plantes aromatiques se sont multipliées, les 
monopoles ont disparu, et les peuples d'Occident ne se 
font plus la guerre pour une livre de poivre. 


ét. ct 


|. ESS EEE XVI. Religion. 
agit 5. QITIRN ET 

Au, milieude PAS d’affaires, de tant de races et de tant 
‘de croyances, on comprend combien doit être faible Ja 


_ place laissée à la Vérité, à la Religion, aux préoccupations 


éternelles. ty ; 4 > n] 
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Cependant, ne fût-ce que pour prouver qu’elle est de tous 
les temps et de tous les lieux, la religion catholique, à 
Aden comme partout, a ses représentants. En 1840, Aden 
fut érigé en une préfecture apostolique qui fut confiée 
en 1855 aux RR. PP. Capucins de la Province de Toulouse. 
Ils ont aujourd’hui deux postes dans la presqu'île : l’un au 
Cratère, où une église a été bâtie en 1852, et l’autre à 
Steamer-Point qui possède une chapelle depuis 1860. Les 
Pères sont chargés de la paroisse catholique, ils sont au- 
môniers des soldats irlandais qui sont en assez grand 
nombre, et ils dirigent une école d'enfants. Les Sœurs du 
Bon-Pasteur, établies à Steamer-Point, sont là pour les 
seconder dans leurs travaux. Dernièrement, les mission- 
naires ont établi un orphelinat à Sheikh-Osman, et il va en 
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être question. C’est le R. P. François, l’un des plus anciens, 
sinon le plus ancien résident européen d’Aden, qui dirige 
la Préfecture. Dans une circonstance où il a dû faire appel 
à la charité publique, les Missions Catholiques ont publié 
son portrait et les lecteurs l’ont vu (1). Quand quelques-uns 
d’entre eux passeront à Aden, ils pourront le connaître 
mieux encore, et quelques minutes d'entretien avec lui 
suffiront pour leur inspirer une impression de cordialité 
sainte et touchante qui les reportera au temps où viveit le 
bienheureux patriarche d'Assise. 

Les Protestants ont un temple à Steamer-Point depuis 
1864 et un au Cratère depuis 4871. Les ministres, qui sont 
de la Haute-Éghise, ont l’aumônerie militaire et font peu 
ou point de propagande. 

Par ailleurs, l’Islamisme réunit dans une croyance à peu 
près commune tous les Arabes, tous les Comalis et la plu- 
part des Hindous. C’est la religion dominante. 


XVII. L'Isthme. 


En sortant de la ville d’Aden par le tunnel dont il a été 
parlé pour se diriger vers la terre d’Arabie, on arrive d’a- 
bord à cette partie de la colonie anglaise connue sous le 
nom d’Isthme (/sthmus). C’est une plaine de sable, resser- 
rée entre deux mers, basse, misérable, sans autre végéta- 
tion que quelques herbes marines et souvent inondée par 
la marée montante. Une partie de ce terrain, la partie 
sèche, est utilisée pour l'exercice du tir au canon. Une 
autre partie, celle qui est périodiquement couverte par 
l’eau de mer, avait été jusqu’à présent abandonnée. Mais 
une Compagnie italienne compte y établir des salines. Il 
est certain que, dans le monde entier, on pourrait difficile- 
ment trouver un endroit plus propre à ce genre d'industrie : 
De larges espaces inoccupés, un terrain plat, bas et sans 
valeur, une évaporation prompte sous ce soleil de feu, des 
débouchés faciles sur l’Europe, sur lAfrique, sur l'Arabie 
et sur l'Inde, une main d'œuvre à bon marché, tout y sem- 
ble réuni pour promettre un succès réel à ceux qui doivent 
tenter l’entreprise. 


XVIII. Sheikh Osman. 


Le village ancien et le village actuel. Orphelinat des PP. 
Capucins.— Au-delà, à sept kilomètres environ du cratère, 
le terrain s'élève assez pour ne plus être envahi par la 
marée. On se trouve alors sur une immense plaine d’allu- 
vion tombant en pente douce des montagnes de l’'Yémen 
vers l’Océan indien. 

A seize ou dix-sept pieds de profondeur, on rencontre 
une large nappe d’eau légèrement saumâtre, mais potable. 
Le stratum qui la porte parait parallèle à la surface du 
sol. 

Cette plaine, formée d’une glaise sablonneuse mêlée de 
coquillage et de gravier, retient l'humidité et est capable 
de culture. 

C'est là que se trouve le village de Sheikh-Osman, qui, 
jusqu’en 1858, appartenait encore au Sultan de La Hadj. 
Cette année-là, le gouvernement anglais ayant senti le be- 

(1) Missions catholiques, année 1883, page 271, L 


soin d'agrandir l'emplacement de son ancien « dépôt de 
charbon » acheta ie village au Sultan, et depuis, en 1882, ce 
village ne suffisant plus, on a acquis les environs. Plus 
tard, on verra. En attendant, le Sultan de La Hadj ayant 
besoin d’argent, la main libérale de l'Angleterre sa voisine 
lui en donne tant qu’il veut, jusqu’au jour où, ses dettes 
égalant à peu près la valeur de ses terres, on se verra forcé 
de mettre définitivement la main sur La Hadj et les environs 
vers le cœur du fertile Yémen. Car il est bien d’avoir Aden; 
mais qui contestera qu’il n’est pas mieux encore d’avoir 
avec Aden, le pays qui l’alimente ? 

Sheikh-Osman a dû être autrefois riche et peuplé, du 
temps de la gloire de la presqu’ile. Ge qui le prouve suffisam- 
ment, ce sont les ruines d’un magnifique aqueduc, une 
antique et superbe mosquée, la présence d’une eau fertili- 
sante dans le sous-sol, la tradition locale enfin qui garde 
le souvenir de jardins et de forêts aujourd’hui disparus 
sous les sables. . 

Mais, depuis longtemps déjà, Sheikh-Osman r’était qu’un: 
misérable village et le pays qui l'entoure un désert, lors- 
que, il y à trois ans, des troubles survenus parmi la popu- 
tion arabe d’Aden firent comprendre aux Anglais que le 
jour était venu de procéder à des mesures nouvelles, à une: 
épuration salutaire. Dès lors, chaque matin, pendant long- 
temps, arriva ou fut supposé arriver du Gouvernement de: 
Bombay un télégramme signalant tel ou tel n° parmi les 
cases de la ville comme ayant à déguerpir au plus tôt : il 
fallait obéir, car la police était sur pied. Peu à peu, sans 
révolution, sans émeute, Aden se trouva ainsi expurgé de: 
tous les éléments incommodes, et sous la direction de l'Ad- 
ministration qui assignait à chacun sa case et son terrain, 
le désert de Sheikh-Osman s’est trouvé peuplé de tout ce 
qui est sorti du Cratère. 

Le village compte aujourd’hui dix mille habitants Arabes, 

Comalis et Hindous. C’est une série de cases assez conve- 
nables, bâties sur un modèle imposé et disposées en lignes 
sur de larges rues tirées au cordeau où l’air circule libre- 
ment et où la police veille à ce que la propreté règne. Au 
centre, s’ouvre une grande place : d’un côté le marché; près 
de là une fontaine, et, en face, la mosquée. 
* Aux environs, le gouvernement fait des concessions de 
terrain à qui en demande. Et déjà des Banians, des Parsis, 
des Arabes mêmes'ont fait des essais de culture qui ont 
réussi. Mais, dans ce genre, le grand succès de Sheikh-- 
Osman appartient aux Pères Capucins, et le jour où le gou- 
vernement de S. M. B. voudra récompenser les colons de ce 
désert, c’est à la robe de Saint-François qu’il devra attacher: 
sa médaille. | ; 

Donc, il ya trois ans, mettant à profit quelques épargnes, 
le P. François voulut essayer un orphelinat agricole près. 
de Sheikh-Osman, à neuf kilomètres environ du Cratère, eb 
il se fit concéder à cet effet un terrain suffisant. Là, secondé: 
par l’ardeur intelligente du K. Roger, il eut bientôt fait de- 
bâtir une maison convenable. Hélas ! elle allait être achevée. 
lorsque les pluies torrentielles étant survenues sur la ma- 
çconuerie encore fraîche, une nuit les murs tombèrent et le- 
travail de plusieurs mois fut perdu. Tout était à refaire. 

Le courage ne manquait pas ; C’était l’argent. On s’adressa 
done comme toujours à la charité publique, et comme tou-- 
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jours la charité publique répondit. Les lecteurs des Missions 
Catholiques ont donné à cette époque deux mille francs 
moyernant lesquels on à pu, sinon achever, dn moins 
recommencer sur un plan nouveau la maison détruite et 
tracer devant elle un beau jardin : la main habile du F. Vé- 
rance y a déjà, à l'heure actuelle, fait pousser des légumes 
qui, pour le pays, sont un succès réel, presque une mer- 
veille. Dans un angle du jardin, un puits a été profondément 
creusé et une noria installée. Matin et soir, un chameau fait 
fonciionner le mécanisme et une chaine sans fin,à laquelle 
sont fixés des godets, amène l’eau du sous-sol dans un 
bassin d’où elle passe en de petits canaux habilement dis- 
tribués et va répandre sur ce coin du désert la vie et la 
verdure, presque la fertilité. 4 

C’est ün bon exemple donné non seulement aux pauvres 
habitants de Sheikh-Osman, non seulement aux Arabes et 
aux Européens d’Aden, mais encore et surtout aux enfants 
de toute race et de toute provenance que les Pères élèvent 
et auxquels ils inspirent le goût d’un travail intelligent en 
leur en montrant les fruits. Encore quelques années, et, 
pour peu qu'on imite cette heureuse expérience et cette 
belle lecon, le désert qui s’étend aux portes d’Aden sera 
couvert d'arbres et d’arbustes, de villages et de villas, qui 
rendront presque agréable le séjour de ce pays longtemps 


maudit des voyageurs et qui attireront peut-être des pluies 


moins rares sur la presqu'île elle-même. [A suivre). 





PRÈS DES GRANDS LACS 


LE NYANZA 


Pur Mgr LIVINHAC, évèque de Pacando, vicaire apostolique 
du Nyanzu. 


(Suite 1) 
V 
AUDIENCES ROYALES : CÉRÉMONIES ET PRÉSENTS. — RÉCEPTION 
D'UN PERSONNAGE IMPORTANT. — MANIÈRE DE RENDRE LA JUS- 


TICE. — ÉPREUVE JUDICIAIRE. 


Tous les jours, dès le matin, on voit sur la large allée qui 
conduit à la Kibouga les grands du royaume suivis de 
leur escorte, qui vont faire la cour au roi, les députés 
des tribus voisines, et nombre d'esclaves, chargés de bana- 
nes, de mouengué, ou conduisant des bœufs et des chèvres. 
Les nombreux visiteurs se réunissent dans les cours de la 
hutte royale. Ce sont des envoyés des roitelets du Bousoga, 
vêtus d’un loubougo grossier. Ils se distinguent surtout 
par l'arrangement singulier de leurs cheveux : ils les tres- 
sent avec des herbes, et en font des baguettes, qui tantôt 
s'élèvent parallèlement vers le ciel, et tantôt se réunissent 
parleurs sommets, pour former un bonnet d'astrologue 
percé à jour. [ls sont toujours accompagnés de tambours et 
tambourins, de joueurs d’une sorte de harpe à six cordes, 


(4) Voir les Missions catholiques du 20,27 mars, 5, 11 et 24 avril 1885 et la 
carte des Missions de l’Afriqrie équatoriale que nous avons publiée en 1881. 
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dont les montants sont couronnés d’un bouquet fait du poil 
soyeux de leurs chèvres, de joueurs de flütes et d’un ins- 
trument composé de plusieurs bouts de roseaux de diverses 
longueurs, donnant chacun une note différente. Quand tout 
cet orchestre se met à jouer, il en résulte une harmonie 
sauvage qui ne manque pas de charme. 

À côté des Basoga, on voit assez souvent des députés du 
Bounioro, royaume situé au nord du Bouganda dont il est 
tributaire. Leur costume et leur langue les rapprochent des 
Baganda; on les dit de mœurs plus paisibles. 

Ils viennent offrir à Kabaka soit de l'ivoire, Soit du sel tiré 
des cendres de certaines plantes et de lacs salés, soit des jeu- 
nes filles qui seront vendues comme esclaves. 

Les tribus qui habitent l'Ouest du Nyanza envoient aussi 
leurs députations. On les reconnaît à leurs traits réguliers, 
à leurs habits de peaux beurrés à profusion. Leur instru- 
ment de musique de prédilection, est la corne d’antilope. 
Ils en jouent et exécutent en même temps une danse mimi- 
que des plus intéressantes. Ces cornes, percées sur le 
côté à la manière des flûtes, produisent un son, qu’on pren- 
drait de loin pour celui de nos fanfares. Ils apportent au roi 
des pioches et des poteries. 

Il n’est‘pas rare de voir, mêlés à la foule des visiteurs, 
quelques habitants des lointaines tribus de l'Ounyamouézi. 
Leurs longs cheveux pendants en ficelles sur le front et les 
épaules, leur pagne de cotonnade bleu, et leurs allures un 
peu embarrassées les font discerner facilement parmi les 
autres. 

Les plus privilégiés pénètrent dans la cour où se trouve la 
hutte d'attente du premier ministre (ou Katikiro). Assis 
sur une natte, il attend que sa Majesté noire veuille bien se 
montrer. 

Grands et petits se font un devoir de le saluer, au 
moins de loin, si la foule ne leur permet pas de l’approcher. 
Car il y a foule dans sa hutte: foule de plaideurs et foule 
de flatteurs. Quand il n’est pas occupé à juger quelque 
différend, il devise gaiement avec son entourage. 

Si un personnage important venu de loin, doit paraitre 
devant le roi pour la première fois, Kabaka lui envoie nom- 
bre de pages le saluer dès la pointe du jour. Dès qu'il prend 
le chemin de la cour, les pages porteurs de saluts se suc- 
cèdent toutes les deux ou trois minutes. 

Ils arrivent en courant, puis, s’inclinant devant le visiteur, 
ils lui disent : 

« Le roi m'envoie te voir. » 

Après quoi ils retournent avec la même vitesse dire au roi : 

« J'ai vu l'étranger, je l'ai vu, il te salue; il est à tel en- 
droit. » 

Ce va et vient continue jusqu’au moment de la réception. 

Il n’y a pas d'heure fixée pour les audiences royales; mais 
la politesse veut qu'on arrive de bonne heure et qu’on 
attende patiemment jusqu’à midi.Un page vient de tempsen 
temps voir quels sont les visiteurs qui se présentent et 
va les annoncer au roi ; enfin il revient dire au premier mi- 
nistre : 

« Le roi va se montrer.» 

Aussitôt le ministre se lève et se dirige vers le lieu de 
l'audience. En un clin d'œil, tous les visiteurs sont sur pied, 
ei se précipitent à sa suite. 
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Los portiors doivent distinguer ceux à qui l'entrée est in- 
terdite, et les forcer de reculer par des paroles meaaçantes 
et au bescin à grands couos de bâton. Le premier minis- 
tre ot les grands emploient aussi ce moyen pour empêcher 
la loule de les écraser, 

Gel empressement, qui produit parfois un tohu-bohu in- 
descriplible, fait grand plaisir au monarque ; il voit là un 
touchant témoignage d'affection, 

Le roi se lient dans une hutte, à porte large et ouverte. 
Les hauts personnages seuls pénètrent jusqu’à lui; le reste 
de la foule doit s'asseoir dans la cour en plein soleil. 

Quand Sa Majesté est indisposée, elle reçoit étendue sur 
sa couche royale, qui se compose de plusieurs pièces de 
loubougo, Dans les autres circonstances, il est assis dans 
un fauteuil des plus primitifs et sous ses pieds, en guise de 
tapis, sont étendues des peaux de lions. 

L'audience dure plusieurs heures, La conversation roule 
sur Loute sorte de sujets; mais c’est le roi qui la dirige, 
Veut-il confier un secret à quelqu'un, il l'appelle près de lui ; 
alors Lambours et musiques se font entendre et ne permet- 
tent plus aux paroles royales de parvenir aux oreilles indis- 
crèôtes, 

Si quelqu'un des grands a une anecdote curieuse à ra- 
conter, il le fait librement, et, s’il parvient à exciter lhilarité 
du monarque, il ne se possède plus de joie, 

Bien entendu quand le roi rit, tout le monde doit rire ; 
quand il admire, tout le monde doit admirer; s’il pleure, on 
doit pleurer, Les nègres font tout cela avec un naturel admi- 
vable, 

Miôsa ayant perdu plusieurs membres de sa famille, dans 
nog visites de condoléance, nous avons pu admirer la faci- 
lité avec laquelle le nègre passe de la tristesse à la joie. Le 
roi, entouré de ses grands, commençait par leur dire quel- 
ques mots du malheur qui venait de le frapper; puis soupi- 
rant se motlait à pleurer : aussitôt tous les yeux de 86 rem- 
plir do larmes, Après quelques instants donnés à la dou- 
leur, le roi disait qu'il fallait bien se consoler, à l'instant 
tous les Visages s'épanouissaient, et l’on causait comme 
d'ordinaire, 

Durant les audiences royales, se plaident parfois les 
procôs portés à la cour suprôme de Kabaka. Généralement, 
c'est le Kalikiro où premier ministre qui rend la justice. Il 
n'est pas rare cependant que les parties en appellent au 
roi lui-même, 

Au-dessous de cette cour suprème se trouvent éche- 
lonnés des tribunaux inférieurs qui correspondent aux 
provinces, districts et cantons, Chaque chef juge par lui- 
mème le différend, s'il ne préfère se décharger de’ ce soin 
surson propre kalikiro, Les Baganda sont d’ailleurs grands 
plaideurs, et il est intéressant de voir l’habileté avec 
laquelle chacun se fait son propre avocat, et l'adresse des 
jugos à découvrir la vérité malgré les artifices de l’élo- 
quence, 

La justice se rend d'après les lumières de la raison 
ou certains usages que la tradition orale transmet d'âge en 
âgo, Malheureusement les cadeaux pèsent souvent dans la 
balance et, au mépris de l'équité naturelle, font condamner 
l'innocent pour le coupable, 

Dans les cas difficiles, on a recours à diverses épreuves 








dont la plus cominune est celle du madoudou, plante nar-— 
cotique de la famille des solanées. L’accusateur et l'accusé, 
ou deux esclaves à leur place, doivent avaler une potion 
préparée avec le fruit de cette plante. Celui-là aura gain de: 
cause que l’assoupissement n’empêchera pas d'entendre: 
l’appel des témoins qui surveillent l'épreuve et de marcher: 
jusqu’à eux. 

On nous a assurés que cette potion produit sur le: 
cerveau des effets très curieux : le patient se figure qu’il a 
une tête démesurément grosse où il éprouve de pénibles 
démangeaisons. On le voit étendre ses bras et faire bien. 
haut, au-dessus de sa tête imaginaire, les mouvements. 
d’un homme qui se gratte. On dit même que la mort s’en- 
suit quelquefois. 

Ceux qui ont une faveur à demander profitent de l’au- 
dience pour exposer leur requête,et, si leur désirest exaucé, 
ils tombent à genoux, et répètent en joignant et écartant 
les mains le mot : nianzé ! nianzé! Souvent même ils se 
couchent à plat ventreet se frottent les joues dans la pous- 
sière. 

Si la faveur obtenue est plus qu'ordinaire, ils se relè- 
vent, bondissent dans la cour, saisissent deux lances de: 
la main droite et, les brandissant, s’avancent vers le roi, 
lui protestant qu'ils soni prêts à se faire massacrer pour. 
lui, 

Au bout de deux ou trois heures d'audience, le roi congé-- 
die les visiteurs par un signe de main. La politesse veut 
qu'on se retire à l'instant sans regarder derrière soi. 

On a eu l'honneur de voir 18 roi; grande faveur! Toutes 
les connaissances que l’on rencontre sur la route, après 
vous avoir salué, vous disent : 

« Kabaka omoulubié ? 

« Le roi, l’as-tu vu? » 

— On répond : 

« Je l’ai vu. » 

Et l’autre d'ajouter : 

« Je te félicite. » 

Ce grand respect des Baganda pour l'autorité, lobéissance 
aveugle à tout ce qu’elle commande, joints à leur bravoure 
naturelle, en font des guerriers intrépides. Chaque année 
des armées, fortes de plusieurs milliers d'hommes, sont 
envoyées au loin, pour soutenir les alliés de l’'Ouganda 
contre leurs ennemis. 

La guerre décidée, Kabaka désigne aussitôt le chef de 
l'expédition et les grands du royaume qui devront lPac-: 
compagner. L'usage veut que ce chef aille le soir même. 
camper sur la route que suivra l'expédition. Y manquer: 
serait s’exposer, non seulement à se voir dépouiller du 
commandement de l’armée, mais à être rejeté au dernier 
rang du royaume. 

Dès lors il devient le représentant du roi dont il prend le 
titre, et a droit de vie et de mort sur tous les hommes. Les. 
sous-chefs se hâtent de leur côté de réunir tous leurs su- 
bordonnés en état de porter les armes, et les divers corps 
d'armée se dirigent vers la frontière, vivant de ce qu'ils. 
trouvent sur leur passage. 
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LE PREMIER MISSIONNAIRE DU JAPON 
AU XIXmw SIÈCLE. 





[l 
ARRIVÉE DE M. FORGADE A LIEOU-KIEOU. — ENTREVUE 


AVEC LE GOUVERNEUR DE NAFA. 


(Suite 1) 


29 aurit 1844. — Notre premier soin, au sortir de Pau- 
-dience, fut de cireuler dans l’enclos où nous nous trouvions. 
Ii nous a paru triste et assez mal tenu. A l'extrémité, faisant 
face à la porte, se trouve un petit bâtiment sur pilotis, pas- 
sablement délabré et de mesquine apparence, il était fermé 
et nous n'avons pas demandé qu'on nous l'ouvrit. On nous 
a dit que e’était un temple des Caœmi (2), Le gouverneur était 
encore là quand nous sommes sortis. [l avait attendu, dit-on, 
pour nous faire honneur ! 

Le commandant désirant faire avec nous une petite pro 
menade, nous avons d'abord tourné à gauche en suivant le 
rivage de la mer. La foule que nous avions vue au moment de 
notre débarquement, nous précédait, nous suivail, nous 
environnait de toutes parts : mais son attitude était respec- 
tueuse et elle gardait un profond silence dont nous étions 
singulièrement étonnés. Que si, parfois, certains audacieux 
se permettaient de nous approcher de trop près, des hom- 
mes de police tombaient sur eux à grands coups de bam- 
bous, et les pauvres gens, Sans mot dire, se retiraient aus- 
sitôt avec une docilité vraiment admirable, 

Jusque là les choses allaient bien; mais, lorsque bientot 
après, nous écarlant un peu du rivage, nous avons voulu 
faire seulement quelques pas dans l’intérieur, aussitôt ce 
furent des supplications à n’en plus finir : « N'allez pas par 
« là, nos femmes et nos enfants y sont, ils ont peur... passez 
« par ici, suivez ce sentier. » Bref, ces ennuyeux person- 
nages, après nous avoir fait traverser un petit bosquet, 
eurent l’habileté de nous ramener, en quelques minutes, 
précisément au point d'où nous étions partis. Ennuyé 
et fatigué, le commandant à jugé que le mieux pour nous 
était de regagner nos canots, et à quatre heures moins dix 
minutes, nous étions de retour à bord, 

Tel est le récit fidèle de la première entrevue, je l’ai lu à 
Augustin, je l'ai lu au commandant, et l’un et l’autre l'ont 
trouvé d'une exactitude parfaite. 

30 avril. — Dès le matin, quelques-uns de nos officiers 
se rendent à terre, se dirigeant sur divers points, avec la 
volonté de n’user d'aucune violence, mais d'avancer résolt- 
ment, partout où bon leur semblera, sans excepter la ville 
même de Nafa. Pour ne pas compromettre imprudemment 
mon futur ministère, je leur laisse faire cette utile mais dé- 
licate expérience et je reste à bord, attendant les résultats. 

Il est à peine trois heures quand nous reviennent deux 
ou trois des aventureux promeneurs. Comme hier, les 


44 Voir les Missions catholiques du 2% avril 1880. 
{2) Divinité chintoïste, 
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petits mandarins ont voulu les empôcher de quitter le 
rivage; mais,sans s'inquiôter des prières, des protestations, 
des prostrations, ils n'en ont pas moins continué paisible- 
ment leur chemin, Le simple peuple, loin d'avoir un air 
hostile ou craintif, paraissait, au contraire, enchanté de les 
voir, Il cherchait tous les moyens de les aborder, de leur 
faire des politesses; il n'y avait que d'épouvantables coups 
de bambous qui fussent capables de les 6loigner, 

Vers midi, trois des petits mandarins de la ville arrivent 
à bord, Parmi eux, se trouve M petit interprète, nommé 
I hazadziki, qu'on rencontre toujours et partout et qui dés 
cide seul toutes les questions, Ils se donnent comme en- 
voyés par le gouverneur pour chercher l'écrit qui leur a 
été promis hier et pour nous demander ce que nous vou= 
lons en fait de provisions; mais leur premier but est vie 
demment de se plaindre des officiers en promenade qui se 
sont permis de s'avancer dans l'intérieur des terres ot de la 
ville. On leur remet l'écrit avec ln note des provisions; 
quant au principal chef de la requête, on leur répond : «qu'il 
« est déraisonnable et impossible d'assujettir les ofliciers à 
« ne se promener qu'au soleil, sur le rivage; qu'en consô- 
« quence,tant qu'ils n'auront fait aucun tort, ils iront où bon 
« leur semblera, sans que le commandant 8'Y oppose, » 

…— « Mais le peuple n'est pas accoutumô à voir les 6tran- 
wers et il a peur, » 

— « Cela n’est pas vrai; hiernous avons, au contraire, 
constaté que le peuple nous faisait le plus gracieux accueil, 

— « Mais les l'emmes et les enfants ! » 

— « S'ils ont peur de nous, qu'ilsrestent chez eux ; nous 
wirons pas enfoncer leurs portes, Encore une lois, nous ne 
voulons vous faire et nous ne vous ferons aucun mal: mais 
nous ne pouvons noussoumettreà vos exigences déplacées : 
nous irons partout où il nous plaira, en dehors des mai- 
sons dans lesquelles nous n'avons pas la moindre intention 
de pénétrer, » 

Pendant que cette conversation 8e tenait à bord, un offi- 
cier s'embarquail sur un canot avec l'intention de remonter 
le cours d’une rivière qui traverse la ville, I put y lire, 
comme à la campagne, surtoutesles physionomies des gens 
du peuple, la satisfaction, Mais il n'eut pas moins à subir 
les protestations des petits mandarins qui le suppliôrent 
vainement de ne pas continuer son excursion, À son retour 
il fut très étonné de voir son canot rempli de gâteaux, de 
sucreries et de provisions de toute espèce, Des hommes du 
peuple, en cachette des mandarins lancés sur la piste de 
l'officier touriste, s'étaient jetés à l’eau pour prendre les 
matelots sur leurs 6paulos at les porter à terre, Ne pouvant 
y réussir au gré de leurs désirs, ils leur avaient apporté des 
friandises pour eux et leurs camarades, 

Le soir, un peu avant la nuit, 1! kazadziki el un bon 
vieux nous amenbrent un bœuf, des cochons, des chôvres 
et une magnifique pièce de bois, On les fit descendre au 
carré des officiers,et, comme ils n'avaient pas encore vu de 
Français, à ce qu'ils disaient, ils paraissaient avoir beau 
coup de peine à nous distinguer des Anglais, Des cartes de 
Fiance et d'Angleterre, mises sous leurs yeux, éclairôrent 
médiocrement la lanterne; mais ce qui leur causa une VÜri« 
table stupéfaction, ce fut une vue passahlement exacte de 
Nafa qu'on leur montra dans le voyage de Dumont d'Urville, 
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[ls furent de plus en plus ébahis en reconnaissant, sur trois À Mgr Foucard, préfet apostolique du Kouang-S$i, pour 
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ARABIE. — Ancienne mosquée de Sheikh-Osn an, près d’Aden; d'après un dessin du R. P, Le Roy, missionnaire du Saint-Hsprit (Voir pago 212). 


EA PERSÉCUTION EX CHINE 


KOUANG-SI 


| Expulsion des missionnaires. 





Les lettres suiventes, arrivées par la dernière malle, ajoutent 
ne nouvelle page à l’histoire désolante des persécutions au 
Kouang-si.Comme dans les autres missions, les mandarins de cette 
province profitent du prétexte de la guerre pour se débarrasser 
plus où moins violemment des missionnaires ; il n°y aura bientôt 


plus un seul prêtre européen dans cette préfecture apostolique : 


la plupart ont dû se réfugier à Hong-Kong. Dieu veuille abréger les 

jours d'épreuve. et ménager aux vénérables expulsés un prompt 

retour au milieu de leurs néophytes laissés sans défense à la 

merci des persécuteurs ! ù 

LETTRE DE MGR FoucaARD, PRÉFET APOSTOLIQUE DU 
 KOUANG-sI, À M. LE SUPÉRIEUR DU SÉMINAIRE DES 

MISSIONS ÉTRANGÈRES. 


Hi ; Heng-Kong, le 22 mars 1885. 


; < Le mois de Saint-Joseph est bien rempli! 


Le 1 


N° 831. — 8 MAI 1885. 






Après les Pères de Koui-Tsin arrivés ici avec leurs 
orphelins le # courant, M. Guimbrelière à été expulsé à 
son tour et conduit à Canton; il est arrivé le 47 par le 
bateau. En même temps j'apprenais que, le 26 février, 
MM. Renault et Poulat avaient quitté leur mission des 
Cent mille monts, complant sur une barque qui devait, le 
4er mars, les conduire au bateau ù vapeur de Pakhoï. 
Malheureusement, le bateau n'a pu se rendre au lieu fixé 
que le 15 du même mois, retard fâcheux, cr, dans l’in- 
tervalle, le 7 mars, toute la cote limitrophe du Tonkin à 
été bloquée, y compris le port de Pak-hoï, S'il n’y a rien 
de surprenant à ce que nos deux chers voyageurs ne 
soient pas encore arrivés, NOUS NE laissons pas cependant 
de concevoir des craintes assez vives à leur sujet, Le 
blocus à affolé les gens paisibles, qui se sauvent de toutes 
parts, laissant la place aux voleurs etaux soldats fugitifs, 
très nombreux depuis la prise de Pämg-son; ceux-ci en 
profitent pour tuer et piller à leur aise. Peut-être no08 
confrères trouveront-ils à se cacher dans quelque famille 
chrétienne. S'ils pouvaient franchir la frontière annamite, 
ils trouveraient non loin un Père tonquinois; ce serait 
mieux encore, s'ils rencontraient un de nos Vaisseaux 
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qui font croisière sur les côtes. Peut-être enfin appren- 
drons-nous qu'ils sont retournés aux Cent-mille monts. 
D'après les dernières nouvelles, le P. Lacaille y vivait en 
paix, paix relative évidemment, car il lui fallait à toute 
heure être prêt à fuir. Il a dans les montagnes une ca- 
chette où il a déjà passé une nuit; la faim est le seul en- 
nemi qui pourrait le forcer dans cet asile. 

Chez le P. Barrier, c’est tout différent : le mandarin et 
les notables intriguent pour le faire partir. Sans doute il 
ne pourra tenir plus longtemps. 


P.-S.— Le Père Patriat a reçu pour quelque temps à 
son Sanatorium MM. Pernet et Guimbretière, qui ont 
souffert plus que les autres dés derniers événements. — 
Le 23 mars, à 3 heures et demie du soir, un télégramme 
de Haifang m'est parvenu; il contenait ces mots: Renault 
et Poulat arrivés. 


LETTRES DE M. BARRIER A MGR FoucARD 


Koù-Tsin, 24 janvier 1885 
Monseigneur, 


Quoiqu'il me soit pénible de vous parler toujours de 
persécution et de pillage, je veux cependant vous rensei- 
gner sur tout ce qui se passe ici; c’est mon devoir. 

Le 13 janvier, le village de Koù-tsin célébrait la fête de 
son poû-sù; des bonzes avaient été invités. Beaucoup de 
monde, beaucoup de bruit; la fête dura quatre jours. 
Quelque temps auparavant, un bachelier, chef du village, 
avait signifié à mes chrétiens d’abord, à moi ensuite, 
que nous ne devions pas prier pendant ces jours de fête, 
de crainte, sans doute, d’effrayer'le pot-sà. Je lui fis re- 
marquer combien ses prétentions étaient injustes. 
N'ayant aucune bonne raison à me répondre, il finit par 
me dire: «Priez si vous voulez, mais vous ne vous en 
prendrez qu'à vous-mêmes des ditficultés qui pourront 
en résulter.» Quoiqu'il m'en coûtât de céder, parce que, 
la fête revenant tous les trois ans, je créais un antécédent 
fâcheux, je crus opportun de défendre aux chrétiens de 
prier à haute voix. 

Queiques jours après la fête, un soir, plusieurs indi- 
vidus vinrent, à moitié ivres, se ruer contre notre porte 
d'entrée en criant et jurant. La première porte fut vite 
enfoncée, et ils se dirigèrent vers ma chambre. J’eus le 
temps de fermer au verrou la porte de la résidence, et je 
courus aux greniers. Portes et fenêtres cèdent bientôt à 
leurs coups réitérés, ils entrent. Pendant qu'ils me 
cherchaient dans tous les coins et recoins, le chef du 
village arriva et fit évacuer la maison. Je descendis 
aussitôt et lui deiñandai la raison de toutes ces scènes. 
Il me pria d’excuser ceux qui y avaient pris part, Le len- 


demain j’informai le mandarin de ces faits. Le mandarin 
recut très mal le porteur de la lettre en lui disant qu’en 
m'introduisant au pays, il avait introduit un bandit. Comme 
je ne citais aucun nom, le magistrat forca ce chrétien, 
sous peine d’être battu, à lui donner les noms de ceux 
qui avaient assisté à Pattaque de ma maison. Il conserve 
ces noms, et je le regrette vivement; car il pourra s’en 
faire une arme contre moi, et jeter tous ces Chinois 
contre ma résidence. 


Koù-Tsin, 18 février #885. 

Les craintes que je vous exprimais dans ma lettre du 
24 janvier se sont réaiisées. Le 93 février au soir,arrivaient 
trois satellites avec ordre écrit et en forme de saisir treize 
personnes du village et de les conduire au prétoire. Aux 
noms arrachés au porteur dé ma lettre, le mandarin, qui 
voulait me rendre odieux et me faire chasser, en avait 
ajouté quelques autres ; il avait choisi les plus riches du 
village et des gens qui n'avaient pris aucune part au 
coup de main tenté contre moi; il les donnait tous comme 
dénoncés et accusés directement par moi. Vous pouvez 
vous figurer quelle tempête souleva dans le viliage 
l’arrivée de ces satellites ; les voilà, à peine arrivés, de 
courir chez les familles accusées, réclamant opium et sa- 
pèques, s’emparant de tout ce qui est à leur convenance. 
Heureusement, le porteur de ma lettre était absent, 
sans cela il ne serait plus en vie aujourd’hui. 

Les païens furieux vinrent ensuite s'installer dans la 
chapelle; ils étaient là plus d'une centaine, m’insultant à 
qui mieux mieux, bouleversant tout. Mes gens avaient 
fui, et j'étais seul en face de cette cohue. Enfin, quand ils 
furent bien repus de viande et de vin, ils se retirèrent. 
Une personne influente du voisinage eut pitié de moi et 
parvint à chasser les satellites. Cependant les familles 
pillées par les satellites veulent être indemnisées. 

Je passai une nuit sans sommeil. Le 5, les plus achar- 
nés contre moi s’assemblent et me réclament une somme 
énorme. Comme je ne me rendais pas assez vite à leurs 
exigences, ils se précipitent dans ma chambre au nom- 
bre d’une dizaine et m’entrainent dehors ; leur intention, 
ils l'ont dit, était de me jèter à l’eau. Je ne fis aucune ré- 
sistance, j'aurais été même heureux de donner ma vie 
pour ces chères âmes. Mais, voyant que cette scène 
tournait au tragique, quelques hommes du village, 
parmi lesquels mon maître d’école, me défendent bra- 
vement, échangent quelques coups de couteau avec 
les forcenés, me délivrent, et me ramènent dans ma 
chambre. Les chefs du village se réunirent ensuite, 
on délibéra une grande partie de la journée, enfin je 
parvins, mais non sans peine, à terminer cette affaire, 
Soit argent donné aux satellites, soit compensation aux 
familles accusées et pillées, soit gratification aux chefs 
qui m'ont vidé, j'ai déboursé cent soixante francs, mais à 
la condition expresse que laffaire serait entièrement ter- 


_r,, 


LES MISSIONS CATHOLIQUES 219 


LES ot tint 


minée, et que si les satellites revenaient encore pour le 
même motif, tous les gens du village s’entendraient 


pour les chasser. 


Voilà ma triste épopée.Les choses en resteront-elles là? 
Si le mandarin ne fait qu'envoyer encore des satellites, 
le chef du village m'a promis qu’il n’y aurait rien à crain- 
dre, et qu’on les recevrait de manière à leur ôter l’envie 
de revenir. Mais qui pourrait connaitre toutes ies ruses 
de ce mandarin? Il est vendu aux notables de Liou-tchèn 
qui font l'impossible pour me faire partir. 

Priez pour moi, car parfois l'épreuve est trop forte pour 
mes faibles épaules ; alcrs on se jette sur son crucifix et 
on pleure. Etre insulté ou battu, cela m'importe peu, 
n'est-ce pas lé pain quotidien du missionnaire en Chine 
et ailleurs? Mais voir périr une œuvre qui promettait 
tant et sombrer toutes ses espérances, c’est le calice 
que je demande à Dieu d’éloigner de moi. Cependant que 
Sa sainte volonté soit faite, que sa divine main soit bénie, 
même lorsqu'elle frappe !... 





LETTRE DE M. CHOUZY, MISSIONNAIRE APOSTOLIQUE AU 
RouANG-Si, A M. LE SUPÉRIEUR DU SÉMINAIRE DES 


MISSIONS ÉTRANGÈRES À PARIS 


Hong-Kong, 19 mars 1885 


La persécution poursuit son œuvre dans notre mission 


du KouàangSi. Après les brigandages exercés chez 


MM. Barrier et Gaimbretière, arriva le pillage de l’établis- 
sement de Chang-sè-tcheoû, et cinq semaines plus tard 
l'expulsion des missionnaires de Kouy-hien. Cest de 
ce dernier fait que j'ai à vous entretenir aujourdhui. 
Vour savez combien él 
notre situation dans les parages de Kouy-hien. Au sac de 
San-pan-kiaô et à la captivité de M. Pernet avait suCCé- 
dé la destruction complète de l'établissement; des me- 
naces continuelles pesaient sur nos chrétientés alarmées 
et l’œuvre des conversions était presque partout arrêtée. 
Depuis que MM. Lavest et Pernet avaient aù se réfugier 


ait précaire depuis dix-huit mois 


chez moi, nous étions trois confrères à Kouy-hién où il 


semblait ÿ avoir plus de cécurité. 
La population était si pacifique, que le bruit des évé- 


 nements paraissait devoir passer inaperçu sur nos 


têtes. Malgré la connaissance que nous avions des dis- 
positions peu bienveillantes du sous-préfet local, rassu- 
rés par l'attitude correcte du gouverneur de la province, 
nous espérions échapper à l'orage. Mais l’homme enne- 


mi tramait secrètement contre nous depuis la tentative 


avortée des soldats cantonais contre notre maison le 


9 janvier et surtout depuis le pillage de Chang-sè le 7 du 


même mois. Sur une pétition de notre préfet, à linsti- 
gation sans doute de notre mandarin, le gouverneur pro- 
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nonça notre expulsion. Notre sous-préfet m'envoie la 
pièce le 10 février en nous pressant de quitter la ville le 
plus tôt possible.Après avoir pris copie de la note, je me 
rends moi-même au prétoire pour demander des expli- 
cations. 

A mes objections tirées du texte même de la pièce 
officielle, ainsi que de l'absence de communications dans 
ce sens, soit du consul, soit de l’évêque, on me repré- 
sente sous les couleurs les plus vives les dangers de no- 
tre situation, me faisant entrevoir sans détour le sort de 
Chang-se. 

« — Pourtant, répondis-je, nos rapports avec la po- 
pulation sont excellents ; le passé et le présent me sem- 
blent un garant de l’avenir. » 

« — Peut-être, en eflet, n’auriez-vous rien à craindre 
de la part de la population, mais votre position sur la 
grande voie de communication entre Canton et le Tong- 
King, vous expose à des coups de main subits de la part 
des troupes de passage. Voilà les Français presque à la 
frontière, la surexcitstion peut me mettre hors d'état de 
vous protéger. Vous savez les violences récentes des re- 
crues cantonnaises ici. Vous devez parlir au plus vite. 
Vous reviendrez après la paix. » 

« — J'en conférerai d’abord avec mes confrères. Mais 
en tout cas il me faut protection pour mes établissements 
et pour nos chrétiens, si nous-partons. Il nous faut aussi 
protection dans la route. » 

Tout n’est promis, sera-ce tenu? Il est permis d’en 
douter, malgré les sirs courtois sous lesquels le fonction- 
naire à essayé de cacher sa haine. Nous n'avions qu'à 
nous exécuter pour éviter de plus grands maux, c'est- 
à-dire prévenir un pillage el une expulsion plus vio- 
lente. 

Les derniers jours de l’année chinoise, toujours si 
dangereux par les brigandages qui se comimetltent, se 
passèrent pour nous sans incident. Au premier de l'an, 
nous recûmes cartes et visites des imndarins et des no- 
tables, comire si de rien n'était; contre notre attente 
et à notre grande consolation, pas la moindre manifesta- 
tion hostile, pas même une parole.Les quelques jours qui 
nous étaient laissés furent employés à organiser nos Ca- 
téchistes, nos mailres d'école, et pourvoir, autant que 
possible, au maintien des œuvres qui existent. Après 
plusieurs tentatives infructueus=s pour obtenir que l’un 
de nous püût rester au poste, j'adressai au prétoire 
une protestation pour réclamer de nouveau l'exécution 
des promesses failes, avec là publication d’un arrêté 
dans ce sens. Le quatrième jour de la lune (18 février) 
notre retraite s'effectua. 

L’embarquement de nos effels se fit de grand matin 
pour plus de sûreté; au point du jour c'était fini, mes 
deux confrères avaient aussi quitté la maison. Le man- 
darin se présenta aec les deux commandants militaires 
pour precéder à Finventaire du mobilier ; l'opération 
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terminée, le sous-préfet arriva, Avec le commandant de 
place, 1l constate les bons rapports qui ont existé entre 
nous, les dispositions pacifiques de la population à mon 
égard, et me renouvelle ses promesses à l'égard de ma 
maison et de mes chrétiens, Tout en prenant acte de ces 
déclarations sans trop me fier à ce type de fourberie, 
J'exige, avant de me retirer, qu'il appose son sceau sur 
l'inventaire de mon mobilier et, qu'en ma présence, il 
placarde sur ma porte l'arrêté demandé, ce qu’il exé- 
cute devant mon parti-pris de ne pas en démordre. 

Quand les principaux appartements ont été cadenassés, 
nous sortons dans la rue. Quel moment d’angoisses ! 
quel serrement de cœur! La porte d'entrée se ferme 
aussi ; les scellés y sont apposés, celui du mandarin et 
le mien : j'avais obtenu ce dernier point alin d’atténuer 
aux veux du public la portée de notre retraite. Cent cin- 
quante spectateurs de tout rang étaient réunis dans la 
rue. J’échange avec les mandarins les dernières poli- 
tesses el je monte dans une chaise louée pour gagner la 
barque. Je remarque dans les figures et les gestes plus 
d’un témoignage de sympathie; Dieu en tienne compte 
à ces pauvres paiens ! Il reste donc bien constaté que 
notre expulsion est le fait des mandarins seuls et qu’elle 
ne saurait en aucune facon être imputée aux habitants. 

En gagnant le rivage, je jette encore un regard ému 
sur Ma pauvre maison où, depuis cinq ans, j'ai tant souf- 
fert, mais d’où aussi étaient parties toutes les tentatives 
qui avaient abouti à la fondation des districts occupés 
depuis par MM. Lavest, Barrier et Guimbretière. Au lieu 
de secouer la poussière de mes pieds, je donne une der- 
nière bénédiction à cette ville endurcie, sur laquelle est 
inutilement tombée, pendant tant d'années, la semence 
évangélique. J'arrive enfin à notre embartalion où je 
trouve mes deux confrères dont le cœur n’est pas moins 
serré que le mien. Le pauvre P. Lavest s’éloignait de ses 
œuvres déjà en bonne voie et d’un district plein d'avenir. 

Nous restons encore deux heures dans la rade sans 
entendre un mot d’insulte de la part des allants et ve- 
nants qui se succèdent sur la rive ; tous pourtant savaient 
notre départ et connaissaient notre barque. C’est seule- 
ment à dix heures qu’on partit. À onze heures nous avions 
perdu de vue la ville de Kouy-hién. À Dieu seul main- 
tenant de veiller sur nos stations! Espérons que nos 
saints protecteurs les garderont. 

Le trajet jusqu'à Macao par le grand fleuve (Sy-Kiang) 
qui descend du Tong-king à la mer, s’est effectué sans 
accident ni entrave en quatorze jours. Nous sommes à 
Hong-Kong depuis le 4 mars. 

Notre confrère, M. Guimbretière, qui résidait à San-ly, 
à vingt lieues de Kouy-hién, vient d'arriver aussi, expulsé 
par le sous-préfet de son arrondissement. 

Dieu veuille häter le retour d’une bonne et solide paix 
qui nous permette de réparer les désastres occasionnés 
par la guerre entre la Chine et la France ! 
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NOUVELLES DE LA PROPAGANDE 


A la Gcemarde des cardinaux de la Propagande, le Saint- 
Père a nommé évêque arménien d’Adana, M. Charles Asta- 
nian, prêtre du même rite. 

— Mgr Jean-Augustin Paradis, évêque de Ruremonde 
(Hollande), a obtenu du Saint-Père, à cause de son grand” 
âge, un coadjuteur dans la personne de M. Hubert Boer- 
mans, chanoine de son diocèse. 

— La Sacrée Congrégation de la Propagande a nommé 
préfet apostolique de la Guvane française le R. P, Joseph 
Guyado, prêtre de la Congrégation du Saint-Esprit. 

— Le 1er mai a eu lieu la première réunion des évèques 
d'Irlande, sous la présidence des cardinaux Simeoni, Fran- 
zelin et Ange Jacobini. Prennent part à ces réunions 
Mgr Croke, archevèque «de Cashel, et ses suffragants, 
NN. SS. Fitzgerald, évêque de Ross; Higgins, de Kerry; 
O’Callaghan, coadjuteur de Cork. Parmi les suffragants 
d'Armagh : NN. £S. Dorian, évêque de Down et Connor; 
Nulty, de Meath; Woodlock, d'Ardagh; Logue, de Raphoë. 
’armi les suffragants de Dublin : NN. SS. Browne, de Ferns: 
Lynch, coadjuteur de Kildare; Donnelly, ancien auxiliaire 
de Dublin. Mgr Mac Evilly, archevèque de Tuam, et parmi 
ses suffragants : NN. SS. Gillooly, évêque d’Elphin, Mac 
Cormack, évèque d’Achonry; Carr, de Galway, et Healy, 
coadjuteur de Clonfert. Sa Sainteté a député, en outre, pour 
assister aux réunions, Mgr Dominique Jacobini, archevêque 
de Tyr, secrétaire de la Propagande, et Flavien Simoneschi, 
évêque d'Hélénopolis et consulteur. 


INFORMATIONS DIVERSES 


Chine, — S. M. l'Empereur de la Chine « fuit un excellent 
accueil au R, P. Giulianelli, porteur de la lettre que $. $. le Pape 
Léon XIII a adressée, le 1° février, au Souverain du Géleste- 
Empire. Le R. P. Giulianelli doit revenir à Rome pour transmettre 
de vive voix au £aint-Père les sentiments de reconnaissance et les 
remerciements de $, M. l’empereur Kouang-su. 


x 


Hindoustan. - Nous sommes heureux d'annoncer à nos 
lecteurs que, parmi les livres récemment couronnés par l'Aca- 
démie francaise, se trouve l'important ouvrage de Mgr Laouënan, 
auquel nous avons consacré un compte-rendu dans notre numéro 
du ? janvier dernier : Du brahmanisme et de ses rapports avec le 
judaïsme et le christianisme. Cette œuvre consciencieuse et 
savante de l’'éminent vicaire apostolique de Pondichéry méritait, 
entre toutes, d'être distinguée et récompensée par l'illustre 
Compagnie. 


Mayssour. — M. Bonnétraine, des Missions Etrangères de 
Paris, missionnaire au Mayssour, nous écrit de Bangalore : 

« Vous avez eu la bonté d'insérer l'appel que j'ai adressé à la 
charité catholique pour bâtir un hôpital dans la ville de Banga- 
lore. Depuis ce temps, des dons me sont arrivés de différentes 
personnes, dont beaucoup me sont inconnues. Je saisis cette 
occasion d'offrir l'expression de ma profonde gratitude à tous ces 
bienfaiteurs ignorés. Afin de leur montrer aussi les résultats de 
leur charité, je me permets de leur parler un peu plus longue- 
ment aujourd'hui de l'œuvre qu'ils ont bien voulu aider, 


4 
” 


TO PT ne 


LES MISSIONS CATHOLIQUES 


LL ST ST ST S 


€ La ville de Bangalore se divise en deux parties complètement 
distinctes, L'une est la ville européenne, où se trouvent les sole 
dats, les employés du gouvernement anglais et les commerçants 
européens, Cette partie renferme aussi un grand nombre d'indi- 
gènes plus où moins attachés par leurs occupations au service 
des Anglais, Cette ville, autre les hôpitaux militaires qui sont de 
magnifiques monuments, possède un hôpital civil où sont reçus 
européens et indigènes. L'autre partie de la ville, qui est entio- 
rement indigène, est éloignée de la cité européenne d'environ 
deux milles et demi, Elle dépend du Rajalt de Mysore, et depuis 
son émancipalion de la domination anglaise, elle n'a aucun ôta- 
blissement hospitalier pour les 80,000 habitants qu'elle renferme, 
à l'exception d'un petit Dispensary où l'on donne queltues re- 
inèdes pour les maladies les plus communes. 

« Cette pénurie d'hôpitaux dans lu ville indigène de Bangalore 
uous décida à y fonder le nôtre, au lieu de nous établie dans la 
ville européenne qui en a déjà un où sont établies cinq religieuses 
de Saint-Joseph de Tarbes, Nos propositions à ln municipalité 
luvent très bien roçues,et si l'ancien ministre du Rajah avait vécu, 
sa faveur aurait 616 d'une importance décisive dans cette question. 
Celui qui l'a remplacé ugit avee une très grande circonspeetion 
ot, bien qu'approuvant nos plans, it n'a pas voulu s'engager dans 
des promesses trop onéreuses pour lo commencement, Au lieu 
des 40,000 francs votés par la municipalité pour nous aider dans 
otre projet, il n'a sanctionne que 12,000 francs pour bâtir l'hôpi- 
tul et réduit do 880 à 440 fre cs ln subvention mensuelle consentie 
pour payer le médocin, ies employés, la nourriture et les re: 
mèdes, 

« Munis de la permission du Gouvernement indigôéne, nous 
uVons choisi un magnifique emplacement sur la limit: de ln 
ville qui, de ce côté, est ontourée d'un mur de deux môtres 
d'élévation., Go lorrain mosure soize ncres anglais (six hectares 
ot demi) ot sous tous los rapports, est co que l'on pout rêver de 
mieux pour un hôpital, Le jour de lu sainte Marthe, j'allai on 
prendre possession, et comme il no possédait aucun abri, mon 
premier soin fut de bâtir une petite maisonnette provisoire d'où je 
peux survoiller les travaux, 

«€ Nos plans sont grandioses à première vue; car, en Europe, 
lorsqu'on parle de missions, on s'imagine que des établissements 
dune simplicité primitive peuvent toujours sufhre, I n'en est pas 
ainsi à Bangalore qui est la capitale réelle du royaume et une 
très belle ville renfermant une dizaine de grandes écoles où col 
lèges, des églises ot dos temples qui soruiont remarqués même 
on l'rance, Ensuite, il faut toujours tenir compte des castos qui, 
avec leurs sots préjugés, créent à toute œuvre des difficultés 


luconnues on Europe, C'est pourquoi, afin de concilier toutes 


choses, nous avons l'intention de construire un bâtiment central 
où 8e donnoront les consultations et les remèdes, Au premier 
étage nous racevrons les malades européens où de sang môlé qui 
viennent des plantations et des districts, Nous devrons élever 
pour les indigénos huit bâtiments différents pour dix malados 
chacun, quatre pour les hommes et quatre pour les fommes, De 
’otte façon 168 bralimes, les musulmans, les chatryus ot les parins 
auront chacun un bâtiment séparé qui les mettront à l'abri de 
perdre lour fameuse enste, cote invention diubolique avec 
laquelle il faut absolument toujours compter. L'hôpital ofcira 
ainsi cent vingts lits pour les malades, Outre cela, il faudra un 
logis pour les religieuses, et la nécessité d'un presbytère se flora 


 Sontir un peu plus tard. IL y aura encore d'autres dépendances à 
bâtir, puis à moubler l'hôpital, à le fournir de médicaments, ete, 
“Tout cela fera monter la dépense à 200,000 francs, chiffre effrayant 


quand je regarde nos petites rossourcos, 

« À l'heure actuelle, notre bitimont contrat est à la hauteur de 
cinq mètres, Le rez-de-chaussée ost torminé, et déjà 15.000 francs 
ont passé en pierres et mortier, Pour l'achevor, il en faudra au 
moins autunt, Après cola j'entreprendrai ln construction des Die 
villons séparés pour los malades et ln maison dos religieuses, 
Notre souscription est toujours ouverte et reçoit tous les jours 
des offrandes dont le total se monte actuellement à 32.500 francs. 
Si l'on ajoute les 12,000 francs donnés par lo Gouvernement, cela 
fait 44,500 francs, C'est une belle somme, sans doute, mais elle 
ost loin de celle qui nous est nécessaire pour finir notre œuvre, 
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& Une autre considération nous soutient dans les efforts que 
nous tentons pour bâtir cet hôpital; c'est l'espoir de livrer un 
combat au protestantisme sur un terrain où il ne peut nous suivre. 
Les protestants sont très forts dans cette ville, Is ont de l'argent 
et s'en servent pour établir des écoles. Outre trois grands éta- 
blissements de ce genre, ils ont dans tous les quartiers une 
vingtaine d'autres petites écoles pour garçons etfilles et plusieurs 
temples, Les catholiques n'ont qu'une pauvre église dans un des 
faubourgs mal famés de la ville indigène. Notre mission est trop 
pauvre pour lutter avec avantage, par l'éducation, contre les pro- 
testants, Bien heureux nous nous estimons d'avoir pu procurer 
une classe aux enfants catholiques afin de les détourner des écoles 
sans Dieu du Gouvernement ou des classes sectaires des protes- 
tants, La question change’ quand il s'agit d'hôpitaux. Tout l'or des 
protestants ne pourra jamais créer un cœur de Fille de charité el 
c'est là que nous les attendons, 

© Déjà, de toutes parts, les habitants accourent visiter les tru- 
vuux et tous manifestent leur admiration pour la belle œuvre que 
nous entreprenons., Nous sommes certains que les malades qui 
so feront traiter dans notre hôpital prêteront l'oreille à la voix de 
la charité et que beaucoup seront gagnés par ce moyen à la 
vérité, Nous espérons recevoir des malades dans six où huit 
mois, pourvu que les aumônes nous arrivent, C'est le siôge d'une 
grande ville que nous commençons : les Sœurs sont l'avant-garde, 
le prôtre et les écoles suivront bientôt, » 


UN COIN DE L'ARABIE HEUREUSE 


PAR LE R. P. LE Roy 


dé La Gongrégution du Saint-Esprit et du Saint-Goœur de More, 
missionnaire au Zamgquebar, 


ADEN, SHEIHK-OSMAN & LAFFADJ 


(Suite 1) 


XIX, Autour de Shcikh-Osinan, 


Lüumer de sable. — Le Simoun. — Les Trombes. — Le Mi- 
rage, — Les charmes du Désert, — d'avais trois semaines à 
passer à Sheikh-Osman en attendant le bâtiment anglais 
qui devait m'emporter vers Zanzibar, À Pabri de toute 
préoccupation, de tout souci, grâce à la fraternelle hospita- 
lité qui n'était donnée sous le toit récemment élevé par ce 
cher et excellent F. Royer que le bon Dieu devait appeler à 
lui quelques mois après, j'étais heureux de profiter de cette 
sorte de congé pour jouir en passant du désert el essayer 
un peu de la vie desermiles... 

Le désert! Ge mot ne suflit-il pas pour Gveiller à lui seul 
tout ce que l’ésprit peut imaginer de plus triste sur terre, 
de plus désolé, de plus vide ? Eh bien ! non, le désert n'est 
pas cela, du moins le désert de Sheikh Osman. 

Ia déjà 6t6 fait mentiou du nouveau village indigène, de 
ses cases, de ses rues, L'ancien n'était pas là; mais de 
celui-ci il reste peu de chose, excepté quelques vieilles 
maisons en terre et, en face, une mosquée qui ne manque 
ni de caractère ni de grandeur, Elle est en briques sèches : 
quelques-uns de ses murs sont couverts d'un lait de chaux, 


(t) Voir les Missions catholiques du 6, 49, 20, 27 mars, 3, 18,17, avril 
et 1 mai 1880. 
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pendant que l'aspect terne des autres se marie à la couleur 
du sol et fait mieux ressortir l'éclatante blancheur des mi- 
narets, Quelques pèlerins la fréquentent exceptionnellement 
mais, pour les prières de chaque jour, on se rend à la mos- 
quée du village, 

Près de là commence l'aquedue construit par le gouver- 
nement anglais Û 
pour alimenter 
de l’eau nécessai- 
re la garnison el 
la population de 
la ville.ll longe la 
route qui mène à 
Aden et porte au 
loin l'eau potable 
du sous-80!, éle- 
véeelchassée par 
un mécanisme 
toujours en Lra- 
vail; la somme 
énorme que ce 
canal a coûté 8e 
paye avec 1e prix 
de l'eau qu'ilfour- 
nil, 

Les anciens 
maitres du pays 
avaient faitmieux 
encore,ilsavaient 
construit un Ca- 
nal en pierres, à 
deux comparti- 
ments, qui devait 
amener l'eau 
dans lapresqu ile 
jusque des mon- 
tagnes de l'Y&- 
men, Cest dans 
ces derniers 
temps qu'on à 
trouvé les restes 
de ce travail Cy« 
elopéen enfouis à 
plusieurs 1ètres 
sous le sable, On 
en Lire aujour- 
d'hui les pierres 
pourles fuire sor- 
viraux consl'uc- 
tions nouvelles. 
Près de là, M. G. 
Revol a récem- 
ment découvert les traces d'une verrerie antique. 

Ailleurs il y a peu à voir, Aux environs des essais de 


ARANIE. 


culture, de maigres plantations de sorgho, une briqueterie, 
quelques maisons de campagne au milieu de jardins isolés; 
en dehors de là le désert. 

11 y a peu à voir, et cependant plus on voit cette nature, 


plus on s’y attache et plus on l'aime : car c’est la grandeur, 





ESS 





- {ne trembe de sable; d'après un dessin du KR. P, Le Roy, missionnaire au Zanguebar. 
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c’est l’espace, c’est l'infini. Et en contemplant ici ces trois 
océans voisins, un océan de sable et un océan d’eau sous 
un océan (d'air, qui ne se sentirait élevé au-dessus de ces 
petites régions tumultueuses où l'espèce humaine, comme 
une fourmilière dont le bâton d’un enfant vient de troubler 
la paix, se démène, s’agite, se roule, se bat, se mord à tra- 
vers ses champs 
en damier, ses 
jardinets et ses 
maisonnettes? 
Ici, on'est"libre 
enfin. Ici, en s'a- 
percevant com 
bien on est petit, 
on voit combien 
le Créateur est 
grand. Et voilà 
pourquoi saint 
Paul, saint An- 
toine, saint Pacô- 
me et tant d’au- 
tres aimèrent si 





passionnément 
leur désert. Ils y 
trouvaient mieux 
leur âme et leur 
Dieu que partout 
ailleurs. 

Mais à quoi 
comparer le dé- 
sert? Je l’ai dit 
après beaucoup 
d'autres, à un 0> 
céan, à une mer 
de sable qui au+ 
rait été tout à 
coup solidifiée 
pendant une vio- 
lente tempête.Là, 
comme sur mer, 
le souffle capri- 
cieux du ventdes- 
sine de molles 
ondulations de 
poussière et sou- 
lève des vagues 
faites de sable fin 
comme les autres 
sont faites de 
gouttes d’eau. Il 
les agite, il les 
tamise, il les fa-. 
çonne, il les retourne, il les détruit pour les refaire encore : 
on dirait un esprit qui s'amuse. Mais quand enfin il se repose, 
ces dunes ainsi formées présentent toujours des contours Si 
moelleux ou des angles si finement coupés qu’on les croirait 
taillés par la main d'un artiste; et leur surface est en même 
temps si polie et si mobile que le plus petit insecte y laisse 
sa trace en passant.(à et là, comme des algues sur l’eau,des 





pans 4 


où le vent souffle 


+ 
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plantes d’un vert foncé se trainent sur le sable jaune, des 
arbustes rabougris et épineux, en forme d'ilot, projettent 
l'ombre épaisse et mobile de leurs têtes sur l'éclat miroi- 
tant des efflorescences salines, et, au loin, des troncs de 
palmiers qui surgissent ressemblent aux mâts d’une flotte 


-engloutie. Ailleurs quelques carcasses blanchies d animaux 
abandonnés parais- 





| 
| 


qui se dresseraient tout à coup dans une agonie furieuse 
pour retomber ensuite dans le calme de la mort.Ges trombes 
de sable durent peu ; mais malheur à ce qu’elles trouveraient 
sur leur passage ! Arbres, chameaux, voyageurs, tout ser ait 
emporté dans les airs, rejeté violemment sur tête et peut- 
être englouti pour jamais. 

Un autre phéno- 





















































































































































sent errer comme 


mène particulier 


























































































































des épaves, et,pour 





aux déserts et dont 
















































































































































































tous les voyageurs 











faire la ressem-= 




































































































































































font mention estce- 

















‘blance plus com- 
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lui mirage. Ge 
































plète, des carava- 












































































































































sont Lantôt des ro- 

















nes, pareilles à des 






























































































































































navires en marche, 
























































chers, tantôt des 












































traversent ces 



































































































































arbres, des ani- 
maux, des bâti- 





longs espaces en 

















































































































soulevant la pous- 


ments, des villes, 















































































































































sière. 




















dont les images pa- 












































Du reste, cette 




















raissent, debout, 






























































mer aussi à Ses Ora- 





















































renversées, multi- 





















































ges, ses phénomè- 









































suivant les 








pliées, 











































































































nes. 
































vas, mais presque 




















































































































Il est une saison 


toujours au-dessus 





































































































de l’année surtout, 














d’une couche d’air 
















































































horizontale, paral- 




















avec une persis- 























de cha- 











lèle au sol, 























tance inaccoutu- 





leur plus grande et 











mée et soulève un 


de densité moin- 

















sable travaillé, ta- 
misé depuis des 
siècles et si fin qu’il 
pénètre partout, 
dans les habita- 
tionsles mieux clo- 
ses, dans les vête- 


dre, qui ressemble 
à une large nappe 
d’eau dans laquelle 
ils semblent se mi- 
rer. Les yeux Îles 
mieux exercés peu 
vent être trompés. 








ments, dans la bou- 
-che. On l’avale, on 
le respire. Alors, 


Voici au loin des 
palmiers qui se re- 


flètent dans un lac. 











pendant que le so- 
leil pälit, lachaleur 
devient accablante, 
et le malaise qu’on 
ressent paraît s’as- 
socier à celui de la 
nature en souffran- 
ce dont les bouffées 
saccadées sortent 
de son sein comme 
la chaude respira- 
tion d'un malade 
que la fièvre dévo- 
re. Cest le simoun. 
| Quelquefois, mais ce phénomène est rare en Arabie, les 
vents, au lieu de souffler d'un seul côté, accourent de di- 
rections différentes. Ils se rencontrent, ils luttent, ils se 
heurtent avec violence, et parfois la mêlée devient terrible. 
Alors, les sables soulevés sont aspirés en masses énormes 
qui tournoient sur elles-mêmes, S ’allongent, se tordent, 
siffleat, pen, comme autant de serpents gigantesques 


d'après un d:ssin 


ARABIE. — Le déserl; 

















Est-ce illusion, est- 
ce réalilé ? Si 
ne connait pas le 
pays, ‘a SOU- 
vent impossible de 


l'on 
il se 


1épondre d’une ma- 


nière assurée. Le 
voyageur qui veut 
voir, celui surtout 


que la fatigue acca- 
ble, que la soif dé- 


vore, ira donc en 


du R. P: Le Roy, missionuaire au Zanguebar. avant, pressera Sa 
marche, et que 
trouvera-t-il? Les mêmes palmiers se reflèlant Loujours plus 


loin dans le même lac. Tous les traités de physique donnent 
au long l'explication du mirage. 

Ainsi apparaissent Sheikh-Osman et la plaine qui l’envi- 
ronnent : de larges espaces inoccupés, un sable jaune et fin 
maintenu cependant en certains endroits par une assez 
forte portion d’argiles, cà et là de petits monticules, des 
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herbes rampantes, des touffes de buissons sous lesquels #6 
achent les liévres, des arbustes rabougris, ailleurs des 
sr rs de la Thébaïde tantôt isolés, tantôt réunis en assez 
grand nombre pour former une sorte de claire forêt, de loin 
en loin un puits à la forme primitive, comme dut être celui 
dans lequel Joseph fut descendu par ses frères, et, pour 
achever le tableau, des nuées de corbeaux dans le © iel, de 
longues files de chameaux sur les sentiers ; avec ela, quand 
le jour fuit, un superbe soleil à l horizon, rouge, norme, 
cachant ses rayons comme pour 8e laisser mieux voir, et 
laissant derrière lui, dans le ciel immense el sans nt 8 
qu'il vient de parcourir, des teintes ei belles, si légères, 
que l'œil, les Re à 
voudrait pouvoir les 


douces, si admirablement fondues, 


regret insensiblement disparaître , 
fixer pour toujours sur ce grand tableau que, à chaque ins- 
tant, la main de Dieu couvre d’un nouveau et resple ndissant 
paysage, 


Voilà le désert : il a son horreur, mais il a ses charmes ! 


[A suivre) 


LE PREMIER MISSIONNAIRE DU JAPON 
AU XIX"we SIÈCLE 


Pur Myr FORCADE, ‘archevéque d'Air 


(Suilo 1) 


Il 


! LES AUTORITÉS LOCALES. = SUCCES DE 


L'ORCADE AUTORISÉ 


NÉGOCIATIONS AVE 
CES NÉGOCIATIONS, = M. À SÉJOURNER 


A LIEOU KIEOU. 


ler mai. — Depuis mon départ de Macao, il ne m'a pas été 
possible d'offrir une seule fois le saint sacrifice de la messe. 
Philippe et $S. Jacques et 
Marie, je veux à 


Je prends mes mesures 


Aujourd'hui, fête des apôtres $. 


premier jour du cher mois de toute 


lorce me procurer cette consolation. 
on conséquence et à cinq heures du matin je célèbre dans 
Après la messe, en exécution 


d'un vœu fait précédemment, je mets ma mission sous la 


l'hôpital de la corvette, 


protection spéciale du Saint Cœur de Marie, promettant que 
si jamais le christianisme s'établit de mon vivant à Lieou- 
kieou, je mettrai tout en œuvre pour obtenir du Saint- 
Siège que ces îles soient placées sous le patronage de ce 
Cour immaculé (2). 

La sainte messe célébrée, je me sens le désir bien mna- 
turel d'aller visiter un peu ces parages auxquels je vonnis 
de donner, autant qu'il dépendait de moi, une si bonne et ai 
puissante patronne, L'expérience d'hier m'avait, d'ailleurs, 
suffisamment rassuré sur Ia possibilité et opportunité 
d'une pareille entreprise. le laisse Augustin à bord où il es 


(4 Voir les Missions catholiques du 24 avril et 4% mai 1885, 

(2) Lo vœu du pieux missionnaire fur accompli Un 1862, M, Girard, supé- 
rieur do la mission du Japon,obtint du S.-S8iègo l'autorisation do célébrer la 
fète du très saint et immaculé Cœur de Marie, sous le rit double do pro- 
mière classe et avoe oclave, 
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nécessaire pour servir de truchernent aux allants et venants, 
et, accompagné d’un officier, du chirurgien-major et d’un 
élève de marine, je me dirige vers Nafa. 

En remontant la rivière,nous remarquons au moins quinze 
grandes jonques au mouillage ; elles sont toutes, à en ju- 
ger par la chevelure des matelots, ou du pays, ou du Japon: 
pas l'ombre de Ghinois.Nous passons devant un chantier de 
construction où de nombreux ouvriers travaillent active- 
ment à une jonque déjà très avancée. Enfin, après avoir 
circulé tout à loisir sur le cours de la rivière, agréablement 
distraits par la vue des curieux, accourus sur les deux rives 
pour nous voir, et pur la poursuite d'un petit batcau de 
mandarin, qui ne put jamais nous atteindre, nous débar- 
quons paisiblement sur le quai et nous renvoyons notre 
canot à bord. 

Nous eûmes exactement la même histoire que l'officier 
de la volle : semblable accueil de la part des gens du peu- 
ple; semblable embarras pour les gens de la police; autant 
de sang-froid et d’aplomb dé notre part. Du reste, pour mon 
compte, je tombai vraiment dans les mains d'un brave 
homme. A-peine avais-je fail deux pas que, mn ‘offrant son 
bras, il me dit : ; 

« On ne peut pus aller, on ne peut pas aller, » 

Je lui réponds : 

« On peut «ller », el, lui prenant le bras, me voilà en 
roule, 

À chaque instant, à chaque détour de rue, arrivail tous 
jours le mot de la consigne: On ne peut pas aller, et je ré- 
On peut aller, Pendant 


trois heures, je le promenai ainsi, bras dessus bras dessous, 


pondais non moins invariablement : 


par la ville et à la campagne, par toutes les rues, par tous 
lea chemins et, notez ceci, la pluie sur le dos, sans qu’ ut 
seul instant mit perdu patiénce, Tout én répétant son re 
frain, il se montra constamment pour moi plein d'égards 
et d’attentions. 

Au moment où il me quitta, je voulus, pour le récom- 
penser de ses peines et aussi pour voir ce qu'il ferait, lui 
laisser on cadeau mon parapluie qu'il avait admiré er porté. 
Je ne pus jamais le lui faire Désireux cependant 
j'élais content de 
ses services, je le recommandai à un mandarin qui paraiss 
sait être son supôrieur,en disant simplement : « Get homme 
est un excellent garçon et il a eu grand soin de moi, » Ge 
compliment si naturel parut embarrasser le pauvre malheu- 
reux, il semblait que je l’eusse compromis, 

Au terme de celle course, je lis là, sans y penser et 
comme par hasard, une découverte qui peut-être ne signifie 
rien, mais qui peut avoir aussison importance. Pendant que 
j'étais debout, attendant le canot, à l'extrémité d'une jetée 
qui s'avance dans la baie et qui seit d'embarcadère, là 
môme où l’on met le pied en débarquant, quelle ne fut pas 
ma satisfaction en remarquant, sur une assez large dalle, 
une croix latine parfwitement dessinée, Je la regardai plus 
d'une fois, croyant rôver ; mais impossible de s'y mépren- 
dre, Je signalai la chose au docteur qui ne put, comme moi, 
y voir qu'une croix. | 

« Qu'est-ce que ce signe?» demandai-je à deux ou trois 
mandarins qui nous accompagnaient et qui parlaient chi 
nois. Ils parurent embarrassés et ne me répondirent pasi 


accepler. 
de lui prouver de quelque manière que 
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seulement l’un d'eux passa légèrement le pied sur la pierre 


en suivant l'empreinte de la croix, et balbutia : « Je ne sais 
pas, cela ne signifie rien. » J'ajoutai : « N'est-ce pas le carac- 
tère che? » (Ce caractère chinois, qui signifie dix, à la 
forme d’une croix). 

Ils parurent enchantés de l'interprétation et, me montrant 
leurs dix doigts, ils me témoignèrent avec empressement 
que j'avais bien deviné. Je crus prudent de paraître ajouter 
foi à cette explication ; mais, tout bien pesé, il me semble 
que ce pourrait bien être un vestige de l'usage qui existe au 


Japon, de faire fouler la croix aux pieds, quoiqu’un des 


mandarins ait dit à Augustin, contre toute vraisemblance, 
que, jamais à Lieou-Kieou, on n’a entendu parler de la reli- 
sion des Européens. Quoi qu’il en soit, de retour à bord, le 
docteur ayant proposé d'aller enlever ou effacer cette croix, 


j'ai cru, pour beaucoup de raisons, devoir m’y opposer. de 
? ? 


pense que le mieux est de n’y voir que le caractère d’un 
chiffre, ainsi qu’on l'a dit, et de n’y pas faire attention. 

Mais revenons à notre promenade. Nafa m'a semblé une 
assez grande ville; deux forts défendent l'entrée de la ri- 
vière, et ils seraient peut-être redoutables, s'ils n'étaient 
complètement désarmés. Les quais sont passablement éta- 
blis; les rues sont généralement propres et bien alignées; 
mais les maisons, presque toutes en bois, n’ont qu'un rez- 
de-chaussée et de la plus mesquine apparence. La seule 
chose qui leur donne quelque charme, c’est le petit jardin 
qui les entoure d'ordinaire. Je ne puis dire ce qu’elles sont 
à l’intérieur, nous n’avons pu entrer que dans l’une d'elles 
et ce n’était qu'une misérable cabane de très pauvres gens. 
Il y à une espèce de bazar assez considérable; seulement, 
gràce à la politique du gouvernement local qui veut nous 
faire croire qu’il n’y a pas de commerce, toutes les bouti- 
ques sont hermétiquement fermées. Quoique les pagodes 
aient un peu plus d'apparence, il n’y a néanmoins à Nafa 
aucun édifice remarquable. 

En sortant de Nafa, nous avons suivi, pendant une demi- 
lieue environ, une assez belle route pavée qui nous à 
conduits au village où nous avions eu notre première en- 
trevue avec le gouverneur. Nous n’y avions réellement rien 
vu la première fois; les maisons, sans être magnifiques, y 
sont généralement mieux bâties qu’en ville; elles paraissent 
ôtre presque toutes le séjour de l’opulence et de laristo- 
cratie. 

Nous sommes enfin revenus à notre hôtel diplomatique 
de lundi dernier. Aujourd’hui, ‘c’est le quartier général de 
Pinterprète faclotum, que nous appellerons désormais le 
courrier de La cour, car, selon toute apparence, c’est le litre 
qui lui convient. Il avait là, à ses ordres, sans compter les 
hommes, douze chevaux sellés-bridés. Nous recevons de lui 
un accueil que je n’appellerai pas très gracieux, mais assuré- 
ment très empressé; la pipe, le thé, les gâteaux nous sont 
oflerts. Après quelques instants de repos, nous allons au 
rivage attendre notre canot. 

A deux heures environ de l'après midi, arrivent à bord le 
gouverneur, trois mandarins à bonnet jaune et le courrier 
de la cour qui seul, comme de coutume, se charge de tout, 
Les illustres personnages sont salués de sept coups de 
canon. On les promène dans la batterie, on flatte agréable- 
ment leurs oreilles des sons discordants d’un vieil orgue 


< 


De plus, 


a 


ep 0) 


RD nn nn ne D en D nm D D DDR DDR 


de Barbarie; on les bourre bon gré mal gré de mets euro 

péens jusqu’à ce que, rendant les armes, ils lèvent tous le 
camp sur la fin du second service. En vain nous leur disons 
que ce n’est pas encore fini: « C'est assez, c'est assez! » et 
ils s'éclipsent prestement, À ce banquet, auquel tout Pélat 

major assistait, le bon M. Duplan avait eu Pattention de me 
placer entre le gouverneur et le courrier de L& eo. 

Celui-ci que les officiers auraient bien voulu,pour plusienrs 
raisons, rendre loquace, était loin de se prûter à ce dessein 
On avait beau porter la santé de notre auguste emperour 
et de son illustre roi, celle du gouverneur et de qui vous 
voudrez, il faisait semblant de boire; mais il ne buvait pus 
il savait fort bien utiliser son temps, honorant 
en apparence Augustin de ses confidences, lui faicant 
part de ses craintes, lui demandant ses conseils, ele, ; 
il visait surtout, comme on dit vulguirement en France, à 
lui tirer Les vers du nez, Augustin, bien entendu, m'a tout 
apporté plus tard. 

2 mai. — Il m'est impossible de transorire ici toute la 
conversation d'Augustin avec le diplomate de Lieou-Kieou 
De concert avec le commandant, j'avais recommandé à 
mon fidèle serviteur, de ne plus cacher sa nationalité, mais 
de dire qu'il avait été confié aux officiers français (1) pour 
leur servir d'interprôte; que ceux-ci remarquaient avec 
peine la défiance dont ils étaient l'objet; qu'ils n'étaient 
animés d'aucune mauvaise intention. , qu'ils voulaient 801: 
der toutes leurs dépenses parce que ee n'était que justice... 
que, d’autres navires devant venir prochainement, 16 com 
mandant avait l'ordre de laisser dans le pays deux inter 
prètes pour se perfectionner dans l'étude de leur langue, 
et qu'il ne lui était pas loisible de ne pas exécuter col 
ordre, etc., etc. 

L'occasion de mettre ces instructions à profit ne s'est 
pas fait attendre. Le courrier de la cour arrive dans ln 
matinée: il a avec Augustin une très longue conversation à 
latçuelle, bien entendu, je n'assiste pas. Ie ne sais pas Ohi= 
core ce qui s'est passé, mais je tiens des Lémoins de la 
scène que les deux interlocuteurs paraissaient très animés 
et grandement préoccupés., Mon pauvre Augustin est Lel 
lement ému qu'il est incapable de me raconter les détails 
de l’entrevue. Il laut lui laisser le temps de so calmer, En 
tout cas, il parait que les chefs des Lieou-Kioou font une 
opposition très vive à mon séjour dans l'ile, 

3 mai. — Dès le malin, j'interroge Augustin sur la con 
versation qu'il a eue hier avec le courrier de La cour, Tout 
s'est passé comme je Pavais prévu ; on veut absolument 
m'empêcher de demeurer dans 16 pays. 

Papprends de plus quil y aura aujourd'hui à la bon: 
zerie de l’entrevue une grande réunion de mandarins pour 
terminer l'affaire, IL parait qu’on désire que je m'y trouve, 
mais sans avoir trop l'air d'y aller à dessein, il faudrait par 
exemple que j'entrasse là sous prétexte de me reposer. 
Après avoir consulté le commandant sur ce sujet, je me 
décide à me rendre avec Augustin au rendez-vous indiqué, 
Nous partons tous deux après le déjeuner.Ghemin faisant, je 
pense à la fête du jour et, portant sur moi un reliquaire da 

(1) On se rappelle que ce fut grâce aux démarches de l'amiral Gôollle 


qu'Augustin, détenu pour la foi dans les prisons dé Canton, Tecouvra ba 
liberté. 
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la vraie croix, je prie de tout mon cœnr Celui qui mourut 
pour nous sur la croix, de daigner l’exalter au milieu de ces 
contrées, où elle n’est connue que pour être foulée aux 
pieds. 

La pluie qui tombe au moment où je descends à terre, 
me fournit un excellent prétexte d'entrer dans la bonzerie. 
J'y trouve bien, outre les mandarins, une centaine d’hom- 
mes réunis. Le courrier de La cour nous reçoit et nous entre- 
prend ; ilne peut comprendre pourquoi je tiens Lant à res- 
ter; ma persistance dans mon dessein parait Pinquiéter, je 
divai même le terrifier au-delà de toute expression. Les 
autres mandarins partagent les mêmes appréhensions. 
J'essaie de leur persuader par tous les moyens qu'ils n'ont 
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rien à craindre de moi, je mets tout en œuvre pour les dis- 


poser à me garder; je finis par leur dire d’un air assez ému, 


et je l'étis en effec : « Vous ne savez pas pourquoi je veux 


rester avec vous ! Je ne viens pas pour vous perdre, mais. 


pour vous sauver. J'espère vous le prouver plus tard... Ah! 
si vous saviez! au lieu de chercher à m'éloigner de vous, 


vous me demanderiez avec les plus vives instances de ne:- 
pas vous quitter. Ce que je vous dis est très vraiet je ne- 


mens pas, je le jure devant le Dieu que je sers!... » 

Ceci paraît faire quelque impres-ion sur eux, je ne puis 
toutefois obtenir une réponse définitive. Ils me disent seu- 
lem: nt que la décision me sera transmise par écrit le soir 
nême,quils me la remettraient séance tenante, si ce n’était 





























































































































































































































































































































ARABIE, — Le simoun ; d'après un dessin du R P. Le Roy, missionnaire au Zanguebar (Voir page 221). 


manquer «ux convenances. Le reste de la séance se passe 
en conversation insignifiante. 

Pendant que nous étions ainsi devisant de choses et 
d’autres, tout à coup on vient offrir des présents à Augus- 
tin et à moi, C'était pour chacun dix éventails, deux petits 
rouleaux de toile peinte, une rame de papier, une pipe et 
une blague. Je refusai d'abord, disant que puisqu'ils ne vou- 
laient rien recevoir de nous, je ne pouvais décemment rien 
accepter d'eux. Mais enfin ils me firent tant d'’instances, 
ils se montrèrent si contristés de ce refus que je crus de- 
voir prendre ce qu'ils nous offraient; ce n’était pas la 
peine de se fâcher pour si peu. Je disposai de ces objets en 
faveur des ofliciers de la corvette, afin de leur témoigner 
ma gratitude des bons soins qu’ils ont eus pour moi. 


A cette première scène en succède une autre plus solen- 


nelle encore. Le gouverneur à bonnet violet arrive en- 
touré de son état-major et me remet avec la réponse promise: 


toutes sortes de petits cadeaux pour le commandant. Il faut 


noter cependant que tout ce qui nous est donné est plus. 
grossier que ce que nous voyons tous les jours sur le dos ou 
entre les mains des gens. Ceci dénote l'intention de nous. 
prouver de plus en plus que le pays est très pauvre, qu’il 
n’a aucun produit remarquable et, partant, qu'il ne peut être. 
avantageux de s'y établir ou d’y faire le commerce. ; 
Il ne me restait plus qu’à retourner à bord, mais, le canot 
tardant à venir, les mandarins voulurent sans doute utiliser- 
agréablement leurs loisirs, en me demandant si je ne savais. 
pas jouer du violon. (Quelque bateau européen leur aura 
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sans doute laissé cet instrument de musique). Sur ma ré- 
ponse négative : 

— « Mais, au moins, vous savez chanter. Chantez-nous 
donc quelques airs de votre pays. » 

J’y consens, quoique je sois un piètre ehantre,et, dans 
cette maison vouée au démon, j’entonne successivement le 
Magnificat, le Stabat, etc., et je termine par le Te Deum. 
Ces pauvres gens semblaient trouver ces chants admirables ; 
dès que je m’arrêtais, ils me priaient de continuer : je n’ai 
pu cesser que lorsque je fus à bout de forces. 

« Ge doit être heau, disaient-ils, c’est bien dommage que 
nous ne puissions pas comprendre ! » 

A mon tour, croyant devoir répondre à leur politesse, je 
les priai de me faire entendre aussi les chants de leur patrie, 
Is le firent aussitôt de la meilleure grâce du monde. Je ne 
dirai pas ce que valent ces chants, je n’y connais rien.lls ter- 
minèrent par une chanson en chinois, à laquelle ils nous 
prièrent de faire tout particulièrement attention. Je n’y 
compris rien, mais, d’après ce que m'a dit Augustin, en 
voici à peu près le sens : 

« Pour venir à Lieou-Kieou la route est difficile ; pour y 
rester, c’est plus difficile encore. Comment quitter son pays 
quand ilest beau, pour venir dans une pauvre contrée ? etc.» 

On ne pouvait pas dire: Allez-vous-en, d’une manière plus 
aimable. 

De retour à bord, nous ouvrons la fameuse dépêche, en 
voici là traduction : ; 


, « L'ordre d’un grand Empire étant à craindre, nous prions 
œu'on daigne recevoir l'hommage d’un petit royaume. Nous de- 
mandons, en conséquence, qu'on nous fasse la miséricorde de 
ne pas établir le commerce. 

« D'après le rapport du gouverneur de la ville de Nafa, nommé 
Chang-Léang-Pi, un £rand commandant français a ordonné de 
faire amitié et: d'établir Le commerce avec le royaume de Lieou- 
Kieou, puis de donner réponse après beaucoup de réflexions. Il 
- est tout à fait conforme à la raison que nous fassions connaître 

les motifs de cette réponse. 

« Or, en réfléchissant humblement en nous-mêmes sur la 
volonté où vous êtes de faire le commerce, nous avons pensé 
qu'elle ne partait pas d'une autre source que de l'amitié. Mais 
notre royaume est un pays de très petite importance : ses îles 
sont stériles, elles ne produisent qu’un peu de riz; elles n'ont ni 
or, ni argent, ni cuivre, ni fer. Le peuple tout entier peut à peine 
subvenir à sa nourriture quotidienne : il manque généralement 

_d'ustensiles. Oz, de toute antiquilé, nous échangeons le riz et les 
autres productions de notre royaume avec les îles voisines et c'est 
ainsi que nous subvenons un peu à nos besoins. Mais survient-il 
de la sécheresse ou des oraces, alors il y a une grande disette 
de produits, et nous ne pouvons faire le commerce avec ces îles, 
comme nous le voudrions.Que si maintenant nous faisons le com- 
merce avec votre royaume, il est vrai que notre royaume n’y suf- 
fira pas. 

« D'un autre côté, notre royaume reçoit toujours de l'empire 
chinois la dignité royale, quoique la couronne y soit héréditaire, 
et il paie tribut à la dynastie régnante. Or, tout ce qui est de 
grande importance, nous ne le décidons pas de nous-mêmes. 
C'est pourquoi dans les années 1803, 1827 et 1832, les royaumes 
mongiali (j'ignore de quelle nation il s'agit), iamilikamni (amé- 

 ricain), inigili (anglais) voulant établir le commerce, nous leur 
avons donné la même réponse et en même temps nous les avons 

: priés de nous excuser. 

« Nous prions donc le grand commandant d'examiner avec soir 











LR LORS RL LL ELLES 


notre intercesseur auprès de l'Empereur et de nous obtenir ce 
que nous demandons ; et alors, tousles mandarins et les grande 
du royaume allumant des bâtonnets, nous lui rendrons un culte 
immortel. 

€ Du règne de Tao-Kouan, la 24° année, le 16° jour de la 3e lune 
(4 mai 1844). 

« Le gouverneur général de Chang-Lang, 
ordre, au royaume de Lieou-Kieou. 


ville de premier 


€ HYAM-NEM-PAO, » 


« Le grand capitaine veut que deux interprètes soient laissés 
à terre. Nous avons examiné. Or, jamais auparavant des hommes 
d'un pays étranger n'étaient descendus à terre et n'y étaient 
restés. Et parce que le pays est malsain, nous craignons beau- 
coup que ces deux hommes, en restant, ne contractent quelque 
infirmité, par suite de la mauvaise température. C’est un grand 
inconvénient, nous prions qu'on y fasse attention, » 


La réponse à la question qui me concerne n’est, dans ses 
expressions, ni un oui, ni un non. Je crois cependant qu'on 
s'attend parfaitement à ce que nous la prenions pour un 
oui. C’est, selon toute apparence, par crainte soit du Japon, 
soit de la Chine, soit même de ces deux empires à la fois, 
qu’ils ont répondu en ces termes vagues et qu’ils n’ont mis 
la chose qu’en post-scriptum. 

4 mai. — Nous répondons à la lettre d'hier dans les ter- 
mes suivants (1): 


« Le capitaine de vaisseau, Fournier Duplan, ete. 

« J'ai reçu votre lettre en date... je l'ai lue avec attention, j'ai 
reçu aussi vos présents, c'est pourquoi je vous rends grâces. 

« Vous avez pensé avec raison que la proposition d'établir le com- 
merce ne venait pas d'une autre source que notre amitié pour 
vous. Pour que le commerce s'établisse entre deux nations, il faut 
qu'il y ait avantage pour l’une et pour l’autre et qu’elles y con- 
sentent toutes deux. Ceci est conforme à la justice et nous ne 
voulons en aucune manière enfreindre ses lois. 1 

« C'est pourquoi je ferai savoir à notre Empereur que vous ne 
pouvez pas faire le commerce avec nous et je le prierai de daigner 
accepter vos excuses ; je lui dirai aussi que vous nous avez fait 
un très bon accueil, que vous avez subvenu à nos besoins avec 
une générosité sans exemple, ne voulant accepter aucun argent 
pour ns dépenses. Et, je suis assuré que S. M. ordonnera à tous 
les capitaines de ses navi es de vous traiter avec bienveillance 
et amitié. 

« Je suis heureux que vous n'ayez pas refusé de recevoir les 
deux interprètes ; car, comme j'avais reeu l'ordre de les laisser 
dans votre pays, malgré votre refus, j'at rais été contraint de les 
laisser également, et le chagrin que je vous aurais alors causé, 
m'en aurait fait beaucoup à moi-mêne. Pour les observations 
que vous faites par rapport au climat, à la crainte où vous êtes 
que la santé de ces deux hommes ne se trouve dérangée, elles 
témoignent de votre bon cœur.Mais vous saurez que les Français, 
quavd ils ont reçu un ordre, l'exécutent même au péril de leur vie. 
Ainsi, je les débarquerai demain avec leurs effets, en les recom- 
Mandant de ncuveau à vos bons soins. Je partirai après-demain 
si, comme je l'espère, le temps me le permel, » 


Le commandant a la bonté de porter lui-même celte 
lettre à la maison de lPentrevue, il me permet de l’ac- 
compagner. Chemin faisant, nous visitons l’intérieur d’une 
jonque. La réception qui nous est faite à Po-teung est excel- 
lente. On compte sur Augustin et sur moi, on paraît même 
résigné. On nous prie seulement, pour le cas où, malgré les 
meilleurs traitements, nous viendrions à tomber malades 


et même à mourir, de laisser aux chefs une leltre de recom- 


mandation afin que la France ne leur demande pas compte 
(1) Le texte de cette réponse est en chinois. 


nos véritahles motifs, de nous faire l'insigne grâce d'avoir pitié 
. de nous et de nous dispenser de l'alliance et du commerce, Nous 
. le conjurons de vouloir bien, à son retour dans sa patrie, se faire 
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de notre disparition. Le survivant, en cas de mort de l’un 
des deux, fera la chose pour le défunt; si lui-même se voit 
atteint par la maladie, il s'empressera de remplir ce devoir 
pour lui-même, dès que le mal commencera à prendre un 
caractère sérieux. Nous le promettons. — Le temps ne me 
permet pas d'entrer dans de plus longs détails. 

5 mai. — Les petits mandarins viennent à bord pour faire 
leurs adieux. On ne peut leur faire accepter l'argent des 
vivres qu'ils ont fournis à l'équipage pendant huit jours ; 
on a même toute la peine du monde à leur faire recevoir 
une longue-vue et quelques bagatelles qu’on veut absolu- 
ment leur laisser. Se trouvant seuls quelques instants avec 
Augustin et moi, ils prennent le ciel à témoin qu'ils nous 
traiteront toujours en frères et en amis. Ils nous prient de 
la manière la plus touchante de ne pas leur vouloir du mal; 
ils me conjurent en particulier de soutenir leurs intérêts 
auprès des grands chefs français. Inutile de donner ici la 
réponse, elle n’est pas difficile à deviner. 

Je ne descends pas à terre aujourd'hui, ce sera pour 


demain matin. [A suivre. 





NÉCROLOGIE 


MGR RIANO, DOMINICAIN, ViCAIRE APOSTOLIQUE 
DU TONG-KING CENTRAL. 

Mer Wenceslas Onate nous fait part de la mort du vénéré 
prélat dont il a été le coadjuteur pendant près de trois ans 
et qu’il remplace dans le gouvernement de l'Église du 
TongKing central. L'année dernière, Mgr Riano était revenu 
demander à l'air natal de l'Espagne la guérison des graves 
infirmités qu'il avait contractées dans un apostolat de trente 
années au milieu des plus cruelles persécutions. Impossible 
d'énumérer ce que le vaillant apôtre eut à souffrir : échappé 
presque par miracle aux mains des satellites, il erra long- 
temps, forcé de se cacher dans les bois et les cavernes. 
Survivant à tous les missionnaires du vicariat, il fut, durant 
plusieurs années, le seul prêtre européen du Tong-King 
central. Mgr Emmanuel Riano avait été nommé évèque de 
Taumaque in partibus le 20 août 1866. 





LE R. P. POUZIN, OBLAT DE MARIE, MISSIONNAIRE 
A JAFFNA. 


Un des plus anciens missionnaires de Jaffna, le R. P. Jean 
Pouzin est mort dans cette ville, le 9 mars 1885, après une 
maladie de quelques jours. 

NG au diocèse de Valence, le 40 juillet 1831, il était entré 
tout jeune dans la Congrégation des missionnaires Oblats. 
Ordonné prêtre à Marseille, le 9 juin 1856, il partit Pannée 
suivante pour Ceylan (mars 1857). Ce regretté religieux a 
donc passé vingt-huit années complètes dans cette mission 
pour laque:le il s'est dévoué avec tant de zèle. 

Pendant dix ans il fut chargé de ladministration de la 
vaste mission de Mantotle, une des plus sauvages de tout 
le vicariat. Epuisé avant l’âge par les travaux et les priva- 
tions, le R. P. Pouzin fut rappelé à Jaffaa et c’est aux néo- 
phytes de cette ville et des environs qu'il a consacré les 
dernières années de sa sainte vie. 
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DONS 
Pour l'Œuvre de lr Propagation de la Foi. 





(ÉDITION FRANÇAISE) 
A. G., den 1ecueilli par l'Écho de Fourvière.......ssversovsserce 300 
Anonyme (remis au secrét-riat de l'archevèché)........sess.sves 50 
M: Graindépice, diocèselde Meaux... -erssecosces cc ee 
Anonyme du diocèse de Lyon......... 2 30- 


Pour le baptême et le rachat d'enfants païens (Niger). 
F. P. de Saint-Malo, diocèse de Rennes. .....s..sssercssvsosos ee "40 
AnonymerGd8 yon 2.0. 


PE A OR or 
À Mgr Piavi, pour Mgr Doumani, évêque de Saint-Jean- 
d'Acre, 
Tn abonné dusdiocèse de Nantes... soso... OU 





À Mgr Azarian, pour l'église N.-D. du Spasme, à Jéru- 
salem. 
Un ‘sbonne du”diccèse démNantes 2620 0ent-eme--cs- RTROn 


A Mgr Foucard pour ses chrétiens persécutés au 
Kouang-Si. 

M Michaud, diocèse de La-Rochelle., 2... cost 3 

Un Donne de lCAEn resserre 


sssssssosssoesssesneseesnese 2 





Pour les missions de Chine les plus éprouvées (Yun- 
Nan). 

M. G., à Thiers, diocèse de Clermont..... .......ssesensossesess « 26 

La fomille S. d Oderen (liäute-Alsace) vec demande de priéres 
pourune ÉVACE SPÉCLAGL LRU. EM, UE 


) 


À Mgr fenouil, pour les victimes de la persécution au 
Yun-Nan. 

M, Th\Jdiocese de Soissons EM eee secs 5 

M. vichaud, diocèse de La Rochelle . :. ot 3 

Un abonné de Caen, diocèse de Bayeux, avec demande de prières 
spéciales pour une personne gr: vement malade...,...,,........... 2 


ns oresresssss 


Au R: P. Delpech, missionnaire à Callicoulam (Maduré) 
pour son église et ses pauvres. 
Anonyme Lelge, diocèse d’Anvers...,, 
Un abonné de Caen. æ 
Un ‘bonne du diocèse de Nantes...., .. Malo ot AO 
1: famille S. . d'Oueren (llaute-'Isace), diocèse de \ ulhouse, avec 
seu 7er TOO 


À Mgr Cordier, vicaire apostolique du Cambodge pour 
le P. Piauet pour ses chrétientés ravagées. 
Un abon: é de (Caen . 


cosronssesteivasesesseese s 2000 


soso rose noces eee nes 2 


demaniüe de pri res pour une grâce spécials,,...,,, 





Pour les missions les plus nécessiteuses (à Mgr Mélizan 
à Jaffna). 

M. l'abbé Rousselot, directeur de la Sainte-Enfance de Marie, à 
Nancy. optesie e 

MT idincese del JDISEONS Len asser aicrss ce ER 5 

M.-l's:bbé Peneau, diocèse de BIO1S 5.8 mecs sonne ces D 

Anonyme du diocese de Laval... eesssmecsses AD 


M. Ledieu, diocèse d'Amiens.. ....... see romeo ses 2 50 
A Mgr Mélizan, pour sa mission de Jaffna ravagée par 

un cyclone. 
Unahonnede CAEN. ess eereesenesties eireseareses eee 2 


Au cardiral Lavigerie, pour ses missions d'Afrique équa- 
toriale. NS : 
Anonymes du diocèse d'Orléans. ...,.......e.sesosesmosossssonce 2C07 


Au cardinal Lavigerie, pour ses missions et le baptême 
d'un petit nègre cous le nom de Georges. 

EP. à Laval... . 

Un abonvé du diocèse de Nantes 


nee nn non nn nn sonne eterees 20. 


ons sses see osesseren so 600 0 OU 


À Mer de Courmont pour le R. P. Em. Goepfert, pour la 
mission du Zanguebar. 
Mme de Giampigny, à Paris.......,..,,..., sssssessssscsosssss 19: 


A Mgr de Courmont, pour le R. P. Em. Goepfert, pour le. 
baptême et le rachat d'enfants païens au Zanguebar sous 
les noms de Léonie, Rosine, Victorine, Amélie, Jeanne, 


Joséphine. 
Mme de Champigny, à Paris... ssssesesssssssesessssesessneesesess 30: 


Pour les prêtres polonais. | é 
Un abonné du diocèse de Nantes... +.eoosses.ssse vossssssose 100 
[La suite des dons prochainerentl. 


TH. MOREL, Directèur-Gérant. 
luprauerie MOUGIN-RUSA!.D, rue Stella, 3, Lyon. 


nie. à PR « 
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ARABIE. — la nuit au désirt; d’après un dessin du R. P. Le Roy, missionnaire au Zanguebar (Voir page 232). 


LE SOUVERAIN PONTIFE 


ET LE3 


MISSIONS CATHOLIQUES 


Le Directeur du journal Les Missions catholiques a eu 
l'honneur d'être admis, vendredi 8 mai, en audience par- 
ticulière par S. S. le Pape Léon XIII, et de lui offrir au 


nom de MM. les directeurs de l'Œuvre le volume 1884 


du Bulletin. Le Souverain Pontife a daigné agréer cet 


._ hommage avec une bonté toute paternelle, et, après une 
longue conversation sur les intérêts de PŒuvre qu'il a 


toujours entourée d’une si touchante sollicitude, il a béni 
avec effusion et MM. les Directeurs de la Propagation de 
la Foi et nos abonnés et tous nos bienfaiteurs. 

Puisse ce nouveau témoignage de haute protection 
être un encouragement pour nos lecteurs ! Puissent leurs 
“offrandes en faveur des missions si éprouvées actuelle- 
ment, devenir plus généreuses encore et nous permettre 
d'aider dans une plus large mesure les grands projets 
«u Pape Léon XIIT! 


N° 832. — 15 MAI 1885. _ 


CORRESPONDANCE 


CONGO 


La Mission de Stanl'y lool. 


Nous avons raconté, dans les précédents volumes des Missions 
Catholiques, les débuts de la station de Saint-Joseph de Linzolo, 
établie par le R. P. Augouard dans le voisinage de Stanley-Pool. 
Le jeune et vaillant fondateur de ce poste avancé avait dû, l'an- 
née dernière, faire un voyage en France pour les intérêts de cette 
mission. À peine de retour dans sa petite chrétienté, le zélé mis- 
sionnaire nous adresse le récit suivant que nous nous empressons 
de publier : nos souscripteurs le liront avec le plus vif intérêt. 


LETTRE DU R. P. AUGOUARD, MISSIONNAIRE DE LA CONGRÉ- 
GATION DU SAINT-ESPRIT ET DU SAINT CŒUR DE MAR'E 
AU T.R. PÈRE SUPÉRIEUR GÉNÉRAL DE SA CONGRÉGATION. 


Saint-Joseph de Linzo!o (Stanley-Pool), 15 février 185, 


Enfin me voilà revenu dans ma chère mission, ef j'ai 
déjà même eu le temps de payer le tribut au climat par 


230 





Re et 





une bonne fièvre de trois jours. Alors avalanche de qui- 
nine et de tout ce que les pharmaciens ont inventé de 
plus désagréable ; après quoi je suis de nouveau natura- 
lisé africain. 

En retournant dans la mission du Congo, après une 
absence de six mois, la première station que je rencon- 
trai fut celle de Loango, que je n'avais point vue depuis 
sa fondation. Je fus heureux de constater les progrès 
consolants de cette mission, qui promet beaucoup pour 
l'avenir, et, après m'être entretenu pendant quelques 
heures seulement avec le P. Janny, je dus reprendre le 
paquebot, qui me débarquait le lendemain, 19 décembre 
1884, à Landana. Inutile de vous dire la joie que je res- 
sentis en me trouvant au milieu de mes confrères, au 
centre de la préfecture apostolique! La barre était su- 
perbe, et le P, Carrie,avec tout le personnel de la mission, 
nous attendait sur la plage où le P. Sand, le F. Philo- 
mène et moi, nous débarquâmes très heureusement. 

Aussitôt arrivé, je m'occupai des préparatifs de départ 
pour l'intérieur; je savais que mes confrères atten- 
daient du renfort avec impatience ; et je me remis bien 
vite à cette vie africaine qu’on ne peut plus oublier 
lorsqu'on l’a une fois goûtée. 

De son côté, le P. Janny, avec son amabilité et son 
dévouement ordinaires, avait bien voulu se charger de 
recruter les porteurs au Loango ; le 20 décembre, il 
nous arrivait à Landana avec cent soixante hommes. Dès 
le lendemain, le P. Sand et le F. Philomène, qui étaient 
désignés pour renforcer le personnel de la nouvelle mis- 
sion de l’intérieur, prirent avec moi le chemin de Banane. 

Après avoir reçu la bénédiction du préfet apostolique, 
nous nous mimes donc à la suite de nos cent soixante 
hommes qui marchaient en file indienne à travers les 
sentiers tartueux du sol africain. Nous fûmes obligés de 
prendre la voie de terre, car aucun navire ne se présen- 
tait; et, une fois la caravane formée, il ne faut plus lui 
laisser le temps de se débander. Ce fut une bonne mar- 
che de quatre jours qui mit à l’épreuve les jambes de 
nes compagnons de voyage. Toutefois nous arrivämes 
sans encombre à Banane, où nous fûmes reçus avec la 
plus grande amabilité par M. Paul Béraud, chef de la 
maison française qui porte son nom. Nous restämes là 
pendant trois jours, attendant une occasion pour re- 
monter dans le haut du fleuve; tout notre personnel 
avec le matériel ne laissait pas que d’être très encom- 
brant. | 

Je dois dire, à la louange de M. P. Béraud, que son 
amabilité ne se démentit pas un instant, qu'il rendit 
toute espèce de bons offices aux trois missionnaires et 
à leurs cent soixante hommes, qu'il mit ses magasins 
et ses embarcations à notre disposition, et qu’enfin 
son personnel blane et noir nous fut d’une grande utilité 
lors de notre embarquement, Du reste, ce n’est pas seu- 
lement cette fois que la maison française nous aida de 





LES MISSIONS CATHOLIQUES 











tout son pouvoir; depuis longtemps nous n'avons qu'à 
nous louer de l’amabilité de ces Messieurs, qui nous ont, 
en outre, accordé de grands rabais sur les prix des mar- 
chandises de leurs factoreries. 

Trois jours après mon arrivée à Banane, comme j’at- 
tendais avec impatience le départ d’un petit vapeur qui 
devait transporter ma caravane à Vivi, je vois arriver, en 
rade de Banane, la Mésange, navire de guerre français 
attaché à la station du Gabon : il vint se ranger près 
d’un navire de guerre anglais et d’un navire portugais, à 
la place d'une frégate américaine, partie le matin 
même. Chaque jour, c’est un va et vient de navires 
de guerre de toutes nationalités depuis la discussion de 
la question du Congo. 

Aussitôt mouillé, le commandant du navire français 
demande si j'étais encore à Banane, et il me fait prier 
d'aller immédiatement à son bord.Je me rends à son 
invitation ; il m'introduit dans son salon et, sans rien 
dire, referme la porte. À ce moment, je vois quelqu'un 
se dresser devant moi, la figure amaigrie et le teint brûlé 
par le soleil : j'étais en présence de M. de Brazza. 

M. de Brazza, ayant descendu l’Ogowé, était arrivé au 
Gabon quelques jours après mon départ. Avant appris 
mon passage, il fit immédiatement chauffer un vapeur 
pour se mettre à ma poursuite. Il espérait me rencontrer 
au Loango, où on lui avait dit que je devais recruter la 
caravane ; mais elle était déjà partie, en route à toute 
vapeur pour Landana, où il constata également mon 
absence : enfin il arrivait à Banane, juste au moment où 
j'allais partir. 

Je fus heureux de la rencontre de M. de Brazza, qui 
me parla en ami, Je lui répondis de la même manière et 
lui demandai certaines explications qu'il me donna fran- 
chement. Nous causimes longtemps des affaires du 
Congo, et je pus me convaincre que nous avions en lui 
un protecteur puissant et dévoué.Il approuva hautement 
la conduite que j'avais tenue lors de notre arrivée à 
Brazzaville ; il croit, comme moi, qu'il faut toujours 
éviter d'entrer en hoëstilité avec les indigènes, notre 
mission étant une mission de paix et de civilisation. 
Enfin il me dit qu'il était heureux de nous voir installés 
dans un pays nouveau où déjà nous avions acquis une 
grande influence sur les indigènes, et qu'il était tout 
disposé à nous seconder dans notre œuvre éminemment 
civilisatrice et chrétienne. | 

Pour première preuve de ces assertions, il voulut bien 
accéder à la demande que je lui fis de faire transporter 
à Vivi toute la caravane par la Mésange; dès le soir 
même, le personnel et le matériel furent embarqués à 
bord du petit vapeur fort étonné de voir pareil équipage. 
Le Commandant fut d'une complaisance sans bornes et 
voulut bien me prendre à sa table avec M. de Brazza. Je 
lui dois, ainsi qu’à ses officiers, des remerciements tout 
spéciaux pour leurs bons offices. 
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Le 4 janvier au matin, nous quiltions Eanane pour 
nous engager au milieu des nombreuses iles et remonter 
le courant du grand fleuve. Les deux journées que nous 
passâmes à bord furent employées à faire les derniers 
préparatifs, à régulariser toutes les charges el à donner 
les rations de nourriture pour les premières journées 
de marche. 

En remontant à Mboma avec le navire de guerre, il 
laut passer par dessus des banes de sable qui rendent 
absolument nécessaire la présence d'un pilote expéri- 
menté, En arrivant près du banc, nous redoublons de 
précautions et nous déplorons la situation d’un collègue 
échoué là depuis quatre jours, Nous Pavons presque 
dépassé et nous lui souhaitons bonne chance en pensant 
qu'il aura toujcurs la ressource de chasser l'hippopolame 
qui abonde dans ces parages, lorsque, crac !... nous voilà 
à notre tour montés sur le sable d’où ne pcut nous retirer 
la force de la machine mise aussilôt en arrière à toute 
vapeur. 

On s'inquiète vivement à bord, le pilote déconcerté 
ne reconnait plus sa route et va sonder avec une pelile 
embarcation ; le banc s’est déplacé par la force du cou- 
“ant. Mais, comme nous sommes à l'extrémité de la pointe 
de sable, une habile manœuvre nous délivre après une 
demi-heure d'attente. Nous partons heureux d'en être 
quittes à si bon marché et en nous moquant quelque 
peu du collègue moins heureux qui jette toutes ses 
ancres et fait force manœuvres inutiles. 

Le soir, nous arrivons à Mboma où nous surprenons 
le bon P. Giron qui ne savait pas que j'étais arrivé de 
France. Nous le prenons à bord, et le lendemain à une 
heure, nous étions à Noki, point extrème de la navig'- 
tion pour les grands bateaux sur le bas Congo. 

Là, j'eus la bonne fortune de trouver sous vapeur {« 
Belgique, de l'Association internationale africaine, el 
jv pris immédiatement passage pour aller demander au 
chef de Vivi l'autorisation d’embarquer tout mon matériel 
et mon personnel et de lui faire franchir les 10 milies 
qui séparent Noki du chemin où les caravanes prennent 
la voie de terre, 

A Vivi, je trouvai le 
l'expédition à la place 
plus grande amabilité, mettant à ma disposition toutes 
les embarcations dont j'avais besoin. Je dois enfin une 


colonel de Winton, direéteur de 
de Stanley; il me reçut avec la 


mention toute spéciale à M. le major Parmenter, chef 


de Vivi, qui, quoique protestant, nous à rendu bien des 
fois les plus signalés services. 

Le lendemain matin, je descendis à Noki avec la Bel- 
yique qui, dans la journée, transporta tout ce que j'avais 
à débarquer à Vivi. 

M. de Brauzza profita de la présence du colonel de 
Winton à Vivi pour lui faire une visite et s’entretenir 
avec lui de la situation des deux expéditions sur le Haut 
Congo; les entrevues furent très courtoises et M. de 
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Brazza insista sur les intentions formelles où il était de 
maintenir toujours la paix et la concorde vis-à-vis de 
l'association. 

Pendant ce temps, j'organisais Fexpédition, prenant le 
nom de chaque homme et le numéro de chaque ballot, et 
le 7 janvier, la plus nombreuse caravane que j'aie jamais 
conduite s'engageait de nouveau dans Pintérieur el se 
déroulait péniblement dans les sentiers sinueux des 
montagnes escarpées qui font le désespoir des porteurs. 

Les premiers jours, le voyage est pénible, car les 
hommes ne sont pas encore habitués à la marche avec 
trente ou trente-cinq kilos sur la tête par des che- 
nins difficiles; mais, peu à peu, ils s’y habituent et à la fin 
on est réellement étonné de la longueur des étapes 
qu'ils font avec de pareils fardeaux sans se reposer un 
seul instant, 

De Vivi à Issanghila, la marche fut un peu lente à mon 
eré etles trainards me faisaient tristement songer aux 
nombreux malades et aux six morts de la dernière cara- 
vane:; mais heureusement le voyage se fit, sinon sans 
pluies, du moins sans incidents, et nous arrivames à 
[ssanghila le 42 janvier. Le chef de station, M. de Mont- 
gomimery, nous accueillit avec cette exquise affabihité 
que les familles canadiennes ontconservée pour la France 
et il mit'toute sa station à notre disposition. 

Le F. Philomène étant un peu souffrant, je profilai des 
offres obligeantes du chef de station pour le faire voyager 
par les bateaux jusqu'à Manianga el son voyage par eau 
sur les cataractes'et les rapides se fit très heureusement. 

Pour nous, ncus primes la voie de terre et en une se- 
maine nous atteignimes le poste de Manianga : ce lrajet 
demande ordinairement dix jours. Rien de particulier à 
signaler pendant ce voyage où tous les jours se suivent 
et se ressemblent: du reste, il serait inutile de renouveler 
une description faite bien des fois. Je dois seulement 
vous faire remarquer qu'au-dessus d'Essanghila, à moitié 
chemin de Linzolo, le chef, mon ami, accueillit avec trans- 
port mes ouvertures, [me dit que je prendrais tout le 
terrain que je voudrais et il insisla longtemps pour avoir 
la mesure d’une grande case qu'il voulait construire à ses 
frais er attendant mon arrivée. Je l'engagoai à palienter 
un peu, car j'avais d'autres ordres du P. Carrie, mais Je 
Lui promis que, plus tard, nous nous établirions cerlaine- 
ment chez lui. I m'accompagna pendant cinq jours jusqu’à 
Manianga et il me fit renouveler ma promesse avant de 
nous séparer. C'est ainsi que le bon Dieu nous ménage 
des entrées pacifiques dans ces pays et parmi ces pouples 
complètement inconnus, il y à dix ans, 

Donc le P, Sand et moi, nous parvenious, le 22, à Mu- 
nianga et nous y trouvions le Frère arrivé depuis deux 
jours. Comme lui, nous fûmes reçus avec la plus grande 
courtoisie par M. Burns, chef de la station, qui peut nous 
rendre les plus grands services par suite de son voisinage 
avec Linzolo, 
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La caravane ne reforme de nouveau au grand complet 
h Munianga, ben six jours nous atteignimes Saintosepli 
de Linzolo, où grande fut la surprise de nos confrères 
qui ne croyaient h peine parti de France et qui n'avaient 
aucune nouvelle de mon arrivée, 

À lu mission, je trouvai également M, de Ghavannes, 
chof de Hrassaville, dont la conduite k notre égard est 
au-clonmun de tout tloge, 

do ne aurais vouxs dire combien j'ai été heureux de 
ne rolrouver parmi mes confrères auxquels j'amenais 
du renfort ot dunn cette mission de Stanley-Pool où 
j'avais ou tant h souffrir danx le principe, Je commencçai 
h goûter un peu les fruits de non travaux, car Iles chefs 
vinrent hl'envime souhaiter la bienvenue ete dire qu'ils 
avalant trouvé mon abaence bien longue, Les trois chefs, 
quiavalont fait un traité avec nous, me demandérent en 
particulier sin avaient manqué à leur promesse et si les 
l'ôvos avaient ou h #6 plaindre d'eux et de leurs sujets (D), 
d'oun la consolation de leur dire que j'étais trés satisfait 
do lour conduite ot, en effet, notre influence dans le pays 
ont aujourd'hui sérioune ot inébrantable, Que je bénis le 
bon Diou de nous avoir établie au milieu d'une population 
si panibhle ot ai blon disponto! 

L'œuvre de développe of, maintenant que nous avons 
du renfort, noun allons terminer rapidement les cons 
alructions pour caldchinor et ouvrir sérieusement es 
dcolon, C'oat, on offet, par li que nous obtiendrons 1es 
plus grande vénultuts, ot c'ont pourquoi, aur ma route, j'ai 
rocuoilli douse polité noirs, ce qui porte à vingt-deux 1e 
noinbre de non onfanta: ce chiffre seru facilement dous 
blô loraque notre école gern achevée, 

Voun lo voyez, lo bon Dieu nous console un peu auprès 
noun avoir rudonent éprouvés, Que non saint Nom soit 
toujours béni! 


ENMORMATIONS DIVERSES 


Uulaarié, M, Honetli, tupériour de la mission à Salonique, 
dort au l'rôre enin, à Parln ; 

‘Pour ompéolher nos églises bulgares do tomber au pouvoir den 
sohisnatiquen, tout à dé min on couvre auprôn du Gouvernement 
Lure, Lu désespoir de cause et on présence cles portes que j'ul 
L'ouvéon presque partout larméons, je mo auls arrôté au moyen do 
laisser agir los lemmes bulgares, 

“ Op, voiol comment elles #y prennent pour empôcher que lon 
eolhiamatiques ne n'emparent de nos ôglines, Elles s'y opposent 
tout d'abord, puis, lorsque l'autorité à formé l'église, elles brisent 
los portes ot, ai lon lonimon sohiamatiques surviennent pour lon 
en empochor, la lutte entre femmes et lemmes commence, La 
viutoire reste pronque loujours aux catholiques, parce qu'elles 
sont plu nombrouson, 

« L'autorité aunviontelle au milieu de lu mêlée? Los femmon 
#e rolirent pour recommencer le lendemain, Los lauren respectent 


(A) Ha me front cadeau d'une très belle vallée, d'une fertilité extraovdis 
nalre, ve que nous düalrions depuis longlempa, 
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los femmes, et la loi turque ne poursuit pas les différends qui 
surgissent entre femmes, Grâce à ce procédé, le prêtre catho= , 
lique à pu pénétrer et célébrer dans quatre églises qui étaient 
déjà au pouvoir des schismatiques. 

« Nous prions saint Joseph et les apôtres bulgares saint Cyrille 
et saint Méthode; car, jusqu'à présent, l'horizon est toujours 
un peu noir, L'action est engagée sur toute La ligne, Cependant 
je puis dire que nous n'avons pas encore perdu de terrain; mais 
nous avons affaire à un puissant ennemi, 

u Nous avons à construire trois églises pour le moment, car, 
dans cea trois villages, la majorité est schismatique, » 


Maduré, — Mgr Canoz, de la Compagnie de Jésus, vicaire 
apostolique du Maduré,nous écrit de Trichinopoly,le 17 mars 1885: 


« Vous savez que la Propagande avait recommandé depuis long- 
temps aux vicaires apostoliques de fonder des collèges pour pré- 
parer aux grades des universités anglaises de l'Inde, C'est ce qui 
nous avait déterminés à faire de grandes dépenses pour notre 
collège catholique de Trichinopoly, Les écoles du gouvernement 
et celles des Sociétés protestantes avaient jusqu’à présent dominé 
de beaucoup les collèges catholiques de la présidence de Madras. 
Vos lecteurs apprendront avec plaisir que nous commençons 
endin à prendre un rang honorable dans l'enseignement. 

« Nous avons obtenu, cetteannée, des succès consolants dans les 
examens universitaires. Notre collège Saint-Joseph de Trichinopoly 
u été le premier de tous les collèges de la Présidence pour le 
nombre des élèves rocus. 

« Pour l'examen de Master of Arts, qui est le plus élevé de tous 
et correspond au doctorat en France, le seul élève reçu en pre- 
iière classe dans toute la Présidence, est un de nos élèves. Les 
Journaux protestunts eux-mêmes ont fait l'éloge des brillants suc- 
cès de ce lauréat,qui,grâce à sès titres,pourrait prétendre aux plus 
huuts emplois du gouvernement, Le nombre de nos élèves est de 
900,conmme l'année dernière,tandis que notre voisin,le collège pro 
testant, n'en a guère plus de 590, » 





UN COIN DE L'ARABIE HEUREUSE 


PAR LE KR, P, LE Roy 


de La Congrégation du Saint-Esprit et du Saint-Gæœrr de Marie, 
muisslonnaire au Zanguebair, 


ADEN, SHEIKH-OSMAN & LAFFADJ 
(Suite et fa) 


XX. Vers La Hadj, 


La nuit au désert, Le lit du lésard. — La Hadj se trouve 
à vingt-cinq kilomètres environ de Sheikh-Osman. Un jour, 
une excellente occasion se présenta pour y aller : j'en pro- 
filai, 

Nous ëlions trois, un jeune Français d'Aden, parlant bien 
l'arabe, le EF, Roger el moi; cinq petits (iomalis nous ac- 
compagnalent, les meilleurs marcheurs de l'orphelinat. Le 
plan dressé, les provisions faites et les ânes prôts, un soir, 
nous partimes, 

La belle soirée et la belle nuit! 

Pas un nuage au ciel, pas un bruit sur terre. La lune, qui 
parut bientôt, semblait porter entre ses cornes argentées 
l'éclatante étoile du berger et répandait à nos pieds cette 


@) Voir les Missions catholiques du 6, 14, 20, 27 mars, 8, 18,17, 24 avril, 
ds et & mai 1885, 


it à 
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clarté mystérieuse et amie qui invite si doucement et si 
lort à rêver et à chanter, Aussi, quand on voyage la nuit 
dans le désert, instinctivement, personne ne parle : on 
rêve ou on chante. La tête des arbustes, arrondie et éten- 
due en forme de parasol, se laissait mouvoir légèrement 
par la brise et donnait au paysage une expression nouvelle : 
on eût dit le désert assoupi et respirant, qui se faisait éven- 
ter pendant son sommeil, comme les riches personnages de 
l'Orient, De temps à autre, un renard surpris passait 
en courant, sa large queue balayant le sol, à travers la 
route incertaine que suivaient nos montures. 

Enfin, plus nombreuses et plus rapprochées les unes des 
autres à mesure que nous avancions, des caravanes nous 
croisaient, se dirigeant vers la ville. C'étaient de pauvres 
montagnards qui descendaient de Yémen et s’en allaien 
porter les provisions nécessaires à l'alimentation d'Aden et 
de Steamer-Point : de l'herbe, du bois, des grains, du café, 
des fruits, des poules, des chèvres, des moutons. Plusieurs 
de ces Arabas allaient à pied; mais plusieurs étaient 
sur leurs chameaux, où ils dormaient aussi paisiblement 
qu'un enfant dans Son berceau. Dans toutes ces caravanes 
cependant il y avait quelqu'un qui veillait et qui chantait; 
et cette chanson, toujours différente, semblait toujours être 


la mème, toujours languissante, toujours monotone, mais 


d’une langueur et d’une monotonie charmante, parce qu’elle 
S'harmonisait admirablement avec la nature A celui qui 
chantait, d'autres répondaient, et il y avait dans tout cet 
ensemble quelque chose de si naturel, de si mesuré, de si 
beau, de si vraiment oriental, que l’on ne pouvait s’em- 
pêcher de préférer ce spectacle et ce concert à tous ceux, 
plus riches et plus bruyants, que la vie « civilisée » aurait, 
à la même heure, voulu nous offrir. 

Quelquefois, c'était une seule famille qui cheminait ainsi; 
et, par cette nuit magnifique et sur cette étendue sans fin, 
ce n'était pas le cas le moins curieux. Qu'on se le figure : 
d'abord un chameau, grand, efflanqué, mal bâti, drôle et 
bête, comme ils le sont tous ; sur son dos, une sorte de lit 
mis en travers ; sur le lit, trois ou quatre femmes, sans 
compter les chèvres, accroupies et disant à demi voix leur 
chanson ; en bas, conduisant le tout et suivant le pas de 
sa bête en trottinant, un homme, le chef de la famille, ré- 
pétant d’un ton grave le refrain, un refrain de deux mots, 
de la Chanson que ses femmes, de là-haut, jetaient discrè- 
tement dans l’immensité du désert. Encore une fois, tout 
cela est beau, parce que cela reporte l'esprit aux âges de la 
vie patriarcale, qui fut la vraie vie. 

Vers minuit, nos pauvres ânes ayant besoin d’un peu de 
repos, et nous aussi, on s'arrêta, 

Dans ces pays de sable que, pendant le jour, l’'ardeur du 
soleil dévore,mais où, la nuit, nuls miasmes fiévreux ne s'ex- 
halent, il est facile de se trouver un lit, c’est le lit du lézard. 

Sur la pente d’une de ces petites collines formées par les 
veuts et surmontéos d’un arbuste qui la couvre de sa 
tête large et élégante, chacun de nous s'étend dans une cou- 
verture, se creuse dans le sable fin un gite qui prend la 
forme de son corps, et, tout en laissant s’exhaler vers Dieu 
« notre Père » une prière qui sort spontanément du cœur 
de l’homme sous un ciel si vaste, si brillamment éclairé et 
si beau, on s'endort doucement, pendant que les chants 


des derniers voyageurs qui passent, devenant plus rares, 
devenant plus faibles, devenant plus doux,le silence couvre 
de sa majesté sereine toute cette nature ensevelie dans un 
même repos. 


Entre Sheikh-Osman et La Had). 


Une fin de procès. Mohallah. — Deux heures après, un 
signal convenu se fait entendre : tout le monde se lève, car 
il faut profiter de la nuit pour voyager, et la petite caravane 
se remet en marche. 

Sur les trois quarts de ce parcours, l'aspect du pays est 
presque constamment le même : du sable, de petites élé- 
vations, des herbes appartenant pour la plupart à la famille 
des soudes (salsola), des arbustes épineux, quelques pal- 
miers doums; mais, à mesure qu'on avance, la végétation 
devient plus abondante, plus verte, plus riante, 

À quelque distance de Sheikh-Osman, on rencontre d’a- 
bord une ligne de petites colonnes en pierre : c’est la limite 
des possessions anglaises. Peu de jours avant notre pas- 
sage, ce terrain avait été le théâtre d’un drame sanglant. 
Sept Arabes d’Aden avaient eu des querelles qui étaient 
graves, parait-il, ou qu'ils jugeaient telles, si graves qu’on 
avait résolu de les trancher à coup de dagues recourbées 
que tout bon enfant du prophète porte toujours à la cein- 
ture. Mais, comme on ne pouvait se battre sur le territoire 
anglais, on s’en alla à la frontière, et là, trois contre qua- 
tre, chacun satisfit si bien à ses rancunes, que, le lende- 
main matin, les sept héros furent trouvés sur le lieu même, 
baignés dans leur sang. Le procès était fini ! 

À mi-chemin à peu près, le sultan de La Hadj a fait bâtir 
quelques huttes en briques sèches où des soldats gardent 
les provisions que les caravanes destinent à Aden et qu’elles 
laissent parfois dans ce dépôt. Ailleurs, sur le désert, des 
tours rondes s'élèvent: ce sont des postes d'observations 
pour surveiller les contrebandiers. 

Plus loin, se trouve le village de Mohallah, où le sol déjà 
fertile est couvert de. plantations de maïs, de sorgho, de 
légumes de toutes sortes. De beaux palmiers élèvent au- 
dessus des champs cultivés leurs têtes gracieuses, de ver- 
tes broussailles ombragent les chemins poudreux, un 
énorme figuier couvre l'entrée du village. Nous avançons : 
deux petits garçons qui s’en vont à l’écoie, le Coran sous 
le bras, des femmes qui reviennent de puiser de l’eau, de 
vieux patriarches, qui prennent tranquillement au seuil de 
leur maison l'air frais du matin,regardent sans trop d'émo- 
tion passer les infidèles et plusieurs poussent même la 
courtoisie jusqu’à répondre à leurs salams. 


XXII. L'Arabie Heureuse. 


La Hadj. — Une ovation. — « Les gens de Zanghebur, » 
— Au-dessus de Mohallah, le désert a décidément cessé; 
et, quand on arrive en face de La Hadj, on se sent tout à 
fait, mais non sans un certain étonnement, dans l'Arabie 
heureuse. Il est donc vrai ! si près de cette fournaise em- 
brasée qui s'appelle Aden et dont on aperçoit encore à 
l'horizon, les bords rougeûtres et ébréchés, il est donc 
vrai et l’on ne nous a point menti, ily a de l'herbe verte 
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des fleurs, des fiuits, des arbustes, des arbres, des jardins, 


des chumps, des forêts ! Les voilà, 


La ville de La Iadj est considérable, et son aspe:t très 


pittoresque, En avant et à droite, s'élève le palais du sultan 


construit dans 1e goûL oriental, tout èn briques ; mais une 


partie soulement est couverte d'une blanche couche d@ 


chaux, À côté, une mosquée,un agréable bosquel, plus loin, 
des jardins où poussent tous les arbres et où 80 recueil. 
A gauche du 


lent tous les fruits des pays caatds, puluis, 


la ville, et derrière, très loin, formant te fond du tubleuu, 


les sonimets élégamment dé:oupts des roses montagnes de 
PYémen, Toutautour, des trous larges et profonds fndiquent 


que de là la ville est sortie : var elle est entièrement bâtie 
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de briques épaisses, que, pour ta plupart, on s'est contenté 
dé faire cuire au leg cités arme 
bes, 108 rucs sont sales, mal entretenues, couvertes d'ots 
SO UE ot de fumier, 


soleil, Comme dans toutes 
De l'autre côté s'étend le cimetière of 
les tombeuux, blanchi & la chaux et tous à pet prés cons 
Wuits dans le même style, marquent l'endroit où les fidèles 
croyants dorment leur sommeil, 

L'hospitulité nous fut donnée & La Hadj avec une Mhés 
rallté palelarcule dans la propriété d'un ami du P, lrunçois, 
Hassan A Boy, riche Arabe d'Aden ot consult de lémpire 
ottoman, La inaison élail occupées; mais où s'installa, minis 
plemout ot furgement, dunslte jardin prés d'un puile et nou 
le Loil de l'euitluge d'un énorme manguler, 
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ARARE, — Palais du sultan de La Hadj, d'après un dessin du HN, PF Lo floy, missionnaire au Zangunmbar, 


La population, du reste, ne parait pas hostile aux Euros 
péens, Elle se compose en grande majorité d'Arabes, Mais 
parmi eux il y a quelques Comalis, qui vivent ik comme 
partout, pauvres et libres, el un assez grand nombre de 
Waswabhili de Zanzibar, qui sont esclaves, 

Le costume de tout ce monde, exespté celui des esclaves, 
est à peu près le même : ce sont des vêtements flottants, 
qui ne sont parfois que des guenilles, mais dans lesquels 
le plus misérable se drape avec une élégance et une dignité 
qui font penser à Cincinnatus ou à Scipion, 

Chose singulière et capable de donner à réfléchit à un 
philosophe, qui n'aurait point d'autre sujet de réflexion ! 
Comment se fait-il que les peuples européens, qui paraig» 
sent avoir le sens artistique plus développé que tous les 
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autres, Bolont cepondant ceux qui, de ous, sont le moins 
arlistement habillés? Car enfin, qu'y til de plus drôle, de 
plus laid, dé plus ridicule, de plan niuls, qu'un bonnet de 
coton, par exemple, un petit chapeau rond, uno large cage 
quette, même un grand chapeau haute lorme, on face d'un 
simple turban ? qu'un gilet, une veste courte où longue, 
uu pantalon ample où collant, quand on les compare & un 
vôlement oriental ? 

Mais où le problème se complique singullôrement, c'est 
lorsque l'on pense que dos hommes et des femmen d'Ocels 
dent ont, depula des salüclen, punai lon solxunte ou 
soixante-dix années de leur vie h n'habiller, & eo déshubils 
ler, à se regarder, à ponoer, pour trouver une mode nous 
velle, et que, en fn de compte, in n'ont abouti qu'à se 


tte) di) sétiane 


«costume qu'il por- 
- tait de son vivant? 


«concitoyens ne 


-accoutrement. Il 


‘ drape, qu’on dissi- 
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“mettre, eux et leurs semblables, dans un ridicule fourreau, 

Il yaplus: on s'aperçoit que ces façons de se couvrir 
-sont inadmissibles, et on les garde. 

On s’en aperçoit : quand un grand homme est mort et 
‘qu'on a décidé de l’habiller pour le faire poser en bronze 
ou en marbre sur une place publique, quel est l'artiste qui 
-osera lui donner le 


S'il le faisait, ses 
pourraient s’empè- 
cher de faire cercle 
autour de leur hé- 


ros pour rire de son 


faut done qu'on le 








imuleses pantalons, 
qu'on cache cet ha- 
bit à la française 
qu'il porta dans les 
circonstances Îles 
plus solennelles de 
‘sa vie, qu'on lui te 
son chapeau. 

Or, si le pantalon 
est trop vulgaire 
pour figurer sur 
une place publique, 
pourquoi le panta- 
lon, inventé par les ‘ 
Scythes, a-t-il peu 
à peu fait le tour du 
monde et, après 
avoir été adopté 
par les peuples eu- | | 
l sl 
se retrouve-t-il au- | 1 Li 
jourd’'hui surtoutes IN 
les latitudes et me- 
nace-t-il de devenir 
universel”? 

L'Académie seu- 
le, en proposant 
cette question avec 
l'espérance d'un 
prix, est capable de 
provoquer une ré- 
ponse. 

Quoi qu'ilen soit, 
l’habit européen, 
neuf ou troué, est 
misérable ; l’Arabe, lui, peut n'avoir que des guenilles, 
mais il est toujours drapé, et il est toujours beau. ; 

Au-delà de la ville de La Hadj s'étendent les campagnes, 
‘cultivées et fertiles. Uue rivière qui descend des monta- 
gnes lointaines passe par ce pays et larrose ; mais, cette 
-année et à celte saison, son lit était à sec. La raison nous 














































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































ARABIE 


“en fut donnée : ii y a dans les environs cinq ou six petits 
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— Kofant allant à l’école; d'après un dessin du RP. Le Roy, missionnaire au Zangueb:r. 
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sultans, et, d’après un arrangement mutuel, la rivière est 
détournée et passe tantôt chez l'un, tantôt chez autre. Au 
reste, des puits profonds ont été partout creusés, et les 
pluies sont fréquentes. 

Après avoir assez longtemps erré dans les champs, dans 
les bananeries, le long des sentiers, vers les montagnes, 
il fallut enfin son- 
ger à partir. 

Nous 
trés bien paisible- 
ment à la Hadj, et 
c'était à peine si 


étions en- 


quelques curieux 
nous avaient re- 
marqués. Il n’en fut 
point de même en 
sortant. Mes com- 
pagnons de route 
ayant pris les de- 
vants, j'étais resté 
un peu en arrière 
pouressayerde 
dessiner quelques 
croquis en ville. Or, 
au moment où je 





passais devant une 
case, on m'adressa 
de l'intérieur le sa- 
lut arabe : 














sans ÿ 








penser, je réponds 





en kiswalhili, la lan- 



































du Zanzibar. 
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Aussitôt, comme 











si j'avais touché un 





ressort électrique, 








cinq ou six figures 










































































































































































noires et épaisses, 



























































































































































































































































surmontées d’une 








































































































chevelure crépue, 



































sortent tout épa- 
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nouies, toutes 
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Va) rayonnantes. 





























La conversation 


(de) 
(el 


s'engage, on 
questionne, on S 
répond, on rit, on 
s’admire, et, au 


(eo) 














bout de quelques 
minutes, j'étais 
entouré de tous 
les esclaves du 
quartier. C'était la 
première fois que, 
depuis leur séjour en Arabie, ces pauvres gens enten- 
daient un étranger leur adresser la parole dans la lan- 
eue de leur pays. Je dus m'éloigner au plus vite. On 
m'aurait peut-être porté en triomphe, et qui sait? Le sultan 
de la Hadj aurait pu se croire obligé d'appeler aux armes 
pour chasser linfidèle et sauver son trône !.…. 
Pauvres gens ! 
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Lorsque Marco-Polo passa par là, il les vit aussi, et il en 
a laissé le portrait : 

« Les gens du Zanghebar sont grands et gros,mais ne sont 
pas si grans comme ils sont gros; car je vous di qu’ils sont 
si grans qu’ils ressemblent jayans (géants), et sont si forts 
que l’un porte bien la charge de quatre autres hommes, et 
menguent bien autant que cinq autres hommes. Et si sont 
touz noirs et vont touz nus, fors de leur nature que ils 
cuevrent. Ils ont les cheveux crespés et noirs si comme 
poivre. Et si ont si grans bouches et le nez si rebiffé et les 
lèvres si grosses, les ieus si grans et si esroilliez et si 
rouges qu’ils sembleut tuit diables ; et sont si hideux et si 
laiz qu'ils semblent la plus horrible chose du monde à 
veoir... » (Murco Polo, éd. Pauthier, ch. 168.) 

Le lendemain, je rejoignais Mgr de Courmont resté à 
Steamer-Point, et, dix jours plus tard, après une navigation 
heureuse à bord du Mekka, Sa Grandeur bénissait, pour la 
première fois « les gens du Zanghebar, » dont les corps, 
Marco Polo dit vrai, « sont noirs si comme poivre », mais 
dont les âmes, longtemps abandonnées, doivent être enfin 
blanchies à leur tour dans le sang du Rédempteur ! 


FIN 





MÉLIK-HAROUN 


Chef catholique dans la tribu du Djelo {Kurdistan Lure). 


NOTICE DU R. P. RHÉTORÉ, MISSIONNAIRE EN MÉSOPOTAMIE, 


Nous écrivons ces lignes pour ne pas laisser périr la mémoire 
du généreux chrétien Mélik-Haroun, montagnard chaldéen, que 
la mort vient de ravir à son pays et qui, par les vertus dont il a 
fait preuve dans sa longue carrière agitée par des tribulations de 
tous genres et de cruelles persécutions, peut être regardé comme 
un honneur pour sa nation aussi bien que pour la religion catho- 
lique qu’il professait. 


ORIGINE DE MÉLIK-HAROUN ; SA CONVERSION — ÎL EST PE2- 
SÉCUTÉ PAR LES HÉRÉTIQUES ET OBLIGÉ DE S'EXPATRIER. 


Mélik-Haroun naquit dans le Kurdistan turc, dans les 
àpres et froides montagnes de la tribu du Djélo, au village 
de Zer. Il était de famille mélikale, c’est-à-dire de celles 
qui ont le pouvoir en ces contrées et d’où sortent les chefs. 
[’autorité de ses pères s’exerçait sur la partie de la tribu 
appelée le petit Djélo. Jusque vers l’âge de trente-cinq ans, 
ce chef professa le nestorianisme qui, on le sait, s'est 
réfugié dans les montagnes sauvages du Kurdistan, comme 
dans un répaire où il s’est maintenu jusqu’à ce jour par 
l’ignorance,la superstition et la violence.L’extrême pauvreté 
de ces pays oblige la population à émigrer chaque hiver 
dans des contrées plus favorisées pour y réaliser quelque 





petit gain et s’y approvisionner du nécessaire. À l’âge dont 
nous parlons, Mélik-Haroun descendit au village catholique 
d’Alcoche, dans la plaine de Mossoul, où il eut l’occasion 
d'entrer en relations avec Mgr Audo, patriarche chal- 
déen. Comme il était doué d’une nature droite, honnête, 
ouverte et polie, il fut apprécié du patriarche, qui le prit em 
affection et songea à le gagner à la religion catholique. 

Mélik-Haroun comprenait déjà instinctivement la vérité: 
de notre re‘igion, mais il voulait prendre le temps de réflé- 
chir avant de l'embrasser; toutefois ces retards contrariaient 
les désirs empressés de son vénérable maître et ami. Gelui- 
ci, croyant sans douté qu’il hésitait à cause des dommages 
matériels auxquels pouvait l’exposer sa conversion, lui dit 
un jour: « Quand vous serez catholique, nous tächerons de 
vous faire agréer par la Sublime-Porte comme mélik du Djélo: 
avec un traitement fixe. » À ces mots l'extrême droiture 
de caractère de Mélik-Haroun s’offensa. 

« Monseigneur, répondit-il, puisque vous faites valoir 
devant moi ces motifs humains, qu’il ne soit plus questian 
de ma conversion; je ne veux point qu’on puisse croire que 
je me suis vendu au catholicisme, » et il retourna à ses 
montagnes. - 

L'année suivante, il passa l’hiver à Telkef, autre village 
catholique près de Mossoul. Ame religieuse, il recherchait la 
conversation des prêtres et il se lia avec ceux de ce village; 
près d’eux, il acheva de s’éclairer sur notre religion,tapprit 
les prières, et, à la fin de ia saison, il embrassa le catholi- 
cisme. Il fit cet acte dans toute la conviction et la généro-. 
sité de son âme, sans arrière-pensée, et ne voulant compter: 
que sur Dieu pour les épreuves auxquelles il savait que sai - 
conversion l’exposait. [l repartit pour ses montagnes,y rap- 
portant la belle fleur du catholicisme qui,depuis des siècles, 
y avait été étoulfée sous les glaces de l’erreur. À peine de- 
retour, la persécution se déchaïna contre lui; ses collègues. 
les Méliks du Djélo,poussés bien moins par le zèle de la re- 
ligion que par celui de la rapacité, coururent chez le chef 
de la nation l'accuser d’avoir renié la foi nationale pour 
embrasser celle des Francs. Aussitôt il est déclaré déchuw 
de son titre héréditaire de Mélik et des droits y attenant; 
plus tard sa maison est pillée, puis ses biens ravagés, et 
enfin il est obligé de s’expatrier pour sauver sa vie et celle 
des siens. Il passa plusieurs années dans cet exil, réduit èx 
la pauvreté, mais ne regrettant point ce qu’il avait'fait pour 
Dieu. Il s'était retiré parmi les catholiques de la plaine et 
la ferveur religieuse qui régnait alors dans ces populations. 
contribua à le fortifier dans la foi et dans les pratiques de: 
la religion. 


Il 


VOYAGE A CONSTANTINOPLE ; EFFET QU’'IL PRODUIT EN 
CETTE VILLE. — LETTRES DU SULTAN. — ÎL RENTRE DANS: 
SON VILLAGE. 


.Gependant Mgr Audo voulant lui venir en aide, et, dans 
la pensée de se servir de lui pour la cause du catholicisme: 
en ces montagnes reculées, reprit son idée de lui obtenir 
de la Sublime-Porte le titre de Mélik du Djélo avec un trai- 
tement assuré. Ce titre constituait Mélik Haroun intermé- 
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bat La 


- tographes se disputaient 


_tecteurs, et, on peut le 
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diaire officiel entre le gouvernement et la tribu pour la ans après, des lettres nouvelles du Sultan Abdul Aziz étaient 

perception des redevances annuelles en ces pays insoumis À obtenues en confirmation des premières; de son cûté, 
) 


où les officiers turcs ne peuvent pénétrer, Après s’êlre 
entendu avec le consul de France de Mossoul, Mer Audo 
envoya son protégé à Constantinople avec des lettres de 
recommandation pour l'ambassade française. Mélik Haroun 
eut la bonne fortune de trouver là, comme attaché d’ambas- 
sade, M. Eugène Boré qui l'avait connu autrefois et appré- 
cié à Mossoul ; il en fut accueilli avec de grands témoigna- 
ses de sympathie ; par ses soins il fut inetallé honorable- 
ment pendant son séjour 


l'ambassade de France écrivait à ses agents de recomman- 
der le mélik catholique aux autorités locales comme un 
chef soumis et fidèle à la Sublime-Porte. 

une escorte de soldats 
tures que lui avait fourni lPautorité de Diza, Mélik Haroun 


Fort de ces pièces et aidé par 
se mit en devoir de rentrer dans sa tribu pour v occuper 
le poste qui lui appartenait. Le chef de la nation nesto- 
rienne, qui lui avait été opposé jusqu'alors, comprit qu'il 

ne pouvait rien contre un 





et en lui il trouva un ap- 
pui dévoué pour les dé- 
marches qui faisaient 
l’objet de son voyage. 
Mélik Haroun fut un 
événement à Stamboul, 
et même, sans qu'il s’en 
doutât, il devint une cé- 
lébrité. Sa provenance 
éloignée , son costume 
original relevé par une 
belle et fière prestance, 
son titre de Mélik ou pe- 
tié roi d'un pays alors un 





peu mystérieux, exci- 
taient la curiosité au su- 
prême degré. Les pho- 


ses traits, son image était 
exposée à toutes les vi- 
trines, et, quelques an- 
nées pus tard, un de ses 
amis la retrouva même à 
Londres exposée au rang 
les portraits des hommes 
eélèbres du temps. Cest 
une de ces photographies 
que nous reproduisons 
ici. Plusieurs personna- 
_ges tures eteuropéens 
voulurent le voir et tous 








s’étonnaient de l’aisance, 











de la dignité, de l'intel- 





homme si bien appuyé, 
et, d'autre part, craignant 
ses vengeances, il lui en- 
voya des exprès le saluer 
et lui dire qu’il se ferait 
un devoir de le rétablir 
lui-même sur ses terres 
et dans ses titres hérédi- 
taires. Mélik Haroun, ne 
s'inspirant que de sa droi- 
ture naturelle, crut à ce 
langage trompeur, et vou- 
lant même ménager la 
susceptibilité du chef des 
nestoriens, il congédia 
son escorte de soldats et 
se rendit presque seul au- 
près de lui à Zérini, villa- 
ge principal du grand 
Djélo, où il se trouvait 
alors. Haroun reçut force 
compliments etflatteries, 
Î 


mais ce fut tout; las enfin 


d'attendre l'exécution des 
promesses qui lui avaient 
élé faites, il retourne au- 





près de l'autorité de Diza, 
reprend des soldats et, 
renforcé de quelques au- 
tres compagnons, il vient 
se jeter sur son village 
natal de Zer où ses enne- 
mis épouvantés le lais- 





























































































































sent se rétablir dans ses 

















_ligence de ce montagnard 



































































































































illustre. Grâce à ses pro- 


maisons et sur ses ter- 














































































































res. 





















































| dire, grâce aussi à linté- 
rêt sympathique qu’il ex- 
cita partout, son affaire put obtenir un heureux résultat. 
3 Mélik Haroun quitia Constantinople muni de lettres du 
sultan Abdul Medjid, par lesquelles il était constitué mélik 
officiel du Djélo avec un traitement mensuel de trois livres 
turques. Malgré la majesté du nom dont ces lettres étaient 
revêtues, elles n’eurent pas l'honneur d’être exéct tées par 
les officiers de la contrée. Ceux-ci, gagnés par les ennemis 
du Mélik, allèrent même jusqu’à le représenter à la Sublime- 
Porte comme un homme indigne de ses faveurs. Mgr Audo, 
informé de ce qui se passait, fit des réclamations et, deux 


: “4 ei » . La 
ra — ” 





MÉSOPOTAMIE. — Mélik Haroun, chef du Djelo; d'eprès une photographie. 


III 


NOUVELLE ATTAQUÉ DES HÉRÉTIQUES;, SON FRÈRE EST TUÉ. 
— In EST FAIT PRISONNIER PAR LES KURDES. — IL SE 
RETIRE A ECHTAZEN. 


Pendant quelque temps, il put jouir d'une certaine tran- 
quillité; mais l’hérésie, redoutant à bon droit l'influence 
naturelle de cet homme pour rallier ses compatriotes autour 


de lui sous la bannière catholique, ne cessait de méditer 
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sa ruine. Les ennemis de Mélik-Haroun parvinrent à se 
reformer, et ayant réuni une troupe, ils allèrent de nuit 
l'assaillir dans sa demeure. Il était absent; son frère et 
ses gens soutinrent courageusement l'attaque; aula fin, 
manquant de munitions et ne se sentant plus en force, le 
frère capitula en remettant, suivant l'expression du pays, Sa 
vie et son honneur à la conscience des vainqueurs. Dans 
ces tribus guerrières, où l'honneur des armes n’est pas 
inconnu, c’est une honte de tuer celui qui s’est rendu de la 
sorte; mais la haine religieuse étouffe parfois les plus nobles 
sentiments de la nature. À peine le vaincu se fut-il remis 
aux mains de ses vainqueurs qu'ils le massacrèrent. 

Mélik-Haroun accourt pour venger son frère et dé- 
fendre les siens; ses gens, irrités par la vile trahison de 
leurs adversaires et par tant d'iniques persécutions, se 
battent comme des lions et le frère du Mélik ennemi tombe 
sous leurs coups. À cette mort, la lutte s’exaspère et, pour 
en finir, les adversaires appellent à leur secours une tribu 
kurde voisine. La petite troupe de Mélik-Ilaroun ne put 
tenir devant le nombre et lui-même tomba captif aux mains 
de l’agha des Kurdes. Six mois on le recint enfermé dans 
un cachot, exposé à toutes sortes de privations et de mau- 
vais traitements; enfin on lui promit la vie sauve moyen- 
nant une forte rançon. Il la paya, mais ensuite le chef mu- 
sulman voulut lobliger à renoncer à sa foi. « J'ai donné 
tous mes biens pour sauver ma vie à cause de ma famille, 
mais jamais je ne donnerai ma foi, répondit ce valeureux 
chrétien; Dieu aura soin des miens si je meurs pour lui. » 
Souvent l'agha, pour vaincre sa résistance, l’effraya par 
l'appareil du dernier supplice, mais cet. homme d’une 
loi héroïque vit toujours sans trembler les glaives prèts 
à trancher sa tête. Après ces épreuves, Dieu changea le 
cœur de $ses vainqueurs qui le relàchèrent. 

Alors Mélfk-Haroun comprit qu'il devait renoncer pour 
toujours à habiter son pays natal à cause du fanatisme vio- 
lent de ses concitoyens. Faisant done le sacrifice de tout 
ce qu'il possédait dans son village, il se retira dans le canton 
WdEchtazen à la pointe orientale du Djélo où le gouverne- 
ment turc commençait à dominer et où, par suite, la sécu- 
rité était plus assurée. Ilse fixa au petit village de Matouria 
et il servit fidèlement le gouvernement ture, comme chef de 
ce canton, jusqu'aux deux années qui p'écédèrent sa mort. 

Cependant il ne goûta point.le repos que semblait lui 
promettre cette retraite. Ses ennemis ne cherchaient qu’à 
le perdre pour que sa religion ne s’implantàt pas avec 
lui; plusieurs fois ils attentèrent à sa vie par le fer et parle 
poison, Ils ne cessèrent surtout de travailler à le décon- 
sidérer devant le gouvernement pour lui enlever les fa- 
veurs, dont il jouissait si justement, mais il déjoua leurs 
artifices par la droiture invariable de toute sa conduite, et 
à ce propos il aimait à répéter que « celui qui se confie en 
Dieu et marche droit son chemin triomphe toujours, quoi 
qu'il ait à souffrir. » C'est la leçon qu'il donnait à ses 
enfants pour leur conduite dans l'avenir. 


{A suivre. 





Nous donnerons dans le prochain numéro la suite du 
remarquable et intéressant Journal de Myr Fo'cade. 








PRÈS DES GRANDS LACS 


LE NYANZA 


Por Mgr LIVINHAC, évèque de Pacando, vicaire apostolique 
: du Nyanza. 


(Suite et fin), 
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EXPÉDITIONS MILITAIRES DES BAGANDA. — IDÉES RELIGIEUSES. — 
SUPERSTITIONS. SORCIERS. — BONNES DISPOSITIONS DES BA- 
GANDA; LEUR DÉSIR DE S'INSTRUIRE, LEUR SYMPATHIE POUR LES 
MISSIONNAIRES. — MORT DE MTÉSA. MOUANGA, NOUVEAU ROL = 
ESPÉRANCES POUR L'AVENIR. Fe 


Autrefois le guerrier maganda n’avait pour toute arme 
qu'un bouclier et deux énormes lances. Depuis quelques. 
années, les fusils tendent à remplacer ces armes primitives; 
mais terribles autant et même plus que les baïonnettes 
françaises. Le Meganda, habile à manier la lance, peut, en 
elfet, percer un homme de part en part à plus de vingt mè-= 
tres. Les guerriers allant au combat n’ont pour tout uni- 
forme qu'une ou deux peaux de chèvres, attachées autour 
de la ceinture; ils se peignent le corps, y compris la figure, 
avec de la terre rouge et blanche, qui leur donne un aspect 
des plus fantastiques. Ils fondent comme une avalanche 
sur les villages qu'ils veulent emporter d'assaut et ne recu- 
lent qu’à la dernière extrémité. On raconte d'eux de véri- 
tables traits de bravoure. Tel celui d’un jeune chef, qui, 
voyant le roi Mtésa en danger, lui fit un rempart de son 
corps, et fut assez heureux pour échapper à la mort em 
sauvant la vie de son roi ; tel encore ce chef, dont le corps: 
d'armée, écrasé par le nombre, commençait à battre em 
retraite : « Les Baganda reculer ! s’écrie-t-il, que penseront 
de nous nos ennemis ? » et, en disant ces mots, il se préci- 
pite seulau milieu de la mèlée, et périt en vendant chère- 
ment sa vie. 

Les expéditions durent plusieurs mois, et presque 
toujours l’armée rentre, poussant devant elle, comme: 
témoins et récompense de ses exploits, des milliers de- 
bœufs et de prisonniers de guerre. Le roi prend sa part. 
du butin et distribue le reste. Les femmes et les enfants. 
deviennent malheureusement, comme les bœufs, la pro- 
priété de ceux qui les reçoivent et, comme les bœufs, peu-- 
vent être vendus et revendus. 

C'est là, on l’adit bien des fois, la grande plaie qui ronge: 
le monde africain, plaie invétérée, qui ne pourra être gué-. 
rie que peu à peu par notre sainte religion, Car elle seule: 
apprendra aux Noirs à s'aimer comme des frères, et à ne: 
pas abuser de la force, même contre leurs ennemis. Jus- 
qu'ici ils ne reconnaissent, en effet, pas d’autre droit inter-- 
national que la loi du plus fort, et toutes les horreurs de- 
l’esclavage leur paraissent des usages très légitimes. 

(4) Voir les Missions catholiques du 20, 27 mars, 3, (1, 24 avril et 4° mai, 


1885 et la carte des Missions de l'Afriq'ie équatoriale que nous avons pukliée- 
en 1881. 
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Ce n’est pas à dire cependant qu'ils soient privés de 
tout sens moral et de toute idée religieuse. Mais tout cela 
est fort confus dans leur esprit, et la passion étouffe sans 
peine la faible voix de la conscience. 

Quelles sont, au juste, les idées qu’ils ont du monde invi- 
sible, de la divinité, de l’âme, du bien et du mal, il serait 
difficile de le dire avec précision. Ce que nous pouvons ce- 
pendant affirmer, c’est qu'ils admettent tous l'existence 
d'êtres invisibles, supérieurs à l’homme, qu'ils désignent 
sous le nom générique de loubali. L’un de ces esprits porte 
même le nom de Katonda qui traduit assez bien le mot de 
Créateur. 

Chaque génie a ses attributions particulières : les uns 
sont bons et ne savent que faire du bien aux hommes; 
les autres méchants, et c’est à eux. qu’on attribue tous les 
maux qui affligent l’humanité. Chaque loubali a ses repré- 
sentants particuliers parmi les sorciers qui prennent son 
nom, et prétendent être en rapport avee lui. 

Les sorciers se distinguent par leur costume bizarre, 
qui n’est qu’un fatras de peaux de singes, de chats sauva- 
ges, d’amulettes et de calebasses. Ils ont horreur de létoffe 
et des objets européens. Plusieurs, soit par affectation, soit 
en réalité, gardent toute leur vie une voix d'enfant des 
plus fluettes. 

Les Baganda les craignent ; ils achètent leurs conseils, 
remèdes et amulettes,ou s'efforcent de gagner leurs bonnes 
sràces par des cadeaux. 

La eroyance aux sortilèges est générale. Les maladies et 
la mort sont presque toujours imputées à quelque maléfice. 
Celui qui est accusé d’en être l’auteur est obligé d'établir 
son innocence, et, quand les épreuves auxquelles on le 

- soumet, prouvent contre lui, de payer une forte amende, 
si même il n’est pas condamné à mort. 

Durant notre séjour dans le Bouganda, la mère adoptive 
du roi, femme déjà avancée en àge, étant morte, on s’em- 

. pressa de consulter les sorciers, pour savoir qui avait mis 

fin à ses jours. Ils désignèrent ur grand du royaume, que 
la défunte avait fait déchoir d’un rang plus élevé. La grande 
preuve qu'on apportait contre lui était qu’il s'était assis sur 
son tambour en passant devant la demeure de la reine. La 
preuve paraissait sans réplique, et le malheureux allait être 
livré aux bourreaux, quand le P. Lourdel, présent au juge- 
ment, conjura le roi de faire grâce au prétendu coupable. 
Il le prit par son faible : 

« Tu es un grand roi, lui dit-il. Le propre des grands 
rois est de savoir pardonner. » 

Le roi pardonna en effet, à la grande surprise et au grand 
mécontentement des accusateurs. C 

- La divination est à l’ordre du jour. C’est près du devin 
qu’on va chercher la solution de toutes les difficultés, le 
remède aux maladies,les nouvelles des personnes absentes. 

_ Les idées des Baganda sur la vie future sont très vagues. 

Ils croient cependant que tout ne meurt pas avec le corps, 

mais qu’il s’en dégage le mzrmou ou esprit, qui n’est ni 
_ heureux ni malheureux; il peut entrer dass le corps des vi- 
vants, les tourmenter, les rendre malades, et même les tuer. 

Un jour, un homme du peuple se présente à la cour, et, 

sans même saluer le roi, lui dit d’une voix caverneuse : 
« Je suis ton père Souna. » Mtésa le fait approcher et lui 





demande ce que désire le royal défunt. Hélas, peut-être 
voulait-il que quelques victimes humaines vinssent rougir 
de leur sang, la terre qui couvre ses restes. Ces sortes de 
sacrifices ne sont malheureusement pas inconnus dans le 
pays; mais Mtésa, sachant que les Missionnaires condam- 
naient de pareilles barbaries, avait soin de les cacher au 
public. Sur la tombe de Souna s'élève une hutte, qui 
doit être reconstruite tous les quatre ou cinq ans ; elle est 
inaugurée par un grand sacrifice. Dans celui qui se lit 
durant notre séjour, on immola trente-trois hommes, trente- 
trois bœufs, trente-trois moutons, trente-trois chèvres, 
trente-trois poules, etc. Les victimes furent égorgées dans 
la cour sur laquelle s'ouvre le monument funèbre. Nous 
wapprimes cet horrible sacrifice que par les confidences 
des catéchumènes, dépendant du chef chargé de l'exécution. 

Nous n'avons cessé de faire tous nos efforts pour dissiper 
les ténèbres dans lesquelles ce pauvre peuple est enseveli, 
et ces efforts, fécondés par la grâce, n’ont pas été inutiles. 
Peu de temps après notre arrivée dans le pays, quand nous 
commencions à peine à en bégayer la langue, plusieurs 
jeunes gens vinrent nous prier de les instruire. Le premier 
qui se présenta nous dit que, depuis longtemps, il entendait 
dans le cœur une voix qui l’invitait à chercher la vérité. 

« Je me suis adressé, ajouta-t-il, aux Arabes venus de la 
côte. Ils m’ont parlé de Dieu et des ablutions qu'il faut faire 
pour se purifier de ses péchés. Mais je n’ai pu trouver la 
paix, et il me semble que mes péchés sont restés dans 
mon cœur. C’est pourquoi je vous prie de m'instruire. » 

Cette ouverture,faite avec tant de simplicité,nous étonna. 
Nous encourageñmes cette âme privilégiée et commencà- 
mes à linstruire. Quelques jours après, il nous amenait 
son frère, avide comme lui de la vérité. Vinrent ensuite 
leurs amis, et notre petit troupeau s’augmenta peu à peu. 

Ce qui frappe chez le Baganda, c’est le vif désir de s’ins- 
truire, qui anime le plus grand nombre des jeunes gens, 
non moins que leur générosité dans la pratique des pré- 
ceptes évangéliques. Dieu seul connaît tous les efforts hé- 
roïques qu'ils ont faits, et les victoires qu’ils ont remportées 
sur eux-mêmes. 

Vous savez comment les méfiances de Mtésa nous ont 
obligés à nous éloigner d’eux.Fidèles aux recommandations 
que nous leur fimes avant notre départ, ils ont persévéré 
dans leurs saintes dispositions, et se faisant à leur tour 
apôtres de leurs frères encore payens, ils en ont converti 
un bon nombre; de sorte que le nombre des adorateurs du 
vrai Dieu s’est accru de jour en jour. Ils se réunissent le 
dimanche pour prier et réciter ensemblele catéchisme.Der- 
nièrement l’un d’entr’eux, rendant visite au P. Hauttecœur, 
lui apprit qu'une épidémie ravageait depuis plusieurs mois 
le Bouganda, et décimait la population. Quatre-vingts de 
nos catéchumènes avaient été atteints par lefléau.Leurs amis 
ont déployé tant de zèle, qu'un seul est mort sans avoir 
recu le baptême. Get empressement à secourir leurs frères 
malades, est d'autant plus extraordinaire que les Baganda 
ont une peur terrible des maladies épidémiques, et surtout 
du saowmpouié ou choléra. Sévit-il dans un endroit, tout le 
monde s'enfuit, abandonnant les malades, et les cadavres 
restent sans sépulture. La religion seule a pu faire triom- 
pher nos catéchumènes des répugnances de la nature, 








Depuis notre départ, une vingtaine d'entr'eux, impatients 
de revoir les missionnaires, ont entrepris le long voyage 
de Tabora où ils sont arrivés, après avoir couru les plus 
grands dangers. L'un même, Louis, a été tué dans une 
forêt par les Rouga-rouga (brigands). Craignant que leur 
départ ne fit dans leur pays une fâcheuse impression, et ne 
nous en rendit l’accès plus difficile, nous avons essayé de 
leur persuader d'y retourner et d’y attendre notre retour. 
[is ont déclaré que,pour rien au monde,ils ne s’éloigneraient 
de ceux qui, seuls, pouvaient leur donner les secours spiri: 
tuels, plus précieux à leurs yeux que la patrie et que la 
vie. L’un d’eux cependant a fini par consentir à porter 
de nos nouvelles à notre chère chrétienté. Le P. Lourdel la 
donc baptisé, et Léon (c’est le nom qu’il a reçu au baptème) 
a repris le chemin du Bouganda, chargé de faire connaître 
à nos néophytes le grand désir que nous avons de retourner 
au mitieu d'eux, dès que les circonstances le permettront. 

La divine Providence semble vouloir nous faciliter cé 
retour. Un télégramme de Zanzibar nous apprenait, il ya 
quelques jours, la mort du roi Mtésa, et l’avènement au 
trône de son fils Mouangu. 

Mouanga estun jeune homme d’une vingtaine d'années, 
qui n’a cessé de nous témoigner le plus grand intérèt. Il a 
même demandé à être instruit de la religion ; mais, les sus- 
ceptibilités de son père ne lui permettant pas de se mèler à 
nos catéchumènes, il venait, en se glissant à travers les 
broussailles, recevoir en secret les premières notions du 
christianisme. Il avait surtout soin d'envoyer ses amis et 
serviteurs écouter nos leçons pour se les faire répéter. 
Notre départ l’affligea profondément. Le jour où je m'éloi- 
onai de la capitale pour aller m’embarquer,ilalla m’attendre 
sur le sentier qui conduitau lac,pour me faire ses adieux.La 
plus profonde tristesse était peinte sur son visage : il me 
répéta que c'était avec douleur qu’il nous voyait obligés de 
partir. Je lui dis à l'oreille : « Si jamais tu deviens roi du 
Bouganda, tu nous appelleras et nous nous hâterons de 
venir. » [l répondit en me serrant affectueusement la main. 

Le successeur de Mtésa devant être choisi parmi ses 
nombreux enfants, nous n’osions espérer que le choix tom- 
berait sur le seul qui nous eût témoigné un vétitable atta- 
chement. Dieu a daigné exaucer les prière: de nos néo- 
phytes et les nôtres. Puisse-t-il conserver le roi dans ses 
heureuses dispositions ! 

Je finis cette lettre qui a.pris les proportions d’une inter- 
minable causerie, en recommandant aux prières de vos 
génereux associés, l’œuvre importante que le Saint-Siège 
daigne me confier. Je vais reprendre le chemin de mon 
vicariat, dans un moment où l’islamisme et l’hérésie redou- 
blent leurs efforts, pour entraîner l'Afrique entière dans 
leurs tristes voies. Les populations nègres se livreront an 
premier qui les instruira. Quel malheur si elles ne sortaient 
du paganisme que pour tomber dans de nouvelles erreurs! 

Nous ne le savons que trop, l'éloignement, les difficultés 
de communication, le manque de moyens de transport, 
occasionnent de grandes dépenses. Mais nous espérons que 
PŒuvre si sainte de la Propagation de la Foi, qui fait par- 
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À Mor Azarian, pour l'église N.-D. du Spasme, à Jéru- 
salem. 
Mlle L 
Anonyme du diocèse d'Avignon, avec demande de prières pour sa 


L de Lyon 4. -m.srsoonoaneoseseosesose messe cones es sie see LU 


familles. secs trosoeee soso 6e0000 0 6. 


ose. 


À Mgr Bracco, pour l'église du Sacré-Cœur à Bethléem. 
Anonyme du Brusq, diocèse de Fréjus.........s..sosenesoosoe 5» 


À Mgr Lazare Mladenoff, pour les missions de Bulgarie. 
La fam.lle de M Joseph Guillermet, diocèse de Lyon, avec demande 
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Pour les missions de Chine les plus nécessiteuses (M.Chaf- 
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A Mgr Chausse, pour ses missions de Chine persécu- 
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Mme la supérieure du Fremier monastère de Ja Visitation à 
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A Mer Cordier, pour ses missions du Cambodge. 
Mme la supérieure du premier monastère de la Visitation à 
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A Mgr Foucard, pour ses missions du Kouang-Si. 
Mme la supérieure du premier monastère de la Visitation à 
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A Mgr Mélizan, pour sa mission de Jaffna ravagée par 


un cyclone. 
Mme la supérieure du premier monastère de la Visitation à 
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Anonyme de Saumur....s...esss... 
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Au PR. P. Delpech, missionnaire à Callicoulam (Maduré), 


pour son église. 
M. Georges Speth, diocèse de Toulouse ......sesssssessesesessese 20% 


A Mer Lavigerie, pour ses missions. 
Anonyme du diocèse d'Avignon, . 


sens snsne terasse ut OT 


Pour le baptème de deux petits nègres sous les noms de 
Jules et Clémence (Mgr Lavigerie). 
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Pour la léproserie de Molokai. 


C. K., 4 Gand (Belgique)re-emsmenteveteesseesseresresesssesnes 25. 
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[La suite des dons prochainement]. 
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tout des prodiges :de charité, soutiendra les œuvres com- 
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mencées et nous aidera à en former de nouvelies. 


Ta. MOREL, Directeur-Gérant.. 
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Prêtre et chef. 














Un chef et ses deux filles. 


JAPON. — Chef des iles Lieou-Tchéou et sa femme; types d'irdigènes; d’après un dessin (Voir page 24%) 


CORRESPONDA NCE 


CONSTANTINOPLE 


On nous écrit de Constantinople, le à mai 1885, 


k- 


Depuis la mort de Mgr Alexandre Balgy, archevêque 
arménien catholique, la place d’évêque ordonnant de rite 
arménien à Rome était vacante. Sur les recommandations 


de S. B. Mgr Azarian, patriarche des Arméniens catho 


liques, Sa Sainteté le pape Léon XIII a daigné nommer 
à cette fonction Mgr Jean Kupélian qui, après avoir 
donné son nom à la secte du Kupélianisme ou Néo- 
schisme arménien, s'était rétracté de la manière la plus 
édifiante et, depuis ce temps là, demeurait au patriarcat 
arménien de Constantinople, en qualité d’évêque assis- 
tant au trône patriarcal. 


N° 833. — 22 MAI 1885. 


Cette nomination est une juste récompense de la 
soumission exemplaire et dela conduite correcte que 
Mgr Kupelian a tenue depuis. L'office de l’évêque ordon- 
nant à Rome est de conférer les ordres sacrés aux 
élèves orientaux de son rite, ét de représenter ce rite 
dans les fonctions et solennités accomplies par le Saint- 
Père. Mgr Kupelian à quitté Constantinople le 22 avril 
dernier pour se rendre à Rome par la voie d’Ancône. 

Un autre fait qui mérite une mention spéciale, c’est le 
sacre de Mgr Charles. Testa, vicaire général du vicariat 
latin de Constantinople. C’est le 26 avril qu'a eu lieu 
cette imposante cérémonie dans la cathédrale latine du 
Saint-Esprit à Pancalti. S. G. Mgr L. Rotelli, vicaire 
et délégué apostolique, assisté de Mgr Benjamin Euse- 
vides, archevêque du rite grec, et de Mgr Paul Marma- 
rian, évêque arménien ce Trébizonde, a donné le sacre 
épiscopal à Mgr Testa,à qui le Saint-Père avait assigné le 
titre de ancien. siège épiscopal de Facusa. S. B. Mgr 
Azarian, Mgr Nil Isvoroff, archevêque des: Bulgares- 
Unis, Mgr Michel Petkoff et d’autres prélats rehaussaient 
la cérémonie de leur présence; ce mélange de rites et 
de nationalités montrait en même temps la majesté de 
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l'Église catholique par l'union et la subordination hiérar- 
chique de tous les rites au chef suprême de l’Église. 

L'ambassade de France s'était fait représenter par 
M. Imbert, {premier secrétaire, qui occupait la place 
d'honneur. L’ambassadeur d'Allemagne, qui est catholi- 
que, assistait àfla cérémonie avec sa femme et ses filles, 
ainsi que M. le baron Testa, premier drogman de ladite 
ambassade et cousin de Mgr Charles Testa. L'ambassade 
d'Autriche s'était fait représenter par M. de Webennes, 
conseiller de l'ambassade. Rustem pacha, ex-gouverneur 
du Liban, plusieurs autres notabilités et amis de Mgr 
Testa s'étaient empressés d’assister à cette intéressante 
cérémonie. Mgr Testa est chargé de mérites et d’an- 
nées (il est plus que septuagénaire). Malgré le poids de 
l’âge, sa santé est excellente et,pendant toute la fonction 
qui a duré deux heures, il n’a pas montré le moindre si- 
one de fatigue. Doyen du clergé de Constantinople, aimé 
et respecté par tout le monde,ayant rempli plus d’une fois 
les fonctions de locum tenens du vicariat et de la déléga- 
tion apostolique, il avait plus d’un titre à un tel honneur. 

C’est sur la recommandation de Mgr Rotelli que le 
Saint-Père a bien voulu conférer à Mgr Testa cette di- 
gnité d’évêque titulaire près de la Délégation aposto- 
lique. Tout le monde à félicité Mgr Rotelli de cette heu- 
reuse idée. Cette promotion honore aussi la famille du 
nouveau prélat qui a donné plusieurs drogmans, secré- 
taires, conseillers, et des chargés d’affaires d’ambassades 
et de légations étrangères. 


IT 


Le nouveau patriarche des Arméniens Grégoriens 
(schismatiques) est arrivé de Jérusalem. Une députation 
des membres notables de sa commünauté s’est rendue 
sur un bateau spécial du Lloyd à la rencontre de 
Mgr Vehabedian jusqu'aux Dardanelles. Le lendemain de 
son arrivée, le conseil ecclésiastique et l'assemblée 
générale se sont réunis dans l’église patriarcale de 
Koum-Kapou et le nouveau patriarche a prêté le ser- 
ment de gouverner sa nation conformément à la consti- 
tulion nationale. Gette constitution est l’œuvre d’un 
groupe d’Arméniens Grégoriens qui ont voulu par là 
séculariser l'Église grégorienne et ils y ont réussi à 
merveille. On croit pourtant que le nouveau patriarche, 
doué d’un caractère indépendant, possédant une fortune 
considérable, par conséquent n'ayant pas de sujétion à 
la classe des notables de sa communauté, voudra 
s’émanciper plus ou moins, malgré son serment, des 
étreintes que le texte de la constitution lui impose. 

D'une autre part, le patriarche grégorien de Sis dévoile 
de plus en plus son penchant vers le protestantisme : il 
a inauguré et continue la guerre contre le culte des 
saintes images ; il est presque entièrement soumis à 
l'influence des comités anglo-protestants. 





III 


Nous assisterons,dans une ou deux semaines,au sacre 
de Mgr Charles Astanian, nommé évêque arménien ca- 
tholique d’Adana. Ce diocèse, depuis sa création, n'avait 
pas eu de pasteur à cause de différentes vicissitudes. 
S. B. Mgr Azarian, voyant le travail des comités anglo- 
protestants dans l’importante province de la Cilicie, a 
sagement résolu de pourvoir d’un évêque le diocèse 
d’'Adana. C’est Mgr Astanian, natif de la même ville, qui 
a réuni les voix du dernier synode patriarcal. Vu la grande 
agitation qui travaille la communauté arménienne gré- 
gorienne de cette vaste province à cause des tendances 
de son patriarche vers le protestantisme, on espère que 
la présence d’un évêque, arménien catholique et origi- 
naire d'Adana, dans le chef-lieu de la province décidera 
un grand courant de conversions vers le catholicisme. 

Mgr Charles Astanian a fait ses premières études au 
séminaire patriarcal de Bzommar au Liban, et il les a 
complétées au collège de Ghazir dirigé par les RR. PP, 
Jésuites, Il à gouverné pendant plusieurs années le dio- 
cèse d’Adana en qualité de vicaire patriarcal et il a 
donné des gages d’une sagesse et d’une constance iné- 
branlables, surtout pendant la période la plus aiguë de 
la dernière persécution. S. B. Mgr Azarian l'avait appelé, 
il y à quatre ans, auprès de lui pour lui confier l’office 
de secrétaire pour les langues arménienne et française. 
Plus tard, il l’a nommé aussi supérieur de sa cathédrale. 
C’est Mgr Astanian qui a prêché la retraite au clergé ar- 
ménien pendant le dernier carême. Ses sermons, par 
leur onction et l’élévation des sentiments, ont été écoutés 
avec le plus grand recueillement. 





MONGOLIE 


LETTRE DE MGR VRANCKX, SUPÉRIEUR DU SÉMINAIRE 
DE SCHEUT-LEZ-BRUXELLES. 


Envoi de nouveaux missionnaires. — Vexations à 
Lao-hou-kou. 


Nous avons reçu, il y à quelques jours,une dépêche de 
Tien-tsin, annonçant que Mgr de Vos, parti de Marseille 
le 15 février dernier, avec six prêtres de notre Congré- 
gation (1), avait obtenu du gouvernement chinois l’auto= 
risation de traverser la Chine pour se rendre en Mon- 


_ (4) Voici les noms de ces missionnaires : M. Dierickx, du diocèse ce 
Malines, destiné à la Morgolie centrale ; M. de Groef,du diocèse de Malines, 
à la Mongolie orientale; MM. Van Reusel et Vertommen, du diocèse de 
Malines, à la Mongolie occidentale ; MM. de Leuze, du diocèse de Tournai, 
et de Moerloese, du diocèse de Gand, au Kan-sou. _# 
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golie. Selon toute apparence, cette marque de bienveil- 
lance du Tsong-ly-Yamen est due à la magnifique lettre 
de Sa Sainteté à l'Empereur de Chine. Le Saint-Père a 
vraiment eu une inspiration providentielle en recomman- 
dant les missionnaires et les chrétiens à la protection 
des autorités chinoises, car, même dans la mission de 
Mongolie, si éloignée pourtant du théâtre de la guerre, 
nos prêtres n'étaient plus à l’abri des tracasseries des 
mandarins. Voici, à ce sujet, quelques détails tirés d’une 
lettre du R. P. Bruylant, missionnaire dans la Mongolie 
orientale. 

« Vous n’ignorez pas que je résidais à Lao-hou-kou, la 
vallée des tigres, où repose en paix le regretté M. Verbist, 
le vénérable fondateur de notre Congrégation. Nous pos- 
sédons dans cette résidence un important établissement 
de la Sainte-Enfance. Il m’a été donné d’y baptiser, en 
quelques mois, une cinquantaine d'enfants à l’article de 
la mort, et nos bonnes Sœurs chinoises y élèvent, avec 
une sollicitude vraiment maternelle, soixante-quinze 
malheureuses orphelines abandonnées par leurs bar- 
bäres parents. Dans la ville voisine de Pa-kan, nous 
avons récemment ouvert un autre orphelinat, et déjà 
nous y comptons quarante enfants. 

« Pour pourvoir à la subsistance de ces orphelinats, la 
mission a acquis des terres qu’elle fait cultiver par les 
chrétiens. Depuis les bruits de guerre, les mandarins, 
s’attendant à une persécution en règle contre les chré- 
tiens, nous suscitaient mille vexations à propos de ces 
terres. Ils ne prétendaient à rien moins qu’à faire annu- 
ler les contrats par lesquels nous les avions régulière- 
ment acquises. Il va sans dire que je résistai énergique- 
ment à cette injuste prétention, Mais, au moment de la 
moisson, notre récolte fut enlevée en plein jour par des 
bandes de païens ouvertement soutenus par les manda- 
rins. Bien plus, une centaine de brigands vinrent m’as- 
siéger dans ma résidence, exigeant avec force menaces 
les titres de propriété de nos terres. 

« Je ne vis d'autre moyen de les sauver que de les 
transporter secrètement à Péking, où je les déposai à la 
légation de France. À peine arrivé dans la capitale, JY 
fus rejoint par deux de mes chrétiens, ils venaient 
m'annoncer que, le lendemain de mon départ, une 
troupe de soldats avait fait irruption dans l’église pour 
s'emparer des principaux néophytes ; mais que eeux-Ci, 
secrètement prévenus, avaient cherché un refuge dans 
les montagnes. | 
__« Je repris aussitôt le chemin de ma résidence. Le 
lendemain de mon retcur, au moment où je sortais de la 
sacristie après avoir célébré la sainte Messe, je fus tout 
à coup saisi par les satellites qui me gardèrent à vue en 
m’accablant des plus terriblés menaces. A la tombée de 
la nuit, on me remit secrètement un avis ofticieux de 
Péking, m’avertissant que les relations entre la France 
et la Chine venaient d’être complètement rompues : on 


me conseillait, vu les circonstances critiques où l’on 
allait se trouver, de céder au torrent et d'éviter toute 
discussion avec les autorités mandarinales. Profitant de 
cet avis, je pris la résolution d'aller conférer avec mon 
vénérable évêque, et, me recommandant à la Providence, 
je m'éclipsai pendant la nuit, passant, sans être remar- 
qué, à travers les escortes de soldats qui gardaient ma 
résidence. Huit jours plus tard, j'arrivais sain et sauf 
chez Mgr Rutjes où j'attends que l'orage soit calmé. » 





NOUVELLES DE LA PROPAGANDE 





Par suite de la translation de Mgr Evangéliste Boni à 
l’archevêché de Corfou, le siège de Zante et Céphalonie, que 
ce prélat occupait, se trouve vacant. Dans leur réunion du 
mois de mars, les cardinaux de la Sacrée Congrégation de 
la Propagande ont décidé de proposer au Saint-Père pour 
cette charge M. le chanoine Denis Nicolosi. Sa Sainteté a 
approuvé ce choix et à nommé M. Nicolosi, évêque de 
Zante et Céphalonie. M. le chanoine Nicolosi est né à Zante 
le 22 juin 1838 et, bien que de rite latin, a été élevé au col- 
lège grec ruthène de Saint-Athanase à Rome. 

— Le Saint-Père a nommé évêque de Bathurst (Australie) 
M. Joseph Byrne, prêtre du même diocèse. 

— Mgr F. Dominique Rayraudi, des Mineurs Capucins, 
vicaire apostolique ae Sofia et Philippopoli,a imploré de Sa 
Sainteté la faveur d’être déchargé, à cause de son grand 
âge, de l'administration de son vicariat. Le Saint-Père ayant 
accédé à la demande du vénérable prélat, Mer Robert 
Mennini, son coadjuteur, lui a succédé. 

— MgrPalma, de laiCongrégation des Passionistes, nommé 
aréhevêque de Bucharest, vient d'arriver à Rome pour 
recevoir la consécration épiscopale. 

— Parmi les évêques de pays de missions actuellement à 
Rome se trouvent NN. SS. Scarisbrik, de Port-Louis; Vau- 
ghan, de Salford ; Clifford, de Glifton; Marty, du Dakota ; 
O’ Connor, du Nébraska. 

— Le 11 mai, les élèves de la Propagande ont offert une 
académie de musique et de poésie aux évêques irlandais 
venus à Rome. Le 18, les mêmes élèves ont soutenu au Vati- 
can une dispute de théologie en présence de Sa Sainteté le 
Pape Léon XII. 


INFORMATIONS DIVERSES 


Bulgarie. — L'Union catholique ouvrière de Salonique à 
recu dernièrement aux pieds des autels la bénédiction de l'Église, 
pour sa nouvelle bannière, don envoyé de France par l'entremise 
d’un ami généreux. 4 

La petite église paroissiale, ornée comme aux jours des plus 
grandes fêtes, ne suffisait pas à contenir la foule. 
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Recouverte d'un grand voile blane, la bannière de l'Union était 
placée au milieu du sanctuaire. Les ouvriers, un ruban au bras, 
devaient occuper des places de distinction près de Ia balus- 
trade, Au premier rang était un siège particulier pour le Prési- 
dent d'honneur, M. Frédéric Charmand, auquel N. S. P. le Pape, 
sur la demande de Mgr Vannutelli, vient de conférer le titre de 
baron, en récompense des éminents services rendus par ce gé- 
néreux catholique à notre mission bulgare en Macédoine. La 
direction de l'Union ouvrière l’a reçu à la porte de l’église, et lui 
a fait avec tous les membres une escorte d'honneur jusqu'au 
sanctuaire, où il a pris place à côté de la bannière, 

La Société philarmonique de la ville, qui compte parmi ses 
membres quelques associés de l'Union ouvrière, a bien voulu 
prendre part à la cérémonie et elle n’a pas peu contribué, en 
effet, à en relever l'éclat. Dès le début, elle a exécuté une entrée 
qui a fait un peu oublier la privation de l'orgue, encore inconnu 
dans ces parages. Le célébrant et ses ministres ont ensuite dé- 
couvert la bannière, qui a été aussitôt saluée avec enthousiasme 
par le chant d'une hymne composée en langue italienne et mise 
en musique par un membre de la Société, 

En voici la traduction : 

« Cher et glorieux drapeau, avec amour l'humble bataillon des 
soldats du Christ te salue ! s 

€ Un jour, au grand Constantin tu apparus dans les airs avec 
ces mots plus lumineux que le soleil: 1x hoc signo winces. Le 
pieux empereur vainquit; il remporta sur le païen une victoire 
définitive. 

«€ À nous aussi, à cette heure, tu apparais, à croix bénie, gra- 
cieuse et rayonnante de lumière. Tu seras notre bouclier dans les 
combats. Avec toi nous terrasserons le monstre infernal. 

« Le Dieu qui, dans tes bras, pour nous a versé tout son sang, 
avec ce même sang a écrit et gravé ton amour dans nos cœurs. 
O amour qui nous lie, qui nous subjugue, sois désormais la règle 
immuable de notre vie. 

« O croix bérie, nous te jurons un amour éternel! Cher étendard, 
sois notre compagnon dans tous les chemins de la vie. Sois notre 
guide et notre introducteur au ciel, Cher et glorieux drapeau, 
avec amour l'humble bataillon des soldats du Christ te salue! » 

Après èe chant exécuté avec beaucoup d'entrain par quelques 
ouvriers,et accompagné par la Société harmonique et par les élèves 
de la mission, M. Bonetti a fait, selon les prescriptions du rituel 
romain, la bénédiction de la bannière. Après quoi il à interpellé 
en ces termes, les membres de l'Union ouvrière : 


« — Êtes-vous des ouvriers catholiques ? 

«— Oui, nous le sommes. 

«— Voulez-vous être les vrais fils de l'Union catholique ou- 
vrière de Salonique *? 

«€ — Nous le voulons. 

« — Aimez-vous cette bannière qui vient d'être bénite ? 

« — Nous l’aimons sous les auspices de Jésus, Marie et Joseph. 


«-- Jurez donc que vous lui resterez toujours fidèles ? 

« — Nous le jurons. » 

On comprend avec quelle religieuse émotion ces questions et 
ces réponses ont été prononcées, et quel effet saisissant elles ont 
dû produire sur toute l'assistance. 

Ce drapeau ainsi arboré, n'était-ce pas comme une prise de 
possession de la ville infidèle, qui n'est plus, depuis des siècles, 
la ville si catholique de saint Paul, de saint Cyrille et de saint 
Méthode” Ce n'est plus, il est vrai, contre la puissance otto- 
mane que le combat chrétien aujourd'hui est engagé, c’est contre 
la puissance autrement tyrannique et subversive des incrédules. 
Les bataillons armés de cette croisade moderne, le S. Père les a 
désignés dans son immortelle encyclique ÆHuwnanum genus : ce 
sont, avec le tiers-ordre de saint François d'Assise, les corporations 
ouvrières et les conférences de saint Vincent de Paul. 


Palestine. — On nous écrit de Jérusalem le 29 avril 1885 : 


«Les fêtes de Pâques sont passées. Elles ont Cté assez tran- 
quilles ; la cérémonie schismatique du feu sacré elle-même a été 
relativement calme gràce à l'énergie du gouvernement qui a fait 
acte de présence avec un déploiement de force militaire extra- 
ordinaire. 
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« Les pélerins n'étaient pas nombreux cette année. Selon l'éva- 
luation approximative qu'on en a faite, ils n'atteignaient pas le 
chiffre de 7,000, ainsi répartis : 


Grecs et Arabes, : : à , à 2.600 

Russes, : : : ? * à - 2,100 

° Arméniens. ; : ; , ; à 4.200 
Catholiques latins, arméniens et maro- 

uites. s ; : j : ? ? 800 

Touristes, protestants et autres, environ, 100 


« Parmi les nôtres, d'illustres et pieux pêlerins nous ont édi- 
liés. Le comte et la comtesse de Clapiers, de la meilleure no- 
blesse de Provence, le baron et la baronne d’Aubigny, du Bour- 
bonnais. Ce dernier surtout a laissé à Jérusalem les meilleurs 
souvenirs. Mgr le Patriarche l'a nommé commandeur de l'Ordre 
du Saint-Sépulcre. Le fils de M. le vicomte du Coëtlosquet, de 
Metz, a profité de son pèlerinage pour rechercher les os-ements 
de son oncle le comte du Coëtlosquet, mort pieusement dans la 
ville sainte, en 1842, Mgr le Patriarche lui a donné l'autorisation 
d'en faire l'exhumation et de les transporter, selon le désir de la 
famille, dans une église de la ville. 

& On attend le pèlerinage national français. Grand mouvement 
des moucres et drogmans pour la préparation des tentes et autre 
mobilier de voyage. D'autre part, les marchands d'objets de piété 
regarnissent leurs magasins et se préparent à alléger autant que 
possible la bourse des pèlerins. Ils n'ont pas encore perdu. le sou- 
venir du grand pèlerinage de 1882. 

«S. Exe. M. Mansouroff, conseiller d'Etat, président de l'œuvre 
des pélerinages russes, ete., ete., vient de quitter Jérusalem. Il 
était venu ici au mois d'octobre, avec un pompeux apparat, annon- 
çant de grands projets quidevaient accroître sans mesure le pres- 
tige de la Russie. Un million était mis à sa disposition, tant par 
la couronne que par le comité des pèlerinages, pour agrandir l’éta- 
blissement des pèlerins et acheter tous les terrains disponibles 
aux alentours de la ville. Il paraît que ce personnage important 
à ou ici plus d'une déception. IL repart sans avoir fait autre chose 
que de jeter les fondements d’une aile nouvelle à l'hôpital déjà 
existant. Le patriarche grec, qu'il appellé sôn ami, n'a pu lui être 
d'aucune utilité dans la réalisation de ses plans grandioses. 

« Pendant que M. Destrées, notre consul, partait pour Tripoli de 
Barbarie, sa nouvelle destination, les deux consuls russes de 
Jaffa et de Jérusalem partaient pour l'éternité à peu de jours de 
distance, 

«M. Destrées « été remplacé par M. Lucien Mange, qui était 
consul à Alexandrie et avait été précédemment chancelier du 
consulat de France à Jérusalem. » 


LE PREMIER MISSIONNAIRE DU JAPON 
AU XIX"“e SIÈCLE 


Par Mgr FORCADE, archevèque d'Aix 


pe (Suite 1) 


‘ III 
, 
INSTALLATION DE M. FORGADE. — SON SÉJOUR AUX LIEOU-KIEOU. 
— SURVEILLANCE ET TRACASSERIES DONT IL EST L'OBJET. 


Le 6 mai, dans la matinée, M. Forcade et Augustin firent leurs 
adieux au brave commandant de l'Alcmène et à son état-major et 
descendirent à terre. Une grande foule les attendait sur le rivage. 
Les officiers qui accompagnaient le missionnaire ne purent se 
défendre d'une émotion bien naturelle, lorsqu'il leur fallut se 
séparer d'un homme, leur compatriote, dont ils avaient apprécié 
les qualités et le dévouement et qu'ils laissaient seul, sans dé- 


{4 Voir les Missions catholiques du 2# avril, 1* et 8 mai 1885. } 
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fense, sur une terre étrangère. Bien qu'ému lui-même, M. For- 
cade était soutenu par l'espérance de sauver quelques-unes de 
ces âmes qui déjà lui étaient si chères et celle de voir bientôt 
un ou plusieurs confrères venir partager ses travaux et ses souf- 
frances. Cette double espérance ne fut pas réalisée : le missionnaire 
ne put travailler au salut de son peuple que par ses larmes et ses 
prières ; et, par suite de circonstances inattendues, il dut demeu- 
rer seul, pendant deux ans, avec son cher Augustin, dont la vertu 
et le dévouement ne se démentirent jamais. 

Nous empruntons à une lettre de M. Forcade, ea date du 12 août 
1845, quelques détails sur son séjour à Lieou-Kieou, la manière 
dont il y fut traité et les obstacles qu'il y rencontra pour prè- 
cher l'Évangile (1). 


« Au moment de notre débarquement dans cette ile, 
le 6 mai 1844, on nous conduisit tout droit à la bonzerie de 
Tu-maï (vrai nom de Po-tsoum) : c'était la demeure ou plutôt 
Phonorable prison qu'on nous destinait ; 
léviter, et nous y sommes encore 


nous n'avons pu 
aujourd’hui. 

« Nous trouvämes là, outre une nombreuse garde Hostée 
dans tous les alentours, un fort joli cercle de petits man- 
darins, installés près de nous dans l'unique but, nous dit- 
on, de charmer nos loisirs, et, de plus, je ne sais combien 
de domestiques. 

« Les attentions ne nous manquèrent pas dans ces pre- 
miers temps ; la nuit comme le jour,nous ne pouvions nous 
moucher, cracher ou tousser, sans nous voir assaillis par 
une douzaine d'individus, qui, l'air effaré, venaient nous de- 
mander si nous nous pâmions. La table répondait à ce crand 
train de maison ; le pays était censé épuiser ses produits 
pour nous sustenter ; dans le fond, nous l’avons reconnu de- 
puis, tout ce qu’on nous présentait alors avec tant d'étalage, 
n’était que fort peu de.chose eu égard aux ressources indi- 
gènes. La pauvreté n’est pas si grande à Lieou-Kieou qu’on 
voudrait le faire croire. Jai dit nous jusqu'ici, car bien que 
M. Duplan ait toujours présenté Augustin comme d’un rang 
très inférieur au mien, bien qu'il se soit lui-même toujours 
tenu vis-à-vis de moi à la distance convenable, on affec- 
tait, je ne sais pourquoi, de nous traiter sur un pied d’'éga- 
lité absolue. Les choses ont changé depuis, et il y a long- 
temps que, mon catéchiste et moi, nous avons pris, aux 
yeux de tous, la place respective qui nous appartient. 

« Quoi qu'il en soit, c'était l'espérance des maîtres de 
céans, qu'ébahi de tant d'éclat, nageant dans une telle 
abondance, il ne me resterait rien à désirer dans ce monde, 
et qu'ainsi, riant, mangeant, et surtout dormant bien, j'at- 
tendrais patiemment qu’on vint me reprendre sur ces riva- 
ges. Grande fut donc la stupeur de mon entourage, quand, 
paraissant plus qu’indifférent à tout ce carillon, je demandai, 
au bout de quelques jours, une audience, non pas du roi (je 
ne l’aurais jamais obtenue), mais pour le moins du gouver- 
neur de la province. On mit tout en œuvre pour esquiver le 
Coup; mais je tins ferme, et on finit par en passer par là. 
_ « Ce fut à Tumaï, dans une maison que je crois être un 
collège, qu’eut lieu l’entrevue. J'aurais mieux aimé que ce 
fût à la capitale, dans le palais du gouverneur; on s’y refusa. 
Celui qu'on me donna pour ce personnage était un grand 
bel homme d’une quarantaine d'années, assez richement 
vêtu, et traînant après lui une nombreuse suite. Il avait 
de la dignité et il était d’une incroyable gravité. Pen- 


(1) Cette lettre a paru dans les Annales te la Propagation de lu Foi 
(an. 1846, p. 363). 
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dant les deux ou trois heures que dura la conférence, raide 
comme un Fotoque(l) dans sa pagode, s'il desserra les dents, 
ce ne fut que pour absorber les mets de l'indispensable 
diner diplomatique. Cette importante fonetion,{il la remplis- 
sait à merveille. Un petit interprète, accrédité comme couwr- 
rier de la cour, parlant, 
comme bon lui semblait, 
de l’entrevue. 


répondant, décidant et tranchant 


fit, à lui seul, tous les autres frais 

« Mon but, en demandant cette audience, n'avait été que 
d'entrer en matière et de me mettre en rapport avec les hau- 
tes autorités. C'était un résultat peu diflicile à obtenir, et j'y 
alors. A qui fut suivie 
d'une seconde un mois après, plusieurs lettres ont été 
écrites de part et d'autre, et 
furent échangées de 


parvins dater de cette entrevue, 


bien des communications 
vive voix. 
« Ge que je réclamais avant tout, c'était ma liberté 


elle, que pouvais-je 


: Sans 
faire ? Or,dans les commencements, je ne 
jouissais pas même d'une ombre d'indépendance, Je n'étais 
point libre à l'intérieur Ge ma maison, puisque j'avais nuil 
et jour, à mes côtés, celte foule importune de mandarins et 
de domestiques, dont je vous ai déjà entretenu ; puisque je 
un mouvement 


qui ne fût observé. Je n'étais point libre au dehors; 


ne pouvais faire un pas qui ne fût suivi, 
car 
c'était à peine si l’on me permettait un peu d'exercice, au 
milieu du sable 
encore ne pouvais-je 


où de la boue, sur le bord de la mer; et 
y aller seul, j'étais entouré de mes 
inévitables mandarins, précédé de satellites armés de bam- 
bous pour frapper le pauvre peuple et éloigner les passants 
(ce qui devait naturellement me rendre assez odieux). 

« Après bien des difficultés, on Consentit à m'abandon- 
ner, pour rester seul, la chambre où je couche dans la bon- 
zerie et un petit jardin qui y est attenant, 
« Quant à mes excursions au dehors, Voici par quels pro- 
cédés, peut-être un peu hasardeux, j'ai fini par obtenir aussi 
quelque amélioration. Voyant que je ne gagnais el ne gagne- 
rais jamais rien par les voies diplomatiques, tout d'un coup, 

sans faire la moindre atte 


je me mis à circuler à mon aise partout Où bon me sem- 


antion aux clameurs de ma suite, 


blait, sans toutefois m'écarter jamais des chemins de cir- 
culation publique. 

se Contenta de 
toutes sortes de petits moyens, 
reille 


& D'abord, on crier, de mettre en jeu 
usités dans le pays en pa- 
circonstance ; mais, quand on vit bien qu’on y perdail 
son temps, on résolut l’user de violence, et un beau jour, 
tandis qu’à un quart de lieue de ma bonzerie, je m'avançais 
paisiblement sur la grande route de Nafu, un mandarin me 
saisit des deux mains et m'empôcha de passer outre, Je 
demandai à cet 
souveraine ; 
rentrai chez moi; 
gouverneur, je le priai de me faire savoir pour quel délit, 
pour quel crime j'avais 66 arrêté comme un malfaiteur. 
Son Excellence me répondit que je n’élais coupable d’au- 
cun déht, ni d'aucun crime; mais qu'une loi de l'État dé- 
fendait aux étrangers de se promener ailleurs que sur le 
rivage de la mer, et il me rappela que le commandant du 
navire qui m'avait amené avait promis que je me soumettrais 
aux lois du royaume, Je répliquai entre 


() Idole bouddhique. 


homme s'il agissait au nom de l'autorité 


sur sa réponse affirmative, je rélrogradai et 


mais écrivant, dès le lendemain, au 


autres choses : que 
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le commandant, en promettant, de ma part, soumission aux 
lois du pays, avait voulu dire que, devenu semblable aux 
autres particuliers, j’obéirais à toutes les lois justes qui 
les obligent, ce que je désirais de tout mon cœur ; mais 
qu'il n'avait certainement pas entendu parler d’une défense 
arbitraire, qui me plaçait en dehors du droit commun; 
défense que lui-même avait assez prouvé ne pas reconnai- 
tre, puisqu'il était allé se promener partout où il avait 
voulu. : 


« J’ajoutais en finissant : « Jusqu'à ce qu'il me soit dé- 


« montré que j'ai tort, le gouverneur re s’étonnera point, 
« si, M'appuyant sur ma conscience, je ne déroge en aucune 
notée on ne 


« manière à ma conduite passée, » A cette 
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répliqua rien, et dès lors je pus circuler à loisir sans subir 
de nouveau la moindre violence. 

« Reslail à me débarrasser des mandarins et des satel- 
lites. Pour y parvenir, voici à quel expédient j'eus recours, 
Plus ma suite était nombreuse, plus elle faisait tapage et 
frappait le pauvre peuple, plus aussi je marchais vite et 
j'allais loin, Quand on vit céla, on diminua peu à peu mon 
escoite, et aujourd’hui je ne suis plus accompagné, dans 
mes sorties et promenades ordinaires, que d’un ou de deux 
mandarins avec un seul domestique. On me laisse conver- 
ser, Chemin faisant, avec les passants qu'on ne chasse 
plus comme par le passé; on m'invite même parfois à 


entrer, soit dans les bonzeries, soit dans les maisons par- 












































JAPON — Jardin aux îles Lieou-Kicou; d'après une photographie. 


fHiculières, pour y prendre le thé ou me reposer un instant. 
En un mot, bien que je sois loin d’être libre, puisqu'on ne 
me laisse-jamais aller seul, mon esclavage est devenu pour 
moi, comme pour le public, un peu plus tolérable. 

« Vous m'aviez recommandé, Monsieur et cher con- 
frère (1), de prendre aussitôt que je le pourrais, Phabit du 
pays. Fidèle observateur de vos instructions, je n’ai point 
tardé à réclamer des indigènes l'honneur de porter leur 
costume. Vous croyez peut-être que ces braves gens, 
flattés de cette demande, se sont empressés d’y répondre ; 
pas du tout. Quelques instances que nous ayons faites, 
ils n’ont jamais voulu permettre, ni à Augustin, ni à moi, 

(1) Cette lettre est adressée au procureur des Missions-Étrangères à 


Macao, supérieur par intérim des îles Licou-Kieou, par délégation des 
Vicaires apostoliques de Corée. 


d'acheter ou de confectionner une de leurs robes. Tout ce 
que j'ai pu adopter de l'équipement local, a 6t6 la chaus- 
sure, parce qu'il m'a suffi pour cela de mettre mes pieds 
nus dans une sorte de sandales aussi difficiles à décrire 
qu'incommodes à porter. \ 

La grande affaire était d'obtenir pour moi la liberté 
de prêcher notre sainte religion, et, pour les gens du pays, 
la liberté de l’embrasser. Sans cette permission authenti- 
querment donnée, sans cette garantie pour le peuple que je 
crois dans un état d’oppression, il nous était bien difficile. 
d’avoir quelques succès; mais, cette concession une fois 
faite, j'avais lieu d'espérer qu'avec la grâce de Dieu, il y 
aurait bientôt des conversions et qu’elles seraient même 
assez nombreuses. 

« Je n’ai point débuté par cette question en traitant avec 
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La 
es mandarins ; j'y suis venu cependant à la longue, et après 


lavoir abordée, c’est celle que j'ai poursuivie avec: le plus 
de persévérance. Ma première demande a été suivie d’un 
refus, mais si faiblement motivé qu'il ne m'a pas été dif- 
ficile de revenir à la charge. Cette fois, la réponse du man- 
-darin, quoique toujours négative, était mieux fondée en 
raisons. Il s’appuyait principalement sur 6e motif, que,si la 
tolérance m'était accordée, d’une part, la Chine,dont on est 
tributaire, romprait tous ses rapports avec le royaume. 
d'autre part, le Japon, qui seul fait ici le commerce, reti- 
rerait ses navires : double malheur d’où résulterait infailli- 
blement la ruine du pays. 

« Il fallait réduire ces appréhensions à leur juste valeur : 
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je répondis donc : {o Que je savais des royaumes tribu- 
taires de la Chine, le royaume annamite et celui de Siam, 
par exemple, qui avaient accordé le libre exercice de la 
religion, à des époques où elle était proscrite en Chine, 
sans que cet empire eùt pour cela rejeté le tribut ou môme 
fait entendre des plaintes ; 2 que, s'il s'agissait d'ouvrir le 
port de Nafa au commerce européen, le Japon, qui pour- 
rait en souffrir, aurait sans doute quelque titre à faire des 
réclamations ; mais que, s'agissant ici d'administration 
intérieure, je ne voyais pas en quoi cette affaire regardait 
un État voisin, dont on prétend ne relever en aucune ma- 
nière. 


« Un autre point sur lequel, pour des raisons que je crois 












































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































Japox. — Vue de Nafa, capitale des îles de Lieou-Kieou; d'après un dessin, 


bonnes, je n’ai fait aucune demande formelle aux autorités, 
mais qui a été, dès les premiers jours, l’objet de toute 


mon application, c’est l'étude de la langue du pays, ou, si 


vous l’aimez mieux, de la langue japonaise. Je ne crois pas 
me tromper, en avanÇant que le même idiome, ou peu s'en 


faut, est à l'usage des deux peuples. Cette langue est la 


seule qu’on parle ici ; le Chinois n’est entendu que de quel- 
ques interprètes issus d'anciens émigrés du Fokien ; en- 


-core ne s’en servent-ils jamais dans le commerce ordinaire 


-de la vie. 
« Je ne saurais vous redire tout ce qu’on à fait pour me 


rendre cette étude impossible.Non Seulement on n’a jamais 


voulu me donner de leçons, ni me procurer aucun livre; 


mais on s’est même refusé lorgtemps à me faire connaître 


le nom des choses les plus simples quand je le demandais : 
souvent on se plaisait à me tromper sur le sens des expres- 
sions que j'avais saisies par hasard, ou bien on m'enseignait 
malicieusement des mots de la langue écrite, qui ne sont 
point usités dans le langage usuel. 

« Cependant, par une grâce toute spéciale de Dieu, nos 
petits mandarins de la bonzerie ont, depuis sept à huit 
mois, changé subitement de dispositions à cet égard, L'un 
d'eux, surtout, qui semble m'avoir pris en amitié, m'a 
rendu et me rend encore de très grands services ; il va 
même jusqu'à me dicter de petits dialogues qui me sont 
bien utiles, et qui ne le seront pas moins un jour à nos 
confrères. Bref, je me suis fait cetuellement un dictionnaire 
de plus de dix mille mots ; je puis à peu près tout entendre, 
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et soutenir une conversation quelconque sans trop de diffi- 
culté, Ce matin, on m'a prié, à plusieurs reprises, de servir 
d’interprète auprès d'un capitaine anglais qui vient de relà- 
cher à Nafa, et je me suis tiré d'affaire sans aucun embarras, 

« Voilà quelles ont été mes tentatives sur les points les 
plus importants : je vous en ai fait connaître les résultats 
aussi nettement que je l'ai pu. En somme, nos affaires ne 
sont. pas brillantes, Je résume la situation en trois mots : 
4e Je me trouve à cette heure prisonnier de fait, soit dans 
ma bonzerie où personne ne peut m'aborder sans l'autori- 
sation et la surveillance des mandaring, soit au dehors de 
ma résidence, dont je ne puis m'écarter d'un pas sans être 
suivi. 2 Je suis en butte à l'opposition la plus formelle de 
l'autorité. Si elle ne me persécute pas ouvertement parce 
qu’elle ne l’ose point, elle ne néglige aucun moyen de me 
susciter en dessous toutes les petites vexations qu'elle peut 
imaginer, 3 Comme prédicateur de l'Evangile, je ne trouve 
pas dans la langue indigène des mots correspondants à nos 
dogmes, et je crains de les compromettre par un essai de 
traduction qui peut-être les défigurerait. Dans cet embarras, 
j'ai recours à vous ; Lâchez de me trouver des livres, de bons 
livres que les PP, Jésuites ont dù nécessairement écrire 
quand ils étaient au Japon: cherchez-les je ne sais où, mais 
enfin trouvez-les. 

« Faut-il pourtant nous décourager ? Oh! non, Dieu nous 
lasse la grâce de ne jamais perdre confiance ! C'est Lui qui 
m'a envoyé dans ces îles, qui m'y a conservé jusqu'à ce jour 
et qui paraît vouloir m'y garder encore ; je mets en lui toute 
mon espérance, il ne m'abandonnera point. Peut-être jet- 
terons-nous le filel pendant une longue nuit, sans rien 
prendre ; mais, quand viendra l'heure du Seigneur, la pêche 
miraculeuse nous dédommagera bien de l'attente, 

« Nous devons d'autant plus l’espérer, qu'ici le pauvre 
peuple est excellent, [ne demande pas mieux que de me 
voir, de me parler et de m'entendre ; j'en ai plus d'une lois 
acquis la preuve. 

« Ainsi, lan dernier, j'étais sorti avec Augustin pour 
faire une promenade, Mes petits mandarins qu'une longue 


course contrariait, trouvèrent que j'allais bien loin; mais, 


leurs remontrances n'étant point accueillies, ils eurent 
recours à un autre procédé, à une ruse cle leur lagon, 
employée souvent avec succès ; se donnant l'air de wens 
fatiguës, harassés, ils semblaient n'avoir plus la force de 
mettre le pied l’un devant l'autre; ils me euivaient en se 
trainant à distance et s’asseyaient à tout instant, persun- 
dés que, selon ma coutume, je les attendrais, j'aurais pitié 
d'eux et rebrousserais chemin, Mais, ce jour-là, fatigué à 
l'excès de leurs grimaces, et certain d’ailleurs que je n'avais 
rien à craindre, je double tout à coup le pas avec mon caté- 
chiste, et bientôt une colline nous dérobe aux veux de notre 
escorte. 

« Elle ne suit plus où nous sommes; pour la première 
lois, nous nous trouvons seuls. Profitant de l'occasion, nous 
nous avançons, par toute espèce de sentiers, jusqu'à quatre 
grandes lieues de notre bonzerie et nous arrivons jusqu'aux 
ruines d’une ville, qui fut probablement autrefois la capi- 
tale du royaume du Sud. Partout sur les chemins, dans les 
hameaux, les paysans nous saluent et nous font politesse, 

« Arrivé au terme de ma course, tandis qu'Augustin 
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ullait encore plus loin à la découverte, j'étais resté assia 
sur le haut d'une colline, Les villageois ne m'ont pas 
plutôt aperçu, qu'ils quittent leurs champs et s'empres 
sent autour de moi; les uns m'offrent fleurs pipes, leur 
tabac, et vont me chercher du feu dans une maison isolée; 
d'autres me parlent, m'interrogent, et, bien que j'aie bonus 
coup de peine à comprendre leur patois, j'engage, comme je 
puis, la conversation avec eux, C'était ln première fois qu'ils 
me voyaient; il8 ne pouvaient me connaître que par leg ons 
lomnies semées partout contre moi, el jamais, selon toute 
apparence, aucun Européen n'avait paru chez eux ; CEpere 
dant, nos premiers rapports 6laient déj ceux d'une mu 
Luelle bienveillance, J'étais là depuis quelque temps et leg 
choses allaient au mieux, quand tout & coup apparait mon 
Glernelle escorte, À ga vue, mes pauvres wens de céder le 
terrain et de so sauver effrayés dans toutes les directions, 

« Une autre fois, je rencontral, dans une de mes promes 
nues, un bon villageois à qui fadressni quelques mots el 
qui m'amusa beaucoup par ses réponses, car c'était la sim 
plicité même, de dis à un petit mandarin qui m'accompas 
gmail : 

[ni Vérité, voilh un brave homme: sn franchise me 
« sait rien dissimuler, on peut le croire sur parole, » 

« Mon surveillant jugea que l’occasion était bonne pour 
me l'aire la leçon, 

«— N'est-il pas vrai, dit-il à cet ingénu, que, quant 
« le maître s'en va partout dans vos villages, vous nutren 
« paysans, avez grand peur ? » 

« Le ton sur lequel la question ôtail l'aile, dictait claires 
ment le sons dela réponse ; il ny avait ni & se méprendre, 
ni à délibôrer, le bonhomme n'hégita point non plus, 

« — Oui, nous avons grand'pour; mais je vais vous 
« dire: ce n'ost point 1e maitre ouropôen que nous crnl 
« gnons, car nous savons bien qu'il ne nous fera pas de mul: 
« mais c'est des mandurins et des satellites que nou 
« Sommes OrTAYÉS, » 

« Bien que ce ne lüt pas précisément la réponse demans 
dée et attendie, celle-ci 6tuit si vraie, empreinte de. tant 
de bonne foi el si naïve dans 808 termos, que mon jeune 
lettré ne put retenir un éclat de rire 

« Ges mandarins, quoiqu'ils soient lei comme partout des. 
gens de la pire espèce, ces mandarins eux-mômes ne sont 
pas tous mauvais: il en est plusieurs qui entendralent fact 
lement raison, s'il leur était permis de prôter l'oreille à ln 
vérité, Dès les premiers temps de mu résidence à Licou 
Kicou, un de ceux qui étaient auprès de nous, et qui nous n 
à Loujours paru, du reste, un homme droit, capable et lort 
instruit pour un pays 8i pour avancé, ayant provoqué Augus 
tin par sos questions, out avec lui une petite conférence gur 
l'existence d'un Dieu Gréateur,sur lo culte que nous devons 
lui rendre, ete, À peine outil entrevu nos vérités saintes, 
que, touché sans doute par la grâce el subitement frappé der 
la sublhnité d'une doctrine qu'il entendait pour la première 


Lois, il ne put déguiser son admiration,Ge ne fut point assez 


pour lui de l'exprimer par ses paroles, il alla jusqu'à im- 
proviser uno jolie pièce de vers chinois, où il vantail la 
science de mon catéchiste, ot manilestait son désir de: 
l'entendre tous les jours de su vie, 

« Ge début me donnait les plus belles espérances, Mal 
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heureusement notre l'atur néophyte nous fut immédiatement 
onlevé, et nous ne l'avons jamais revu; peut-être at-il payé 
cher celte exprasiion si frnche de ses nobles sentiments * 
Daigne le Seigneur, dans sa miséricorde, lui tenir comple 
de cet hommage à la vérité, en découvrant à ses yeux le 
divin flambeau de la foi dont la première lueur a fait sur son 
dne une gi vive impression ! 

« Depuis ce triste incident, il n'y a plus eu moyen pour 
mon catôéchiste, dans ses rapports avec les mandarins, 
de parler de religion, Toutes les fois que, d'une manière ou 
de l'autre, il a voulu amencor la conversation sur ce chapitre, 
Il a vu toutes les oreilles se fermer, et ses auditeurs s'es- 
quiver sous un prétexte quelconque, On ne dispute point, 
on ne conteste pas, on ne veut rien entendre, Ne croyez 
puñ, cependant, que ce soit par indifférence ou par apathie 
qu'on agit de la sorte : cette conduile,je n'en doute pas, est 

dictée par des ordres qui partent de Chouï (1), Quoi qu'il en 
soit, môme aujourd'hui, je me flatte d’avoir parmi mes 
mandarins au moins un demi-prosélyte; mais je crains fort 
qu'il ne soit déjà suspect à l'autorité, et, par prudence, nous 
sommes obligés de nous montrer assez froids envers lui 
Oh! sl Espérons en Dieu, et cela 
viendra, » 

Après quelques détails sur les rapports du royaume de Lieou- 
Kioou avecle Japon, rapports que, par politique, les autorités du 
pays s'oflorçaient de dissimuler, mais que trahissait la pres 

, due identité de langage, de coutumes, ete... M, Forcade, à l'aide 
de plusieurs documents historiques et de ses observations per- 
sonnellen, dit quelque chose de la prédication de l'Evangile dans 
l'avchipel, prédication qu'il regarde comme un fait très probable et 
il laisse entrevoir la possibilité de retrouver des vestiges vivants 
de cette prédication, 


nous étions libres! 


Je terminerai, ajoute-t-il, ces observations par l’'anecdote 
suivante, qui est encore pour moi une énigme, bien que je 
me fois maintes fois creusé la tête pour l'éclaircir, Dans les 
commeoncements de notre séjour ici, Augustin avait pris l'ha 
bitude d'aller tous les soirs, à la nuit tombante, réciter son 
chapelet sur les bords de la mer qui baigne les murs de 
notre jardin; ilne savait alors ni dire, ni entendre quatre 
mots de la langue, et, comme d'ailleurs, grâce aux postes 
établis près de nous, ilne pouvait s'éloigner sans qu'on s’en 
aperçüt, on le laissait ordinairement seul, 

Or, le 2 octobre dernier, par un temps très obscur, tandis 
que tout était en émoi, par suite de la mort du prince royal 
arrivée dans la matinée, Augustin entend tout à coup 
comme le bruit d'unhonmme qui marchait dans l'eau.C'était 
un homme, en effet; il parait devant lui, une rame à la main 
et parlant à demi-voix, montrant du geste la bonzerie,il sem- 
ble lui demander quelque renseignement avec beaucoup 
d'insistunce, Mon catéchiste surpris, ne sachant ce qu'on lui 
vaut et craignant que ce ne soit un malfaiteur, fait mine 
dé #6 mettre on défense, L'inconnu s'éloigne alors, court 
porter, je ne sais où, sa rame, pour qu'elle ne soit plus un 
abjet d'elfroi, puis il revient en toute hâte, et renouvelle sa- 
lutations, génuflexions et prières, 

Gotte mystérieuse entrevue durait depuis quatre ou cinq 
minutes, et Augustin n'y comprenait encore rien, quand 
deux jeunes gens du poste, attirés probablement par la 
voix émue des deux interlocuteurs, accourent sur les lieux. 


() Nom dé la capitale du royaume, 
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Le solliciteur ne les a pas plus tôt aperçus qu'il se sauve du 
côté de la mer pius vite qu'il était venu. Un second person- 
nage qu'Augustin n'avait pas d’abord remarqué, mais qui 
était resté près de là en observation, s'enfuit avec le pre- 
nier, et tous deux, se jetant dans une barque, s’éloignent à 
lorce de rames. 

Là dessus je me suis perdu et me perds encore en conjec- 
tures. Ces hommes ne seraient-ils pas des descendants 
d'anciens chrétiens ?..…... Croyez-moi, si nous étions libres, 
nous découvririons peut-être ici bien «des choses dont on 
ne se doute guère. Oh! la liberté ! demandez bien pour nous 
à Dieu l'heureuse et sainte liberté! » [A suivre). 


MÉLIK-HAROUN 


Chef catholique dans la tribu du Djelo /Kurdistan Lure). 


NOTICE DU R. P, RHÉTORÉ, MISSIONNAIRE EN MÉSOPOTAMIE. 
(Suite et fin) 


IV. 
SA FIDÉLITÉ AU GOUVERNEMENT EST CALOMNIÉE. — IL EST 
DÉPOSÉE DE SON TITRE OFFICIEL DE MÉLIK. — DERNIÈRES 


ÉPREUVES. 


En 1882, aux derniers temps de sa vie, l'arme de la 
calomnie, si souvent employée contre lui par ses ennemis, 
le frappa douloureusement; on le dénonca comme étant de 
connivence avec le célèbre cheikh Obcidullah dans sa ré- 
bellion contre le sultan et on prit pour prétexte d'accusation 
une visite qu'il fit à ce personnage. Cette visite, il la rendit, 
en ellet, avec d’autres méliks de son pays sur un appel que 
le cheikh avait adressé aux chefs nestoriens ; celui-ci, sen- 
tant qu'il ne pouvait compter sur la fidélité et encore moins 
sur la bravoure de ses Kurdes, songeait à s’allier les tribus 
nestoriennes plus braves et plus unies entre elles. Les 
méliks qui se rendirent chez le cheikh, n’entendaient donner 
à leur démarche qu'un caractère de politesse, comprenant 
bien qu’il n’était nullement de leur intérêt de s'unir à un 
soulèvement parce qu'ils en auraient été plus tard les vic- 
times, Cependant, se trouvant en face du cheikh, ils n’osèrent 
pasle contredire dans l'exposition de ses projets de rébellion, 
et, agissant à l’orientale, ils répondirent timidement amen 
à toutes ses paroles. Seul, Mélik-Haroun eut le courage de 
ses convictions et lui dit sans détours qu’il tentait une 
vaine entreprise et que ceux qui le poussaient seraient les 
premiers à l'abardonner au moment des difficultés, puis il 
l’engagea à tenter plutôt une réconciliation avec le g'ouver- 
nement turc, 

Le cheikh, dont les affaires commençaient à prendre une 
mauvaise tournure, vit dans ces paroles celles de la raison 
el il dit devant ses gens réunis : « Ce chrétien est sage et, 


(4) Voir les Missions catholiques du 15 mai 1885, 
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si j'en avais trois comme lui autour de moi, mes affaires ne 
seraient pas aussi compromises.» Dès lors il songea à entrer 
en composition avec les Turcs. Quelques jours après, son 
fils se soumettait pour son propre compte et Mélik- 
Haroun fut un des négociateurs de sa reddition. Sa conduite 
en cette visite, dont on lui a fait un crime, loin donc d’être 
blämable, n'est que digne d’éloge et a fourni une preuve 
patent: de ses sentiments de ficétité au gouvernement. 

On a aussi accusé Mélik-Haroun d'7oir servi d’inter- 
médiaire entre le cheikh et Mar-Chimou: pour gagner ce 
dernier à son parti. Mais il eût fallu que !» cheikh fût bien 
peu soucieux du succès de sa cause po: choisir, comme 
négociateur en cette circonstance, un homme dont toute 
la vie n’avait été qu’une lutte contre le chef des nestoriens 
et qui n’avait aucun crédit chez lui. Cette accusation ca- 
lomniatrice tombe done d'elle-même. Tous ceux qui ont 
connu Mélik-Haroun et sa droiture de caractère savent 
quil n’était nullement capable de pareille félonie envers 
le gouvernement turc, auquel il se regardait comme lié au- 
tant par le devoir que par l’intérêt.L’imputation de trahison 
qui lui a été faite doit être rapportée à la même source que 
toutes les autres persécutions, auxquelles il a été en butte 
depuis sa conversion, c’est-à-dire à la malice de l’hérésie et 
à la haine du nom catholique, ravivée par la crainte qu’elle 
avait du prestige de cet homme de bien.Que de fois la voix 
du peuple n’a-t-elle pas dit : « Mélik-Haroun n’a des enne- 
mis que parce qu'il est catholique; sans cela il serait le plus 
honoré des chefs de la montagne. » 

Les ennemis du mélik parvinrent à rendre l'autorité lo- 
cale complice de leur intrigue; celle-ci accepta leurs dénon- 
ciations, retira à l'accusé son titre officiel de mélik et lui 
substitua un homme sans nom comme sans honneur. 
Mélik-Haroun se trouva privé de son modique traitement, 
dernière ressource qui allégeait sa pauvreté. Il protesta 
contre sa destitution, d'autant plus injuste qu’elle n’avait 
paset eut jamais la sanction de la Sublime-Porte, requise 
cependant pour sa validité,puisque c'était par lettres directes 
du sultan qu'il avait été établi Mélik du Djélo et rétribué à 
ce titre. L'autorité locale, en agissant sans cette sanction 
nécessaire, montrait elle-même qu’elle suivait moins les 
voies de la justice que celles du bon plaisir ou d’un intérêt 
particulier. Mélik-Haroun protests en vain; il eut même la 
douleur de se voir abandonné par ceux qui auraient pu le 
protéger, {prévenus qu'ils étaient par l’inculpation pro- 
duite contre lui et qu’ils n'étaient pas en mesure de pouvoir 
vérifier.Il supporta ces épreuves en chrétien.« Dieu sait mon 
innocence, disait-il, cela me suffit.Il m’a tiré de bien d’autres 
embarras,j'espère qu’il m'aidera cette fois encore. » La mort 
n'était pas loin ‘de lui et Dieu voulait lui donner le 
sceau de la purification chrétienne par ces épreuves accu- 
mulées aux derniers jours. Avant d'arriver à ses derniers 
moments, arrêtons-nous pour considérer les traits de sa 
noble physionomie. 


V. 


SON PORTRAIT COMME HOMME ET COMME CHRÉTIEN. 


Tant de luttes et de persécutions, tant de souffrances 
morales et physiques, tant de noires calomnies jetées sans 
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cesse sur son nom, auraient dû, ce semble, aigrir son âme 
et le dégoûter des hommes ; mais non; Mélik Haroun était 
un aimable et souriant vieillard, d’une conversation tou- 
jours agréable, d'une belle et digne simplicité, poli, con- 
descendant, sans l’ombre de rancune pour ses ennemis 
qu'il plaignait bien plus de se laisser entrainer au mal 
qu’il ne se plaignait lui-même d’être leur victime. La reli- 
gion avait façonné en lui ces belles qualités et il les avait 
puisées tout particulièrement dans son esprit de soumission 
à la volonté de Dieu. « Dieu l’a voulu ainsi, concluait-il 
toujours en racontant ses longues tribulations ; que son 
nom soit béni, car il sait mieux que nous ce qu’il nous faut. 
Je ne regrette qu’une chose, ajoutait-il, c’est de n’avoir pas 
pu faire dans nos montagnes pour notre religion ce que 
mon cœur aurait désiré, mais Dieu a permis que mes enne- 
mis fussent toujours plus forts que moi; que pouvais-jé 
faire? » 

La crainte de Dieu était sa seule science, mais elle 
lui avait donné d’admirables lumières dans la conduite des. 
affaires de ce monde et pour celles de l'éternité. était 
l’homme de bon conseil dont les avis étaient recherchés 
avec empressement. 

Doué d’un cœur excellent, il regardait à juste titre la charité 
et la paix entre chrétiens comme le plus grand des biens; 
il donnait lui-même généreusement l'exemple du pardon: 
aux ennemis en accordant, le premier, le salut de paix à 
ceux qui l'avaient offensé, fussent-ils des gens vils et in- 
dignes de considération. « Nous ne serious pas chrétiens, 
disait-il, si nous ne faisions pas ainsi. » Get esprit de Cna- 
rité lui avait, en particulier, appris ün art parfait d'exercer 
l'hospitalité; assis près de ses hôtes, on le voyait attentif 
à tous leurs moindres besoins sans en paraître préoccupé 
et charmant leur temps par son intéressante conversation. 
Sans maître, sans modèle, cemontagnard kurde était devenu, 
sous la seule influence de la religion, un homme parfaite- 
ment élevéetles plus nobles personnages des pays civilisés. 
auraient pu envier ses manières distinguées. Le peuple en 
était frappé et il disait : « Quoi qu’on fasse et quoi qu'on: 
dise, Mélik Haroun reste le seigneur de la montagne. » 

Les longues épreuves bien supportées exercent l'âme à: 
s'élever vers Dieu ; la sienne avait acquis cette heureuse” 
habitude, aussi se portait-il naturellement et doucement à: 
la prière dès que les occupations lui en laissaient le temps; 
il tirait alors son chapelet et se mettait à l'égrener avec 
une piété d’une touchante simplicité. « La prière à la Vierge 
Marie, disait-il, fait toujours du bien au cœur. » 

Aucun prêtre catholique ne résidant dans son pays. 
à cause du fanatisme des hérétiques, il ne pouvait recevoir 
le bienfait des sacrements qu'à de longs intervalles, quel- 
quefois à des années de distance, cependant sa foi n'avait 
pas souffert de l’absence de cet aliment nécessaire, elle se 
maintint jusqu’au bout ferme et vive et l'on était touché 
de la vénération qu’il professait pour tout ce qui se rap- 
porte à la religion. Son intelligence, aidée de la grâce, lui: 
faisait trouver de belles et justes réponses aux doctrines. 
contraires à la religion catholique, il put ainsi préserver 
son canton de l’envahissement du protestantisme. 

« La doctrine de notre mère la sainte Eglise catholique 
est de lait, aimait-il à dire, les autres sont marquées d’un. 


le servant de tout son cœur! mon plus 
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cachet. de réprobation qui les rend froides et sans douceur 
pour le cœur. » — « Parlez-moi de cette belle doctrine, 
disait-il à un missionnaire, je ne me rassasie pas de l’en- 
tendre. » — Plusieurs des siens, à cause du manque de 
prêtre, n'avaient pu être admis aux sacrements catholiques, 
« Avant de mourir, disait-il, je ne désire rien tant que de 
jeS voir réunis au sein de notre Mère la Sainte Eglise. » 
Dieu lui fit cette grâce par l'intermédiaire d'un missionnaire 
qui passa dans son village quelques jours avant sa mort 
et il eut en particulier la consolation de voir sa plus jeune 
fille, ange d’innocence et de piété et la prédilection de son 
cœur, admise à la sainte communion pour la première fois : 
ilne manqua pas de s'asseoir à ses côtés-à la table sainte. 
« Que je suis heureux, disait ce père chrétien à propos de 
cette enfant; que je suis heureux dela voir craignant Dieu et 
grand souci est 
que le monde ne lui enlève ces vertus. » 

La pieuse enfant doit aux bons exemples de son père 
d'avoir contracté de bonne heure d'aussi belles inclina- 
tions. 

Plusieurs familles de son village abjurèrent l’hérésie dans 
la môme circonstance, et comme elles hésitaient dans la 
crainte des persécutions : « Ne craignez point, leur disait-il, 
et voyez comment Dieu m'a aidé et comment il a prolongé 
mes jours malgré les efforts de mes ennemis pour les 
abréger. » 

Bien qu’il eût beaucoup de raisons pour ne pas se môler 
des affaires de ses collègues les méliks nestoriens, cepen- 
dant, quand leurs querelles nuisaient au pays,il oubliait ses 
propres griefs et, ne voyant plus que le bien de sa nation, 
il se prôtait volontiers à la tèche ardue de la réconcilia- 
tion ; les derniers jours de sa vie se passèrent ainsi à re- 
concilier sa tribu divisée et celle de Boz ravagée aussi par 
des hostilités intestines. 

Son dernier acte fut de satisfaire à une obligation dont il 
se trouvait chargé et qui était arrivée à échéance, (était 
une assez forte somme que sa pauvreté ne lui permettait 
guère de payer. Cependant il vendit quelques moutons de 
son petit troupeau, fit argent de quelques ustensiles de mé- 
nage ; mais, après ces sacrifices, sa dette étant encore loin 
de pouvoir être comblée, il pria simplement le Seigneur de 
lui venir en aide et Dieu qui n’abandonne jamais ses amis 
lui fournit une occasion par laquelle il put compléter ce 
qui manquait. 

: Devant les hommes comme devant Dieu, cet honnûôte 
homme, ce bon chrétien, était en règle, et, quand l'heure 
suprème sonna pour lui, il était prôt. 


/ 


VI. 


SA MORT, SON ÉLOGE DANS LA BOUCHE DU PEUPLE. — Etrirer 
DE SES EXEMPLES. — SARA DE CHARSUWA ET LUI. 


Il avait toujours dit : « Je ne crois pas que mes ennemis 
me laissent finir mes jours naturellement. » Ses prévisions 
semblent avoir été justifiées. 

Dans ses derniers jours, le ciel parut s’éclaireir pour lui : 
plusieurs circonstances se présentèrent qui semblaient 
devoir l'aider à se relever de l’abaissement où l'avaient 
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précipité ses ennemis, et, entre autres indices, le gouver- 
neur général de la Province avait accueilli ses plaintes et 
promis d'examiner son affaire. Son triomphe n'eut pas 
manqué de causer une forte humiliation à ses adversaires : 
on croit qu'ils voulurent prévenir cette épreuve en mettant 
fin aux jours du mélik. En effet, le bruit a couru dans tout le 
pays qu'il avait 66 empoisonné par eux, on nommait même 
les coupables; beaucoup, même parmi les musulmans, 
allaient jusqu'à dire: « Nous sommes prôts à témoigner en 
justice sur le fait de l’empoisonnement », enfin des paroles 
révélatrices auraient, dit-on, 616 recueillies de la bouche 
de gens attachés au service de ceux qui avaient commis 
le crime. 

Quoi qu’il en soit de ces bruits graves, mais auxquels on 
ne peut encore accorder une pleine créance, la mort du 
Mélik Haroun eut lieu dans les circonstances suivantes. 

Le 31 août 1884, il 6tait encore en parfaite santé dans la 
matinée ; vers le soir, il sentit du malaise, puis se produi- 
sirent des coliques violentes et sèches, accompagnées d’un 
brûlement dans les intestins, lequel peu à peu se fit sentir 
dans tout le corps. Le lendemain 1 septembre, son Corps 
devint noir sous l'influence de cette forte chaleur intérieure 
et ses lorces l'avaient complètement abandonné. Sentant 
qu'il allait mourir, il fit ses dernières recommandations à 
sa famille et recommanda lui-même tranquillement son âme 
à Dieu en le remerciant de lui avoir envoyé un missionnaire 
quelques jours auparavant. Une inflammation intérieure 
semblait le consumer, Le 2 septembre au matin, il expira 
dans ces souffrances sans que les siens aient pu soulager 
son mal, ni s'en expliquer la cause, Il avait environ 72 ans, 

En l’absence du prôtre, il fut porté à sa dernière de: 
meure par les siens et les quelques catholiques de son 
village; leurs sanglots et leurs pleurs tinrent lieu des 
prières liturgiques. Triste fin au bout de tant de tribula- 
tions amères! Mais nous aimons à croire qu’elle aura été 
glorieuse devant Dieu; surtout, nous ne doutons pas que 
les miséricordes divines n'aient été grandes pour ce géné- 
reux et fidèle chrétien. 

Sa mort fut un deuil pour les catholiques qui disaient : 
« La lumière de la montagne s’est éteinte, » Il était vrai- 
ment pour eux un phare lumineux et tous ceux qui étaient 
éprouvés pouvaient se consoler en jetant les regards sur 
lui et en voyant sa piété et sa constance. Son éloge sortit 
tout à coup de la bouche de tous, musulmans ou nesto- 
riens : «Homme craignant Dieu, disaient les uns ;— homme 
juste, disaient les autres ; — homme qui ne connaissait ni 
les tromperies ni les malices de ce monde, répétaient 
Ceux-ci, — homme vraiment digne et honnôte, disaient 
ceux-là; — homme le plus noble de toute la montagne, di- 
sait-on encore, » 

Ses belles qualités et l'influence de son nom avaient fait 
espérer qu'il servirait au développement du catholicisme 
dans son pays. La persécution acharnée contre lui ne lui a 
pas laissé faire cette œuvre, qui était aussi, nous l'avons 
vu, un des désirs de son cœur ; mais il a laissé à l'avantage 
de la religion mieux que les œuvres extérieures, c’est la lu- 
mière bienfaisante de ses exemples. Pour les peuples faibles 
de caractère et grossiers qui habitent ces montagnes, Dieu 
comprit qu'il devait susciter un homme de leur terre et de 
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leur sang qui leur fût un exemple vivant de ce qu’ils de- 
vaient ètre eux-mêmes dans les conditions difficiles où se 
passe leur existence. Nous avons rassemblé les principaux 
traits de cette belle physionomie pour les donner à contem- 
pler à ceux de son pays, principalement aux catholiques 
infortunés des montagnes qu'il a habitées, afin de les aider 
à imiter la foi vive et ferme, la patience inébranlabie, la 
confiance en Dieu, la piété sincère qu'il montra dans ses 
tribulations, lesquelles sont aussi les leurs. Et si sa triste 
fin les effraie, qu’ils pensent à la grandeur des récompenses 
qu'iln’a pu manquer de recevoir de la main de celui qui ré- 
munère le juste au centuple de ce qu'il a souffert.Le monde 
et ses épreuves passent, mais l'éternité bienheureuse reste 
à ceux qui ont 6t6 fidèles jusqu’à la fin. 

Mélik Haroun est un des derniers de ces chrétiens héroï= 
ques suscités par Dieu il y a quarante-cinq ans environ pour 
la résurrection de la foi dans la Ghaldée et dont les actes, 
racontés par M. E. Boré, ont fourni de si belles pages à 
Rhorbacher à la fin de son histoire ecclésiastique, Heureux 
les pays où surgissent de tels hommes ! quels que soient 
leurs malheurs ou leur décadence, il n’y a pas à désespé- 
rer de leur relëvement. 

Mélik Haroun et Sara la jeune martyre de Gharsuwa (1877) 
sont deux victimes que la Ghaldée catholique a offertes à 
Dieu en ces dernières annces : puissent-elles mériter à cette 
nation un attachement constant à la vraie foi et une piété 
sincère envers l’Église romaine, vertus qui seront pour elle 
les meilleurs gages des bénédictions de Dieu et qui, en 
même temps, ne peuvent manquer de contribuer puissam. 
ment au retour du grand nombre de ses enfants restés 
encore ensevelis dans les erreurs de la vieille hérésie nes- 
torienne, malgré les efforts des ouvriers évangéliques pour 
les ramener à la vie et à la lumière! 
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Le R. P. Barbe, DE LA COMPAGNIE DE JÉSUS, MISSIONNAIRE 
A MADAGASCAR, mort & Tamatave, le 22 octobre 1883; par 
l'abbé Lamaignère, prêtre du diocèse d’Aire, 1 vol. in-19, 1 fr. 50, 
H. Oudin, éditeur, Paris, rue Bonaparte, 17. 

Depuis quelques années, la France a les yeux fixés sur 
Madagascar, la reine des îles que voudrait nous ravir l’in- 
fluence anglaise. La Vie du R. P. Barbe nous transporte au 
milieu de ce pays ; elle nous fait connaître les mœurs, le 
degré de civilisation des peuples qui l’habitent. Certaines 
pages tout intimes nous révèlent le patriotisme infatigable 
des missionnaires jésuites, disputant les droits de la France 
contre les envahissements des pasteurs protestants, sou- 
tenus par le gouvernement britannique. 


Autobiographie du R. P. Chaumonot, DE LA COMPAGNIE 
DE JÉSUS, MISSIONNAIRE AU CANADA, et son complément, par 
le R. P. Martin, de la même Compagnie, (H, Oudin, éditeur, 
Paris.) 

Sur l’ordre de ses supérieurs, le R. P. Chaumonot, ancien 

missionnaire des Hurons, a écrit sa propre biographie. Il 
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élait intéressant de compléter son ouvre el de suivre juge 
qu'au terme 8a longue carrière si mouvementée el 8i édis 
fiante, 

Personne mieux que le R, P, Martin n'ébait apte à contis 
nuer ce travail, Longtemps missionnaire au Canada, il à vu 
le théâtro des travaux du R, P, Chaumonot, [la même reçu 
du gouvernement canadien la mission d'explorer l'ancien 
pays des Hurons et de lever Le plan des deux forts bâtis 
autrefois par les missionnaires, plan qu'il publie dans l'ape 


pendice, 


DONS 
Pour l'Œuvre de Lx Propagation de la loi, 


(ÉDITION FRANÇAISE) 


Une abonnée de Genève, ses vepsvenve évoctos 1yaa tu) ir ITR 
Le couvent dee Bénedictines d'Ardouanne, diocèse de Montpellier 4) 


À Mgr Azarian, pour l'église N,-D, du Spaame, À TÉtUn 
salem, 
M, Lippé, à Québec (Can£gdn),ssesson@ervnrnvre 


vonrreevesveenerer AD 


Pour les missions de Chine (à M, Delpech, pour le 
Kouang-fi), 


Anonyme de Cassis, diocèse de Mars8ille,sssvsoses vownessorunurs BU 

À Mer Puginier, pour les victimes de la persécution au 
Tong-King occidental, 

Un abonné du diocèse de Valeneg,,,,,,vssoononomoononnnnnnenvuns 7 

À Mer l'enouil, pour les victimes de la famine au Vuns 
Nan, 

Un abonné du diocèse de Valenca, ,,,vessesvesonnoroumsnennenenese T 





Pour M, Damien Grangeon, missionnaire en Cochinchine 
orientale, 

B, A. prêtre du diocèse de Clermontessss ve novononvennnssnnners “A0 

M, l'abbé G.., professeur, diocèse de Clermont, ,,ssssssscnmssss D 

M. l'abbé L, #, G, aumônier, diocese de CleÿmoOnt,,sssssss.ruuxs 20 





AMegr Foucard,pour ses missions dévastées du Kouang-#i, 
Un abonné du diocèse de Valenee,s,s veusosonmsmsensvnseunennen 7 


Pour M, Barrier, missionnaire apostolique au Kouang.Wi, 
B, A. prêtre du diocèse de Glermontsssssssesesseennemeunennenes 10 


Au R,P, Delpech, missionnaire à Callicoulam (Maduré), 
pour ses pauvres et son église, 

Mme E I. L. diocèse de Marseille, avec demande de prières pour 
plusieurs GYÂCES . sorpvommnesnemesnnennner nn nn nn nn nt nouse 


ÿ00 





Pour les missions d'Afrique (à Mgr Charbonnier), 


Anonyme de Cassis, diocèse de Marseille ss ssssssesesesssreussses 000 





À Mer Balsiéper, pour la mission de l'Arakan, 
M, Lippé à Québec (Cansda) OR NU nn ones 40 


ÉDITION POLONAISE 


ne 


de trimestre 1885, 


Pour l'œuvre de la propagation de la Foi, , , , 12 80 
Pour les missions les plus nécessiteuses (Mgr Mlade. 

DO 0 ME A den D, et Ps D COR CI 
A Mgr Miadenoff, pour la Bulgarie ,  ,  , , , , 408 00 
Pour les RR, PP, Résurrectionnistes à Audrinople, , 941 70. 
Pour l'hôpital des sœurs d'Ourmiah pores FRS {0 9% 
A Mgr Puginier pour les missions du Tong- Nc er 45 40 
Pour les missions de Chine (P, Marie), , , , *: 431 4 
Pour le R. P. Mengelle, au Maduré, , , L'ART 5 » 
Pour le rachat d'enfants païens (lésuites au Zambôse), 62 40. 
Pour les missions d'Afrique (Zambôze) , , , , , 54 05: 
Pour les missions du Zambôse ,  , , , , , , 10 40 
A Dom Bosco, pour les missions des Salésiens, .  , 46 95. 
Pour la mission du P, Sebastianski au Nebraska (États- 124 

Loi RAR ARE AO te te aie DENT NOIRE A 
Pour le P, Rogalski Sir (Australie) suis {RS 45 90 
Pour les missions de Mgr Lamaze en Océanie, , , 44 80, 


(La suite des dons prochainement}, 
ES 
Tu, MOREL, Directeur-Gérant. 
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2 
ECOSSE, — 


CORRESPONDA NCE 


PONDICHÉR Y (Hindoustan) 


Mgr Laouënan, vicaire apostolique de Pondichéry, actuellement 
à Rome où le retiennent des travaux importants confiés par le 
Saint-Père, nous envoie la lettre suivante, Le vénérable prélat la 
fait précéder de ces lignes: « La situation du P, Gabillet est réel- 
lement telle qu'il la décrit, aussi pauvre, aussi misérable que 
possible. Il ne s'épargne pas, il a bon courage; mais cela ne suffit 
pas toujours! » 


LETTRE DE M. GABILLET, DES MISSIONS ÉTRANGÈRES DE 
PARIS, MISSIONNAIRE A PONDICHÉRY, 


La mission de Gengy. 


Il y a trois ans que vous m'avez envoyé à Gengy pour 
y fonder une nouvelle chrétienté. Fort du secours de 
Dieu, j'obéis et m’empressai de me rendre au lieu du 

_ combat. 


N° 834. — 29 MAI 1885. 








| 


Vue générale de l'abbaye bénédietine de Fort-Augustusi d'après un dessin (Voir page 961), 


La fièvre si renommée de Gengy, le tracus d'une ins: 
tallation provisoire, une maladie d'yeux qui me condam- 
nait au repos pendant trois longu mois ? voilh le début, 
Les nombreux missionnaires qui moururent pour lt foi 
dans les cachots de la citadelle et le Bienheureux Joun 
de Britto, apôtre de ces parages, n'avaiontils pas porté 
leurs croix? 

Rentré à mon posle, car Fétuis allé réclamer los secours 
de l'art médical, les payons rinient el répétaiont : 

& Ah! ah! le petit Pôre a voulu se moquer de notre ant 
en bâlissant une chapelle au-dessus de notre pagodin, 
mais notre sdmi l'a bien chAtié, Pdrounguel, disaient 
ils, en montrant mon bandeau à leurs petits enfants, Go 
sakili sdmiar, prôtre cordonnier, co pari pad», pôre 
des parias, qu'il vienne encore so moquer de notre 
Dieu lete. » 

Ce sakili sûmiar, ce paria pddri, mo restèrent sur le 
cœur, I faut, me dis-je aussitôt, pour l'honneur de notre 
sainte religion et pour ouvrir les yeux à ces pauvres 
païens, établir ici quelques familles de haute casto, Ge 
n'était pas petite besogne, mais il fallait s'y résignor, 
autrement la position n'était pas tenable, J'étais au ban 
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de la case, Le blanchisseur ot le barbier me refusaiont 
leurs services, d'étais obligé d'envoyer mon linge jusqu'h 
douze milles pour le faire blanchir. N'ayant rien, ais fort 
du secours de la divine Providence,j'entrepris mon œuvre, 

Après bien du temps, un terrain m'avait 616 accordé 
par Le maire du village pour bâtir une pr'einière maison, 
Au moment où j'allais commencer es constructions, 168 
sens viennenten foule s'Y opposer, C'était une entente 80 
crète avec le chef, qui, pour se ménager Pavenir, n'avait 
pas o86 nr'opposer un refus direct, fe chereharaiteurs, 1 
fallut deux longues années pour arriver à bat la pres 
inière cahute, 

Mon premier colon s'était établis ayant pas de 
terrain, dl vivait au four le jour, Les pafens paruissaient 
lranquillest ce m'était qu'une fausse paix, na avril ders 
nier, le gros lumarinior, voisin de lt case de mon unique 
néophyte, s'enflamimia dun beau nalin corne pa enchane 
Lomnent, C'était un arbre dédié au diable, on fai en offrait 
les fruits tous les ans, d'élais patent, après bien den 
Lracas, à nr'en emparer en dépit des pates, Goes derniers, 
furieux, voyant qu'ils he gagnaient Pen do montrer au 
grand jour leur haine, la gardérent scerûte, Pour 46 ven 
cor,ils introduisirent du teu su milieu du tronc de l'arbre 
qui étit poreux, Lour but étit ni plus ni moins do 
fure tomber le colosse sur ai case de mon colon pour 
l'écraser, lui etsa familles mis Dieu voilluit aur len AIGNIA , 
le tou prit stlentementque Parbre ne tomba que le lan 
demain matin. La case cependant Fat icinoitié ruinée, 

Calle fois, l'eus peine à reltonie ton honte, fe finis 
cependant parle rassurer, Mais quelle soullance pour tai 
d'otre seuil Suns cesse ire dit : 

«— Voili plus d'un an que je suis isolé de tout te monde, 

= Tu nus ni boeufs, niterrains si je ne te donnais pur 
ci par quelque peu d'ouvrage, «ije ne lavançgais pus de 
Leinps autre quelques fanons, ttmourrais de fai avec 
ta nombreuse famille, Ce ne scront pus les patois qui 
auront pilié de toi, Attende, attends qu'on lait procuré 
le nécessaire, ensuite on amonern une à une d'autres 
lumillos, » 

[avait raison, le brave hommes dans mon for inté- 
viour, j'abondais dans son sens, tout en le coutrodis 
sant, Je cherchais portout dés terrains grâce à Dieu, 
jai fini par découvrir un bel emplacement, qui me pers 
mettra, si j'en tais l'acquisition, d'établir ane dizaine de 
Buuilles, D'autre part, ja cherchais aussi des hormines 
qui vouluscent se fixer à Gongy, Parmi coux qui m'as 
vacant donné leur parole, plusiours.se dédirent à la vue 
des diffieultés qu'ils auraient à subir avec les pafens, 
Quitter son village, ses parents, toutes ses connuissances, 
co d'est pas petite affaire pour un campagnard indien | 
eu lui coûte presque autant qu'à un conscrt bas breton 
cour alor sous les drapeaux, À force de rechorches, j'ai 
uipar trouver plusieurs fumilles qui sont décidées à 


tout, pourvu loutelois que je leur donne les moyens de 
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vivre de lour propre travail, sans avoir besoin d'aller 
faire continuellement la journée chez Ten paiens, 

Ayant été chargé de leur paroisse pendant quelque 
ON, j'ai eu le loisir d'examiner ces pauvres gens ml 
Jose assurer que, #i je leur procure ce qu'a me dernine 
dent, je puis compter sur eux, Hs resteront #otides au 
posté, nu outre, la plupart sont nouvenux chrétiens leur 
condition mérite li compassion des Amen charitabtes; 
voie on un mot leur hiatoire : 

Hayappen de Paparnbidy, bonne dance haute taille, 
blanchi un peu avant Pâgs (ah peine cinquante ans), 
d'une physionomie qui annonce quelque chose de plun 
qu'ordinaire, cal le promier nouven chrétien qui s'offre 
hoi, Fu quitlé nes parents, an fortune, ia néma ras 
once au bltre dé rouire de village pour vonir h notre 
sainte religion, Dopuis ce tenons, avec toute su famille 1 
ot à Volantanguel, sans raison, ho contentant d'un petit 
coin dans lappentis de l'habitation d'un ancien chrétien, 
Lui, non fils ot toute na Gunille #ont douts d'une foi 
vive, si vive que, toalgré mon indigonce, Il voul lotte 
Jours, pour ce qui regarde les cérémontes du culte, Pure 
les choses en grand, coûte que coûte, De plus, 11 al 
parent par alfance d'un des chofs de Gongy I lommil 
fort bien te, Hu déja décidé un autre nouveau chrétien 
h le suivre, 

Moutoussin, de Vostoramboraudey, sera ton date 
Xiüme locataire, 46 pause aoûa silence l'histoire de ce cher 
nier, je #orals trop long ki je voulais tout raconter, 

Mon troisième eat un jeune horme de Atréltun, Pierre 
eut aoû nom, DE Ya & poine quatre ans qu'il à reçu l'on 
régonératrice, D avait d'abord rofaed de vonir avec kon 
père el sa môre, il s'était enfuli chez nos parents patorm 
ou disant : 

«— (jue voulez-vous que l'onbranre cotte religion de 
parius ot de sukilin® » 

Sos parents lui expédinentila quelqu'un pour l'appeler, 
iles inaultait gui tous Len tous, La grâce aidant, D Fm 
pur recevoir Te baplômne, 

Dopuis c'oat un chrétien modele, ia passé pur toutan 
sortes d'épreuves, rain ina una chancelé, Molina, 
J'ai dé témoin do toulon les avanien que lui, aon vieux 
pôre, su vieille mère, son frere ainé ct au jeune sou ont 
eues à subir, Que de diffieullés ne sont présentées pour 
son mariage! Grâce au hocours quo les mes charvitablen 
nous accordent pour l'oœuvre des mariages des nouvemix 
chrétiens, je suis parvontu à lai faire épouser uno fl 
d'ancions chrétions très respectable, 

Apres aoû mariage, demandait tnstamment A venir 
Gong; conne jo n'avais pas lo imoyen de Fétablir, je Pal 
pris linon service, Quoi caractère heureux! Quelle rlohe 
nature ot quel bon travailleur! Plus je l'étudie, plumil 
n'otonno, 

&— Dornoltozenmo, 00 ditil, d'aller dans mon village 


natal ; je Vous timéeneraimes deux cousins orphelins, n 


& J'en ai débité bien plus que vous autres, répôte-t-il 
aux palans, el cola à mon pôro ot ma mère qui H'Apphos 
lient à la vraie religion, » 

No Vous étonnez pas ai je vous annonce un beau jour 
qu'il en à converti plusieurs, 

Mon aneien domestique, qui, lors de mon installation 
et dans mes démôlés avec les paiens, à montré uno 
grande prudence et seat fail une réputation rare, veut 
übaolument quitter sos parents (qui on font volontiers le 
suorilioe), s'élublir ici, devenir mon catéchiste el prôchor 
notre sainte roligion, 

Son jeune lrore lo auivra de pros, 

Pour no pas trop allonger ma lettre, je passo sous si- 
lonoe l'histoire de doux oùtrois autroa qui veulent so dé- 
vouor à li môme couvre, 

Vous lo voyez, co no sont pas los sujets qui me man 
quant, mais los regsoureos ; je n'ai rien, Où aller quûter”? 
J0 n6 connais porsonno, 

C'est à vous, c'est aux bienfuileurs do ln Propagation 
de la oi que j'ose m'adresser, Puiuaont quelques bonnes 
dos prendre on pilié la fondation du nouveau village 
Saint-Michel de Gongy, 

Dans cette mission, ln plus pauvre de notre vicariat, 
HOUS N'aVONS pour chrétiens que dos parius et dos su- 
kilis, le robut do ln société, Si nous n'y établisaons pas 
quelques familles nobles, nous no pourrons jamais arri- 
vor à entamer les patons lamoujéres qui nous confon- 
dront loujours avec les protestants, 

Quelle somme nous faudrait-il ® Jo panse qu'à moins 
de doux à trois mille Francs, on no pout rien faire de du- 
able, 


Nous oxtrayons de divornon Corrospondances adressées de Pona 
didhôry ol que nou communique M, Floury, directeur nu Sémi- 
nalvo don Misslonmiranpôres do Paris, lon détails suivante su 
lon dénantron dont ce müme vioartat viont d'étre victime. 


Los télégraphen et les journaux vous ont appris que, dans 
lon dorniors mois de l'année 1884, lo sud de l'Inde avait eu 
à subir de torribles inondations. 

Lo Père Henovier, procureur de ln mission do Pondi- 
ohôry, on annonçant l'arrivée dos Jeunes missionnaires 
partis do Marseille en novembre, écrivait : « Ge n'ost pus 
Bu poine que nos nouveaux confrères ont pu débarquer 

le 49 décembre, [ls nous sont arrivée par un vrai déluge ot 

deux d'entre eux qui étaient destinés au Matesour ob au 

 Coimbatour, aprôs vingt-quatre houros passées avec nous, 
ont dû se rombarquer pour gagner loura miasions l'éSpe cs 
1ivos, Une inondation épouvantable venait de couper toutes 
lon voion de communication par terre, Do Pondichéry à 
Madras, le railway o8t rompu en huit endroits, Lo pont sus- 
pondu, près de Villenour, a été précipité dans un gouttre 
do vingt-trois pieds d'enu, 
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& À Villenour, la chapelle de Notre-Dame de Lourdes a 
été inondée jusqu'au marche-pied de l'autel, Le P, Rattinan 
s'est fait apporter ‘ci sur une chaise, après avoir jeûné 
pendant deux jours, 

« Gomme la poste ne circule que difficilement et d’une 
manidre irrégulière, nous n'avons que peu de nouvelles de 
l’intérieur, Mais tout fait craindre qu’elles seront lamenta- 
bles, » 

« Nous pensions, écrit le P, l'ourcade à la fin de décem- 
bre, nous pensions qu'il n'était guère possible d'avoir des 
pluies plus abondantes et plus désastreuses que celles qui, 
on novembre dernier, ont causé tant de ravages, Hélas ! 
nous Nous trompions. Le 15 décembre, en effet, un vrai 
déluge à commencé,et la pluie a persisté ainsi pendant cinq 
ours consécutits, Mais la Journée du 18 a été de beaucoup 
la plus terrible pour nous, L'étang de Talavanon s'étant 
'ompu, les eaux se sont précipitées avec fureur dans celui 
d'Alladhy, Les digues de ce dernier n’ont pu résister à la 
Violence du choc; elles ont cédé. Le torrent alors est venu 
fondre sur le village que des secours d'Europe m'avaient 
permis de bâtir à nos nouveaux chrétiens ; en un instant, 
toutes les maisons en terre ont été détruites. Me voilà donc 
condamné à les rebâtir! 

« J0 recueillis les naufragés et parltageai ma maison avec 
OUX, Comme elle ne suffisait pas, j'ouvris aussi la chapelle 
qui ne leur procura qu'un bien insuffisant abri ; car son toit, 
de chaume laisse en maints endroits passer la pluie qui 
continue toujours. Pourtant une centaine de personnes 
no peuvent se réfugier ailleurs. J'ai enlevé les statues. 
qui ornaient l'autel, la laumée des loyers les aurait dété- 
riorées, 

« Tous accourent vers moi, me suppliant d’apaiser leur 
fait, Ma provision de riz y a passé, mes quelques ressour- 
ces en argent aussi, Maintenant j'emprante pour les secou- 
ir, 


& Vous nous 


rappelez-vous les tristes tableaux que 
avions sous les yeux pendant la dernière famine, vous à 
Tindivanam, moi à Alladhy., Eh bien! je suis en face des 
mêmes misères. La position est même plus horrible, Non 
seulement mes pauvres chrétiens n’ont pas de quoi se 
nourrir, Mais encore, pour la plupart, ils sont privés de 
tout abri, El vous savez leur dénûment! » 

«Avec l’inondation, écrivait le P, Prieur, est arrivée la 
famine, famine locale, j'espère, mais terrible quand mème; 
curles trois quarts des Indiens n'ont pas de quoi acheter du 
grain, 

« Naturellement ce sont les parias qui auront le plus 
à souffrir de la faim, Leurs maitres, n'ayant rien récolté 
celle année, ne peuvent les soutenir, et il leur est impos- 
sible de trouver du travail à présent. 

« La moilié des maisons en terre se sont écroulées, et 
j'ai dû donner asile dans mon étroit presbytère à un grand 
nombre de chrétiens que je nourris. 

« Comme les bœufs périssent en masse, faute de nourri- 
Lure, les parias ne trouvant rien autre chose à manger, se 
portent avec avidité sur les cadavres de ces animaux 
atteints, à la suite des pluies, de maladies diverses, Une 
telle nourriture devait, nécessairement, amener le cho- 
lôra, Déjà, il a fait son apparition dans trois ou quatre de 
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Sont SRE nn 


Wées villages, et bon nombre de chrétiens sont morts sans 
que j'aie pu leur administrer les derniers sacreinents ! Il 
faudrait un bateau pour aller d’un village à l'autre. 

« Aujourd’hui cependant, apprenant que trois personnes 
étaient atteintes du choléra dans une paroisse voisine, 
n’écoutant pas les représentations des chrétiens qui vou- 
laient me retenir, je me suis aventuré, un bâton à la main 
et les habits retroussés jusqu'à la ceinture, dans celte mer 
qui n'environne, La Providence a héni ma témérité, J'ai pu 
arriver sans accident et administrer les pauvres moribonds, 
Muis je n’oublicrai jamais le triste spectacle que j'ai eu sous 
les yeux. 

« L'eau ayant détrempé fortement le sol, l'intérieur des 
chaumières ressemble à un véritable marais, Les malades 
sont couchés dans cette boue, Autour d'eux sc tien- 
nent des gens au regard hébété, que la faim et la peur ont 
complètement démoralisés. Je leur ai donné quelques rou- 


jies pour acheter du riz. Sed quid hoe inter tantos® » 
f 


NOUVELLES DE LA PROPAGANDE 


Le 15 mai, les évèques d'Irlande ont terminé leurs scan 
ces. Dans le discours qu'il leur a adressé avant de clore la 
session, S. Em, le leur à 
ment recommandé l'Œuvre de la Propagation de la Foi, 

Le 24 mai, l’illustre cardinal ‘préfet de la Propagande, 
assisté de NN, $S$S. Dominique Jacobini, archevêque de Tyr, 


cardinal Siméoni chaleureuse- 


et Klavien Simoneschi, évêque d’'Hélénopolis, a conféré la 
consécration épiscojale à Mgr Paul-Joseph Palma, arche 
vèque de Bucharest, 


INFORMATIONS DIVERSES 


Tong-King. — Un ami et bienfaiteur des missions nous 
adresse la savante et intéressante notice suivante, au sujet de 
l'érection au Tong-King d'une église votive à Notre-Dame de 
Lourdes. 

[ 


C'était en 199); une princesse du sang royal annamite, qui por 
tait le titre de reine de Champa, ayant entendu parler de la reli- 
gion chrétienne, avait fait demander des prêtres à l'évêque de 
Macao. Deux prêtres portugais, le docteur Alphonse d'Acosta et 
le maitre Gonzalez de Sao, furent envoyés par cet évêque à Vans 
Lai-Sach, en Thanh-Hoa, où 8e tenait alors la cour annamite, Mais 
le roi, frère de la princesse, ne permit pas que les prêtres portu- 
gais exerçassent leur ministère, 

Cependant un navire espagnol venait d'arriver à la côte, au port 
que les relations du tefnps appellent Picipuri, et qu'on doit cher 
cher dans la province de Thanh-Hoa (Il se trouve marqué sur une 
carte de l'Atlas de Mercator, édition de 1623), Ce navire avait été 
frété à Acapulco, au Mexique, par un prêtre espagnol, Ordonez 
de Gevallos, lequel voulait retourner en Nouvelle Grenade, où 
était son diocèse. Mais un ouragan avait chassé ce navire à travers 
toute l'Océanie, jusqu'aux îles Mariannes, De là Ordonez de Ceval- 
los s'était rendu à Canton, puis au Japon; et, comme il revenait 
à Canton, une nouvelle tempête l'avait détourné de sa route et 
poussé vers les côtes de l'Annam, 
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[D abordait en noversbre au port de Picipuri, roule ce n'est que 
le 8 décembre, jour de linmacutée Conception, qu'il obtenait ln 
pormission de débarquer, I était auusitôt appelé À la cour, Là il 
convertitda sœur du roi ef li baptisu sous le nom de Marie (22 
001 1599), Plusieurs dames du palais #uivent l'exemple de ln 
princesse Marie, Une église et un couvent de religieuses ont 
londés près de Van-Lai-Sach, #ous le vocable de Notre-Dame du 
l'Immaculée Conception (1) Guin 1691), La princeune Marie e8t ln 
premiére ablesse de ce couvent, Autour du couvent se groupe un 
village chrétien, 

Peu de temps après, Ordonez de Covallos cat obligé de quitter 
le royaume par suite d'une sentence d'exil, Mais les deux prêtres 
portugais restent au Tong-King comme directeurs du couvent «at 
du village de l'Hmmacalée Conception, 


Qu'est devenue cette chrétienté de linonaculée Conception” 
Onun'en parle nullement dans lens récits des missionnalren fémutte 
quiabordérent au Tong King trente-cinq ann plus tard, Toutefots 
il est certain qu'il y avait des chrétiens an Tong-King avant 1020, 
date de la venue en ee pays du P, Busomi, de ln Compagnie da 
Jésus, En effet, dans un voyage publié à Paris en 1090, dont l'un 
torisation d'imprimer est datée de 1028 et qui naturellement na 
relate que des faits antérieure à 1090, dans Le Voyage juaqu' tu 
Ghine de De leynes, lent dit qu'au Tong-King (on l'appelalt Hors 
Cochinchine) Il y avait quelques chrétiens, en petit nombre, Hunt 
vrai, Au reste, vers 161% où 1615, l'évéque de Macao avait envoyé 
à la petite chrétienté annawnite trois nouveaux missionnaires (0), 


D'aprés la description des Houx que fait Ordonez de Cevullon,i] 
semble que le‘couvent de lnmacutée Conception de 1591 ait ét 
situé aux environs du confluent du Sôngema et de nou affluents 
pelé Sông-cui, LP ATH À 

C'est en ce point, là où ln Sainte Vierge à été pour La promitre 
fois invoquée au Tong-King #ous le nom de lhnmaculée Concayre 
tion, que je voudrais voir notre nation éloverune église vottue à 
Notre-Dame de Lourdes, 

C'est en france, à son sanctüaire de Lourdes, qua ln Sainte 
Vierge fait les miracles de guérison les plus éclatante, Mais lu 
guerre n'est-elle pas une maladie den nations, et Écriture Sainte 
ne nous enpeigne.t-elle pas que Dieu «à fuit los nationn gudrims 
sables ? 

C'est par suite d'un voeu national, fait pendant la gucrre du 
1870, que l'œuvre de ln basilique du SacréCour de Jésus, à Monte 
martre,a été entreprise, Pourquoi un autre vou ne mernilsil pa 
fait à l'hmmaculée Conception, aflu d'obtenir la prompte conquête 
de tout le TongeKing par lu lrance et la fn de ln guerre avec D 
Chine” 


{] 


Chan-si, — Mgr Louis Moccagatta, vicaire apostolique du 
Chan-si, écrit à MM, les Directeurs delPOuvre de la Propagation 
«le la Moi : | 

« Les m'ssionnairen à l'ouest et au nordde Zknan-fou m'adron 
sent lettres sur lettres pour me signaler l'extrôémemisére qui mavit 
dans leur chrétienté et implorent des necours, Le manque du 
pluies à forcé, l'année dernière, ces malbeureuses population à 
différer jusqu'à la fin de juin les semailles du printempe, numai, 
quand arrivèrent les premiers froids, 8i précoces dans non cons 
trées, la moisson fut en beaucoup d'endroite totalement perdue, 
Dans plusieurs villagen,il n'ya plus que les vieillard, les lemmon 
et les enfants, Tous les hommes valides se sont dispernén au loin 
pour tâcher de gagner leur vie, La misère des malhoureunen 
failles eat indicible; elles sont réduites à vivre d'herbes et de 
racines, Les missionnaires sont navrés de ne pouvoir soulager 
tant d'infortunés,,, » 

(4) Nuestra Sénora de Le Limiplabmia Concepelon. 

(2) Ordonez de Cevallos, Historla y vlage del Mundo, Madrid, 1014 = Type 
tado de Los relations verdaderan de ton Héynoë de la China, Cochinehina y 
Champaa, Madrid, 4084, 
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LE PREMIER MISSIONNAIRE DU JAPON 
AU XIXwe SIÈCLE 


Pa Myr FORCADE, archevèque d'Air 


(Suite 1) 


ARRIVÉE ET INSTALLATION À NAEA D'UN MINISTRE PROTESTANT. — 
LA SASINE DANS LES EAUX DE LIROU-KIKOU, — M, LETURDU À 
BORD, SON DÉÈBARQUEMENT, RÉSULTATS DE SON APOSTOLAT SUR 
LE NAVIRE.— RELATIONS DU GOMMANDANT (UËRIN AVEC LE GOU- 
VERNEUR DE NAFA.— LE TOAST AU ROL DE L' \RCHIPEL, — DÉPART 
DE LA SABINE POUR PORT MELVILLE. 


Le navire qui porta à Hong-Kong la lettre de M. lorcade était 
une frégate anglaise, la Samaring.Elle était arrivée en vue de Nafa 
le 19 juin 1845. 

IL Y avait alors plus de treize mois que M. Forcade résidait 
dans le pays. Depuis le départ de l'Alenène, il avait vécu avec 
son fidèle Augustin dans l'isolement le plus complet, au milieu 
d'une population sympathique en apparence, mais que la peur 
tenait éloignée de lui, sous la garde de mandarins sinon hostiles, 
du moins défiants et remplis de préjugés, À la vue de cette voile 
qu'un vent favorable conduisait rapidement au port, le cœur du 
missionnaire éprouva un moment de bonheur : « Ne pouvant dis- 
tinguer le pavillon, écrivait-il, j'aimais à me persuader que ce 
devait être un bâtiment français: mais toutes mes conjectures se 
trouvèrent en défaut, et j'appris le soir, de la manière la plus pe- 
sitive, que c'était une frégate anglaiie, » 

La déception dut être d'autant plus pénible que, parti de Hong- 
Kong à l’improviste et en secret, ce navire n'amenait à Liou-kiou 
ni le confrère impatiémment attendu, ni les ressources néces- 
saires, pas même une lettre de la famille et des amis. Le come 
mandant et les autres officiers témoignèrent cependant beaucoup 
de bienveillance au missionnaire et, à leur retour à Hong-Kong, ils 
voulurent bien mettre à sa disposition l'argent qui lui était né- 
cessaire. La Samaring demeura quelques jaurs seulement en rade 
de Nafa, d'où elle partit pour le Japon. Vers le milieu du mois d'août 
elle revint à Liou-Kiou où elle rencontra un autre navire de l'es- 
cadre anglaise, le Royalist, mais leur séjour fut très court et, dès 
le 20 août, les deux bâtiments levérent l'ancre pour retourner à 
Hong-Kong, 

Après le départ des vaisseaux anglais, M. Forcade continua sa 
vie d'isolement, sous la surveillance de ses aimables geôliers, 
Les nouveaux efforts qu'il tenta pour se débarrasser de ces en- 
traves, obtenir un peu de liberté et se procurer des livres et des 
maîtres capables de le diriger dans ses études de la langue, ces 
efforts n'eurent pas un meilleur résutat que les précédents, I 
avait aussi demandé au ministre du royaume si, dans le cas où la 
Chine accorderait le libre exercice de notre Sainte religion, les 
craintes alléguées ayant alors disparu, on lui permettrait enfin 
de la prêcher dans le royaume, On ne lui répondit que par des 
faux-fuyants et finalement la situation du missionnaire ne fut 
pas améliorée. : 

Cet état de choses dura jusqu'au mois d'avril 4846, Le journal 
de M. Forcade que nous reproduisons nous donne le récit des 
événements qui suivirent. 


30 avril. — Une goëlette anglaise mouille dans la rade de 
Nafa, c’est le premier navire européen paraissant ici, depuis 
le départ des deux frégates qui, l'an dernier, se sont char- 
gées de mes lettres ; je ne tarde pas à me rendre à bord et 
J'y trouve un individu du nom de Bettelheim, qui me dit 
être envoyé à Liou-Kiou en qualité de médecin par une So- 

@) Voir les Missions catholiques du 24 avril, 1%, 8 et 22 mai 1885, 





Et ee 


oiêté philanthropique, 1 à avec lui, outre de nombreux [RTE 
ges, sa lemme, deux petits entunta (le dernier mu que à ou 
Ô mois), une bonne anglaise et un domestique chinois, Le 
soi-disant docteur (il parait que c'est un ministre protestant) 
me reçoit bien, il me donne quelques nouvelles de ( hine el 
d'Europe, me fait en revanche une foule 


le pays, n'offre ses services et au besoin JUaqu'à sa bourse, 


de questions ur 
me dit enfin qu'il est protestant, maux que, bien que ho 
idées religieuses ne soient pas Haut À it lan mdmens, Il 
espère cependant que nous naus vebhahs el que nou \i 
vrons ensemble en bonne intelligence, 

LT incl, — (de anniversaire de ma premidre mease dans 
cette mission et de sa (lonsécration au Saint-Gunuv de Muriel, 

« Mon docteur d'hier descend à terre ban ge al gré avec 
tout son personnel, L'autorité du pays, ne pouvant s'en dés 
barrasser, l'installe comme moi dans une bonserie à l'entioe 
de Naja, on l'y surveille et l'y ganle non mains bien que al 
Nous sommes à une bonne demi-lieue l'un da l'autre 

« Au moment où celle aflaire se pause, des voiles euro 
péennes apparaissent dans le nord, et à midi, bien que je 
ne puisse encore distinguer le pavillon, une sulve d'uvtille 
vie napprend, à ma très grande satistaclion, que d'oat bien 
certainement un bâtiment lrançais, Le \ent est voutraire 
et la brise très faible; la marohe du navire eat d'une lenteur 
désespérante; il est probable qu'il n'entrera pas aujourd'hui, 

« Cependant je rene ciel et terre pour me procurer une 
grande barque, et aller rejoindre la corvelle on Vue, aval 
Son entrée dans le port; mais on se joue de mai une bonne 
partie du jour, et je ne peux partir que fort land eat nuit 
elose, depuis quelque temps déjà, et personne ne Hu Vu 
venir, quand à mon ori de lrance on met en panne, l'avoosle, 
je monte à bord, je suis sur la Sabine; un homme me saute 
au cou et me dit: « Un ancien élève et maintenant un vou 
« frère !,,, p 

« C'était le cher M, Leturdu. le recaia également du vom 
mandant et des officiers un excellent acoueil: mon lettres 
si longtemps attendues me sont remises, elo,, ele 

« I V avait plus de deux ana que je n'avais vu de con 
lrères, deux longues années que je vivais conne abandonné 
sur celte plage élrangère,,, Inutile et impossible de dire 
tout ce que j'éprouvai alors, 

9 quel, = « La Sabine, qui avait mouillé hier soi apr 
mon arrivée à bord, appareille dès le matin, entre dune ln 
rade, et vient jeter l'ancre près de la honserie de l'un, 
que j'habite, 

« Un petit mandarin à bonnet jaune y arrive bientôt, el 
pose, selon l'usage du pays, les queations : 
« vous? Quelle estla dimension du navire? De combien, 
« d'hommes 8e campose l'équipage? ele, x On offre uuaai 


. « D'où vene 


quelques présents; mais le commandant ne les regoil jun, 
et il fait bien! 

« La grande politique du pays vis-hevis den Europôens, 
est de leur offrir avec lorce aalutations quelques présents 
de fort peu de valeur ! 1 pour alleoter vis-hevin de l'étrane 
ger, à qui l'on semble offrir ce que l'on a de plus beau, une 
pauvreté qui est loin d'être aussi grande qu'on veut le dire ; 
2 et surtout, pour se mettre à môme de refuser, sans lâche 
les gens, les choses uliles ou nécessaires, lea seules pour 
lesquelles on vient cheg eux, 








Et 


« Dans l'après-midi, le commandant va faire sa visite au 
gouverneur de: Nafa, et je l'accompagne. On est disposé 
à lui redire toutes les belles histoires inventées depuis 
longtemps pour les Européens; mais le digne capitaine dé- 
clare formellement qu'il ne s’agit point d’affaires avec lui, 
qu’il n’a aucune mission, qu’il vient tout simplement annon- 
cer la prochaine arrivée de M. l'amiral Cécille qui traitera 
les affaires. Cette déclaration paraît loin de faire plaisir, et 
grande est la peur de ces braves gens! 

« Nouveaux présents offerts, nouveaux refus. 

« M. Guérin (4) obtient, sans trop de difficulté, ce que nul 
capitaine n'avait obtenu avant lui, le très important privilège 
de payer les dépenses. 

« Dans la soirée, le méde- 
cin anglais vient me faire vi- 
site; je le reçois poliment, 
mais sans lui faire grandes 
avances. 

5 mai. — « Je me mets en 
marche pour rendre à M.Bet- 
telheim la visite qu'il m'a 
faite ; je le rencontre sur ma 
route; il vient à l’audience 
du gouverneur général, dont 
ilespère obtenir unemaison. 
On ne veut pas lui amener 
de malades;il se trouve fort 
mal dans la bonzerie où on 
Va bioqué et, pour comble de 
malheur, la bonne qu'il avait 
avec lui n'ayant point osé dé- 
barquer, Madame, laissée 
seule avec ses deux enfants, 
est dans le plus grand em- 
barras. — Vous en verrez 
bien d’autres, mon pauvre 
homme! 

« L'un de ces deux jours 



























































aussi, on m'abandonne en- 
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PET dont amis hcaios en done ième eo pee 


point; on ne leur dit rien; on leur loue, on leur prête même 
des chevaux toutes les fois qu’ils en demandent.Cela n'allait 
pas ainsi pour les officiers de l’Alcmène ; les choses ont bien 
changé depuis deux ans. Les récentes nouvelles de Chine 
y sont, je crois, pour beaucoup, si ce n’est pas pour tout. 

7 mai. — « Au moment où je finis mon déjeuner, le gou- 
verneur général de Choui arrive avec un nombreux cortège 
et un grand carillon à la porte de ma bonzerie. Son Excel- 
lence n’entre pas, mais m'envoie, par deux ou trois de ses 
suivants, une invitation à diner pour le jour même. On 
ajoute que ce sera en compagnie du commandant de la 
corvette: L'invitation n'étant pas encore faite au comman- 
dant, je réponds qu'il nest pas convenable que j'accepte 
avant lui et sans savoir ce 
qu’il féra, qu'on commence 
done par linviter; quand il 
aura pris une décision à cet 
égard, je verrai ce que j’au- 
rai à faire pour mon propre 
compte. Le gouverneur me 
fait alors prier de le suivre 
‘à bord pour y servir d’inter- 
prète. Ne trouvant pas fort à 
propos d'aller me mettre à la 
suite de l’honorable Excel- 
lence, parmi ses scribes et 
‘ses satellites, je réponds 
qu’il a été convenu entre le 
commandant et moi, qu’on 
m’enverrait chercher par un. 
cznot' du pord, toutes les fois 
qu’on y aurait besoin de moi. 
J'attendrai l’arrivée de ce 
canot. Sur ce, le grand man- 
darin descend au quai,;monte 
dans sa barque et se dirige 
vers la Sabine. Le comman- 
dant, qui ne l’attendait pas, 
était allé se promener en ra- 
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de; l'officier de quart, qui 

















tièrement la boïnzerie que 































































































































































































ignore la condition du visi- 





j'habite depuis deux ans, et 































































































dont je n’occupais qu’une 
seule chambre. Les petits 















































teur et qui n'entend rien à 
son beau langage, ne lui fait 























mandarins quittent leur pos- 
te intérieur; le bonze em- 
porte sesdiablesetleur train. 
Bon augure ! Qu'ils n’y reviennent jamais! 

«Ce résultat, gràce à la présence du pavillon français, ne 
m'a pas été difficile à obtenir. J’ai seulement fait observer 
au gouvernement, que, les officiers venant souvent me vi- 
siter, ma chambre était trop petite pour les recevoir, que je 
priais en conséquence qu’on voulüt bien me concéder toute 
la maison. 

« À la première réquisition on s’est empressé de faire 
évacuer la place. £ 

G mai. — « Aujourd’hui, comme tous ces jours-ci, les 
officiers vont se promener de tous côtés, jusque dans la 
ville, jusqu’auprès du palais du roi. On ne les en empêche 


(4) Commandant de la Sabine, qui plus tard, devenu contre-amiral, conelut 
un traité avec le gouvernement du Licou-kieou. 


JAPON. — Jeune Daïmio, ancien seigneur; d'après une photographie. 


= 


pas grand honneur. On s’en. 
va comme on était venu. 
« Vers deux heures,M.Gué- 


“rin, qui ne savait pas grand chose de tout cela, descend près 


de ma maison en veste blanche,dans le simple dessein de ve- 
nir me faire une visite, puis de se promener. Il est fort étonné 
de se voir accosté à sa descente par des mandarins en tenue 
qui semblent postés au rivage pour l'attendre et le recevoir. 
Je lui explique la chose, et, comme on insiste pour lui faire 
accepter le dîner, il fait répondre : qu’il ne peut,dans le cos- 
tume où il est, se rendre décemment chez le srand manda- 
rin ; que, du reste, une invitation de ce genre doit être faite 
la veille, si l’on ne veut s’exposer au désappointement que 
l’on éprouve aujourd’hui. Sur ce, on demande le jour du capi- 
taine : Cest demain vendredi, après-demain samedi, chose 
incommode à cause du maigre; la fête est remise à di- 
manche. [A suivre.] 
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LES PRISONNIERS HOVAS 


Lotire d'un miadonnaire de Madagascar, 


Chnasda do Tananarive at de lours établissements de Madagne: 


ar dopuis le commencement de 14 guorre francoemalgache, les 


Pôrena Jéauiteon oh 


| 
l 
l 
{ 
À 
{ 
{ 
t 
è 
) 
| 
) 


259 


drapé, selon la mode du pays, dans sôn lamba de toile blan- 
che, lequel de vos lecteurs aurait ici soupçonné l’image d’un 
guerrier ? C'est 
P, Taix 4 fidèlement reproduit, mais un soldat captif, et 
par conséquent triste et découragé. ; : 

Quelle que puisse être d'ailleurs la contenance du soldat 


bien cependant un soldat hova que le 


D à rsé .__.: ‘hova,tant qu'il est 




















vontinu de voillar 
eur laura ohpôtiontôs 
avoo In plus grande 
sollieitude, Los hôns 
bhytes, de lai bol, 
out donné los proi 
vos d'une mhirable 
tonatiion, el, Apiôa 
los hostilités, lon min 
Biohhairens pourront 
foprondre loir oi 
Vire que la parano 
Won aura rondio plun 
Pavile ot plus Moounde, 
Les Pévon, potirôn à 
Taiatave sous ln 
brotoution du pavils 
oh lradoals, de aol 
pus dojiourés Hine. 
fs, Pondant qu'ile 
diboupawentant de 
ours loliros ot do 


wilante orpheline, (la 
prôtaiont dans lue ho 
piaux le sonore de 
léibinintatôre, aoil À 
hos soldats blossôs, 
Boituux malides, soit 
aux niopiiora lovia 
que Lo sup dos arinios 
faiauil toiibor pitre 
lb naine don Paie : 
das, Lalaltpe anivuie 
novboipagiée du 
dénain dû a vrayon (ii 
able dut, DTaix,st 000 
#onnuidonoslontonre, 
Hous apporte d'hnte 
fésenits dôtuils sur 
des pauVien oaplils 
dinonôs pour la plis 
avt à da lümiore de 
à vérité par ln »ûle 1 À 
oi lu eharité dos pré 
Lrog ol dog roliginiaun 
watholiques, 


de sis chargé de 
vous lransimellre , 
on Môme bep que 
des lines duntia 
nées aux Misaionn | 
Ontholiques, le dessin oi-joint du Pére À, Taix, C'est le cro- 
quis d'un guerrier hova prisonnier des Français à Tamatave, 
Un simple coup d'œil sur la tournure de ce brave de l'Imé- 
“ina vous convainors que le dessinateur à sagement fait 
d'écrire audessous de son ouvre la profession de celui 
dent il à tracé les traits, À voir en effet de visage décoloré, 
08 Yeux larmoyatis et toute personnage soigneusement 





MabagASEAN, = Un prisonnier hova à Tamatave; d'après un dessin du RP, A. Taix, 
missionnaire ds la Compagnie de 16818, 
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à Tananarive, à 
portée du regard 
de ses chefs et obli- 
gé, pourleur plaire, 
















































































































































































































































































































































































de faire parade de 
















































































‘Son ardeur mar- 
tiale contre les en- 
nemis du ‘pays, en 
vociférant et gesti- 
culant contre eux, 





























selon la mesure de 
ses forces, il est 
que 
de- 


certain aussi 
son 
vient modeste, dès 


maintien 


‘qu'il tombe au pou- 
‘voir du vainqueur. 
Rien ne trahit plus 
alors, extérieure- 
ment du moins, le 
guerrier encore fier 
de son ancienne 
‘valewr, Sa souples- 
se, sa retenue et 
une timidité om- 
brageuse frappent 
tous ceux qui l'ap- 
‘prochént,c'est qu'il 





est tout juste ras- 








suré sur son sort. 
















































































Ses chéfs etles An- 
glais lui ont {ant de 
fois parlé des atro- 
cités dont ildevien< 
dra la victime, s’il 
se fait prendre par 
les Français, qu'il 


voit partout des 
embüûcheés. Les 
procédés obli- 


weants dontnos sol- 

LA dats sont d’ordi- 
Lo näire si prodigues 
envers leuré  pri- 
sonniers, lui pa- 
täissent, au début de sa captivité, autant de pièges et de 
rafinéements de cruauté, Un peu plus tard, quand les sinis- 
tres préocupalions ont fait place à une douce confiance, le 
hova captif restée confondu ; la bonté et la magnanimité de 
ses maitres le déroutent, Il ne sait que dire et guère plus 
que penser. 

En voilà assez, je pense, pour justifier l'air rêveur et mé 
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lancolique du ‘sujet dessiné d’après nature par le Père 
A. Taix. 


Un mot maintenant sur l’histoire de quelques-uns de nos 


prisonniers hovas. 

Le premier habitant de PImérina réduit en captivité, au 
débutde l'expédition, fut un pauvre soldat blessé à la tête, 
au combat du 25 juin 1883 devant Tamatave. Arrêté sur les 
bords du Manangareza par des Français qui n'étaient rien 
moins que’soldats, le malheureux pleura d’abord vivement 
son infortune. Aujourd’huises sentiments ont changé. Bien 
guéri, ‘bien nourri, bien logé à l’île de la Réunion, il se 
trouve heureux œuand il compare son sort à celui de ses 
compatriotes, obligés malgré eux de continuer la guerre 
contre les Français, au prix de mille travaux et de priva- 
tions de toutes sortes. C’est un gâté de la Providence! Outre 
le bienfait de la guérison, le Seigneur lui a fait la grâce de 
devenir enfant de l’Église catholique qu’il ne connaissait 
pas, et il a été baptisé, le 17 janvier dernier, sous le nom 
de Polycarpe. 

D’autres blessés hovas furent recueillis par nos Soldats 
autour de Tamatave, notamment après les combats du 5 et 
du 17 juillet 1884. Plusieurs expirèrent des suites de leurs 
blessures, mais avec la grâce du baptême pour leur ouvrir 
le ciel. Un seul n’eut pas ce bonheur. Il mourut à une 
époque où les missionnaires ne jouissaient pas encore de 
la faveur de visiter à loisir les prisonniers de guerre. 

Parmi les survivants se trouvait un grand jeune homme 
froid, défiant et avare. Il avait la cuisse fracassée. Les 
médecins lui proposèrent l’amputation. Il s’y refusa, souf- 
frant en stoïcien, ou mieux en protestant, ombrageux pour 
tout ce qui portait le nom de Français. Ce ne,.fut pas sans 
peine que les missionnaires et les infirmiers gagnèrent ce 
cœur; mais, peu à peu la grâce et la douleur travaillant 
avec eux, il demanda à s’instruire, lui aussi, à l’exemple de 
plusieurs compagnons. La gravité de son état n’admettait 
point de retard. On le baptisa, après instruction sommaire, 
sous le nom de Joseph. 

Quelque temps après,il recevait l’extrême-onction et était 
embarqué pour la Réunion où il fut déposé à l'hôpital mili- 
taire de Saint-Denis. Là des Sœurs venues de Madagascar, 
les missionnaires en résidence à Bourbon et tout le corps 
médical de l'établissement rivalisèrent de bons offices à 
son égard. C'était au point que les soldats français, inno- 
cemment jaloux, le surnommèrent le roi de l'hôpital, et 
disons à leur louange qu’ils n'étaient pas les derniers à 
aller lui faire leur cour. Gagné enfin par tant de bontés, il 
se décida à accepter l’amputation. C’était trop tard; les 
médecins la déclarèrent inutile, et il mourut, après s'être 
bien confessé de nouveau et avoir confié à la Sœur qui 
jouissait de, toute sa confiance la somme de sept francs 
cinquante centimes, qu’il avait serrée précieusement jus- 
que-là : 

«a Quand vous remonterez à Tananarive, ma Sœur, ayez 


la bonté de remettre ces sept francs cinquante à ma famille. 


établie dans tel village. » 

Il avait aussi enterré 75 fr. à Tamatave; mais il ne voulut 
jamais donner les indications suffisantes pour qu’ils fussent 
retrouvés. | | 

Des reconnaissances hardiment conduites aux avant- 





postes hovas par M. Gaudelette, capitaine de gendar- 
merie. et quelques officiers, ses dignes émules, ame- 
pèrent encore entre nos mains d’autres prisonniers. On les 
consigna à bord de la Creuse, ainsi que quelques-autres 
Malgaches dont la situation à Tamatave paraissait fort peu 
correcte. Leur nombre s’éleva à une quinzaine environ. [’un 
d'eux mérite une attention spéciale. 

C'était un pauvre jeune homme adhérant de cœur au ca- 
tholicisme, maïs non encore baptisé. Il s'était fait prendre 
avec deux de ses compatriotes dans une cabane isolée au 
milieu de la campagne. Rien ne saurait donner une idée de 
sa frayeur, lorsqu'il fut introduit à Tamatave. La sueur 
ruisselait par tout son corps, il tremblait de tous ses mem- 
bres et ne savait que répéter ces mots : « Hàtez-vous, et ne 
me faites pas trop souffrir. » Impossible de se méprendre 
sur les intentions qu’il prêtait aux Français: croyant qu’on 
allait l’écarteler ou le brûler vif, il demandait la décapita- 
tion comme une faveur. Rien ne fut négligé pour le ras- 
surer. Les missionnaires, le, ,R. P. Cazet lui-même, ses 
compagnons enfin, déployèrent à cet effet les ressources 
de leur zèle et de leur charité : tout fut inutile. Une 
fièvre violente, dont la frayeur paraissait la cause à peu 
près unique, s'empara de lui. Comme il connaissait déjà les 
principaux mystères, on compléta son instruction rapide- 
ment, et il fut baptisé. Quelques jours après, la peur ache- 
vait son œuvre en lui arrachant la vie. 

Lorsque, au mois d’août ou de septembre dernier, la 
Creuse transporta ce petit bataillon de prisonniers à la 
Réunion, deux ou trois autres de ces heureuses victimes 
des lois de la guerre, l’avaient suivi devant le Seigneur, et 
on n’en comptait plus que douze qui débarquèrent à Saint- 
Denis. Deux furent dirigés Sur la caserne. Aux dix autres 
on assigna, je ne sais trop pour quel motif, la prison cen- 
trale comme résidence, avec le régime des militaires en pré- 
vention. Moins la liberté de circuler à loisir, rien ne leur 
manque. Aussi ne se plaignent-ils pas, mais témoignent-ils 
au .contraire de temps à autre combien leur sort leur 
paraît doux auprès de celui qu’ils ont quitté à Sarafaty. 

Ils étaient à peine arrivés à Saint-Denis qu’un des Pères 
expulsés de Madagascar obtint la permission d'aller les 
catéchiser trois fois par semaine. Ce missionnaire n'a eu 
qu’à se louer de la bonne volonté et même de l'intelligence 
de ses catéchumènes. L'un d'eux, ancien élève de no8 
écoles à Tananarive et chrétien déjà bien instruit, a rempli 
auprès de ses compagnons les fonctions de catéchiste. Le 
Père arrivant faisait donc seulement réciter la leçon déjà 
apprise et en expliquait le sens. Deux mois d'instruction 
paraissaient suffisants. On jugea bon néanmoins de dif- 
férer le baptême jusqu’au 17 janvier de cette année, fête du 
Saint Nom de Jésus. La cérémonie eut lieu en présence de 
tous les détenus: le gardien en chef, sa femme et ses deux 
filles faisant les fonctions de parrain et de marraine. Ainsi 
se trouva réalisé un des plus chers désirs de ces pauvres 
jeunes gens, d’avoir pour parrain et marraine des Français 
venus de France. 

Je les appelle jeunes gens; l'expression n’est pas très 
exacte; plusieurs d’entre eux ont bien la quarantaine, 
tandis que Paul Saralahy grisonne notablement. Ce Paul. 
est un bon vonizougo, à l'œil vif, au caractère ouvert et 
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jovial. Dans son pays, ii était prêcheur protestant et pro- 
priétaire aisé. Muni du baptême de la secte méthodiste, il 
avait part à la manducation du pain. Il lit assez bien et pé- 
rore parfaitement. La vivacité de son intelligence et son zèle 
à se rendre compte de la vérité de notre religion ont 
édifié maintes fois le Père chargé de l'instruction : « Vous 
n'avez pas de meilleur élève que ce vieux papa boiteux, 
disaient de lui au missionnaire les militaires détenus dans 
le même préau que Paul. » Ce brave Paul Saralahy à eu, en 
effet, la cuisse fracassée au combat. Sa blessure est bien 
œuérie, mais il sera boîteux le reste de ses jours. 

Je ne puis m'empêcher de mentionner, parmi les prison- 
niers hovas déposés à cette école, une espèce de gros 
paien sournois et défiant qui n’a jamais voulu entendre 
parler de religion et de baptème. Désireux d’éluder toute 
communication relative à ce sujet, il allait se cacher soi- 
aneusement aussitôt que le missionnaire paraissait; on 
le voyait constamment se tenir à l’écart avec tous les airs 
d’un rêveur satisfait, pendant que ses camarades répé- 
taient ensemble la leçon apprise sous la conduite du caté- 
chiste. Autant qu'on peut le conjecturer, cet homme a des 
liens spéciaux avec le démon, ou bien les fumées du 
chanvre, que plusieurs Malgaches emploient comme nous 
faisons du tabac, et dont il a abusé, ont notablement altéré 
ses facultés. 

Un autre hova,mieux doué que celui dont nous venons de 
parler, sinon du côté de l'intelligence, du moins par le 

cœur, tomba malade pendant le premier mois de son séjour 
à Saint-Denis. Il fut transféré à l'hôpital colonial, où il a 
langüi pendant: près dé‘trois mois :Le Père le visitait fré- 
quemment et lui inculquait les vérités les plus nécessaires 
au salut. Son état empirant chaque jour, on se décida à lui 
administrer le baptême, bien que le danger ne parut pas 
imminent.Le pauvre catéchumène reçut cette grâce dans de 
grands sentiments de repentir, de résignation et de recon- 
naissance. Le missionnaire fit un tour dans l'établissement. 
Il s'’apprêtait à en sortir, quand le nouveau baptisé rendit 
le dernier soupir. Un dénouement aussi rapide fit dire à 
ses compagnons d'hôpital : « Ge brave homme mattendait 
que le baptème pour mourir! » 

À peu près vers la même époque, de la ville de Vohémar 
on envoyait à Saint-Denis trois prisonniers hovas, dignes 
d'intérêt chacun à son point de vue. 

Le premier, Laurent Andrianosy, était un jeune catholique 
assez instruit, mais en rupture ouverte avec les comman- 
dements de Dieu et de l'Église, depuis quelques années déjà, 
à raison d’une union mal assortie contractée à Tananarive. 
Le malheur l’a ramené au devoir. Sa blessure élait grave 
quand il a été fait prisonnier.il en guérit assez rapidement. 
Aujourd’hui,en parfaite santé à la caserne, il se rend quatre 
fois la semaine à notre résidence de Saint-Denis, afin 
d'aider le P. Callet dans ses travaux sur la langue malgache. 

Le second était un pauvre jeune homme, relevé non loin 
du champ de bataille, dix-huit jours après le combat, dans 
un état pitoyable. Lits 

Avec une cuisse fracassée, il avait d’abord vécu trois jours 
entiers auprès d’une mare d’eau, dénué de tous secours. 
Des femmes Autankaratra, l'ayant ainsi rencontré, lui 
avaient donné quelques bananes et un peu de manioc. Leur 
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compassion lui fit ensuite trouver un abri provisoire dans 
la forêt et dirigea enfin les 
Débarqué à l'hôpital militaire où il n’a vécu que quatre 


Français à son secours. 


jours, il édifié tout le monde par ses admirables disposi- 
tions de reconnaissance et de résignation. C'était une àme 
naturellement chrétienne. On le baptisa la veille de lampu- 
tation de sa cuisse; quatre heures après l'opération, il ren- 
dait son âme à Dieu. 

Le troisième prisonnier de Vohémar est une femme des 
environs d'Ambohibeloma. Elle à perdu, elle aussi, une 
jambe à la bataille; mais sa langue n’a subi aucun dommage : 
on peut le constater tous les jours à Phôpital colonial de 
Saint-Denis où nous la voyons assez fréquemment. Il serait 
fächeux de vous donner un récit tronqué de ses aventures, 
Je m’armerai un jour de quelques feuilles de papier et j'irai 
écrire sous sa dictée. Le morceau pourra être intéressant 
pour les lecteurs des Missions Catholiques. 





CAUSERIE SUR L'ÉCOSSE 


Par un professeur du collège bénédiclin de Fort-Augustus. 


Nous offrons avec empressement à nos lecteurs cette intéres- 
sante relation que nous envoie un éminent professeur du collège 
de Fort-Augustus, collège ouvert il y a neuf ans en Écosse par les 
Bénédictins. Nous verrons par ce récit que le catholicisme conti- 
nue laborieusement et avec succès sa lutte contre la réforme. 
Puisse l'hospitalité accordée si généreusement par la Grande-Bre- 
tagne aux missionnaires et aux différentes familles religieuses 
avancer pour l'ile des Saints l'heure du réveil et de la miséricorde ! 


... Majestueusement assis, sur les rives pittoresques du 
Lock Ness, dont il commande l’une des entrées, le monastère 
desPères Bénédictins de Fort-Augustusättire nécessairement 
les regards du voyageur, qui descend le canal Calédonien ou 
qui se dirige d’Inverness vers l'iutérieur. Bâti, grâce à la 
munificence de lord Lovat, chef d’une noble famille écossaise, 
dont le nom est depuis longtemps synonyme de générosité, 
agrandi et embelli par les mains princières des grands 
seigneurs anglais catholiques, le magnifique monastère 
de Fort-Augustus voit revivre dans son enceinte les vertus 
si noblement pratiquées autrefois dans l'Ile des Saints. 

Un beau collège, encore à ses débuts et déjà florissant, 
est annexé à la pieuse demeure des disciples de Saint 
Benoît, qui y forment à la piété par leur exemple et aux 
connaissances libérales par leur science, les fils des gen- 
tilshommes et des riches landlords qui désirent donner à 
leurs enfants une éducation 
faitement catholique. Les élèves entendent tous les jours 
la messe conventuelle et sans y être le moins du monde 
astreints, on les voit souvent assister aux Matines et 
aux Laudes des grandes fêtes. C'est encore en compagnie 
de leurs professeurs religieux qu’ils parcourent la contrée 
sauvage et agreste environnant le monastère, où qu'ils 
font de belles parties de bateau sur le Loch Ness. Rien d’agréas 
ble, en effet, comme une promenade sur le lac en été, surtout 


distinguée et surtout par- 
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par un beau jour du mois de juin, le soir, lorsque les 
rayons du soleil couchant inondent la vallée et dorent les 
sommets abruples des montagnes environnantes. On voit, 
d’un côté, le monastère-collèse dont les tours et les cam- 
paniles se mirent dans les eaux bleues du lac Ness, de 
l’autre les forêts et les chaumières égayées par les teintes 
roses du soleil couchant, tandis qu'au loin, les vagues 
s’ébattent joyeusement dans une brume d'or. Le dimanche, 
lorsque la voix solennelle et puissante de la grosse cloche 


à 


appelle les catholiques à la grand'messe, la modeste cha- 
pelle provisoire du monastère est bientôt remplie d’étu- 
diants, de propriétaires et de paysans des environs qui 
assistent tous à l'office divin dans l'attitude la plus reli- 
gieuse. 

Toutefois, parmi ces derniers, ceux-là seuls qui con- 
naissent bien langlais viennent au monastère, les autres 
vont entendre la messe et le sermon prèché en guëlie, à la 
petite église paroissiale desservie par un prêtre du clergé 
séculier. À la sortie de la sainte messe, les élèves se livrent 
à différents jeux particuliers à l'Écosse, tels que le foot- 
ball, etc., au grand scandale des pharisiens protestants 
qui ne peuvent pardonner aux catholiques de profaner 
ainsi le jour du Seigneur en jouant comme un autre jour 
de la semaine. Quant aux moines, ils vont se promener en 
grand costume bénédictin, car on ne peut les forcer de 
changer leur habit monastique lorsqu'ils scrtent du couvent: 
ils sont dans la propriété privée du lord donateur dont il a 

été parlé plus haut et peuvent s'habiller comme ils le jugent 
préférable. 

Presque tous les religieux du monastère de Fort. Augustus 
sont des convertis et, ici comme ailleurs, les circonstances 
qui ont amené ou accompagné leurs conversions sont des 
plus intéressantes. Je ne m'arrêterai pas à celles qui con- 
cernent quelques-uns des Révérends Pères que j'ai lhon- 
neur de connaître à l'ort-Augustus, je ne suis nullement 

‘autorisé à entrer dans de semblables détails, Qu'il me suf- 
fise de dire que nous retrouvons à hotre époque les mêmes 
exemples d’abnégation et de générosité qui faisaient autre- 
fois la gloire des Ordres monastiques. On rencontre au 
XIXe siècle, comme au temps de saint Bernard, des 
personnages d'extraction noble et illustre, maîtres de for- 
tunes magnifiques et qui, après avoir trouvé la vérité re- 
ligieuse, viennent mettre joyeusement leurs richesses au 
pied d’un prieur ou d’un abbé, et leur science et leur expé- 
rience au service de l’Église et de leur Ordre. Le spectacle 
quotidien d'hommes de ce caractère contribue plus élo- 
quemment que les beaux discours à la formation de la jeu- 
nesse catholique; aussi les élèves des Jésuites ou des Béné- 
dictins ont-ils ici, comme en France, la réputation très 
méritée d’être de ceux dont la libre Angleterre a le droit 
d'être fière. Les brillants examens que passent ces jeunes 
sens et l'exercice journalier des vertus qui leur ont été 
enseignées surtout par l'exemple de leurs maîtres, sont là 
pour attester que, par ses écoles, l'Angleterre catholique 
est à la veille de reprendre,avec les glorieuses traditions 
du passé, la place élevée qui lui revient de droit, 

L'abbaye de Fort-Augustus, grâce à la position centrale 

- qu'elle occupe dans les Highlands,est appelée à devenir un 
grand foyer apostolique, d’où la lumière de la vraie foi 
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rayonnera su: les pauvres populations hérétiques,dispcrstos 
dans les vallées solitaires, sur les plateaux dénudés où au 
pied des montagnes abruptes de celle sauvage contrée, Ce 
serait vraiment une noble lâche que de reprendre l'œuvre 
d'apostolat si dignement inauguré au vis siècle par saint 
Columba et les moines irlandais d'Iona, Aussi bien, ce sont 
les fils de saint Patrice que l’on trouve aujourd'hui encore 
dans presque tous es presbytères de l'Écosse, surtout 
dépuis le rétablissement de la hiérarchie, Ils se dévouent 
avec le même zèle que leurs compatriotes, les moines 
d’'Iona, à la seconde conversion des Ecossais, Comme eux, 
sous lPhabit du rédemptoriste, du jésuite où du prôtre 
séculier, ils parcourent les Hautes-Terres, traversant 108 
torrents, les rivières et les locks nombreux qu'ont traversés 
jadis les premiers missionnaires de la Calédonie, Et, si les 
prodiges ne marquent plus chacune de leurs étapes, comme 
à l’époque où Dieu se plaisait en quelque sorte à semer les 
miracles sous les pas des moines, du moins les miracles 
de la grâce s'opèrent encore, nombreux el remarquables. 
dans les Ames bien disposées, 

Mais laissons le premiér monastère bénédictin établi em 
Écosse depuis la réforme et redescendons le canal calédo- 
nieñ. Nos regards sont plus d'une fois attirés par des ruines 
nombreuses dont quelques-unes rappellent les plus grande 
souvenirs monastiques des siècles heureux où l'Écosse 
était fille de l'Église el amie de la France, Je me souviens 
d’avoir rencontré, dans une de ces traversées, un gentil. 
homme écossais, converti depuis peu, Il était de ces 
hommes de la montagne qui,à trente-cinq où quarante ans, 
peuventse dire revenus de bien des aventures, D'abord off 
cier dans l’armée des Indes, puis planteur de thé jusqu'à 
trente-cinq ans, il avait eu trop à faire, paraît-il, pour sors 
cuper de controverse religieuse et il avait dû pousser jus 
qu'au mont Himalaya avant de trouver son chemin de 
Damas, Nous eûmes bientôt fait connaissance, L'occasion 
était aussi trop favorable pour que je ne misse pas les mis. 
sions catholiques sur le tapis, 

« Vous me prenez par mon faible, me dit-il, aux premiers. 
mots. J'aimé les missionnaires catholiques; j'aime ces. 
hommes admirables, modèles achevés d'honneur, de patrio- 
tisme et d'héroïsme., D'ailleurs, c'est à eux que je dois ma 
conversion, Le jour où, devenu presque riche, je me 1nis à 
étudier sérieusement les deux cultes, je n’eus pas de dif. 
ticulté à convenir avec les missionnaires que ma religion, 
prétendue réformée,était absurde, Ge lut dans les Himalayas. 
que j’eus l’occasion de m'aboucher, pour la première fois, 
avec un vrai catholique, avec un Irlandais, Ce monsieur, 
qui dirigeail alors une plantation de thé, se faisait un plais. 
sir d'entretenir les indigènes des beautés de sa religion, 
surtout le dimanche. Les préjugés et les haines qui sépa- 
rent nos deux nations me tinrent pendant quelque temps 
éloigné de cet excellent homme, Heureusement pour moi, 
il joignait les œuvres aux paroles, car il se faisait un bon 
heur de soulager les pauvres non seulement de sa bourse,. 
mais de ses propres mains. Il ne reculait pas devant une: 
nuit passée tout entière du samedi au dimanche à soigner: 
un pauvre malade qu'il s'accordait volontiers la satisfaction 
de baptiser, s'il le voyait en danger de mort. J'ai l’'habl- 
tude d'aller rondement en matière de présentation, je ré 
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solus de connaitre le plus tôt possible oot excellent catho 
lique et je me présentai moi-môme, Au bout d'un mois, 
ie n'ôtais plus inerédule ; il ÿ avait dix ans au moins que 
j'avais cessé d'être protestant ! 

« Gelle réflexion vous étonne peut-dtre, j'ajouterai que 
nous sommes des milliers en Écosse, qui ne nous soueions 
pas plus de la doctrine protestante que de ln doctrine 
catholique, nous sommes tt/idels où libres-penseurs, 

« Mes aflaires n'ayant amené K Galcutta, j'entrai en rap- 
ports avec un vérérable religieux, qui, après quelques entre- 
tiens Sur les doutes qui me restaient encore, parvint, sans 
trop de peine, à compléter l'ouvrage commencé pur ls 
landais catholique. auprès mon ubjuration, je 
passai deux ans dans une véritable indifférence pratique en 
matidre religieuse, I me suffisait d'ôtre dans la vérité : ma 
raison Ôlait parfaitement satisfaite, je ne orus pas devoir 
ie troubler beaucoup des avertissements de mu conseionce, 
Evidemment, ma conversion était incomplète, 

«de quitlui les Indes et je rovins en Ecosse, Un peu plus 
tard, je me rendis à Londres, Là, un prôtre auquel j'avais 
ot recommandé, m'introduisit dans une lunille des plus 


Toulolois, 


honotbles dout le chel,ancien clergymun dela Haute Eglise, 
dtut récemment converti au catholicisme avec ses éinq one 
lants, La lemme est restée protestante, Get homme très 
instruit, gentleman dans la plus haute acception du mot, 


avait, pour obéir à lux voix de la vérité el de su conscience, 


renoncé à une churge dout le revenu s'élevait au moins À 
vingt mille frunes par an et 
vivre au cinquième étage d'une maison de Londres, duns 
un dat voisin du dénûment, Voilà l'homme qui achova ma 
@nversion, Mais sa digne épouse, quoique protestante, est 
plus admirable encore, Ses amies lui objectant un jour, sur 
lo ton que durent prendre les amis du saint 
lorsqu'ils lui reprochaient son malhour, l'état humiliant où 
lu conversion de son mari l'avait réduite, olle et ses cinq 
enfun!s, elle leur répondit : 

& = J'aimerais mieux le voir mort que de savoir qu'il 

pense el agit contre 

& Lu prutique de mes devoirs religieux que lexeministre 


SOUL rôsignd joyousement À 


homme Job 


si CONSCIUNCE, » 


unglieun m'enseignait par son exemple et par celui de ses 
duunts, ma dovint Lucile; j'ujouterai môme que la lorvour 
antru dans mon âme depuis longlemps lermée aux mos 
tions dont la piôlé est la source, » 

Lorsque ion compagnon de voyage out Lerminé son 
récit, je crus devoir le féliciter sur la connuiseance uppros 
fondie de la langue française dont il avait fuit preuve du 
runt holre entretien, car il s'exprimail tantôt en anglais, 
lntot on lrunçuis, 

& æ, C'est à Gumbridge, me réponditsil, que J'ai pris goût 
à volro lilléralure, de crois pouvoir affirmer que je ln con- 
Hi presque aussi bien que celle de mou pays, El téncs, 
ujoutuet- il, en Lirunt un petit livre de dessous son plaie 
Évossais, voilà Pauteur auquel je dois mon cuthousiname 
pour li langue frunçuise, » ù 

Gétait une pelite édition des œuvres de Recine, 

CII est vraiment étrunge, continuatail, que l'on ne so 
nourrisse ici-bas que de préjugés, sous tous les rapports, 
Lo grund Racine est Lruilé môme gs les Français, comme 


Shukspoure Léluit dans ce pays, il n'y a pas ercore un sivele, 
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gow, Nous complons aujourd'hui ue noinbreux retour 


203 
Où ne lui a pas rendu les hommages dus à son vaste 
et sublime gênie, Plus je lis les cholfk-d'œuvre de vo 


grand homme et plus j'adhôre l'ortement à l'opinion de mon 
professeur de littérature étrangère À Gunbridge, opinion 
qui était celle de Diderot môme, que Racine cat peut-ûtre 
le plus grand poôte qui ait jumain paru, 

Nous arrivimes enfin en vue d'Obun, résidence placo: 
pale de lévôque cutholique d' \ravil ot den tlon, [ luiauit 
vauimont houu 0e jours dans le golfe brumeux et pilloron 
que au land duquel est assise Obun, Tous lou VOYABOULS oh 
oXprinalientleur éLonnementauast bien quolouvadmiration. 

M, le marquis de Bute hit hônir son nom en loose el 
dans le pays de Galles par den blonfhits de Loute sorte 
Grâce à lui, une Moraison d'écoles ot de chapelles catholls 
ques S'épanouit aujourd'hui sur la terre bre de l'antique 
Gulôtonie, our 1 n'est pan jusqu'à cette dentelle de rochors, 
découpée par los eaux ol pur lon siüclen, aur ln côte occl 
dentule d'Écosse, qui ne cache, dans vou roplis profond, 
quelque jolie chapelle, ou tout au moine quolque modente 
oruloiro, 
udinirable en Econsu, 


Lu communauté catholique ont 


Malgré lt pauvreté, apanage prosque général, lon cutholl 
ques no so fatiguont jumais de répondre par d'ubondantou 
AuUnal, 


uOnérosITé par le don d'une lol aunanl 


aumones aux fréquents appols de lourn pasteura, 
Dieu récompense leur 
vivo que robuste, lu loi lrlandaise, I oat beuu de voir prior 
cos chrôtions d'un autre Age, surtout danx leur (NICTENR 
\gonouxdopuis locommeoncemeont Jdunqu'à la inde la mono, 
môme chantée, 8 no s'assoyont que pondant Le sormon 
qu'ils dooutent Loujourn aveë due grande attention. Si lu 
premier pasteur du diocèse est de passage dans la parole 
ot s'il monte on chaire pour leur adresser la parole, vou 


dovinoez au recuelllenment deu Viatgon, au silence profond 
qui régao duns l'édifice sacré, que celui qui parle eat un 
ovôêque et que ceux qui l'écoutent sont dos Landau 

Main il eat Lenips de terminer ce rapide voyuge à travers 
l'Écosse catholique et protestante, Len œuvres cutlioll 
ques Sont otre lon mains d'éVôquen, de prôtres, de rell- 
urruotent, des cris. d'u 


uioux, qui pur leur dévouonent, 


mitalion à leurs ennormis mûmens, L'cosa, urñce À 
OUX, aura bientôt tien & envier & l'Angleterre où leu inuti 
Lulionus catholiques sont ai prospôres, Les écolos d'inatraction 
primaire supéricure, les collèges s'ouvrent dune touten lou 
guandes villas, 1 y « quelques Jours, M, le iarquis de Hule 
inuuguruit Lo nouveau collège dos HR, PU, Jéaultes à Gla 
How, 
d'unc 


dans lüa Highluuda de louvat, 


tandis que Mur tévôque d'Oban jetuit leu londationa 


cuthédralte et organisant dax inlasions ot don drole 


Le mouvement des conversions, 8 vinibhle on \ugletorre, 


seal communiqué à la vicille Gulédonte, Le fractartantune, 


commence à Oxford, Vers 1819, grâce à li couragouxe tul 
tative du docteur Fusey ot du docteur Nowmunn, aujourd hui 
cardiout do lu aulnte Église romaine et qui en étuit le vérl 
table todo, à où son contrescoup à Édinibourah et hi Glun 
{ cutim 
la haute classe de ln sociôté écogaulne, 

L'anglais du VIH aidclu, comme celui du moyen-ue, 
ue peut vivre longtemps sans religion, {l pout étonner lo 
monde par sos Carta, voire même par ses scandales matu 


26/4 LES MISSIONS CATHOLIQUES 





dt Sd LL dd 


il saura l’étonner aussi par son repentir. Voilà pourquoi 
le mouvement des conversions en Angleterre et en Écosse, 
sans être très considérable, est cependant toujours remar- 
quable. 

C'est surtout en Grande-Bretagne et en [frlande que 
l'on voit de nombreux jeunes gens, des jeunes per- 
sonnes renoncer au protestantisme, braver la colère et 
trop souvent la malédiction de leurs parents pour embras- 
ser la vraie foi et entrer courageusement, après Notre Sei- 
gneur, dans la voie douloureuse qui conduit au salut. 

T'antôt, c'est un fils de famille à qui son père accordait 
volontiers avant sa conversion, quatre cents livres sterling 
(10,000 fr.) par an, pour s'amuser à Paris et plus tard pour 
entrer au barreau ; après un refus respectueux mais for- 
mel de renoncer à la religion catholique, cet excellent 
père lui retire jusqu’à la dernière obole et le met ainsi dans 
la nécessité d'accepter, dans une petite école catholique, 
des honoraires qui ne s'élèvent pas à mille francs 

Tantôt, c’est une fille qui est chassée de la maison pater- 
pelle, Elle avait quinze ans à peine, lorsque le bon Dieu, 


par an. 


sans doute pour récompenser son innocence, la conduisit 
sur le chemin d'un vénérable prêtre séculier qui la fit ren- 
trer dans le sein de la véritable Église. Son père, officier 
d’un grade assez élevé, était alors aux Indes. La mère, 
quoique vivement contrariée de celte conversion, ne s'était 
pas senti le courage de rejeter et de maudire sa fille, La 
noble enfant restait done dans la maison paternelle, où elle 
se montrait la plus aimante et la plus tendrement dévouée. 
Un jour, la mère reçut une lettre qui lui annonçait le pro- 
chain retour de son mari. La jeune convertie n’était pas 
sans inquiétude, mais la joie de revoir son père l’emportait 
sur toutes les autres impressions.Un soir ou plutôt une nuit 
son père arriva. À la première nouvelle de la conversion 
de sa fille, il entra dans une violente fureur et, sans égard 
pour les caresses et les larmes de la pauvre enfant, il lui 
ordonna de sortir de chez lui à l'instant même. Or, il était 
minuit. L’infortunée jeune fille dut traverser plusieurs 
rues avant d'arriver à la demeure du vieux prêtre qui avait 
reçu son abjuration. Ge ne fut qu’à une heure après minuit 
qu’elle put se faire ouvrir la porte de!son bienfaiteur. 
Celui-ci la trouva brisée de fatigue et d'émotion, tremblante 
de froid et à peine en état de se faire comprendre. Il la fit 
aussitôt conduire chez des religieuses du Bon Pasteur qui 
habitaient dans une rue assez éloignée. 

Inutile de dire qu’elle fut accueillie à bras ouverts et 
qu’elle reçut aussitôt les soins que réclamait son état. Quel- 
ques mois après, sur sa demande, elle fut admise ‘dans la 
Congrégation. On l’envoya sur le continent dans l'espoir 
d'améliorer sa santé. Mais il était trop tard ; au bout de quel- 
ques mois de souffrances -supportées avec une patience 
angélique, elle mourut. Elle n'avait pas seize ans! Les 
émotions qu’elle avait éprouvées dans la nuit terrible où 
son père l'avait repoussée brutalement et l’avait chassée de 
sa maison,au moment où elle allait se jeter avee amour dans 
ses bras, avaient, comme disent les Anglais, broyé son cœur 
et elle est morte de chagrin; tendre petite fleur brisée eu 
matin de sa floraison et qui n’aurait demandé qu’un peu de 
patience et quelques sourires pour s'épanouir dans toute sa 
fraicheur, pour répandre tout son parfum. 
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Je pourrais multiplier ces exemples du courage qui dis- 
tingue ces nouveaux catholiques à quelque rang de la 
société qu’ils appartiennent : en Ecosse et en Angleterre,ces 
exemples sont nombreux et admirables et ils se renouvel- 
lent tous les jours. Dieu se laissera toucher par tant de 
sacrifices et d’'héroïsme. Il est impossible qu'une nation 
qui coûte tant de douleurs et tant de larmes ne 8e 
convertisse pas un jour. Sa première conversion n’a pas 
été l'œuvre d’une année, ni même d’un siècle, La seconde 

saurait donc êtrel’œuvre d’un jour, L'édifice vermoulu de 
k religion de Henri VIII et de John Knox ne peut que: 
s’écrouler bientôt sous l'effort de quelque main robuste et 
vaillante. Le bras des Augustin et des Columba n’est 
pas raccourci. [ls sauront susciter des apôtres dignes d'eux, 

L'avenir est aux missionnaires, car on peut appliquer à la 
Grande-Bretagne les paroles que prononçait naguère le 
héros de Khartoum au sujet du Congo : 

«— Vous ne ferez rien de sérieux sans la religion, di- 
sait-il. Envoyez des missionnaires. 

« — Protestants? demanda quelqu'un. 

« — Oui, réponditl, des protestants; .mais surtout 
des catholiques, beaucoup de roman culholics. » 
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Frère Gérard, P. Wincke, 


AFRIQUE ÉQUATORIALE, — Missionnaires de [à quatrième © 


CORRESPONDANCE 


———. 


CORÉE 


On se souvient des longues épreuves de l'Eglise de Corée, de 
la captivité de l'héroïque confesseur de la foi Mgr Ridel, de ses 
missionnaires obligés de quitter leurs chrétiens bien-aimés. Au- 
jourd’hui la persécution semble cesser et, si la prédication n'est 
pas encore libre, les autorités coréennes ferment les yeux et 
laissent rentrer les missionnaires, La lettre suivante du succes- 
seur de Mer Ridel donne les détails les plus touchants sur cette 
chrétienté et sur ces néophytes dignes des premiers siècles de 
l'Eglise. 





LETTRE DE MGR BLANC, DES MISSIONS ÉTRANGÈRES DE PARIS, 
VICAIRE APOSTOLIQUE DE CORÉE, À MM. LES DIRECTEURS 
DE L'ŒUVRE DE LA PROPAGATION DE LA For. 


EL Seoul (Corée), 1° mars 1885. 


* 
ù 


L'année dernière, nous avons joui d'une tranquillité 
relative. Nous avons entendu près de 9,000 confes- 


7 N° 835. — 5 JUIN 1808. 
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KR, P, Coulhois, P, Giraud, Frère Martin, 


aravane; d'après une photographie (Voir page 279), 

sions et donné 520 baptèmes d'adultes, C'est In première 
fois que nous atteignons ce chiftre depuis notre rentrée 
en 1876. 

Malheureusement, dans les premiersjoursde décembre, 
la révolution, commencée par les partisans du progrôs et 
de l'ouverture du pays à l'influence 6 ‘angère, s'est ro- 
tournée contre eux à l'avantage du parti des rétrogrades, 
Nos chrétiens, regardés comme sympathiques aux étran 
sers et aux Japonais, en ont ressenti le contré-coup, el, 
depuis cette époque, on m'a signalé de divers côtés un 
certain nombre de vexations locales dont on n'avait pus 
entendu parler depuis longtemps, Deux ou trois alfaires 
sont encore pendantes; les autres se sont arrangées à 
la plus grande satisfaction de nos chrétiens, 

Je ne vous dirai ici deux mots que de la persécution du 
district de Ouen-San, province de Han-Kyeng-to, celle 
qui nous a causé le plus d'inquiétude, parce que plusieurs 
de nos néophytes avaient été arrêtés comine chrétiens ot 
jetés en prison, Voici ce que m'écrivit à ce sujet un de 
nos confrères, M. Poisset, chargé du district du nord : 

« Je crois que vous éprouverez une grande joie en 
apprenant la ferme et noble confession que les chrétiens 
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ont faite de leur foi, et la prudence si évidemment inspi- 
rée de Dieu, avec laquelle ils ont su déjouer les ruses des 
satellites. Du reste, ils n’ont eu aucun tourment à subir, 
aucun mauvais lraitement sur la route, rien que des 
prévenances dans les auberges de Ja part des satel. 
lites. En fin de compte, ils ont été relâchés comme 
chrétiens, publiquement, sans condition, et avec espoir de 
rentrer mème dans les biens qui leur ont été enlevés, Les 
satellites, qui avaient sans ordre commencé cette campa 
one inopportune, ont été cassés, battus, condamnés à 
payer ou à restituer ce qu'ils avaient endommagé où volé, 

« De Ouen-$San jusqu'à la capitale de Han-Kyeng-1o, 
toute cette affaire à eu un grand retentissement, On peut 
croire que c'est la première prédication de la sainte Re- 
ligion dans la contrée, et le moyen providentiel dont Dieu 
a voulu se servir pour répandre dans le nord la connais- 
sance du nom chrétien, Malgré la défection bien regret- 
table d'un nouveau chrétien et d'un enfant, on peut encore 
dire de bon cœur : Gritias Deo, qui dedil nobis vic- 
toriam per Domino Jesumn, 

« Les Japonais de Ouen-San se sont, parait il, assez 
bien saontrés dans la circonstance en faveur de nos 
néophytes. [ls ont, au moment où on pouvait craindre 
une arrestation en masse des fidèles de la ville, recueilli 
chez eux ceux qui se sont présentés, et ont empêché les 
satell'ies de faire main baisse Sur les marchandises appar- 
tenant aux chrétiens, » 

_ de vous envoie la traduction d'une partie de Ja relation 
coréenne qui m'a été adress ‘eau sujet de cette affaire ; 
elle ne manque pas d'intérêt comme étude de mœurs, 

« Six chrétiens furent emmenés et mis dans la pri- 
son cle la ville, Quelque temps après, le chef des satellites 
vint les trouver et leur dif solennellement : 

«— Le mandarin m'a donné l'ordre de vous faire subir 
« un interrogutoire, Si vous promettez de ne plus prati- 
« quer la region chrétienne, je vous renverrai aussilôt, 
« mais, si vous diles que vous la praliquerez encore, j'ai 
« l'ordre de vous faire mourir, Répondez, que voulez. 
« vous faire ? | 
« Cunq chrétiens s'écrièrent d'une seule voix : 

« —(juand nous devrions mourir, nous ne voulons 
& pas abjurer la sainte religion, » 

..« Le sixième, pris de peur, ayant répondu qu'ilne pra 
liquerait plus, le chef des satellites lui donna aussitôt 
une igature. (environ, huit fr.) en disant : 

« — Puisque celui-ci pro et de ne plus pratiquer la 
« religion chrétienne, je le renvoie libre en fui donnant 
« meme de Pargent pour la route, Vous autres aussi, si 


«. Vous disiez seulement ün mot, je vous ‘renverrais 
«: également.» ! | | 


« Les cinq chrétiens fidèles répondirent : 

« — Nous au contraire, nous sommes:des gens prépis 
« rès à mourir pour la justice, Fallñt-il endurer li mort, 
« nous ne voulons pas vivre au prix d'une aposlugio, » 
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« Le chef des satellites, voyant qu'il n'y avait rien 
faire, fera les portes de la prison ot s'en alla, Mais, 
dans lu soirée, étant venu de nouveau, il dit : 

à — Moi aussi, j'ai des enfants et je n'aitnc pus faire 
« mourir qui que ce soit, Pendant lu nuit, je laisserni les 
« portes do la prison ouvertes, profitez-en el échappe 
“ Vous LOUS, » 

“ Les chrétiens répondirent : 

« — Nile Mandarin nous renvoie, nous sorlirons: pour 
« ce qui est de nous évader, nous ne le ferons pan, » 

« Le chef des satellites s'en alla sans rien dire, Lo len= 
dernain pendant la nuit, il revint apportant trois ligne 
tures qu'il présenta aux chrétiens en les invitant k #6 
chapper, Le vieux catéchiste Ou lui répondit : 

« — Nous ne le ferons pas sans l'ordre du mandarin, » 

« Le chef des satellites ajouta : 

6 — Ce que je vous ai dit devrait vous suffire pour 
ü comprendre ce que lon veul de vous ; pourquoi vou 
« obstinez-vous ainsi” » 

« Puis, leur remettant Les Tigatures, il sortit laiseunt 
ouvertes les portes de la prison, 

« Le lendemain, en plein jour, les chrétiens quittérent 
tranquillement Ja prison et 8e rondirent à Ouen-Sun, où 
ils rencontrèrent une chrétienne qui avait été arvrètée en 
Môme fetnps qu'eux, mais enfermée dans une prison 
séparée, Colle-ci leur apprit qu'elle venait d'étre délivrée 
par ordre du gouverneur de lu province, lequel avait 
ordonné de leur restituer ce qui lui avait été volé: alle 
avait donc recduvré à pou prés tout co qu'elle avait 
perdu, 

« Le vieux caléchiste Où, en apprenant cola. adress 
au mandarin une supplique en faveur des chrétiens de 
Le mandarin ui avant 
explications, le chrétien racontu toux 


son village, don 
les détuils de 
l'affaire et lea dommages subis, Le mandarin At uussitôt 
arréter le principal auteur du désordre et le falaant 


mettre à la question : 


doinandé 


« — Coquir que tu 68, lui ditil, prétextunt ton état 
« de valet du mandarin el embauchant des satellites du 
& gouverneur qui passaient, tous, sans cucun motif, au 
« plus fort de l'hiver, chassé de leur demeure trente 
« quarante familles innocontes of, ajoute-ton, tu ns pitlé 


« ce qu'elles possédaient! Quand bien mème on te ferait 


« mourir, La faute ne recevrail pas tout son châtiment, » 

« L'acouaé répondit: 

€ — J'ai agi ainsi parce que ces gens pratiquent la rs 
« ligion chrétienne, » 

« A ces rots, le mandarin, cotrant dans une grande 
colère, s'écria : | 

« — in l'unnéo 1806, on à mis à mort tous les chré 
« tiens; conment peux-tu dire qu'il v on a encore » 

a Lo naleilite vépliqua : 

a — Lin vérité je possède des pitces dé conviction, » 

« Le mandarin se fâche de nouveau : 


L 


€ D'après ce que j'ai entendu dire, co voquin, on 
«1866, ayant obtenu on ne sait d'où des livros chrétiens, 
€ a OL Ta ouuse de la mort de beaucoup de gens, injuste- 
€ Mont aoouaôs ; il parait qu'il ne s'eat pas corrigé de su 
e misérable habitude, » 

© adressant alors aux valeta du prétoire, le mandarin 
ajouta : 

{ — lustiges où misérable jusqu'à ce qu'il déclare 
€ que los livres dont il parle sont des livres qui lui 
& apparlionnent, » 

& Ayant roçu quelques coups de verge, le vatellite ne 
ta de dire : 

€ — In vérité, cos livres sont des livres qui éluient 


= 


«dans mai maison, à 

€ La question ayant coané, lo mandarin lui demanda 
pourquoi il avait agi ainsi, combien de complices ilavait, 
combien d'argent il avait volé el dissipé, ete, Sur los 
dépoaitions de l'accusé, los autres complices furent arrè 
Lôs ot no furent relchôs que sous promesse de rendre à 
une époque déterminée tout ce qu'ils avaient volé, Quoi- 
que 16 mandarin ait it promettre reatitution, on ignore 
s'il ÿ aura moyen do rocouvrer tout où au moing purtio 
do co qui a té pordu, » 

do n'ajouterai qu'un mot pour vous ture remarquer ln 
HMuniôre habile dont lo mandarin a traité cette allure, 
Gomme la roligion catholique est toujours prohibée par 
los loin du pays, i était diffoile k un simple mandarin de 
province de trancher cotte question de sa propre auto- 
rité ot do déclarer libre l'exercice de la religion: aus n 
il mieux réusai on la ot on faisant 
avouer au satellite, moyennant quelques coup de bâton, 


inmetlant de coûté 


que les livres chrétiens painuia appartonaient, non & den 
chrétiens, mais au satellite lul-nôme, 
allusion à nombre de faits trés déplorablen dont chré. 
liens et paiens ont été lon victimes durant ln grande 
persécution de 1866 1876, pendant laquelle I auftiauit 
de la moindre acousation de chriatiantume où du moindre 
objet de religion mail pour être déféré aux tribunaux 
et rain à mort, 

En lerminunt, pormettez-moi de vous offrir mon nen- 
liments de profonde roconnaisaance pour l'Œuvre de In 
Propagation de ln loi aux aumonen et aux prières de 
laquelle l'Eglise do Corde doit d'avoir donné nu ciel de ai 
nombreux martyrs et confonsours, C'est elle encore 
aujourd'hui qui nous nourrit ot nous soutient, ot c'ont 
sur olle que nous complonx pour le jour où, quittant sen 
vêtements de deuil, l'Eglise de Corée aoralt appelée à 
témoigner publiquement de au foi en drigoant den églinon, 
des écolos, den hôpitaux, ote, 

Les prédicnnts de l'erreur qui, tant qu'il y a ou péril, 
#6 sont tenus prudemmont à l'écart, menacent aujour 
d'hui de nous envahir, soutenus par l'or de ours nocto 
hérétiques ; de diverx côtés on annonce déjh leur arrivée, 
Dans les porta ouverts au commerce, {la ont liberté d'ac- 


l'est auani une 
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ion, tandis que nous avons encore les maina liées, Tout 
co que je demande aujourd'hui à nos associés et bienthi- 
leurs, c'est le secours de leurs saintes prières pour que le 
divin Maitre hâte le jour de notre délivrance et ne por. 
mottre pas à l'homme ennemi de lhire tout le mal qu'il se 


propose, 


CONEINEATION DE LA PERSECUTION AU TONG-ING 


Los mauvaises nouvelles continuent & nous arriver du Tong 
King, comme non lecteurs le verront pur Lu lettre nuivante adress 
#66 aux Mistions Catholiques par Mgr Puginier, Pulse bientôt lu 
paix olovo l'ère dos peraéoutions et permettre aux missionnaires 
do faire l'œuvre de Dieu en toute aéourité et en toute liberté! 


Lüvrun bu Man PUGINIUR, bus Miaaton& ÉPRANGNEUUNR Di 
PARIR, VICAIHE APONTOLIQUI DU TONG-KING OCCIDENTAL, 


Hienôi, 4 avril 4h, 

La iniasion du Tong-King occidental, st cruollement 
éprouvée depuis trois ans, passe on ce moment par uno 
nouvelle crise, 

Lo distriet du nord, lormé dos provinces do SontAy, 
Hung-hon, Tuyôn-Quang, comprend six paroisse ayant 
uno population chrétienne de douze mille Ames, Cinq de 
04 parolsson sont présentement ravagéos par les Pavit- 
lon Noirs et de lortesa bandes de vobolles, qui font 
Cause COMHHUNE AVEC OUX, SIX prôtros ont dû se réfugier 
à Sony pour échapper k une mort certaine, 

L'un d'eux, curé de ln paroisse de Fung-hou, « été 
urrôté, Le 7 avril, à aix kilomôtres au sud de cette ville, [1 
Fiyait aussi davant las Chinois avec plus de trois centa 
laine et entaots do au parole, lorsqu'au passage de 
la Rivière Noire, ilest tombé entre les mains d'une bande 
qui les allanduil, Gependant les letames et les enlunta 
n'ont pas ou de mal, les briganda, les voyant en guenilles, 
la ont rolâchés, 8e contentant de garrotter Le curé et non 
norvant. Qu'ont-iln lait de ce prêtre, je l'ignore : je sain 
souloment qu'ils Pont conduit dans un village OCCUPÉ pur 
les Pavillons Noirs; j'ai essayé de le faire rachoter, 
als, malgré la forte rancon que l'on offrait, nous n'a 
Von pu oblonir sa délivrance, 

Une trontaine de chrétiontés vionaont d'être détruites 
par lon Chinois; l'une d'entre elles, forte d mille Ames, 
ü eu Vingt personnes massacrées et une centaine emme 
nés prisonnidros, les autres ont perdu moins de monde, 
Low chrétiens sont on fuito, la plupart dans les mon 
lugnen ot quelques-uns dans les villages patenx où ils 
ont des connaissances, Un millier de femmes et d'enfants 
out pu gagner Hâ-nôi ot Son-tây ; ln mission doit pour. 


288 


CAS 


LES ‘ASSIOXS CATHOLIQUES 


RD DR D DDR RD DDR DDR D DD ORDER RER LD EDR OR RO RER nm À 


voir à leur entretien, car la plupart sont venus les mains 
vides. Môme les familles à l'aise n’ont rien pu emporter, 
elles auraient été certainement pillées en route et peut- 
ètre assassinées, Tout à été ‘abandonné à la merci des 
ennemis, maisons, bestiaux, ete., pour avoir la vie sauve 
par une fuite précipitée. 

Ge district de Son-Hày est bien éprouvé depuis dix-huit 
ans. De 18R67.à 1875, les bandes de rebelles, Pavillons 
Jaunes et Pavillons Noirs, le ravagèrent à différentes 
reprises, et y commirent des atrocités effrayantes. Une 
paroisse de 3,500 âmes eut, dans l’espace de cinq ans, 
2,900 personnes massacrées où mortes de misère. Depuis 
(rois ans, ce même district n'a pas cessé d’être en butte 
aux plus grands malheurs. S'il a eu par intervalles quel- 
ques mois de répit, il a payé bien cher une tranquillité 
apparente qui avait engagé les chrétiens à rentrer dans 
leurs foyers. À différentes reprises, les Pavillons Noirs 
ont fait des incursions subites, pillé et brûlé les maisons ; 
ils ont massacré grand nombre de personnes, et ont em- 
mené prisonniers des centaines de femmes et d'enfants. 

On m'annonce la destruction de quatre autres chré- 
tientés. Dans l’une appelée Duc-Phong, chef-lieu de la 
province de ce nom, située à six kilomètres au-dessus 
de Hung-hoa, les néophytes ont essayé de se défendre, 
mais ils ont dû céder devant un ennemi nombreux et 
bien armé. Plusieurs d'entre eux ont été blessés et se 
sont dispersés dans les forêts. La situation des chrétiens 
du district nord devient de plus en plus critique. Priez 
ie bon Dieu pour notre mission ! 

Partout la guerre fait des désastres, mais en Europe 
le mal est passager et restreint; au Tong-King, elle est 
un fléau pour tout le pays et pour tout le monde, parce 
qu'elle entraine avec elle le brigandage, l'incendie, les 
assassinats particuliers et souvent de grands massacres. 
Cependant, si toute la population en souffre, il est incon- 
testable que les chrétiens sont particulièrement éprouvés. 
Les païens finissent par s'arranger avec l'ennemi, font 
cause commune avec lui et deviennent brigands à leur 
tour. Mais nos néophytes n'ont d'autre ressource que la 
fuite, et doivent sacrifier tous leurs biens pour sauver 
leur existence. D'ailleurs, il n’est pas rare de voir un 
petit hameau chrétien perdu au milieu des païens, pillé 
et brûlé, tandis que ces derniers n'ont aucun mal. Les 
Chinois et les bandes de rebelles soudoyés par les man- 
darins savent très bien faire la distinction, et ils n’igno- 
rent pas que les catholiques sont les amis de la France. 

Oh ! que la siluation présente est pénible pour nos 
malheureux néophytes et pour nous, missionnaires ! 
Notre vie se passe dans la sollicitude, dans les alarmes, 
dans les plus vives anxiétés, Pas de semaine qui n’amène 
de nouveaux malheurs: pas de jour sans mauvaises nou- 
velles : tantôt c’est une chrétienté persécutée,une paroisse 
entière bouleversée, souvent tout un district, formé de 
rlusieurs paroisses, ravagé par des bandes de Chinois. 


| 
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… Le journal les Missions Catholiques rend, depuis 
longtemps, à la mission du Tong-King occidental, des 
services immenses et ses lecteurs nous ont montré une 
générosité qui ne nous à point trouvés ingrats. Ne pou- 
vant payer notre dette de reconnaissance que par des 


prières, nous ne mantquons pas à ce devoir, et, tous les 


Jours, nous demandons au Seigneur de répandre sur nos 


bienfaiteurs les bénédictions de la vie présente et celles 
de la vie future. 


DEPART DE MISSIONNAIRES 


Le 12 avril dernier, huit nouveaux missionnaires de 
la Congrégation des Missions Étrangères de Paris se 
sont embarqués à Marseille pour les destinations sui- 
vantes : 

M. Claudius-Marie-Justin Journoud, du diocèse de 
Lyon, pour le vicariat apostolique de Pondichéry; = 
M. Jules Guillou, du diocèse de Nantes, pour le vicariat 
apostolique de Siam; — M. Lucien-Joseph-Guillaume 
Migeon, du diocèse de Metz, pour le vicariat apostolique 
du Cambodge ; — M. Auguste-Alexandre Chaiget, du 
Stolique de 
MM. Fran- 
cisque Roux, du diocèse de Clermopfet Yves-François- 
Marie Le Gall, du diocèse de Surit-Brieuc, pour le vicas= 
riät apostolique du Tong-King méridional (Annam) ; — 
MM. Louis-François-Joseph Nempon, du diocèse de Cam- 
brai, et Jean-Baptiste-François Beaumont, du diocèse de 
Bayeux, pour le vicariat apostolique du ‘long-King 
occidental (Annam). 









diocèse de Saint-Claude, pour le vicariat a 
la Cochinchine septentrionale (Annam 


INFORMATIONS DIVERSES 


Rome. — Le Saiat-Père a accordé, le 25 mai, une audience 
solennelle à tous les évèques irlandais, et le 26, aux pélerins hol- 
landais conduits par Mgr l'archevêque d'Utrecht. 


Constantinople. — [e sacre de Mgr Aslanian, évêque 
d'Adana, a eu lieu, le 23 mai, en l'Église patriarcale arménienne- 
catholique de la rue Sakiz-Aghadj, à Péra. 

Dès neuf heures du matin, des membres du corps diplomatique 
se présentaient à l'église Agha-Djami, entre autres, MM. Jaros- 
zynski et Trubert, secrétaires de l'ambassade de France,venus au 
nom de S. E. le marquis de Noailles, indisposé; M. le comte 
Coello, ministre d'Espagne, et son drogman; Sir Arthur White, 


ministre plénipotentiaire d'Angleterre,et sa fille; M.de Borchgrave, 


ministre de Belgique; M. Simondetti, consul-général d'Italie, et le 
vice-consul de lamême puissance,avec lurs familles.On a remar- 
qué aussi la présence de NN.SS.Testa, nouvellement sacré évêque, 


Benjamin, évêque catholique grec, et Holas, vicaire patriarcal : 


arménien. Signalons également un grand concours de notabilités 
de la communauté et d'ecclésiastiques représentant les divers 
Ordres catholiques de la capitale. 
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S. B. Mgr Azarian, patriarche arménien catholique, assisté de 
Mgr Paul Marmarian, évêque de Trébizonde, et de Mgr Moïse 
Amberboyan, évêque titulaire de Croya, officia pontificalement. 

Mgr Garabet Aslanian est originaire d'Adana,où il a exercé l'apos- 
tolat pendant quinze ans environ, en qualité de vicaire du patriar- 
che de Constantinople. Ce prélat s'est toujours distingué par son 
zèle et la plus complète abnégation. Il n'a jamais cessé d'être 
entouré du respect de tous, et, en lui conférant la mitre, le 
Synode des évêques à fait un excellent choix, 


Birmanie septentrionale. — On se souvient du hardi 
coup de main tenté, :l y a quelques mois, par les Chinois contr 
Bhamo. Cette ville fut prise sans difficulté, puis, peu après, rendue 
aux Birman:. Les œuvres de la mission ont énormément souf- 
ert de ces bouleversements et les Pères travaillent actuellement 
à relever les ruin?s matérielles et morales, tristes conséquences 
de la guerre. 

M. Simon écrit à Mgr Bourdon, son vicair apostolique : 

« Enfin nous sommes à peu près à flot. Les réparati:ns essen- 
tielles sont terminées et nous n'avons plus qu'à nous remettre au 
travail: nous sommes tous bien résolus, et avec l'aide de Dieu 
pourquoi ne réussirions-nous pas ? Francis (jeune clere indigène), 
tout en préparant sa théo'ogie et en faisant la classe aux enfants, 
reprend avec courag? ses excursions autour de Bhamo, pour 
réunir les Shans dispers 5s var les troubles. Le P. Cadcu ‘part, après 
Pâques, pour Ten-tzaw afin d'y créer une petite station, Nos chré- 
tiens chinois ne sont pas reenus, Plusieurs sont à Si-Kaw sur 
le Tapin-Kiang et n’osent descendre encore, Nous avons quatre 
nouveaux catéchumènes qui paraissent bien disposés, Avec les 
deux Chinois qui no’s ont suivis de Mandalay, cela nous fait six 
disciples. C2 petit nombre effrais déja les autorités birmanes. Je 
crois que, dans l'état de panique où sont encore les esprits, cin- 
quante Chin‘s recommenceraient avec succès ce que leurs com- 
patriotes ont ait il y a qielques mois, À la moindre alerte, nos 
gens de Bhamo eraient la rivière. 

« Sur la défense nous avait été intimée de recevoir aucun 
Chinois venant de Ch nous sommes allés trouver le gouver- 
neur. Il nous a très courteisement accueillis, nous a fait des 
lamentations sans fin sur ses pertes (10.000 roupies), dans la nuit 
de la prise de Bhamo. Nous tenons de lui que les assiégés, en 
quittant Bhamo, sont partis au nombre de quatre cent quatre- 
vingts, qu'un chef aurait été emprisonné par les autorités chi- 
noises à son arrivée à Ten-Yué-tchéou, un autre décapité à Yong- 
tchang et le reste licencié. Plus de trois cents Birmans auraient 
péri sous les balles des Chinois, qui n'ont perdu que deux ou trois 
des leurs, Quant à nos disciples chinois, le gouverneur birman, 
nos explications entendues, nous a permis de les garder chez 
nous ; mais il exige que nous lui donnions avis de toute nouvelle 
recrue dans notre petit troupeau. 

« La ville essaie de renaître de ses ruines, mais lentement; Ja 
confiance fait défaut. J'ai entre les mains la lettre qui nous fut 
envoyée trois jours avant la prise de Bhamo pour nous en préve- 
hir. Elle nous était adressée par le grand chef chinois lui-même 
et écrite de sa propre main. 

« Au grand homme, le prêtre missionnaire résidant au Tien- 
€ tchou-tang, Sin-Kay {Bhamo). » 

« Je viens respectueusement et sous le plus grand secret vous 
« parler d'une chose. De la part des autorités de mon Pays, je vais 
« m'emparer de la Birmanie. J'y entrerai par trois routes diffé- 
« rentes avec de grandes armées, La première, composée d'in- 
« nombrables soldats, descendra sur Sin-Kay par la route supé- 
« rieure (celle de l'est); la seconde, par la route du Tapin-Kiang 
« la troisième, plus nombreuse encore, entrera par Thi-Baw, pour 
« emporter d'assaut la capitale. Les commerçants de votre nation 
« peuvent continuer leur trafic. Nous n’avons affaire qu'au pays 
« birman, dont nous voulons nous emparer, Comme auparavant, 
{ vous pouvez, avec vos navires, monter et descendre, Mais nous 
_« ne permettrons pas que vous les mettiez au service des Pi rmans. 

« Dans quelques jours, nos armées arriveront à Sin-Kay, Qu'il ne 
«s'élève en vous aucun soupçon. Ayez soin de fermer exactement 
« vos portes. Je ne permettrai pas que vous subissiez le dommage 
«même d'un brin d'herbe, même d’une sapèque. 
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« Soyez done sans crainte, Je vous envoie à dessein cette lettre 
en vous demandant le plus grand secret, il s'agit d'une chose 
très importante, Qu'il n'en transpire rien au dehors, car, à notre 
arrivée à Sin-Kay, la bataille deviendrait pour nous pleine de dif- 
ficullés si les oreilles étaient déjà prévenues, Voilà ce que j'avais 
à vous dire, Puissiez-vous toujours ic 


Juir d'une bonne santé! Je 


vous offre mes salutations. 
€ KiIN-KOUY-Y EU, » 
Jour de la dixième lune, 10" année du règne de 


En 


« Lo 
« SU » 


Kottang- 


Mgr Bourdon, qui nous transmet cette lettre, ajoute ; 

€ Malheureusement, le P, Simon n'était pas «lors à Bhamo, 
l'avis ne put nous arriver en temps utile... Peut-être aussi 
serions-nous coutentés de rire de ce document s'il nou 
remis avant l'arrivée des Chinois à Bhamo. I 


a 
Hous 
s avait été 
à pauvre Birmanie, 
débarrassée des ennemis extérieurs, souffre encore de la part 
de ses propres enfants, et les troupes royales n'arrivent pas à 
réprimer le brigandage... » 


POP E, RCTMRMST ON 


Dans la terre de Gessen 


EE sur la route que suivit vraisemblablement le peuple juif 
quand il sortit d'Egypte et traversa La mer L'ouge. 


PAR LE R. P. JULLIEN, DE LA 


MISSIONNAIRE AU 


COMPAGNIE 
CAIRE, 


DE JESUS, 


C'est pour nos lecteurs une bonne fortune, chaque lois qu'il nous 
est donné de publier un travail du R.P, Jullien. Les récits de ses 
excursions aux déserts de Scété, de la Basse Thébaïde, à l'Arbre 
‘le la Vierge, etc., écrits avec verve, entrain et pleins d'une érudi- 
tion consciencieuse, sont sinon surpassés, du moins égalég par la 
nouvelle relation que le sympathique et savant religieux nous 
adresse aujourd'hui, relation qu'il fait précéder d'une 
tion, 


introduc- 


INTRODUCTION 


Des écrivains de mérite ont écrit des dissertations sur la route 
que suivit le peuple de Dieu à sa sortie d'Egypte, et sur l'empla- 
cement du miraculeux passage de la mer Rouge, Chacun a proposé 
sa route et son système d'explications ; il était in possible de su- 
voir lu vérité, les documents manquaient, 

Aujourd'hui une connaissance certaine et chaque jour croissante 
de la langue et des caractères hiéroglyphiques, un grand nombre 
de documents nouveaux, une étude géologique et {opographique 
fort exacte de l'Isthme de Suez, faite pour la construction du 
canal maritime, ont jeté un nouveau jour lu 
géographie des temps de l'Exode, 

M. Lecointre, ingénieur de marine, dans 


sur l'histoire et 


son ouvrage 
pagne de Moïse pour la sortie d'Evi te, mettant 
(7) ! 41} 


La can- 
à profit les docu- 
ments nouveaux et ses propres recherches, a tracé une route qui 
nous paraît, du moins quant aux grandes lignes, être bien 
de l'Exode. Les récentes découvertes de M. 
ont confirmé cette opinion. 

Les Hébreux qui avaient immolé l'agneau, chacun dans sa ma i= 
son, 8e réunirent le jour suivant dans le district de S0oCCoth entre 
Mahsamah et Tell-el-Machouta, {ls Y passèrent la nuit, Le lende- 
main, ils s'avancèrent dans l'ouadi Toumilat, et allérent camper 
au bord méridional du lac Timsuh, non loin de Néfich, Là 
l'ordre de Dieu, au lieu de continuer leur route à l'est dans le 
désert, ils tournérent au sud et vinrent entre le mont (éneffé et 
les Lacs Amers. Us y furent surpris par l'armée de Pharaon, et, 
dans la nuit, ils traversérent les lacs Amers qui à 
faisaient partie de la mer Rouge, Le passage 
ment entre le grand et le petit bassin 


celle 
Naville de Gencve 


, Sur 


cette époque 
eut lieu probable. 
. Après avoir rendu grâces 
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ä Dieu, ie continuérent leur route, ou sul, au lu vive äslatique ( 
de lu ner, durant trois jours sans trouver d'eau, tnt a aftbaigni ) | 
rent des sources, Ulles font aujourd'hui la ptite onsis de Mofse (4 k J ; 
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Lin Mona, à quinse llométres sucdost do Muey, 

Nous avons point intention d'écrire une dissertation non 
velle, où de prouver due (hôses nous venons dire sentement 06 
ue Dous avons Vo on visitant con lieux of rapporter quelque 
unes des réflexions qu'ils nous ont tnapirôon, 


IBMAILIA, 


La terre de Gcnxsen, assignée pour demeure aux Hébreux, 
comprenait tout le payx eultivable situé à l'orient de la 


Une carte ot des dessiun, excuses avoc une grade Hlétité par 
non ahnable compagnon de voyage, le 1 P, Gallen, supérieur 
dos Pévos des Missions aicatnes à Zagaaig, complétoront 08 rait 
ot Lo donneront, je lonpore, on tél #péctat, 


branche pélusinque du Nil, depuis Péluse jusqu'en face de 
Memphis à trois Houcs au sud du Cuire, C'élail sans doute 
l'Egyrte, car 


une excellente Lerre, une deg mellleures de 
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Pharaon dit k toseph : (Gen, XLVI, 8, 0,) « Votre pôre et 
vos lréres mont Venus vous trouver, Vous pouvez choisir 
dans Loute l'Egypte, l'ailenlen demeurer dans l'endroit le 
meilleur ot donnegleur la Lerro de Uosren, 

Danx volle région où ne voit de cultures que sur deux 
bandes étroites, L'une longe le fleuve aur un parcours de 
cent soixante Kilométren, depui lôlorian, au aud, junqu'i 
Nalalhiyed au nord aa largeur moyenne eat d'environ huit 
kilometres, L'autre s'étend de l'ouest à l'est aur une lors 
guour de dinquante kilométres depuis Abou Hamed jusqu'au 
laë Thnsah, Elle n'a que deux où quatre Kilomôtres de lnrge ; 
où la nomine l'Ouadi Toumiltat, 
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Lo chemin de ler du Caire k Ismailia traverse la terre de 
Gessen dans #n plus grande longueur, Gomme tous les 
voyageurs, nous euivrons celle voie, seul chemin praticable, 

Du Caire à Zagazig, c'eat le paysage calme et riche des 
campagnes du Della, Tous ceux qui sont venus d'Alexan= 
drie au Caire le connaissent, Des champs interminables de 
blé, de coton, de maïs, de trèfle blanc et de riz, tous très 
verts, naulfau temps de ln moisson qui se lait en avril, Des 
uibren, il y on a peu : quelques lignes d'acacias-gommiers 
lo long des canaux, quelques sycomores à la magnifique 
Lôte arrondie el sombre au-dessus des norias, et des toufes 
dé palmiers autour den villages, sont à peu près tout ce 
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qui domine la verte plaine, Ges campagnes sont très un» 
inoes, elles ont un air d'abondance et de bienôtre malgré 
les vilaines huttes do boue où hahitent los lollahs, On dit 


cependant que la terre s'appauvrit, car elle ne se reposo 


que le temps nécessaire à donner son fruit et à recevoir 


une nouvelle semence; on lui demande toujours des tôcoltes 
ôpuisuntes et on ne lui rend rien, si ce n'est lt petite cou 
oheanuuelle du limon du Nil, contenant 7 à 8 00 de matières 
organiques ot moins de À 4 d'azote, D'ongrais animal, il 
n'en eut pas quogtion pour los Lorres, il sert de comdbhustihte, 
On peut, dit-on, culeulor dans combien d'années co magnis 
tique coton d'Egypte, Pachmount, qu'on ne vend qu'on 
Angleterre pour den lLinauia spocluuix, soru event une 
aaroto, 

El y à cependant bion longtomps que l'Egypte vost lertile 
ot que lu Bible vante on particulier la terre do (ensen, Le 


Duvarn, v Village de lellélKéblr, dans la plaine de Ceusen, vue prise du midi; d'après un dessin du P Gallen, 


L.] 

Telle eat, dit-on, l'origine de l'agrandissement de Zagnzig, 
qui n'était alors qu'un misérable village ; son nom lui est 
venu d'un petit poisson, lo zaghzigh, qu'on pêche dans ten 
canaux voisins, 

On raconte que le premier moudir eut lort à faire pour 
établir quelque sécurité dans la population nouvelle, et 
qu'il abrégen les jours de plusieurs malfaiteurs, 

Zuguzig, nu premicruapect, rappelle quelque nouvelle ville 
américaine des Etats-Unis du Sud, Les hautes cheminées 
ot lon longs murs de dix usines à égrainer le coton, un 
assez grand nombre de maisons européennes Louton ré 
contes ot sans architecture, des rues plus larges que celles 
dos villes arabes et à peine niveléos, des chemins de ter en 
quantité (quatre Hgnes) avec le premier bulfet d'Egypte, 
six canaux dérivés du Hahr-el-Moûzz, trois à l'est, trois & 
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désir d'acheter l'Egypte à plus bas prix, ne serait-il pañ 


pour quelque chose dans ces plaintes et ces mauvais 


prosages ? 
En deux heures lé Lrain atteint Zagazig, la plus grande 


{ 


Ville de la terre de Gossen après le Caire, Cette ville est à 
quatre-vingt-quatre kilomètres nord-est du Caire, sur un 
maguilique canal de soixante-dix môètres de large, le Bahr- 
oMoûzz (1), qui remplace la branche tanitique. Vers l'année 
1590, Molhammed-Ali visitait les travaux pour la construc- 
tion d'un grand pont-barrage sur le Bahr-el-Moûzz, Voyant 
de riches campagnes et de nombreux canaux 

& = Col là, dit-il, qu'il faudrait mettre la moudirieh de 
Holhoïs, » 

«4 — Prince, lui répond un de ses officiciers, vous pouvez 
tout ce que vous voulez, Diles que la moudirieh soit ici, les 
employés se hileront d'accouriret vous aurez là une ville,» 
































Camp d'Arabi et lieu de la bataille de 
[Tell-e1-Kébir, 


l'ouest, partout d'immenses Las de sacs de coton ou de 
fèves melon lu saison, voilh ce que remarque 1e voya- 
geur, C'est évidemment le centre d’une riche province 
agricole, une ville d'avenir, Elle compte aujourd’hui trente 
mille habitants, parmi lesquels plus de trois mille Grecs ou 
Coptes achismatiques et seulement trois cent cinquante 
catholiques, Les musulmans forment l'immense majorité. 

Les Pères des Missions Africaines de Lyon y possèdent 
un lort beau terrain sur le bord du Bahr-el-Moëzz. Ils y ont 
un petit collège dont la chapelle sert de paroisse aux catho- 
ques, et un dispensaire Lenu par des Sœurs, Chaque jour, 
près de deux cents malades y sont secourus, 

(A) Ce canal doit son nom au premier sultan fatimique d'Egypte, E- 


Moss, Le général Djohar,qui commandait son armée, fit élever le Caire sur 
l'emplacement actuel on 909, et y fonda la célèbre mosquée d'El-Azhar, 
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Au sortir de Zagazig, jusqu'à la première station d'Abou- 
Ilammed, le chemin de fer traverse encore les plaines ferti- 
les du Delta en longeant le canal Oûadi qui apporte à VIs- 
maïlieh les eaux du Babhr-el-Moëzz. 

Au delà d'Abou-Hammed on est dans lOuadi Toumilat, 
Au nord il n’y a que le désert. Cependant, si l’on marchait 
dans cette direction pendant quelques heures, on arriverait 
aux magnifiques forêts de palmiers de Koreïn et de Sala- 
hyeh desservies par un petit chemin de fer à la saison des 
dattes. Ces fruits y sont superbes ; à la station de Tell-el- 
Kébir, on nous offrit des dattes jaunes qui avaient sept 
centimètres de long et plus de trois centimètres de dia- 
mètre. 

Au midi on voit, tout proche du chemin de fer, le canal 
Ismaïlieh, puis une bande de verdure large de deux à quatre 
kilomètres que terminent des buttes de sable tachetées de 
broussailles, et enfin le sable et le rocher indéfinis. Le 
paysage sera le même jusqu'à Néfich près d’Ismaïlia. 
L'Ouadi Toumilat paraît formée en grande partie de vagues 
pâturages ; demain nous examinerons de plus près son sol 
et son état de culture. 

En approchant de la station de Tell-el-Kébir, on aper- 
coit dans lOuadi, à travers les plaines, les longues mu- 
railles blanches d’un camp de cavalerie construit par Is- 
maïl pacha ; il est abandonné, comme bien d’autres cons- 
tructions du prodigue Khédive. À côté de la station est le 
cimetière, très propre et très convenable, garni de croix de 
marbre, où les Anglais on! enseveli leurs soldats. 

L6 camp retranché d'Arabi était au nord-est sur un sol 
relevé de quelques mètres ; on y voit des fossés à parapets 
et des bastions de terre pour l'artillerie, qui ont l'air intacts, 
Si personne n'y mot la main, on pourra voir encore ces 
pelils ouvrages dans quelques centaines d'années, car au 
désert il n'y a guère d'agents de destruction, l'empreinte 
du pied sur la terre humide peut y subsister deux ans et 
plus. | 

Après Tell-el-Kébir, il n'y a plus de village dans lPouadi ; 
seulement quelques huttes placées çà et là ‘elon la conve- 
nance des bergers. Gtassassin, où le général Wolseley avait 
son quartier général, ne mérite pas le nom de village, 

On aperçoit dans les roseaux le petit lac de Mahsamab, 
puis sur un relèvement du sol, le minaret moderne à assises 
rouges et blanches de Tell-el-Meuhoutah, Il marque le lieu 
où l'ingénieur français Félix Paponnot, chargé de construire 
le canal Ismailieh dans cette région, avait établi son prin- 
cipal chantier et sa demeure. Depuis 1875, tout est aban- 
donné et tombe en ruines; il ne reste plus là qu’un gardien 
grec et quelques arabes locataires des pâturages voisins. 

A Nôfich, le cañal et le chemin de fer envoient des em- 
branchements à Ismaïlia et tournent au midi pour des- 
cendre à Suez. Nous nous arrêtons là à deux kilomètres 
dans l'ouadi; une famille française exploite, pour une socié- 
té agricole, l'immense domaine de Bir-Abou-Ballah. Heu- 
reux de retrouver la langue et la foi de notre pays, nous 
allons lui demander l'hospitalité. 

[A suivre). 
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PRÈS DES GRANDS LACS 


DEUXIÈME PARTIE 


LE TANGANYKA 


l'ai Mgr CHARBONNIER, de la Société des Missionnaires d'Alger, 
provicaire upostolique du Tunganyka. 


Nous achevions, dernièrement, la publication du travail de 
Mgr Livinhac sur les missions du Nyanza. Pour être complet et 
pour que d'un regard d'ensemble on puisse suivre les fils du car- 
dinal Lavigerie dans leur lointain apostolat, il nous fallait un ta- 
bleau des efforts tentés sur le l'anganyka par les mêmes Pères. 
Mgr Charbonnier, provicaire, nous l'envoie aujourd'hui et le fait 
précéder de cette lettre adressée à MM. les Directeurs de l'Œu- 
vre de la Propagation de la Foi. 


«La reconnaissance m'impose le devoir, d’ailleurs bien doux à 
mon cœur, de venir vous entretenir de nos missions du lac Tan- 
ganyka, dont la direction m'a été confiée, malgré mon indignité, 
par $. Em. le cardinal Lavigerie, fondateur et bien aimé Père de 
notre petite Société, avec l'assentiment du grand et saint Pontife 
Léon XIII dont la puissante et paternelle sollicitude s'étend jus- 
que dans les profondeurs les plus reculées de notre Afrique. Je 
ne vous parlerai pas encore en témoin oculaire ; je me conten- 
terai de me faire l'écho de mes confrères, en vous rapportant 
les faits les plus intéressants choisis dans leur correspondance ou 
leurs notes journalières que je viens de relire attentivement et de: 
résumer. 

.« L'année prochaine, s'il plaît à Dieu de me conduire sain et sauf 
au Tanganyka, je serai heureux de joindre le témoignage de mon 
expérience à celui des ouvriers apostoliques de cette mission; elle 
a déjà été consacrée par le sang des RR. PP. Deniaud, Augier et 
de l'auxiliaire M. Dhoop, sans parler des autres missionnaires 
d'Alger, qui, à la suite du bon Père Pascal, sont tombés victimes 
de leur dévouement avant d'arriver à destination,et dont les restes 
reposent le long de cette voie ouverte par eux à l'apostolat. En 
attendant, je vous prie, ainsi que les pieux et charitables asso- 
ciés de l'Œuvre de la Propagation de la Foi, nos insignes bienfai- 
teurs, d'agréer le rapport ci-joint sur l’état des missions du vica- 
riat apostolique du Tanganyka. 

« Pour mettre un peu d'ordre dans cet entretien, je vous invite 
à considérer nos missionnaires dans les stations qu'ils ont 
déjà fondées, de les entendre parler des œuvres qu'ils ont 
pu établir, grâce aux prières et aux offrandes de leurs excellents 
bienfaiteurs, de celles qu'ils espèrent pouvoir créer encore, de 
leurs succès, de leurs difficultés et aussi de leurs bienveillantes 
relations avec les nombreux rois nègres dont les États forment 
comme une grande et riche-couronne au lac Tanganyka. 


À Ougist. — ASPECT D'OUIIII. — OUJIII ET LA MISSION. — 
L'ŒUVRE DES PAUVRES ABANDONNÉS. 


Le Père Goulbois, dans une lettre au directeur des novi- 
ces de Maison-Carrée, résume comme il suit ses impres- 
sions et celles des confrères de la quatrième caravaneà leur- 
arrivée dans la capitale du Tanganyka. 

« Oujiji, d’où je vous écris, est regardé comme une cité de 
grand nom ; or, croyez-le bien, ce n’est pas même une pe- 
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tite ville, l'igurez-vous, en effet, 6parses au milieu des ba: 
naniers, palmiers, citronniers, ele.,, des cases en forme de 
ruche, sans ordre et j'ajoute sans rue : les habitations élant 
simplement reliées entr'elles par d'étroits el tortueux sen 
tiers, Eu cotte saison,qui est celle des pluies el comprend 
ordinairement les mois de février, mars, avril et une partio 
de mai, ces sentiers disparaissent môme sous les hautes 
herbos, 

«IL faut, pour 8'y mouvoir, fendre des flots de verdure, 
action pou agréable et tout juste rassurante, car on ne peut 
savoir ce que celte verdure recèle, Gù et 1à apparait un 
tembéarabe, grosse construction en briques séchées au 80- 
leil; devant le Lembé s'élève une sorte de véranda, le tout 
couvert par un toit en herbe de vingt centimètres d'épais- 
soeur, 

« Ces Lembés lorment la résidence des Arabes venus ici 
pour leur commerce, Bien qu'ils soient peu nombreux, une 
dizaine en tout, ils ont ioi une réelle et puissante influence, 
surtout au nord du lac ot jusqu'au Manyérma, 

« Vu de près, Oujiji n'est donc pas merveilleux; mais, de 
loin, l'aspect en est tout autre, Il se montre assis au fond 
dun légor pli de terrain orné de gracieux lestons, presque 
ansoveli dans le feuillage et à Pombre des palmiers, Tout 
auprès, s'étend le lac bordé sur la rive occidentale d'un 
puissant rempart de superbes montagnes, En arrivant ici 
pour la première lois, un sentiment d'admiration pour ce bel 
horizon remplit toutes nos Amos, 

« Voilt ce que l'on voit dans ce pays, objet des rûves 
de plus d'un de nos novices; ce que l'on ne voit pas, 
mais que l'on sent bien, c'est la fièvre, Elle nous a déjà 
fait maintes visites; bien que les confrères en résidence 
à Oujiji trouvent qu'elle nous épargne, à notre avis elle est 
Assez assidue, Naguôre, elle m'a tenu huit jours au lit, 
sans m'avoir donné même une heure de répit, 

« Après tout, elle a son utilité: nous venant de Ia main 
«le Dieu, elle nous montre que, même physiquement, nous 
ne sommes pas grand'chose, Puis, dans la solitude qu'elle 
procure, on a le loisir de songer à Notre Seigneur, prison- 
nier, là tout près, dans son pauvre petit Labernaele, aussi 
immobile que son missionnaire flévreux, fe mo souviens de 
ces huit bons jours! pourtant je n'en désire pas une seconde 
Gdition, si elle se présente, je me contenterai de lui donner 
mon approbation, Après qu'on lui a payé environ deux ans 
de tribut plus ou moins onéreux, elle finit par s'éloigner et 
wous laisser tranquille. C'estainsi,me dit-on,que les confrères 
des deux premières caravanes n'en souffrent plus depuis 
longtemps. [l est donc à espérer que tous les missionnaires 
qui, arrivés sains et saulfs au Tanganyka, résisteront aux 
‘deux premières années d'acclimatation, pourront envisager 
avec confiance la perspective d'une assez longue vie de 
travaux apostoliques dans cette grande et chère mission, » 

Nonobstant son peu de salubrité, Oujiji est resté jusqu'à 
‘@e jour le centre où tout vient aboutir et d’où l'on peut 
rayonner autour du Tanganyka. «G'est, dit le P, Guillet, le 
meilleur point de tout le lac pour le rachat des enfants 
esclaves, parce que c'est là que passent toutes les carava- 
nes, En y résidant, on peut profiter d'excellentes occasions 
pour acheter à bon marché étoiles, perles, sel, etc, tout ce 
qui sert comme articles d'échange. De là, on peut favoriser 
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la rapidité relative des correspondances avec le P, Procureur 
de Zanzibar et les Supérieurs majeurs, entretenir les rap- 
ports qu'il faut avoir avecles Arabes, signer les trailés et 
so tenir au courant de tout ce que font les ministres angli- 
cans et les explorateurs au Tanganyka. En résumé, Oujiji 
parait offrir toutes les conditions voulues pour une procure 
intermédiaire avec celles de la côte et d'Alger. 

« De plus, ajoute le P, Guillet, toutes les caravanes passant 
à Oujiji, il y aurait une belle œuvre de charité à y établir 
en faveur des pauvres porteurs qui meurent, par centaines, 
de maladies, de faim, de misère, car personne ne songe à 
eux. Quand ils sont morts, leurs camarades les jettent dans 
les herbes o ils deviennent la pâture des hyènes et des 
oiseaux de proie. Il suffit de se promener aux environs pour 
juger, par lss ossements que l'on trouve partout, du nombre 
de ces intortunés, 

« Mon désir aurait été de faire construire plusieurs cases 
autour de notre maison. 

« Là, nous les aurions recueillis, soignés, nourris et ins- 
truits des premières vérités de notre sainte religion. Ceux 
que nous n'aurions pu guérir, nous les aurions baptisés à la 
mort et enterrés chrétiennement, Les autres auraient, du 
moins, eu l'occasion de connaitre la charité des missionnai- 
res et, en nous quittant, en auraient emporté le souvenir 
jusque dans leur tribu. 

« ln construisant un hôpital indigène, nous ferions, je 
crois, beaucoup de bien, Pour Oujiji même, où, à cause de 
la corruption de la population, on ne peut tenir ua orphe- 
linat, niannoncer facilement lévangile, cet hôpital serait 
une excellente prédication de charité ; mais,pour le moment, 
nous n'avons pas les moyens nécessaires pour entreprendre 
une telle fondation. 

« Ah! qu'il est pénible au cœur du missionnaire de ne 
pouvoir soulager tant de misères, sauver tant d'âmes, faute 
d'ouvriers apostoliques et de. ressources... Mitte, mille, 
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LE LAC TANGANVYKA, == SON TENDUE. PIROGUE INDI- 


GÈNE, — SUR LE LAC, DU MASSANZÉ À OUJITT.— CANO- 
TIERS NÈGRES. — LEURS CHANTS, — LEUR ENTRAIN A 
LA RAME. — LES CROCODILES,. 


I ne sera pas inutile de donner ün aperçu du lac qui fait 
part de son nom à notre vicariat apostolique et dont nous 
aurons si souvent à parler, Le Tanganyka, découvert en 
1858, par Burton et Speke, est situé entre le 27° et le 21° 
longitude Est, et le 2 18° et 8° 47’ de latitude sud, soit 
largeur va- 
faite 


kilomètres, sur une 
constatation 


une longueur de G(9 
riant de 18 à 83 kilomètres, 
par M. Stanley, le 45 juillet 1876, il a un déversoir dans le 
Congo par la rivière Loukouga et de là dans l'Océan Atlan- 
tique. La côte du Tanganyka a un développement d'environ 


D'après la 


mille quatre cents kilomètres. 

Pour avoir une idée de la navigation des Noirs sur le 
Tanganyka, ainsi que des mœurs de ces marins aussi pri- 
mitils que leurs frèles embarcations, écoutons le Père Moi- 
net dans son récit du voyage qu'il fit avec le P, Dromaux sur 
le lac du Massanzé à Oujiji. 
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« Lorsqu'on à pas vu le lac Tanganyka, on peut difficile- 
ment 8e faire une idée de sa navigation, Il ne faut pas ou- 
blier que nous sommes en pays sauvage et qu'il faut se ser. 
vir de moyens tout à fait sauvages pour naviguer, J'ai ëté 
tellement surpris de la nouveauté du fait, que je ne puis 
m'empêcher de décrire, quoique d’une façon bien impar- 
faite et qui restera au-dessous de la réalité, les agréments 
et les désavantages d'un voyage sur le lac, 

« Nous avons pour barque un arbre creusé, long de onze 
mètres el large de un mètre vingt centimètres, Ge bateau 
est orné d'un mât garni de sa voile qui devra servir lorsque 
le vent voudra bien souffler, Outre la charge de nos objets 
d'échange pour Oujiji, le bateau est monté par treize 
nègres rameurs et deux Pères, Au signal donné, cri carac- 
le bateau 


téristique : Hélée ! Hélée ! \es rames s'agilent, 


sort du rivage, Aussitôt commence un chant véritables 


ment magnifique, tant pour Pair que pour les paroles, I 
faut bien 8e rappeler que jamais un nôgre ne fera aucun 
Lravail sans chanter, Gelui qui vient de commencer eat un 
chant à la divinité, chant qui pourrait ôtre chaque matin 


dans la bouche d'un chrétien, au début de ges actions, 
« En voici les paroles : 


Kiwaneum'ombé Mounta Kivwanta 
Voute Kassia Kusemu 
Kivanza m'ombé Mount, 


« 1 faut prier Dieu d'abord, 
« Ensuite nous ramerons avec fores, 
« Prions done Dieu d'abord! » 


« C'est une espôcode refrain que tout le monde répôle 
avec den accords propres au pays, puis les couplels con 
linueront Lant que limprovisateur, d'une fécondité sur 
prenante, aura conservé la voix et la respiration ; car les 
ne fui 


mots manqueront pas, Il invoquera Dieu, il invo. 


quera la mer, il la prioru de porter ses enfants, il de 
mandera au vent de venir décharger ses enfants du Lra- 
vail de la rame, il demandera que le bateau les conduise au 
terme après un heureux voyage, Il priora pour le Bwana 
Mkouba, le grand mallre du bateau, afin que la mer lui soil 
lavorable, qu'olle le berce doucement et n'engloutisse pus 
ses biens, puis vient enfin la prière qui les lait ious sourire, 
« Si nous arrivons ainsi, 16 Bwana Mkouba nous donnera à 
« ranger la chair d'une chôvre ! » 

« Nous nous éloignons du'rivage; le chantuw duré près 
d’une heure, la brise souffle, on lève la voile; les ramours 
respiront, et, bercés par la vague grossissante, nous vo- 
guons au gré du vent, La lorce du vent viendra-t-elle à ces 
ser, il faudra reprendre les rames, et ainsi de suite, Une 
fureur de courage prendra-t-elle les rameurs, ce sera une 
véritable mécanique qui jouera des rames sous un soleil de 
plomb, répercuté par l'eau, Sans abri, nos nôgres, le corps 
presque nu, soulflent, suent, chantent, 8e détendent les 
nerfs, lont deg contorsions avec les bras, avec la tête, el 
malgré cola, ne cessent pas la cadence de leurs chants et 
de leurs mouvements, Cependant tout a une fin, la lureur 
comme le reste, Hélée! Hélée! c'est le signal du travail à la 
rame, comme c'est aussi le signal du repos, Il n'est pas fais 
cile, dans une semblable embarcation, de coucher en pleine 
mer et de s'exposer à la fureur des vagues du lac, I faut 
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donc s'approcher du rivage et, comme les endroits proté- 
gés et pouvant servir de port, sont peu nombreux, il faut 
presque tous les jours décharger sa barque el la retirer sur 
le rivage, Aussitôt à torre,on songe la préparation du repas, 

« C'e8t bien vite fait; un peu de farine de moutuma, dés 
layée dans de l'eau, servira de pain, un morceau de viande 
embrochée dans une petite tige de bois au-clessus du leu, 
quelques patates sous les cendres, voilk le menu du souper 
des missionnaires, 

« En 8e Lournant vers le lav,on aperçoit bientôt comme de 
longues poutres qui se balancent lentement à la surface de 
l'eau, Ge sont de longs crocodiles dont plusieurs mesurent 
Gin et six môtres, Un immense rocher semble parfois sor 
tir de l'eau, disparait pour revenir ousuite, C'est un hippos 
potame qui vient respirer et 80 retire ensuile avec un gros 
gnement sourd qu'on entend d'assez loin, Les sauvages de 
la côte viennent à leur tour saluer les Blancs, et, la plupart 
du temps, le chof apporte une chôvre et des fruits, demuans 
dant à faire rafiht (amitié avoc les Blancs), Ge n'est plus 
notre tour d'admirer, car n'y a rien de bien curieux dans 
la personne dénudée d'un sauvage, c'est nous qui sommes 
« Vois comme ils sont blancs 
l'ait | barbos! Et de 
« l'étolle, en ont-ils pour 8e couvrir? On ne leur voit que la 


un spectacle aux indigünest 
« Comme ils ont le nez Vois ces 
« figure elles mains! » Tout cela est entremôlé de rires 
inelfables, signe certain d'une curiosité satisfaite, ? 

« Cependant il faut prendre du repos; la nature grandiose 
qui nous entoure, avec ses morvoilles sur les bords du lac, 
nous inspire une prière particulière en l'honneur de Dieu 
qui a tout fait, Aprûs celle action de grâces du plus intime 
de notre cœur, nous disposons Lout pour partir de grandi 
matin, Remettre notre bateau klamer, le charger est l'affaire 
d'un instant; après quoi, nous recommencons la mème 
histoire que la veille, Le 29, après une marche des plus 
rapides, nous arrivions houreusement au but do notre 


VOYALO, » (A suivre), 


LE PREMIER MISSIONNAIRE DU JAPON 
AU XIXm“e SIÈCLE 


Por Mgr FORCADE, arohavèque d'Aix 


IV 


AR VIU KT INSTALLATION À NAÏA D'UN MININENE PHOTENTANTE, = 
LA SAMINIE DANS LEA HAUX DH LINOU-KIROU, —= M, LETUNDU À 
HORD, RON DÉDANQUEMENT, HÉSULPATS DIE SON APOMTOLA HU 
LE NA VEN, HELATIONS DU UOMMANDANT GUN AVC LEAOUs 
VÉUNEUR Di NARA = LI POABE AU HOL DIE L'ARGHIDEL, = D'IÉPAN 
Di LA SAUINE POUR Pont MULVILLE, 


(Hulla 4) 


10 nai, — « D'après les Instructions à lui données par 
M, l'amiral Gécille, le commandant de la Sabine ne devait 
(1) Voir les Missions catholiques du 94 avril, 4, 8, 99 ot 90 mal 1886, 


sat 
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débarquer M, Lolurdu que sur ma réquisition, Dimanche 
dernier, s'il m'en souvient bien, M. Guérin mravait Mit 
part de ceci, et m'avait prié, quand j'aurais pris un parti 
à col égard, de lui adresser par écrit ln demande do débar 
quement, Pavais hosoin d'avoir quelque temps devant moi 
pour voir, examiner ot considérer avant d'en venir un lit 
de cotte importance: puis le zèle de M, Leturdu lui avait 
créé à bord des oceupations qui ne lui permettaient guôro 
d'aller immédiatement à terre: pour des raisons et d'autres 
encore, l'afuire avait été diféréo jusqu'ici, Aujourd'hui 
ann, voyant, tout bien posé, beaucoup d'avantages et nul 
inconvénient à là chose; sans présenter M, Loturdu au 
gouvernement, sans faire savoir ce qu'il est, sans dire sil 
s'agit d'un séjour passager où définitif, ete, (M, Pam 
saura le faire honucoup mieux que moi; jo me décide à 
unener tout simplement mon cher confrère à la maison, el 
je remaots à cobte fn la lettre suivante at commandant do 
ta corvelte : 


« Monsiour lo Commandant, 


« Riou que je no puisse oncoro considérer conne certain, Lo sô 
jour déhuitil de M, Leturdu dans co royaume; copondant l'hie 
bileté eonnue de M, l'amiral Gooille, son dévonoment à la cause 
do nos missions ot los réconts sucoûs on Glhine, n'étant de bion 
sullisants gruints de co qui se loru joli, j'ose prondre naar moi do 
vous demander dûès aujourd'hui lo débarquement de mon ehor 
confroro, 

€ Em a rodit toute la bienvoillanee dont vous, Monsieur 16 cons 
Wandant, comme à votre exemple Mossiours lon officiors, avon 
daigné constamment l'honoroë pondant son séjour à votre bord, 
tous les bâtiments de guerre français, ob eoux de la station de 
Chine on partioulior, nous ont accoutumés dopuix longlompn, 

nous autres pauvres missionnaires, à somblable traitement; mais 
où n'en est pus moins un dovoir et un bonoin pour moi de vous 
témoigner, dans ln elréonstanee présente, an non de mon bion 
aime confrère comme on mon propre nom, la bien vive roconnaiss 
$ sance, avec laquelle j'ai l'honneur d'être, ete, à 
RRTI x 
4 « Vors los neul heures du matin, je célübre ln sainte 
messe sur le pont de la Sabine, où les matelola nous ont 
drgunisé au moyen de pavillons ane as 0% jolie chapelle, Lo 
comriandant, les officiers ot tout l'équipagc y assistent en 
. Konuo; vingt matelots, préparés par l'excellent M, Loturdu, 
L: k s'approchent avoo recuoillement de ln sainte table, Un asser 
ta “bon nombre de pelils mandarins GEautres gons du paye 
je 
; 4 iso trouvent à bord, vont so poster sur la dunelte et sont 
_ « témoins de lu cérémonie qui se passe fort bien, Après l'uc- 
# 
| tion do grâces, mon confrère et moi vous déjeunons chog 
a iétcommandant, puis je retourne seul à la maison luiasant 
«A Leturdu édifier quelques instants 808 chers matelots, 
‘hs Vors d ux heures do. ns midi, M, lo SES LE 










1 me trouver à la bongorio do Tumat, me print de le 
iduire au diner du gouverneur général et d'y servir d'in 
prète, d'y vais en soutane; pour M, Leturdu, qui est aussi 
la partie, il n'est qu'on habite laïcs. 

Le grand mandarin. nous rogoit au collège de Dune, 
j'avais &t6 reçu deux lois par lui en 1844, quetque 
près lo dépurt de l'Aloone, La réception, le diner 
nt on rien’ de ce que j'ai déjà vu, de 0e dont jui 
us souvient bien, dans ma longue lettre 
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do IKW, On en revient encore à offrir dos présents: mais 
M, Guérin les relise, comme il avait ceux du gou- 
verneur de Nafa, La séance dure deux ou trois heures. 

« Au commenvcemont du diner, le Grand Mandarin parte 
des alarmes que cause dans le pays la présence de la cor- 
voite, oto,, ete, M, Guérin répond que les Français sont 
loin de venir lei avoeo des intentions hostiles, qu'ils y vien- 
nent au contraire dans le but arrôté d'avoir avec le royaume 
los rapports les plus amicaux et les plus pacifiques, d'établir 
une bonne et sinoûre amitié entre la France at Lieou-Kieou, 


relusèû 


Cette déclumtion, quelque graciouse quelle soit, parait loin 
copondant de calmer les alarmes, 

PE Mai, — M, lo Commandant vient 
matin, me priant de lui servir de guide dans une excursion, 
Nous montons à cheval ot une vieille 
munaille en ruines qui, je le crois, séparait jadis 1 royaume 
du Nord de celui du Milieu, Du haut de ce mur hati sur une 
haute montagne, et dans un lieu où l'ile est extrêmement 
nord et au sud, on 


ne trouver dès le 


allons d'ahord à 


rosserréo, la vue ost magnifique, Au 
peut au loin porter les regards sur les helles campagnes et 
les charmants villages de Lieou-Kieou; à l'eat Vous voyez 
le grand ocôun Pacifique; à l'ouest la mer Bloue, De ce 
môme lieu, 


anglais Sir Edward Beleher avait romarqué sur l'océan un 


au mois d'août de l'an dernier, le capitaine 


moutllage qu'il jugealit être excellent, et qu'il regrattait de 
no pouvoir examiner de plus près, de signale ce point au 
commandant ne parait pan éloigné; on se résout à s'y 


rendre linmédiatemont, La hauteur d'a nous mesurions 
nos chemins avait trompé nos yeux, et la route fut longue, 
Pour comble de malheur, ee port, qui, de loin,sembluis être 
ei bouu, lut trouvé de près très mauvais; il n'a point de 
profondeur et eat entouré do récifs qui en empôchent 
l'evôs, En revenant à Temal, noun traversons la capitale 
pur son beau miliou ; nous faisons trotter nos chevaux jus- 
qu'autour des murs, Jusqu'à la porte du palais du roi, Per 
sonne no Roule mot, 

19 Mai, — Dana la matinée, un dlôve da la Sabine, 


le aurvice d'olticier, ur'arrive en tonne, 


faisant 
chargé de lettres de 
M, le comtaundant Guérin pour le gouverneur général de 
Chout, Jusqu'à 
il m'avait toujours été impossible de faire remettre 
tement aucune lattre de moi au arund personnage en ques- 
tion, Pour que mon moindre billet arrivat jusque-là (si tant 
ONE ŒU'it y al), EE lallait qu'il passat par je ne sais quelle 
Hlièrve interminable, et ordinairement pas moyen 
aurer elulrament de ce qu'il ôtait devenu, De R heaucoup 
d'inconvünients, il est 
L'accaalon d'aujourd'hul me semble belle pour faire changer 


présent, quand j'étais seul dans le pays, 


direc- 


de #'a8r 


Connie lacile de le comprendre, 
lamithode, L'élève, ne sachant trop de quelle manière sacs 
quitter de la corvée et m hitorrogennt à ce sujet, je lui dis 
qu'il lui faut remettre lui-même ses lettres contre les mains 
décelul & qui elles hont adressées ; la cons 
duire ot de lui servie d'interprôte uuprôs du grand mar 
darin, Ma garde d'honneur qui d'u pas encore abandonné 
#üi poule, nous Voyant Lous deux en honnûte tenue noux 
achominer vers Ghouï,ine fait plus d'une question; mais pas 
uu moi aurlalfuire jusqu'aux portes de la ville, Arrivé là, 
je din nettement ce qui en ont et je prie qu'on veuille bilan 
mé conduire Lout droit au palais de Son Excelleuce, 


je lui offre di 
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On fait semblant de ne pas entendre ; on cherche à nous 
l'aire entr'or successivement dans quelques bonzeries qui 
se trouvent à l'entrée de la ville; mais temps perdu, nous 
en revenons bLoujours à notre texte, et, comme on semble 
pou disposé à nous conduire au lieu désigné que je ne 
connais pas, nous allons toujours de l'avant en attendant, 
jusqu'à la porte du palais du roi que je connais très bien. 
Elle était fermée; je réitère aux petits mandarins au nom 
du porteur des lettres, dont je me dis tout simplement 
l'interprète dans la circonstance, la demande déjà faite de 
nous conduire au palais du gouverneur, J'insiste sur la 
justosse de collée demande : 

“ Quand Son Excellence envoie quelqu'un en tenue vers 
« le commandant de la corvette, füt-ce un mandarin du 
“ plus Las étage, il est toujours conduit dans la chambre 
“ du commandant et peut s'adresser directement à lui; 
« pourquoi le grand mandarin de Choui n’en usérait-il pas 
: do même à l'égard des envoyés du mandarin français ? 
« Le royaume do Livou-Kicou est-il plus grand et plus puis- 
“ sant que le royaume dé l'rance ? 

“ De plus, en Chine et dans tous les royaumes du monde, 
*“ les mandarins daignent admettre devant eux les envoyés 
# dos Mandarins français ; comment 16 royaume de Licou- 
ü Mieou poutil ne pas 8e conformer à cet usage fondé sur la 
“ raison ? Le royaume de Licou-Kieou est donc un royaume 
« bien fort pour trailer avec si peu d'égards les mandarins 
‘ français ?» , 

û On n6 répond pas à tout cela, parce qu'on ne sait qu'y 
répondre ; on nous fait seulement l'honneur de nous inviter 
à entrer dans un bâtiment qui est là devant nous, en dehors 
de l'enceinte du palais, et qui, autant que j'ai pu en juger, 
eu découvrant du dehors un de $8es habitants quadrupèdes, 
éstune écurie des nobles chevaux de Sa Majesté. Nous 
remercions, et on atlendant que nos gens délibérent et 
prennent un parti, nous allons fumer un cigare (ce qui est 
de fort bon ton dans ce pays), sur une espèce de banc de 
piorre, prés dé la porte, Gette innocente occupation n'effa- 
rouchant personne, on ne 8e presse pas ; on délibère ou 
l'on ne délibére point; tout ce que je sais, c'est que l’on 
ne répond mot... Tant que le cigare dura, on se contint, 
la éhose put aller; mais quand le cigare fut fini, ce fut une 
tout autre aflaite, Le représentant de la France se lève, 
borde son claque au plus près, fait trois pas en avant, saisit 
son grand sabre, et de sa garde dorée il frappe ter quüter- 
que la porte étonnée, Depuis le déluge jusqu'à nos jours, 
jamais pareil attentat ne s'était vu, ne s'était oui dans ces 
contrées ! 

« La porte he s'ouvrit point; mais ün petit mandarin 
bonnel jaune, suivi de deux plus petits bonnets rouges, 
sort à l'instant de je ne sais où, el s'avance gravement vers 
nous, I se dit envoyé du gouverneur général; on peut lui 
remeltre les dépêches dont on est chargé, Nous répon= 
dons : 

« Ge n'est pas dans la rie, mais dans un prétoire qu’on 
“ regoit un envoyé d'un mandarin français ; ce n'est pas à 
“ tin inconnu, mais Aù gouverneur luismêôme que les dé- 
“ pôches peuvent être remises, » 

« Sur de on nous conduit dans une grande maison qui 
n'est pas colle du gouverneur, mais qui paraîl être cepen- 
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dant une maison où l’on traite des affaires publiques, et 
après quelque temps, après quelques histoires encore, 
apparaît enfin la Haute Excellence. Le porteur des lettres 
les lui remet en main propre avec une dignité et un 
aplomb admirable. 

— «Excellence, dis-je alors, leslettres sont en français; si 
« vous désirez en prendre connaissance, vous pouvez les 
« ouvrir immédiatement et je vous les traduirai de vive 


« Voix. » 
« Le grand mandarin hésite... le cas est si nouveau, il 
est si étrange |... il se décide pourtant, il tombe à genoux 


et d’une main tremblante ouvre la première lettre. Il me 
la remet avec la physionomie d’un homme qui pense qu’on 
va lui demander sa tête ou quelque chose d’équivalent.Jugez 
de l’'ébahissement de sa figure et de l'épanouissement de 
ses traits, quand il voit qu’il ne s’agit que de remerciements 
pour son diner monstre de dimanche dernier, et d’une 
invitation à diner à bord pour jeudi prochain. Le digne 
homme nous fait apporter immédiatement du thé et des 
gateaux, fume lui-même avec nous un cigare de Manille et 


l’on se quitte bons ämis. 
(A suivre). 
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LA PERSÈCUTION DANS L'INDO-CILINE 


TONG-KING 


Levrae pe Man PuiNien, nes Missions: Ronan 
DE PARIS, VIGAIRE APOSTOLIQUE DU lONGNING 00 
CIDENTAL. 


Hapal, le 4n avuil 18 
Par le dernier courrier, je vous annancuis les mal: 
heurs du disiviet de Son-dy: aujourd'hui j'ai aneare à 
vous apprendre de mauvaises nouvelles, Deux autres 
chrétientés du même distriet ant dté détruites par lon 
bandes de rebelles, qui font cause commune ave lex 


: Pavillons noirs, Les églises et les maisons des ehpétians 


ont été entièrement hrâlées, Le prêtre indigène, arrêté 
le Tavril, à 616 conduit dans un fort des Ponittons nains, 
et depuis lors je n'en ai plus eu de nouvelles, 


N° 856 — 12 JUIN 1885. 


Lé 





NABURE (Hindaustan) = Noires Dame ds Bahlosi d'anrés tn dasaln du N 
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VAUPAT ® Cal avant Aa, pu, dapuba daux at, (lu 
AE A Poboita (RL la (liuu nl Ann LAN Him 
PAPA da Ron coppa expéditionnaipn du Loue à: (ln 
RUE ANA OÙ apart Dub aitu, al lnuba ul 
Vallon, Honthetun, ulu 
do dlaven da da mou du Pékin 

Lo palpait don oUpon ditotann va diner tu NAIL 
da laituation main la dumallon du Tonus h LU Hunt pri 
anonpe HE OÙ TT ont pin dual ann, HE dent foilu 
qu'on aa la fauve du Pianen, Ou sua à Lutte ant lou 
lévaltes tuipanren, inantion Da don nain nant 
viable QUE TUE patent honda Haute ab lv 
Viadeo aapphtoanl [a do Handarthe diode, qui ait 
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de rävalle axiale depuis que ln ouvrant anni 
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n'avoir aucun renseignement sur ce qui se trame dans 
l'ombre. D'anciens mandarins annamites vaincus sont 
restés dans le pays et ont réussi à former peu à peu de 
fortes bandes de rebelles, Ils ont aussi gagné à leur 
cause des chefs de brigands qui leur ont amené des 
renforts considérables. Avec ces bandes qui sont deve- 
nues une véritable force et dont on doit tenir compte, 
ils ravagent, surtout depuis quatre mois, les provinces 
de Son-tây, de Hung-Hoa et de Tuyen quang. Une de 
ces bandes,qui avait Cai-Chàang à sa tête, a fait beaucoup 
de mal dans une partie des provinces de Ninh-Binh et 
de Hanoï. 

Cette révolte a un foyer, et ce foyer est entretenu de 
haut ; mais il suffirait d’une main forte et habile pour 
arrêter le mal et l'empêcher de prendre de l'extension. 
Si J’on n’agit pas promptement avec intelligence et vi- 
gueur, la révolte gagnera du terrain, achèvera de ruiner 
le pays et deviendra bien plus difficile à dominer. 

Je me réjouis de voir la paix se faire avec la Chine, 
laissant aux diplomates le soin de stipuler des clauses 
honorables et avantageuses pour la France; mais je n’o:e 
me faire illusion et compter sur une tranquillité 
parfaite et durable. Je crains que les chefs des troupes 
chinoises, en se retirant, ne laissent dans le pays des 
bandes d'aventuriers bien armés, qui continueront à 
piller, à massacrer les populations et à harceler les trou- 
pes françaises. Heureusement le gouvernement français 
vient de prendre une détermination énergique en en- 
voyant au Tong-King un corps d'armée, mais il serait re- 
grettable qu'une confiance prématurée en. l'avenir fit 
diminuer l'effectif des renforts ou fit retirer trop {61 une 
partie des forces. 

Pour terminer ma lettre, j'ajouterai comme conclusion 
pratique ; confions-nous en la Providence et ce que ne 
feront pas les hommes,Dieu le fera pour sa gloire et pour 
le bien des âmes. 





CAMBODGE 


LETTRE DE M. BOUCHUT, MISSIONNAIRE AU CAMBODGE, A 
M. PERNOT, DIRECTEUR DU SÉMINAIRE DES MISSIONS 
ÉTRANGÈRES À PARIS. 


Phnôm-Pênh, 1° mai 4885 

De nouveaux désastres viennent -de fondre sur nos 
chrétientés du Cambodge. Déjà, lors de la mort du 
P, Guyomard, bien des ruines avaient été amoncelées : 
un district détruit entièrement, les autres en partie, des 
villages incendiés, des églises brülées, du sang chrétien 
répandu, Ces derniers jours, vient de s'achever Ja ruine 
totale du Sông-Sau. 








PT TT TT ST TS to ST dd do oo 


Le vendredi 95 avril, des rumeurs sinistres portaient 
l’épouvante dans la population, Les rebelles, ayant à 
leur tête un ancien bonze, se formaient en bandes nom- 
breuses des deux côtés du fleuve à deux heures de chez 
moi, en bas de Loang. J’envoyai immédiatement la nou- 
velle de ces préparatifs à Phnôm-Pénh, espérant qu'une 
colonne serait dirigée contre les rebelles. 

Dans la nuit du dimanche au lundi, le danger devient 
plus pressant; j'ordonne aussitôt aux femmes et aux en- 
fants de se mettre en barque, aux hommes de se réunir 
près de moi, Vers minuit, j'envoie faire une reconnais- 
sance vers le bas, Tout parait tranquille; la confiance 
commence à renaitre dans les cœurs, Je m'étends un 
instant sur une chaise pour me reposer un peu, Per- 
sonne ne dort encore, lorsque, soudain, une voix nous 
crie de l’autre côté du fleuve : 

« Les rebelles sont là. Fuyez au plus vite. » 

On se précipite et l'on me fait monter en barque, Nes 
cris déchirants se font entendre, les femmes et les en- 
fants, affolés de terreur, mêlent leurs plaintes aux cla- 
meurs féroces des ennemis. Les barques se sont à peine 
éloignées de quelques mètres de la rive, déjà les Cam- 
bodgiens et les Chinois incendient l’église, et me cher- 
chent dans ma maison qu'ils brülent également, Du 
fleuve on les entend dire: 

« Le Père ne nous échappera pas, au jour nous le cher- 
cherons dans les herbes. » 

J'étais alors dans une petite barque, étendu et recou- 
vert d’une natte, J’ordonne à mes chrétiens de me suivre 
et de ramer vers Phnôm-Pênh. Dans cette sombre nuit, 
éclairée seulement par lincendie, quelques familles 
s'égarent et disparaissent. Cependant les rebelles ne 
perdent point de temps, ils promènent la flamme dans 
toute la chrétienté, Je me recommande à Dieu, je fais le 
sacrifice de ma vie, et sens renaître en moi l'espérance, 
Les rameurs redoublent d'efforts. Nous devançcons les 
rebelles, et arrivons à l'ile de Lon-chôn, qui nous sépare 
désormais des ennemis. Mais si nous Ctions sauvés, 
d’autres chrétiens ne l’étaient point encore, Le poste de 
Sachthbô, à une heure au-dessus de Pvè Trèng, nous 
apparait tout en flammes, Que vont devenir les dix fa 
milles qui l'habitent ?.…. 

Nous arrivons à Phnôm-Pènh vers midi,chez Mgr Cor- 
dier, Je fais l'appel de mes chrétiens, Un grand nombre 
manquent et ceux qui sont [à se trouvent dans un état des 
plus lamentables, Obligés de se jeter pôle-mêle dans des 
barques insuffisantes, ils n’ont presque rien pu sauver, 
Beaucoup n'ont même pas emporté leur moustiquaire, 
meuble indispensable, qui accompagne toujours l'An- 
namite. 

Le lendemain quelques familles, qui n'avaient pu se. 
sauver en barque,après avoir été poursuivies et traquées 
comme des bêtes fauves, parviennent à s'échapper, et 
m'apportent la nouvelle qu'un jeune chrétien de vingt- 
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deux ans a été massacré devant l’église. Les rebelles 
lui ont enlevé la peau de la tête pour se faire un éten- 
dard superstitieux. 

Chaque jour amène de nouveaux désastres : les chré- 
tiens de Sachthbô, nourris pendant trois jours dans la 
forêt par des païens amis, viennent de m'arriver hier 
sains et saufs, mais sans ressources. Ceux de Barèm et 
de An-hôi n’ont pu encore parvenir jusqu'à moi. Leurs 
maisons ont été brûlées ; eux sont cachés, mais ne peu- 
vent sortir de leur retraite, sans courir le danger d’être 
Saisis, Plusieurs, dit-on, sont déjà entre les mains des 
brigands. ; 

Pour résumer en quelques mots, la dernière tourmente 
vient d’anéantir au Sông-Sau le travail de deux ans : 
quatre chrétientés détruites, quatre chapelles brûlées, 
cent maisons incendiées, par conséquent cent familles 
sans asile, sans habits, sans nourriture. Soixante sont 
actuellement avec moi à Phnôm-Pênh, la mission est 
obligée de les nourrir et d'ajouter ce sacrifice à tant 
d’autres. Les chrétiens du P. Misner leur ont offert avec 
cordialité un logement dans leur village, quarante famil- 
les sont encore à errer.Mes chrétiens ne sont pas décou- 
ragés. Dieu, qui donne aux oiseaux leur pâture, ne les 
laissera pas périr. Dès que la paix sera rétablie un peu, 
ils iront avec moi relever de leurs ruines leurs villages, 
et montrer aux païens que l'enfer ne saurait vaincre les 
serviteurs du vrai Dieu. 


INFORMATIONS DIVERSES 


Rome. — Un artiste italien, M. de ledericis, vient de faire 
paraître à Rome une publication des plus intéressantes, la Gerar- 
chia cattolica illustrata. Il se propose de donner successivement 
les portraits et les biographies de toutes les notabilités du monde 
catholique: hauts dignitaires de la cour romaine, cardinaux, 
évêques, chefs d'Ordres, ambassadeurs près du Vatican, prélats, 
savants, artistes. Le premier fascicule que nous avons sous les 
yeux contient les photographies de Sa Sainteté le Pape Léon XIII, 
de quatre cardinaux, de seize évêques ou prélats (parmi lesquels 
plusieurs évêques missionnaires), les généraux de la Compagnie de 
Jésuset de l'Ordre des Frères Prêcheurs, des ambassadeurs de 
France et d’Autriche,et de plusieurs prêtres et laïques éminents, 
parmi lesquels M. de Rossi. 

Cette publication, unique en son genre, paraît tous les mois,par 
série de trente-deux portraits grand format : elle formera donc à 
la fin de chaque année un magnifique album de trois cent quatre- 
vingt-quatre photographies. Au verso de chaque portraitse lit en 
quatre langues : italien, français, anglais et allemand, la biographie 
du personnage. Dans quelques années, la collection de la Gerar- 
chia illustrata offrira le livre d'or complet de l'univers catholique. 
Le prix de l'abonnement pour la France est de 42 fr. 50 pour six 
mois et de 27 fr. pour un an. 


_ Bulgarie. — Sœur Elisabeth, Fille de la charité à Salonique, 
nous écrit de cette ville : 


« Les Bulgares unis de la Macédoine ont célébré, le 18 avril, le 
millénaire de la mort de leur apôtre saint Méthode.Salonique étant 
la ville natale de ce saint et la résidence actuelle de Mgr Mlade- 
noff, cette fête y a été célébrée avec la plus grande solennité. 
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« Plusieurs prêtres bulgares convertis s'étaient rendus auprès 
de leur évêque. Depuis le schisme, consommé en 1054, il n'avait 
jamais été donné à un évêque bulgare catholique, d'oflicier pon- 
tificalement en Macédoine, avec toute la pompe extérieure qu'exige 
ce rite. 

« Quatre prêtres devaient célébrer le saint sacrilice concurrem 
ment avec l'évêque, La messe commença vers neuf heures, Quel 
beau spectacle pour des cœurs chrétiens que ces prêtres offrant 
la sainte Victime avec le de saint Méthode sur le 
siège épiscopal de la Macédoine ! L'un des concélébrants est un 
jeune missionnaire italien, qui a quitté le rite latin pour embras- 
ser le rite bulgare, espérant par là opérer un plus grand bien 
parmi ce peuple. Le second célébrant est le premier prôtre or- 
donné par Mer Mladenof*, Les deux autres étaient deux prôtres 
nés dans le schisme et qui l'ont äbjuré il y a quelques années, 

«A l'Evangile, le prélat a prêché d'abord en langue bulgare, puis 
en français. On remarquait, parmi les assistants, M, de Sainte- 
Marie, consul de France, et M. Pons, chancelier du consulat, 
Après la messe qui a duré jusqu'à onze heures, Mgr Mladenoil s'est 
rendu à l'entrée du chœur, accompagné de ses concélébrants et 
du diacre. Les assistants se sont avancés les uns après les autres 
et ont reçu de la main de l'évêque un morceau de pain béônit, La 
cérémonie terminée, on a reconduit processionnellement le prélat 
à la mission, » | 


successeur 


Maduré. — Le R. P, Mengelle, missionnaire de la Compagnie 
de Jésus, écrit à Mgr Canoz, vicaire apostolique du Maduré : 


« Vous avez déjà reçu un dessin de Notre-Damo-des-Sables, 
dû à la main du P. Delpech Voir la grauure page 377). Voici 
quelques notes sur l'origine du pélerinage, son état actuel et sur 
la dévotion des Indiens pour la Madone des Sables. 

« D'après les renseignements que j'ai pu recueillir, il y à 
près de trois cents ans que le petit sanctuaire a commencé d’exis- 
ter. Comme il est tout proche de Taley, à moins d'un mille de 
la mer, il n'est pas improbable que saint François Xavier, du 
temps qu'il était à Manapare et parcourait fréquemment cette 
côte, ait visité aussi cet endroit. Toujours est-il que la première 
chapelle fut construite par un pauvre Indien des environs, sur la 
demande même de Notre-Dame, La tradition rapporte en effet que 
la Très-Sainte-Vierge lui apparut et lui indiquant l'emplacement : 

« Je veux, lui dit-elle, que tu me construises là une chapelle, » 

«Le chrétien obéit et, au moyen de quelques pieux et de feuilles 
de palmier, fit ce que la bonne Dame avait demandé, Il faut re 
marquer qu'il y avait là, à cette époque, un village considérable 
(Periapatanam)/, entièrement païen et, ajoute-t-on, très cor- 
rompu ; il n'en reste aujourd'hui, pour tout vestige, que des dé- 
bris de tuiles mêlés avec le sable sur une longue étendue. J'ai 
interrogé, à plusieurs reprises, les plus anciens de mes chrétiens 
de Sokencoudiroupou pour savoir comment avait disparu ce grand 
village. On m'a toujours répondu qu'il avait été détruit comme 
par une malédiction du ciel à cause des crimes de ses habitants, 

«€ La chapelle construite en l'honneur de la Sainte Vierge, très 
pauvre à son origine,fut améliorée à mesure qu'elle fut visitée par 
les chrétiens. Plusieurs d’entre eux s'établirent tout près. Le fon- 
dateur fut chargé d'en prendre soin et c'est de là que vient son 
nom ancien de Canakencoudiroupou covil.La chrétienté de Soken- 
coudiroupou, formée plus tard, se rattache sans doute à cette 
église,qui fut durant longtemps l'église commune des chrétiens de 
tout ce pangou. Aujourd'hui encore la chapelle nous appartient, 
mais non le terrain sur lequel elle se trouve. En 1869, le prêtre 
goanais de Taley essaya de s'en emparer par le moyen de quel- 
ques mauvais chrétiens de Septiveley, village situé à côté de la 
chapelle ; mais il ne parvint qu'à semer dans ledit village un muu- 
vais esprit qui n’a pas encore entièrement disparu, 

« La piété et la confiance des Indiens pour Notre-Dame-des-Sa- 
bles se manifeste surtout au jour de l'épreuve.La maladie vient-elle 
les visiter, surtout le terrible choléra apparaît-il dans la contrée, 
on accourt se réfugier auprès de Notre-Dame; on lui apporte des 
présents, plusieurs fixent là leur tente pour des semaines en- 
tières. Une fois par an, pour conserver les usages et attester no- 
tre droit de propriété, le pangou Souami de Sokencoudiroupou 


y va «liré la messe en pélerinage et les chrétiens ne manquent 
pas de l'y accompagner au bruit dés tambours et avec toute la 
pompe possible, | 

« Vo là juste une année que Notre-Dame-des-Sables nous a 
amené les premiers convertis du villige païen d'Ossakecoudi- 
roupou, Vous aimerez sans doute à recevoir quelques nouvelles 
de ces néophytes et de quelques autres encore que Notre-Dame 
m'a aidé à faire en différents villages dans ces derniers mois, 
C'est au commencement de novembre que j'ai donné les vingt-cinq 
premiers baptêmes à Ossakecoudiroupou ; le lendemain de la puri- 
fication, huit autres catéchumènes reçurent la même grâce et je 
dois, ce: jours-ci, en baptiser une nouvelle douzaine, La recrue se 
fait trop lentement au gré de mes désirs; mais il faut aller pru- 
demnent. J'ai dans ce village une petite école de trente enfants 
qui marche assez bien et m'aidera à gagner de plus en plus la 
sympathie des païens. Que n'avons-nous, comme les protestants, 
iles secours abondants, au moins suffisants, pour augmenter nos 
écoles ! Les protestants n’ont que cette arme,avec elle de l'argent, 
pour faire des adhérents; mais il faut reconnaître qu'ils s’en 
sont, sinon bien, du moins beaucoup servi; on les trouve partout, 
dans presque chaque village. 

« Vous avez, je crois, déjà appris que le Sacré-Cœur m'a aidé à 
acquérir un poste bien autrement avantageux que celui d'Ossa- 
kecoudiroupou. À Tisseianviley,petite ville ou gros village d'envi- 
ron deux mille âmes, au centre même de tous mes pangous, j'ai, 
depuis le mois de décembre, une petite chapelle, bien entendu 
encore en feuilles de palmier, comme toutes celles qui commen- 
cent, J'ai déjà baptisé une quarantaine de catéchumènes ; plus de 
vingtse préparent encore, et d’autres païens promettent de venir. 
J'ai grand espoir d'avoir, sous peu de temps, en cet endroit une 
bonne petite chrétienté ; elle est dédiée, ainsi que la chapelle, au 
Sacré-Cœur, Je prie saint Joseph de me procurer l'argent néces- 
saire pour achetér un terrain et bâtir une église plus con- 
venable, Chaque vendredi, se tient à Tisseianviley un des plus 
grands marchés de la contrée; tous mes chrétiens ont là leur 
rendez-vous commun. Les païers eux-mêmes visitent notre cha- 
pelle et offr:nt quelques petits canckei (offrandes), Le dernier 
vendredi que je me trouvais là, une pauvre femme païenne vint 
déposer un quart de sou: « J'avais, dit-elle, promis ce présent à 
« l'ratsaguer covil, si je vendais mon fagot de liens, » 


PRÈS DES GRANDS LACS 


DEUXIÈME PARTIE 


LE TANGANYKA 
Par Mgr GHARBONNIER, de lu Société des Missionnaires d'Alger, 
provicaire apostolique du Tanganyk«. 
(Suite 1) 


III 
AU MASSANZE. 


1. La Prédication. 

LE ROI LOUKANDAMIZA ET SA SUITE AU SERMON. — LE 
RÉPÉTITEUR NÈGRE. — LES DAMES NÉGRESSES AUX 
ÉCOUTES. — LEUR ADMISSION AUX INSTRUCTIONS. — 
CLÔTURE D'UN NOUVEAU GENRE.— LA FÊTE DE PAQUES.— 
PÉNURIE D'ORNEMENTS. : 


Le Massanzé, par sa position sur la côte occidentale du 
Tanganyka, isole les Noirs du contact malsain des Wan- 
(1) Voir les Missions catholiques du 5 juin 1885, 
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gouanas, porteurs et askaris venus de Ja côte par cara- 
vanes et, par là même, offre un champ plus apte qu'Oujiji, 
à recevoir et à faire fructifier la semence de la divine pas 
role. 

Les missionnaires le comprirent peu de lemps après 


leur arrivée au Tanganyka, aussi accédèrent-ils avec joie à 


l'invitation qui leur fut faite par Kaponora, roi du pays, 
de s'établir sur son territoire, Le 95 novembre 1880, 
le Père Delaunay, accompagné de deux confrères, allait 


prendre possesion de celte nouvelle station et se fixail au 
village de Moulouëéva, Les missionnaires du Magsanzé crus 
rent prudent d'employer d'abord leur temps à apprendre 
la langue des Noirs et à gagner leur estime par l'exercice 
de la charité dans le soin des malades et leurs relations 
bienveillantes, avant de commencer à parler en public de 
notre sainte religion, Comme l’écrivait le Père Guillet, ce 
fut seulement à la fin du mois d'août 1852, au sortir de 
leur retraite annuelle de huit jours, que les Pères de cette 
station commencèrentleurs instructions en règle, Le nombre 
des auditeurs fut, dès le premier jour, plus grand que 
les missionnaires n'avaient jamais 086 l'espérer, Les détails 
intéressants de la première prédication de la bonne nouvelle 
au Massanzé ont été déjà publiés dans le journal des Missions 
catholiques du 2 mars 1883 ; nous n’y revenons pas, @l nous 
nous hâtons, comme nous nous le sommes proposé, de mets 
tre nos vénérés bienfaiteurs au courant des faits qui 8e 
sont passés à ce sujet au Massanzé depuis celte époque, 

Laissons la parole au Père Moinet. 

« L'œuvre de la prédication continue et le nombre de nog 
postulants est loin de diminuer, Au début, nous avions 
à nos instructions quarante el bientôt quatre-vingts 
hommes qui tous se sont montrés assidus à venir nous 
entendre, Depuis deux mois nous voyons ce nombre 8'aCs 
croître fort sensiblement sous l'action puissante de la 
grâce divine; nous avons eu, en effet, jusqu'à deux cent 
cinquante hommes réunis ensemble pour l'instruction, 
Sur un désir de notre part, ils accourent se faire instruire 
de tous les villages environnants, 

« Le matin, au son de la trompe et du tambour, qui nous 
tiennent encore lieu de cloches, les Noirs qui nous entou- 
rent se joignent à nos enfants rachetés, pour g'agenouiller, 
réciter la prière en commun et offrir ainsi à Dieu, qu'ils 
commencent à connaître, les prémices de leur journée ou 
leurs actions de grâce pour les bienfaits reçus, 

« Les chefs de familles de notre village, appelés Mtouarés, 
sont les premiers à prier et à écouter nos instructions, 
Loukandamiza, le nouveau roi du Massanzé y assiste lui. 
même, bien qu’il soit éloigné de notre habitation d'une 
demi-lieuc de chemin. Il se fait accompagner de toute 
son escorte. Les deux frères de Kaponora, l'ancien roi du 
Massanzé, dont l’un porte le nom de Kissamba et l'autre 
de Si-Massa, viennent régulièrement aussi nous écouter et 
se disent nos hommes dévoués en tout, ne cherchant qu'à 
nous suivre dans nos enseignements, Nous avons beaucoup 
d'espoir dans ces exemples partis de si haut et nous 
voyons qu'ils ort une heureuse influence sur tous les habi- 
tants des villages rapprochés de notre tembé, Profitant de 
ces bonnes dispositions, nous avons voulu étendre le champ 
de notre action apostolique jusqu'à une agglomération 
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do villages assis le long d'une rivière appelée Lougomba 
et éloignée de trois quarts d'heure do la mission, 

& Après plusieurs visites infructueuses chex cos Noirs, 
nous en avons décidé un certain nombre à venir nous 
écouter; mais, voyant que, pour beaucoup, ln distance était 
uno réelle difleulté, à l'exemple du Bon Pasteur, nous 
sommes allès ü eux; nous leur avons proposé de cons= 
truire une grande maison, c'est-à-dire un grand hangar, 
où nous viendrions uno fois chaque somuine pour les 
instruire, Nous aurions it une semblable proposition, 
il y a une année, on en aurait ri! aujourd'hui, ces braves 
Noirs ln prennent tellement au sérieux que, séance lenante, 
lea una 
apportent le bois, les autres los paquets d'herbe et en peu 


ils so partagent le travail et sa mettent à l'œuvre ; 


de temps nos constructionssont terminées, notre salle de 
réunion se remplit d'audileurs, loi comme À 
nos instructions sont Un détail 
sommes témoins dimanches, 
la preuve : Kissamba, petit chef du village, comme je 
lai déjà dit, et frère du roi défunt Naponoru, prend la 
parole après le Père qui à fit l'instruction et répète de 
point en point tout ce qui à ôté dit pour le faire comprendre 
à ceux qui ne l'auriont pas auiai, 

L'autre jour, après leur avoirexpliqué lea notes de fol, 


Mouloudva, 
dont 
vous en 


très sulvios, nous 


tous lea donnern 


d'espérance,de charité et de contrition,nous sommes arrivéa 
à leur parler de l'efflonolté du désire du baplôme et du baplè- 
ne lui-môme, Notre auditoire nügro Geoute alors avoc une 
attention nouvelle @3 que nous lui disions surle moyen (le 
daoua, remède) par excellence que nous leur donnerlons 
pour los envoyer au oiel et, bientôt, chacun de s'éorlier : 
« Nous voulons recevoir le baptôme avant de mourir; 
quand nos enfants seront malades, quant nos lommen 
soront sur le point de nous quillor, nous voua lorona 
avertir afin que vous puissiez leur donner le remède qui 
leur ouvrira le oiol, » 

« Ges paroles étaient prononcées avec une l'orce et une 
oonvielion qui mellalent hors de doute la sincérité du désir 
munilesté par nos catéchumüônes, » 

Nous lisons d'autre part dans le journal do lu station de 
Moulouëva, à la date du N mars 1883, « Le nombre de non 
cutéchumènesaugmente ; le local,qui nous tient Heu d'église, 
est insuflisunt; nous prolongeons dono la chambre qui nous 
sert d'oraloire, ainsi que le pauvre hangar dans lequel nou 
laisions nos instructions ot la prière en kissouahill, Cet 
agrandissement est d'autant plus nécesauire que nous avons 
l'intention d'admettre los lommes aux instructions, le 
moment nous semble venu pour cela, Elles no seront pus 
les moins oxactos à y assister, si nous Jugeons de loura 
dispositions par lour empressement à se grouper der. 
rière le mur qui lerme le hangar de deux côtés et so 
mettre aux écoutes dos sermonns adressés aux home, 
Daigne lo Seigneur leur conserver cette pieuse curiosité ! 

« Nousavons donc fait annoncer à ces nôgressos que dés 
Sormais elles soraient admises & nos instructions, À notre 
grand étonnement, la plupart ont d'abord fait la sourde 
oreille, Que s'est-il donc passé? Bientôt nous avons appris 
qu’elles étaient intimidées par los rogarde des hommes, 

« Gotte difficulté a 16 tranchée par une clôture à hauteur 
d'appui que nous avons élevée pour partager ln salle den- 
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tinée aux instructions, au moyen de quelques bois suppor- 
tant des natles descendant jusqu'à terre, Tous les auditeurs 
êlant assis sur des tapis indigènes étendus sur le’ sol, cette 
hauteur de séparation était suffisante pour atteindre le but 
proposé, sans empêcher le prédicateur, placé seul en avant 
sur un siège, de se faire entendre jusqu'aux extrémités de 
la salle, Les négresses ont témoigné leur satisfaction de 
cel arrangement en {promeltunt de venir désormais très 
nombreuses, Elles ont tenu parole, 

« Le salut jour de Pâques,lu salle élaiteomble d'auditeurs, 
tant du côté des lommeos que de celui des hommes, Le Pore 
Moinet ft transporter pour la première fois l'harmonlium 
au miliou de l'assemblée et, avant et après l'instruction, fit 
chanter aux enfunts des cantiques en langue kissouahili, 
Elle était grande, en ce moment, la joie de nos sauvages, 
qui ahnent lant la musique, Ge jour-là, notre chapelle était 
ornée de tout ce que nous avions de plus beau et de plus 
précieux ; détail bien pauvre quand môme; néanmoins,aux 
Yeux de nog auditeurs, qui n'ont jamais rien vu, c'était ma- 
gnitique | 

« Par lo soin que noun mettons à décorer la maison de 
Dieu, nous voudrions leur donner une idée du soin qu'ils 
devront mettre dorer eur de, quand, par le baptème, 


elle sera devenue le temple du Saint-Esprit; mais, nous 
vous prions de solliciter en notre faveur l'assistance des 
personnes caaritablos et surtout Œuvres 
Nous 


d'enconsoir, d'ornoments et de 


celle des üpPOB= 


toliquon, manquons encore d'ostensoir, de chape, 
Ungo d'autel convenable, 
Los olhaaubles que nous avons reçues dernièrement ont 
ôté avarides et mises à peu près hors d'usage par lea 
plules ou les,chutos des porteurs ‘dans lemaivières qu'ils 
avalent à traverser, Pour nous lea l'aire parvenir en honétat, 
il serait néceasalre de lea enfermer dans des cuisses en fer 
blanc ou en zinc soudées, le dois ajouter que le besoin d'une 
cloche so fait de plus en plus sentir au milieu de notre 
nombreuse communauté, » 

Leg misalonnaires du Massanzé, au touchant spectacle de 
celte chrétienté naissante, se réjouissent dans le secret de 
leur de; mails ia no se font pag illusion 
bumainement insurmontables contre lesquels is ont à lutter 


de labime de 


sur les obstacles 
pour rotirer lea peuples qui les entourent 
ténübren dans lequel ils sont plongés, 

Les difficultés principales qui ae dressent devant eux, 
sont lu mobilité et la latblosse du caractère nègre; le défaut 
au Maasanzé d'une autorité lerme el sage; 
la civilisation mugulmance; l'esclavage, la 
l'action du démon, 

La persévérance dans la 
confiance en Notre Seigneur Jésus-Christ, 
ral, qui oat Loujours avec eux pour les congoiller, les 
soler, lea lortitier, les défendre et faire lructifier leurs tra 
vaux apostoliques : voilh les armes mises en œuvre par les 
imiasionnulres pour vaincre ces obstacles, christianiser 
leurs nègres bien-uimés, relaire en leurs âmes l’image de 
Diou défiguréo, 


le contact avec 
suporstition el 
une inébranlable 
leur divin géné- 


prière ot 
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UN HARER CARRE ER CNT 


Dans la terre de Gessen 


Et sur la route que suivit vraisemblablement le peuple juif 
quand il sortit d'Egypte et traversa la mer Rouge. 


PAR LE R. P, JULLIEN, DE LA COMPAGNIE DE JÉSUS, 


MISSIONNAIRE AU CAIRE. 
(Suite 4) 


IT 
LE SEL DESTRÜCTEUR. 


Le vice-roi Saïd pacha, pour hâter la construction du 
canal d’eau doute, avait concédé à la Compagnie de Suez 
tous les terrains 
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troupeaux paissent dans les jones, et seulement de temps 
à autre nous rencontrons quelques petits champs de maïs 
entourant les huttes des Fellahs. Ge n’est pourtant ni la 
fertilité du sol,ni l’eau,ni le soleil qui manquent. Qui a donc 
réduit cette terre excellente, cette meilleure terre d'Egypte 
à l’abandon, à la misère ? 

Avant la construction du canal d'Ismaïlieh, le déplorable 
état de la culture dans l’ouadi était le fait de la négligence, 
de l'inertie musulmane ; on avait négligé d'entretenir les 
canaux, l’eau n’arrivait plus, le désert s'était formé sur ces 
riches plaines. Nos ingénieurs français crurent qu'en éla- 
blissant le canal d’eau douce au-dessus de l'ouadi,ils allaient 
rendre à cette valée son ancienne fertilité. Les premières 
années d'arrosage produisirent, en effet, une magnifique 
végétation. Mais nos ingénieurs n'avaient pas tenu compte 
de le nature du sous sol et du soleil d'Egypte. Le canal 
aussi désastreux que la 

sécheresse et le sa- 


répandit sur la vallée un ennemi 
















































































ble du désert, 



















































































que ce canal peut 


































































































































































































































































































Voyez sur la crè- 














arroser naturelle- 
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ment, sans machi- 
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terre, sur le bord 
























































































































































successeur Ismail, 



































ne voulant pas lais- 




















des fossés, sur le 


















































sol même du che- 

















ser à des étrangers 



































min que vous fou- 














une ei belle portion 
de la terre d'É- 
gypte, rachela la 
concession au prix 
de dix millions de 
francs. Par 668 Of 
dres un ingénieur 
italien construisil 
le chalet de Bira- 
abou-Ballah, et 
planta des jardins 
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princiers, 

Aujourd'hui, les 
magnifiques allées 
de sycomores (Jicus 
sycomorus), de la 
plus belle venue, 
perdent leurs feuilles et se meurent; des plantations de 
superbes palmiers, naguère en plein rapport, se dessè- 
chent et tombent; des vergers, encore jeunes, de pê- 
chers, d'abricotiers, d’orangers, elc., etc., se couvrent de 
lichen et dépérissent. Avant deux ou trois ans,il ny aura 
plus un seul arbre vigoureux. Dans les champs, la ramie 
(Urtica tenacissima), qui promettait beaucoup, pâlit et s’ar- 
rôle avant d'atteindre la hauteur utile d’un mètre; ailleurs 
l'alfa et de petits roseaux envahissent tout. Cependant on 
est sur une épaisse couche de limon rendu plus léger par le 
sable du désert qui s’y est mêlé, l’eau douce abonde, de 
belles prises sur le canal, bâties avec soin, la versent dans 
des rigoles qui la distribuent aux diverses cultures. 

Si nous nous avançons dans l’ouai, nous trouvons par- 
tout le même spectacle désolant et pis encore: de maigres 

(4) Voir les Missions catholiques du 5 juin 1885, 





EGypre— Ruines des magasins de Pitoum, au sud de Tell-el-Kébir; d'après un dessin du R. P. Gallen. 








lez, ceselfflorescen- 
ces blanchâtres qui 
rappellent la gelée 
blanche de nos 
pays. Tout est du 
sel, il y en a pars 
tout, il en sort de 
partout, et le sel, 
c'est la mort pour 
la plupart des vé= 
gétaux utiles. 

















Les eaux du ca- 
nal se sont infil- 
trées dans les cou- 
ches inférieures, 
toutes sablonneu- 
ses et salées com- 
me le désert; elles sont remontées à la surface et en s’y va” 
porisant sous l’action du soleil, elles y ont déposé le sel 
dont elles étaient chargées. Ce phénomène, sans cesse 
renouvelé, produit dans les terres de louadi un courant 
ascendant d’eau salée qui dépose chaque jour une nouvelle 
quantité de sel dans les couches supérieures où se nour- 
rissent les végétaux. C’est la stérilité à courte échéance. 

Pour ramener la fertilité dans ces champs désolés, il 
faudra creuser dans le thal-weg de l’ouadi un canal qui 
recueille les eaux salées et les porte à la mer. Ce canal 
abaissera le niveau des infiltrations et permettra d’enlever 
le sel de la surface enle dissolvant dans des eaux d'arrosage 
qui s’écouleront. 

Au sud d'Alexandrie est un grand lac, le lac Mariout, 
dont le sol est plus bas que les eaux de la mer. On dit que 
des ingénieurs hollandais ont proposé de dessécher ce lac 
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ot de le rendre à la culture, Getto opération réussirait sous 


le soleil de Hollande; mais, sous le soleil d'Egypte, elle ne 
donnera qu'une surfuoe de plus en plus aalée et stérile, 

Dans l'ouadi, sur les borde des lacs Amers et do la mor 
louge, on voit des champs, qui de loin paraissent d'une 
bonne terre, récemment remuée ot toute prôte à recuvoir 
la semence, En approchant, on reconnait que ce sont dos 
terres fortement salées et tout à fuit stériles, Loi la aurface 
eat une couche de terre meuble, reposant AUr un aol dur, là 
co sont des croûtes soulevées qui craquent sous les pas, 
absolument comme dans noa terres humides par un temps 
de goldo, 

Le sel, en absorbant l'humidité do l'air, à dilutô la torro 
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Nil, duns la anse ot ln Moyonno egypte ; lea pierren #'offri 
tent à l'air comme les plerren péliven par la gonflemont 
qu'éprouve le sel en ubnorbant l'humidité, Len architectes 
des Pharnons, qui voulaient donner à leura temples et À 
leurs mausolées une #orte d'éternité, rejotérent ces matés 
aux caducs, sauf pour les immenses anis qui forment les 
grandes pyramides, 

Les architectes mugulmans ot nos moderneñ entrepror 
noura emploient, il eat vrai, con pierres #aléen ous tonton 
lea formes, ils les tuillent, lea sculptent, ln gravent, Ausal 
voyez cos innombrables mosquée du Caire avec leurs den 
telles d'arabosques, regardez non édifices modernes, nulle 
part los pierres de revêtement n'ont échappé aux dégra 
dations du sel, Que de maisons neuves dont les sculptures 
sont rongées avant l'achèvement de l'édifice | 
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Davurn, = Tuines de Bubaatis, vuësdu aûté de la gare de Zagazig; d'après un dessin du P, Gallen, 
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que le soleil a ensuite desséchée ; la velée, on le sait, pro- 
duit le même effet de dilatation et de sécheresse. 

Ailleurs et surtout près de la mer, on remarque, sur un 
sol parfaitement se0, de longues bandes humides, larges de 
un où deux mètres qui suivent d'ordinaire le bord de légè- 
res élévationa de la surface, La terre y est sans végétation 
et d'une grande amertume, Sans doute celle humidité vient 
des chlorures déliquescents accumulés dans ces endroits. 

Ajoutons que si, dans les ruines pharaoniques de la Basse 
Egypte, on trouve si peu dé pierres, en dehors des rochers 
uranitoides de Syène, qui ne pouvaient ôtre employées 
que dans les plus riches monuments, il faut l'attribuer au 
sel qui imprègne toutes les roches calcaires des bords du 




































































































































































































































































IV 
ONION, —= HUBABTIS, —= VILLE INCONNUE. 


Jusqu'ici, les savants, à la recherche de documents anti- 
ques, ont fort peu fouillé dans la Basse Egypte. Les villes 
anciennes, les temples, les tombeaux, y sont enfouis sous 
une épaisse couche de limon qui rend les fouilles plus dis- 
pendieuses que dans la Haute-Egypte. La pierre y est plus 
rare; puis c'est plus près du Caire, on aura toujours la 
facilité de fouiller là, 

Parmi les inscriptions que l'on y a découvertes, il en est 
peu qui parlent des Juifs. On n’est pas même tout à fait sûr 
d'avoir retrouvé leur nom (1), Les Juifs, comme des captifs, 


(1) On pense que Les Hébreux sont désignés dans plusieurs documents par 
le now Hapériu, dérivé de Hibrlu, en hébreu Hibrun et au singulier Heber. 
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travaillaient la pierre et construisaient des villes pour leurs 
maîtres et non pas pour eux-mêmes, D'ailleurs les Eeyp- 
tiens n'avaient rien à dire sur les Juifs qui fût bien glorieux 
pour les Pharaons. 

En partant du Caire, le premier souvenir des Juifs qu’on 
signale aux voyageurs, est le village de Tell-el-Yahouday,ou 
monticule des Juifs, situé à un kilomètre et demi au levant 
du gros village de Chibin-el Kauater, deuxième station du 
chemin de fer. Comme son nom l'indique, Tell-el-Yahouday 
est l'emplacement d’une colonie juive. On y a trouvé quan= 
tité de débris et de très fraîches peintures, qui semblent 
avoir appartenu à quelques somptueux palais. Cest jà, 
dit-on, que le grand prêtre Onias IV, en l’année 150 avant 
Jésus-Christ, fit bâtir un temple sur le modèle de celui 
de Jérusalem ; il est d’ailleurs certain que ce temple, con£- 
truit avec la permission du roi d'Egypte, Ptolémée Philo. 
metor, était situé dans la préfecture d’'Héliopolis. Le peuple 
Pappela Onion du nom de son fondateur, Ses ruines, en- 
core peu connues, appellent de nouvelles recherches, 

En arrivant à la gare de Zagazig, on aperçoit sur une 
hauteur, à deux kilomètres au sud, quartité de pans cle 
murs noiràtres, de formes bizarres, ce sont les ruines de 
l’ancienne Bubastis, ville célèbre par son oracle de la 
déesse Sacht, à tête de chat. Ces ruines se nomment ac- 
tuellement Tell-el-Bastah / Voir la gravure page 288), 

Partis de la gare, nous nous trouvons, après un quart 
d'heure de marche, sur un sol tout fouillé et couvert d'une 
épaisse couche de petits ossements hlanchâtres. Nous 
n'avons pas de peine à y reconnaitre les mâchoires de 
petits carnassiers. Ge sont des ossements de chat, Il y en 
a près de cinquante centimètres d'épaisseur sur une 
étendue de quatre à cinq hectares, Jugez du nombre des 
chats qui ont eu l'honneur d’êtra ensevelis en ce lieu, 
auprès du temple de la déesse. Hérodote rapporte, que, de 
toute l’Égypte,on envoyait des chats embaurmés à Bubastis, 
pour les y ensevelir, 

Les Arabes viennent prendre en cet endroit une terre 
noirâtre pour amender les champs. Persuadés que les os 
de chat sont nuisibles à la végétation, ils les séparent en 
tamisant la terre et les laissent sur le sol, 

De ces fouilles on a retiré un grand nombre de chats en 
bronze, de toute grandeur, depuis celle d’une breloque, 
jusqu’à celle des plus beaux matous ; on en a mêrme trouvé 
de grandeur héroïque, [ls sont tous assis dans l'attitude 
de l’observation, les pattes de devant bien verticales et la 
queue embrassant les pieds. M.Micalef, drogman-chancelier 
de l’agent-consulaire de France À Zagazig, possède une 
magnitique collection de ces chats sacrés : il y en a qui 
ont des boucles d'oreilles, des colliers, quelques-uns ont 
des beaux yeux d’agate à pupille brune. 

Arrivés aux ruines, nous traversons un dédale de mu- 
railles en grosses briques noirâtres de limon cru, souvent 
mêlé de paille, (à et là quelque Arabe renverse à la pioche 
des pans de murs pour porter le limon dans son champ. 

De ces ruines élevées comme les gradins d’un cirque, 
nous dominons une vaste cuvette circulaire dont le fond 
ondulé est parsemé de gros blocs de syénite rouge et de 
diorite noire, débris des statues et des inscriptions du 
temple bâti en ce lieu. « Il y avait en Égypte, dit Hérodote, 


on ot RÉ 


des temples plus grands et plus riches que celui de 1n 
déesse Sacht à Bubastis, il n'y en avail pas de plus élé- 
gant, Des foules immenses se rassemblaient de toute 
l'Egypte pour les fâtes de la déesse, on ÿ à vu jusqu'à 
700,000 personnes, » 

La carte du Delta, publiée récemment pour l'administras 
tion des Domaines, porte écrit, au sud-est d'Abou lammed, 
« Ruines de Pitoum » sans aucun signe qui fixe l'emplaucs 
ment de la ville, Nous avions intérôt de visiter ces ruines, 
non pas que nous pensions retrouver lh le Pitoum den 
Hébreux ; il est ailleurs, comme on le verra bientôt; mais 
ces restes ne marqueraient-ils pas l'emplacement encore 
inconnu de Ramessés, la seconde ville construite par 1@ 
peuple d'Israël aux jours de l'oppression ? 

Descendug à la station d'Abou-Hammed, nous interro 
geons les employés de la gare, puis l'éclugier du canal, et 
tous les Arabes qui nous paraissent un peu intellienta, 
Personne ne connaît de ruines antiques de ce côté, Cette 
ignorance ne nous étonne pas et ne nous décourage point 
malgré la nuit qui pourrait nous surprendre, nous sommes 
habiluës à l'Égypte, Jugeant que la ville doit Gtre dans le 
désert, puisqu'elle est inconnue, et qu'elle doil être peu 
éloignée de louadi, parce qu'autrefois elle était nÜCOsgalres 
ment approvisionnée d'eau par un canal, nous nous mettons 


à suivre la lisière du désert à un kilomètre environ de la 


limite des pâturages, Après deux heures ot demie da murs 
che, nous nous trouvons sur un sol relevé, litiéralement 
couvert de morceaux de briques et de poteries, Ces débria 
s'étendent à deux kilomètres au moins de l'est à l'ouest et 
à un kilomètre et demi du nord au sud ; Dous (rouvons JA 
des enduits coloriés,des éclats de pierreg Lalôes; dang den 
L'ous nous remarquons des pans de murs en gro4aoë bri= 
ques jJointées au mortier en tout semblables aux murs du 
vrai Pitoum, Ces restes d'une ville sont situés au sud du 
village de Tell-el-Kébir; ils commencent k un kilomètre de 
l'ancien canal qui sépare l'ouadi du désert, Comme {ln n'ont 
pas encore 616 fouillés, lo nom de la ville reste inconnu. 
La nuit nous avait surpris, Heureusement un berger 88 
trouve là pour nous servir de guilde, il nous lait marcher k 


travers les grandes herbes du marais, plus hautes quo 


nous, el nous laisse sur le bord dans un café arabe, Tous 
les importants du village y font la veillée autour d'un petit 
feu de bois résineux, 

Ces bonnes gens ont l'air heureux de nous recevoir, {8 
nous préparent de suite le café, Pour cette opération, in 
pourraient peut-être donner des conseils à nos gourmets, 

Ja graine est torréfiée devant nous sur uno polite poûle, 
écrasée sans choc avec la pointe d'un bâton dans un mor- 
tier de bois et immédiatement infusée dans ln cafetière que 
lon retire aux premières traces d'ébullition, ainal ost évitée 
presque toute déperdition d'arôme, 

Pendant cette opération, no8 quinze Arabes, accroupis te 
long des murs, fumont gravement leur chibouk, les yeux 
fixés sur nous, et répondent honnôtement à nos questions : 
« Vous ne pouvez pas partir pour Zagazig, nous disent-ils, 
il vous arrivera malheur en chemin, les voleurs vous dé- 
pouilleront, ete., ete, » — Pauvres musulmans ! {ls ont tous 
jours peur de la solitude et de la nuit, Si ce ne sont pas 
les brigands qu'ils craignent, ce sont les mauvuls csprits, 
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ls me rappellent ces soroières coréennes, dont parle Mon 
saignour Ridel, dans l'émouvante histoire do sa ouplivité ; 
le soir, elles tremblent au moindre souflle, tant elles ont 
peur des démons auxquels elles se sont voudes, Pendant 
ootte conversation, nous sommes charmes par un ehant 
mélodieux, tout nouveau pour nous; il sort d'une polite 
caisse de bois suspendue au mur : «C'est un pigeons Nous 
disent-ils. Assurément les pigeons d'Europe n'ont pas 00 
chante | 
Le Père Gullen connait la route ot ne partage nullement les 
craintes de nos arabes :il me conduit hravement à Zagusig, 
où nous arrivons à Lrois houres du matin, sans avoir rencons 
tré un seul dtre humain dans nos quatre houres de murohe, 
Un trait de l'insouoiance arabe, En entrant duns ln ville, 
_hous sommes éblouis par uinbouu lou et nous nous demune 
dons ce que cola peut bien dtre til était diffioile de le des 
viner, Cest un guitir où gurdien de nuit, perohé «ur uno 
montagne de sues de coton qui, pour se réohauter, avait 
allumé un magnifique feu dans uno médiocre plaque de 
tôle posée sur les sacs, A suivre.) 
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ARAIAIE W'E INATADLATION À NAËA D'UN MINIMTRI PROTHMIANT, » 
LA SAINS DANS LH AUX DH LIROUNINOU, = M, LHTURDU A 
HORD, SON DÉRARQUIAHNT, HMUL PAT DID BON APOBTOLAT RUN 
LE NAVIR EE, = RÉLATIONS DU COMMANDANT GUN AVG LH AOUS 
VÉRNEUR DIE NABA = Li POAMT AU ROLE DE L'ANGNIPIE, ee DATE 
DE LA SAMINE POUR PORT MELVILEN, 

(Suite 1) 


14 mai, — M, lo commandant Guëôrin, entouré do non 
ôlal-major, donne au grand mandarin de la capiiule, le 
diner pour lequel il a 616 invité mardi dernier, M, Le Turdu 
ot moi nous sommes aussi du ropas, Au dossort, M, le 
Commandant, à la gauche de qui j'étais assis, mo prie, 

pendant qu'on verse le champagne, de porter en japonais 
le tonst suivant : « A la bonne amitié 6, do l'emporour 
des l'rançuis et du roi de Livou-kieout » de Lraduis de mon 
mieux et d'une voix sonore, 

Jusque-là (rien que dos riens avaient ôL6 mis sur le Las 
pis), on avait parfaitement entendu et compris tout co que 
J'avais traduit; mais du coup on n'entend plus, on no come 
prend plus, On me faitrépôter cherchant en vain à disaimue 

isson ômotion, Je répôte et je dis la chose ai cluiremont 
ibn'y & pas moyen de faire une seconde fois ln sourde 
ile, Lo grand mandarin so trouble ; il no suit que dir, 11 
ne sait que faire. 

pr Voir les Missions catholiques du 2ù avril, 4, 8,99, 40 mai et b juin 
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Un seul convie eut entré avec lui dans la salle à mange 
c'est le vieil Aglna, homme habile, expérimenté, et taujours 
Il est là 
s'ontretionnent à 


lea relations avec los Eurapoenn, 


à, Son lxuellenve et lui 


en avant dun 
derriôre son do 
voix ai basse que je ne puis ren entendre; mais ils so 


concertent, à n'en point douter, sur le parti à prendre 
dans oelle grave Gireonatanoe ss, Déjh cependant la 
mousse du ohampagne peu à pou s'est aflniasée, elle s'esi 
évanoule, elle n'est plua!.,, l'éleotriaant liquide sans mou 
vement et aana vie atagne au l'ond den Verre ; 

Gontiouere ones, tutentique and tenmebcent.. 


Entin Le uielt Agina vient me parler à l'oreille (Aginu 
à ce repas était l'interprète du grand mandarin auprès 
de moi et vice vend), Ceci parait aingulior; on taun 
trois nous parlionx une môme langue,main eétauit l'habitude 
directement 
l'audace de 


de Son Excellence, Jamais elle ne n'adrenaait 
à moi, ni ne daignait me répondre, ai j'avais 
n'adreaser directement à elle, 

C'eat toujoura la môme ritournelle : « Notre royaume esi 
petit, notre royaume eat pauvre, el deliqiett,. COM» 
ment fire amitié aveo le grand, le wiohe, le noble (atyle 
de politique extérieure) royaume de France? n 


le commandant Guôrn :; Î rüs 


de répôle ln chose à M, 
pond : 

«— Co n'est pan de cela qu'il s'agit maintenant; 
nÔme ail» 


je no 
is pas de politique & table, Je n'en fais pan 
leurs; cost avec l'amiral que ae traiteront lon ulfluires ; 
je n'ai fait qu'exprimer un vœu de mon propre cœur, il 
n'y « rlon de plus, n 

Quelque rassurante que aoit ln déclaration, l'Excellence 
uù peut se décider à accepter le Loaat, Tandis qu'il hônite, 
qu'il regurde Agina ot lui raconte je ne sais quoi, chacun 
de son côté, l'un après l'autre, expôdie non verre en 
dilenco, 

Aprôu le diner, 
diuis da mort étui 
moyen de n'évador au plus vite, 
lo bord, il (IL recommencer pa 
tout simplement, comme de juate, ce qu'on lui avait défi 
répondu, 

A poine embarqué pour regagner la terre, (fut ealué 
pur la l'rance de neul coupa de canon, et par le ciel d'une 
belle et copieuse ondée : l'un et l'autre salut parurent lui 
Lure, dit-on, un ôgal plainir, 

tO mat, — Je vain enfin lulro une viaite au docteur Hole 
télhelin : il n'eat plus dans la bonserte à l'entrée du port 
de Naju, mais dans une autre bongerie de li môme ville, 
que lo grand mandarin lui a permis d'échanger pour la 
première, Gette maison ent beaucoup plus propre et plus 
belle que la mienne, Le pauvre homme, du rente, à autant 
de diffieulté que mol avoe les autorités du payn, ollen ne 
voulant ni de da pernonne ni de na médecine, [me fuit 
honucoup d'avancen; I parait vouloir se Her intimement 
aveo moi; mala c'est uno choge qui no he peut pan, 

17 mai, = Quelques officiers s'étant mis en tête d'aller 
visiter une jonque japonaise, dans le port de Naju, M, Le 
Tuvdu &t moi noux leu accompagnonn, Au moment of nous 
aceostons le bord, on nous relire l'échelle et on nous forme 
lo pañsage, Deux effrontés matolote, aur un mot dos offi- 


on voulait égayer le noble peraonnago, 
dans non âme ot I ne rôvuil qu'au 
Sur lo polut de quitter 


reuguine, On lui répond 
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ciers, g'impent je ne sais comment et en un clin d'œil 86 
trouvent sur 16 pont, Les japonais, pris d'assaut, ouvrent 
en riant l'ouverture fermée et remettent l’'échelle.Nous mon- 
tons tous fort paisiblement, « Où est le capitaine ? dis-je 
alors à un homme de l'équipage, mène-nous au capitaine, » 

On nous conduit dans la grande chambre, qui ne laisse 
pas que d'être assez belle, Nous sommes reçus poliment; 
le th6 et des navets confits nous sont offerts; j'engage bien- 
Lôt la conversation avec 164 Japonais, Bien que leur langage 
me paraisso assez différent de celui de Licou-Kicou, je 
les comprends et ils me comprennent, Leur air n’est point 
hostile, il est plutôt aimable, 118 causent volontiers et rô- 
pondéent à mes questions, pourvu toutefois que je ne me 


donne pas la licence de les pousser trop loin ; 


; dans ce Cas, 


on fait la sourde oreille, et l'on me dit : « Nous ne vous 
COMPrFONONS DAS, » 

Ces wons sont do simples commerçants qui, de leur na 
ture, ne feraient peut-ôtre pas tant de mystères; mais une 
volée de petits mandarins, montés et entrés à notre suite, 
les survoillent el los tionnent en respect, Quoi qu'il en soit 
M, Lo Turdu et moi nous buvons une lasse de thé à leur 
heureuse conversion, [ls n'ontendirent point ce toast porté 
on français: que Dieu qui l'entendit daigne l’exaucer ! 

Au moment de nous retirer après avoir remercié 1e capi= 
tainoe, je l'engage à venir faire une visite au navire fran- 
quais ; il me répond oui; mais, quoique dans son cœur il ne 
demande sans doute pas mieux, il ost sûr qu'il n'y viendra 
pas, Go serait pour lui trop compromettant, 

En passant dans notre canot près d’une autre jonque ja- 
ponaise, nous avons remarqué un homme, qui do la main 
semblait nous faire signe d'accoster à son bord, Le Licuto- 
nant, avec qui nous étions, ne jugea pas à propos derépon- 
dre à l'appel, Pour moi qui commence à connaitre un peu 
log us ot coutumes de ces pays-ci, plus j'y réfléchis, 
moins jo puis croire que ce fût à nous que cet appel #'a- 
drossût, c'était sans doute à quelque bateau du Japon 
où de Licou-Kioou, En tout cas, on ne peut supposer rai 
sonnabhlement que ce fût un motif de curiosité, le désir de 
nous voir dé près, qui ait porté cet homme à un acte aussi 
hardi, On 6lait on plein midi, entouré de jonques au mouil- 
lage ; toux los yeux étaient braqués gur nous ; on ne joue 
pas 84 Lôto si lacilomont, 

21 mai, — Jo fais do vive voix, à trois des principaux 
mancdarins, do la part de M, lo commandant Guérin, la 
communication suivante : 

« Aujourd'huile commandant do la corvette est descendu 
htorre, et cette fois, comme toutes les fois précédentes, il 
s'ost vu précédé ot suivi d'une foule de petits mandarins 
ot do satellites qui chassaiont les femmes et faisaient for- 
mer los maisons dovant lui, Agir do la sorte, c'est décla- 
rer évidemment que vous considérez le commandant fran- 
Guis, soil comme un homme sans mœurs, capable d'outra- 
ger les femmes ; soit comme un voleur, capable d'entrer de 
forco dans les habitations et d'y prendre ce qu'il y trouvera 
sous la main, C'est là uno grave injure, et elle peut avoir 
pour vous de fâchouses conséquences. Le pavillon que le 
commandant hisse tous les jours sur son navire, c'est le 
pavillon de la France, dont il est ici lo représentant, En 
l'insullant, vous insultez la France ; et il manquerait à son 
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devoir s’il le supportait, Il vous invite donc à dénoncer cet 
acte à votre gouvernement, et il espère qu’un pareil outrage 
ne 8e renouvellera pas, Non seulement on ne lui fermera 
plus les portes, mais il n'aura plus même de gardes, ni de 
suivants : leur seule présence est une injure ». 

Les malheureux à qui s'adresse cette mercuriale perdent 
fuce (slyle du pays) immédiatement, Is demandent la per- 


mission de prendre des notes et on y met le temps! 


Ces notes étant écrites en chinois) je charge Augustin de 


« Son Excellence le 
grand mandarin militaire étant hier descendu à terre, il a 


n'en donner la traduction, La voici : 


vu des hommes qui chassaient les gens du pays comme: 


si c’élaient des voleurs : cela ne lui paraît pas convenable ; 
il prie qu'on ne recommence plus... » 
O dures et sourdes oreilles! O gens de mauvaise foil... 


« M&is ce n’est pas là ce qu'on vous a dit. Qu'est-ce que cela 


fait au commandant que vous preniez vos gens pour des : 
voleurs? Est-ce que cela le regarde? Aurait-il le droit de : 


s'en plaindre? Ce dont il se plaint et doit se plaindre, c’est 
que lui, vous 16 traitiez comme un voleur, en lui faisant 
fermer les portes 
comme un homme sans mœurs, en faisant fuir les femmes 
à son approche! » 

Enfin, enfin, non sans peine, on écrit à peu près ce que 
j'avais dit, J'ajoute alors : 

&« Et notez bien ceci : ce qui est dit du commandant doit 
s'entendre de la même manière et pour la même raison 
de (ous les Français qui viennent à terre. Nul d'eatre eux 
ne parait ici sans l'ordre ou la permission du commandant. 
Si l’on se conduit mal, faites-le lui savoir, et, soyez-en 
sûrs, bonne justice vous sera rendue; mais si les Français 
à terre se conduisent bien, en les traitant comme vous le 
faites, non seulement vous outragez des hommes hono- 
rables qui méritent tout respect à différents titres; mais 
vous outragez dans leur personne celui par l’ordre ou la 
permission de qui ils sont descendus ; et, en outrageant 
lo commandant, vous savez que vous outragez le pavillon. 
de la Franco, que vous outragez la France! » 

La face se perd de plus en plus ; on ne sait où l’on en est, 
on n'ose souffler mot... Je termine : 

« Go quo l’on vous demande en ce moment, ce n’est pas 


uno faveur; si vous l’accordez, vous ne nous ferez pas une: 


grâce, mais vous nous rendrez simplement justice; si vous 
ne l’accordez point, il y sera pourvu... el, de quelque ma 
nière que ce soit, la chose se fera, » 

Il est dix heures du soir, on se retire en nous honorant 
de tout ce qu'il y a de plus profond en fait de salutations. 

29 mai, — Un peu avant midi m’arrivent les trois man- 
darins d'hier soir, Is ont rendu compte au gouverneur 
général des plaintes et de la requête du commandant de la 


corvetle, Son Excellence avoue qu’en effet il est inconvenant 


qu'on chasse les femmes et qu'on fasse fermer les portes 
devant le grand mandarin français. 


« Mais no serait-il pas bon, ajoute-t-on, qu’au moins deux 


ou trois interprètes suivissent toujours les Français dans. 
lours excursions à terre? » 

« — Co n’est pas à moi qu'il appartient de vous répondre 
sur ce point; je no puis qu’en référer au commandant et. 
vous transmettre sa réponse ». . 


au nezl C'est que lui, vous le traitiez. 
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Je me rends à bord : M Guérin, pour plusieurs bonnes 
raisons, ne veut pas de ces prétendus interprôtes, 

De retour à terre, je rends de su part la réponse sui= 
vante : 

« M. le Commandant remercie Son Excellence d'avoir 
bien voulu faire droit à sa juste requûle, Quant aux inter = 
prètes proposés, il remercie également de la proposition; 
mais il n'a pas besoin de ces hommes, puisqu'ils ne savent 
pas plus le français qu'il ne sait, lui, la langue du pays el 
que, de part et d'autre, il n'ya pas moyen de s'entendre, 
De plus, quand les Français vont à terre, ce n'est point 
ordinairement pour y traiter d'affaires, mais tout simple 
ment pour se promener et voir la campagne, Gette occupa- 
tion ne réclame pas d'interprète; quo si, pu hasard, on 
avait quelque chose à dire, je suis Ià avec Augustin, on 
s'adresserait à nous. À la connaissance du commandant, 


nous sommes seuls en état de sérvir d’interprètes entre la 


France et Licou-Kicou, et nous serons toujours disposés à 
le faire ». 

Comme, sous ce 
cherche autre chose que le maintien pour fous rle cette 
insupportable garde qui, depuis deux ans, SOUS lo môêmo 
nom ridicule, me fatigue perpétuellement de sa disgra= 
cieuse présence et de sa vigilante inspection, la réponse 
du commandant est fort loin de satisfaire, On insiste houtt= 
coup sur l'adoption des interprètes postiches : «& G'est pour 
nous faire honneur; c’est pour empêcher les plébéiens do 
nous manquer de respect sur les chemins, ele., ete, Ge qui 
nous les fait refuser, c'est sans doute un sentiment de 
délicatesse, la crainte de la peine que nous leur occasions 
ons; mais il ne faut pas que cela nous inquiôle.., ol 


titre spécieux d’interprèles, où ne 


reliqua ». 

IL test pas besoin d'être sorcier pour répondre à des 
arguments de cette force-lt. Gomme du reste, pendant 
vingt-quatre bons mois, j'ai eu souvent l'occasion de les 
entendre et de les réluter, je suis ferré à glace sur l'artiole, 
el en peu de minutes je mets nos trois mandarins à quid, 
Ils paraissent se rendre à mes raisons; je crois l'aflaire 
finie. 

Youlant alors remettre à ces pauvres gens quelque peu 
de baume dans le cœur, je prends une assez bonne fgure (ce 
que je dois rarement me permeltre avec celle engeunce), 
j'essaie de leur donner quelques avis charitables pour la 
circonstance. Je leur parle amiablement de l'ambassade 
française en Ghine, des succès qu'elle à obtenus, des bons 
résultats qui doivent en découler pour les deux nations, 
Je leur dis : « Aujourd'hui vous diles souvent que Vous avez 
peur; eh bien! oui, si vous continuez à procéder avec les 
Français par des mensonges, de petiles ruses, de grandes 
coutbettes et rien de plus, vous n'avez peut-ôtre pas tort 
d'avoir peur; mais si vous voulez agir franchement et 
sincèrement avec nous, croyez-moi, vous n'avez rien à 
craindre. Les Français ne vous veulent que du bien; ils ne 


vous feront aucune injustice, aueun Lort, et tout S'arran= 


gera pour le mieux, elc., ele, ». 

À ce beau discours savez-vous quelle fut ln réponse! La 
voiéi : « Ainsi on fera suivre par deux ou trois interprètes ; 
c’est le grand mandarin qui l'a dit». 1 fallait remontrer les 


«dents, et c’est ce que je fis : 
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« Comment, après que l'affaire est terminée, Vous Y r'OVO» 
nez encore! Non, suohe#-le bien, il n'y aura désormais Ame 
qui vive à notre suite, sous quelque titre ou prétexte qua 
ce soit... Voilà ce qui est certain!» 

La séance est lovüo, 

Ceci se passait à l'heure du diner: notre rvélootion prise, 
nous allons nous promener, el pour là première fois entin, 
on ne nous suit plus; où si on le fuit encore, vost do si 
loin que nous ne pouvons nous en HpPOrecovoir, 

Voilh un beau succès, Î me semble, et un grand pas do 
fuit! Rendons-en grâces à Diou, = Oh 1 oui, quand viendra 
L'Amiral, #'i le veut (et qui peut douter qu'il ne le vouille ?), 
les choses pourront s'arranger, et on viendra à bout de tout 
sans grand fracas, — Espérons dans Notre Soianour et dans 
le cœur de la bonne Mère qui plaide notre cause auprès do 
Lui ! 

206 Mai, - 
part du commandant Guôrin, que, samedi prooliuin 40 QI 


Dans la soirée, je déclare aux mandarins,de la 


la corvelle doit appareiller pour le port Melville, Nous 
prions, puisqu'on ne veut pas nous pormellro d'acheter 
chez los particuliers, qu'on veuille bien envoyer sur to 
point des agents du gouvernement, chargés de fournir un 
navire les vivres frais qui lui seront nécessaires, 

97 Mai, 
promenade à ehoval aux ruines Lrôn curieuses de Toni 
Gousi-Kou, au sud-ust de Nafa, C'est un vieux olhAtonu 


. Je vuls luire avec le commandant uno hello 


admirablement situé, dant il no reste plus qua lon prof 
murs, I parait remonter & une haute antiquité, el a dù tra 
jadis le palais où l'an des palais du roi du Sud, Su triple 
enceinte, où il no croit que des arbustes et des hornos 
inutiles au milleu des décombhres, me semble une fort 
belle place vacante, S, M, le Hoi de Lieou Kioou mo loruit 
un sensible plalalr, si elle mo cédait celle ruine pour batir 
une dglise et un séminaire ; uulig hôlaa! que nous somme 
encore loin d'en ôlre I! Lo bon commandant, à on 
retour, partage sans façon lo frugal diner de In mianion, 

IL vient à poine de regagner son bâtiment quand on lui 


apporte la lettre suivante : 


« Moi qui ai préparé cotte lettre, jo auin du royaume do Liaott= 
Kivou, gouverneur do la ville de Tehong-Ghdan; ja me nomme 
Kidng-tung-pao, de viens demander une grice, 

« En considérant attentivement où vil royaume, quoiqu'il noil 
pauvre et que lea produits y aolont pou nombreux, cependant dan 
ce port, comme il eat voiain de Ghout at da Naf, il y à encore 
quelques marchandn; ot auaul lou productions, que donnent lon 
cumpugnon adjacentes, comparativement à collen den oumpagnon 
plus éloignées, aout plus ahondanton, C'eat pourquoi depui que 
Son Excellsnce ont urivée dans eo royaume, nous avonn pu lui 
procurer en que'que Haniore, AVoo loutos norton d'angoinaon ot 
un travail aanx reläche, los chosen qui lui ont nüconnalro, À 
l'avenir, nouñ ne BAVONH COMAMONL HOUR POUTIONN Y aubvonir, 
Tandis que précilaément nou é'ionn dans co nouel, voloi quo nouñ 
recevons avis de Son Excollonce : 

« Que, le 6 de catte lune, elle doit partir aur ao navire ù la 
€ partie septentrionale, pour y rester tronto jour et plus, tai l'on 
«ne permet pus lo lraunuctlons avec leu partieutiors, on doit ati» 
€ voyor des hommes qui lui fouralasent lon chonen nécennalron à 
€ HO UAAgE, at, LC, » 

«Or, co que maintenant nous onons prior do conaldérer, quols 
que avec une grande crainte, c'out Go que noun VON OI VUE, 
savoir : quo lu partie ac ptentrionale n'a que de nombrouncn lorûta; 
les torres grassog ol lortilon ÿ manquant, non produetionn, CO 
parativement à colles de con Lieux voisins, no vont pan ù doux où 
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trois dixièmes. Les routes sont montueuses, escarpées, inégales. 
difficiles pour la course et pour la marche; il serait impossible d'y 
transporter sur le champ des denrées de toute espèce. Le peuple, 
outre le soin diligent de l’agriculture, a encore le travail de couper 
du bois de chauffage, chose certainement très pénible. D'un 
autre côté, cette année il y a famine et pénurie; il n’y a rien à 
manger; on ne trouve que du soutiési 1). C'est ainsi qu'en quelque 
manière on se sauve l'existence. Que si le navire allait à la partie 
septentrionale, non seulement il serait privé des commodités de 
la vie, mais bien plus, il serait à craindre qu'à cause de la pénurie 
des productions de la terre et de la pauvreté du peuple, il ne püût 
se procurer les choses les plus nécessaires. Quand bien même 
on enverrait des hommes pour les procurer, ils ne pourraient 
cependant apporter aucun remède à un tel état de choses. — Oh! 
lorsque le pauvre peuple ne peut se livrer à l’agriculture, et que 
le temps lui manque pour couper du bois à brûler, la pauvreté 
est ajoutée pour lui à la pauvreté, la misère à la misère! Qu'elle 
est excessive, la tristesse où nous sommes | 

« Cest pourquoi nous prions avec instance Son Excellence de 
daigner examiner les raisons précédentes, de dilater sa miséri- 
corde, et d'abandonner son projet d'aller en la partie septentrio- 
nale. Et alors nous rendrons sans fin des actions de grâce pour 
sa vertu. 

« Quant à la demande qu'on n’envoie pas d’interprètes pour 
suivre, etc., dès que nous avons reçu l’avis de Son Excellence, 
nous ayons dû obéir avec respect. Mais comme, dans ce vil 
royaume, la plébécule est nombreuse comparativement à la 
noblesse, et que ceux qui savent les cérémonies sont en très 
petit nombre; c’est pourquoi j'ai établi que les interprètes, toutes 
les fois que leurs Excellences (les Français) sortiraient, iraient 
à la suite, tant pour être à portée de recevoir les ordres et de 
préparer facilement toutes choses, que pour ordonner en même 
temps à la populace grossière de ne pas manquer aux cérémo- 
nies. Que si l’on n’envoyait pas des interprètes pour l'honneur 
et le service, pour suivre, garder et protéger, non seulement on 
manquerait à ce que l’on doit, ais bien plus, il y aurait à craindre 
que parfois le peuple stupide, manquant aux cérémonies, ne vint 
à offenser. Or, si le peuple grossier commettait quelque offense, 
certainement il y aurait chez Son Excellence magnanimité et in- 
dulgence; mais le cœur de l’humble préfet ne serait vraiment 
pas tranquille. Nous demandons la permission d'envoyer des 
interprètes à la suite, et nous avons très grande espérance qu’on 
nous l’accordera. — Nous parlons sincèrement. — L'an 26 de 
Tao-Kuang, le æ de la 5° lune, le gouverneur de la ville de 
Tchong-Chan, Kiang-iûng-Pào, offre cette lettre avec respect. » 


Je ne m'amuserai point à critiquer, phrase par phrase, 
article par article, cette trop longue lettre. Mes lecteurs en 
savent assez déjà sur ce pays pour être à même d’appré- 
cier, du premier coup d’œil, la plupart des choses ci-dessus 
énoncées. Tout ce que je puis dire, c’est que plus d’une 
fois, pour mon propre compte, je crois avoir vu mieux que 
cela encore : mieux, dis-je, en fait d’exagération, de men- 
songe, d’hypocrisie et de ridicule. 

28 mai. — En portant au commandant la traduction de 
la précédente lettre, je lui remets en même temps cette 
lettre de moi. 


« Monsieur le commandant, 


« Lorsque, le 10 du présent mois, je vous demandais le débar- 
quement de M. Le Turdu, j'avais l'honneur de vous prévenir que 
je ne pouvais cependant considérer comme absolument certain 
son séjour définitif dans le royaume. Je comptais alors, comme 
je compte encore maintenant, sur la présence de M. l'amiral Cé- 
cille, pour la régularisation de cette affaire. Mais aujourd'hui 
28 mai, la frégate amirale n'ayant pas encore paru, et vous, M. le 
Commandant, vous trouvant sur le point de quitter la rade, la 


(4) Espèce de bruyère dont, en cas de, famine, on mange la racine, C'est un 
mets détestable, 


chose me devient, je vous l'avoue, assez embarrassante. Garder: 
avec moi M. Le Turdu sans qu'il ait été présenté au gouvernement, 
peut avoir, on le comprend, plus d’un inconvénient. Vous prier 
de le présenter, ou essayer de le présenter simplement moi-même, 
ne concorderait point avec les instructions qui me recommandent 
de ne rien faire avant l’arrivée de l’Amiral. Une seule ressource 
me reste dans cette difficulté, c'est de vous prier, Monsieur le 
Commandant, de vouloir bien embarquer de nouveau mon cher 
confrère, et l'emmener avec vous au port Melville. Jose attendre: 
cette gràce de votre bonté, qu'un mois de la plus heureuse expé- 
rience m'a permis d'apprécier, et par là tout s’arrangera pour le 
présent. Quant à l'avenir, il pourrait redevenir embarrassant si 
M. Cécille n’arrivait point, mais, dans cette hypothèse qui ne se: 
réalisera pas, je l'espère, je me rendrais vers vous par terre à la 
fin de juin, et nous nous concerterions alors sur ce qu’il y aurait 
de mieux à faire dans la conjoncture! 

« Vous m'avez dit dernièrement, Monsieur le Commandant, que 
vous seriez bien aise d'avoir encore un interprète auprès de vous 
au port Melville, à la fin de pouvoir procurer des vivres frais à 
votre équipage. Je m'empresse de mettre à votre disposition et 
même à vos ordres Augustin Ao, mon catéchiste : sa bonne volonté 
vous est déjà connue, et j'espère que vous continuerez à être 
content de lui. Pour moi, je m'éstime heureux de trouver cette 
occasion de m'acquitter quelque peu de ma grosse dette de 
reconnaissance envers vous. 

« Agréez, ete. » (A suivre.) 
DONS 

Pour l'Œuvre de Lx Propagation de la Foi. 
(ÉDITION FRANÇAISE) 

Deux futurs sous-diacres du Grand séminaire de Bourges, se re- 
commandant AUX PrIÈPES. sectes een sarrensst et se s eos 80 es ed ES 5 10 

VBA ROMA sh salaire sons eat sos a Ness es Re ES 

Mme V.. en reconnaissance d’une grâce obtenue, recueilli par 
1FICRO Dé HOUTUIÈTÉ: dame sson sense es dune ee EE 5 


Au nom d'une défunte avec demande de prières spéciales, trans- 
mis par L'Écho de Fouruière. se cesrerennanneense eressosscoses es ee m0 0 








Pour les missions les plus nécessiteuses (Chen-si). 
Don recueilli au secrétariat de l'évêché de St-Claude..,. ss... 920: 


Un recteur breton ....,.,.. 
Anonyme du diocèse de Séez. 





Pour le rachat et le baptême d'enfants païens sous les 
noms de Berthe et Olivier (Niger). 

Anonyme du diocèse de Paris...s.sesss.sssoesrsoseosossererones 10: 

Pour les missions des Pères Jésuites en Syrie et en Ar- 
ménie. 

Anonyme de Parissetesceseservosens voscnsenenesesnecstoere ne ces DU 





A Mgr Puginier, pour la mission du Tong-King occi- 
dental. 


Don recueilli par le secrétariat de l'évêché de St-Claude.....,..... 5. 
Le séminaire de Lons-le-Sauinier.......sesosososeseneseccseces e 18. 
Anonyme du diocèse de Paris...ssssssssses orsosovossecssssosese 40 


A Mgr Laouénan, vicaire apostolique de Pondichéry, 
pour ses missions les plus éprouvées, 


Un abonné du diocèse de Versailles... esse senosooeoserenere 5: 


A Mer Laouénan, pour la mission de Gengy. 


Anonyme d'Anvers (BelgiQuE). s.ossososooeeseoure soovosocrsane ee 500! 
C. F. à Gand (Belgique). ..s.eusersessesssessesesssenessssesesssese 20 
Anonyme du diocèse de PariSse..s ses. sesenesreasenencereesese 10° 


À Mgr Laouénan, pour le R. P. Fourcade,pour les victimes 
des inondations dans le vicariat de Pondichéry. 


Anonyme d'Anvers (Belgique)..s..e..ssss.sesssssssssessscosess 500 
C. F. à Gand (Belgiqu@)....essossesse sossossososeesnessossonesse 20 


Pour M. l'abbé Maillard, missionnaire en Cochinchine 
orientale. 

Don recueilli au secrétariat de l'évêché de St-Claude.,.,,.,.,.,..,  40- 

À Mgr Moccagatta, vicaire apostolique du Chan-si. 


CNE. à Gand. amener tanessntessememantaes estate sss see 0 Il 
M. Labado, diocèse de Vannes. vescossresreoveososesonsousoneee 15 


Pour la mission du Kouang-Si. À 

Anonyme d’Oullins, don recueilli par l'Écho de Fourvière .,..... 5 

Pour les missionnaires prisonniers du Mahdi. 

M. l'abbé Samain, diocèse de Cambrai....s.sess.ssossssonesessoce 10 
(La suite des dons prochainementi. 


Tu. MOREL, Directeur-Gérant. 
Imprimerie MOUGIN-RUSAND, rue Stella, 3, Lyon, 
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TRE RE — 


Au dernier plan, berges du canal Ismailieh. 











Dunes de sable du désert. 


Ecvere. — Ouadi Toumilat, dans la terre de Gessen; d'après un dessin du R P. Gallen (Noir page 299) 


CORRESPONDANCE 


se 


PERSE: 


Les Missions Catholiques ont parlé souvent des travaux des 
Lazaristes en Perse et de la grande influence que s'était acquise 
dans ce pays Mgr Cluzel. Cette influence ne s'est pas affaiblie et 
Mgr Thomas continue aujourd’hui les traditions de son prédéces- 
seur, nous avons vu en effet les honneurs que lui prodigue en 
toutes circonstances la cour de Téhéran. La lettre suivante d'un 
missionnaire, M. Lesné, permettra à nos tecteurs d'embrasser 
d’un seul regard les missions de Perse, d'en suivre les dévelop- 
pements et d'en prévoir les succès, 


LETTRE DE M. LESNÉ, LAZARISTE, MISSIONNAIRE EN PERSE, 


Ourmiah, le 3 mai 1885. 


_ La belle saison étant arrivée, nos néophytes ont repris 

les travaux des champs interrompus depuis l’automne et 

nous avons dû suspendre le cours de nos missions qui 

se sont élevées à trente pendant cet hiver. Jusqu'à l’au- 
N° 837. — 19 JUIN 1885. 


+ 


tomne,nous nous contenterons de visiter les chrétiens et 
d'administrer les sacrements sur notre passage. Main- 
tenant nous sommes donc plus libres pour écrire et aussi 
pour donner un aperçu de notre petite mission. 

Notre mission comprend toute la Perse; mais notre 
action principale s’exerce surtout dans la province de 
l'Azerbeïdjan dont je vous parlerai principalement, les 
chrétiens y étant plus nombreux que dans le reste de 
l'empire. 

L’Azerbeïdjan forme un quadrilatère borné au nord par 
l'Araxe ; à l’est, par le Guilan; au sud-est, par l’Irak- 
Adjemi ; à l’ouest et au sud-ouest, par les montagnes du 
Kurdistan, qui séparent la Perse de la Turquie. Il se 
compose: au nord, d’un versant dont les eaux s’écoulent 
dans l’'Araxe ; à l’est, d’un plan incliné vers la mer Cas- 
pienne; au centre et au sud-ouest, d’un plateau allongé 
et entouré de hautes montagnes dont les eaux, ne trou- 
vant aucune issue ni vers la mer Caspienne, ni vers le 
golfe Persique, viennent se réunir dans un vaste enton- 
noir de trente lieues de long sur huit à peu près de large, 
et qu’on appelle lac ou mer d'Ourmiah, car ses eaux sont 


salées. 
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Les villes principales de l’Azerbeïdjan sont Koï et 
Marand pour le versant septentrional ; Ardebil pour le 
versant oriental; Tauris, Ourmiah et Maragha pour le 
plateau central et méridional. 

Cette dernière région, pour ainsi dire isolée du reste du 
continent, forme le tiers et la meilleure partie de l’Azer- 
beïdjan, qui est lui-même la meilleure province du 
royaume, Bien que la sécheresse l’éprouve de temps à 
autre, cette province est cependant, chose rare en Perse, 
assez abondamment pourvue d’eau et les deux plaines 
de Salmas et d'Ourmiah notamment offrent le spectacle 
d’une belle végétation. Si l’on n'y rencontre pas, comme 
dansle Guilanetle Mazandéran, des terrains naturelle- 
ment boisés, en revanche, les arbres cultivés, le platane, 
le saule, le tremble, le peuplier et des arbres à fruits de 
toute espèce, jujubiers, amandiers, noyers, vignes, 
abricotiers, pêchers, poiriers, pommiers, cerisiers, etc., 
y forment, à l’entour des villages et des villes, de si épais 
massifs de verdure, qu'on les prendrait de loin pour de 
véritables forêts. 

D'après les géographes, l'altitude de ce plateau est 
4,520 climat est excessif, la 
moyenne du mois de janvier, le plus froid de l’année, 


d'environ mètres. Son 


étant de — 9» 44, et celle du mois de juillet, le plus chaud 
de + 24° 47, soit une différence moyenne de 33° 91. — 
La moyenne hivernale est de — 4 00,celle du printemps 
de + 896, celle de l'été de + 22° 75, celle de l'automne 
de + 99 56, La terre produit l'orge, le blé, le riz et le 
tabac, Le mûrier prospère, il pourrait être cultivé sur 
une plus grande échelle, non seulement à Ourmiah, mais 
encore sur toute la superficie du plateau de l'Azer- 
beidjan. 

Les habitants de cette contrée sont fort mêlés de race, 
de langue et de religion ; c’est là dans ce canton reculé 
de l'Asie centrale, que se trouve une des dernières chré- 
tientés, celle des Nestoriens et des Arméniens. Après 
eux, en effet, il n’y a plus à l’est que des musulmans et 
quelques familles arméniennes, dispersées ci et là 
comme à Ispahan et à Téhéran, | 


D'après ce qu'on peut en juger, la ville d’Ourmiah, 


chef lieu du district, renferme de 30 à 35,000 habhi- 
tants,savoir : 
Catholiques chaldéens ou arméniens....... #50 


Arméniens etChaldéens hérétiques de toutes 
les sectes, soit eulychéens, soit nestoriens, 


SOIT. profostants seal LES rt ANS 650 
OURS ns n SLT Mn a ein 29 à SN TON à 4.000 
Musulmans sunnites.,...,,,..... de cu 1.500 
Musulmans chiites, presque tous de race 

turque... PR LT PES : à8 5 OP ER dde ae." 28000 

TOTAL approxtimalif...., 31,600 


Les villages du district d'Ourmiah auraient une popula- 
tion totale de 90 à 100.000 habitants, savoir : 
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Quatre villages arméniens ................ 1.500 
90 à 92 villages chaldéens hérétiques, sauf 
3.000 à 3.500 catholiques dispersés dans plus 


DORONENADES 4 Rene e à seed ec NN 
30 villages kurdes sunnites............,.. 7.500 
215 villages chiites de race turque......... 60,000 
21 villages mixtes de Chaldéens, d’Armé- 

Hiene Bt 0e MUSUIMADES en, secs ta 6,000 

ToTAL approæimatif..... 95.800 


Dans le canton de Salmas, qui fait administrativement 
partie du district de Koï, bien qu'il ne soit pas situé sur 
le même versant et que ses eaux soient tributaires du 
lac d'Ourmiah, le chef-lieu, Diliman, compte 5,000 habi- 
tants, tous musulmans. 

Il y à Geux viliages exclusivement peuplés de catholi- 
ques, presque tous Chaldéens : Khosrova (près de 2.000 
âmes),siège archiépiscopal; Patavour (350); cinq villages 
arméniens ; seize villages mixtes de Chaldéens catholiques 
ou de Nestoriens, d'Arméniens et de Musulmans; en tout 
de 30 à 40.000 âmes. Salmas, ancienne capitale de la 
contrée, et qui lui a laissé son nom, n’est plus guère 
qu’un village de 800 maisons : 50 arméniennes, 50 juives 
et 700 musulmanes. On peut voir par c2 détail que,dans 
la plaine d’Ourmiah, les nestoriens sont en majorité, par 
rapport aux autres chrétiens et que, dans la plaine de 
Salmas, ce sont les Arméniens et les Musulmans. 

Quant aux Kurdes nomades qui occupent les monta- 
gnes, ils se dérobent à toute appréciation. À cheval sur 
la frontière, ils sont tantôt en Turquie, tantôt en Perse, 
selon les convenances de Jeur brigandage et l'emploi 
que l'on veut bien faire de leur talent pour garder les 
routes, ils sont quelquefois réunis, plus souvent divisés 
et même en guerre les uns contre les autres. C’est le 
fléau de la contrée. 

On voit de combien d'éléments divers se compose la 
population de cette partie de lAzérbéïdjan. 


IL 


Bien que la situation des chrétiens ne soit pas encore 
sur tous les points aussi brillante qu’on pourrait le 
désirer, nos néophytes trouvent cependant dans la pré- 
sence des missionnaires catholiques et même des prédi- 
cants protestants une garantie ulile et sérieuse. 

[ v a plus dun demi-siècle, un voyager anglais, 
nommé Martin, fut frappé de l’analogie qu'il crut recon- 
naître entre le protestantisme et le nestorianisme. Les 
nestoriens, en effet, n'admettent ni la confirmation, ni 
la confession, ni l'Extrème-Onction. La plupart du temps 
leurs prêtres ne prononcent pas les paroles de la consé- 
cration lorsqu'ils célèbrent le Saint-Sacrifice. Ils ont 
presque oublié le signe de la croix et n’usent pas 
d'images dans les églises. Les rapports de M. Martin 
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émurent les Sociétés bibliques. On vit dans l'ancienne 
Médie un terrain admirablement propre à recevoir la 
semence du protestantisme et la mission protestante fut 
fondée à Ourmiah, en 1833. Elle est confiée à des prédi- 
cants du Nouveau-Monde au nombre desquels se trouve 
un médecin, ear, en Orient, la médecine est l'auxiliaire 
obligé de Papostolat vrai ou faux. 

Ces Messieurs, entourés de leur famille, ont une 
installation confortable à la ville et à la campagne. À un 
quart d'heure de la ville ils possédent un collège et un 
hôpital où l’on garde et traite les malades presque gra- 
tuitement ; ils ont aussi en ville une presse avec laqüelle 
ils impriment en chaldéen PAncien et le Nouveau Testa- 
ment et quantité d’autres livres de morale où d'instruc- 
tion élémentaire. [ls entretiennent des écoles dans soi- 
xante à quatre-vingts villages et ont à Ourmiah, outre le 
collège, une école de filles. Les subsides considérables 
qu'ils reçoivent de l'Amérique leur assurent de nom- 
breux adhérents ; peut-être en auraient-il davantage s’ils 
admettaient la carême auquel les Nestoriens attachent 
beaucoup d'importance. C’est jusqu'à ce jour la pierre 
d’achoppement du protestantisme. 

J'arrive enfin à l’origine de notre mission dans ce pays 
et à ce qu’elle est actuellement. 

Un catholique français, M. Boré, qui plus tard est 
devenu lazariste et même supérieur général de notre 
Congrégation, visitant la Perse en 1839, pensa qu'il Y 
avait danger à laisser se développer la propagande pro- 
testante parmi les Chaldéens et les Arméniens sans lui 
-_ opposer le contre-poids d’une mission catholique. Rome 
informée s’émut à son tour et il fut décidé qu’on enver- 
rait dans l’Azerbeïdjan et toute la Perse une mission 
de prêtres lazaristes. On en fixa d’abord le siège à Tauris 
et à Ispahan ; mais l'hostilité des Arméniens en motiva 
bientôt l'éloignement. C’est à Khosrova, village catholi- 
que de la plaine de Salmas,et à Ourmiah, ville de la plaine 
du même nom, qu'après bien des traverses, les mission- 
naires transportèrent leur mission. À Khosrova est un 
séminaire où l’on forme des prêtres destinés à convertir 
leurs compatriotes sous la haute inspection de l’archeve- 
que chaldéen et la direction du préfet apostolique et des 
missionnaires tant de Salmas que d'Ourmiah. Le nom- 
bre des étudiants de ce séminaire a toujours été de vingt 
à vingt-cinq. Le préfet apostolique, chef de la mission: 
fixé à Khosrova et aidé de deux ou trois missionnaires, 
s’occupe de cette œuvre et des missions dans cette con- 
trée, du ministère paroissial de la cathédrale et des 
autres villages de la plaine. 

La mission d'Ourmiah, établie au centre du nestoria- 
nisme, a toujours eu deux outrois missionnaires occu- 
pés, tant dans les villages qu’à la ville, à la conversion des 
nestoriens, soit par les visites des villages et par les 
écoles, soit par les missions données chaque hiver dans 
les principaux centres, 


< 


6 
\ 
\ 
S 
( 
\ 
‘ 
) 
à 
N 
\ 
N 
( 
| 
| 
( 
\ 
( 
| 
N 
$ 
\ 
( 
\ 
( 
( 
( 
; 
( 
( 
| 
( 


RE te tte tte tte tete ttntntietinttiententt) 


A l'arrivée des missionnaires à Ourmiah,il n'y avait que 
quelques familles catholiques dispersées dans plusieurs 
villages ; peu à peu le nombre s’est accru. En 1874 le 
Saint-Siège érigea la mission de Perse en Délégation 
apostolique et M. Gluzel, qui était le préfet, fut nommé 
délégué avec le caractère archiépiscopal, Alors la rési- 
dence du nouveau délégué, qui restait chef de là mission, 
fut transférée de Khosrova à Ourmiah,devenu plus impor- 
tant par ses nombreuses conversions et son plus grand 
centre d action. Depuis cette époque, lamission d'Ourmiah 
a toujours eu, outre son délégué, quatre missionnaires 
assistés d'un Frère qui pratique avec succès la médecine 
et la chirurgie. 

Nos œuvres actuelles sont : le service paroissial de la 
ville, les missions dans les villages, la visite presque 
mensuelle des chrétientés, la direction générale des 
écoles établies dans bon nombre de localités, de plus 
en ville la direction d'un collège auquel on à adjoint 
depuis deux ans un petit séminaire destiné à fournir des 
sujets au grand séminaire de Khosrova. 

Nous sommes secondés dans notre apostolut par les 
Filles de la charité qui ont une maison à Ourmiah et une 
autre à Khosrova.Le personnel de chaque maison n'est pas 
inférieur à sept personnes. Outre le catéchisme qu'elles 
font au moins une fois la semaine dans les villages les 
plus rapprochés, ces bonnes Sœurs ont à s'occuper d'un 
internat de filles, d'un externat, d'un asile, de la visite des 
malades à domicile, d’un dispensaire où affluent quantité 
de malades de toutes les nationalités. C'est en exerçant 
la médecine qu'elle trouvent surtout le moyen de donner 
le passe-port pour le ciel à quantité de pelits musulmans 
moribonds. 

Nous avons aussi à Téhéran une résidence de mission- 
naires et deux maisons de Filles de la charité. 

Nous devons encore nous occuper des aflaires de 
justice, accorder les chrétiens entre eux et surtout les 
protéger contre les musulmans toujours disposés à les 
tracasser. Jusqu'à ce jour,toute affaire d'intérêt commun 
ou privé se traite dans la maison des missionnaires el 
s'y résoud à l'amiable le plus souvent, Les musulmans 
nous estiment et nous respectent; auprès d'eux nous 
avons une certaine autorité à cause de notre qualité 
d'étrangers et de notre franc-parler, ce qui fait que nous 
sommes non seulement les éducateurs, mais encore les 
avocats de tous les chrétiens. Pour les Chaldéens catho- 
liques,comme pour les Chaldéens nestoriens, la présence 
des missionnaires, armés d'un pouvoir purement moral, 
est à elle seule un bienfait sérieux. 

En terminant, permettez-moi un mot sur l'hospitalité 
en Perse et les charges qu’elle nous impose. Lei, comme 
dans tout l'Orient, du reste, l'hospitalité est un devoir 
sacré; refuser l'entrée de sa maison à un étranger, quel 
qu'il soit,aussi bien qu'à un ami, est une chose des plus 
odieuses et des plus déshonorantes. En Perse, on] ne 
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trouve pas comme en Europe des hôtels pour les voya- 
geurs et les étrangers ; alors que fait-on, on s'arrête à la 
principale maison et là on se fait héberger tout le temps, 
en partant on dira tout au plus merci. Nous sommes de 
ceux qui recoivent le plus de ces gens. D'après les calculs 
faits jour par jour, il passe chaque année dans notre mai- 
son 11,000 personnes qu’il faut loger et nourrir sans que 
nous recevions un sou à cet effet. C’est une charge bien 
lourde qu'il est difficile de supporter longtemps si la 
divine Providence n’y pourvoit.… 


L'Amiral COURBET 


Un télégramme dont nos missionnaires complèteront 
bientôt, nous en sommes certains, la douloureuse conci- 
sion, nous apprenait hier la mort de M. l'amiral Courbet. 

L'Église et la France lui prodiguaient de son vivant 
les mêmes témoignages d’admiration ; elles se réunis- 
sent aujourd'hui dans un même deuil. Si la France, en 
effet, pleure le héros qui, à Fou-tchéou surtout, s'était 
acquis une place éminente parmi les marins les plus 
illustres de notre histoire nationale, l'Église se souvient 
du grand chrétien qui entoura nos missions et nos néo- 
phytes désolés de l'Extrème Orient de sa protection et 
de sa sympathie. Nul mieux que ce glorieux soldat ne 
sut apprécier le dévouement, le rôie patriotique et civi- 
lisateur de nos missionnaires, nul aussi ne sut affirmer 
plus noblement aux yeux de ses soldats comme devant 
les indigènes, l’union indissolub'e qui existait dans son 
cœur entre Dieu et la Patrie, entre la religion et l’hon- 
neur | 

C’est donc au nom de nos Églises de l'Extrème-Orient, 
au nom de nos missionnaires,que nous répétons, devant 
les dépouilles de ce vaillant hommne la parole que Judas 
Machabée prononçait de la part de Dieu sur ses frères 
morts pour la patrie : Ad memoriam æternam ! C’est en 
leur nom que nous demandons à nos lecteurs, pour cette 
me généreuse, ce souvenir chrétien qu’on appelle une 
prière ! 


Le siège épiscopal de Southwark en Angleterre étant 
vacant par la mort de Mer Robert Coffin, la S. Congrégation 
de la Propagande à proposé pour l’occuper, Mgr Jean Butt, 
précédemment auxiliaire du prélat défunt et depuis vicaire 
capitulaire. Le Saint-Père a daigné approuver ce choix et a 
nommé Mgr Butt, évêque de Southwark. 
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— Mgr Dominique Manucy, évêque de Mobile (États-Unis), 
a prié le Saint-Père d'accepter sa démission à cause de son 
grand âge et du mauvais état de sa santé, Sa Saintelé & 
consenti à faire droit à la requête du vénérable évêque et 
a choisi pour lui succéder sur le siège épiscopal de PAlu- 
bama, M. Jérémie O'Sullivan, prêtre du même diocèse, 

— La glorieuse Eglise du Japon, illustrée par la prédication 


de saint François Xavier, par le nombre de ses martyrs @L 


par sa miraculeuse conservation durant plus de deux 
siècles de persécution, a subi, au mois d'octobre dernier, 
une perte sensible par la mort de Mgr Bernard Petitjean, le 
premier vicaire apostolique qui ait pu exercer son zèle 
pastoral dans l'empire du Soleil levant. Déjà en effet, le 
pape Grégoire XVI avait érigé, én 1846, le vicariat du Japon 
et de l'archipel Lieou-Kieou et nommé vicaire apostolique 
M. Forcade (1), de la Société des Missions Etrangères de 
Paris, qui s'était établi dans l'île Lieou-Kieou, Mais vingt 
années se passèrent avant qu'on pût pénétrer dans l'empire 
du Mikado. M. Colin, qui succéda à Mgr forcade comme 
simple préfet apostolique, ne réussit pas non plus à entrer 
au Japon. Cette consolation était réservée à M, Petitjean. 
Profitant du traité franco-japonais qui ouvrit en 1858 au 
commerce français les ports de Yokohama, d'IHakodaté et 
de Nagasaki, il fonda, avec M. Furet, dans cette dernière 
ville une chapelle que les indigènes fréquentaient non 
moins que les Européens, malgré la rigueur des lois inter 
disant aux premiers l'exercice du christianisme, C'est là 
que, le 17 mars 1865, le jeune missionnaire eut l’'inexpri- 
mable joie de rencontrer, parmi les visiteurs de sa chapelle, 
plusieurs descendants des anciens néophytes, restés chré 
tiens et suffisamment instruits des vérités de la religion. 

Au mois de mai de l’année suivante, M. Petitjean élait 
nommé vicaire apostolique du Japon et, le 22 octobre, 
sacré évèque de Myriophyte. Malheureusement, le retentis- 
sement qu'eut en Europe la découverte des chrétiens indi- 
gènes attira l'attention du gouvernement de Yédo et déchaîna 
contre eux une violente persécution : des familles entières 
furent emprisonnées ou bannies, Ce n'est qu'au mois 
d'avril 1873 que les odieuses lois portées contre le chris 
tianisme cessèrent d’être appliquées, grâce à l'intervention 
des ambassadeurs. 

Le 3 juin 1876, Mer Petitjean obtint la division en deux 
de son vicariat, afin d’opposer à la propagande russe et pro- 
testante une résistance plus efficace, Mgr Petitjean garda 
le vicariat méridional où se trouvaient les anciens chrétiens; 
le Japon septentrional fut donné à Mgr Osouf, Enfin, en 
décembre 1882, Mgr Petitjean conféra l'ordination sacer- 
dotale aux trois premiers prôtres indigènes du Japon, tous 
descendants d'anciens martyrs et fils de confesseurs de la 
foi. 

Le Japon méridional étant actuellement privé non seule- 
ment de son vicaire apostolique,mais encore de son évêque 
auxiliaire, Mgr Laucaisne, passé à une vie meilleure le 18 
janvier dernier, la S. Congrégation de la Propagande a, 
dans sa réunion générale du 8 juin, décidé de proposer au 

(1) Mgr Théodore-Augustin Forcade, archevêque d'AIÏx, dont nous publions 
les curieux Mémoires sous le titre de Le premier missionnaire du Jupon au 
xi1x* siècle, fut nommé vicaire apostolique du Japon et évêque de Samos le 27 


mui 4846; Mgr Forcade conserva cette charge jusqu'à sa nomination à l'évêché 
de la Guadeloupe en 1853. 
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Saint-Père pour cette charge M. Jules-Alphonse Cousin, de 
la Société des Missions Etrangères de Paris. Sa Sainteté a 
approuvé ce choix. 

M. Cousin est né dans le diocèse de Luçon (Vendée) en 
1842. Ordonné prêtre en 1865,il partit en 1866 pour le Japon. 
Depuis huit ans, il était provicaire de la mission. 

— Sur la proposition des évèques des Etats-Unis, la S. 
Congrégation de la Propagande a nommé recteur du collège 
américain à Rome M. Denis O’Connell, secrétaire de Mgr 
l’archevêque de Baltimore. 

— $S. Em. le cardinal Lavigerie est arrivé à Rome le 
10 juin. 





INFORMATIONS DIVERSES 


Tong-King méridional. — M. Ch. Blanck, des Missions 
Etrangères de Paris, missionnaire au Laos Tonkinois, écrit de 
Khe-này, le 18 mars 1885, à Mgr Croc, son vicaire apostolique : 

« On dit généralement que le refrain du missionnaire, c'est de 
demander. Je puis moins que tout autre, échapper à cette loi. 
Notre famille augmente toujours, et nous n'avons plus rien pour 
subvenir à sa subsistance. De tout le riz que le P. Huë a acheté, 
il ne reste plus qu'une centaine de mesures. Pour l'argent, ilest 
complètement dépensé. Je vous envoie done l'acolyte Thae vous 
supplier de faire un achat considérable de riz pour empêcher nos 
néophytes de mourir de faim. Après les avoir adoptés et instruits 
dans la relig'on, pouvons-nous les abandonner? Un grand nombre 
sont baptisés; des centaines de catéchumènes étudient encore, et 

_ tous les jours nous inscrivons de nouveaux adorateurs. Sachant 
la pénurie de la mission, nous économisons tant que nous pou- 
vons. La nuit est consacrée à l'enseignement; le jour, nos caté- 
chistes, dont l’entrain est admirable, défrichent la montagne de 
leurs propres mains pour semer du maïs et font des jardins pro- 
ductifs. Chacun dépense ses forces pour l'évangélisation des sau- 
vages. Grâce à Dieu, tout marche bien. Mais, hélas! nous sommes 
pour ainsi dire réduits à abandonner toutes ces pauvres familles 
qui ont coûté tant d'argent, de soucis et de travaux. La famine 
règne dans le haut du Sông-cou et du Ngàn-cà. Nos néophytes ne 
savent à qui s'adresser pour emprunter. Autrefois, quand ils 
étaient dans la misère, ils recevaient de leurs chefs des avances 
d'argent et de riz. Aujourd'hui qu'ils se sont donnés à nous pour 
se faire chrétiens, ils s'adressent à nous dans le besoin. J'ai con- 
fiance que saint Joseph viendra à notre secours. Réduit à mes 
propres ressources, comment ferai-je pour nourrir une si nom- 
breuse famille pendant les longs jours qui nons séparent de la 
moisson du dixième mois ? Je ne vous demande pas d'argent, car 
il n’y a pas moyen d'acheter du riz par ici; quelques ligatures 
pour mon entretien et celui de mes gens me sufliront. Mais je 
demande à grands cris pour nos néophytes du riz en quantité suf- 
fisante pour les nourrir jusqu'au dixième mois. Je prie Dieu de 
nous exaucer et de nous aider à faire le bien sur une aussi grande 
échelle que possible. Voilà, en peu de mots, la triste situation de 
nos pauvres sauvages. Que de méndiants on rencontre partout ! 
Ce sont des sauvages qui n'ont jamais exercé aucun métier de 
leur vie... » 


Cambodge. — Le R.P. Lazard, des Missions Etrangères de 
Paris, missionnaire au Cambodge, écrit le 1e mars : 


« Je ne veux pas vou: laisser plus longtemps sans nouvelles 
sur notre situation dans cette contrée autrefois Si tranquille et 
bouleversée aujourd’hui par la révolte. 


TT 


« Dimanche dernier, depuis cinq heures du matin jusqu'à huit 
heures, nous entendions le canon gronder non loin de la mission, 
Vous dire la terreur de mes pauvres chrétiens durant la sainte 
messe, je ne le puis. Et quelles n'étaient pas aussi mes appréhen- 
sions pour une petite chrétienté, plus rapprochés encore que 
nous du champ de combat? Toutel:is une dépêche du Résident 
français venait me rassurer le lendemain, en m'apprenant que ces 
pauvres gens s'étaient rélugiés chez lui, Mais, s'ils avaient pu dé- 
rober leurs personnes à la fureur des rebelles, ceux-ci avaient 
livré leurs habitations aux flammes et ils avaient, en signe de vic- 
toire, hissé le drapeau de la rébellion en face du drapeau de la 
France ; puis, continuant leur marche le long du grand fleuve, ils 
tiraient du haut de la berge sur les bateaux qui passaient, 

« Au milieu de ces alertes, je suis calme et plein d'espoir, 
D'ailleurs nous prenons les précautions que conseille la prudence, 
J'ai fait jeter une ancre au milieu du fleuve, qui a bien 1500 mètres 
de largeur. Nous avons construit des maisons flottantes sur des 
quantités de bambous, formant un immense radeau, auquel le 
tout est amarré. Bien habiles seront les rehalles s'ils viennent 
nous atteindre; car nous n'avons laissé aucune barque sur le bord 
du fleuve. 

« Voilà, direz-vous, une vie bien étrange. Eh bien l'eroyez qu'elle 
n'est pas sans charme, Où est constamment, mais tout douve- 
ment, bercé par le mouvement des eaux et rien n'est agréable 
comme la légère brise, qui tempère la chaleur des mois les plus 
chauds de l'année. Oublierai-je de vous parler du spectacle dont 
je suis témoin tous les soirs ? A la tombée de la nuit, à l'heure de 
l'Angelus, mes bons chrétiens chantent leurs prières tous ensems 
ble. Je ne saurais vous exprimer les émotions dont mon cœur 
est saïsi en entendant s'élever vers Dieu, du milieu du grand 
fleuve, cette prière chantée par toutes ces voix qui dominent le 
bruit des flots. 

« Nous dormons tranquilles sous les regards de la bonne Pros 
vidence et dans les bras de Thdnh-Mau — la Sainte Mère, — Si 
les rebelles veulent brûler nos maisons, nous trouverons bien, 
quand on les aura chassés, malgré notre pauvreté, les moyens de 
nous construire de modestes cases. N'est-ce pas pour moi un 
consolation immense d'avoir traversé tous ces mauvais jours 1 
tant d'autres chrétientés ont été dispersées, sans avoir perdu un 
seul de mes enfants ? Tout au contraire, plusieurs paiens sont 
venus se réfugier chez moi et ils vont apprendre les prières pour 
recevoir le baptème quand le moment sera venu... » 


San-Francisoo. — Le vénérable Mgr Alemany, ancien 
archevêque de San-lranc'sco, dont nous avons annoncé la des 
mission et la nomination à l'archevêché titulaire de Péluso, « 
quitté sa ville épiscopale le 17 mai dernier, 

Le San Lrancisco Monitor annonce en termes émus le départ 
du pieux prélat : 

« Après une longue vie de travail dans cette bien-uimée province 
de la Californie, Mgr Alemany lui dit adieu pour jamais, Il s'en 
va dans sa terre natale demander un abri pour sa vieillosse à 
l'une des maisons de l'Ordre des Frères Prôcheurs, cette famille 
religieuse qui l'avait accueilli dans sa jeunesse; il revient s'as- 
seoir à son foyer, aussi dénué des biens de ce monde qu'avant 
son élévation sur le siège métropolitain du Far West... à 

Avant d'être nommé premier archevèque de San-lrancisco, 
le 99 juillet 1858, Mgr Alemany avait été, durant trois ans, dvôque 
de Monterey. IL est remplacé par son coudjuteur, Mgr Patrice 
Riordan. 


Arizona. Etats-Unis. — Les journaux d'Amérique annoncent 
que, le ter mai dernier, a eu lieu dans la cathédrale de Santat'é 
le sacre de Mgr Bourgade, le nouvear vicaire apostolique de 
J'Arizona. 

Né en 1847, dans le diocèse de Clermont, M. Pierre Bourgade 
partit jeune encore pour Tucson, où Mgr Salpointe l’ordonna prô- 
tre et lui confia la paroisse de Silver City, qu'il a administrée 
jusqu'à sa nomination au titre épiscopal de Taumacnm, Le 23 jun 
vier dernier, 
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u l'ermellez-moi de vous cilerun fait de ce genre entre 
bien d'autres, Une dizaine de mois après notre inslallas 
ton au Massanzé, le 17 septembre 1880, vers cinq heures 
el demie du soir, un grand bruit, je dirai plus vrai, un 
srand vacarme g'élève tout à coup dans notre village de 
Moulonéva, à une centaine de pas de notre demeure, 
\nouenghé, notre homme d'affaires, part au premier signal 
avec un bâton à la main pour voir ce qui se passe, Bientôt 
le online ge rétablit et Mouenghé est de retour, il nous taps= 
porte [à fait on cena termes ; 

« Les Wabembés ont amené aujourd'hui beaucoup de 
pombé, plusieurs en ont bu plus que leur part: voilà la 
source de fa querelle et du combat, Quelques-uns de ceux 
qui sont troublés par la hois- 
son en viennent aux mains, 
un habitant de Moulouëéva 
revoit au poignet un coup de 
couteau qui lui fait une pro: 
l'onde blessure, un autre est 
assomimé d'un coup de bà- 
Lo; la lutte et le bruit con 
tinuent, moi Mouenghé, vo- 
tre ami, je cherche à met= 
tre la paix parce que je sais 
que vous n'aimez pas à voir 
la guerre entre vos enfants ; 
Je leur reproche leur maus 
vaise action, puis je crie à la 
réunion cui fait silence pour 
entendre mes paroles : 


- « Que laut.il que je dise 


‘aux blancs qui m'ont en- 
€ VOYÉ ? » 

« — Dis-leur, me répon- 
« ent plusieurs, que tout eat 
« fini et qu'il n'y aura plus 
«rien, » 

« Mais ils n'ont pas tenu 
parole. 

« Mouenglhéachôve à peine 
de nous donner ces détails, 
que les cris recommencent 
plus percants, En mème 
Lemps, nous apercevons des 
lemmes el des enfants qui 
s'onlulent en jetant des cris d'épouvante,Les hommes appa- 
rulasent angulle voollérant les uns contre les autres, ils en= 
valisaent la platelorme quis'étend devant notre maison, Ils 
lendent leurs ares, hrandissent leurs lances, tous sont 
prôls à lrapper; au nombre de deux ou trois cents, ils 
vont engager le combat, Déjh, comme signe avant-cou= 
eur, den pierres, den racines, des pieux volent de toutes 
parts, tout ce qui tombe sous la main sert de projec- 
tile à ceux qui n'ont pas d'autres armes, Devant l'ani 
ialion croissante, nous croyons devoir nous interposer 
pour essayer d'arrôter celte rixe qui menaçait de prendre 
des proportions elfrayantes et cela sur noire terrain, 
Nous parlons sans armes, nous ne nous munissons pas 
méme de hilton, le P, Delaunay, le P, Moinet et moi, nous 
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nous plaçons entre les combattants qui se trouvaient assez 
bien divisés en deux camps. Sous la grèle de pierres qui 
volaient par-dessus nos tètes pour tomber d'un camp sur 
l'autre, nous courons désurmer les plus furieux. Animés 
nous-mêmes par les eris des comballants, nous cherehons 


à les dominer; nous ne tardons pus à obtenir une trôve 


‘entre les deux par- 
tis et bientôt tout 
était fini, le calme 
tait rétabli et as- 
sur, Nous dûmes 
cependant protéger 
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troubler le cerveau et donner lieu à ces funestes disputes. 
Reconnuissant la justesse de nos observations paternelles, 
ils nous répondirent : « Wio Bwana, pombé mbayu! c'est 
« vrai, maître, le pombé est mauvais. » Leurs paroles, pro- 


noncées avec l'accent du regret, paraissaient sincères; puis- 


sent-ils ne pas les oublier e 


? 


, profiter de cette leçon ! 


« Dans tous les 


tt Cas, ilS semblent 
| Ji LL 8, ils semblent 


nous savoir bon gré 
de Pintérêt que 
nous 


leur témoi- 


gnons ét compatir 




























































































à n0S épreuves, 









































comme nous Com- 

































































































































































































































































res,ils se sauvdrent 
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toutes jambes 



















































































dansleurs cabanes; 





























nous défendimes 


















































aux autres de les y 








poursuivre el nous 


ûmes obôis, Les 


> s 
femmes pourtant à 














leur retour à Mou- 
louéva, après que 
lut 
chargèrent 


tout danger 
passé, 
les échos des 
montagnes derépé- 
ter l'expression de 
leurs injures à ces 
méchants Wabem- 
bés qui leur avaient 
tant de 
lrayeur, Notre œu- 
vre de pacilication 


causé 


terminée, 
nous rentrons à la 
maison, Le P. Moi- 
net soigneles deux 
blessés du com- 
mencement du 
combat ; ils étaient 
les seuls, car cha- 
Qun avait eu soin 
d'éviter les projec- 
tiles qui lui étaient 
destinés. J'avais 
remarqué que, dès 
notre arrivée sur le champ de bataille, on prenait garde de 
ne pas lancer de pierres du côLé où nous dirigiuns nos pas 
pour ne pas nous atteindre. Le lendemain, ils étaient tout 
honteux de leurs écarts de la veille : aussi ont-ils accepté 
avec respect les sévères réprimandes que nous leur avons 
adressées sur leur penchant à se livrer avec excès à la bois- 
son du pombé, dont la grande quantité finit par échauler, 


étant 
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AURIQUE ÉQUATORIALE, = lWana Mkombi et Tipo-Tipo, les deux chefs de la quatrième caravane 
des Missionnaires d'Alger, 
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malheurs, Venons- 



























































































































































en aux preuves. Le 
29 janvier 1882 
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terre se fait sentir : 









































de même que ceux 
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depuis notre arri- 
































vée au Tangany- 
ka (1), il 
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dans direction 














lac, avec un gron- 


dement sourd et 
des secousses bien 


sensibles, mais 






































sans accident gra- 




















ve.Le tonnerre fai- 
sait entendre sa 
voix menacante 
dans le lointain de- 
lever du 


puis Île 


jour, Au nord, le 
ciel était noir com- 
me l’ébène, lors- 
qu’à huit heures et 
demie, un vent 
furieux sort du lac 
auquel il a donné 
l'aspect d’une mer 
courroucée et s’é- 
lance eur terre s’a- 
vancant droit vers 
notre habitation. Il 
fait son entrée tu- 
multueuse par les 
ouvertures qui 


servent de portes et de fenêtres et qu'on n'a pu fermer 










(1) Le journal de la station d'Oujiji, en date des 6 et 7 novembre 1880,rap- 
porte ce qui suit : 


« À une heure de l'après-midi, raconte le P, Déniaud, j'étais tranquille- 
ment assis et j'écrivais quand la maison fut tellement secouée que le mot 
qué j'avais commencé fut terminé par un affreux griffonage, 

« Pendant la nuit, ily eutencore quatre tremblements de terre assez 
forts, La plupart des maisons arabes d'Oujiji furent crevassées, Le beau 
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puisqu'il n’y a ni portes, ni vitres, ni volets. Entré avec 
précipitation et pressé de sortir, ne trouvant pas d’issue 
assez grande, il enlève notre toit en paille, l'emporte au 
loin et nous laisse à ciel ouvert dans notre demeure, sous 
un torrent de pluie qui le suit. Nous nous hâtons de couvrir 
nos objets les plus précieux et attendons patiemment la 
fin de la tempête. Une demi-heure après, elle s'était 
éloignée, nous laissant trente-trois millimètres d’eau dans 
le pluviomètre ; notre maison, le dortoir des enfants, les 
étables sans toit étaient tout inondés. 

« S'étant aperçus des ravages de l'ouragan sur notre 
maison, les habitants de Moulouéva accourent en foule et 
se laissent aller aux plus tristes lamentations sur notre 
état, au point que nous sommes tentés de les consoler. 

« Émus jusqu'aux larmes, ils nous disent : 

« — Pères, que faut-il faire pour vous aider à sortir de 
« ce malheur ? » 

« — Allez nous chercher de l'herbe, leur répondons-nous 
« gaiement, et vous verrez que le malheur sera bientôt 
« réparé. » 

« Aussitôt, malgré la pluie qui tombe encore, ces braves 


Noirs se dispersent dans la campagne; à midi, notre cour. 


était remplie de fagots de paille et, le soir, notre toit tout 
neuf nous mettait à l'abri de l’eau et du vent. Nos parois- 
siens rentraient chez eux, heureux et fiers d’avoir pu ain£i 
nous être utiles. 

«Pour nous, nous demeurions satisfaits de leurs excel- 
lents sentiments, remerciant la divine Providence du 
prompt secours qu’elle nous avait envoyé danscete épreuve 
et lui demandant d'accorder à nos Noirs la récompense 
promise à tous ceux qui assistent les messagers de la 
bonne nouvelle. » 

Ces faits, rapprochés de l’assiduité de ces deux ou trois 
cents hommes et presque du même nombre de femmes 
nègres, ne permettent-ils pas de conclure qu'avec la grâce 
de Dieu et de la persévérance, on peut arriver à fixer la mo- 
bilité de caractère de ces noirs enfants de l'Afrique et leur 
inspirer peu à peu un vif attrait pour les biens invisibles, 
mais incomparablement plus précieux et plus désirables 
que tous les biens périssables de ce monde (1)? 

Voilà pour la première difficulté, abordons maintenant la 
seconde, savoir : le défaut d’une autorité ferme et sage. 


(A suivre). 


tembé des Anglais eut le même sort. Dans la crainte qu'il ne s’écroulât sur 
eux, ils allèrent dresser leurs tentes au milieu de la cour et résolurent d'y 
passer les nuits jusqu'à ce que les secousses souterraines eussent cessé. 
Pendant la nuit du 8 au 9 octobre, il y eut également plusieurs tremblements 
de terre ; ceux qui n’eurent pas le sommeil trop profond en comptèrent 
jusqu'à quâtre ou cinq. Cette fois, la frayeur des habitants fut à son comble. 
Cependänt les Arabes ne s’éloignèrent point, leur fatalisme tradit:onnel ne 
leur permettant pas d'agir de la sorte » 


(1) Dans la lettre maznifique qu’il adressait, en 1881, à MM. les Directeurs 
de l'Œuvre de la Propagation de la Foi et que les Annales ont reproduite 
(numéros de mars et de inai 1881), S,. Em. le cardinal Lavigerie énumérait 
toutes les difficultés rencontrées par l’apostolat auprès des riverains des 
lacs équatoriaux et en traçait un tableau qu’il est intéressant de rapprocher 
de ces récits du zélé provicaire des missions du Tanganyka. 
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Dans la terre de Gessen 


Et sur la route que suivit vraisemblablement le peuple juif 
quand 11 sortit d'Egypte et traversa la mer Rouge. 


PAR LE R. P. JULLIEN, DE LA COMPAGNIE DE JÉSUS, 
MISSIONNAIRE AU CAIRE. 


(Suite 1) 


IV 


LE DÉPART DES HÉBREUX. 


Nous allons entrer dans la route des Hébreux; vrenons 
la Bible au chapitre x11 du livre de l’Exode : ù 


1. = Le Seigneur dit à Moïse et à Aaron, lorsqu'ils étaient 
en Egypte : — 3. — Parlez à toute l'assemblée des enfants 
d'Israël, et dites-leur qu'au dixième jour de ce mois chacun 
prenne un agneau pour sa famille et pour sa maison. — 6. 
— Vous le garderez jusqu'au quatorzième jour de ce mois ; 
toute la multitude des enfants d'Israël l’immolera au soir de 
ce même jour. — 7. — Ils prendront de son sung et ils en 
mettront sur les deux poteaux et sur les porles des maisons 
où ils le mangeront. — 12. — Je passerai cette nuit-lù par 
l'Égypte, je frapperai dans la terre des Égyptiens tous les 
premiers-nés, depuis l’homme jusqu'aux bêtes. — 13. — Le: 
sang sur vos portes sera un signe qui me fera connaître les 
maisons où vous demeurez ; je verrai ce sang et je passerai 
outre et la plaie de mort ne vous touchera point lorsque j’en 
frapperai l'Égypte. 

148. — Depuis le qualorzième jour de ce mois, sur Le soir, 
vous mangerez des puins sans levain jusqu’au soir du vingt- 
et-unième jour. — 17. — Vous garderez cette fête des pains 
sans levain, car en ce jour je ferai sortir toute votre armée 
de l'Egypte. 


98. — Les enfants d'Israël étant sortis, firent ce que le 
Seigneur avait ordonné à Moïse et à Aaron. 
29. — Sur le milieu de la nuit, le Seigneur frappa tous 


les premiers-nés de l'Égypte, depuis le premier-né de Pha- 
raon qui était assis sur son trône, jusqu'au premier-né de: 
la femme esclave qui était en prison et jusqu'au premier-né 
de toutes les bêtes. 

30. — Pharaon s'étant donc levé la nuit, aussi bien que 
tous ses serviteurs et les Égyptiens, un grand cri se fit en- 
tendre dens toute l'Egypte, parce qu'il n’était aucune maison 
où il ny eût un mort. 

31. — Et Pharaon ayant fait venir cette même nuit Moïse 
et Aaron, leur dit : « Relirez-vous promptement d'avec: 
mon peuple, vous et les enfants d'Israël; allez sacrifier au 
Seigneur comme vous le dites. — 32. — Menez avec vous vos: 
brebis et vos troupeaux selon que vous l'avez demandé, et en 
vous en allant, priez pour moi. » 


(4, Voir les Missions catholiques des 5 et 12 juin 1885 et [a carte page 270 
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33. — Les Égyptiens pressèrent aussi le peuple de sortir 
promptement de leur pays en disant : « Nous mourrons 
tous. » 

34. — Le peuple prit done la farine qu'il avait pétrie avant 
qu'elle fût levée et, la liant en des manteaux, la mit sur ses 
épaules. — 35. — Les enfants d'Israël firent aussi ce que 
Moïse leur avait ordonné; ils demandèrent aux Égyptiens 
des vases d’or et d'argent et beaucoup d'habits. — 36. — Et 
le Seigneur rendit favorables à son peuple les Égyptiens, 
afin qu’ils leur prétassent ce qu’ils leur demandaient ; ainsi 
its dépouillèrent les Égyptiens. 

97. — Les enfants d'Israël partirent donc de Ramessès el 
vinrent à Soccoth, étant près de six cent mille hommes de 
pied, sans compter les femmes et les enfants. — 38. — Ils 
furent suivis d'une multitude innombrable de petit peuple, 
et ils avaient avec eux une infinité de brebis, de troupeaux, 
et de bêtes de toute sorte. — 39.— Ils firent cuire la farine 
qu’ils avaient emportée.…, car les Égyptiens les avaient si 
fort pressés de partir qu'ils ne leur avaient donné le temps 
de rien préparer à manger pour le chemin. 

40. — Or le temps que les enfants d'Israël avaient demeuré 
en Égypte, et que leurs péres avaient demeuré dans la terre 
de Chanaan,à compter depuis la vocation d'Abraham, fut de 
quatre cent trente ans, — 41. — Après lesquels toute l’armée 
du Seigneur sortit de l'Égypte en un même jour, et parmi 
eux il n'y avait point de malades. Ps. GIV, 57. 

Quel est ce Pharaon ? Où cela se passe-t-il et comment ? 

Le Pharaon oppresseur, celui qui obligea les Juifs à lui 
construire deux villes, Ramessès et Pitoum, (præposuit 
itaque eis magistros operum ut affligerent eos oneribus : 
œdificaveruntque urbes tabernaculorum. Pharaoni Phithom 
et Ramesses) (Ex. 111) est Ramsès IT, le Sésostris d’Héro- 
dote. 

Le Pharaon de l’Exode est Menephtabh, fils et successeur 
de Ramsès IT. Il avait sa capitale à Tanis, non loin de la 
frontière nord-ouest de la terre de Gessen. 

Soccoth, d’après Bruchs pacha, est un district dont la 
ville principale est Pitoum. Pitoum, c’est actuellement Telil- 
el-Machouta, comme l'ont prouvé les récentes fouilles de 
M. Naville. 

Sur tous ces points les égyptologues sont aujourd’hui à 
peu près d'accord. Nous pouvons considérer, au moins 
provisoirement, ces interprétations comme acquises à l’his- 
toire. Si les documents égyptologiques relatifs à Soccoth 
laissent encore quelque hésitation dans certains esprits, 
la facilité avec laquelle se déroulent le chemin et les prirci- 
paux faits de l’Exode, en partant de Tell-el-Machouta, 
comme premier campement, constitue une induction puis- 
sante qui achève la preuve. 

Qu'était-ce que Ramessès, d’où partirent les Hébreux ? 
(Profecti sunt filit Israël de Ramessès in Soccoth. Ex. X11,37). 

Il est certain qu'il y avait dans la terre de Gessen une 
ville portant le nom de Ramessès, construite par les 
Hébreux eux-mêmes (Ex. 1, 11). Il est également certain 
qu’une partie de la terre de Gessen, peut-être même toute 
cette terre, est appelée dans la Bible du nom de Ramessès. 
(Gen. XLVIT, 6, 11). 

Ici (Ex. x11, 37), il s’agit, pensons-nous, de la terre de 
Ramessès et non point de la ville; cette terre de Rames- 
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sès d’où partent les enfants d'Israël est toute la terre du 
Gessen où sont dispersées leurs habitations. Le soir du 
quatorzième jour, les fils d'Israël mettent le sang de 
l'agneau sur les portes de leurs maisons, « où ils le mangent 
la nuit suivante. » C’est le lendemain qu’ils partent de 
Ramessès et vont camper à Soccoth. — Profecti igitur de 
Ramessès, mense primo, quatuordecima die mensis primi, 
altera die Phase. .custrametati sunt in Soccoth. (Num. 
xxxII, 3,5). Sans doute ils partirent de leurs maisons, 
c’est-à-dire de la terre de Gessen ou de Ramessès ; le texte 
n’exige pas qu'ils soient réunis préalablement dans la ville 
de Ramessès, ce qui serait vraiment trop pour un seul 
jour. Il est même difficile de concevoir comment un peuple 
aussi nombreux et dispersé sur une aussi grande étendue 
de terrain, a pu en un seul jour se rassembler à Soccoth. 

Moïse et Aaron, dans l'attente des grands événements 
qui suivraient la mort des premiers-nés, devaient se tenir 
à la portée du roi et s'étaient sans doute ménagé la facilité 
de transmettre rapidement leurs ordres au peuple entier. 
Malgré la distance de quarante-cinq kilomètres en ligne 
droite qui sépare Tanis de Pitoum, il n’est. pas impossible 
que Moïse et Aaron se soient trouvés au milieu de la nuit 
dans le palais de Pharaon à Tanis, qu'ils aient transmis 
pendant la nuit l’ordre du départ à tout le peuple, et que, 
le lendemain au soir, tous se soient trouvés réunis aux 
environs de Pitoum, ville située au centre de la terre de 
Gessen, à égale distance des extrémités, Héliopolis et 
Péluse. 

Au reste, l’histoire du peuple de Dieu, depuis les dix 
plaies d'Egypte jusqu'à son entrée dans la Terre Promise, 
est tout imprégnée de surnaturel; l'assistance visible de 
Dieu sur son peuple va par tous les degrés jusqu'au miracle, 
selon qu’il en est besoin. 

Ce n’est pas le peuple d'Israël qui se sauve de l'oppres- 
sion ; c’est le Seigneur, c’est Dieu qui tire son peuple de la 
terre d'Egypte. Eduæit Dominus filios Israël de terra Egypti 
(Ex. xu1, 51.). Aussi cherchera-t-on vainement un agence- 
ment de lieux, de temps, de circonstances probables, qui 
explique naturellement tous les faits relatés par Moïse, en 
dehors des grands faits miraculeux que tout le monde 
connaît et dont Dieu se glorifie lui-même dans maints pas- 
sages des Saintes-Ecritures. 

Jl n’en est pas moins intéressant d'étudier les causes 
naturelles qui ont concouru à l'œuvre divine. 


NATE 
PITOUM ET SOCCOTH. 


C’est de Bir-Abou-Ballah que nous partirons pour visiter 
les ruines de Pitoum, l’un des points les plus importants de 
notre voyage. On nous prête une barque et deux jeunes 
Arabes pour remonter le canal d'eau douce jusqu'à Tell-el- 
Machouta. Nos jeunes Arabes, qui ont pris leurs robes de 
fète, blanches comme neige, nous halent à la corde en 
trottant gaiement sur la rive à travers les roseaux el les 
tamaris. 

Nous remarquons dans le sable humide quantité de touffes 
de Lippia nodiflora {Lin.]. Cette jolie petite plante rampante 
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à fleurs blanches et violettes réunies er capitule, si souvent 
employée comme bordure dans les villas de Marseille et de 
Nice, est venue d'Egypte. 

I nous faut près de cinq heures pour atteindre Tell-el- 
Machouta. Descendus à terre un peu auparavant, nous 
remarquons dans les déblais jetés sur la berge de grosses 
huitres. C’est l'Œtheria chambardi, trouvée la première fois 
par le docteur Chambard, attaché aux travaux du canal de 
Suez. En creusant le canal dans cet endroit, on a découvert 
deux bancs d’huitres fluviatites, PŒtheria chambardi et 
l'Œtheria calliandi, séparés l’un de lautre par trois ou 
quatre mètres de sable un peu terreux. Le tout repose sur 
un lit de cailloux roulés. Au-dessvs du banc supérieur se 
trouve un dépôt de quatre à cinq mètres, dans lequel sont 
enfouis de nombreux sarcophages àmomies.Les deux bancs 
d’huitres sont donc antérieurs à la fondation de la ville 
égyptienne, et les espèces qu'ils contiennent sont les 
représentants de l'antique faune d’une branche du Nil, dis- 
parue depuis les tempsles plus reculés (1), qui passait en 
cet endroit et se jetait probablement dans le lac Timsah. 

Le soir, au retour, nous constaterons que ces huitres 
fossiles deviennent phosphorescentes dans l'obscurité, dès 
qu'on les frotte de la main. 

Tout proche, nous remarquons, en effet, rangés sur la 
berge, des deux côtés du canal, de gros sarcophages en 
calcaire blanc : plusieurs ont un couvercle sculpté comme 
les sarcophages des momies de Memphis de la Haute 
Egypte. Un ingénieur qui a suivi les travaux nous à dit 
qu'au-dessus de ces cercueils égyptiens étaient des tombes 
grecques. 

Les restes de Pitoum, mis à découvert, s'étendent au sud 
depuis la berge jusqu'aux constructions modernes, aujour- 
d’hui abandonnées, qui ont servi aux ingénieurs du canal. 
Ge sont, pour la plupart, de gros murs en briques de limon 
cru formant de vastes chambres rectangulaires sans archi- 
tecture et sans ornements. Ces briques sont celles que 
l'on retrouve dans toutes les constructions du temps de 
Ramsès IT en Basse Egypte ; elles ont à peu près 40 centi- 
mètres de long, 20 de large sur 10 d'épaisseur. Iei elles sont 
séparées par une couche de mortier de sable et de chaux 
fort régulière, épaisse de deux centimètres. Les murs 
sont encore revètus, en plusieurs endroits, d'une bonne 
couche de mortier. On a cru y reconnaître des greniers ou 
des magasins publics (2). 

Non loin de là sont les ruines du temple. Ge qui frappe 
surtout les regards, c’est un gros bloc de syénite rose où 
sont taillées trois statues assises, de grandeur héroïque. 
Au milieu est Ramsès Il, à droite et à gauche le dieu Râ 
et le dieu Toum. Un bloc semblable, provenant du même 
temple, se voit à Ismaïlia, sur la place Champollion.Cà et là 
gisent sur le sol des débris de statues en diorite noire d’As- 
souan, des morceaux d'inscriptions hiéroglyphiques. Ces 
murs, ces statues, ces pierres taillées, sont sans doute 
l’œuvre des Juifs, les monuments de leur oppression qui a 
touché le cœur de Dieu et a provoqué les plus grands mira- 
cles de la divine Puissance. 


(1) Bourguignat, Matériaux pour servir à l'histoire des mollusques acé- 
phales. 
(2) Nous en avons donné le dessin, page 282, année 1885, 
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On voit encore quelques constructions en briques cuites- 
qui paraissent plus récentes et sont probablement de lépo- 
que romaine. Nous trouvèämes, tout proche, sur le sol, une» 
médaille de Probus, empereur romain, qui, dans un règne 
de six ans, fitfrapper plus de six Cents espèces de médailles. 
Il comprima des révoltes en Haute Egypte. 

Bien des choses nous disent que nous sommes réellement 
sur les ruines de l’ancienne Pitoum, il n’est guère possible 
d’en douter. L'ancienne Pitoum était une ville frontière, 
une vilie d’'approvisionnements, construite en briques de 
limon et de paille sous Ramsès Il : Edificaveruntque urbes 
tabernaculorum Pharaon, Pithoni et Ramesses..……. ad amu- 
riludinem perducebant vitam eorum operibus duris luti et 
lateris (Ex. 1, 11. 14). Elle était la capitale du huitième des- 
trente-six nômes ou provinces de l'Egypte. Son rom, qui 
signifie maison de Toum, indique qu’elle était spécialement 
consacrée au dieu Rà sous l'aspect de Toum, c’est-à-dire 
du soleil levant, le protecteur de la contrée, 

Le lieu où nous sommes est en effet proche de la frontière 
de l'Egypte; nous y avons vu de grands et solides magasins 
qui rappellent les constructions de Ramsès II. Aucune des. 
iuscriptions qu’on en a retirées ne contient de cartouche: 
plus ancien que celui de ce prince. Ramsès IL y a sa statue 
dans le temple entre les dieux du pays. On y a retrouvé 
dans des fouilles récentes les noms de toutes les villes, de 
tous les canaux du huitième nôme, noms connus d’ailleurs. 
Enfin M. Naville nous à dit y avoir recueilli quatre inseri-- 
ptions au moins qui expriment assez clairement que ce lieu: 
est Patouni ou Pitoum (1). 

Pitoum portait aussi le nom de Tuecuth ou Soccoth.Ce non» 
de Tuccuth revient souvent dans les inscriptions, spécia- 
lement dans une stèle du musée de Boulaq; Bruchs pacha 
a prouvé, nous l’avons dit, que c'était le nom du district 
dont Pitoum était le chef-lieu. Ge district comprenait sans 
doute les localités de Mahsamah et de Gassassin, situées au 
couchant de Tell-el-Machouta dans lOuadi. Il est probable 
que c’est vers ces lieux peu éloignés de leurs habitations, 
et abondamment pourvus d’eau et de bois, que les Hébreux 
vinrent le soir du premier jour et là qu'ils firent cuire la 
farine qu'ils avaient emportée toute pétrie pour les pains 
azymes. 

Il paraît que la mème ville, dont nous connaissons le 
nom égyptien et religieux, Pitoum, le nom hébreu et civil, 
Soccoth, est aussi celle que les Grecs appelèrent Héroo- 
polis. Quand Joseph alla au-devant de Jacob, il vint dans la 
terre de (Gessen, dit la Vulgate : dans la ville d'Héroopolis.. 
disent les Septantes ; dans la terre de Ramessès à Pitoum,. 
dit la version copte. (Gen. xLvi, 28). 

Un auteur des premiers siècles, Hermapion, décrit un: 
obélisque dans lequel Toum serait appelé Héro. Par con- 
séquent Pitoum se traduirait en grec par Héroopolis. Enfin. 
M. Naville a trouvé, dans les ruines de Pitoum, une ins- 
cription romaine parlant d'Héroopolis, et aussi une pierre: 
qui semble avoir été placée au-dessus d’une porte et qui à 
pour toute inscription Héroopolis Hérocastra. 

Nous quittons à regret cette terre célèbre, aujourd’hui 
désolée, qui renferme sans doute bien des documents pré- 


(1) M. Naville doit publier prochainement à Londres un ouvrage sur ses- 
découvertes dans les fouilles de Tell-el-Machouta. 
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cieux pour l’histoire profane et sacrée. Notre petite barque, 
à la faveur du vent et du courant, franchit assez vite les 
quinze kilomètres qui nous séparent d’Ismaïlia. Les enfants 
d'Israël, au sortir de Soccoth, suivirent à peu près le même 
chemin. 


VII 
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Les Hésreux, pour sortir de l'Egypte et pénétrer dans la 
péninsule sinaïtique, pouvaient choisir entre les deux 
routes qui conduisent d'Egypte en Syrie: l’une passant au 
nord par Kantara et se rapprochant dela Méditerranée vers 
le lac Sirbon, l’autre suivant l’ouadi Toumilat, passant à 
Néfich non loin d’Ismaïlia et s’enfonçant à l'Est dans la 
terre de Chanaan. C'étaient les routes des marchands et des 
armées ; la première est encore aujourd’hui la route des 
caravanes. Du reste, la trace de ces routes serait perdue 
qu’on la reconnaitrait par une série de plantes asiatiques 
qui sont échelonnées sur ces deux chemins et ne se trou- 
vent dans aucune autre localité de l'Egypte. Telles sont; le 
Dianthus Cyri, originaire de Mésopotamie; le Silene conoi- 
dea, qui vient de Syrie; la Scrofularia Hypericifolia ; l'Alys- 
sum Aucherii, qu’on trouve à Massama ; le Verbascum sinua- 
tum qui se rencontre en France, mais qui est venu certai- 
nement de Syrie dans l'ouadi Toumilat et le long du canal 
Ismaïlieh, etc, etc. 

Moïse choisit la plus courte de ces deux routes, celle 
qui traverse la contrée la plus fertile, la mieux pourvue de 
canaux, celle de l'ouadi Toumilat / Voir la grav. page 289). 

Ecoutons le récit de Moïse, Ex. xI1I. 

17. — Or Pharaon ayant fait sortir de ses terres le peuple 

d'Israël, le Seigneur ne les conduisit point par le chemin du 
pays des Philislins, qui est voisin de cette terre, de peur 
qu'ils ne vinssent à se repentir d’être sortis d'Egypte s'ils 
voyaient s'élever contre eux des querres de la part des Philis- 
tins et qu'ils ne retournassent en Egypte pour les éviter. — 
— 18. — Maïs il leur fit faire un circuit par le chemin du 
désert qui est près de la mer Rouge. -- 90. — Etant donc 
sortis de Soccoth,ils campèrent à l'extrémité du désert. — 2, 
— Et le Seigneur marchait devant eux pour leur montrer 
le chemin, paraissant durant le jour en une colonne de nuée 
et pendant la nuit en une colonne de feu, pour leur servir de 
guide le jour et la nuit. 

Ex. x1V, {. Le Seigneur parla encore à Moïse ef Lui dit: 

2, — Dites encore aux enfants d'Israël qu'ils retournent et 
campent devant Phihahiroth (reversi castrametati sunt)] qui 
est en‘re Magdalum et la mer, vis-à-vis Béelséphon : vous 
camperez vis-û-vis de ce lieu sur le bord de la mer. 

Il ne reste aucune trace d’Ethan. Il est probable que 
c'était le nom du dernier district confinant le désert. La 
Bible emploie ce même nom d’'Ethan pour désigner cette 
partie du désert qui s'étend jusqu’à la mer Rouge. 

est à l'entrée du désert d’Ethan que les Hébreux ont 
reçu l'ordre de se détourner; s'ils avaient continué leur 
route à l’est, ils eussent rencontré les Philistins. Il était 
aaturel qu’en descendant au sud, ils vinssent sur la rive 
asiatique de la mer; mais Dieu, qui voulait montrer son 
amour et sa puissance à son peuple choisi et qui voulait 
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châtier l’orgueil de Pharaon (Ex. XIV, 4), les fit rester sur la 
rive africaine. Précédés par la colonne miraculeuse de feu 
et de nuée, ils durent suivre une route voisine de celle que 
marque aujourd’hui le chemin de fer de Néfich à Faïd. 
Pour étudier l’ensemble de ces lieux, le meilleur point 
d'observation est le chalet du khédive, construit à l’em- 
bouchure nord du canal maritime dans le lac Timsah, sur 
une hauteur de la rive africaine. De là on voit à ses pieds 
le lac Timsah. Il était autrefois le bassin naturel où se 
déversait le canal de Séti Ier après avoir arrosé l’ouadi 
Toumilat. Son nom, Timsah, qui signifie crocodile, semble, 
en effet, indiquer que c'était un lac d’eau douce alimenté 
par les eaux du Nil. D'ailleurs une inscription du temple 
de Karnak dit que le canal de Séti Ie était rempli de 
crocodiles. À l’ouest on domine les gracieux jardins d’Is- 
maïlia, au delà desquels on aperçoit la grande ligne verte 
de l’ouadi Toumilat : au nord et à l’est, c’est la solitude 
indéfinic; au midi, le lac est terminé par une grosse falaise 
plate, nommée Gebel Mariam ou Montagne de Marie. 
D’après une légende du pays, Marie la prephétesse, sœur 
de Moïse, arrivée sur cette montagne, se serait plainte au 
Seigneur de la témérité de son frère, et celui-ci l'aurait 
réprimandée. Ces dires d’Arabes ont sans doute bien peu 
de valeur, ils peuvent tout au plus témoigner d’une vague 
tradition du passage de Moïse en ces lieux. Au-delà de I4 
falaise, des collines de sable nous cachent les lacs Amers. 
Nous cherchons à nous représenter le campement du 
peuple hébreu, entre la falaise et Néfich, à nous faire une 
idée de cette immense caravane et de la colonne de feu 
qui la conduit. [A suivre.) 





NÉCROLOGIE 


RASPSROLLEY 


DE LA SOCIÉTÉ DES MISSIONS AFRICAINES D! 
SUPÉRIEUR DE LA MISSION D'ABÉOKOUTA. 


LYON, 


Le 14 avril 1885, mourait à Lagos un missionnaire bien 
connu des lecteurs des Missions Catholiques. 

Le R. P. Holley, de la Société des Missions Africaines 
de Lyon, était né à Gorges, diocèse de Coutances, le 
21 juin 1852. Ordonné prêtre en 1877, il partit le 30 dé- 
cembre 1878 pour la mission de la Côte de Bénin (Guinée). 
Le jeune missionnaire s’adonna avec ardeur à l'étude de la 
langue indigène. Les difficultés de cette langue sont encore 
augmentées par le défaut de livres et de méthode. N’im- 
porte , c’est la langue qui permettra de sauver des àmes ; 
aussi le Père y travaide-t-il avec ardeur au milieu des 
préoccupations de la journée et des insomnies de la nuit. 

Dieu bénit tant d'efforts et, quelques mois après, le 
P. Holley commençait à $e faire comprendre. Bientôt il lui 
est permis d’évangéliser les Noirs de l’intérieur. Il visite 
avec le P. Chausse la grande cité d’Abéokouta, et le chef 
de guerre, le fameux Ogudipé, réclame le « petit Père Hol- 
ley » pour commencer une mission chez lui. 

Là, châque jour, il explique avec bonheur le catéchisme 
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aux Noirs qui viennent l’entendre-en foule. Le P. Holley 
avait un,talent spécial pour faire passer de l’esprit dans le 
cœur les vérités de notre foi, H charmait son auditoire par 
la vivacité de son esprit et par l’onction de sa parole. 

Le samedi soir, aidé de ses enfants, il réunit des arbustes 
verts, des branches de palmier, des fleurs, ete, pour faire 
un temple à son Dieu et attirer les Noirs, par cette pompe 
extérieure, aux offices du dimanche. 

C'était un plaisir de voir chrétiens,musulmans et païens se 
presser vers cette église improvisée, en assiéger les portes 
et fenêtres dans le recueillement le plus complet. Ils admi- 
rent l'ornementation, écoutent les chants vorubas compo- 
sés par le P. Holley; ils sont suspendus à ses lèvres pen- 
dant qu'il leur parle en leur propre langue. 

Dans la semaine, il visitait chrétiens et païens à domicile 
pour affermir les uns et gagner les autres, recevait leurs visi- 
tes avec tant de bonté que la maison ne désemplissait jamais 
de visiteurs. Les pays environnants sont très peuplés. Pour 
les connaître et voir leurs besoins, il fit avec le R. P. 
Chausse, supérieur de la m'ssion,un voyage de 400 lieues, 
visita le Niger, le Bénué, le Nupé, les villes importantes 
d'Onitcha, Egga, Bida, Ilorin, Awton, Ilecha, Odé-Ondo, etc. 
Ce voyage amena la création de la Préfecture apostolique 
du Niger. L’année suivante, il accompagnait encore le 
P. Chausse dans un autre voyage à travers le Yoruba, à 
Isehin, Oghomocho, [badan, ville de 150.000 âmes, et Oyo, 
capitale du Yoruba. Le récit de ces deux voyages a intéressé 
vivement les lecteurs des Missions Catholiques. 

De retour à Abéokouta, le missionnaire infatigable a fait 
achever une maison pour les religieuses. Désormais les en- 
fants des deux sexes pourront être élevés chrétiennement. 

Sa couronne était prête : une maladie, occasionnée par 
ses longs travaux et le rude climat de la Guinée, emporta 
subitement le vaillant apôtre, au moment où il se disposait 
à aller rétablir ses forces en France. 

Les funérailles du P. Holley ont été un triomphe. « Bien 
que peu connu à Lagos, écrit le R. P. Chausse, le cher 
défunt a excité toutes les sympathies. Les ministres pro- 
testants de chaque secte ont assisté à ses funérailles. Les 
Anglicans ont sonné leur cloche lorsqu'on déposait le corps 
dans la tombe. Le gouverneur de Lagos nous a adressé une 
lettre de condoléance. » 


De son côté le Père Brun nous écrit d'Abéokouta : 


La nouvelle de la mort du Père Holley s’est propagée 
avec la rapidité de l'éclair. Ce fut un vrai coup de fou- 
dre non seulement pour nous, mais pour nos enfants et 
tous nos chrétiens. Le bruit des enfants qui jouaient se 
changea tout à coup en un morne silence auquel succédè- 
rent bientôt les sanglots les plus déchirants. 

En moins d’une demi-heure, la maison se remplissait de 
visiteurs qui venaient nous faire leurs condoléances. Les 
chrétiens -nous serraient la main: s'ils voulaient dire un 
mot, leur voix était étouffée par les larmes; mais leur 
silence exprima:it assez leur douleur. 

Durant la malàdie du Père, c'était déjà un va-et-vient 
continuel de persoranes qui venaient s’informer de sa santé; 
après son départ pour Lagos, les visites s'étaient encore 
multipliées; chacun vuulait exprimer son regret et ses 
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vœux. Les Ogboris d'Itesi furent des premiers à nous 
dire combien ils prenaient part à notre douleur, Les païens 
eux-mêmes vinrent en foule : le deuil fut général. 

Il était déjà tard quand je reçus la nouvelle ; la nuit com- 
mençait à tomber. Mais les ténèbres, qui d'ordinaire retien- 
nent les Egbas dans leurs demeures, ne purent les arrêter. 
Ils se précipitèrent à la mission et la maison ne désemplit 
pas jusqu'à sept heures et demie. 

Le lendemain, la messe était annoncée pour sept heures. 
A six heures, les vérandahs et ma chambre étaient déjà 
remplies de monde. La scène la plus émouvante devait 
avoir lieu à la chapelle, durant la messe. Il me fallut les 
plus grands efforts pour ne pas éclater en sanglots. L’excès 
de la douleur était tel que plusieurs personnes furent obli- 
gées de quitter le saint lieu pour ne pas troubler l’ordre des 
cérémonies. Représentez-vous une famille que la mort de 
son chef a plongée dans la douleur; figurez-vous le déses- 
poir d'enfants accompagnant leur père jusqu'à sa dernière 
demeure et vous aurez l'idée exacte de cette scène. 

Les visites à la mission continuent encore. Le souvenir 
du P. Holley demeurera longtemps au milieu de nos chers 
chrétiens : son nom restera gravé dans leur cœur, et, sans. 
aucun doute il est inserit au grand livre de vié ! 


DONS 
Pour l'Œuvre de lr Propagation de la Foi. 


(ÉDITION FRANÇAISE) 
Anonyme du diocèse de Lyon...... de Bhlelo ete ee 0 610 0150 0 0! 610 v 2161 c1018 010 2 
M.J.C à Lavaur, diocèse d'Albi, avec demance de prières spé- 


GIAIES se se see roroeesse scie slecs esse ser eneonsrsscsnreec een 5 


MT diocése d'ANDIGNS MR escroc tesrs-ecosrerdeedrsserre 


Pour les missions les plus nécessiteuses (Mélanésie). 
Un prêtre de Toulouse ....s.ssss.s.esssesssessssvese ovonssoree 20). 
Mlle Marie de Clisson, diocèse de Poitiers.......ossosssssssoses 5 


Au R. P. Victor Jouet, procureur général des mission- 
naires du Sacré-Cœur à Rome (pour la Mélanésie). 
L'abbé Georges Speth, à Rilly, diocèse de Blois. ........s..vvorse 


A Mgr Puginier, pour les victimes de la persécution au 
Tong-King occidental. 

Un abonné du diocèse de Toulouse, se recommandant aux prières 
Anonyme de St-Rambert-sur-Loire, diocèse de Lyon.....e.sessese 


A Mgr Laouénan, pour les missions du vicariat de Pon- 
dichéry. 

Un abonné du diocèse de Périgueux.......s0vo.sssooesosenssee 
Mlle Vant, diocèse de LyOm.ese.ssssesseesosssosoosonsssvessssosses 


À Mgr Laouénan, vicaire apostolique de Pondichéry,pour 
la mission de Gengy. 
Un abonné du diocèse de Toulouse......s.esessvssssooonesossoes 


A Mgr Louis Moccagatta, pour la mission du Chan-Si. 
Un abonné du diocèse de Toulouse... ...ss..ssesovee vossvesses 


Pour les missionnaires prisonniers du Mahdi. 
La paroisse de Thaon, diocèse de St-Dié....,...scssosessoneooesee 


Pour le baptême de neuf petits enfants sous le nom de 
Joseph (Bagamoyo). 

Anonyme de Bruxelles. ,s.essses svosoe sesooooosocoscosseneresses 200 
{La suite des dons prochainement]. 





TH. MOREL, Directeur-Gérant. 
Imprimerie MOUGIN-RUSAL.D, rue Stella, 3, Lyon, 
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EGYPTE. — Vue des lacs amers, prise du che nin de fer Cu Caire; d'après un dessin du R. P, Gallen (Voir page 30:). 


CORRESPONDANCE 


SÉNÉGAL 


LETTRE DU R. P. GUILLET, DE LA CONGRÉGATION DU 
SAINT-ESPRIT, MISSIONNAIRE AU SÉNÉGAL, 


. La mission de Dakar. 


COMMENCEMENTS DE CETTE VILLE, — SES AGRANDISSEMENTS. — BÉNÉDICTION 
DE LA VOIE FERRÉE. 


La presqu'ile du Cap-Vert, qui forme l’ancienne princi- 


pauté de Dakar,a été découverte la première fois en 1364, 
par des navigateurs de Dieppe (1). En 1446, Denis Fer- 
nandez passa l'embouchure du Sénégal, et, à son tour, 
pénétrant plus loin, arriva à l’extrémité occidentale de 
l'Afrique, jusqu’à la presqu’ile du Cap-Vert, dent nous 
allons parler . Il la nomma ainsi à cause de la magnifique 
pelouse de verdure dont elle était couverte à son passage. 
C'était sans doute immédiatement après la saison des 
pluies, que le célèbre navigateur fit cette découverte, 

(1) Voir les Missions Catholiques du 15 juin 1877, pages 202-294 et du 19 
décembre 1579, p.ge 608. 
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car c’est à cette époque seule de l’année que cette pointe 
de terre mériterait son nom de Cap-Vert. Le reste du 
temps, c'est un point obscur, sec et aride. 

Le district de Dakar comprend toute la presqu'ile du 
Cap-Vert, dont Dakar est le chef-lieu. Elle est fermée au 
nord par la baie d’Yof, si célèbre en naufrages, et au sud 
par la baie où se trouve l’ile de Gorée. On voit à Dakar 
d'immenses dunes de sable. Le centre de la presqu'’ile 
paraît reposer sur des laves argileuses et en décompo- 
sition. 

Dakar n’était, à l’arrivée des premiers missionnaires 
du Saint-Cœur de Marie (1855), qu’une réunion de quel- 
ques misérables cases, fabriquées entièrement de paille, 
sans en excepter la demeure du roi. L'établissement de 
la mission fut la première construction en pierres. Aussi 
le P. Warlop, qui le fit bâtir en 1846, passait-il aux yeux 
des Noirs pour un homme incomparable. Certes, s’il était 
donné à nos premiers missionnaires de faire une nouvelle 
apparition sur ce sol aride qu'ils ont arrosé de leurs 
sueurs, ils trouveraient les choses bien changées. Ces 
dernières années surtout, la ville de Dakar a certaine- 
ment triplé d'importance. Cela est dû principalement à la 
construction d’une voie ferrée qui reliera très prochai- 
nement Dakar à Saint-Louis. 

« Le 27 juillet 1833, date qui marquera désormais au 
premier rang dans les éphémérides du Sénégal, a eu lieu, 
après réception des travaux dans les formes réglemen- 
taires, l'inauguration de la section du chemin de fer com- 
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prise outre Dakar et Rufisque ; on peut dire que c’est 
avec enthousiasme que la populalion de ces dernières 
villes, fôte 


fonctionnaires 


ainsi que celle de Gorée, a célébré cette 


coloniale. Tous les hauts dignitaires et 


avaient 66 invités, et le clergé ne fut point oublié, 


\sopt heures ot demie, l'aviso portant le gouverneur 
arrivait en rade de Dakar, À peine descendu à terre, où 
colonie était 


l'attendaient tous los invités, le chef de la 


salué par une salve d'artillerie, et les navires de guerre 
L] Le] 


présents en rade arhoraient le grand parois, Le cortège 


se mil aussitôt en marche vers une tente décorée avec 
beaucoup de goût par les soins de la Compagnie, Là, en 
présence des Etats-majors de la Sarthe, de la Seudre et 
de l'Latufelte, dos officiers des différents corps de la gar- 
nison de Dakar, du personnel de l'exploitation du chemin 
de ter et d'une grande partie de la population de Dakar 
ot de Gorée, M, le 
Gorée ot M, 


successivement, Le P, 


gouverneur, puis M, le maire de 
Bois, directeur de l'exploitation, parlèrent 
Lopeolon dut aussi s'exécuter : 
ses parcles furent très goûtées et produisirent la meil- 
leure impression sur toute l'assistance, Les discours ter- 
ininés, le P, Lopeoton, en habit de chœur, fit le tour du 
train en bénissant locomotive, voitures et rails, « Voya- 
sours on voitures ! o Un coup de sifflet retentit, le train 
s'ébrente, le train est en marche (Moniteur du Senégul, 
31 juillet 1883), 

Depuis cette date du 27 juillet 1885, 


se sont poursuivis avec activité ; 


les travaux du 


chemin de fer at la 


Compagnie espère livrer la voie entière dans le cours du 


mois de juin de celle année, Voilà donc, répètent les 


feuilles publiques, voilà un grand pas vers le progrès 


au Sénégal, et nous, nous espérons que c'est un grand 
Dieu en tirora 8a 


Délh de nombreux villages noirs, que nous ne 
| # ; 


pus vers le hien; car certainement 
gloire, 
pouvions visiter, nous deviennent d'un accés facile. 
Meauis quidem multa, operarti œulem pauci, 

Le progrès appelle le progrès, Le port de Dakar est 
fotille navires de 
cucrre, navires marchands, vapeurs de tout genre, Aussi 
le besoin d'agrandir 16 quai et de multiplier les jetées 8e 


fait-il de plus 


visité par une assez considérable, 


en plus sentir, En ce moment, une com- 
mission d'ingénieurs étudie la création de nouveaux 
radoupb, 


qui donneront à la ville une plus grande im- 


quais, celle d'un port de guerre avec bassin de 
L'uvaux 
portance, 


POoruLATION, JLANGE, == WWOLOVS, = LUDOUS, 


La ville dé Dakar, autrefois occunée presque exclusi- 
vement par la population noire dite Lebou, est aujour- 
d'hui habitée par un born nombre d'Européens, Los tra- 


vaux entrepris dans ces dernières années à Dakar, ont 
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augmenté beaucoup la population blanche. Mais ici 
malheureusement, comme partout, les Européens ne sont 
pas toujours un appui pour le bien. 

Cependant nous devons comme toujours rendre hom- 
mage au corps de la marine, Chaque dimanche, un cer- 
à la 
e et leur bonne 
tenue, ils font une excellente impression sur nos pauvres 
Noirs, Aux dernières fêtes de Pâques, le commandant 


ain nombre d'officiers ne manquent pas d'assister 


messe ét aux vêpres. Par leur présence 


de la Reine Blanche, de passage à Dakar, est venu à la 
grand'messe avec tout son état-major. one que cela, 
bonne idée de £e faire accompagner de sa 
musique. Aussi notre solennité en a-t-elle été grandement 


ruchaussée, Sur l'invitation pressante de ce mème com- 


ilavait eu la 


inundant, un Père a été dire une messe basse à bord 
pour tout son équipage, trop nombreux pour descendre 
à terre, De nouveau, peridant l'office, 13 musique à 
exéculé plusieurs morceaux d'une grande mélodie. Le 
lendemain, lundi de Pâques, une foule de matelots sont 
vepus assaillir nos confessionnaux, Rien d'étonnant, le 
M. Mathieu, est un 
excellent chrétien; aussi lappelle-t-on généralement le 
saint Père Mathieu. 

La population noire, ainsi que nous venons de le dire, 


a aussi considérablement augmenté à Dakar ces der- 


cotnmandant de la Feinv-Blanche, 


nières années, Elle est attirée par le travail, c’est tout 
naturel, Pour la plupart, tous ces ouvriers nous viennent 
de Gorée et sont par conséquent chrétiens. Mais comme 
ils n'ont, hélas ! pas toujours de bons exemples devant 
les yeux,il nous faut une grande vigilance pour les main- 
tenir dans la bonne voie. 

Comme moyens assez efficaces jusqu'ici, nous avons 
la prière en wolof qui se fait tous les soirs à l’église, 
Les noirs y assistent assez régulièrement. Aussi, le Père 
qui en est chargé, profite-t-il de leur présence pour leur 
faire de temps en temps un peu de catéchisme et pour 
leur rappeler leurs devoirs, surtout à l'approche des 
grandes solennités. La prière est toujours suivie d’un 
cantique en langue indigène (4). 


III 


ÉCOLES. = ITOPITAL MILITAIRE. 


La ville de Dakar, comme celle de Saint-Louis de 
Gorce, est favorisée de deux écoles, l'une pour les gar- 


(1) Nous n'avons point oublié que les catéshismes sont un des moyens les 
plus puissar ts pour faire le bien, aussi en faisons-nous le plus possible, 
En dehors du catèchisme régulier qui 8e fait à l'église pour les enfants des 
écoles, nous avons toujours quelques jeunes gens, ouvriers pour la plupart, 
qui, après leur travail, Viennent à la maison se faire instruire afin de pou- 
voir faire la première comraunion, Pour les vieux ou vieilles, nous sommes 
heuruux d'aller les instrui'e à domicile, En France aujourd'hui on parle 
beaucoup d'un catéchisme cn images, pour graver plus profondément dans 
l'esprit de l'enfant les principales vérités chrétiennes Assurément c'est 
surtout ici que ce catéchisme aurait son utilité, et de quel puissant secours 
il sorail pour nous! Espérors que Dieu enverra à une bonne-âme la pente 
de mous en faire l'aumône. 


(Ts 
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cons, l'autre pour les filles. L'école des garçons est 
confiée aux Frères de Ploërmel. Jusqu'au mois de jan- 
vier 1885, ces Frères n'étaient que deux ; dans sa der- 
nidre séance le Conseil général a compris la nécessité de 
leur adjoindre un troisième, afin de permettre à l’un 
d'entre eux de faire l'école du soir. 

Aujourd'hui l'école du jour comprend un nombre de 
soixante-dix élèves à peu près et l'école du soir une 


trentaine. Ces élèves sont, pour la plupart, des enfants de 


parents chrétiens ; cependant, ce qu'on n'avait pas vu 


jusqu'ici, il y à aussi quelques enfants de mahométans» 


désireux d'apprendre à lire, écrire et calculer, afin, 
disent-ils, de pouvoir faire le commerce dans l'intérieur 
et surtout de ne pas se faire voler par les Blancs. 
L'école des petites filles est l'œuvre des Sœurs de 
l'Immaculce-Conception de Castres, qui secondent les 
missionnaires depuis de longues années, Le nombre des 
petites filles externes qui fréquentent cette école des 
Sœurs, s'élève à une trentaine, C’est peu, mais par contre 
le nombre des enfants internes augmente sensiblement. 
Ainsi aujourd'hui l'ouvroir comprend près d’une cinquan- 
taine d'enfants, Ces petites filles appartiennent, pour la 


plupart, à des familles chrétiennes, cependant un tiers 


au moins sont nées de parents infidèles ou mahométans. 

Outre le ministère paroissial, nous avons encore la 
desserte de l'hôpital militaire situé à deux kilomètres à 
peu près de la mission en se dirigeant vers la pointe du 
cup Vert. Les travaux sont loin d'être achevés, cepen- 
dant déjà l’on voit s'élever quatre ailes parallèles d’un 
bâtiment qui doit former un immense quadrilatère. Cest 
là que nos soldats de Dakar et des environs viendront 
retrouver la santé, quand ils seront minés par les fièvres 
sénégalaises. Le nombre des malades est habituellement 
d'une quarantaine; on pourrait dès maintenant en rece- 
voir une centaine, quoiqu'il n'y ait encore qu'un tiers 
des bâtiments d'achevé. Il a été inauguré au mois d'août 
4884; on n'avait jusque-là que quelques baraques pro- 
visoires bien insuffisantes et en mauvais état, 

La desserte de cet hôpital est confiée aux Sœurs de St- 
Joseph de Cluny.Pendant assez longtemps elles n’étaient 
qu'au nombre de trois, aussi étaient-elles surchar- 
gées de travail; enfin dernièrement on leur a adjoint 
deux nouvelles compagnes, ce qui porte leur cadre à cinq. 
Jusqu'au mois d'octobre dernier (1884), ces religieuses 
étaient obligées pour pouvoir assister à la sainte messe de 
se rendre à l’église de la paroisse, distante de deux kilo- 
mètres. Cette course était un peu pénible, aussi elles ont 
fait placer un autel provisoire dans une des pièces à leur 


usage, L'endroit est étroit, mais suffisant pour per- 


mettre au prêtre d'y célébrer la sainte messe et aux 
Sœurs d'y assister, Une porte de communication,donnant 
accès sur un parloir, permet aux soldats malades de venir 


aussi entendre la messe tous les dimanches et jours de 


fète. 





TE ST de de Cut traits 


Monseigneur Riehl, se trouvant de passage à Dakar, 
a tenu à célébrer lui-même la première messe dans ce 
nouvel oratoire. Tous les soldats malades étaient pré- 
sents. Ils ont même chanté des cantiques pendant le 
saint sacrifice, et Monseigneur leur a adressé quelques 


‘bonnes paroles. Depuis ce jour, chaque dimanche,un des 


Pères de la communauté de Dakar va y célébrer la sainte 
messe, el les soldats se font toujours un bonheur d'y 
assister. Leur présence permet au prêtre de leur adres- 
ser quelques paroles et de leur rappeler leurs devoirs 


de chrétiens. 





NOUVELLES DE LA PROPAGANDE 


Mer Léonard, vicaire apostolique du district occidental 
du cap de Bonne-Espérance, à qui la Propagande avait COn- 
fié en 1882 l'administration de la Préfecture centrale de 
Pella, située dans la province même du Cap, avait obtenu 
l'envoi dans cette contrée de. plusieurs prêtres de la Con- 
grégation des Oblats de Saint-François de Sales fondée der- 
nièrement par le R. P. Louis Brisson. Mgr Léonard, ayant 
constaté les excellents résultats obtenus par les Oblats dans 
cette n.ission, s’est adressé à S. Em. le cardinal préfet de 
la Propagande pour obtenir de la Sacrée Congrégation 
l'érection, sur l’ancienne préfecture apostolique de Pella, 
d'une nouvelle préfecture à laquelle serait donné le nom du 
Fleuve Orange et qui serait confiée aux prêtres de la Con- 
grégation de saint François de Sales. 

Les Eminentissimes cardinaux de la Propagande, ayant, 
dans leur réunion générale du 8 courant, examiné la propo- 
sition de Mer Léonard, décidèrent de prier le Souverain 
Pontife d’ériger cette nouvelle préfecture du Fleuve Orange 
en lui donnent pour limites : au nord, le Fleuve Orange ; au 
midi, les provinces civiles de Clamwilliam et de Tulbagh; à 
l’ouest, l'Océan atlantique, et à l’est, les provinces de Cla- 
mawon et de Fraserbourg. Ils décidèrent aussi qu’il était 
convénable que cette nouvelle préfecture fût confiée à la 
Congrégation des Oblats de saint François de Sales, parce 
que ces prêtres, pleins de zèle et d'expérience, s’occupent, 
à l'exemple des anciens moines, de travaux manuels et 
d'agriculture, et peuvent ainsi rendre les plus grands servi- 
ces à ces peuples barbares et tout à fait ignorants des avan- 
tages de la civilisation. 

Cette résolution de la Propagande, transmise au Saint- 
Père dans l'audience du 14% juin, a été approuvée par Sa 
Sainteté. Le Saint-Père a donc ordonné l'érection de la nou- 
velle préfecture apostolique du Fleuve Orange et prescrit 
qu’elle serait confiée aux Oblats de saint François de Sales. 
Le tout a été exécuté par un décret de la S. Congrégation de 
la Propagande, daté du 17 juin. 

_— Mgr François-Marie Redvood, évêque de jWellington 
(Nouvelle-Zélande), et Mgr Paul Marmarian, évêque armé- 
nien de Trébizonde, viennent d'arriver à Rome. 
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DEPART DE MISSIONNAIRES 








Sont partis de Hambourg, le 31 mai, pour la mission 
des Deux-Guinées, deux nouveaux wissionnaires de la 
Congrégation du Saint-Esprit et du Saint-Cœur de Marie: 
le R. P. Sébastien Fuchs, du diocèse de Strasbourg, et 
le R. P. Léon-Alexandre Lejeune, du diocèse de Séez. 

Ils sont accompagnés d’un Frère de la même Congré- 
gation, le Frère Maclou Meyer, du diocèse de Strasbourg, 
destiné à la mission du Congo. 

Un autre Frère, originaire de Lisbonne, s’est embar- 
qué, le 6 juin, pour la mission du Cunène: c’est le 
Frère Alvarès de Silva. 





INFORMATIONS DIVERSES 


Candie. — Le R. P. Jean de Lannion, capucin, missionnaire 
dans l’île de Candie, nous écrit de La Canée, le 8 juin 1885. 

« Le jeudi de la Fête-Dieu, malgré la petite émeute qui a ac- 

cueilli ce jour-là, l’arrivée de notre nouveau gouverneur, les ca- 
tholiques de la Canée n’ont pas été privés de leur manifestation 
religieuse. À dix heures, la messe fut chantée et la procession 
sortit de l’église. En l Heiles de Mgr Cannavo, elle fut présidée 
par le T. R. P. Giannantonio de Milan, préfet apostolique de la 
mission des Capucins en Mésopotamie. Les enfants de l’école des 
Sœurs de Saint-Jos2ph de l’Apparititn ouvraient la marche; les 
unes étaient vêtues de blanc et portaient des oriflammes, d’ ne 
mélaient leur voix à celles des chantres ; venaient ensuite les pe- 
tits garcons en habit de chœur, puis la OU TUE des religieux 
Capucins. Derrière le cortège du Roi des rois, se pressaient des 
brebis, hélas ! n’appartenant point au vrai DL mais VOUS au- 
riez été surpris de leur attitude sympathique. Des têtes turques 
se découvraient, d’autres s’inclinaient. Les Grecs se signaient à 
leur façon. Pas un mot, pas un geste improbateur. Seulement à 
cause de l’effervescence de la population, la procession n'a 
fait que se déployer dans la rue, puis est rentrée aussitôt dans la 
cour devant notre église. Là se re un modeste reposoir. 

« Pour nous dédommager de la courte durée de notre proces- 
sion du matin, nous avons jugé à propos d'en faire une seconde 
le soir à l'issue des vêpres. Tout s’est exécuté dans un ordre 
parfait, et même des familles grecques se sont plaintes de n'avoir 
pas été prévenues de la cérémonie du soir : elles auraient mieux 

approprié le sol et l’auraient arrosé d'eau de rose. Les Turcs, 
très nombreux ici, nous regardaient en silence et plusieurs témoi- 
gnaient leur respéct par des signes non équivoques. 

« Ce qui nous manque à La Canée, c’est un établissement de 
Frères pour les garçons ; cela nous aiderait à relever l'éclat de 
nos cérémonies, Puis nos Sœurs de Saint-Joseph, avec leurs or- 
phelines, respirent un air très malsain.Les ressources nous man- 
quent pour acheter un local plus vaste. Alors elles pourraient 
ouvrir un pensionnat et augmenter le nombre de leurs protégées.» 


Détroit /Elats-Unis). — Le Kalumazoo Telegraph du 2% mai 
dernier donne de longs et intéressants détails sur la conversion 
d’un ministre protestant, le Rév. Henry Koehler. Ce missionnaire 
luthérien avait pri: ses grades à l'Université de Bonn et était mi- 
nistre du synode évangélique allemand depuis vingt-cinq ans. Il a 
prononcé son abjuration dans l’église St-Augustin de Kalamazoo. 


Saint-Albert (Canada). — Nous recevons trop tard pour la 
public r une lettre de Mgr Grandin, annonçant le massacre de deux 
missionnaires et la destruction choibte de quatre de ses établis- 
sements.Nous donnerons cette lettre dans notre prochain numéro. 
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‘Dans la terre de Gessen 


Et sur la route que suivit vraisemblablement le peuple juif 
quand il sortit d'Egypte et traversa la mer Rouge. 

PAR LE R. P. JULLIEN, DE LA COMPAGNIE DE JÉSUS,; 

MISSIONNAIRE AU CAIRE. 


(Suite 1) 


VIII 


LE NOMBRE DES HÉBREUX 


Il n’est pas facile de se figurer la marche d’une aussi 
grande foule d'hommes, de femmes, d'enfants, emmenant 
leurs troupeaux, emportant tout ce qu’ils ont de plus pré- 
cieux et ce qu’ils ont pu se procurer de vêtements, de pro- 
visions pour les nécessités du voyage. 

La Bible nous dit qu'ils étaient près de six cent mille 
hommes capables de porter les armes et qu’ils furent suivis 
d’une innombrable multitude de petit peuple, sans doute 
de pauvres familles égyptiennes et étrangères, qui habi- 
taient avec eux la terre de Gessen. 

On admet que, dans nos populations d'Europe, le nombre 
d'hommes capables de .porter les armes est, à peu près le 
30 0/0 de la population totale. Au temps de l’Exode, la 
longévité plus grande augmentait un peu cette proportion. 
En supposant qu’elle fût de 40 0/0, on arrive, pour les juifs : 
seuls, au chiffre d’un million et demi, de sorte qu’on peut 
estimer à deux millions d'âmes, la multitude entière qui 
sortit d'Egypte à la suite de Moïse. C’est beaucoup, mais 
ce n’est pas incroyable. 

À l’arrivée de Jacob en Egypte, toute sa maison ne 
comptait que soixante-dix personnes (Gen. XLVI, 26). Pour 
que deux cent quinze ans plus tard, au temps de l’Exode, 
le nombre des Hébreux soit monté à un million et demi, il 
suffit qu'ils se soieut multipliés comme un capital de 70 fr. 
placé à intérêts composés au taux 5 1/2 0/0. 

Sans doute la terre de Gessen, actuellement cultivable, 
est loin de pouvoir fournir une telle émigration, bien que 
l'Esypte ait une population moyenne plus dense qu'aucun 
Etat de l’Europe, sans exceépter la Belgique : 202 habitants 
par kilomètre carré, Mais, au temps de Moïse, les terres 
çultivées s’étendaient beaucoup plus loin. On trouve bien 
avant dans le désert, le limon du Nil sous une couche de 
sable, et l’on voit les restes de villes anciennes, jusque dans 
les eaux du lac Menzaleh. ; 

Il est bien probable que le sol était plus productif et la 
population plus abondante, sous les industrieux et riches 
Pharaons, que sous la domination musulmane. 

Quoi qu’il en soit, il nous paraitrait téméraire de mettre 
une faute de copiste dans les chiffres de la Bible, ou de les 
prendre pour un nombre indéterminé. Le texte est précis. 


(4) Voir les Missions catholiques des 5, 12 et 19 juin 1885 et la carte publiée 
page 270. 
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Du reste ce que David nous dit au Psaume CIV, 37 : « que, 
dans cette grande multitude, il n’y avait pas un seul ma- 
lade », est assurément tout aussi extraordinaire que le 
nombre du peuple fugitif. 

On aura de la peine, il est vrai, à se représenter ce qu’il 
faut d'eau et de provisions pour deux millions de personnes, 
ce qu'il leur faut d'espace pour marcher et pour camper. 
Mais, comme nous l'avons dit, on doit admettre dans tout 
lExode une assistance spéciale de Dieu sur le peuple qui] 
veut délivrer de la servitude. 

Assurément ce n'est pas à travers les défilés du désert ou 
dans d’étroits passages que Moïse choisit la route d’une 
aussi grande multitude. Il dut suivre les grandes plaines et 
ne pas s'éloigner des canaux, il dut rester, autant que 
possible, sur les terres cultivées. Sa route est celle que 
suivent encore nos canaux et nos chemins de fer, celle que 
tracent nos cultures dans les sables du désert. 


IX 


PHIHAHIROTH. 


D’après M. Lecointre, le passage des Hébreux au travers 
de la mer Rouge eut lieu proche de la station de Faïd. 
Heureusement pour nous, cette station du chemin de fer 
n’a pas été supprimée comme les trois autres stations éta- 
blies, au temps des grands travaux, à Sérapeum, Génelté et 
Chalouf. 

On est bien un peu étonné à la gare d’Ismaïlia, quand 
nous demandons des billets pour Faïd; on nous avertit cha- 
ritablement que Faïd n’est qu'un poste des ouvriers de la 
voie, au milieu du désert, un relais où la machine prend de 
l’eau. 

De Nëfich à Faïd, le chemin de fer suit exactement le ca- 
nal d'eau douce, qui lui-même est à peu près sur l’empla- 
cement de l’ancien canal des Pharaons. Le canal maritime 
est à deux ou trois kilomètres à l'Est, au-delà du canal d’eau 
douce. Quelques maigres cultures apparaissent çà et là aux 
environs du Canal ; puis le sol s'élève un peu et on traverse 
quelques jardins, d'assez bonne apparence, au milieu des_ 
quels est l’ancienne gare de Sérapeum. Ce nom de Séra- 
peum est un nom de fantaisie imaginé pour rappeler un 
monument de destination inconnue, dont on a trouvé des 
restes non loin de la station. Quelques inscriptions cunéi- 
formes, tirées de ces ruines, les ont fait classer parmi les 
monuments persépolitains. On connaît dans l’isthme plu- 
sieurs autres ruines persépolitaines : il en est une, dit-on, 
dans la dune de sable au sud de Pitoum ; une autre proche 
de Kabret, entre le grand et le petit bassin des lacs Amers, 
Toutes ces ruines sont peu considérables et n’ont d’inté- 
ressant que des inscriptions cunciformes, incomplètes et 
profondément mutilées. C’est à peu près tout ce qui reste 
en Egypte de la domination persane qui commença à Cam- 
byse en 525 avant Jésus-Christ et dura plusieurs siècles. 

Proche de Faïd on nous fait remarquer que le canal d’eau 
douce s’écarte un peu de la ligne droite pour y rentrer un 
peu plus loin. Les Arabes chargés du curage, nous dit-on, 
au lieu d'enlever le limon, ont préféré creuser un canal, 
un nouveau lit, à côté de l’ancien. C’est très égyptien. 


En arrivant à la gare, la vue est magnifique : devant soi, 
une belle plaine de six à sept kilomètres de large, qui se 
prolonge jusqu'à Suez; à gauche, les lacs Amers; à droite, la 
pic Chébrewet qui domine tout et la chaîne du Mont Gé- 
neffé, parallèle aux lacs Amers ; au fond du tableau, au- 
dessus du mont Géneffé, la croupe bleuâtre et dentelée du 
mont Attaka, situé au delà de Suez. D’après les auteurs 
que nous suivons, la plaine est le Phihahiroth où campè- 
rent les Hébreux, la chaîne de Génefté est le Magdalum, 
les lacs Amers sont la mer, le pic de Chébrewet est Béelsé- 
phon. 

Nous lisuns de nouveau le second verset du chapitre x1v 
de l'Exode : « Castrametentur e regione Phihuhiroth, qu 
est inter Magdalum et mare contra Beelsephon : in cons- 
peclu ejus castra ponetis,» et, jetant les yeux sur la contrée 
qui est devant nous, nous éprouvons la satisfaction que 
produit la vue de la vérit5 ou la joie du voyageur qui atteint 
le but de son voyage. Cette belle plaine, si bien faite pour 
le campement d’une grande armée, est entre la meret la 
montagne; elle est en face de ce pie majestueux que Dieu a 
désigné au peuple fugitif, qu’il lui a indiqué comme un si- 
gnal de repaire. Il est, en effet, ce qu'il y a de plus saillant, 
de mieux reconnaissable dans la contrée. Nous aurons toute 
une journée pour visiter ces lieux. 

Le chef de gare, un bon Turc, nous donne l'hospitalité 
pour la nuit; au lever du soleil, nous faisons l’excursion 
du mont Ghebrewet. C’est un pic isolé, situé à huit kilo- 
mètres au sud-ouest de la gare, formé de roches calcaires, 
assez abrupt, élevé de cent quatre-vingts mtres au-dec- 
sus de la mer. Le sommet présente un petit cratère de 
quatre à six mètres de diamètre, où s’est accumulé !e 
sable du désert, porté par le vent jusque sur ces hauteurs. 
Nous nous établissons dans ce cratère et nous continuons 
la lecture de l’'Exode. 

« Pharaon va dire en parlant des enfants d'Israël 
« IS seront embarrassés entre des lieux étroits, et enfermés 
« dans le désert. » XIV, 3. 

Oui, ils sont bien enfermés là et ils ne peuvent avancer: 
ils ort devant eux la mer et l’infranchissable Attaka, à 
droite la chaine du Géneffé et le désert, à gauche les lacs, 
autrefois la mer. 

Le Seigneur a conduit son peuple dans cette impasse. 
contre toute prudence humaine, dans des vues de justice 
et de miséricorde, pour punir l’orgueil de Pharaon et con- 
vertir les Égyptiens au vrai Dieu. En effet, Dieu dit à Moïse : 

4. — Je lui endurerai le cœur el il vous poursuivra et je 
serai glorifié dans la défaite de Pharaon el dans lu perte de 
toute son armée; et alors les Égyptiens sauront que je suis 
le Seigneur. 

5. — Et l'on vint dire au roi des Égyptiens, que les Tlé- 
breux fuyaient. En mème lemps le cœur de Pharaon et de 
ses serviteurs fut changé à l'égard de ce peuple d'Israël, et 
ils dirent : « À quoi avons-nous pensé de laisser ainsi partir 
les Israélites afin qu’ils ne soient plus nos esclaves. » — 
6. — Il fit donc préparer son chariot de querre et prit avec 
lui tout son peuple. — 7. — Il emmena encore avec Lui six 
cents chariots et tout ce qui se trouva de chariots de guerre 
en Égypte, avec les chefs de toute l’armée. — 9. — Les 
Égyptiens, poursuivant donc les Isruélites qui étaient devant 
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et marchant sur leurs traces, les trouvent dans leur camp, 
sur le bord de la mer ; toute la cavalerie et les chariots de 
Pharaon étaient à Phihahiroth, vis-à-vis de Beclséphon. — 
10. — Lorsque Pharaon était déjà proche, les enfants d’Is- 
raël, levant les yeux et ayant aperçu les Égyptiens derrière 
euæ, furent suisis d'une grande crainte; ils crièrent au Sei- 
gneur. 

Les Égyptiens, venus dés environs de Pitoum, suivirent 
la même route que les Hébreux et apparurent dans la 
plaine, au nord, après qu’ils eurent franchi le pli de terrain 
de Sérapeum; ou bien ils arrivèrent par le désert et dé- 
bouchèrent dans la plaine par la vallée comprise entre le 
pic Chébrewet et le mont Géneffé. Quelle que soit la route 











re 





qu’ils aient choisie, ils n’ont été aperçus des Hébreux, que 
quand ils étaient proches de leur campement. 

15. — Le Seigneur dit à Moïse 
d'Israël qu'ils marchent sans rien craindre (ut proficiscan- 


« Dites aux, enfants 


tur), — 16. — El pour vous, élevez votre verge et étendez 
votre main sur la mer ef la divisez, afin que les enfants 
d'Israël marchent à sec au milieu de deux mers. » 

Sans doute les Hébreux, pour mettre quelque distance 
entre eux et l'ennemi, se sont un peu avancés au midi, 
dans la plaine, et sont arrivés en face de l'endroit où le 
lac est moins large. C’est probablement là qu’ils passèrent 
la mer Rouge. 

Vraiment, il serait difficile d'imaginer des ie qui ré- 
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ÉGypre. — Vue des lacs amers prise du pic de Chébrewet; d’après un dessin du R. P. Gillen. 


pondent, plus exactement, aux indications de la Bible. Les 
noms manquent, il est vrai; mais les choses sont là. 

Avant de descendre de la montagne, nous promenons 
notre lunette, de l’autre côté des lacs, pour nous assurer 
qu’il n’y a sur la rive asiatique aucun point remarquable 
qui puisse ètre le Béelséphon de la Bible, en face duquel 
jes Hébreux devaient camper. Nous n’apercevons qu’une 
dune blanchätre et arrondie, haute de soixante à quatre- 
vingts mètres, qui n’a rien de remarquable, et dans le loin- 
{ain, à l'horizon, les prolongements vaporeux de la chaine, 
sinaïtique, beaucoup trop éloignés, pour marquer, aux 
Israélites, le campement que Diéu leur avait choisi. Béel- 


séphon ne peut pas ètre une montagne autre que le pic. 


d'où nous dominons la contrée. F 


Le sol de la plaine est uni, dur, très sec et parsemé de 
petits cailloux roulants; il est propre à la marche et au ‘ 
campement d'un grand peuple. En s’éloignant de la mon- 
tagne, on trouve, à fleur de terre, beaucoup de petits cris- 
taux de gypse en forme de fers de lances et agglomérés 
ensemble; quelques restes de fours à plâtre prouvent que 
le gisement a été exploité. 

Pour atteindre les lacs, il nous faut traverser le canal 
d’eau douce. Evidemment, ni les hommes de la gare, ni les 
Bédouins n’ont songé à construire un pont, ou à se procurer 
une barque pour aller aux champs qu'ils cultivent de l’autre 
côté. Ils passent à la nage, portant sur leur tête leurs habits 
liés en un petit paquet et aussi les quelques galettes qui 
font leur repas. Le chef de gare a cependant compris de 
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lui-même nos délicatesses. Il fait apporter quelques vieil- 
les planches clouées sur des chevrons; et nous passons un 
à un sur ce méchant radeau suivis d’un homme d’équipe, 
à la nage, qui ramènera les planches. 

En approchant des lacs, le sol devient fangeux, extrème- 
ment salé, il n’a d’autre verdure fque quelques buissons 
de tamarin. La plage est sablonneuse, ferme et très peu 
inclinée. On peut avancer dans l’eau à plus de deux cents 
métres sans perdre pied. L'eau est fort limpide,elle nourrit 
beaucoup de coquillages et de petits poissons. Reposant 
dans da partie profonde sur un banc de sel de plusieurs 
mètres d’épaisseur,elle est constamment salée à saturation, 
ce qui lui donne une densité manifestement supérieure à 
celle des eaux de la mer. Le nageur s’y soutient sans peine; 
mais il éprouve, ce semble, quelque difficulté à maintenir 
les pieds sous l’eau. 

Ce n’est pas sans quelque émotion que nous lisons, sur 
la rive, le récit divin de ce miracle grandiose rappelé d'âge 
en âge par tous les écrivains sacrés : Josué, Esdras, Judith, 
Job, David, Salomon, Isaïe, Nahum, Habacuc, l’auteur du 
divre des Machabées, saint Luc et saint Paul; miracle qui 
fut la figure du baptême chrétien, qui servit comme d’en- 
tête divin à l'histoire du peuple choisi : « Les nations les 
plus barbares et les plus éloignées, nous-dit Diodore, ont 
entendu parler de ce prodige et y croient. » 

Ex. x1v, 19,20. — Alors l'ange de Diew qui marchait 
devant le camp des Israëlites alla derrière eux; et en même 
temps la colonne de nuée quittant la tête du peuple se met 
aussi en arrière, entre le camp des Egyptiens et le camp 
des Israélites ; et la nuée du côté des Egyptiens était téné- 
breuse, tandis que, du côté des Israélites, elle éclairait le 
chemin. Ainsi les deux armées ne purent se rapprocher 
durant.tout le temps de la nuit. — 921. — Moïse ayant donc 

“étendu sa main sur la mer, le Seigneur en divisa les eaux 
ef, faisant souffler un vent violent et brûlant pendant la 
wuit, il en dessécha le fond. — 22. — En sorte que les.en- 
fants d'Israël marchèrent à pied sec au milieu de la mer, 
ayant Pedw à droite et à guuche qui leur servait comme 
d'un mur. 

SAP.xIx, 7. — Un passage libre s’ouvrit en un moment 
au milieu de la mer Rouge en un champ couvert d'herbes au 
plus profond des abimes des eaux. » [1]. 


Ex. x1v, 23. — Et les Egyptiens qui les suivaient entrèrent 


dans la mer avec la cavalerie et les chariots. — 9%, 95. — 
Mais, lorsque la veille du matin{?] fut revenue, le Seigneur, 
déchainant le. vent de su colère sur les Égyptiens, renversa 
Les roues des chariots; et ils s'enfoncèrent dans le fond de La 
mer, et les Egyptiens effrayés se dirent : 

7 « Fuyons les Isruëélites parce que le Seigneur combat pour 
-euæ et contre nous. » — 26, 27. — Le Seigneur dit à Moïse : 
«€ Etendez votre main sur la mer, afin que les eaux retour- 
nent sur les Egyptiens...» Ainsi, lorsque les Egyptiens s'en- 
fuyaient, les eaux revinrent au devant d'eux et Le Seigneur 
les enveloppa au milieu des flots.— 28. — Et il n’en échappa 
pas un seul: 

:4) La carte de l'isthme, dressée par MM. Voisin et Larousse en vue des 
travaux du canal, porte dans la partie étroite des lacs l'indication suivante : 
« Terrains parsemés de plantes d’un vert noir. » 


(2) La nuit était partagée en quatre veilles égales A l’époque de l’équinoxe 
da veille du matin commencçäit à trois heures. 
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Gallen. 
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Écyrre, — Vue de la chaîne du Gebel-Géneffé ; d'après nn dossin du R. 
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Ex. xv, 1. — Alors Moise et les enfants d'Israël chan- 
tèrent ce cantique au Seigneur. « Chantons des hymnes au 
Seigneur. » Marie la prophétesse, sœur d'Aaron, voulant 
témoigner sa reconnaissance au Seigneur, prit un tambour, 
et toutes les femmes marchèrent après elle avec des tam- 
bours, formant des chœurs de musique. 

Nous reviendrons demain sur ces lacs par la voie du 
canal. 

En retournant à la station, nous cueillons, dans les buis- 
sons, plusieurs branches de tamaris en fleur. Cet arbuste 
paraît se plaire dans les terrains salés. Nous en trouvons 
de trois espèces : le Macrocarpa, à grandes fleurs, au bord 
des lacs; le Niloticu, qui forme des buissons, un peu par- 
tout, etle Mannifera. Tous exsudent du sel. Dès qu'on 
place leurs petites branches sur la langue, on éprouve une 
sensation de salure très prononcée. Chose singulière, le 
mannifera, dont le feuillage est ici salé, quan il croît sur 
les roches siliceuses du Sinaï,incapables de s’imprêégner de 
sel,exsude une manne sucrée que les moines schismatiques 
du couvent de Sainte-Catherine vendent aux voyageurs 
comme la manne des Hébreux. 

Dans la plaine et sur le versant de la montagne, la flore 
‘est celle du désert à l’orient du Caire. Nous retrouvons là 
en abondance les fort jolies touffes de la Fagonia Kahirina 
toutes couvertes de fleurs roses et jaunes, la Fagonia Glu- 


tinosa, la Broconia Tinellu,le Gulligonum comosum, elc., etc. 


[À suivre}. 


PRÈS DES GRANDS LACS 


DEUXIÈME PARTIE 


LE TANGANYKA 


Par Mgr CHARBONNIER, de la Société des Missionnaires d'Alger, 
provicaire apostolique du Tanganyka. 


III 


AU MASSANZEÉ 
(Suite 1) 


— ’ 


it. Le défaut d’une autorité ferme et sage. 


LES FAMILLES PATRIARCALES AU MASSANZÉ. — KAPOXORA, 
LE ROI DÉFUNT. — LOUKANDAMIZA, LE ROI ACTUEL. 


« Au Massanzé, nous écrit le P. Moinet, ce qui fait défaut 
et entrave indirectement notre œuvre apostolique, c'est un 
chef capable de fairerespecter son autorité et de gouverner 
son peuple avec justice, fermeté et sagesse. La population 
de ce pays se compose de réunions de familles dirigées par 
le père ou le frère aîné. Cette organisation tient du régime 
patriarcal. 

« Un homme qui porte le titre de Mtouaré, chef de famille, 
a, de ses quatre ou cinq femmes, vingt ou trente enfants, 
dont les aînés sont mariés dans la maison et ont aussi 

(1) Voir les Missions catholiques du 5, 12 et 19 juin 1885. 





leurs enfants. De sorte qu’une seule famille, surtout si l'or 
tient compte des esclaves et des parents collatéraux, arrive- 
à comp‘'er cent cinquante et jusqu’à trois et quatre cents: 
personnes, dont un tiers sont capables de manier l'arc et 
la lance, et, à l’occasion, savent prendre l'offensive ou la 
défensive contre d'autres familles rivales. De là, des dissen- 
sions, des jalousies ou des hostilités ouvertes qui inspirent 
à plusieurs de la répugnance à venir assister à nos instruc- 
tions, à nos prières, non point à cause de nous, mais par- 
crainte d’y rencontrer leurs adversaires. Nous nous effor- 
çons de remédier à cet inconvénient en allant faire des- 
visites et des instructions dans les villages ou dans les. 
familles ; mais vous comprenez aisément toute la peine que 
ces excursions nous donnent, eu égard à notre petit nom-- 
bre et aux autres occupations qui rous incoinbent à chacun 
pour le soin des malades, la classe aux enfants et les caté- 
chismes de nos catéchumènes. 

« Encore une fois, si nous avions un roi qui eût assez de 
prestige pour s'imposer à ces petits chefs, se concilier 
la confiance de tous et devenir, par lui-même ou par les 
siens, le juge impartial de leurs différends, notre mis- 
sion, ce nous semble, y gagnerait sous tous les rapports. 
Kaponora, dont tous les nègres du Massanzé, aussi bien 
que nous-mêmes, déplorent encore la mort, était le roi qu’il 
nous fallait. Homme intelligent, bon, sachant par son auto- 
rité dominer les Mtouarés, il était aimé, estimé et respecté 
de tous ses sujets. Il était de plus notre intime ami, et nous 
fondions sur lui les plus belles espérances avec la grâce de: 
Dieu. 

« Ge bon prince était venu lui-même nous chercher dans 
lOuroundi et avait travaillé avec courage à notre installation 
dans ses États. Tout dévoué, en particulier, pour le regretté 
Père Deniaud, il avait pleuré son massacre comme un 
enfant pleure la mort de son père. 

« Ce fut le 21 janvier 1882 que le roi Kapcnora perdit tout. 
à coup connaissance et rendit le dernier soupir. Daigne le: 
Seigneur des miséricordes lui avoir inspiré dans ce moment. 
suprème, la contrition parfaite de ses péchès avec le désir 
du baptème et l'avoir récompensé de tous les services. 
qu’il nous a rendus ! Comimne, dans ces contrées, le peuple 
croit généralement que les chefs ne peuvent mourir autre- 
ment que par le poison, on dit de Kaponora, comme des. 
au:res, qu’il est mort empoisonné. 

« Au premier bruit du malheur qui vient de frappe: le 
Massanzé, nos Noirs font entendre des cris perçants, les 
villages des montagnes environnantes y répondent : une 
multitude innombrable accourt auprès de la demeure du 
royal défunt et toute la nuit on se laisse aller aux pleurset. 
aux gémissements sur la mort de cet homme de bien qu'on 
aimait comme un père. Le deuil fut universel dans le pays. 
‘Tous les cœurs se réunissaient dans un même sentiment 
de douleur et chacun en portait les signes extérieurs. Iei le: 
deuil consiste à se ceindre la tête et la poitrine de filaments: 
de bananier d’une largeur de trois ou quatre centimètres. 
Tous les parents et amis du défunt, hommes et femmes, 
portent le deuil durant un temps qu'ils déterminent eux- 
mêmes. Pendant les huit premiers jours, on s’abstient aussi 
d'aller se baigner au lac, et de bêcher la terre pour ne pas 
troubler, dit-on, le repos du défunt, qui est inhumé devant 
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la porte de sa demeure. On punirait sévèrement ceux qui 
me se conformeraient pas à cel usage. Pour ce qui nous con- 
cernait, en cette circonstance, nous demandämes combien 
de jours nous devions nous abstenir de travail; il nous 
fut répondu que cette Ici était pour les Noirs et non pour 
nous. 

« Dans lOuroundi, à la mort d’un proche parent du roi, 
on s'était montré plus sévère à l’egard de nos ouvriers qui, 
n'ayant pas eu connaissance de ce décès, étaient allés tra- 
vailler la terre comme à l’ordinaire. 

« À la mort de Kaponora, ce qui nous préoccupait vive- 
ment, c’était le choix de son successeur. Nous demandions 
à Dieu de nous épargner les troubles qui se produisent 
ordinairement en pareille occasion, et ensuite de nous 
donner un souverain, au moins aussi favorable à notre 
mission que celui que nous venions de perdre. 

« Nous avons été exaucés seulement en partie. La paix n’a 
pas été altérée, et nous avons eu un roi bien disposé pour 
uous, mais sans fermeté suffisante. Loukandamiza, en effet, 
dun caractère trop paisible, ne sait malheureusement pas 
dominer la situation au Massanzé, et se laisse mener par 
une bande d'hommes audacieux, qui abusent de son auto- 
rité pour troubler le repos public par des vexations contre 
leurs craintifs voisins, ou par le prélèvement arbitraire 
d'impôts qu'ils prétendent être dus au grand chef. Néan- 
moins, ils ne laissent pas que de venir assister aux instruc- 
tions avec le roi, ainsi que nous l'avons dit; ils nous écou- 
tent même avec grande attention. Puissions-nous, aidés de 
la grâce divine, les changer en d’autres hommes, et en 
faire, avec leur grand chef, les auxiliaires de la vérité et de 
la justice. Quoi qu’il en soit, ils ne nous ont encore donné 
aucune marque d’hostilité; au contraire, par la confiance 
. qu’ils nous témoignent, ils nous attirent des auditeurs. 

__ « Les autres petits chefs nous sont aussi favorables. Un 

seul s'était mis contre nous, c'était Longwé Mtouaré, nègre 
d’un caractère très brusque, S imposant à ses compatriotes 
bien plus par la violence que par ses qualités, dautant 
plus qu’il est neveu de Loukandamiza. Nous h’en connais- 
sons pas d'autre qui ait fait une opposition systématique à 
notre installation au Massanzé. Selon la recommandation 
de St Paul « Vince in bono malum », nous cherchions depuis 
longtemps à le gagner en le payant de son mauvais vouloir 
par des bienfaits. Dieu toucha ce cœur endurci et le disposa 
en notre faveur. Reconnaissant nos bonnes intentions à 
son égard, il vint un jour nous trouver et nous dit : 

« Je suis maintenant assuré que les Blancs ne sont pas 
“« mes ennemis, je veux être bien avec vous. Voici un petit 
« eafant dont je vous fais présent en signe de mon amitié. 
« Si cela vous est agréable, venez semer et récolter sur 
« mon terrain comme sur le vôtre. » 

« Nous témoignämes à Longwé notre satisfaction de ses 
bons sentiments et nous acceptàmes ses offres généreuses. 
Sur son territoire, en effet, se trouve une rivière qui coule 
toute l’année et dont nous convoitions le rivage depuis 
longtemps, pour nos plantations de riz et de froment. 

« Longwé partit content, nous laissant de bonnes paroles 
avec son petit Katamoua, l'enfant qu’il nous avait amené. 

« Bénie soit la divine Providence qui nous assiste souvent 
au moment où nous nous y attendons le moins! C'est sur 
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elle que nous comptons, pour suppléer à ce qui manque 


d'énergie à Loukandamiza pour bien gouverner son peuple 
et devenir un bon chrétien, » 


xv. — Contact avec la civilisation musulmane. 


LE GOUVERNEUR D'OUJIJI, AMI DES MISSIONNAIRES CATHOLI- 
QUES, — MUSULMAN LIBÉRAL, — PARTISAN DE LA PRIÈRE. 


Nos relations avec les Arabes qui résident à Oujiji, ne 
sont pas moins bonnes qu'avec nos nègres du Massanzé, et, 
nous tâchons de demeurer en bons termes avec eux, afin 
de faire servir, à la mission, l'influence dont ils jouissent 
ici par leur commerce. Mounié khéri, gouverneur d’Oujiji 
au nom du sultan de Zanzibar, nous informait, au mois de 
juin 4882, qu'il allait venir bientôt dans nos contrées, pour 
nous aider à fonder un nouveau poste. Il sait maintenant, 
et les Arabes qui sont avec lui savent aussi, que nous 
sommes venus ici uniquement pour ensrigner notre Reli- 
gion aux sauvages. En musulman libéral, il approuve notre 
présence parmi les nègres. Interrogé sur notre compte par 
ceux de ses coreligionnaires qui nous voient pour la première 
fois, il leur répond simplement que, comme lui, nous prions, 
que, comme lui, nous reconnaissons un Dieu, mais que nous 
différons un peu de religion, sous le rapport du prophète, 
ce qui ne nous empêche pas d’être bons. 

Quand il vint nous faire visite, il parut touché en voyant 
que nous enseignions la prière aux sauvages : « Ce que vous 
faites là est bien, dit-il, car un homme qui ne prie pas ne 
peut être qu'un méchant homme; soyez assurés que tant 
que je serai chef à Oujiji, vous aurez toute ma protection, 
et cette protection, ajouta-t-il devant tous les assistants, 
vous ne la partagerez pas avec les ministres anglicans, aux- 
quels je serai toujours opposé. Combien ces Anglais n'ont- 
ils pas porté de plaintes contre vous à Saïd Bargache, le 
sultan de Zanzibar. Tenez, j'ai reçu de lui, ces jours-ci, une 
lettre dans laquelle il me fait connaitre et les plaintes des 
Anglais et la réponse qu’il leur a faite ; voici ce qu'il leur à 
répondu : « À Oujiji, il y a des Français et des Anglais, les 
« Arabes n’ont pas deux poids et deux resures avec les 
« étrangers; pourquoi donc ai-je reçu tant de plaintes de 
« vous et rien des autres? » 

Nous sommes donc bien vus des commerçants 
d’Oujiji et, grâce à Dieu, nous n'avons pas à combattre ici 
les pernicieux effets que le fanatisme musulman produit 
dans d’autres parties de l'Afrique et ailleurs. 

Ce que nous aurions à redouter, ce serait plutôt le contact 
fréquent de nos Noirs avec les Wangouanas, gens que les 
Arabes amènent de la côte comme porteurs où comme sol- 
dats, pour leur commerce. Ce sont des nègres musulinani- 
sés, ou, comme ils le prétendent, civilisés, mais, à notre avis, 
de cette civilisation qui consiste, pour un grand nombre, 
dans le raffinement des vices que les sauvages, eux- 
mêmes, ne connaissent pas. Aussi prenons-nous des pré- 
cautions pour empêcher nos postulants et nos catéchumè- 
nes de communiquer seuls habituellement avec eux, sauf 
pour les relations nécessaires ou très utiles. 
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IV 


ARRIVÉE ET INSTALLATION À NAFA D'UN MINISTRE PROTESTANT. — 
LA SABINE DANS LES EAUX DE LIEOU-KIEOU. — M. LETURDU A 
BORD, SON DÉBARQUEMENT, RÉSULTATS DE SON APOSTOLAT SUR 
LE NAVIRE.— RELATIONS DU COMMANDANT GUÉRIN AVEC LE GOU- 
VERNEUR DE NAFA.— LE TOAST AU ROI DE L'ARCHIPEL. — DÉPART 
DE LA SABINE POUR PORT MELVILLE. 


(Suite 1) 

29 mai. — Deux élèves de la Sabine, qui sont sur le 
point de passer officiers, tous deux capables, instruits et 
parfaitement distingués, mais ci-devant assez gâtés d’es- 
prit et de cœur, comme la plupart des hommes d’aujour- 
d’hui, viennent communier très pieusement à la messe de 
M. Le Turdu. Cette double conversion est sans contredit la 
plus belle conquête de mon cher confrère à bord de la cor- 
vette. Pour son bon effet moral auprès de l'état-major et des 
hommes de l'équipage, elle vaut plus à elle seule que la 
première communion des vingt matelots. — M. Le Turdu 
paraît gratifié à un degré peu commun du don de la con- 
version des âmes. Que Dieu qui le lui a donné en soit 
mille fois béni! — Un tel homme était bien nécessaire ici ; 
c’est facile à comprendre. En vérité, mon bien vénéré con- 
frère et ami, M. Libois, m’a fait un beau cadeau... je lui en 
suis vivement reconnaissant, et je puis assurer que, tant 
qu’il m’enverra des confrères de cette qualité, ne füt-ce 
qu'un à la fois tous les deux ans, nous ne nous fâcherons 
jamais ensemble. 

Pendant le déjeuner, un volontaire de la Sabine vient me 
remettre, pour être traduite et présentée, la réponse de 
M. le commandant Guérin à la dernière lettre du gouver- 
neur de Chou. : é 

M. le Commandant s'étonne de la difficulté si grande 
qu’on a eue à lui procurer les vivres qu'il a demandés. 
Uependant, ayant l'air d'admettre l'hypothèse sur parole, 
il témoigne sa reconnaissance en faisant observer seule- 
ment qu'il atout payé, sans marchander, et qu’on n’y a 
pas perdu. 

Il ne peut renoncer au voyage du port Melville; il a un 
ordre de l'amiral, et son premier devoir est d’obéir. Il 
insiste pour obtenir des aliments frais; on demandera 
moins, si moins il y a, et on est tout disposé au besoin 
à payer plus cher pour tenir compte des difficultés. 

Il admire qu’on en revienne encore au chapitre de ces 
ridicules interprètes qui n’entendent pas un mot de fran- 
çais. Il rappelle pourquoi il a demandé d’être délivré de 
leur poursuite, et demande si l’on a eu un seul sujet de 
plainte sur la conduite des Francais, depuis qu’ils ne sont 
plus suivis. Il ne dissertera pourtant pas davantage ; il ne 
peut rien trancher de lui-même. Que Son Excellence fasse 


(4) Voir les issions catholiques du 24 avril, 1, 8, 22, 29 mai, 5 et 12 juin 
1885. 


re 


LES MISSIONS CATHOLIQUES 





ce qu’elle voudra, il supportera tout sans mot dire. &est 
M. l'amiral qui, lorsqu'il viendra, traitera de cette affaire et 
de plusieurs autres. — Vale. 

Dans l'après midi, je vais conduire à bord M. Le Turdu et 
Augustin ; ils sont embarqués tous deux au carré d’état- 
major. 

30 mai. — La corvette appareille dès le matin pour le 
port Melville, et me voilà tout seul dans ma bonzerie. Je ne 
m'en trouve pas trop mal; j’ai passé tout ce mois de mai 
dans un tel brouhaha que je sens le besoin de repos au phy- 
sique et au moral. — Il m'est bien doux aussi de pouvoir 
me recueillir un peu pour la Pentecôte et les autres grandes 
fêtes qui la suivent. Hélas! c’est souvent lorsque nous 
aurions le plus besoin d'examiner à chaque pas la volonté 
de Dieu, d'écouter à chaque instant sa voix, que précisé- 
ment les agitations des hommes viennent nous distraire, 
leurs discours nous assourdir et nous empêcher de prêter 
l'oreille à la voix de Dieu ! 

Le besoin de recueillemerñt, voilà la première raison qui 
n’a détourné de suivre actuellement M. Le Turdu et la 
corvette. Il en est d’autres encore : l’amiral paraît désirer 
vivement que je me rende près de lui dès qu’il paraîtra, 
que je le voie même avant son mouillage, s’il y a moyen; 
je le désire non moins que lui : du port Melville je ne le 
verrais pas arriver. — Il faut enfin que quelqu'un reste 
maintenant ici, pour avoir constamment l'œil ouvert sur 
plus d’un événement qui se prépare. 


V 


ARRIVÉE DE L'ESCADRE FRANÇAISE. — L’AMIRAL CÉCILE. — NÉGoO- 
CIATIONS AVEC LE MINISTRE DU ROI.—M. LE TURDU S'INSTALLE A 
TUMAI. — UN DINER DIPLOMATIQUE. — EXCURSION DANS LE VOI- 
SINAGE DE PORT MELVILLE. 


3 juin. — Dans l’après-midi, je reçois une lettre de M. Le: 
Turdu qui m’écrit par voie de terre du Port-Melville. La 
Sabine qui s’est amusée, chemin faisant, à faire de l’hydro- 
graphie, a mis deux jours pour s’y rendre. Après le mouil- 
lage, un petit mandarin, accompagné de deux suivants, est 
venu offrir à M. le commandant Guérin quatre poules, cin- 
quante œufs et quelques morceaux de bois pour faire cuire 
le tout. Refus net, comme bien s'entend. — Mon cher con- 
frère a obtenu pour lui une maison où il pourra dire la sainte 
messe. Je lui réponds immédiatement, et je lui envoie 
divers objets qu'il m'a demandés. 

4 juin. — Vers neuf heures du matin, on m’annonce un 
vaisseau européen. À l’aide de ma longue vue, je distingue 
parfaitement le bâtiment et le pavillon. C’est une corvette 
française, et par conséquent la Victorieuse. Je demande 
une barque, que je ne puis obtenir aussitôt que je le vou- 
drais ; dès qu’elle arrive, me voilà parti. M. Guérin m'a 
appris un peu le métier de pilote pour ma rade ; mon des- 
sein est d’en faire profiter le navire en vue. Je me hâte et je 
fais dépêcher autant que je le puis ma demi-douzaine de 
mauvais rameurs, car la corvette favorisée par un excellent. 
vent approche vite ; déjà elle a le cap sur Nafa, et carguant 
ses basses voiles, elle semble se préparer au mouillage. 
— Mais, à profonde déception! déjà je suis loin de terre- 
et assez près par conséquent du terme très désiré de ma 
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peu gracieuse navigation, quand l’indigne Victorieuse tout 
à coup largue ses voiles, et, changeant de route, prend son 
vo! vers le nord. Elle n’aura vu ni ma personne, ni mon 
mouchoir rouge qu’en manière de signal j'agitais au-dessus 
de ma tête. Ne découvrant point en rade sa sœur la Sabine, 
elie va sans aucun doute au Port-Melville, où elle espère la 
trouver. — Pour moi, perdant l'espoir de la rattraper, je re- 
gagne la terre comme j'étais venu, clopin-clopant. 

De retour à la maison, vers midi, j'écris immédiatement 
da chose à M. Le Turdu. Les petits mandarins et les satel- 
lites, qui circulent journellement de la capitale au Port-Me!- 
Yille, et vice versä, nous font en ces jours une poste assez 
<ommode. 

5 juin.-— La Providence elle-même avait ménagé ma mé- 
saventure d'hier. Si j'avais rattrappé la Victorieuse, elle 
m'eût, selon toute apparence, emmené au Port-Melville, et 
j'aurais à mon grand regret manqué l'amiral, dont la belle 
frégate, la Cléopatre, ma vieille connaissance, apparaît au- 
_jourd’hui dès le matin. 

Je pars, comme hier, dans une barque fort mal équipée, 
“quoique la mer soit mauvaise et qu'il tombe une pluie 
diluvienne. Trempé d’eau salée autant que d’eau douce, je 
rejoins non sans peine et j'accoste plus difficilement encore 
a Reine de nos mers. -- Avec l’aide du maître charpentier, 
du maître calfat, et de je ne sais combien de matelots 
experts, je passe enfin par un sabord et me voilà sur le 
pont. L’amiral Cécille m'y attendait avec anxiété : « Vous 
-êtes fou, me dit-il, de venir me rejoindre au large dans un 
‘pareil bateau et par un pareil temps! » Puis il me prend 
par la main, me conduit chez lui, et, me sautant au Cou, 
m'embrasse sur les deux joues. Je fus vivement ému de 
.ces affectueuses démonstrations. Celui qui me les prodi- 

. guait est l’ami et le bienfaiteur des missioznaires, le libéra- 
teur des chrétiens de la Chine! 

M. Cécille ne savait trop s'il devait entrer où non en rade 
de Nafa; ma présence et ce que je lui dis le déterminè- 
rent à aller rejoindre les corvettes au Port-Melviile, il en 
prend immédiatement la route. 

Après le déjeuner, le brave amiral me conduit dans sà 
propre chambre à coucher, et me dit que ce sera la mienne 
pendant mon séjour à bord. Pour lui, il a l'habitude de cou- 
cher tout simplement dans un cadre suspendu au plafond 
de sa galerie. Il daigne aussi m'inviter à partager sa table, 
Ainsi, me voilà traité tout à fait en orand seigneur, et 
je ne m’y reconnais plus après mes deux ans de captivité 
-dans une vieille et sale bonzerie. 

6 juin. — Le vent nous a singulièrement contrariés la 
inuit dernière et la journée d'hier: ce matin nous sommes 
‘encore assez loin de Melville qui n'est pourtant qu’à une 
quinzaine de lieues de Nafu. 

Une corvette apparaît dans la matinée, et à mon grand 
étonnement on reconnait le pavillon français. C’est la Vic- 
torieuse que j'ai vue passer avant-hier avec une brise excel- 
lente ; je la croyais rendue depuis longtemps. Un coup de 
vent (nous l'avons su depuis) était venu l'assaillir dans 
Vaprès-midi de jeudi, et l'avait rejetée au large, elle n’a pu 
encore rejoindre le port. 

Vers deux ou trois heures, le commandant de la Sabine, 
après avoir guidé la Victorieuse au mouillage, vient dans 
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son canot nous prendre au large pour nous y conduire à 
notre tour. Sous la direttion de cet excellent pilote, la 
Cléopâtre franchit heureusement l’étroite et difficile passe 
qui mène au port. Déjà nous touchons au lieu choisi pour 
jeter l'ancre, quand la frégate vient donner du nez sur un 
banc que la carte n'indique pas et que l'approche de la nuit 
empèche de distinguer. Nous sommes engravés. Ge ne fut 
point une petite affaire que de nous tirer de là : grâce, 
toutefois, aux habiles moyens employés par l'amiral, aux 
efforts de nos nombreux matelots et aux Secours donnés 
par les deux corvettes, à onze heures du soir nous nous 
retrouvions à flot. 

Nous venions d’échouer, quand deux petits mandarins 
à bonnet jaune arrivent à bord pour honorer l'amiral de 
tous leurs salamalecs. Les pauvres gens avaient mal choisi 
leur temps; on les envoie lestement promener, pour ne pas 
dire à tous Les diubles. 

7 juin. — Dès le matin, je descends à terre pour aller cé- 
lébrer la sainte messe dans la maison qua obtenue M. Le 
Turdu. Elle est plus grande et mieux disposée à tous égards 
que ma bonzerie de Tumaï; déjà une petite chapelle provi- 
soire, qui n’est pas mal du tout, y à été installée. 

La journée se passe à boid à remettre les choses en 
ordre, car l'aventure d'hier soir a tout mis sens dessus 
dessous. Le pauvre M. Cécille qui a passé la nuit entière sur 


pied est horriblement fatigué ; il éprouve dans les jambes 


de cruelles douleurs et se couche sans pouvoir diner. 

8 juin. — Le bon amiral à reposé cette nuit, et il se 
trouve assez bien ce matin. —- Sur le midi, nous arrive un 
bonnet violet, suivi d’une assez nombreuse escorte de 
bonnets jaunes et de bonnets rouges. — L'amiral reçoit ce 
personnage qui se dit gouverneur de la ville de Fou-Kou- 
Zan (la montagne du nord). Nous sommes ici dans sa pro- 
vince. 

Après les compliments d'usage, M. Cécille demande à ce 
qu'un grand mandarin d'un rang égal au sien lui soit envoyé 
de la capitale pour traiter avec lui. On répond qu'il faut 
trois jours pour aller à Choui, autant pour en revenir, et 
qu’ainsi l’on ne pourra faire droit à cette demande avant 
six jours. 

« Pattendrai tout le temps nécessaire, réplique l'amiral.» 

Il réclame de plus que, moyennant finances, on procure 
à ses navires les vivres nécessaires. Il prévient que les ma- 
telots miront point à terre dans la crainte de quelque dé- 
sordre, mais qu’il se réserve à lui et à ses officiers le droit 
de s’y promener. Ces deux points, depuis longtemps em- 
portés d'assaut, passent aujourd’hui sans opposition. 

« Quand vous ei 1167-Vous ? demande le mandarin. 
fini fut la réponse. Si 
vous allez vite en besogne, je m'en irai tôt ; sinon je m'en 
irai tard. » 


« Quand j'aurai mes affaires, 


Il va sans dire qu'on en revient encore aux inévilables ca- 
deaux, et qu'on a recours aux plus vives instances pour les 
faire accepter. L’amiral, qui connaît le dessous des cartes, 
ne veut rien recevoir, et, quoique l’on puisse dire ou faire, 
persiste dans son refus. Voici la liste, des présents qui lui 
étaient destinés : un bœuf, deux chèvres, quinze poules, 
cent cinquante œufs, cinquante livres de légumes, cinquante 
fagots. 
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Le mandarin se disposait à passer de la frégate aux cor- 
vettes et à aller recommencer ses histoires vis-à-vis des 
commandants de ces deux bâtiments. L’amiral, prévenu par 
moi de cette intention, déclare que sa présence annule iei 
l'autorité des capitaines ses inférieurs, qu’il est le seul 
chef, et que c’est uniquement à lui que l’on doit s'adresser 
pour quelque affaire que ce soit. 

Avant de laisser le gouverneur se retirer, l'amiral 
charge le baron Reilla, son aide-de-camp, de lui faire visi- 
ter la frégate. C’est le plus grand et le plus beau bâtiment 
qui ait jamais paru dans ces îles : ses dimensions étonnent, 
son armement effraye. 

« — Est-ce tout ce qu’il y a de plus grand en fait de 
« vaisseaux, me demandent nos insulaires ébahis ? 

« — Non, répondis-je, c’est un bâtiment de cinq cents 
« hommes d'équipage; il y en a de mille et douze 
« cents hommes. » 

A cette réponse le gouverneur ne daigna pas me faire 
part de ses réflexions ; mais sa figure me les disait assez. 

Les visiteurs partis, l’amiral, accompagné des comman- 
dants des trois bâtiments, de son aide-de-camp et de votre 
serviteur, va faire dans son canot la visite du port. Il se 
compose d’une longue suite de beaux bassins suffisamment 
profonds et parfaitement protégés par les montagnes qui 
les entourent ; c’est, en un mot, un mouillage magnifique. 
Malheureusement, sur deux entrées que lui a données la 
nature, l’une n’est pas navigable, et l’autre, étroite et 
bordée de récifs, est d’un difficile accès. Il paraît cepen- 
dant que, si ce port était en mains européennes, on pour- 
rait, en canalisant et en faisant quelques autres travaux, 
remédier assez facilement à cet état de choses. 

10 juin. — Dans l'après-midi, j'accompagne l’amiral 
dans une promenade à terre. La campagne près du port est 
moins riche que celle des environs de la capitale; elle ne 
laisse pourtant pas que d’être fertile encore et très bien 
cultivée. Rien de plus charmant à l’œil, rien de plus pitto- 
resque que les sites sur lesquels s'étendent nos regards. 

11 juin. — Je vais avec l’amiral faire une promenade 
à l’île d'Herbert appelée Æoui par les indigènes. Cest, 
comme on peut le vérifier sur les cartes, une fort petite île; 
elle n’a qu'un village qui porte le même nom. Il y a 
là quelques terres cultivées ; mais la plus grande partie 
est occupée par des rochers et des bois si touffus qu’on les 
prendrait pour des forêts vierges. Un paysagiste y trouve- 
rait bonne fortune ; il pourrait à chaque pas exercer son 
talent. 

On fait bonne garde jusque sur ce point isolé : comme 
nous passions dans un étroit bassin cultivé, je remarquai 
un petit garçon occupé tout seul à cueillir du millet. Je 
m'approche de lui et lui adresse quelques petites questions 
auxquelles il s’empresse de répondre de très bonne grâce. 
Mais la conversation ne fut pas longue : quatre individus 
à face patibulaire, sortant de jene sais où, s’élancent aussi- 
tôt et le pauvre enfant terrifié se sauve à toutes jambes. 

12 juin. — Assisté de M. Le Turdu, je procède à l’enter- 
rement d’un matelot de la Victorieuse, mort hier avec 
les secours de la religion et dans les meilleures disposi- 
tions. Cette lugubre cérémonie s’accomplit selon toutes les 
règles. On a choisi pour le lieu de la sépulture un endroit 


très pittoresque, à l'extrémité d’une pointe qui s’avance 
dans le port, et une croix de bois a été élevée sur la tombe. 
Le respect que l’on a ici pour les tombeaux et pour les canons 
européens, préservera sans doute de toute insulte ce signe 
sacré que les chefs du pays sont loin de considérer comme 
celui de leur rédemption. 

Dans l'après-midi, l'amiral me donne communication 
des notes qu’il a préparées pour le grand mandarin qu'on 
attend de Chouï et daigne me permettre de lui faire part 
de mes vues sur la manière de traiter les affaires dans la 
circonstance présente. J'étais déjà préparé sur ce chapitre; 
car, depuis l’arrivée de la Sabine, j'ai pu y songer; plus 
d’une fois et en causer avec M. Le Turdu. Je lui expose 
donc sans plus tarder, franchement et simplement, ma façon 
de penser. Mes observations sont parfaitement accueillies. 

(A suivre). 





DONS 
Pour l'Œuvre de la Propagation de la Foi. 





(ÉDITION FRANÇAISE) 


Pour les missions les plus nécessiteuses (Mgr Puginier). 
M. Albert à Beaucaire, diocèse de Nîmes. ...s.sssscosssssces se 20 
Une personne de Notre-Dame d'Alençon, diocèse de Séez.......,. 25 


Pour la mission la plus nécessiteuse établie sous le voca- 
ble de Saint-Joseph (pour Saint-Joseph de Tocpo). 
Anonyme du diocèse de Rennes, en reconnaissance d’une guéri- 
SON INESPÉTÉE. sono s ones o os seoaesos soso seen rsessess es 00 co 2 LU 





Pour la mission la plus éprouvée (Chan-Si). 
Anonyme du diocèse de Rennes, ........s..ssssseossessesessseure 200 


À Mgr Bracco, pour l’orphelinat de Nazareth. 
M. Clerjault à Toney, diocèse de Sens..............esssososnssse 5 


À Mgr Puginier, pour les victimes de la persécusion au 
Tong-King occidental. 

M Deschamps à Bruyères et Monthérault, diocèse de Soissons... 5 
Anonyme du diocèse de QUIMpPEr......sssssesesssssseressnssoss 10 
Anonyme du diocèse d'AMIENS... .es.sessseesesesessssenesrons ss 5- 


Pour les chrétiens de l'Annam et du Tong-King. 
Les élèves du petit séminaire de B... diocèse de Bourges......,, 40: 


Pour M. Bouchut, missionnaire au Cambodge. 
M. l'abbé Josserand à Sainte-Catherine, diocèse de Lyon ........ 50- 


Pour M. Poulat Fleury, missionnaire au Kouang-Si. 
M. l'abbé Josserand à Sainte-Catherine...........,...s..esssseses DO 


Pour M. l'abbé de Noaïlles, missionnaire à Niigata(Japon). 
Mme la comtesse Remy de Lacroix-Laval, diocèse de Lyon....., 4100. 


À Son Eminence le cardinal Lavigerie, pour ses œuvres. 
G. B. à Niort diocèse de Poitiers... ....s..sescsoosessrosssoseerese 


19 


AS. E. le cardinal Lavigerie pour la Tunisie. 
M. Leschamps, diocèse de SoissOnS,....,.......s.ssereneseossess 


À Mgr Lavigerie pour les missionnaires du Tanganyka 
pour le rachat et le baptême d'un enfant sous le aom de 
Jean-Claude-Antoine-Marie. 


La famille Bertrand à Sainte-Catherine. ..............ssesersssse 407 
Mlle Antoinette Plznchet à Sainte-Catherine. ...,....,........%%.. 10 





Pour Mgr Grandin, évêque de Saint-Albert (Canada). 


Trois personnes de Notre-Dame d'Alençon, diocèse de Séez....... 2 50< 
(La suite des dons prochainementl. 


Tx. MOREL, Directeur-Gérant. 


Imprimerie MOUGIN-RUSAND, rue Stella, 8, Lyon, 
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AFRIQUE ÉQUATORIALE. — Femmes et enfants nègres préparant un repas de moutama; d'après une photographie (Voir page 318). 


CORRESPONDANCE 


SAINT-ALBERT (Canada) 


La révolte des Métis. 


Nous avons attendu, pour parler des troubles si graves qui 
ont ensanglanté une partie du haut Canada, que ce soulèvement 
ait été réprimé. Maintenant que les révoltés sont en pleine dé- 
route et les principaux leaders (meneurs) arrêtés, le moment est 
venu d'exposer le triste tableau des pertes de la mission, 





LETTRE DE MGR GRANDIN, ÉVÊQUE DE SAINT-ALBERT, À 
MGR DESGEORGES, LUN DES DiRECTEURS DE L'ŒUVRE 
DE LA PROPAGATION DE LA FOI À LYON. 


Saint-Albert, district de Alberta, Canada, 42 mai 1885 
… Depuis le milieu du mois de mai, une grande partie 
de mon pauvre diocèse est livrée aux horreurs de la 
guerre civile. Depuis longtemps nos métis réclamaient, 
‘auprès du gouvernement, certains avantages qu’on leur 


N° 839. — 3 JUILLET 1885. 


LS LS PSS SSL ST SSL LT ST ST SSL SL SSL 


avait fait espérer lors de l'annexion du pays au Canada. 
On a trop différé de leur rendre justice. Ils prétendent 
en outre, et je crois avec raison, avoir été maltraités par 
certains agents, sinon mal intentionnés, au moins fort 
maladroits. Des meneurs, qui avaient intérêt à la révolte, 
en ont profité pour les soulever. Ces braves métis ont 
été jusqu'à présent très soumis aux prêtres ; mais les 
idées d’émancipation et de civilisation moderne ont péné- 
tré chez nous. On n’a pas osé cependant leur dire que 
nous étions leurs ennemis, mais on leur a répété sur tous 
les tons, que, tout en nous restantsoumis pour lareligion, 
ils pouvaient nous tourner le dos quand il s'agissait de 
politique. Il a été facile aussi de soulever les sauvages 
qui prétendaient avoir bien des raisons de se plaindre du 
gouvernement. Craignant notre influence auprès d’eux, 
on l’a prévenue en représentant le missionnaire comme 
vendu au gouvernement et s’entendant avec lui pour 
les rendre malheureux. Ces raisonnements ont eu d’au- 
tant plus d’effet que la grande majorité des sauvages de 
cette partie de mon diocèse sont encore infidèles ; ils ont 
cru facilement qne nous sommes en effet vendus au 
gouvernement parce que, en toutes circonstances, nous 
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tâchions d’apaiser leurs emportements. Plus d’une fois 
les menaces des sauvages nous ont été attribuées par 
certains employés du gouvernement; parce que nous 
prenions les intérêts des sauvages et des métis, on nous 
aceusait de les pousser à la révolte. Je ne dirai pas que 
le gouvernement nous à soupconnés officiellement, mais 
ses employés nous ont accusés. [Il est bien certain que 
nous avons usé de tout notre pouvoir tant auprès du gou- 
vernement qu'auprès des révoltés pour empêcher cette 
guerre civile. Le premier a voulu économiser quelques 
milliers de piastres et il va en débourser des millions 
sans compter le sang qui déjà a été versé en abondance, 
et qui sait quand cela finira ? 

Malgré les efforts que nous avons faits pour détourner 
le fléau, nous n’y avons pu réussir, au moins dans une 
partie du diocèse ; car, grâce à Dieu, nos Métis de Saint- 
Albert et des environs, ainsi que les sauvages, tout en 
partageant le mécontentement des autres, ne les ont pas 
imités dans leur révolte. Dans le pays révolté j'avais 
au moins treize missions desservies par onze Pères 
Oblats et quelques Frères convers, j'avais en outre deux 
établissements de religieuses; qui sait ce que tout cela 
est devenu ? Malheureusement, je n’en puis plus douter, 
au moins deux de nos Pères ont été massacrés et je 
crains bien que deux autres n'aient partagé le même 
sort. Jene doute pas de la destruction complète de quatre 
établissements, et je redoute beaucoup pour huit autres 
qui probablement n'auront pas été plus épargnés. Les 
Métis et les chrétiens ne massacreraient pas les mission- 
naires : mais les infidèles, qui voient en nous des bour- 
reaux vendus au gouvernement, ont montré ce dont ils 
sont capables. Nos églises et chapelles sont les seuls 
erands établissements du pays; elles servent, parait-il, de 
prison, de lieu de refuge aux révoltés, etc. Ges révoltés, 
ne pouvant vivre que de pillage, se sont emparés de 
tous les animaux domestiques des pays, c’est l’unique 
ressource des missions de cette contrée ; si les mission- 
naires ont pu échapper aux balles des révoltés, échap- 
peront-ils à la famine ? J'ai le cœur gros de douleur et 
d'inquiétude, je sens que la main du bon Dieu s'est 
appesantie sur nous. 

Depuis mon dernier voyage en Europe, j'ai perdu huit 
nissionnaires, dont six prêtres où Frères convers, et un 
jeune scolustique. Sur ces huit, deux seuiement sont 
morts dans leur lit, les autres sont morts gelés, noyés 
ou massacrés par Jes sauvages. 

20 mai 1885. 

Je ne puis plus avoir aucun doute sur 11 mort de deux 
de nos Pères, les Pères Fafard et Marchand. 

Le pauvre P. Fafard appartenait au diocèse de 
Montréal. Il entra dans notre congrégation en 1879, 
et reçut son obédience pour mes missions en 1875. Je 
l’ordonnai prètre le 8 décembre 1875 et le lançai de suite 
dans ies missions sauvages, sous la direction d’un Père 
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expérimenté. Il s’est toujours distingué par son zèle. 
Depuis près de deux ans il était supérieur d’un district. 
[lavait réussi à se faire un magnilique étaslissement ; 
pour cela, il à travaillé lui-même comme un mercenaire 
afin de diminuer les dépenses. 

Le P,. Marchand, le second martyr, est du diocèse de 
Rennes. Il entra dans notre Congrégation en 1880.Après 
avoir fait son noviciat en Hollande, il fut envoyé à 
Ottawa (Canada), pour y terminer ses études théolo- 
giques. Je l’ordonnai prêtre en septembre 1888 et le 
donnai pour compagnon au P. Fafard. Afin d'apprendre 
plus vite la langue cri, il fut chargé de l’école des pe- 
tits enfants. [1 devint bientôt capable d’être missionnaire 
et son supérieur lui fit bâtir une maison-chapelle sur 
une réserve sauvage à huit ou dix lieues de la sienne. Il 
était à la tête de ce nouvel établissement depuis l’au- 
tomne dernier et ilse trouvait avec son confrère et supé- 
rieur lorsqu'il a été massacré. Quand les sauvages eurent 
consommé Jeur forfait, ils portèrent les corps dans la 
chapelle. Sans doute déjà le remords se faisait sentir, la 
vue dun tableau du Sacré-Cœur les épouvanta, assure- 
t-on ; il leur semblait que l’image était animée et leur 
lançait des regards menaç:nts, ils sortirent effrayés et 
d’autres mirent le feu à la chapelle sans y entrer. Le 
Saint Sacrement devait y être. 

Dès que les voyages seront possiblés, je visiterai mes 
missions si éprouvées, j'irai prier et pleurer sur des 
ruines, sur les cendres de mes pauvres missionnaires. 
On dit qu'après avoir été fusülés, ils furent transportés 
dans leur maison que l’on incendia ensuite. Je donne 
ces renseignements sous toute réserve, car je ne suis 
sûr de rien, que de la mort de deux Pères et je regarde 
comme très probable que quatre ont été massacrés. 





LETTRE DU R. P. FouRMOND, AU T. R. P. SUPÉRIEUR 


GÉNÉRAL DES OBLATS. 


Saint-Antoine, le 11 mai 1885. 

Voilà près de deux mois que nous sommes comme 
prisonniers, sans pouvoir donner de nouvelles ni à vous, 
ni à Mgr Grandin, ni même à notre cher supérieur, 
le R. P. André. Tout le temps nous avons été au milieu 
de la rébellion. 

Une vingtaine de rebelles obstinés, victimes des paro- 
les fallacieuses du trop fameux Riel, ont commencé la 
guerre par la proclamation du gouvernement provisoire, 
avec Gabriel Dumont pour président, assisté d’un conseil 
d'une douzaine de métis les plus âgés. Puis à l’aide de 
cette petite bande armée, il a réuni de force à Batoche 
(Saint-Antoine) tous les autres métis en les menaçant de 
pillage et même de mort s'ils ne prenaient pas eux- 
aussi les armes pour soutenir leurs droits. Quelques- 
uns ont résisté, le plus grand nombre a cédé à la force. 
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Alors Riel a voulu singer le Madhi et, tout à la fois 
pour satisfaire son orgueil et se venger de notre résis- 
tance et de la terrible opposition que nous lui avons 
faite, il s’est fait sectaire, fascinant nos pauvres gens par 
ses trompeuses paroles, rejetant le pape et l’Église parce 
qu'ils condamnaient sa rébellion, faisant du samedi 
comme autrefois le jour du Seigneur, renouvelant Îles 
erreurs des anciens et des nouveaux hérétiques, $e don- 
nant comme le grand réformateur de la religion, obli- 
geant ses gens jour et nuit à la DIIÉTE... 

J'ai eu plusieurs disputes publiques avec lui. Les bons 
en ont été affermis; mais beaucoup, terrifiés par ses 
menaces ou séduits par ses promesses et ses airs Bypo- 
crites, ont renoncé à tout ce qu'il à voulu pour croire 
ses rêveries, le regardant comme un saint, un persécuté, 
et nous comme des esclaves de Rome, des gens vendus 
au gouvernement, des traitres, des ennemis de notre 
peuple. Il n’y à pas de sottises qu'il ne nous ait dites, de 
menaces qu'il ne nous ait faites pour nous ébranler et 
faire de nous ses premiers apôtres. 

Sous prétexte de nous défendre, il nous a tous réunis 
avec nos fidèles religieuses de Saint-Laurent ici à Saint- 
Antoine de Padoue, où nous n'avons plus la permission 
de circuler librement même pour les besoins du saint 
ministère. Il était défendu à nos gens de venir nous visi- 
ter et nous demander conseils et consolations. 

Que de terreurs, de dangers, de peines de tous genres 
sont venus fondre sur nous pendant tout ce temps! Voilà 
le troisième jour que nous sommes au milieu de la ba- 
taille entre l'armée canadienne, commandée par le géné- 


ral Midleton, et nos pauvres gens qui se battent avec un 


courage et une habileté digne d’une meilleure cause. La 
fusillade et la canonnade nous assourdissent sans pour- 
tant faire grand ravage. Les uns et les autres se cachent 
dans des trous et des tranchées. Nous n'avons pas plus 
d'une vingtaine de tués ou blessés. Tai été mis par erreur 
au nombre des premiers et j'ai eu la surprise de lire, 
dans le Soleil de Vinnipeg, l'annonce de ma mort. 

Un événement plus triste et plus sérieux,c'est lx bles- 
sure du R. P. Moulin, frappé ce matin d’une balle égarée. 
Par une assistance visible de N.-D. de la Miséricorde 
dont nous faisons la fête, la blessure n’est pas grave. J'ai 


pu, malgré la fusillade qui nous entoure, faire entrer 


quelques soldats canadiens qui ont emmené le cher 
blessé à l’ambulance. Le général vient à l'instant de nous 
dire que la balle est heureusement extraite et que la 
guérison ne sera pas longue. 

L'armée canadienne a le dessus. Nos gens se sont re- 
tirés en grande partie sur la rive opposée de la Saskat- 
chevan ; une bande seulement tient encore dans un ravin 
qui nous avoisine, en sorte que nous SOMMES maintenant 
hors de danger et en liberté. J'en profite pour vous ras- 
surer par cette lettre. Les religieuses se portent bien. 


RSS SSSR 


JÉRUSALEM 


Une nouvelle mission à Hosson. 

Nous savons tout l'intérêt qu'inspirent à nos lecteurs les nou- 
velles de la Terre Sainte. Aussi nous empressons-nous de publier 
la lettre suivante de M. le chanoine Coderc. Elle fait connaitre 
les progrès de la vraie foi au milieu des nombreuses sectes rivales 
qui se disputent la possession des Saints Lieux. 


Lervrre DE M. CODERC, SECRÉTAIRE DE MGR LE PA- 


TRIARCHE BRACCO. 


Jérusalem, le 3 juin 1885. 


Nous avons enfin reçu une petite relation de notre 
missionnaire de Hosson et je m’empresse de vous la 
communiquer,selon la promesse que je vous faisais dans 
ma dernière lettre. 

Je vous enverrais cette relation telle quelle; 
outre qu’elle est écrite en langue italicine, elle a besoin 
d’être complétée par quelques renseignements pour être 
parfaitement entendue de vos lecteurs. 


mais 


Hosson est une sous-préfecture de la province d’Aje- 
Joun. Elle est située dans une immerse plaine au croise- 
ment du 36° degré de longitude avec le 30: de latitude. 
Quelle est la population musulmane et chrétienne de 
cette ville? Nous ne pouvons le savoir encore, notre mis- 
sionnaire n'a pu en faire le dénombrement. Mais une 
chose est certaine, c’est que les chrétiens schismatiques 
y sont relativement nombreux et que par conséquent un 
vaste champ est ouvert en cette localité au zèle du mis- 
sionnaire qui y plante aujourd’hui sa tente. 

Depuis plus dun an, un groupe de cette population 
chrétienne faisait instance auprès de Monseigneur le 
patriarche pour avoir un prêtre qui lui enseignät la reli- 
gion catholique. Mais, d’après les nouvelles instructions 
de la Congrégation de la Propagande, Son Excellence 
devait se borner à encourager ces bonnes gens dans leur 
dessein d’embrasser le catholicisme et les exhorter à 
réaliser cet excellent désir sans changer de rite. C'étail 
donc au patriarche grec-catholique qu'était dévolue 
l’évangélisation de cette chrétienté. [1 sv prêla avec 
d'autant plus d’ardeur, qu'il avait lui-même provoqué la 
mesure prise par le Saint-Siège, de laquelle il résulte que: 
les schismatiques grecs doivent,en rentrant dans le giron 
de l'Église, conserver leur rite oriental et passer scus la 
juridiction du patriarche grec catholique. Cependant rien 
ne put déterminer les Hossonites à accepter cette mesure; 
ni les exhortations paternelles de Mgr Bracco, ni l’habi- 


leté déployée par un prêtre grec envoyé par Mgr Grégo- 


rios-Youssef ne purent amener ces braves gens à changer 
de résolution. 


« Nous voulôns être Francs, nous le serons, où 
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nous restons ce que nous sommes, » telle fut toujours 
leur immuable réponse. 

Disons ici que le patriarche grec schismatique n’a pas 
manqué de se prévaloir de la situation pour retenir cette 
population dans le schisme. Une lettre autographe de Sa 
Béatitude étant restée sans résultat, un évêque à été 
envoyé à Hosson porteur des plus séduisantes promesses 
comme aussi des plus terribles menaces et des plus for- 
imidables malédictions. Tout est tombé dans le vide et 
nos braves Hossonites ont vu enfin leur persévérance 
couronnée de succès, Rome a agréé leur désir et Mgr 
Bracco à recu l’ordre de leur envoyer le prêtre, objet de 
tant d’instances. 

Ils sont venus l’attendre à Nazareth et l’ont emmené 
iriomphants dans leur ville où il est installé avec un 
Jeune confrère depuis le 2 mai. 

La relation du missionnaire porte la date du 22. Elle 
dit qu'à son arrivée, quarante familles se sont faites 
immédiatement inscrire au catalogue des Latins ou 
Francs, selon leur expression favorite. Il a été étonné de 
trouver parmi eux quelques familles grecques catholiques 
d’origine mélées avec les schismatiques et vivant comme 
eux parce qu’elles n'avaient point de prêtre de leur re- 
ligion. 

La chapelle provisoire à peine ouverte s’est remplie 
non seulement de la population urbaine ; mais aussi de 
plusieurs autres chrétiens disséminés dans les villages 
environnants. Quelques-uns viennent à la messe d’une 
‘istance d’une lieue et d’une lieue et demie. Et chose 
étonnante, que nous n'avons vue dans aucune autre 
mission nouvelle, les femmes mêmes et les jeunes filles 
se pressent à léglise. Une école de filles fera là un bien 
immense. 

En attendant, nos missionnaires ont installé l’école 
pour les garçons. Elle est tenue par le plus jeune des 
deux prètres jusqu'à ce qu’on trouve un instituteur ca- 
pable, 

Dernièrement un chef de famille encore schismatique 
est venu trouver le prêtre latin : CEt moi aussi, dit-il, je 
veux devenir occidental (sic). » Sa famille et parenté for- 
ment un groupe d'environ 60 âmes. 

Ces pauvres gens sont en butte à toute sorte de vexa- 
tions de la part du gouvernement local et au brigan- 
dage indompté des Bédouins des alentours sans que le 
gouvernement se mette en peine de les protéger. Si, avec 
l’aide de Dieu, nous pouvons arriver à modérer un peu le 
despotisme du gouvernement et à mettre quelque borne 
au brigandage des Bédouins, tous les chrétiens de ces 
pays viendront se réfugier à l'ombre de notre drapeau. 

Cette mission sera dispendieuse assurément ; mais, il 
y a tout lieu d’en espérer de grands fruits. 











NOUVELLES DE LA PROPAGANDE 


Dans l’audience du 93 juin, le Saint-Père a nommé arche- 
vêque de Dublin Mgr Guillaume Walsh, qui gouvernait Par- 
chidiocèse en qualité de vicaire capitulaire depuis la 
mort de S. Em. le cardinal Mac-Cabe. 

— Le 95 juin, Sa Sainteté a reçu en audience particulière 
M. François Giulianelli, missionnaire en Chine, revenu de 
Pékin pour apporter au Souverain Pontife la lettre de ré- 
ponse de $. M. l’empereur du Céleste-Embpire. 


Voici la traduction de la lettre officielle du gouver- 
nement chinois à M. Giulianelli. l'adresse étail ainsi 
conçue : 


Les princes et grands ministres du Conseil des affaires des 
royaumes étrangers, par l'autorité de la grande (dynastie) 
Ta-thsing, envoient une lettre officielle 

Au légut dela Grande Rome, Giulianelli, pour être ouverte 
en sa présence. 


Voici le contenu de la lettre : 


NOTIFICATION 


Les princes et grands ministres du Conseil des affaires 
des royaumes étrangers, par l’autorilé de la grande (dynas- 
tie), Ta-thsing, notifient : Le vingt-troisième jour de lu 
deuxième lune (8 avril 1885), lillustirissime légat étant venu 
en notre palais et en notre présence ayant remis les lettres 
royales 


DU SOUVERAIN PONTIFE ROMAIN, 


Ledil Conseil, le vingt-cinquième jour de la deuxième lune 
(10 avril), Les à de son cûlé présentées 


AU GRAND EMPEREUR 


Qui a déclaré Les avoir lues avec beaucoup de plaisir et de 
consolalion. 

En conséquence il a ordonné à nous, grands ministres, de 
faire suvoir à l'illustrissime Légat que, lorsqu'il sera de 
retour en son royaume, il offre des félicitations 


AU SOUVERAIN PONTIFE. 


Cette notification doit être portée à lillustrissime Légat, 
à qui elle est adressée,afin qu'il soil parfailement au cowrant 
de ce qui «a été fait. 

La déclaration ci-dessus « été donnée uu Légat Giulia- 
nelli de la Grande Rome, la onzième année du règne de 
Kouang-su, le vingit-cinquième jour de lu deuxième lune 
(10 avril 1885). 

— Mgr Lamaze, évêque titulaire d'Olympe et vicaire 
posiqne de l'Océanie centrale, a dernièrement adressé 

à S. Em. le cardinal Simeoni, préfet de la Propagande, une 
lettre de la reine de Wallis (Océanie centrale) écrite en 
langue aveana ; c’est une protestation contre la sentence de 
la conversion Le biens de la Propagande. 

Mgr Lamaze fait précéder cette lettre des lignes suivantes : 
« La reine de Wallis, bienfaitrice providentielle de notre 
œuvre a appris avec la peine la plus vive les injustes viola- 
tions exercées sur les biens de la Propagande. 
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Voici la traduction de la lettre royale : 


« Eminence, 


« J'ai appris de Monseigueur l'évêque d'Olympe dans la visite 
qu'il m'a faite cett? année-ci comme les années précédentes, que 
le gouvernement italien persécute le Souverain-Pontife et le col- 
lège de la Propagande. C'est pourquoi je fais cette lettre, comme 
celle que je fis en 1871 à Pie IX, pour renouveler l'expression de 
mon amour filial pour l'Église, et pour protester contre ceux qui 
la persécutent. 

« Pour moi, je gouverne mon pays en m'appuyant sur V1 
et jé m'en trouve bien, et mon pays est heureux. Je suis étonnée 
et attristée qu'on ose porter une main sacrilège sur les biens de 
l'Église, d'autant plus que ce sont ces biens qui permettaient de 
porter les lumières de l'Évangile dans les pays encore païens. 
Sans les ressources de la Propagation de la Foi et le zèle de la 
sainte Église, mon pauvre pays aurait-il connu la religion”? J'étais 
encore jeune lorsque les premiers apôtres de l'Évangile sont 
arrivés ici, et depuis lors nous n'avons pas encore assez de res- 
sources pour soutenir nos missionnaires.C'est pourquoi mon plus 
arand désir serait de voir cesser cette persécution contre une 
œuvre siutile. 

« Je prie aussi pour que le Souverain Pontife Léon XII gouverne 
heureusement pendant de longues années la sainte Église, et 
que l’'Eminentissime cardinal qui le représente à la Propagande, 
jouisse de toutes les prosrérités désirables. 

« Veuillez, Eminence, m'obtenir une bénédiction spéciale pour 
ma personne et mon petit pays. Permettez-moi aussi,en terminant, 
de baiser avec respect votre pourpre sacrée et de me dire 

« De votre Eminence, 

« L'humble fille et servante, 
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glise 


« Amélia LAVELUA, 
Reine de Wallis. 
Wallis {Océanie Centrale), 12 décembre 1881. 





INFORMATIONS DIVERSES 


Natal Afrique). — Le Monthly [Record de Pietermaritzburg 
nous apporte une belle lettre pastorale de Mgr Jolivet, vicaire 
apostolique de Natal. Ce document, consacré tout entier à l'Œu- 
vre de la Propagation de la Foi, contient un éloquent appel de 
l’évêque oblat en faveur de notre Association qu'il désire im- 
planter dans le vicariat apostolique de.Natal. 


Zambèze. — Le R. P. Victor-loseph Courtois, de la Compa- 
gnie de Jésus, missionnaire au Zambèze, écrit de Tété, le 17 
mars 1885 : 

« Voici encore une lettre du pauvre missionnaire du Zambèze. 
Depuis bientôt cinq mois je suis accablé de travail. J'ai entrepris 
Ja traduction du dictionnaire portugais en langue cafre et, le 4 
courant, je suis arrivé au bout, une bagatelle d'environ 900 
pages. Il ne reste plus que la peine d'une seconde lecture et ce 
sera prêt pour l'impression. En ce moment je m'occupe de traduire 
le cafréol en portugais et je suis arrivé aux deux tiers de la be- 
sogne. Ce travail ingrat m'a coûté bien des veilles et de l'argent, 
obligé de tout faire par moi-même, n'ayant ni livres, ni documents 
écrits, aidé seulement d'un jeune cafre qui connaît un peu le por- 
tugais. Enfin, nous aurons bientôt les armes indispensables à 
tout missionnaire, c'est-à-dire un dictionnaire aussi complet que 
le comportent les circonstances. Je le ferai suivre d'une gram- 
maire en langue cafréole. 

« L'œuvre de la mission marche doucement; jusqu'à présent 
j'étais resté seul sur le champ du combat, et je me voyais dans 
l'impossibilité de donner un plus grand développement à l’évangé- 
lisation des Noirs. Grâce à Dieu, la petite communauté de Tété 
s'est accrue; nous sommes trois Pères et deux Frères. L'un des 
Pères est allé à Quelimane pour chercher des provisions; il y a 
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déjà deux mois qu'il est en route. Je lattends cette semaine; dés 
qw'ilsera de retour, nous fonderons un nouvelle station à Boroma 
dans une tribu pacifique qui parait Lien disposée. 

«Il y a quelques jours,j'ai reçu la députation des envoyés du roi 
Makonga me demandant d'aller le visiter et baptiser ses enfants. 
IL ya longtemps que j'ai l'intention de me rendre aux désirs du 
prince noir; mais jusqu'à présent la guerre qui régnait entre les 
tribus voisines ne m'avait pas permis d'entreprendre l'expédition. 
Cette fois je vais m'en occuper sérieusement et je pense prochaine- 
ment me mettre en route pour Makonga. 

« Dans le courant de l’année 1834, j'ai eu la consolation de bap- 
tiser quatre-vingts personnes tant adultes que jeunes enfants. Jai 
à mes frais une école de quarante-cinq enfants. Depuis trois mois, 
je suis obligé de recevoir une dizaine de jeunes filles qui n'avaient 
point de maîtresses pour les enseigner; impossible jusqu'à pré- 
sent de faire venir des Sœurs dans ces parages. Je souffre heau- 
coup de cet état de choses : mais je ne puis que gémir en atten- 
dant des jours meilleurs. Assurémeut vos bonnes prières m'ont 
obtenu force et courage pour porter la croix; car, sans une grâce 
spéciale du Sacré-Cœur, j'aurais 616 écrasé. » 

Sydney. (Australie). — Dans le Cons'stoire qui aura lieu 
dans le courant du mois de juillet, le Saint-Pére élêvera au car- 
dinalat Mgr Moran, archevêque de Sydney. 


PRÈS DES GRANDS LACS 


DEUXIÈME PARTIE 


LE TANGANYKA 


Par Mgr CHARBONNIER, de la Société des Missionnaires d'Alger, 
provicaire apostolique du Tunganyka. 


AU MASSANZÉ 


(Suite 1) 


v. La polygumie. 


RAISONS INGÉNIEUSES DES SAUVAGEÉS POUR SE LA 

METTRE. — MOYENS POUR LES EN DÉTOURNER. 

Un obstacle, plus difficile à que 
nous venons d'énumérer pour là vraie conversion de nos 
Noirs, c’est la polygamie. 

Aux yeux de ces pauvres gens, qui ne connaissent, ni la 
loi de Dieu, ni aucune loi humaine défendant d’avoir plu- 
sieurs femmes, la fortune d’un homme consiste à s'en pro- 


PER 


raincre tous ceux que 


curer beaucoup, parce qu’à leur avis, il ne serait pas facile 
de trouver un meilleur placement de ses biens. 

« Le mari, en effet, disent-ils, va à la pêche, fait le cora- 
merce, se repose quand il veut, pendant que les fc: mes 
donnent à la famille la nourriture quotidienne; ce son elles 
seules, à peu près, qui piochent pour planter le champ de 
maïs. de cacaouettes, de sorgho, de patates, de manioc ; à 
elles aussi revient le soin de les sarcler, de recueillir les 
diverses récoltes, d’écraser le grain pour le réduire en fa- 
rine, de faire cuire la bouillie, etc. 

« S'il y a guerre, assurément, disent-ils encore, le mari est 
bien exposé à perdre ses femmes, car ce sont les femmes 


(4) Voir les Missions catholiques du 5, 42, 19 et 26 juin 1885. 
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surtout qu’on cherche à réduire en esclavage avec les en- 
fants, et c'est là souvent le seul motif de la guerre ; mais 
alors tout le bien qu’on a dans sa maison se trouve égale- 
ment exposé et on ne peut facilement l'emporter, tandis 
que les femmes peuvent fuir et aller se cacher, sans gèner 
la marche des hommes, avantage qu’on n'aurait pas avec du 
pembé(ivoire), des étoffes, du fil de cuivre et des troupeaux. 

« D'ailleurs, en temps de paix, un homme n’est guère libre 
possesseur de ces derniers biens; s’iltue une chèvre, il 
n’en a qu'une petite part, le reste devant être partagé entre 
ses parents et ses amis; s’il a de l’étoffe ou du fil de cui- 
vre, tous les jours, les uns ou les autres viendront lui en 
demander un morceau: ce qui n’arrive pas aussi facilement 
pour les grains récoltés par la femme, parce que presque 
tout le monde en a pour se suffire. » 

Tel est le raisonnement que font nos sauvages pour faire 
valoir les avantages de la polygamie. 
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Pour détourner l'esprit de nos nègres de ces motifs, dont 
ils s'autorisent pour entretenir le mal qui ronge leur société, 
il suffirait, ce semble, de leur assurer une protection effi- 
cace contre la rapacité des peuplades voisines et la cupidité 
de leurs concitoyens, d'amener les hommes à prendre l’ha- 
bitude des travaux des champs, enfin, par-dessus tout, de 
leur inspirer l'amour et la crainte de Dieu, par l’exemple 
en même temps que parla parole. 

Bien que, jusqu’à ce jour, depuis notre arrivée au Tanga- 
nyka, la divine Providence ait permis que notre prestige 
d'hommes blancs ait suffi généralement pour garantir les 
peuplades, au milieu desquelles nous sommes installés, des 
incursions des ennemis, au point, comme nous le verrons 
plus loin, que, principalement pour ce motif, plusieurs 
grands chefs recherchent notre amitié ou réclament des 
missionnaires pour leurs Etats, nous ne pouvons cependant 
pas espérer humainement qu’il en sera toujours ainsi, et, 























































































































































































































AFRIQUE ÉQUATORIALE. — Iädigènes du Tanganyka jouant au mbao; d’après une photographie (Voir page 320), 


par suite, nous ne pouvons promettre à nos nègres une pro- 
tection assurée pour l’avenir. Peut-être avec le temps, Dieu 
y pourvoira-t-il par l'entremise d’un gouvernement vrai- 
ment civilisateur, c’est-à-dire sincèrement chrétien. Pour 
‘ce qui est du respect de la propriété d’autrui, de l'amour 
du travail et de la crainte de Dieu, nous avons eu déjà des 
résultats consolants, et nous en espérons de plus grands 
encore, en comptant sur la charité de nos bienfaiteurs pour 
l’œuvre du rachat des esclaves et de l'établissement des 
villages nègres chrétiens. Nous en avons déjà jeté les 
premiers fondements avec succès, comme on pourra s’en 
rendre compte dans ce qui suit. 


vi. L'orphelinat des petits nègres rachetés. 


LE VILLAGE DES NÈGRES CATÉCHUMÈNES. — (COUP D'ŒIL 
D'ENSEMBLE. — FONDATION DU PREMIER VILLAGE NÈGRE 
CHRÉTIEN. — NOS RACHETÉS RECHERCHÉS EN MARIAGE 


PAR LES FILLES NOBLES DU PAYS, — DISPOSITIONS DE 
NOS PETITS NÈGRES. — ILS ONT PEUR DES BLANCS. — 
ILS S'APPRIVOISENT. — LEUR AMOUR DE L'ÉTUDE.— LEURS 
PROGRÈS. — LETTRE ÉCRITE PAR EUX. — LEURS RÉCRÉA- 
TIONS. — LEUR CONFIANCE ET LEUR ATTACHEMENT POUR 


LES PÈRES. — LEUR PIÉTÉ. — LEURS EFFORTS POUR LA 
VERTU, 


Racheter du double esclavage des hommes et du démon, 
les pauvres petits enfants nègres arrachés par les impi- 
toyables traitants à leurs parents et à leur pays, fut la pre- 
mière œuvre à laquelle s’adonnèrent, de tout leur cœur, 
nos missionnaires, dès leur arrivée au Tanganyka. 

Les élever dans la connaissance et le service de Dieu, 
les instruire pour se servir des plus capables en temps 
opportun, comme auxiliaires de leur mission, les former 


tous au traveil des champs ou à un métier utile dans le 
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pays, puis, quand ils ont grandi, les marier convenablement 
dans des villages, formés par eux à peu de frais, comme 
%es prémices des chrétientés naissäntes sous la direction 
paternelle de leurs sauveurs, bien que jouissant de leur 
liberté, telle a été, telle est et telte sera l'occupation cons- 
tante des Pères du Tanganyka : c’est le moyen par excel- 
lence dont ils se servent, soit pour attirer à eux et à leurs 
prédications de l'Évangile et du bon exemple les adultes 
des villages environnants, soit pour remédier aussi peu à 
peu à la plaie hideuse de la polygamie dont nous avons 
parlé, et amener ces malheureux sauvages à la vérité, ainsi 
«qu’à la pratique des commandements de Dieu et de l'Église. 
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Pour se rendre compte du travail d’heureuse transforma- 
tion, qui se fait sur ces natures encore neuves mais per- 
verties, écoutons quelques-uns des détails donnés par les 
missionnaires du Massanzé. 

« Notre orphelinat de Saint-Joseph de Moulouéva, écri- 
vait le P. Moinet au mois d'avril 1883, dans ses deux 
années et demi d'existence, a reçu depuis sa fondation, 
cent jeunes nègres rachetés, dont dix-huit se sont envolés 
au ciel. Parmi ceux qui nous sont venus d’Oujiji ou d’Ou- 
roundi, nous avons choisi les plus grands qui étaient déjà 
capables de se suffire par leur travail, pour les marier et 
former ainsi notre premier village nègre catéchumène : il 
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AFRIQUE ÉQUATORIALE. — Groupe de jeunes Noirs au repas, à l'ombre d’un manguier; d’après une photographie prise par les missionnaires, 


compte maintenant une quinzaine de familles et quatre 
-nouveau-nés. 

« Cette fondation, si extraordinaire pour ce pays, a pro- 
fondément touché et édifié les habitants du Massanzé, au 
point que Kissamba, frère du roi défunt, et, à sa suite, 
Mengi et d'autres chefs des villages voisins,sont venus nous 
dire que leurs filles regarderaient comme un honneur d’être 
«unies en mariage à nos orphelins ; déja même quelques 
propositions ont été faites et nous espérons qu’elles réus- 
siront : ce serait un lien de plus pour attacher ces petits 
<hefs et leurs familles à la mission. C’est aussi une preuve 
que, même aux yeux des sauvages, les enfants que nous 
avons rachetés ne sont plus esclaves chez nous, car il est 
inouï parmi eux qu’un esclave épouse une fille libre. Enfin 
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c’est un avantage obtenu pour l’extirpation de la polygamie ; 
il est bien entendu, en effet, que nous posons et qu’on 
accepte la clause de l'unité et de l’indissolubilité du ma- 
riage. » 

« Pour ce qui est de l’installation de ces jeunes ménages 
de Noirs, il nous en a coûté sans doute, écrivait le P. De- 
launay au R. P. Supérieur général, mais il ne faut pas vous 
inquiéter outre mesure. Ici, ces établissements exigent 
beaucoup moins de dépenses qu’en Algérie, parce que, nos 
nègres étant habitués à se contenter de peu, nous pouvons 
les maintenir dans cette heureuse habitude, qui nous per- 
mettra, ainsi qu’à nos bienfaiteurs, de faire un plus grand 
nombre de familles chrétiennes. 

« N'ayant pas l’idée du bien-être des pays civilisés, ils ne 
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sont pas tourmentés par des désirs qu'ils ne pourraient 
satisfaire et vivent très sobrement. Le jour du mariage, on 
donne à chacun des époux quelques mètres d’étoffe pour 
s'habiller un peu convenablement, on remet une pioche au 
mari, une autre à la femme, on leur assigne un coin de 
terre et un emplacement dans le village où ils se construi- 
sent eux-mêmes leur modeste demeure, dont des branches 
d'arbres et de la paille font tous les frais, se réservant de 
bâtir plus tard une case en terre. Quand ils ont fait leur 
petite récolte d’arachides, de patates, de maïs et de sorgho, 
nous les occupons à d’autres travaux pour ne pas les laisser 
dans une dangereuse oisiveté, et nous leur donnons une 
rétribution qui, jointe aux produits de leurs champs, suffit 
pour les habiller et les nourrir. 

« Pour assurer l’installation d’un ménage nègre chrétien, 
pourvoir à sa subsistance, et faire une modique réserve 
pour la famille que Dieu lui donnera, la somme de cinq 
cents francs, ce me semble, pourrait suffire. Parmi nos gé- 
néreux bienfaiteurs, il s’en trouvera, j'en suis persuadé, 
qui prendront à cœur de nous doter d’une semblable fon- 
dation et d’attacher leur nom à une de ces pépinières de 
gentils négrillons, qui, devenus enfants de Dieu et parti- 
cipants de sa divine lumière, seront un jour au ciel une 
couronne de gloire pour leurs bienfaiteurs. 

Parlons un peu maintenant de nos plus jeunes rachelés. 

« Je vous ai entretenu déjà bien des fois de nos petits né- 
srillons de Saint-Joseph de Moulouéva, écrivait le Père Di- 
recteur de Porphelinat au R. P. Supérieur général au mois 
d'octobre 1882 ; mon affection paternelle ne me fait, peul- 
ètre, voir en eux que leurs qualités et leurs progrès, mais, 
si je m’écoutuis, je ne me fatiguerais pas de faire des éloges 
sur leur conduite, leur bonne volonté et leur attachement 
sincère envers leurs sauveurs. 

« Il est loin le temps où ces pauvres créatures se croyaient 
chez nous à l’engrais pour être servies, un jour de fêle, sur 
notre table! Il est loin le temps où presque tous redoutaient 
notre présence, où plusieurs étaient dominés par la peur 
des hommes blancs ! Depuis quelques mois surtout, atten- 
tifs aux lecons de catéchisme, de lecture, d'écriture, ils se 
rendent aussi avec entrain au travail des champs, aux neures 
marquées par le règlement; quand ils en reviennent, ils 
n’en sont pas moins gais et nous manifestent toujours une 
respectueuse confiance. 

«En récréation, ils nous proposent souvent d'eux- 
mèmes une partie de leur jeu favori, le Mbao; c'est un jeu 
de calcul en usage chez les nègres, au moyen d’une planche 
ayant 32 cases et 64 petits grains que l’on distribue dans 
les cases (voir la gravure page 318). Ce sont toujours les 
Pères qu’ils choisissent comme juges de leurs paris et 
de leurs débats enfantins. Ces jours-ci, deux d’entre eux 
viennent à moi en me disant: 

« Père, n’est-il pas vrai que les Blancs n’ont pas de doigts 
« aux pieds? » L'autre jour, ils avaient vu chez le Frère 
Jérôme un pied en fer n'ayant pas de doigts, et ils s'étaient 
figuré que c’était le pied de quelque Blanc : c’est sur ce fait 
qu’ils se basaient pour parier que les hommes blanes n’ont 
pas de doigts aux pieds. 

« Dans une autre circonstance, plusieurs vinrent me con- 
sulter pour savoir si Joseph, fils de Jacob, était blanc ou 
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noir; nécessairement ma réponse ne fut pas favorable à 
ceux qui prétendaient contre leurs camarades qu'il était 
noir, mais je fus heureux de voir comment ils s'entrete- 
naient de ces questions d'histoire sainte qu'ils lisent tous 
les jours, et cherchaient à satisfaire leur légitime curiosité. 

« Il faudraitles entendre juger les personnages dont il est 
parlé dans leurs livres! Quand ils choisissent leurs noms, 
ils ne s’y trompent pas; ce sont toujours les plus glorieux 
qu'ils préfèrent : 


« Moi je veux m'appeler David et non pas Saül, vous dira 


« lun d'eux, parce que celui-ci n’en a tué que mille et 
« celui-là dix mille, » 
« Je vous donne ces détails pour mieux vous faire 


connaitre l’esprit qui anime nos enfants. 

« Nous sommes parvenus à leur faire aimer l'étude, et les 
progrès de quelques-uns sont vraiment surprenants, Deux 
des plus intelligents, mais qui n’ont commencé à écrire que 
l’année dernière, viennent «d'envoyer au R, P. Guillet à 
Oujiji, une lettre qu'ils ont faite complètement seuls, et 
tous nos enfants, aussi bien que les adultes, ont été ravis 
de voir arriver une réponse à cette lettre, et de l'entendre 
lire par ceux auxquels elle était adressée, Nons pouvons 
done donner un formel démenti à Burton qui avance, sans 
preuve aucune, et proclame bien haut que le sauvage de 
l'Afrique équatoriale perdrait plutôt la Lôte que d'apprendre 
à lire et à écrire. Nos enfants n'aiment pas moins à prier 
el à s'instruire de notre sainte Religion qu'à étudier: nous 
en jugeons tous les jours par leur tenue recueillie à la 
prière et à l'instruction. Le plus avancé de tous a poussé le 
zèle jusqu’à transcrire sur son cahier toutes nos prières et 
le catéchisme en kisswahili, afin de mieux les apprendre, 

« Nous sommes aussi satisfaits de leurs efforts pour se 
corriger de leurs défauts et bien se conduire : ces pauvres 
enfants entrent pour la plupart chez nous avec tous les 
vices de leur sauvage nature déjà développés par les mau- 
vais exemples dont ils ont été les victimes dans leur escla- 
vage. Ils ignorent ce que c'est que le pardon des injures, 
la justice, la retenue de leurs passions mau raises ; s'ils 
obéissent, c'est plutôt par crainte que par vertu ; mais la 
grace de Dieu, venant fétonder nos efforts, les transforme 


peu à peu et leur donne une vie nouvelle, la vie du chrétien 
de NS. J:-C. 

«L'autre jour, dans les jeux, j'entendais un de ces enfants 
reprendre son frère sur le point de se laisser aller à une 
action que nous avions défendue : 

« Tu ne sais donc plus que le Bon Dieu te voit, le Père 
« nous l’a dit cependant, » 

« Que de fois, pendant que les missionnaires récitent leur 
office, w’entendons-nous pas quelques-uns de ces enfants 
dire à leurs camarades : « Les Pères prient, pas de bruit, » 

« Le jour, où, ayant fini leur épreuve de postulants, ils sont 
admis simplement au catéchuménat, c'est pour eux un vrai 
jour de fête; que sera-ce quand nous pourrons leur adrhi- 
nistrer le saint baptème qu’ils nous demandent si souvent 
avec tant de ferveur ! 

« Vous le voyez, l'œuvre de Dieu grandit à Saint-Joseph 
de Moulouéva. Ah! que n'avons-nous assez de ressour- 
ces et de missionnaires pour racheter et élever comme 
ceux que nous avons là, ces milliers d'enfants qui sont 
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exposés en vente chaque année K'Oujiji, où que même lon 
vient nous offrir! Priez le Seigneur de multiplier le nombre 
de nos charitables hienfaiteurs, » 


vi, L'escltutge 


SPECTAC! I AFFREUX D'UN MARGE D'ÉSCLAYES À QUITIT, 


L'esclavage se fait ici en grand; on ne tient aueunh complo, 
à cet égard, des prohibitions faites à la côte orientale 
Afrique, C'est, sur une vaste échelle, la chasse et l'assors 
vissement, la dégradation el la destruction de l'homme par 
l'homme. Tel est le navrant spectacle dont nos missionnuais 
res du Tanganyka ne sont que lrop souvent les (témoins 
affligés et impuissants, Entre bien d'autres horreurs, qui 
vous ont ôté dépeintes dans leur réalité et sous des traits si 
émouvants par notre illustre Fondateur et Père, 1 cardinal 
Lavigerie, surtout dans son mémorable rapport à I SG, 
de la Propagande au sujet de la erôation de nos missions 
de l'Afrique équatoriale, comme confirmation de ce qui 
vous a été dit de plus lamentable, voici quelques nouveaux 
détails dont le Père Dromeuux a été le témoin oculaire dans 
un voyage à Oujiji, après uno de ces chasses abominables 
faites par les Wangouanas au nord du Lae, dans l'Ouroundi, 
là même où les vénérés Pères Deniaud et Augier, l'annôe 
précédente, étaient tombés victimes do leur dévouement 
pour ces pauvres Sauvages. 

«Jai 616 bien douloureusement impressionné, dil ee Poro, 
ù la vue de ces milliers d'esclaves exposés comme une 
marchandise à la convoitise des acheteurs, En peu de jours, 
une mort prématurée à fail de grands vides dans leurs 
rangs. Des l'emmes assez riches, portant encore des dûbris 
de leur parure, parcourent aujourd'hui les sentiers d'Oujiji, 
traîinant de longues chaines et faisant los fonctions do 
terrassiers où d'aides-maçons, Plugiours que j'ai reconnues 
pour être venues autrefois à notre habitation de l'Ouroundi 
nous vendre du lait ou des l‘gumes, sont là exposées à 
l’'encan ; si elles refusent d'obéir aux ordros qui leur sont 
donnés, une mort instantanée les attend, Des enfants sont 
massacrés sous les yeux de leur mère et si vous demandez 
raison de ces atrocités à leurs maitres barbares, ils vous 
répondent avec un diaholique dédain : 

« Nous ne pouvons les vendre ! il restera toujours assez 
« de ces petits chiens que nous ne voulons pas nourrir, el 
« qui,une fois grands,tenteraient de se venger; puis il nous 
« plait de faire de la peine à leurs mères en les égorgeant 
« ainsi sous leurs yeux ! » 

Peut-on envisager rien de plus affreux ! 

Ah! quand donc ces malheureux seront-ils mis à lPabri 
de cet infâme trafic dans le bercail du bon Pasteur sous la 
protection efficace de la croix ! Cest là notre œuvre de 
tous les jours, c'est l'œuvre de toutes les personnes chari- 
tables qui viennent par leurs aumônes à notre secours, Car, 
dès le jour où nous aurons converti tous ces pouples à lu 
vruie loi, ce hideux esclavage sera aboli, 
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LE PREMIER MISSIONNAIRE DU JAPON 
AU XIX®e SIÈCLE 


Pau Mar FORGADE, «rchevèqua d'Aice 


L'ANIMAL CHGILEN, NEuo 
M, Le TURDU S'INSTALLE 
EXCURSION DANS LE 


\HUIN RE DE L'HBGADHE PRANÇGAIA, 
CIATIONN AVEC LI MININTH DU HO, 
À TUMAIT, UN DINEIR DIPLOMATIQUE, 
VOISINAQE DE Pour Mu VILLE, 


(Suite 1) 


15 juin, —= Promenade avec Paruiral à Pile Lyra, appe 
lôe par les indigènes Yagadji : elle n'a que quatre villages 
ot il s'en laut quo tout son territoire soit cultivé où même 
oultivable, Nous remarquons une jolie petite rivière asso 
considérable pour une tle d'aussi peu d'étendue, 

10 juin, = On m'annonce après déjeuner l'arrivée du 
iinistre du roi, nommoô /odjo on langue du pays, et Chan 
ting-Tohou en chinois, Le haut personnage, réclamé depuis 
huit jours, s'est un pou fait attendre ; mais enfin le voilà, 
L'amiral lo rocevra demain à une heure de l'après-midi, 

7 juin, — Hntre midi et une heure, nous allons, laide 
de-camp et moi, prendre à terre, avec le canot de l'amiral, 
lo miniatre attendu, Deux autres canots sont destinés à 
suite da Son Excellence, 


recevoir les hommes de li 


Après quelques moments d'attente au rivage, 16 person: 
nage arrive en assoz hol équipage. C'est un gros bon 


homme d'une soixantaine d'années, il à une excellente 
laure; il est bouucoup plus aimable et communicatil que 
le gouverneur général de Ghoul, avec qui nous avons 6tn 
précédemment en rapport, — L'Amiral, les commandants 
des Lrois hâtimonuts, un nombreux éôtalanajor et tout 
l'équipage de la frégate éluient sur le pont en grande 
tenue at en très bel ordre, quand y monta le haut lonetion 
nuire, Après les saluts d'usage, il est conduit dans la galerie 
de l'amiral, Là, après quelques banalos questions qu'il est 
inutile de rapporter, la diplomatie commence ainsi : 

L'amiral (2), — « Lorsque j'étais à Canton, et que je trui 
taia d'allaires avec Kiing, le commissaire impérial, Son 
Excellence me dit que le roi de Lidow-Atoouw avait Gcrit à 
l'empereur de Chine, au sujet des deux hommes qu'a dépo- 
sés dans ce royaume la corvelle l'Alcmène, Esteil vrai 
qu'une telle lettre ait été écrite et envoyée en Chine? 

— « Oui, nous avons Gcrit à ce sujet, non à limpereur, 
mais au lou-Aing-lay-fou de lou-toheou; c'était notre 
devoir, 

— « Dans cette lettre, dont j'ai une copie sous les yeux, 
il est dit, entre autres choses,que lFornierDuplan, capitaine 
de l'Alemène, a déposé ces deux hommes par force sur votre 
territoire : est-il vrai qu'on ait eu recours à la violence dans 
colle occasion ? 

A) Voir lon Misslona aathotiquea du 94 avril, 14, 8, 29, 20 mal, b, 12 et 26 
juin 1885, 

(2) 11 y a cortainoment des différences dans les Lermes ; je n'ai pas assez 
de mémoire pour me rappeler tout mot h mot, mais rien n'est changé pour 
le fond, — Soit cette observation pour toute clreonstance semblable, 


« Non,il n'y « point eu de violence, et jamais nous 
n'avons écrilune telle chose en Chine, Nous avons dit seu- 
lonent que deux hommes avaient 66 déposés fortuitement, 
surnoltre territoire parun navire français, 

« — Depuis que ces deux hommes sont dans votre 
royaume, ont-ils violé en quelque chose les lois du pays ? 


u— Jamais, nous n'avons eu aucune plainte à faire contre 


« - Quoique Ang m'ait dit le contraire, je suis heureux 
d'apprendre qu'il en 8oil ainsi; je suis heureux surtout 
que l'orniorDaplan n'ait point usé de violence : car alors 
il aurait formellement agi contre mes ordres, 

« Parmi 108 plaintes que vous avez faites en Chine, se 
Lrouvait colle.ci: qu'un des deux hommes laissés chez vous, 
GLait un malfaiteur chinois, un homme échappé aux rigueurs 
do a Loi, I ogt vrai que précédemment st fat arrôté et même 
condamné & un exit perpétuel, parce qu'il est de la reli- 
uion du Mailre du ciel, et qu'il a relusé d'y renoncer, 
Mais celle roligion était celle de son père el de sa mére, 
ol e6 n'eut point un crime d'être allaché à une religion 
bonne que nous ont transmise 108 parents, Aussi à peine 
arrivé on Ghine, ayant appris son malheur, je m'empressai 
de réclamercen sa faveur auprès du vice-roi de Canton et 
du commissaire Impérial, On écrivit à Péking, on révisa 
ln Cause, où reconnul son innocence, et, rendu à la liberté, 
il me lat ramené & Macao, Sachez-le bien, Augustin est 
un hormme honorable; il jouit de mon affection et de mon 
caline; il est digne de l'amitié et du respect de tous les 
gons de bien, » 

(lrouble profond sur toutes les figures, L'interprète du 
iinitre lui redit la chose on quatre mots; ilen passe plus 
de ta moitié, … fon préviens l'amiral), 

« Go n'est pas ainsi qu'il laut faire; vous devez redire 
Lout ce que je dis, sans en omettre un mot, » 

l'interprète : 

— « (Quand c'est si long, je ne puis pas Lout retenir, 

« On vous en dira dorénavant moins long à la fois ; 
proncz nuasi des notes si bon vous semble ; mais ayez soin 
de redire tout ce que je dis, » 

(On 6erit, non sans peine, le panégyrique d'Augustin, el àl 
on 68t donné au ministre connaissance complète.) 

— «& Ah! jamais nous n'avons rien dit de semblable, » 

L'amiral (d'un air peu convaincu) : 

« JO suis heureux alors que vous ayez tenu une conduite 
uuaNi sage; car pi vous cussiez livré ces deux hommes aux 
Chinois, et que, venant ici, je ne les eusse point trouvéss 
vous auriez 6 dans de grandes difficultés, » 

amiral donne ensuite lecture de la note suivante qu'il « 
préparée à l'avance : l'interprétation s'en fait difficilement 
ü cause du mauvais vouloir des interprètes du ministre qui, 
loignent de ne pas comprendre et usent de toutes leurs 
uses, pour que, de patience lasse, on laisse la choge là, 


Note de M, l'amiral Cécille (1), 


ÉXCRLLUNON, 


u Comme déjà je vous l'ai fut connaitre, la nation française 
‘ont une nation puissante, ot, comme tout ce qui est fort, elle est 
“généreuse, parce qu'elle n'a rien à craindre, Vous n'avez done 


(4) de donne lol cette note traduite de la version latine que j'avais faite 
pour Augustin}; l'original n'est plus entre me mains, 
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rien à redouter de la France.Je suis venu ici,ne cherchant que la 
justice etn'ayant que des sentiments pacifiques.Mon désir estde 
ne causer aucun trouble dans votre pays,de respecter vos usages 
el vos lois, de ne rien faire enfin qui puisse contrister le roi du 
noble royaume et les grands mandarins.Jusqu'ici vous ne nous 
connaissez que très imparfaitement, puisque les relations que 
vous avez eues avec les Européens n'ont point été très fréquen- 
tes, et que vos défiances les ont rendues difficiles. Je suis venu 
pour clissiper tous ces malentendus,établi: des reletions d'amitié 


« et c'est pourquoi je vous parlerai avec vérité. Je désire que vous 


ajoutiez foi à mes paroles ; 


car elles partent d'un cœur bienveil- 
lant el sincère. 

« Jusqu'à présent vous n'avez vu ici que les Anglais, et, je pense 
que vous ne vous repentez point des relations que vous avez 
cues avec eux, Vous leur avez rendu des services dont, je le 
sais, ils vous sont reconnaissants ; vous n'aurez point non 
plus à vous repentir de vos relations avec les 
verrez les Américains qui font 
un grand commerce avec la Chine, Vous connaissez aussi les 
Russes qui ont une légation à Péhing; quelques-uns de vos 
mandarins ont visité leur Archimandrite, en allant en Chine: 
payer letribut, La France, FAngleterre, la Russie sont les trois 
premiers Royaumes de l'Europe; leurs Empereurs comman- 
dent à plusieurs millions d'hormes ; les mers sont couvertes de 


Français . 


est probable que vous 


leurs vaisseaux,et leur commerce s'étend à toutes les parties du 
globe, Ges trois grands peuples sont en paix ; les Empereurs 
et leurs sujets vivent dans la plus parfaite concorde, et main 
tenant France auprès de 
notre grand. Empereur, à qui elle est venue faire une visite,. 
comme à son moeilletr ami. 


méme la Reine d'Angleterre est en 


“ Jamais peuple ne s'est repenti d’avoir la France pour amie, 
plus d’une fois l'Empereur s'est posé comme intermédiaire pour 
protéger les faibles contre les forts. Par son génie et le respect 
qu'il inspire aux autres rois, il a pu arrêter des guerres prêtes 
à éclater, 

« Le système d'isolement dans lequel, comme le Japon et lx 
Chine, vous avez wécu jusqu'en ces derniers temps est mauvais. 
L'exemple de la Chine le prouve ouvertement ; quand lui est 
survenue la guerre avecles Anglais, on l'a vue comme un homme 
sans ami, qui dans Le malheur est réduit à ses seules ressources, 
qui n'a, de personne, ni secours ni conseil, Aussi l'empire de la 
Chine a-t-il succombé, Que si alors l’illustre Tauo-Kouang avait 
eu, comme maintenant, l'Empereur des Français pour ami, il est 
probable que la guérre n'aurait point éclaté, et que toutes les. 
difficultés auraient été résolues par notre grand Empereur, qui, 
comme je l'ai déjà dit, est aussi lié d'amitié avec la reine d’An- 
gleterre, 

« L'empereur des Français à fait dernièrement un traité d'amitié: 


«et de commerce avec l'empereur de la Chine. Pour en venir là 


il n'a pas été nécessaire de faire la guerre. Le traité a été de- 
part et d'autre volontaire; il a 6té pour l'avantage des deux 
parties ; il a été fait par le mutuel désir de lier une amitié éter- 
nelle, D'après ce traité, les navires de commerce français peu- 
vent trafiquer dans cinq ports de la Chine, savoir : Canton, 
Amoy, lou-techéou, Ning-Po et Chang-Haï.Quant aux bâtiments 


‘ de guerre, ils peuvent aller dans Lous les ports sans exception 


pour y faire reposer leurs équipages, S'Y réparer, acheter des. 
vivres où autres choses nécessaires, — Ce qu'a accordé à la 
France le grand empereur de la Chine, lillustre roi de Lieou— 
Kicou, qui n'est ni moins éclairé, ni moins sage, peut bien, ce- 
we semble, nous l'accorder dans les ports de son royaume. 

« L'exemple qu'a donné le-grand empereur de la Chine est bon 
à suivre, C'est par Le commerce que les royaumes acquièrent de- 
la prépondérance, des richesses et de la force ; il donne de l'ac- 
livité aux peuples, il répand de l’aisance sur toutes les classes. 
de la société; par le commerce, les famines deviennent impos- 
sibles, Rappelez-vous les temps glorieux du roi Chang-Pa-tse, 
sous le règne de qui les royaumes de Fou-Kou-ran et de Nou- 
san furent réunis à celui de Tehou-zan : les jours du roi Chang- 
tehôry qui fit tant pour l'industrie et le commerce de ces îles. 
Alors le noble royaume brilla d'un grand éclat et jouit d'une- 
prospérité inouïe, Alors vous aviez de nombreuses relations. 


" sm 


vien décider par elle-mûme, 
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avec l'étranger ; alors vous aviez un grand comineree avec ln 
Chine, Formose, et dans le Japon avec Hinga, Satsouma, Ari, 
Amakousa et Hocata, On dit même qu'on vil alors de vos jon 
ques en Cochinchine, en Corée et jusqu'à Malacca, Le commerce 
avait procuré au noble royaume une si grande quantité do 
monnaie d'argent et de cuivre, que, dans le Æo-Kien et la Tele 
Kiany, elle en devint rare, et que les Ghinais en portôrent dos 
plaintes à l'Empereur, 

« Que sont devénus ces beaux temps du noble royaume? où 
sont allées ces richesses dont se gloriflaient vos anecûlres Ÿ Où 
est aujourd'hui la puissance et la gloire des anciens rois du 
noble royaume ? Tout cela s'est évanoui, Mais cette gloire, ces 
richesses, ces splendeurs des âges passés pouvent ronaitre, et 
c'est par le commerce que vous y arriverez, Si vous ôtahliasioz 
des relations intimes avec les Européens, votre royaume rede: 
viendrait, comme autrefois, le centre du commeree de la Chine, 
de Formose, du Japon et de 
« la Corée. Vos rois repren- 
draient cette position élevée 
etcelte grande puissance dont 
ils jouissaient autrefois, C'est 
pourquoi je vous propose (le 
faire avec la France un traité 
semblable à celui que nous 
venons de conclure avec la 
Chine. » 


CREER ES en EN F2 LA 


Enfin, vers les six heures 
du soir, la difficile lecture 
de cette note étant achevée, 
sur la demande du ministre, 
on promet de la. faire tra- 
duire en chinois et de lui en 
donner une copie, afin quil 
puisse, sans crainte de se 
tromper, référer du tout au 
roi. Son Excellence ne peut 


L'Amiral : — « Quel jour 
et à quelle heure pourrai-je 
avoir l'honneur de rendre à 
Son Excellence 
qu'elle m'a faite ? 

— «Je suisici dans la cam- 
pagne, dans une petite et 
sale maison ; je prie le grand 
mandarin de se dispenser 
de me rendre ma visite; je 
ne pourrais le recevoir con- 
venablement. 

— « Je sais fort bien que 
Son Excellence n’est point ici dans son palais, Quelle que 
puisse être la maison où elle se trouve, j'irai de très bon 
cœur, et je saurai tenir compte des circonstances, » 

On insiste de plus d'une manière pour détourner l'amirul 
de son projet de visite, mais, comme il tient bon, on finit 
par lui dire qu'on lui fera savoir plus tard le jour où il 
pourra êlre reçu ; on à besoin de faire des préparalifs, ele, 

Le ministre, conduit par l'amiral, visita avant de 8e re 
tiver la batterie de la Cléopätre, beaucoup trop belle sans 
doute à ses yeux, Il s’en retourna à terre comme il étail 
venu; l’aide-de-camp et moi, nous l’accompagnons encore, 

Le salut de neuf coups de canon dont on l’honora à son 
départ, fut magnifique, grâce à l'écho des montagnes qui 
entourent létroit bassin où est mouillée la frégate, Le bon- 
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la visite 
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Mgr Ignace DunGer, ancien évêque de Montréal, archevèque titulaire 
dé Martiaropolis, né lé 40 octobre 1790, mort Le 7 juin dernier, 
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honme n'avait jamais entendu pareil tiuls, loin 


d'être elfrayé ou de pauuitre l'ûtre, suivant l'usage de sen 


L'HOUA ; 


honorables compatriotes, il se contentait à ohaque coup de 
rire en se houchant les oreilles, de vin aunai avec plaisir qu'il 
dcoutaitsans morgane, lea mots que où et à je lui adresnain, 
el qu'il me répondait de bonne humeur, Voilt qui eat rare 


el hoau de la part d'un grand mandarin! [A suit), 


NÜCROLOGIR 


Man IaNAGE BOURGRT, ANCIEN ÉVÉOUR pi MONTREAL, 


ARCHEVÈQUE TITULAIRE D MARIANODOLIN, 


Le doyen de l'épincopal umémouin, Mgr Hourget, ent mort 
lo 7 juin dernier, dans na 
retraite «du Hücol: 
lot, Nous éetipruntons au 
Nouveut Monde de Montiüul 


Sault où 


lon prinoipaux Lraits de lai 
lole qu'il consacre & PU 
Le défunt dont Lo Canada 
pleure là perte 

&« Nolxanto ol troigo ann! 
Lrentesqualre d'ôpircopat, 
ol cinquante de dacordoce 
C'est pur den Hola que, il vu 
douze aux, M David aaluait to 
oOuennniveraaure de l'ordinn 
Lion de Mar Hourgel 

« Lo cheveux blanon, La 

‘on el HOYOUX ; Len yeux blet 
pâle, lo rogarnt doux ot pla 
oide que donnent la vertu el 
l'habitude de la méditation: 
le front haut, auillant, Loux 
lon aignen de l'énergie dati 
le haut do ln laure, el de lu 
ilouceur dans [a houche, 
dans le aa vire: lo Lelint fui 
ot coloré de lujounoane, uno 
physiononite plaine de bien 
valllance et de rocuertlite 
nent; HOUN AVONN LOUR on 
core présent devant lon vou 
lo virage du bon archevôque 
que Dieu vient do rappelui 
h lui, 
« C'est en 1821 que lu vie publique de 
Mgr Bourget, Mgr Plengia ayant obtenu ln division do non 
vaste diocüse, M, Lartigue, prêtre du aéminaire de Suinte 
Sulpice, fut nommé Gvôque auxillaire 
ayant demandé à Mgr Ploaaia un l'évêque 
dé Québec lul Indiqua un Jeune eccloataatique di collège 
de Nicolet, « On le dit un peu nerapuleux, ajoutuil 
« Mgr l'losais, main nul ne l'eru mieux votre affaire, » 

« Co jeune ecclésiastique était n6, le 40 octobre 170, 
dans une conceagion de la lointe-Lôvin, connue moux le 
nom de « Arlaka », L'humble maison où il vil le jour ol 
devenue célübre; les gena de l'endroit ln montront avec 
orgueil au touriste curieux, en disant : « C'ent Li qu'ont no 
« Mer Dourget, » 


CONHIIONUN 


Lo nouveau prôlul 


decrôtulire, 


324 LES MISSIONS CATHOLIQUES 


TR RD LR LR ER EDLLREeERLRR 


« Son père, Pierre Bourget, était à la tête d’une famille 
de treize enfants ; Ignace était le onzième. Après avoir été 
à une école de la paroisse de Beaumont, il entra au sémi- 
naire de Québec et fut ordonné prêtre le 29 novembre 1822. 

« Le jeune secrétaire fut d'un grand secours à Mgr Larti- 
gue; son zèle, son activité et son dévouement.lui gagnè- 
rent en peu de temps la confiance de tous. Aussi lorsque, 
en 1836, Mgr Lartigue fut nommé évèque de Montréal, il se 
hàta de s’adjoindre comme coadjuteur celui qui, depuis dix 
ans, partageait ses labeurs. Le 25 juillet 1837, le modeste 
enfant de Lévis était consacré évèque de Telmesse, dans la 
nouvelle cathédrale, au milieu d’un concours immense du 
peuple et du clergé. Ge fut un grand jour, une fête brillante 
pour le diocèse. 

« Trois ans plus tard, la population de Montréal se pres- 
sait dans la même enceinte pour rendre ses derniers devoirs 
aux restes mortels de son premier évèque. 

« Son surcesseur était tout nommé d'avance. Mgr Bour- 
set prit possession du siège épiscopal, le 23 avril 1840. 

« Il faudrait bien des pages pour raconter tous les bien- 
laits et les événements glorieux de son épiscopat, la fonda- 
tion de nombreuses communautés, de maisons de charité 
et d'éducation, et d’une vingtaine de Sociétés, confréries ou 
pieuses congrégations ; l'établissement dans le diocèse des 
membres de la Compagnie de Jésus et des RR. PP. Oblats, si 
populaires parmi nous ; des dames de la Providence, du 
Bon-Pasteur, de la Miséricorde, des Frères Joséphites et de 
St-Viateur, des Pères et Religieuses de Sainte-Croix ; l’ins- 
titut des Sourds-Muets, l'Association des Dames de Charité, 
la Société Sainte-Blandine, l’'Hospice Saint-Joseph pour les 
prètres vieux et infirmes, plusieurs salles d’asiles, ete. 

« Il s'est associé à toutes les généreuses aspirations, à 
tous les dévouements qui avaient pour but de développer 
les vocations relicieuses dans son diocèse. 

« Il a écrit de trois à quatre cents mandements et lettres 
pastorales dont plusieurs sont fort remarquables. 

« En 1873, le vénérable vieillard demandait et obtenait un 
coadjuteur dans la personne de Mgr Fabre. Trois ans plus 
tard, il donnait sa démission comme évêque de Montréal, 
était nommé archevêque de Martianopolis et laissait à Mgr 
Fabre le soin de gouverner le diocèse. 

« Depuis lors Mgr Bourget a vécu dans sa retraite du 
Sault-au-Récollet, retraite qui n’a été interrompue que par 
un voyage de quelques mois à la Ville Eternelle, en 1881. 

« Mgr Bourget laisse après lui une mémoire impérissable 
et vénérée de tous; les fidèles du diocèse de Montréal, en 
particulier, l'invoqueront avec une confiance d'autant plus 
zrande que, de son vivant même, ils attachaient à sa per- 
sonne la vénération qu’on attribue aux saints. » 
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M. BOURELLE, DES MISSIONS ÉTRANGÈRES DE PARIS, 
MISSIONNAIRE AU JAPON MÉRIDIONAL. 


Les journaux de Nagasaki annoncent la mort tragique d’un 
jeune missionnaire de cette ville, M. florentin-Auguste 
Bourelle. Voici en quels termes le Rising Sun (Soleil 
levant) s'exprime au sujet de ce déplorable événement : 

« Nous sommes vivement affligés de la triste nouvelle 
arrivée de Goto à la mission catholique. Le R. P. Bourelle a 
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fait naufrage le 16 avril à la hauteur des îles Goto et s’est 
noyé avec douze chrétiens dans un voyage en bateau de 
Nagasaki à Goto. Au moment du départ, le temps était au 
beau; mais, peu après, un violent orage s'éleva. La barque 
atteignit pas sa destination, seulement, le 18 avril, le 
chapeau du Père Bourelle et plusieurs autres objets recon- 
nus pour appartenir au bateau perdu, furent trouvés sur le 
rivage ; le bateau lui-même fut également trouvé; mais 
aucune des personnes qui le montaient n’a reparu. 

« Le missionnaire défunt, né à Hermonville, diocèse 
de Reims, était venu au Japon en 1876. Il m'était âgé 
que de trente-huit ans. Bien connu pour son zèle et son 
urbanité, il se dévouait plus particulièrement à la classe 
pauvre de son nombreux troupeau ; il était aimé de tous et 
sa perte est vivement regrettée. » 


DONS 
Pour l’'Œuvre de la, Propagation de la Foi. 


(ÉDITION FRANÇAISE) 


Mme de Chazotte à La Palud, éiocèse d'Avignon... css soso. “à 

J C.à Lavaur, diocèse d'Alby,avee demande de prières pour des 
BUACOS TS ANCIA IS RARES Lee nnle Sa mn Re nee am De oisi0 ait 010 8e 0° 

NADPOU AID AMI ON sn MEN bebe sense dede NN TR 


Pour les missions les plus nécessiteuses (Mgr Puginier). 
Anonyme du diocèse de Luçon, plusieurs intentions...,,...,,... 5 
À Mgr Bracco, patriarche de Jérusalem, pour l’église du 
Sacré-Cœur de Béthléem. 
Une anonyme du diocèse de Cambrai... ....s.ossssssvossonoovsos ee 100 
À Mgr Azarian, pour l’église Notre-Dame d'1 Spasme, 
à Jérusalem. 
Une anonyme du diocèse de Cambräi...sssososseessoveneocovsive 100 








Pour les missions de Chine les plus éprouvées (M. Del- 

pech). . j 
Anonyme du diocèse de Saint-Brieuc ..essosssssseveseessssosecee SO 
AtotMmede G, diocésaide Luçon:..sseeosssoccecsvetscsetvtese eo. OU 





Pour les missions du Tong-King les plus éprouvées 
(M. Delpech). 


M. et Mme de G... diocèse de Luçon .....séessssosososvosnes os 500 


A Mgr Puginier, pour les victimes de la persécution au 
Tong-King occidental. 


Anonyme de Chaumont.......,... ..ssssoseseseecésssecesossoe 10: 

M, l'abbé Bonjour, à St-Martin d'Estreaux, diocèse de Lyon....,. 40» 

A Mgr Croc pour les missions du Tong-King méridional. 

C. F, à Gand, Belgique ...sssssrsrsorsen eos sonesceséeese vo00e:e "30 

A Mgr Puginier, pour l'église N.-1. de Lourdes, au 
Tong-King. 

Une abonnée de Paris.ssvsssserssonseseesens avons coe6e0e2e ee 10 





À Mgr Croc, pour M. Ch. Blanck, pour les victimes de la 
famine au Laos Tonkinois. 


Un abonné de Caen, diocesa de BAYOUE sc asneresees tt 


"© 


A Mgr Laouénan, vicaire apostolique de Pondichérv, 
pour la mission de (engy dévastée par les iaondations. 
Anonyme de Cbaumont, diccèse de Langres... ssssssssssssenose 109 


A M. Gabillet, missionnaire à Pondichéry, pour la fon- 
dation du village de St-Michel de Gengy. 
Un abonné de Caen..sousesse on soosesvesenses sonsosenesseses 


À Mgr Lavigerie, pour élever une chapelle à sainte Per- 
pétue et sainte Félicité. 
Un abonné de Caen.s..ssssssesssmesrveoseveeeee cscvereenesssse 2: 


19 





A Mgr Riehl, pour la mission de Sénégambie. 
Un sbouné de Caen sssossoones sons -ronsesesesossnsessseseseese 2 


Pour la mission du Niger en souvenir du R. P. Holley. 


Un abonné de Ca@ns.ss..sesesse srsereneneneneneseneenneensense 2 
(La suite des dons prochainement.) 


TH. MOREL, Directeur-Gérant.… 
Imprimerie MOUGIN-RUSAND, rue Stella, 3, Lyon. 
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ÉGYPTE. — La ville de Suez, vue de la mer à l'est; d'après un dessin du PR. P. Gallen (Voir page 331). 


LA PERSÉCUTION AU TONG-KING 


Dans notre numéro du 5 juin, nous avons publié une lettre de 
Mgr Puginier, dans laquelle il nous fait part de ses appré- 
hensions au sujet d’un prêtre indigène. Les craintes du vé- 
nérable évêque se sont malheureusement justifiées ; la relation 
suivante nous montre et la patience de la victime et la cruauté 
des bourreaux. 


LETTRE DE MGR PUGINIER, DES MISSIONS ÉTRANGÈRES 
DE PARIS, A MM. LES DIRECTEURS DE L'ŒUVRE DE LA 
PROPAGATION DE LA For. 


Hä-nôi, 22 mai 4885. 


Mes craintes au sujet du prêtre indigène arrêté le 
lendemain de Pâques, se sont malheureusement réalisées; 
il a été tué d’une manière horrible. Après avoir essayé 
de le faire racheter à prix d'argent, une fois que les pré- 
liminaires de la paix ont été connus, jai prié le général 
Brière de l’Isle, commandant en chef, d'écrire au man- 
darin supérieur des troupes chinoises pour obtenir la 
délivrance de notre prisonnier. Le courrier porteur de 
la lettre du général venait de partir, lorsque je reçus 
un télégramme de Son-Tây, par lequel le Père Richard, 
m’annonçait brièvement : » Curé Câp (nom du prêtre) 


N° 840. — 10 JUILLET 1885. 


tué par Chinois. » Deux jours après, je recevais du 
même Père une lettre me donnant des détails sur l’exé- 
cution. 

Après son arrestation, ce prêtre avait été conduit suc- 
cessivement dans cinq ou six forts occupés par les Chi- 
nois. Malgré son âge avancé, ilavait soixante ans, et som 
état de faiblesse, car il avait été miné par les fièvres et 
les fatigues du ministère dans une paroisse montagneuse 
et malsaine ; malgré cela, dis-je, et ses cheveux blancs, 
on lui avait mis la cangue au cou, et il devait la porter 
nuit et jour même dans ses voyages. On le conduisit enfin 
à un grand fort, situé à trois journées de marche de Hung- 
ho, sur le fleuve Rouge : c'était là le quartier général du 
grand chef des Chinois. 

Le prêtre avait pu conserver un petit christ qu'il por- 
tait sur sa poitrine, etles Chinois l’ayant aperçu, lui de- 
mandèrent ce que c'était. Il leur répondit : « C’est mon. 
maître et c’est aussile vôtre. » Alors, sur l’ordre du chef, 
il fut enterré vivant, la tête en bas et les pieds en haut. 
Ses jambes sortaient de terre depuis les genoux, et on y 
avait attaché un écriteau sur lequel étaient tracés des ca-. 
ractères chinois dont voici la traduction : « C’est ainsi que: 
seront traités les sectateurs de la religion perverse, ». 
Son corps fut laissé plusieurs jours dans cet état et des 
personnes qui l’ont vu, ont raconté. que la partie de ses. 
jambes qui sortait de terre, était enflée outre mesure et 
de la grosseur d’un sac. 
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Il est certain que le prêtre a été tué par les Chinois ; il 
parait certain aussi qu'il a été enterré vivant, car plu- 
sieurs témoins l'ont affirmé. Quant aux autres détails, ils 
ont été racontés par des personnes dignes de foi, et je 
les rappcrte tels qu’on me les a donnés, en attendant que 
je puisse interroger des témoins présents à l'exécution. 
On m'a dit aussi qu’on avait voulu faire apostasier le pré- 
tre et que, sur son refus, il avait été condamné à mort. 
Ilne m’a pas encore été possible de vérifier ces faits, 
attendu que les prêtres des paroisses supérieures n’ont 
pu rentrer à leur poste à cause des rebelles qui conti- 
nuent à infester le pays et qui sont particulièrement 
ennemis des chrétiens. 

Avant de terminer ce récit, je dois ajouter quelques 
détails intéressants sur le prêtre dont je viens de parler. 
Je l’ordonnai au sacerdoce le 6 janvier 1871 6 et je l’en- 
voyai comme vicaire dans la paroisse dite Dice phong, 
qui comprend la province de Kiông hoa et une petite 
partie de celle de Son täy. Le nombre des chrétiens de 
cette paroisse est environ de mil huit cents, mais ils sont 
disséminés dans dix-sept villages très éloignés les uns 
des autres. Il faut une bonne journée de marche pour 
iraverser la paroisse du nord au sud et autant pour aller 
de l’est à l’ouest. Six chrétientés se trouvent enfoncées 
au loin dans les montagnes et on n’y arrive que par des 
chemins peu pratiqués et très escarpés. En résumé la 
paroisse de Dice phong est très malsaine et très üifficile 
à desservir. 

Ce prêtre a payé un dur tribut à l’acclimatement, et, 
pendant plus de quatorze ans qu’il a été dans sa paroisse, 
d'abord comme vicaire et ensuite comme curé, il n’a pas 
passé de semaine sans éprouver au moins un fort accès 
de fièvre, et souvent trois et même quatre. 

Il était un modèle de dévouement pour assister les 
chrétiens moribonds. Que de fois on est allé le chercher 
par un temps de pluie, alors qu'il avait lui-même la fièvre, 
pour des malades éloignés de sept ou huit heures de 
marche, auprès desquels on n’arrivait que par de très 
mauvais chemins ! Sans se plaindre, sans songer s’il 
était souffrant lui-même et sans considérer la longueur et 
les difficultés de la route, il se faisait jeter sur son filet, 
et partait de nuit par le mauvais temps, subissant l’accès 
de fièvre dans le voyage. Dans sa vie de prêtre, c’est par 
centaines qu’on peut compter les cas de dévouement de 
ce genre. 

Lorsque j'ai appris son arrestation, la perte d’un prètre 
m'était pénible, mais ce qui m’affligeait particulièrement, 
c'était la pensée qu'il serait privé à ses derniers moments 
des sacrements de la Sainte Église, lui qui avait montré 
un si grand dévouement pour assister les fidèles à leur 
lit de mort. Aussi, lorsque j'ai recu les renseignements 
dont j'ai parlé plus haut, bien que je n’aie pas encore pu 
les contrôler, je me suis réjoui dans la pensée que le 
Seigneur, en sa miséricordieuse bonté, lui avait accordé 
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des grâces particulières pour le dédommager de la pri- 
vation des derniers secours de la religion. Lorsqu'il 
m'aura été possible de prendre de nouveaux renseigne- 
ments, je m'empresserai de vous les communiquer. En 
attendant, je me recommande et je recommande ma 
mission si éprouvée à vos bonnes prières et à celles de 
vos religieux lecteurs. 


À la même date, Mgr Puginier écrit les lignes suivantes à M. le 
Supérieur du séminaire des Missions Etrangères de Paris, qui lui 
avait fait connaître l’impatience avec laquelle on attendait en 
France quelques détails sur les missionnaires massacrés au Laos 
au commencement de l’année dernière: 


« Je comprends le désir et l’impatience que l’on 
éprouve en France de recevoir des renseignements sur 
les confrères massacrés au Laos. Mais je n’ai moi-même 
rien pu apprendre de nouveau. Le Père Tamet seul 
aurait pu nous donner des détails, et il a été tué lui- 
même avant que j'aie pu me mettre en relation avec 
lui. La seule lettre qu’il m’ait écrite, je l’ai communi- 
quée dans mon rapport sur les massacres. À diverses 
reprises, j'ai essayé d'envoyer des personnes au Laos, 
mais les communications sont extrêmement difficiles et 
même dangereuses. Il ne m’a pas encore été possible non 
plus de me procurer un seul objet qui ait appartenu à 
ces chers confrères. La situation reste toujours telle que 


je ne prévois pas le moment où il me sera permis de 


faire un premier envoi de missionnaires pour aller visiter, 
consoler et réconforter les catéchumènes et néophytes 
du Laos si éprouvés et si délaissés. Je voudrais bien 
pouvoir les envoyer l’hiver prochain, mais il faudra pour 
cela un changement bien prompt que Dieu seul peut 
mener, » Ç 


NOUVELLES DE LA PROPAGANDE 


Le Saint-Père, approuvant une proposition de la Sacrée 
Congrégation de la Propagande, a élevé à la dignité épis- 
copale M. Auguste Bonetti, prêtre de la Congrégation de 
la Mission (Lazarisies), curé depuis quinze ans de la pa- 
roisse de l’Immaculée Conception de Salonique. L'église 
titulaire de Cardica en Thessalie a été assignée au nouveau 
prélat par bref apostolique. Mgr Bonetti se rendra à Paris 
pour recevoir la consécration épiscopale dans la maison 
mère de sa Congrégation, puis il retournera à Salonique où 
il fixera sa résidence. | 

-- Mgr Moran, archevèque de Sydney, mandé à Rome 
par le Saint Père, pour être élevé au cardinalat, est parti 
le G juin et arrivera dans la ville éternelle le 13 ou le 14 du 
mois courant. 

— Dans l'audience accordé le 2? juillet à S. Em. le cardinal 
préfet de la Propagande, Sa Sainteté a nommé camériers 
secrets MM. Hugues O’Kourke et Patrice Mac-Daughlin, 
prêtres de larchidiocèse de Tuam (Irlande). 
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DEPART DE MISSIONNAIRES 


Dans le courant de l’année 1884, l'Ordre Séraphique 
a envoyé aux missions étrangères trente-huit religieux. 

Aus missions de Terre Sainte, les RR. PP. Jérôme, 
de Siveies; Louis Gimarelli, de Foligno; Jean, de Malte ; 
Michel, de Cori; Nicolas, de Monte Vidone ; Augustin 
Holohan, irlandais ; Thomas, de Cori ; Apollinaire Lei- 
bert, de Saxe ; Hermann Dreimuller, de Saxe; et les 
Frères Louis, de Castelnuovo ; Isidore, de Roscoff, fran- 
cais ; François Echevarria et Raymond de Villalbe, 
espagnols ; Marcart Timpfler, Romuald d’Arpino, Joseph 
d'Alexandrie et Prosper de Saint-Donat, tyroliens. 

Aux missions de Chine ; Au Chan-tong, les RR. Le 
Pie de Nettuno et Roch d’Arena ; — Au Chan-si, les 
RR. PP. Hugolin Villaret et Théodoric Balat, français ; 
… Au Chen-si, les RR. PP. Etienne Rougé, de Beaute- 
ville, et Amédée Tissot de La Barre, de Paris ; — Au 
Hou-nan méridional, les RR. PP. Edmond Ræœdiger el 
Jean de Capistran Goelte. 

A Constantinople, les RR. PP. Pacifique, de Golle- 
pardo ; Odoric, de Gènes, et Simon Wilizynski, polo- 
nais ; 

En Albanie,les Frères Pascal Menes et Jovite Ravagni. 

Aux missions d'Amérique : En Bolivie, pour le col- 
lège apostolique de Tarata, le R. P. Ange Grosso, de 
Malte, et le Frère Gabriel de Teano; pour le collège 
apostolique de Tarija, le R. P. Zacharie de Saluces et 
Térence de Villa di Roti; — Au Chili, pour le collège 
apostolique de Castro, le Frère Louis Melloni, bolonais ; 
— Dans la République argentine, pour le collège aposto- 
lique de Salta, le R. P. Francois-Marie, de Novare, et le 
Frère Pierre Papini. 


INFORMATIONS DIVERSES 


Salonique. — Sœur Elisabeth, l'ille de la Charité à Salonique, 
nous écrit le 19 juin 1885. 

«Le jeudi 4 juin, la petiteéglise de Salonique réunissait à la grand” 
Messe, une nombreuse assistance de fidèles. On devait promulguer 
les bulles pontificales élevant à l'épiscopat, sous le titre d'évêque 
de Cardica, le respectable Mgr Bonnetti, leur pasteur et leur père 
depuis vingt-cinq ans. Non seulement les catholiques, mais tous 
les cultes et toutes les nationalités y avaient pris place, car tous 
les enfants de notre ville, quels qu’ils soient, ont su toujours avoir 
recours au dévouement du vénéré missionnaire ; aussi ont-ils tenu 
à honneur de lui prouver combien ils étaient heureux de se join- 
dre aux catholiques en cette circonstance. 

« MM. les Consuls des différentes nations sy étaient rendus, à 
l'invitation de M. le Consul de France ; le gouverneur général s’y 
était fait représenter. 

« Mgr Mladenoff, qui avait été chargé par le délégué du Saint- 
Siège, Mgr Rotelli, de remettre le bref pontifical à Mgr Bonetti, 
en a donné lecture après l'Evangile, l'a traduit et commenté ; en- 
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suite il a remércié MM. les Consuls, il a adressé au nouvel élu 
quelques mots profondément sentis, tels que sait en dire un cœur 
reconnaissant à un père affectueusement aimé. 

« Mgr Mladenoff a remis ensuite le bref pontifical à Mgr Bo- 
netti et celui-ci a continué d'offrir le divin sacrifice. Tous les 
assistants, turcs, isxaélites, grecs, bulgares et protestants sont 
restés jusqu'à la fin de de la messe dans un silence et un ordre 
parfaits. 

« Cette journée demeurera à jamais mémorable chez les habi- 
tants de notre ville, qui désiraient vivement posséder un évêque 
latin, comme l'avaient eu jadis leurs pères dans la foi. » 


Kiang-Si méridional. — Mgr Rouger, vicaire apostolique 
du Kiang-Si méridional, écrit de Ki-Ngan, le 30 mars 1885 : 

« .… Nos épreuves ne sont point encore terminées. M. Liou, 
confrère chinois, qui était en mission chez les catéchumènes de 
Yun-Sin, à trois journées de Ki-Ngan, vient d’être dépouillé de 
tout : vases sacrés, ornements, habits, couvertures, viati- 
que, etc., ete... son catéchiste de même. Les maisons des néo- 
phytes chez lesquels il logeait, ont été démolies par les ennemis 
du nom chrétien ; et nous voilà, comme tout l'hiver passé, obligés 
de subvenir aux nécessités de familles entières. Notre argent 
s'en va tout comme l'eau de la rivière... 

«Toutefois nous ne perdons point courage, et nous espérons 
que de bonnes âmes, touchées de notre misère et de celle de 
nos infortunés chinois, nous aideront à réparer tant de pertes et 
à relever tant de ruines. D'ailleurs, la persécution, dans les des- 
seins du bon Dieu, sert merveilleusement à séparer la paille du 
bon grain. La plupart des néophytes, après avoir passé par le 
creuset des souffrances, sont plus forts dans la foi, et nous 
consolent par leur courageuse persévérance ; quelques autres, 
catéchumènes seulement de nom, retournent en arrière, et c’est 
un bien pour leurs voisins, qui n'auront plus à souffrir du contact 
de gens, manquant de vraies convictions, et ne voulant se sou- 
mettre qu'à demi aux commandements de Dieu et aux lois de la 
sainte Église. » 


Afrique centrale. — Mgr Sogaro, vicaire apostolique de 
l'Afrique centrale, a reçu à Vérone la dépêche suivante du R. P. 
Dominique Vicentini, supérieur de la procure du Caire : 


À MONSEIGNEUR SOGARO, 
Le Caire, 25 juin. 
Bonomi arrivé hier soir sain et sauf à Dongola. Ohrwalder et 
Rossignoli sont à El-Obéid. 
) VICENTINT. 


Les RR. PP. Bonomi, Ohrwalder et Rossignoli sonttrois mission- 
naires de l'Afrique centrale. On les savait tous les trois dans la 
capitale du Kordofan. LeR. P. Louis Bonomi a seul réussi à fran- 
chir l'immense désert qui sépare El-Obéïd de Dongola. 

En nous transmettant cette nouvelle, le R. P. Sembianti, supé- 
rieur de l'Institut de Vérone, ajoute : 

« Peut-être l'heureux échappé nous suggèrera-t-1 un moyen de 
venir en aide aux missionnaires et aux pauvres Sœurs qui lan- 
guissent depuis trois ans entre les mains du Madhi. » 

La situation des infortunés captifs est toujours des plus lamen- 
tables, Mais on ne sait rien de nouveau sur leur sort. Les rensei- 
gnements publiés dernièrement à leur sujet sont contradictoires. 
D'après les uns, le Mahdi refuserait de les rendre. D'autre part, 
le journal arabe l’Akbar pablie cette lettre que le Madhi envoyait 
récemment à l'émir de Shendy : 

« Tu me dis, lui écrit le faux Prophète, que la résidence des 
anciens sultans de Shendy a été détruite et que les lions et les 
chacals vivent dans leurs palais. Tu recevras ci-joint la somme 
de six cents tallaris pour couvrir les frais de réparation du palais, 
car je compte y fonder une medresseh (école de théologie) pour 
250 talamiars (étudiants en théologie). Je compte affecter à cette 
institution le tiers de la rançon que je recevrai pour les mission- 
naires et les religieuses qui sont entre mes mains. » 


— Nous apprenons que Mgr Sogaro sera élevé prochainement 
à la dignité épiscopale. 


PRÈS DES GRANDS LACS 


DEUXIÈME PARTIE 


LE TANGANYKA 


Par Mgr CHARBONNIER, de la Société des Missionnaires d'Alger, 
provicaire apostolique du Tanganyla. 


III 


AU MASSANZÉ 


(Suite 4) 


VII. La superstition et les sorciers. 


ÉPREUVE DU POISON ET DU FEU. — RÉSULTATS OBTENUS 
CONTRE CETTE SUPERSTITION. — SUPERSTITIONS AU SUJET 
DES WAMZIMOUS (esprits) DU LAC. — DES PLANTATIONS 
DE BANANIERS. — LES SORCIERS, LEUR SINGULIER COS- 
TUME. — LES WAGANGAS OÙ SORCIERS MÉDECINS. — INS- 
TRUMENTS DE SORCELLERIE. — UN SORCIER CONFONDU. 


Aux yeux des nègres, ni les maladies, ni les décès, ni 
ies accidents de tout genre, ni aucun fait un peu extraor- 
dinaire n'arrivent naturellement ; en tout cela, ils croient 
voir une cause secrète, un sort, une malveillance de Ja part 
de leurs ennemis et, souvent, ils se mettent à la recherche 
du prétendu coupab'e par des épreuves terribles dont les 
plus uswelles sont celles du poison ou du feu; pour eux, si 
l'accusé est innocent, il résistera à cette épreuve, sinon il 
périra et Se Sera une preuve irrécusable de sa culpabilité. 

Il est difficile de faire entendre à nos sauvages du Mas- 
sanzé qu’ils sont, sur ce point, dans une grossière erreur, 
qui les expose tous à des malheurs irréparables. Dieu aidant, 
nous avons cependant obtenu de bons résultats. 

Citons quelques faits. Au mois de novembre 1881, le 
roi vient chez nous et nous demande ce que nous pensons 
d’un conseil, auquel il doit assister ce jour-là même; il nous 
expose ainsi l'affaire, qui doit y être traitée: « Il y a quel- 
ques jours, le chef de Lougomba, village à une heure de 
Moulouéva, a perdu une de ses femmes, qui, malgré sa jeu- 
nesse et sa forte constitution, est morte subitement, sans 
cause apparente. On eppelle en même temps les sorciers, 
(Nyangas) et les empoisonneurs, ainsi que tous ceux qui 
peuvent être accusés de haine contre la personne défunte : 
devant le conseil réuni, il sera distribué aux accusés un 
poison violent, ordinairement, c’est du jus d’euphorbe. Ceux 
qui sont coupables du crime, dont les sorciers les accusent, 
ne peuvent vomir le poison et expirent bientôt dans des 
souffrances atroces; les innocents, au contraire, rejettent 
immédiatement le voison. Nous disons au roi que tout cela 
est de la superstition et qu’il fera bien de ne pas aller auto- 
riser de sa présence le meurtre de plusieurs personnes 
innocentes. Nous lui expliquons ensuite comment certains 
des accusés plus faibles ou plus jeunes que les autres ne 
peuvent résister à la violence du poison, comment aussi il 
arrive que les plus robustes résistant mieux peuvent rejeter 
le poison qui produit l'effet d’un vomitif et ont ainsi la vie 

(1) Voir les Missions catholiques du 5, 12, 19, 26 juin et 3 juillet 1885. 
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sauve. Nous lui faisons remarquer encore que les sorciers, 
dans leur fourberie, administrent souvent une plus forte 
dose à telles personnes, objets de leur malveillance, 
ou qu’on leur a signalées et font ainsi périr ceux qu’ils 
ont désignés d'avance. Le roi, frappé de ces explications que 
nous lui donnons, nous dit qu’il n’ira pas assister à ce con- 
seil auquel il est invite. 

Voici un autre cas dans lequel nous avons encore rem- 
porté un petit avantage contre la superstition. Le Père 
Dromeaux venait un jour d’Oujiji avec des étoffes et du sel 
qu’il y avait achetés. Dans le parcours du lac à notre de- 
meure, quelques charges de sel disparaissent. Après des 
recherches faites chez les hommes qui nous avaient aidés à 
faire le transport, nous ne pouvons rien trouver. En ce temps 
le roi et quelques chefs étant venus à la maison apprennent 
ce qui vient de se passer. Furieux en entendant le récit de 
ce méfait, ils tiennent conseil; puis, venant à nous, le roi dit : 

« Demain sera un jour de serment, tout le village sera 
convoqué et il yaura l’épreuvé pour tout le monde; on appli- 
quera à votre choix à chacun l’épreuve du fer rougi au feu 
ou bien celle du poison, les innocents résisteront à l'épreuve, 
tandis que les coupables seront brûlés ou empoisonnés. » 

Ce fut l'épreuve du poison qui fut proposée, mais nous 
nous opposàmes absolument à ce qu’elle fût appliquée. 
Nous‘prîimes de là occasion de démontrer à ces pauvres 
sauvages que ces pratiques étaient bien inutiles pour re- 
connaître les vrais coupables, et que d’aillleurs nous préfé- 
rions perdre notre sel et ne pas exposer inutilement plu- 
sieurs personnes à la mort, d'autant plus que cette épreuve 
barbare ne nous ferait pas retrouver ce que nous avions 
perdu. 

Voici encore une source de pratiques superstitieuses que 
nous avons découverte dans un voyage sur le lac. Nous 
avons observé que chaque tête de cap qui s’avance un peu 
en mer, ou bien unilot, séparé du rivage de quelques mè- 
tres, sont appelés par les sauvages Mzimou. C’est là, di- 
sent-ils, habitation d’un esprit plus où moins redoutable, 
suivant sa puissance et ses hauts faits que l’on rapporte 
comme étant arrivés aux voyageurs. Ces esprits président 
à la mer, accordent aux navigateurs un voyage plus où 
moins heureux,isuivant la valeur des présents qui leur sont 
offerts. Dans la barque que nous montions, il y avait un en- 
fant d'une douzaine d'années, voyageant pour la première 
fois sur le lac. Comme, en passant devant chaque cap, on 
lui faisait boire de l’eau qui lui était présentée découlant 
d’une rame, nous demandämes aux bateliers ce que cela 
signifiait : « Ah! répondent-ils, c’est pour le rendre ami 
des Wamzimous. » 

À une étape de Moulouéva à Oujiji, se trouve un rocher 
habité, disent les nègres, par un esprit très redcutable. 
Aucun d'eux ne consentirait à aller pêcher la nuit avecune 
lumière auprès de ce rocher, il serait irrésistiblement atti- 
ré par l’esprit et englouti dans l’onde, car il dit malheur à 
qui le réveillera. Quand il fait jour, il permet cependant 
qu’on approche sa barque pour prendre du poisson. Au 
milieu du fourré épais qui couvre la crête du rocher, nous 
entendons chanter un coq. Les nègres nous disent que ce 
coq a été placé là par les voyageurs pour apaiser le Mzi- 
mou et le rendre favorable. 
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Nos enfants commencent à rire de la frayeur des indi 
gènes et lorsque nous leur demandons quel est l’esprit qui 
habite là, ils nous répondent : « C’est le démon qui cherche 
à tromper les gens. » L’un d’entre eux qui faisait la traver- 
sée pour la première fois refusa avec indignation la libation 
qu’on lui offrait comme de coutume. « Je laisse le démon 
tromper ceux qui lui appartiennent, dit-il ; pour moi je prie 
Dieu qui est plus fort que le diable. » Enfin voici un der- 
nier trait de superstition que je puis vous citer, dit le Père 
Moinet. Un chef de village nous avait offert des bananiers, 
disant qu’il présiderait lui-même à leur plantation sur notre 
terrain. Je le laissai faire tout en examinant comment il 
faisait pratiquer cette plantation. Il commença par se fixer 
sur la tête le pied du bananier qu'il voulait planter, puis, 
s’agenouillant près du trou préparé d'avance, il fit un mou- 
vement de tête. Lui ayant demandé raison de cette sima- 
grée, il me répondit : mais, c’est pour que l’arbre apprenne 
par là à ne pas trop grandir et qu'ainsi les fruits soient 
faciles à recueillir. Les hommes firent un signe d’approba- 
tion avec un Kouelli (c’est la vérité). L 

« Quoi qu’il en soit, leur dis-je, je vous ordonne de laisser 
de côté cette superstition » et ils m’obéirent, suivant en tout 
la direction que je leur donnai pour continuer la plantation. 

Nous faisons ainsi notre possible pour combatire les 
superstitions de nos Noirs. Ce qui paralyse beaucoup nos 
efforts,ce sont les agissements et la fourberie des nombreux 
sorciers qu'on trouve dans tous les villages et qui sont d’au- 
tant mieux acceptés qu'ils portent le nom et exercent la 
profession de Wagangas (médecins). On les reconnait faci- 
lement à leur calotte en écorce d’arbre, à la terre rouge 
qui enduit tout leur corps, à une quantité innombrable. d’a- 
mulettes suspendues aux bras, au cou, aux jambes et à un 
pinceau qu’ils tiennent toujours à la main. Dans leurs al- 
lures, on remarque une gravité qui n’est pas habituelle chez 
les nègres. [is font toujours payer fort cher leurs remèdes 
et leurs visites aux malades et souvent ne font qu'aggraver 
leur mal. Alors ceux-ci se contentent d’user de supersti- 
tieuses habitudes, se couvrentd’amulettes et font des offran- 
des à leurs Mzimous (esprits) pour les apaiser. 

Quand nous pouvons faire tomber en défaut ces sorciers 
et désabuser le peuple qui a une confiance absolue en leurs 
sortilèges, nous ne nous en privons pas. C’ést ainsi 
qu’un jour nous avons démasqué les mensonges de l’un 
d’entre eux d’une façon bien humiliante pour lui. Il s’agis- 
sait d’un morceau de bois, n'importe de quelle forme et de 
quelle qualité, qu’il aurait préparé d'avance au moyen de 
quelques simagrées, de quelques évocations et d’une petite 
corne de chèvre, contenant des poils, du cuir, de la viande, 
-un petit os du même animal, le tout hâché et mêlé avec de 
la terre rouge, non point parles gens de la tribu, mais par 
les Wabembés nos voisins. Ce bois ainsi préparé devait 

être si puissant que six hommes des plus forts ne pour- 
raient l'empêcher de s’agiter à son commandement ; si 
intelligent, qu'il connaîtrait au milieu d’une foule nom- 
breuse un assassin, un empoisonneur, le poursuivrait, le 
terrasserait comme il l’avait fait tant de fois en présence 
de plusieurs assistants qui étaient là. En ce moment 
il voulait, disait-il, découvrir et confondre un voleur 
qui se trouvait parmiles gens de notre maison. Déjà le 





morceau de bois magique se mettait en mouvement et 
grâce à l’habileté de l'opérateur allait frapper un de nos 
ouvriers, lorsque s’apercevant de la supercherie, l’un d’en- 
tre nous s’avance, prend le bois en question, le met sous 
le bras et défie le Mganga (sorcier) de le faire encore ma- 
nœuvrer ; puis il fait remarquer comment s’y prenait notre 
homme de concert avec un de ses compères pour tromper 
le public aux dépens d’un innocent.Notre ouvrier ainsi réha- 
bilité et délivré du mauvais parti qu’on lui aurait fait sans 
notre intervention, ne ménagea pasle sorcier qui, avec 

complice, s’esquiva au milieu des rires des assistants. 


IX. — L'action du démon. 
DEUX POSSÉDÉS. — CROYANCE DES NËGRES ET DES ARABES 
A LA POSSESSION. — MOYENS EMPLOYÉS. 


Le dernier obstacle que nous avons signalé comme nui- 
sible à l'efficacité de notre ministère apostolique au Tanga- 
nyka, c’est l’action du malin esprit, non seulement sur les 
âmes de nos infidèles qu’il tient asservies, mais quelquefois 
mème sur les corps. En 1882, il s’est produit ici, dans notre 
maison de Moulouéva, des faits inusités, chez deux de nos 
rachetés, qui nous ont portés à croire que ces pauvres 
enfants étaient tourmentés par le démon. D’abord c’est une 
femme récemment rachetée-et mariée à un de nos jeunes 
gens; un jour, elle est violemment secouée, profère des pa- 
roles extravagantes, veut s'enfuir; elle ne paraît plus savoir 
ce qu’elle dit, sinon qu’elle est possédée par l'esprit. 

Quand elle retrouve un peu de calme, elle nous répond : 

« Bwana (Père), j'ai un esprit, il a fait mourir ma sœur: 
mon père et ma mère ont rejeté sur moi cet esprit mauvais 
et après sonñt allés me vendre aux Blancs. Oh! que je souffre ! 
par moment je suis saisie à la gorge et je suis étoufiée. » 

L'autre fait s’est produit sur un homme marié. Un soir, 
sans rien dire à personne, il quitte secrètement sa maison, 
il va se coucher dans lherbe; le lendemain, non plus que 
les jours suivants,il ne revient pas; il va de côté et d’autre. 
passe dans les cases qu’il rencontre, prend la nourriture 
qui lui tombe sous la main sans rien dire et sans que per- 
sonne songe à l'inquiéter. Ces malades sont supportés, en 
effet, par les sauvages, tant qu’ils ne cherchent pas à faire 
de mal, mais quand on s'aperçoit qu'ils veulent faire tort 
aux gens du pays, ils sont traqués et jetés dans le lac. 

Notre homme, que nous avions cherché sans pouvoir le 
trouver, revint de lui-même à la maison après trois jours 
d'absence et reprit ses occupations comme auparavant. 

Les Arabes eux-mêmes croient à la réalité de ces posses- 
sions; pour chasser le démon, ils emploient, les moyens en 
usage dans le pays. Le principal est de frapper du tambour 
et de danser jusqu’à ce que l'esprit ait disparu. 

Plus tard, nous pourrons avoir des éclaircissements plus 
satisfaisants sur cette question; mais nous ne trouvons 
rien d'étonnant à ce que le démon, dont nous combattons 
à puissance, se venge visiblement en mettant la main sur 
un de nos enfants rachetés, comme il le fait sur d’autres 
personnes. Un jour viendra où il sera vaincu comme dans 
les autres contrées régérérées parla miséricorde divine. 


(4 suivre). 
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V 


L'AMinAL CÉCILLE. — NÉGO- 
M,.LE TÜURDU S'INSTALLE 
EXCURSION DANS LE 


ARAIVÉE DE L'EACADRE FRANCAISE, 
CIATIONS AVEC LE MINISTRE DU HOT, 
A TÜUMAL, UN DINER DIPLOMATIQUE, 
VOISINAGE DE PONT MELVILLE, 


(Suite 4) 


[8 juin. Vers quatre heures de l'après-midi, au mo- 
ment où l'amiral, le commandant et moi, en vue de faire 
une promenade, nous allions pousser de bord, arrive dans 
doux mauvaises pirogues accouplées ensemble, un bonnet 
jaune, envoyé par le minis- 
tre, 11 medit qu'il est chargé 
par Son Excellence de prier 
l'Armiral de vouloir bien ve- 
nir, demain à midi, accepter 
du thé ot quelques gâteaux, 
on faisant la visite qu'il dé- 
aire rendre, Il prie on même ; 
e), ( 


temps qu'on veuille bien ve- EE ES 
voyer du bord deux tables 
et des chaises, vu que, dans 
ce pays perdu, il serait im 
posgible de s'en procurer aus 
tremont, La chose lui est 
promiae, 

. « Lés commandants 
sont-ils invités 7» 

Le bonnel jaune : 

_… « À ln volonté du grand 
mandarin ; il amènera qui il 
voudra, » 

Nous allons l'aire uns nous 
volleexeursion sur l'ile Yay. 
dji,Dans cette promenade où 
noug n'étions pas suivis, 
nous roncontrimes un bon 
homme d'une soixantaine 
d'années avec qui j'engageai 
ln conversation, Après quel- 


JAPON, — Dame japonaise de la cour du Mikado ; d’après une photographie. 


ques dirôs sans importance, 
il nous quitta, mais nous le retrouvâmes bientôt à la porte 
de va chaumidre avec son vieux père âgé de quatre-vingts 
ans et sos deux fils, Pendant que l'amiral allumait son 
cigare au feu qu'on s'était empressé de lui apporter, je re- 
pris sans poine le discours.Ges bonnes gens qui paraissaient 
enchantés de m'entendre parler leur langue, conversaient 
avec autant de confiance que de simplicité. Nous les quit- 
Ames en nous disant: « Si l'on était libre ici, les choses ne 
tarderaient pas à bien aller, » C'est ma conviction. 

19 juin, — À midi moins un quart, l'amiral, suivi des 
commandants et d'une partie de l'état-major des trois bâti. 


ments, se rend en grande tenue au village de Chimo-Oun- 


(A) Voir los Miasiont catholiques du 24 avril, 4, 8, 29, 20 mai, 5, 42 et 26 
juin et 4 juillet, 
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ting (Bas-Ounting) près duquel la frégate est mouillée. 
Deux petits mandarins à bonnet jaune viennent en manière 
de guide lui offrir leurs services au rivage, où Pattendait 
déjà une compagnie de ses matelots. On se met en route, 
fifres et trompettes en avant, tambours battants, enseigne 
déployée, et, après environ vingt minutes d’une marche so- 
lennelle par un joli petit chemin coupé dans les montagnes, 
nous arrivonsau bourg deOy-Ounting (Haut-Ounting), où se 
trouve la maison qui sert actuellement de quartier-général 
au ministre de Chouï. Le gouverneur de Fou-Kou-zan en 
bonnet violet était à la porte; le grand mandarin posait 
dans la cour pour la réception (1). 

Le palais improvisé, quoique couvert de chaume, n’est 
pas trop mal au dedans; la salle du moins où nous fûmes 
reçus, était assez grande, propre et bien aérée. Une table 
d’acajou apportée du bord était placée pour l'amiral seul au 

lieu le plus honorable, et il 

fallut auprès du ministre de 

grandes instances pour la lui 
laire partager. Je me plaçai 
au bout de cette table, à la 
; gauche de lamiral, pour lui 
servir d’interprète; l’état- 
major s'installa comme il put, 
à une longue table de bois 

blanc. Le gouverneur violet 

avait disparu. 11 n’y avait là 
que cinq ou six petits man- 
darins, parmi lesquels les fa- 
meux Ania et Okouna qui 
s’aplatirent contre la cloison 
et restèrent surleursjambes. 

Après la présentation des 

cartes de visite, les compli- 

ments d'usage et tout ce qui 
s'ensuit, on servit le diner. 

Il n’était ni compliqué, ni 

brillant : quelques bouchées 

defporc ou de poisson et 
quelques mauvais gâteaux, 
le tout empilé dans d’assez 
vilaines assiettes, en firent 
tous les frais ; en revanche, 
le thé était bon, et le saki 

(vin de riz) pas mauvais. On 

aime toujours ici à affecter la 
pauvreté et, pour être juste, il faut avouer aussi que le lieu 
et les circonstances ne permettaient guère de mieux faire. 

Bientôt notre bon amiral entame ainsi la conversa- 
tion : 

(1) La seu'e soutane que j’eusse alors en ma possession étant tout à fait 
hors de service, on avait voulu me costumer pour la circonstance d’une 
façon un peu plus brillante. Le commandant Rigault de Genouilly m'avait 
prêté à cet effet un de ses pantalons, et l'amiral, un habit bourgeois bleu 
de ciel, à boutons dorés et ciselés, qu’il avait fait confectionner, une ving- 
taine d'années auparavant, pour aller dans le monde, sous la Restauration. 
On m'avait de plus couronné d’un chapeau à claque d’officier. J'en étais 
devenu une caricature à faire pâmer de rire toute figure française. Mais 
l'habit et le pantalon dépassant tellement ma taille que j'avais dû retrousser 
les manches de J’un jusqu’au coude et les jambes de l’autre jusqu’au mollet, 


cela me valut un rare succès auprès des gens du pays. Ils disaient de moi : 


« C'est bien lui qui est le plus grand seigneur; il n’épargne pas l’étoffe 
comme les autres. » / | 


LES MISSIONS CATHOLIQUES 331 


2 en ne ee tte tt de ès 


— «Y a-t-il longtemps que vous n’avez reçu des nou- 
velles de Ghine ? 

— « L’an dernier, à la cinquième lune, nos navires sont 
revenus ; depuis lors nous n'avons eu aucune nouvelle. 

— « Vos navires, en revenant, l'an dernier, vous ont-ils 
parlé des décrets que l’empereur de la Chine venait alors 
de publier en faveur des chrétiens ? 

— «Nouswavons rien ouïdireàce sujet. (Or, M. Bettelheim 
a apporté ces décrets, et, sans doute, les a déjà présentés). 

— « Je l’admire, car c’est un événement qui a eu du re- 
tentissement en Chine, qui y a été, pour tous les chrétiens, 
le sujet d’une grande joie. Mais enfin, je puis vous faire 
voir ces décrets, et les voici. » 

On présente les trois dé- 
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d'invitation à diner pour dimanche prochain, Gette lettre est 
écrite en français de sa propre main, Il prie Son Excellence 
de vouloir bien la décacheter, lui promettant que, sans plus 
tarder, on va lui en donner lecture. Les pauvres 
de ce pays sont si défiants dans leurs rapports avec les 


Européens, que cette très petite aflaire les mel tout en 


gens 


émoi. On ne sait ce dont il s’agit; on craint de découvrir à 
dessous quelque affreux mystère; on n'ose pas même dé- 
cacheter la lettre. — L'amiral s’en charge, me passe la pièce 
et j'en donne à Augustin la traduction en latin, pour qu'il 
la transmette en chinois. Augustin n’est pas compris, tant 
est grand sans doute le trouble des interprètes, Pendant 
qu’il pérore sans fin aveo eux, essayant de se faire enten-: 


dre, je perds patience, el 
























































crets. Ania, Okouma et les 


n'adressant directement au 















































































































































autres mandarins se mettent 




















grand mandarin,je lui révèle 








































































































à les lire immédiatement. 





en quatre mots de la langue 









































‘On leur permet deles garder 


du pays l’épouvantable se 

































































quelque temps et d’en pren- 


cret, Le bonhomme me com- 











-dre copie. — L'offre est ac- 


prend; sa figure s'épanouil 











ceptée. — A quelque temps 
de là, l'amiral reprit : 

— « On s’occupe actuelle- 
ment à traduire en chinois 
ma communication d’avant- 
hier ; dès que cette traduc- 
tion sera terminée, elle sera 
remise à Son Excellence, 
afin qu’elle puisse la faire 
porter au roi. 

— « Mon intention est de 
retourner moi-même de- 
main à Chouï, afin de faire 
mon rapport au roi. 

— «Il vaudrait mieux que 
Son Excellence fit porter la 
pièce et demeuràt ici; j’au- 
rai sans doute plus d’une fois 
encore à m’entretenir avec 
elle ; j'ai d’autres demandes 








à lui adresser, et il faut que 
je puisse lui faire entendre 
mes observations quand la 
réponse sera venue. 

— «Il s’agit d’une affaire 
de haute importance; il n’y 
a que moi en personne qui puisse en référer au roi. 

— « Mais Son Excellence ne peut toujours pas partir 
demain, elle doit attendre que mes notes soient traduites. 
Comment pourrait-elle, sans cette pièce, rendre un compte 
exact au roi? 

— « Au moment de mon départ, le roi avait un com- 
mencement d'indisposition; il peut être malade aujour- 
d’hui, et mon prompt retour devient nécessaire. 

— « Mais encore une fois, que ferez-vous Sans mes notes? 
Elles seront traduites après-demain soir; Son Excellence 
doit attendre jusque-là et promettre à tout le moins de 
revenir ici avec la réponse. » 

On finit, non sans peine, par accepter ces deux points. 

L'amiral présente ensuite au grand mandarin une lettre 





JAPON. — Dame japonaise de Yokohama; d’après une photographie, 


et l'invitation est joyeuse 
ment acceptée, 

Autre grave affaire ! 

— «Jusqu'ioi on écrit mon 
nom en Chine, dit Amiral, 
d'une manière fort impar= 
faite : on écrit Si-Sié, et je 
m'appelle Cécille ; ces deux 
mots sonnent à l'oreille d’une 
manière bien différente, 
Voudrail-on écrire mon non 
plus exactement en caractè 
res du pays? » 

Grand :embarras, trouble 
profond parmi messieurs Les 
mandarins, interprètes; ils 
se parlent à l'oreille et se 
concertent d'un air conster 
né sur le moyen de se tirer 
d'affaire dans une si efroya 





ble conjoncture. Le grand 








mandarin, à qui on n'a en 








core rien dit, veut Ôtre mis 
au courant de la question, 
Okouma se jette à ses ge- 
noux et lui expose le fait 
aussi bas que possible, pas si bas cependant que je n’aie 
pu l'entendre. 

Enfin on semble se résoudre ; le conseil passe dans la 


salle voisine, et au bout de près d’un quart d'heure, il 


apporte sur un chiffon de papier la pièce demandée. 

M. Forcade. — « Mais ces caractères sont chinois ; et ce 
sont des caractères du pays que l'amiral désire, » 

Un petit mandarin : — « Avec les caractères du pays, ça 
ne peut pas s’écrire? » ; 

« — Pourquoi ça ne peut-il pas s’écrire ? » 

Point de réponse, — Nouvelle délibération, nouvelles hô- 
sitations, jusqu'à ce qu'enfin, comme nos instances conti- 
nuent, on en prenne bravement son parti; en moins d'un 
elin d'œil le mot Cécille se trouve enfin écrit différemment. 
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J'examine ; ce sont précisément des caractères japonais 
du syllabaire Kata-hana. 

La séance est levée. — Nous retournons majestueusement 
à bord par le même chemin et dans le même ordre que 
nous étions venus. 

20 juin. — Le chirurgien-major m'envoie réveiller au 
milieu de la nuit pour le second maître-armurier qui lan- 
cuissait depuis longtemps, et qui vient de tomber tout à 
coup dans un état désespéré. Le pauvre homme avait toute 
saconnaissance, mais paraissait loin de se croire aussi près 
de sa fin. Quoi que je puisse lui dire, il ne peut se résoudre 
à se confesser immédiatement ; il veut absolument remettre 
l'affaire au lendemain matin. — Après mon départ, le 2eet 
le 3e chirurgiens qui veillaient le malade, firent à plusieurs 
reprises les plus grands efforts pour l’engager à me faire 
rappeler; ils ne purent rien obtenir. Le moribond ne disait 
point un non, mais renvoyait toujours la chose à plus tard. 

À peine réveillé, entre cinq et six heures du matin, 
je cours à l’hôpital. 

« — Où est notre malade? 

« — Il ne va pas bien; il est très bas. » 

J'approche; je veux lui parler; il venait de passer sans 
que personne s’en fût aperçu. Une minute auparavant il 
avait encore parlé. On lui avait demandé s’il avait besoin 
de quelque chose : 

« — Non, avait-il répondu, je n’ai besoin de rien... » 

Ce fut son dernier mot. — Triste exemple de Pabus de la 
oràce ! Ne differas de die in diem. 

Toutefois pareil fait est heureusement rare. En général, 
nos matelots malades accueillent le prêtre avec empresse- 
ment et reçoivent en bonnes dispositions les derniers 
sacrements. 

Dans la soirée, l'amiral m'engage à enveyer à 
M. Le Turdu, dont le séjour est inutile ici. Quoiqu'il ne soit 
pas encore présenté au gouvernement, il doit préalablement 
aller s'établir, sans dire mot, dans mon ancienne bonzerie, 
où sont toujours nos effets, et dont bientôt nous deviendrons 
les maitres. — De sages raisons engagent M. Cécille à me 

conseiller cette ligne de conduite. — Augustin doit accom 
pagner mon cher confrère; il prendra à la maison son ba- 
gage et le mien, et reviendra seul rejoindre la frégate au 
plus vite.— Cette expédition se fera par terre; nous sommes 
en pleine mousson de $. O.,à l’époque des typhons, et ilne 
serait ni facile ni sûr d'envoyer ad hoc un bâtiment à Nafa. 

21 juin. — Vers trois heures de l'après-midi, je vais cher- 
cher à terre dans le canot de l'amiral le ministre du roi qui 
doit aujourd’hui venir dîner à bord. Le gouverneur de Fou- 
Kou-Zan, invité aussi, vient derrière nous dans un autre 


Tumaï 


canot. 

Tout le monde sait la magnificence ordinaire de M. 
Pamiral Cécille. Comme il voulait donner ici une haute idée 
de la France, ilessaya de se surpasser encoreet il y réussit. 
Il avait fait préparer et servir splendidement une table de 


20 couverts,où prit place, avec les deux mandarins, lamajeure 


partie de son Etat-major. Les pauvres Excellences, qui ne 
sont jamais sorties de leur île, se montraient fort étonnées 
de l'abondance des mets et des vins; mais elles étaient 
surtout éblouies du luxe de l’argenterie. Ces bonnes gens 
prenaient, je pense, pour de l’argent massif, les cloches et 


les réchauds en plaqué. La porcelaine même, qui était fort 
belle, et mieux encore les cristaux regardés comme des 
pierreries dans ces contrées, avaient aussi de quoi les 
émerveiller. Si l’on avait ici la moindre idée des fées, on 
se serait cru transporté dans un de leurs palais. 

Mais ce qui fit par dessus tout une étonnante impression, 
fut un assez bel orgue de Barbarie, qu'un matelot faisait 
ronfler dans un petit salon de la dunette. Les sons venaient 
droit à nous par un escalier dérobé; la machine paraissait 
présente, et l’on ne voyait rien! — Le brave ministre, tout 
oreilles, tout yeux, allongeait et retirait sa tête, regardait 
à droite, à gauche, en haut, en bas, par tous les coins et 
par tous les bords, et entendant toujours l’admirable con- 
cert, Sans pouvoir découvrir ni l'artiste ni l'instrument, il 
ne savait qu'imaginer, et semblait se demander s’il dormait 
ou était éveillé, s’il était encore dans ce monde ou dans 
l’autre. Sa figure ébahie nous prêtait singulièrement à rire. 

On le conduisit après le repas dans le petit {salon où 
l'orgue était installé; on.le lui ouvrit; on lui en montra les 
cylindres. Ne voyant que des morceaux de bois qui 
tournaient, il ne pouvait sans doute comprendre qu’une si 
simple machine produisit de tels effets; il n’en revenait 
point. Nous faisons approcher un des mandarins de sasuite; 
nous lui mettons bon gré mal gré la manivelle en main. 

« Tourne, lui dit-on. » 

Il tourne et voilà qu’il se trouve musicien sans le savoir. 
Sa terreur parut grande à cette révélation inattendue d’un 
talent qu’il se connaissait si peu; il décampa au troisième 
tour comme s'il eût craint qu'un diable ne lui sautât au 
visage. L’amiral, voyant l’engoûment de son hôte pour ce 
meiveilleux objet, s'empressa de le lui offrir; il ne put 
jamais le lui faire accepter. Ce n'était pas manque d'envie; 
mais Son Excellence avait ses raisons pour cela !...…. 

M. Le Turdu et moi nous étions, bien entendu, de ce 
diner. L'amiral avait eu la bonté de me placer à la droite. 
du ministre, et j’eus le glorieux avantage de remplir auprès 
de lui l’estimable fonction de bonne Quoique: 
novice dans ce métier, j'essayai de m'en bien acquitter; 
je me mettais en quatre pour lui choisir les morceaux 
les plus distingués, et je lui taillais des bouchées parfaite- 
ment proportionnées à l'ampleur de sa bouche. Ces appré- 
ciables services eurent un bon effet. Son Excellence et 
moi nous devinmes bientôt une paire d'amis; et je fus le 
premier à qui il daigna sur la fin du repas faire les hon- 
neurs de sa pipe. 

Les petits mandarins de l’escorte eurent aussi leur 
tour. Dès que nous fûmes passés au salon, il prirent nos 
places à table ; Augustin, réservé pour eux, leur en fit 
les honneurs. 

Avant que le ministre se retirât, l’amiral lui remit sa 
note du mercredi 17, traduite en chinois. 

Vers neuf heures du soir, je conduis à terre M. Le Turdu 
et Augustin; ils partent demain pour Tumai à quatre: 
heures du matin. C’est avec bien du regret que je laisse 


d'enfant. 


“aller tout seul mon pauvre confrère; je sais par expérience 


tout ce qu'une telle position peut avoir de pénible. Mais àl 
n’y a pas moyen de faire autrement, M. Le Turdu est par- 
faitement résigné, et j’espère par-dessus tout que ce ne 
sera pas long. [A suivre). 
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WeNT AREA CURE ST ON 


Dans la terre de Gessen 


Et sur la route que suivit vraisemblablement le peuple juif 
quand il sortit d'Egypte et traversa la mer Rouge. 


PAR LE R. P. JULLIEN, DE LA CUOMPAGNIE DE JÉSUS, 
MISSIONNAIRE AU CAIRE. 


(Suite 1) 


X 


LE GOLFE DE SUEZ AU TEMPS DE L'EXODE. 


La mer Rouge, au temps de l’'Exode, comprenait ëlle 
réellement, comme nous l'avons supposé, ces étendues 
d’eau, aujourd’hui séparées, que nous nommons les lacs 
Amers? Telle est la question qui va nous occuper. À cet 
effet, nous avons visité avec soin le canal maritime, depuis 
Suez jusqu’au milieu des lacs. MM. les directeurs des tra- 


vaux du canal, à Ismaïlia et à Suez, eurent la bonté de met- 


tre à notre disposition un canot à vapeur; ils nous firent 
accompagner par un jeune ingénieur, fort instruit et fort 
aimable, M. Reupner, muni de tous les documents qui pou- 


 vaient être utiles à nos recherches. 


Le canal entre d’abord dans une plaine aride que les eaux 
de la mer couvrent dans les hautes marées. Au vingt-unième 
kilomètre, au lieu dit Ghalouf-el-Terraba, il traverse une 


élévation de terrain, le seuil de Chalouf, qui est de cinq 


mètres au-dessus du niveau des basses mers. Un peu plus 
loin, au vingt-septième kilomètre, le canal entre dans les 
lacs Amers, dont la longueur totale est d'environ trente-huit 
kilomètres. Entre les lacs Amers et le lac Timsah, il tra- 
verse une seconde élévation, nommée Seuil de Serapeum, 
dont le point culminant, situé au soixante-dixième kilo- 
mètre, s'élève de huit mètres et demi au-dessus du niveau 
de la mer. Au soixante-dix-septième kilomètre, le canal 
entre dans le lac Timsah. 

Le Seuil de Chalouf a-t-il été autrefois sous les eaux dela 
mer? Le soulèvement, qui l’a fait émerger et qui a séparé 
les lacs de la mer, est-il postérieur au temps de lExode? 
Toute la question est là. 

En parcourant les environs du canal à Chalouf, là où le 
sol n’a pas été remué, nous avons trouvé quantité de coquil- 
lages des mêmes espèces qui habitent aujourd’hui la mer 
Rouge, dans un état de conservation si parfait, qu'en un 
autre pays, on ne craindrait pas d'affirmer que ces coquilles 
ne sont hors de l’eau que depuis peu d'années. Dans la tra- 
versée du canal, nous avons trouvé, à fleur de terre, une 


couche de ces petites huitres violettes (Mylilus exustus) qui 


garnissent les roches plates au bord du golfe. 
Il ne peut y avoir de doute, ce sol était recouvert par les 
eaux à une époque relativement récente. Ces eaux y ont 


(4) Voir les Missions catholiques des 5, 12, 19 et 26 juin 1885 et la carte 
publiée page 270. 


TT TT TT CT EE D DT D RD LL GE ne Dh Dore socio Dtiné 


tt tt tt titi 


déposé un banc d'argile noire de deux mètres d'épaisseur 
sur un banc d’huitres fossiles que lon voit très nettement 
dans les talus de la tranchée. 

On peut même reconnaitre facilement le bord asiatique 
de la mer en cet endroit. En s’avançant à l’est, perpendi- 
culairement au canal, on rencontre, à quinze cents mètres 
environ, une berge élevée de trois mètres et sensible- 
ment parallèle au canal, au delà de laquelle on ne voit plus 
de coquilles sur le sol. 

Pour connaître avec quelque précision l’époque du sou- 
lèvement, il faut avoir recours aux documents historiques. 
Strabon, qui vivait vingt ans avant le commencement de 
l'ère chrétienne, dit (Géog. XVI1) que la ville de Péluse est 
à vingt stades de la Méditerranée et que, de Péluse au golfe 
Héroopolite, il y a un désert de mille stades. Cette dis- 
tance, comptée en ligne droite avec le petit stade de cent 
mètres (1), met le fond du golfe à Chalouf. 

Hérodote, qui vivait plus de quatre siècles avant Strabon, 
nous apprend (Liv. 11,158) que, « pour aller de la mer du Nord 
à celle du Sud, qu’on appelle aussi Rouge, le chemin le plus 
court partirait du mont Casius, qui se trouve entre l'Egypte 
et la Syrie. Il n’y aurait par là que mille stades.» Nous 
connzissons le mont Casius, il est sur cette petite langue 
de terre qui sépare le lac Sirbon de la M éditerranée, au- 
dessus du village moderne de Hattieh. Mesurant à partir de 
ce point les mille stades de cent mètres dans la direction 
de Suez, nous arrivons à Sérapeum, c'est-à-dire un peu au- 
delà de l'extrémité 
cents ans avant l'ère chrétienne, les lacs Amers faisaient 


nord des lacs Amers. Ainsi, quatre 
encore partie de la mer Rouge; on ne peut douter qu'ils 
n’en fissent partie au temps de lExode, huit cents ans 
avant Hérodote. 

Ce que nous savons des anciens canaux, creusés par les 
Pharaons et 
temps de Moïse, les lacs étaient joints à la mer et qu'ils 
n’en ont été séparés que par le soulèvement progressif du 
seuil de Chalouf. D'après un bas-relief du temple de Karnak, 
il existait, sous Sétif Ier, père de Ramsès IT, un canal de 


leurs successeurs, prouve également qu'au 


Bubastis à Héroopolis, ville située près de lextrémité du 
golfe. Ramsès IT fit agrandir ce canal, pour établir une voie 
commerciale entre la mer Rouge et la Méditerranée. Les 
vaisseaux partis d'Héroopolis suivaient le canal jusqu’à Bu- 
bastis où ils entraient dans la branche pélusiaque du Nil el 
de là dans la Méditerranée. Ce canal s’obstrua dans la suite 
et Nékao (590-573 av. Jésus-Christ) le fit réparer. 

Plus tard, le soulèvement du sol empêchant les navires 
de pénétrer au fond du golfe, Darius, fils d'Hystaspe, suc- 
cesseur de Cambyse (523-485 av. Jésus-Christ), fit creuser 
dans le seuil de Chalouf, un canal par lequel les navires 
pouvaient facilement franchir la barre; enfin Ptolémée 
Philadelphe (285 avant Jésus-Christ) approfondit et élargit 
le canal de Darius. 

C'est probablement ce canal que l’on voit près de Cha- 
louf, sur la rive africaine, à quelques pas du canal mari- 
time. Il y est dans un merveilleux état de conservation. 
Des ingénieurs qui sont venus là avec M. de Lesseps, au 

(1) 11 ne peut être question ici du grand stade de 185 mètres. Car, en 


comptant mille grands stades au sud de Péluse, on arrive à 75 kilomètres 
au midi de Suez, 
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commencement des travaux, disent avoir distingué, sur les 
bords, les petits tas de terre formés par les couffins de 
déblais du dernier cuwrage. Onle nomme le canat des Pha- 
raons. Dans plusieurs endroits on a pu, presque sans tra- 
vail, emprunter son lit pour le canal qui mène l’eau douce 
à Suez. 

Il fut réparé, modifié plusieurs fois, sous la domination 
romaine et sous les princes arabes. Au huitième siècle, il 
servait encore au transit entre les deux mers. Depuis cette 
époque le soulèvement a continué ; car aujourd’hui le fond 
du canal, parfaitement plat et sans traces d'ensablement, 
n'est plus qu’à soixante centimètres au dessus du niveau 
moyen de la mer, profondeur bien insuffisante même pour 
les petits navires. 

L’immense banc de sel qui forme le fond du grand lac 
est encore un magnifique et singulier témoin de l'époque où 
ces vastes bassins ne recevaient plus les eaux de la mer 
que par intervalles, aux grandes marées, ou aux grands 
vents de midi. Ces eaux, se vaporisant après chaque rem- 
plissage du bassin, laissaient une couche de sel, et ces 
couches superposées ont constitué un banc long de treize 
kilomètres, large de six et épais de dix mètres. Il a fallu des 
milliards de mètres cubes d’eau de mer vaporisée pour 
produire un tel dépôt. 

On montre, dans la cour des bureaux de la Compagnie du 
canal à Ismaïlia, un bloc de sel de deux mètres cinquante 
à trois mètres de haut, taillé dans ce banc. Il est composé 
de couches de sel gris, d'épaisseurs fort inégales, séparées 
par de légères mises de sable. Il semble que chacune de 
ces couches corresponde à un déversement des eaux de 
la mer dans les lacs. Actuellement le canal maritime ayant 
rétabli la communication permanente avec la mer, cet 
énorme banc de sel se redissout peu à peu. On dit qu'il 
perd en épaisseur de huit à dix centimètres par an. 

Quoique l’exhaussement du seuil de Chalouf se soit pro- 
duit en grande partie par une action lente et continue 
durant plusieurs siècles, il est probable qu'à diverses 
époques des convulsions violentes ont causé dans ces 
régions des soulèvements subits. Le psaume 1143 nous 
décrit, dans un langage magnifiquement poétique, l’une de 
ces révolutions qui eut lieu peu de jours après le passage 
des Israélites au travers de la mer Rouge. — In exit 
Israël de Ægypto… Quand Israël sortit d'Egypte, la terre 
a tremblé à la face du Seigneur, à la face de ce Dieu de 
Jacob qui a changé la pierre en un lac et le rocher en une 
source d'eau... Les montagnes ont bondi comme des brebis et 
les collines comme des agneaux; la mer a vu et s’est enfuie, le 
Jourdain (quisejetait dansla mer Rouge à la pointe orientale) 
a retourné vers sa source (et s’est arrêté dans la mer Morte). 

Il paraît que la même oscillation de la croûte terrestre, 
qui a soulevé le sol de l’Isthme dans la partie qui avoisine 
la mer Rouge, l’a abaissé proche de la Méditerranée. Autre- 
fois les lacs Menzaleh et Ballah n'avaient pas, à beaucoup 
près, l'étendue qu’ils ont aujourd’hui; une grande partie de 
leur surface était cultivée et habitée. Il y a eu même de 
ce côté des bouleversements violents; car, en creusant le 
canal maritime, on a trouvé, en plusieurs endroits de ces 
lacs, sous 50 ou 60 centimètres de vase, des champs cou- 
verts encore de leurs moissons de maïs et de dourab. 
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En résumé, le sol actuel de l'Isthme est manifestement 
érythréen de Suez à Sérapeum ; il est d'alluvion fluviale de 
Sérapeum à Kantarat et méditerranéen de Kantarat à Port- 


Said. 


XI 


LE CANAL MARITIME. 


Quelques mots sur le canal maritime, quoiqu'en dehors 
de notre sujet biblique, seront peut-être agréables à quel- 
ques-uns de nos lecteurs. Gette grande voie du commerce 
et des armées, dont se préoccupent si fort toutes les grandes 
nations de l’Europe, est pour nous le chemin de la foi 
allant de Rome à la moitié de l’univers.Jadis, sur cet isthme: 
de Suez, les nations affluaient du levant au couchant à 
travers le sable du désert; aujourd’hui elles le traversent du 
nord au sud dans de grands édifices de fer et de feu, chefs 
d'œuvre de l’industrie de plusieurs siècles. 

En partant des bureaux de la Compagnie, établis sur le 
quai des Nouveaux-Ports en avant de Suez, on traverse un 
petit bras de mer, qui va au Nord-Ouest former la lagune 
de Suez, puis on entre dans une côte plate et aride. 

Deux lignes de bouées, rouges du côté Afrique,noires du 
côté Asie, marquent le chenal dont les vaisseaux ne peuvent 
s’écarter sans s’exposer à échouer dans le sable.Ces bouées. 
sont maintenues en place par de gros disques de fonte: 
posés au fond de l’eau. 

Les tamaris qu’on a plantés sur les berges, presque 
partout, ont été emportés par l'énorme remous d’un mètre: 
qui se produit au passage des gros navires. Il n’est resté: 
un peu de verdure, sur les bords, qu'entre Sérapeum et le: 
lac Timsah, entretenue sans doute par les infiltrations du 
canal d’eau douce, très voisin du canal maritime, en cette: 
partie du parcours. 

Le plafond du canal est à sept mètres cinquante ou huit 
de profondeur; il a dans le parcours une largeur fixe de: 
vingt-deux mètres, qui, dans les gares ménagées pour le 
croisement des navires, s'étend jusqu’à cinquante-six mè- 
tres. Quant à la largeur de la surface d’eau,elle varie un peu. 
avec l’inclinaison des talus. Là où les talus sont de sable: 
ou de terre sans consistance, l’inclinaison est plus faible, 
la surface d’eau est plus large qu'ailleurs. C’est entre 1/2 et 
1/4 que varie l’inclinaison des talus. On a le projet de porter 
à quarante mètres la largeur du plafond en prenant l’élar- 
gissement sur la côte Asie. 

Il est aisé de constater à la surface de l’eau des courants- 
alternatifs et de sens contraires, produits par les marées 
de la mer Rouge. Ils sont assez puissants pour influer no- 
tablement sur la marche des navires entre Suez et les lacs 
Amers ; au-delà ils ne se font plus sentir. ; 

Dix-huit gares sont échelonnées sur la longueur du canal, 
qui est de cent seize kilomètres; elles ont toutes une- 
station télégraphique et un mât de sémaphore qui signale- 
au moyen de ballons et de drapeaux le sens du courant, le- 
passage libre ou empêché. 

D’énormes dragues à longs couloirs sont occupées à curer- 
le canal qui s’ensable toujours un peu par la descente ou: 
la dégradation des talus. Ces dragues, inventées par l’ingé- 
nieur Lavalley, sont munies d’une pompe puissante qui 
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déverse un ruisseau d’eau dans le long couloir où tombe le 
contenu des godets dragueurs. L'eau entraine la vase et le 
sable jusque sur les cavaliers de la berge. La drague a une 
hélice, et peut se mouvoir d’elle-même. Elle contient des 
logements pour une trentaine d'ouvriers, pour la famille du 
chef et du sous-chef: c’est un navire. Construites à Marseille 
par la Compagnie des Forges et Chantiers, plusieurs d'entre 
elles sont venues à Port-Saïd sans remorqueur, avec leur 
propre machine, quoique leur centre de gravité soit de dix 
à vingt centimètres au-dessus du pont. 

Nous avons rencontré, près des lacs Amers, une de ces 
dragues munie de fanaux électriques. Sa lumière nous avait 
singulièrement frappés pendant la nuit que nous passämes 
à la gare de Saïd. La lumière électrique au milieu d’un 
désert : c'était un mystère. 

Presque tous les navires 
ui traversent le canal sont 
à vapeur; à peine si l’on voit 
chaque année un ou deux 
voiliers. En un seul jour on a 
compté quatre-vingt-dix- 
sept navires transitant. 

Le navire ne peut entrer 
dans le canal qu'après avoir 
recu le permis du bureau du 
transit, qui touche les droits 
et fournit un pilote. 

Les droits perçus par la 
Compagnie sont de 10 fr. 
par passager et de 40 fr. par 
tonne de nett-tonnage, quel 
que soit le chargement du 
navire, qu'il soit vide ou 
plein. Les barques au-des- 
sous de huit tonnes ne 
payent aucun droit et peu- 
vent transiter sans pilote. 

Le nett-tonnage s’estime 
par la capacité de tout l’es- 
pace fermé du navire.Mesu- 
rez combien il y a de fois cent 
pieds cubes anglais, ou 
2m. ©, 838406 dans la somme 
de toutes les parties fermées: 

du navire, vous avez expri- 
mé en tonnes ce qu'on nomme le gross-tonndje. Déduisez 
de £e volume tout l’espace occupé par la machine, les sou- 
“tes à charbon, les caisses d’eau, l’espace consacré à lhabi: 
itation de l'équipage et des officiers, mais non pas du capi< 
rtaine, vous aurez alors le netl-tonnage du navire; quiest en 
général à peu près les 2/3 du gross-tonnage. On nous a cité 
ile navire Gefalonia, affecté à la ligne d'Australie, qui a payé 
249.000 francs pour un seul passage; il jaugeait 4,600 tonnes. 
Le droit de dix francs par tonne vient d’être abaissé à 
neuf francs cinquante. #4 

Le pilote ne doit pas mettre la main à la barre; il 
signale seulement la route, avertit des obstacles, des 

dangers et veille à l’exécution des règlements, spéciale- 
iment pour La vitesse, qui ne doit pas dépasser quatre 


graphie (Voir page 846). 
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Mél pierres TILKIAN, Évèque srménien de Brousse, né à Angora, le 27 février 
809, saëré lé 31 octobre 1850, décédé le 4 juin dernier ; d'après une photo- 


En À 


339 





VI tte tntintontt 





nœuds. Ces pilotes de la Compagnie du canal se recrutent 
généralement parmi Îles capitaines de la petite marine 
marchande ; ils touchent trois à quatre cents francs par 
mois, plus une gratification d'un centime par tonne. Ils 
sont divisés en deux séries ; l’une conduit les navires de 
Suez à Ismaïlia, l’autre fait le service d’Ismaiïlia à Port- 
Saïd. 

Les bateaux s'arrêtent la nuit dans les gares ; ils mettent 
généralement deux jours pour traverser l’isthme. 

La Compaznie entretient un certain nombre de puissants 
remorqueurs pour déséchouer les navires. Jadis les frais 
de déséchouage étaient supportés pag le bateau; mais, 
comme les capitaines, dans l'espoir d'éviter ces frais, fai- 
cajent de longs efforts pour se délivrer eux-mêmes et ar- 
rêtaient ainsi la navigation sans nécessité, la Compagnie 
j vient de prendre à sa charge 
tousles frais de déséchouage. 

A dix-sept kilomètres de 
Suez, sur le canal, est un 
pont volant de bateaux, sur 
lequel passent les caravanes 
de la Mecque et les pèlerins 
du Sinaï. Le jeune ingénieur 
qui nous accompagne nous 
raconte combien il fut ému 
en voyant passer là un pè- 
lerinage de trois cents pau- 
vres paysans russes, qui se 
rendaient au Sinaï à pied ou 
sur de misérables baudets. 

A Chalouf nous allons à la 
recherche des vestiges d’une 
ancienne rauté, marqués sur 
la carte de Pesbuissons à 
quelque distance du canal, 
gur la côte d'Asie. Nous trou- 
vons en effet,à deux kilomè- 
tres du canal, deux lignes de 
pierres blanches, parfaite- 
ment droites et parallèles, à 
douze mètres l'une de l’au- 
ñ we, se prolongeant à perte 
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de vue du nord 
Ce n’est pas assez pour une 


au sud. 


route qué les Européens 
auraient construite, c'est trop régulier pour uñ travail des 
Arabes d’aujourd’hui. Tout l'intérêt que nous ÿ trouvons 
est dans la pensée que les Hébreux en se rendant des lacs 
Amers aux sources de Moïse ont dû suivre à peu près lé 
tracé de cette route. | 
Yers le cent vingt-huitième kilomètre, /le canal entre 
dan$ e petit bassin des lacs Ameéfs. Surtout le parcours 
des laus, ces deux lignes de bouées qui marquent la routé 
des navires, Oh À trebtB=six mètres l’une de l'autre. Ti 
delà des bouées sont deuK lighés de balises, ou bâtis de 
fer surmontés d’un disque et plantés dans le sol; la distance 
des deux lignes est de quatre-vingts mètres. Au-delà encoré 
on voit deux lignes de pieux d’amarre, à deux cents mètres 
lune de l’autre. Ici le lit du canal est plus large et plus 
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profond ; les navires peuvent se croiser sans danger. Aussi 
leur permet-on, dans les lacs, de dépasser la vitesse règle- 
mentaire. Il n’est pas rare qu’ils se lancent à toute vapeur 
pour se dépasser les uns les autres. 

Une jolie goëlette noire et blanche se balance gracieuse- 
ment au milieu du petit lac. C’est la demeure d’un de ces 
épiciers grecs, intelligents, actifs, qu’on rencontre en 
Égypte partout où il y a un acheteur. Il a mis son magasin 
sur l’eau et va dans sa nacelle offrir sa marchandise aux 
ouvriers et aux stationnaires du canal. 

Les rives se rapprochent entre le petit et le grand bassin. 
À l'extrémité de ce détroit, sur une pointe de la rive afri- 
Caine qui s’avance dans le grand lac, est l’importante sta- 
tion de Kabret, où arrive une rigole dérivée du canal d’eau 
douce. Il y a là trente-cinq habitants. 

Un bon Père Franciscain de Suez nous avait demandé à 
profiter de notre canot pour aller voir dans les campements 
et sur les dragues, s’il n’y avait pas quelque enfant à 
baptiser. Il eut le bonheur d’exercer son saint ministère à 


Kabret dans de braves familles italiennes. 
[A suivre). 





NÉCROLOGIE 


MGR PIERRE TILKIAN, ÉVÈQUE ARMÉNIEN DE BROUSSE 


On nous écrit de Constantinople : 


Mgr Pierre Tilkian, évêque arménien catholique de 
Brousse, est décédé le 4 juin dernier dans sa ville épis- 
copale. 

Mgr Tilkian était atteint depuis quelque temps d’une ma- 
ladie de cœur. Depuis quatre mois il n’avait pas pu se 
coucher : ses souffrances étaient atroces ; mais il les sup- 
portait avec la plus profonde résignation et, pendant toute 
sa maladie, il répétait des oraisons jaculatoires, ne pou- 
vant pas réciter de prières suivies. À 

Ses funérailles ont eut lieu à Brousse avec le concours 
de presque toute la population, dont il était aimé et res- 
pecté : les antorités locales, les Consuls et tous les hauts 
personnages de la ville s'étaient empressés de prendre part 
à cette cérémonie. Lorsqu'il était simple prêtre, Mgr Tilkian 
avait dirigé pendant trois ans la mission d’Ispahan en 
Perse : il a représenté deux fois le patriarcat à Constanti- 
nople et avait rempli dignement d’autres fonctions. Évêque 
de Brousse depuis 1858, il a assisté au concile du Vatican. 
On l'avait surnommé le saint évèque, et il est mort sainte- 
ment à l’âge de soixante-seize ans. Mgr Azarian a assisté à 
une grand'messe de Requiem chantée dans la cathédrale de 
Péra par son vicaire général pour le repos de l’âme de 
l’évêque défunt, et il a envoyé une circulaire à tous les 
évêques suffragants de son patriarcat leur annonçant la 
mort de Mgr Tilkian et demandant des prières publiques 
pour le repos de son àme. 
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Souvenirs de Malaisie. — Onze ans sous l’'Équateur (Indo- 

Chine. par M. À. PERIÉ, ancien missionnaire. 

C’est pour satisfaire la pieuse curiosité de ses amis et 
gagner des sympathies à la chère mission qu’une santé- 
prématurément ruinée ne lui permet plus d’évangéliser, 
que l’auteur a réuni tous ses souvenirs et groupé en douze 
chapitres les diverses phases de sa vie, depuis son séjour 
au petit séminaire de Montfaucon (Lot) où il eut pendant 
deux ans Léon Gambetta pour condisciple, jusqu’à son. 
retour en France après un laborieux apostolat sous les tro- 
piques. Cette autobiographie de 300 pages est des plus 
intéressantes. Des anecdotes piquantes, narrées dans un: 
style d'un naturel et d’un pittoresque charmants, se pré- 
sentent à chaque page et tiennent éveillée l'attention du 
lecteur. ù 

Puisse, selon le vœu du zélé missionnaire, ce livre- 
provoquer des prières et des. aumôûônes en faveur de sa. 
regrettée mission de la Malaisie ! 
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Pour les missions les plus nécessiteuses (Tong-King). 
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À Mgr Puginier, pour les victimes de la persécution au 
Tong-King. 
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Anonyme du canton de Roisel, diocèse d'Amiens, avec peanda 
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M. Petit-Masgin, diocèse de Nancy. 
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À Mgr Laouénan, pour la mission de Gengy. 


Un prêtre Breton qui se recommande aux prières des mission- 
naires, diocèse de Fréjus...s.e-seossonooosocorosesssesecsevosese 100: 


Pour les œuvres du cardinal Lavigerie. 

M. l'abbé Caussé à Buzet, diocèse de Toulouse......e.e.soseses 101 

Anonyme de Saint- Germain de Talievende, diocèse de Bayeux, 
recommandant ses parents défunts aux prières des mission- 
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Pour le baptême d’enfants païens (Mgr Cazet). 
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TH. MOREL, Directeur-Gérant. 
Imprimerie MOUGIN-RUSAND, rue SteHa, 3, Lyon. 
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AFRIQUE ÉQUATORIALE. — Baie de Kakonoo, dans l’Ougouha; d'après une photographie (Noir page 315). 


CORRESPONDANCE 


MADAGASCAR 


Comme la conclusion de la paix entre la France et la Chine 
semble assurer des jours meilleurs à nos Eglises persécutées, les 
regards des catholiques se tournent vers Madagascar. On le sait, 
les missionnaires ont été chassés de l’intérieur de la grande 
île et ils attendent avec impatience le jour ou ils pourront rentrer 

au milieu de leur troupeau fidèle. Cependant nos lecteurs verront 
avec bonheur que les Pères jésuites occupent leur exil, sous la 
protection du pavillon national, à évangéliser les tribus sou- 
mises à la France. 


LETTRE DE MGR CAZET, VICAIRE APOSTOLIQUE 
DE  MADAGASCAR. 


Vous devinez sans peine ayec quelle ardeur nous sou- 
pirons après une solution de la question de Madagascar 
qui soit à la fois honorable pour la France et utile à la 
religion catholique et aux Malgaches. Je vous ai déjà 
parlé d’une manière générale du courage, de la persé- 


N° 84]. — 17 JUILLET 1885 


: 


vérance, du zèle de nos néophytes, et par l'article sur 
le concours des écoles catholiques à Tananarive publié 
par le Journal officiel (4), vous avez constaté une fois de 
plus que nos œuvres se sont maintenues. 

En attendant qu'il plaise à Notre Seigneur de nous 
rappeler dans l’intérieur pour donner à nos œuvres un 
nouvel élan, nous établissons des centres de missions 
sur les points occupés par les Français. Je me fais un 
devoir de vous envoyer quelques détails. 


1° Moujanga. 


Il y a déjà environ dix-huit mois que le Père Abinal 
et le Père Valette ont été envoyés sur la Côte Nord- 
Ouest à Moujanga, la ville la plus commerçante après 
Tamatave avant les hostilités, et dont l'amiral Pierre 
s’est emparé le 8 mai 1885. Là, encouragés et soutenus 
par l'amiral Miot et le commandant supérieur qui COM- 
prennent l'importance de l’enseignement de la langue 
française, ils ont établi une école qui compte une Cin- 


(4) Voir les Missions catholiques du 20 février dernier, p. 88. 
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quantaine d'élèves. « De plus, dit un document officiel, 
les Pères remplissent auprès des troupes toutes les fonc- 
tions des aumôniers militaires. Ils visitent les malades 
dans les ambulances et rendent les devoirs religieux aux 
marins et militaires décédés qu'ils accompagnent jusqu’au 
cimetière. Le dimanche, ils célèbrent la messe pour les 
soldats et marins qui désirent y assister. » 

« Le Père Faure vient d'arriver, m’écrivait le P: Abi- 
nal, il a déjà fait entendre sa belle voix dans ma cathé- 
drele, peu propre, hélas ! à la faire ressortir. Car elle est 
construite en feuilles de pandanus et de latanier ; de plus 


le vent y secoue abondamment la poussière. C’est vous 


dire que j'ai une messe militaire le dimanche, et une 
paillotte-ceserne pour la dire. Gette messe a été inau- 
gurée le jour du Saint-Rosaire, il y avait une soixantaine 
de soldats ou marins et quelques officiers. Hier l’assis- 
tance était plus nombreuse; quelques-uns se sont mis à 
genoux et tous ont fait le signe de la croix à la dernière 
bénédiction. Sous peu nous aurons, je l’espère, des 
chants formidables. » 

Je pourrais citer bien des traits qui vous montreraient 
combien sont bonnes les relations entre les ofticiers et 
les missionnaires. Qu'il me suffise de transcrire les lignes 
suivantes d’une autre lettre du P. Abinal: «... Nous 
continuons à meilleurs rapports avec le 
commandant supérieur, le commandant de place et les 
officiers des navires et de la garnison. Durant ma maladie 
les deux commandants sont venus me voir à peu près 
tous les jours. Les docteurs N. et N m'ont traité comme 
aumônier et surtout comme ami. Plusieurs officiers de 
terre et de mer m'ont aussi visité régulièrement. » 

Les œuvres de nos Pères auprès des adultes indigènes 
se réduisent à bien peu de chose. Depuis le bombarde- 
ment de Mouianga, il n’y a presque plus de Malgaches. 
La population est composée d’'Indiens, de Mahométans et 
de Malais, qui sont bien loin du royaume de Dieu, et qui, 
en fait de religion, ont assez de leurs absurdes supersti- 
tions et des faciles prescriptions du Coran. 


avoir les 


90 Ambarioutelou. 


Ambarioutelou est une petite ile située dans la vaste 
baie de Passandava, et qui touche presque à la Grande 
Terre. C’est là que, dès le commencement des hostilités 
entre la France et Madagascar, se sont réfugiés beaucoup 
de Malgaches pour être à l’abri des attaques des Hovas. 
Hs y ont formé deux villages qu'ils habiteront jusqu’à 
ce que la paix soit faite et leur permette de retourner 
à leurs rizières et aux pâturages de leurs troupeaux. 
Le P. Cassagne et le P. Valette, remplacé à Moujanga 
par le P. Faure, sont chargés de ce poste. Ils y ont 
formé une école qui compte une trentaine de garçons 


et quelques filles. Mais, comme à Moujanga, on remarque 


une grande différence entre les enfants Hovas et les 
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enfants des Sakalaves, sous le rapport de l’intelli- 
gence, du goût et de l'application pour l'étude et 
la religion, de la tenue, de l’obéissance, etc. Les Saka- 
laves, on l'a dit el répété avec raison, offrent à la civili- 
sation infiniment moins de ressources que les Hovas, et 
ceux-là seuls conseillent de détruire les Hovas pour les : 
remplacer par les Sakalaves, qui n’ont pas la moindre 
connaissance des uns et des autres. N'importe ! neus 
avons voulu essayer de nouveau et, quelque ingrat et 
stérile que paraisse le terrain, nous espérons avec du 
temps, de la patience et surtout avec la grâce de Dieu, 
nous espérons, dis-je, le défricher un peu et y jeter la 
bonne semence. 
2 Vohémar. 

Les journaux d'Europe ont annoncé la prise de Vohé- 
mar, au nord-est de Madagascar, et la sanglante défaite 
que les Hovas y ont subie. Les détails sont connus; il 
serait donc inutile d’y revenir. 

Quelques jours après que la nouvelle en fut parvenue 
à Tamatave, je reçus la visite de l’amiral Miot, comman- 
dant en chef la division de la mer des Indes. Durant la 
conversation, je lui offris d'envoyer, s’il le désirait, deux 
missionnaires à ce poste. | 

« Justement, me répondit-l,c’est pour vous les deman- 
der que je suis venu. J'attends le Scorff (bâtiment à va- 
peur de l’État), et dès qu’il.sera arrivé, je vous avertirai. 

« Amiral, repris-je, les deux Pères seront à vos ordres, 
prêts à partir quand vous le voudrez. » 

C'était le 13 décembre. Toutefois les Pères Berthieu et 
Cros ne partirent pour Vohémar que le 30 janvier. 

Quelques extraits d’une lettre du Père Cros et d’une 
lettre de M. Guinet, qui a été nommé Directeur des Indi- 
gènes, vous feront assez exactement connaitre la situa- 
tion telle qu’elle est en ce moment. 

« Cest le 1e" février, écrit le P. Cros, que nous avons 
mouillé dans la rade de Vohemar; le 3, nous quittions ce 
poste pour aller nous installer à Ambouanio, village à 
environ dix-huit kilomètres au sud, non loin de la mer ; 
la colline qui nous en sépare laisse arriver jusqu’à nous 
le bruit des vagues. Vis-à-vis à l’ouest, dans l’intérieur 
des terres, à seize kilomètres d'ici, se trouvaient le village 
et le fort d’Andriamparona, où les Hovas ont été défaits 
et où ils ont perdu deux cent cinquante-quatre hommes 
sans compter les blessés et quelques prisonniers. Ce 
village et ce fort ont été brûlés par les Français pour em- 
pêcher les Hovas de s’y établir de nouveau dans le cas 
peu probable où la leçon reçue le 5 décembre ne leur 
aurait pas suffi. | 

&« Ambouanio est un grand village situé sur un ma- 
melon qui domine d'immenses vallées où coulent d’un 
côté le fleuve Tanambaka et de l’autre la rivière Manam- 
bery. Il y a, dit-on, trois cents cases et treize à quatorze 
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cents habitants. À côté du village et le dominant se trouve 
un plateau d'environ cent vingt mètres de côté, et entouré 
d’une forte palissade en bois, haute de deux mètres Cin- 
quante : c’était le fort des Hovas le plus rapproché de 
Yohemar. Ils n’eurent pas le temps, avant de fuir, de le 
détruire et de le livrer aux flammes, quand, le 27 novem- 
bre, nos marins et nos soldats s’en emparèrent sans 
coup férir. Une partie de nos troupes est solidement 
établie dans ce fort. 

« Pour nous, nous logeons dans une case malgache de 
cinq mètres de long sur deux mètres cinquante de large. 
Là sont nos malles, les caisses contenant les objets de la 
mission et de l’école future, etc., là nous üisons la messe; 
là nous prenons nos repas. (était l'infirmerie des soldats 
que le commandant a eu l’obligeance de mettre à notre 
disposition. L’exiguïté du local ne nous permet pas encore 
de commencer nos œuvres; mais patience ! 

« L'administration militaire fait réparer une très vaste 
case, où nous pourrons réunir les grandes personnes el 
les enfants. Mais quand seront finies les réparations ? 
Ici commence le problème; les gens du pays débarrassés 
des corvées, que les Hovas leur imposaient, se fatiguent 
de celles des Blancs et la civilisation qu’on leur montre 
au bout, ne semble pas les séduire encore. Chaque jour 
la police rompt des lances avec les ouvriers qui se 
cachent ou s’enfuient. Les soldats souffrent de ce mau- 
vais vouloir; de là pour eux, comme pour nous, la diffi- 
culté de se loger convenablement. Dans cet état de 
choses, nous nous gardons bien de faire songer à notre 


- case, de peur que les bonnes dispositions des Malgaches 


à notre égard ne se changent en dégoût et en haine et 
que nous ne soyons bientôt à charge à nos protecteurs et 
amis. 

« Le commandant supérieur nous à indiqué au fond 
du village un vaste terrain planté de grands arbres, et il 
nous en a fait la concession pour la future école. Les 
chefs étaient présents: ils approuvèrent ce choix el 
promirent d'y disposer toutes choses. Le lendemain, sur 
l'invitation du commandant, ils commencent à faire net- 
toyer ce terrain ; mais le surlendemain on cesse, obligé 
qu'on est de passer à des travaux plus urgents. Il est 
nécessaire de bien ménager ces pauvres Sakalaves, si 
paresseux, si amateurs de leur liberté, afin de leur ins- 
pirer peu à peu l’amour de la France, et de ne pas leur 
faire regretter la domination des Hovas, qui, il faut bien 
le dire, n’est pas aussi cruelle, aussi tyrannique qu'on le 
prétend parfois à l’égard des tribus sincèrement sou- 
mises. 

« Le village fourmille d'enfants. Au commencement, 
quand nous passions dans les rues, ils couraient se 
cacher ; lés parents seuls tenaient bon ; mais, à force de 
nous voir et de nous revoir, ils se sont apprivoisés. 
Ma petite boîte de sucre m'en fit gagner quinze le troi- 
sième jour. Faute de case, je les groupai sous un arbre 











et commençai une série de divers exercices. Les grandes 
personnes malgaches qui passaient par là, s’arrêtaient 
et exprimaient le plaisir qu’elles éprouvaient de me voir 
caesser leurs enfants ; des soldats et même des officiers 
venaient aussi en passant jeter un regard sur cette petite 
réunion ; ils m’encourageaient surtout quand je faisais 
dire à toute la marmaille à haute et distincte voix : bon- 
jour capitaine! bonjour sergent! A cette heure, les 
enfants nous connaissent et s’approchent de nous; aussi, 
dès que nous pourrons ouvrir l’école, il y a lieu d’es- 
pérer qu’ils y viendront en foule. » 

De son côté, en date du 1° mars, M. Guinet écrivait 
au Père Berthieu et au P. Cros : 

« Et vous, comment êtes-vous installés à Ambouanio ? 
Que vous devez être mal à votre aise ! je parle au point 
de vue physique d’abord et surtout au point de vue moral 
je ne. crois pas non plus que vous soyez fort heureux : 
4 parce que vous avez à côté de vous des protes- 
tants qui sont habitués à dénigrer systématiquement 
tout ce qui est catholique; et 2 parce que, règle géné- 
rale, qu'ils soient anglicans ou méthodistes, je ne pense 
pas que la foi les tracasse beaucoup. Ils ont été habitués 
à aller aux temples à coup de bâtons. Les bâtons sup- 
primés, que feront-ils ? 

« Dans tous les cas, je suis tout entier à votre dispo 
sition, comme ami et comme Français. Oui, le Père 
Cazet a raison quand il dit qu'à Madagascar le mot catho” 
lique est synonyme de Français. De ce côté, vous pouvez 
compter absolument sur moi... Soyez sûr que je vous 
donnerai toute l’aide et tout l'appui qu'il me sera pos- 
sible. » 

Ce monsieur Guinet habite Madagascar depuis plus de 
trente ans. 


4" Diego-Suarez. 


Le port de Diego-Suarez est le plus beau de Mada- 
gascar et le mieux situé de l'Océan Indien. Gette vaste 
baie en comprend cinq autres, où s’élèvent cinq ilots, 
dont l’un, appelé le Pain de sucre, se voit de plus de 
trois lieues en mer et sert de point de reconnaissance 
aux marins. 

C’est un des points où, d’après le programme tracé par 
la commission parlementaire formée pour étudier la 
question malgache, la France devait s'établir. Au mo- 
ment où je vous écris, on est en train d'exécuter ce pro- 
gramme. 

Le 9 février, le grand transport à vapeur de PEtat, La 
Creuse, partait pour Diego-Suarez. Sur le désir et la 
demande de M. Michel, capitaine de frégate, comman- 
dant ce bâtiment, le P. Fabre a pris passage à bord pour 
faire les fonctions d’aumônier, avec la promesse de rece- 
voir un compagnon dès qu'il pourrait s’établir à terre 
pour y fonder une mission et une école. 
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Depuis le 14 février, jour où la Creuse a mouillé dans ce 
magnifique port, le commandant à fait faire plusieurs 
reconnaissances dans les diverses directions. Un petit 
fort occupé par les Hovas, mais évacué à la hâte à Pappro- 
che de nos soldats, a été pris etles quarante à cinquante 
cases qui étaient dans l'enceinte de la palissade, ont été 
brûlées avec la palissade elle-même. Ces Hovas sont 
allés sans doute se réfugier dans un autre fort, situé au 
sud à huit heures de marche, sur un petit plateau très 
élevé, escarpé de tous côtés et assez éloigné de la mer 
pour être à l'abri des canons des navires. C’est là que se 
trouve le gros des troupes Hovas; pour les en déloger, il 
faudra, dit-on, un siège en règle et des pièces de longue 
portée. Déjà, avant l’arrivée de la Creuse, on leur avait 
écrit une lettre de Vohémar pour les engager à se rendre: 
Mais le commandant, peu touché des promesses et me- 
naces contenues dans la lettre, se contenta de répondre : 
Rien ne presse. 

Dans ce moment les Français font un blockaus aux en- 
virons duquel viennent bâtir leurs cases ceux des indi- 
gènes qui se rallient à la France et qui n’osent pas rester 
dans l’intérieur à cause des excursions inévitables des 
Hovas. Le commandant Michel agit avec beaucoup de 
prudence et de bonté à l’égard des habitants pour les 
gagner à la cause française. «€ Ne craignez rien, leur a-t- 
il dit, ainsi qu'aux capitaines des cinq boutres qui char- 
geaient dans le port du riz et des peaux de bœuf; on ne 
vous fera aucun mal à vous autres, ni aux Autalaotra, ni 
aux Belsimisaraka, ni aux Sakaälaves ; vos biens, comme 
vos personnes, seront en sûreté. Nous achèterons vos 
bœufs, vos volailles, vos fruits. » 

Ces paroles, sans dissiper toutes leurs préventions, 
ont cependant produit sur eux un très bon effetet sem- 
blent leur inspirer de la confiance. 

Quels sont le nombre et l'importance des villages decet 
extrème Nord”? Ces populations viendront-elles se grou- 
per en masse autour du pavillon français? Quelle est, en 
dehors des immenses troupeaux de bœufs qui paissent 
dans ces vastes et riches pâturages, la nature du com- 
merce du pays”? Et, pour ce qui nous concerne spéciale- 
ment, quel est le plus ou roins de facilité que nous espé- 
rons rencontrer pour l’évangélisation chrétienne auprès 
des enfants et des grandes personnes ? Ce sont là des 
questions auxquelles il m'est impossible de répondre 
aujourd'hui : la prise de possession est trop récente et 
trop incomplète encore, l'esprit des indigènes trop 
anxieux de l’avenir, le pays trop peu connu pour appré- 
cier sainement la situation. Quand j'aurai reçu des ren- 
seignements précis, je me ferai un devoir et un bonheur 
de vous communiquer ceux qui me paraîtront propres à 
intéresser les lecteurs des Missions catholiques. 
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CONSTANTINOPLE 


On nous écrit de Constantinople, le 25 juin 1885. 


Mgr Rotelli, délégué du Saint-Siège, est parti le 11 de 
ce mois pour Rhodes afin de rétablir sa santé un peu 
altérée à la suite des fatigues et des mauvais temps du 
dernier hiver. Mgr Rotelli sera de retour dans une 
dizaine de jours. 

Le 17 de ce même mois, Mgr Garabet Aslanian, der- 
nièrement sacré évêque du siège arménien catholique 
d’Adana, est parti pour sa destination, en compagnie de 
M. l’abbé Apakian. C’est un vaste champ qui s'ouvre 
devant le zèle apostolique du nouvel évêque. Le pa- 
triarche arménien schismatique de Sis, affilié au comité 
anglo-protestant, cherche à introduire le protestantisme 
dans la population arménienne non unie de la Cilicie. Il 
a déjà rallié quelques prêtres de son clergé, qui vont de 
ville en ville prêcher, bien entendu avec les précautions 
nécessaires, l’inutilité du culte des images. C'est le pre- 
mier pas qui sera suivi d’autres pour introduire insen- 
siblement dans la Cilicie la soi-disant Réforme. 

Mgr Aslanian a le zèle et toutes les qualités voulues 
pour combattre l’action du comité anglo-protestant et 
attirer ces bonnes populations à l’Église cathohque. 
Avant son départ, il a acheté un terrain à Hadjin pour 
construire l’église et l’école détruites pendant le dernier 
grand incendie. Plusieurs autres villages attendent l’ar- 
rivée du prélat pour solliciter de lui la faveur d’être 
admis dans l’union de l’Église catholique. Il faut espérer 
que l’Occident catholique et surtout la noblesse de la 
France et de la Belgique, dont les ancêtres ont illustré ce 
pays des croisades, voudront bien par leurs prières et 
leurs secours soutenir l’œuvre de Mgr Aslanian. 


IT: 


Plusieurs lettres arrivées d’Erzeroum annoncent que 
Mer Étienne Melchisedech a fait son entrée dans sa 
ville épiscopale au milieu de la joie de la population. Le 
prélat a aussitôt entrepris les travaux destinés à agrandir 
le pensionnat de jeunes filles dirigé par les Sœurs ar- 
méniennes de l’Immaculée Conception. Il a dû acheter 
un bâtiment adjacent à | ancienne maison habitée par les 
religieuses et par suite contracter une dette. Ce pen- 
sionnat fournit en même temps des postulantes pour le 
noviciat de la maison-mère de Constantinople et toutes 
les religieuses de cet établissement ont obtenu le meil- 
leur succès ; quelques-unes même, après avoir professé, 
sont actuellement en mission sur les différents points du 
patriarcat arménien catholique. Parmi elles se trouvent la 
sœur et des nièces et cousines du pieux évêque d’Er- 
zeroum. 


LES MISSIONS CATHOLIQUES 3 


r 





= 
En 





III. 


D’autres nouvelles consolantes sont parvenues des 
diocèses arméniens d'Alep et de Diarbékir. Une pétition, 
signée par cent personnes arméniennes non unies du 
village d'Enhèze près de Nisibe, de ce côté de l’'Euphrate, 
village à cinq heures de distance de Biredjik, est parvenue 
récemment au patriarcat arméno-catholique. C’est une 
belle profession de foi catholique, dans laquelle ces nou- 
veaux fidèles prient Mgr Azarian de leur envoyer un 
prêtre, d’'improviser une chapelle et une école et de les 
prendre sous sa protection. D’autres lettres, arrivées ré- 
cemment de Diarbékir, annoncent la conversion de trente 
familles arméniennes grégoriennes appartenant à un vil- 
lage nommé Gorite. Mais, comme le curé ne s’est pas 
converti, il sera nécessaire de bâtir aussi une chapelle 
et une école. De plus quinze individus également schis- 
matiques sont arrivés en députation de la part des habi- 
tants d'Hoboum et ont demandé à Mgr Ferahian d’être 
admis dans l'Église catholique Mgr Ferahian, en donnant 
avis de ces bonnes nouvelles à son patriarche,lui demande 
des prêtres et les fonds nécessaires. Il serait impossible 
de créer une nouvelle mission sans le secours des 
âmes charitables. 

Une communauté arménienne catholique s’est formée 
aussi à Eski-Chehir, ancienne Dorylacum dans le dio- 
cèse de Brousse sous la sage direction de M. l'abbé An- 
dré Vortanian. Jusqu'ici le service divin se faisait dans 
une chambre louée dans un khan de la ville où descen- 
dent tous les voyageurs qui traversent cette province. Il 
. y avait plus d’un inccnvénient à pratiquer le culte reli- 
gieux dans ce caravansérail, surtout pour les femmes et 
les jeunes filles qui ne pouvaient s’y rendre sans enten- 
dre parfois des propos inconvenants. Cette bonne popu- 
lation s’est cotisée pour acheter le terrain et il lui reste 
encore environ deux mille cinq cents francs pour la 
construction de l’église. Or, comme cette somme ne suf- 
fit pas, Mgr Azarian, voyant la fcrveur et la piété de ce 
peuple, a promis de parfaire le reste, bien que les res- 
sources du patriarcat ne soient pas suffisantes pour faire 
face à tous ces besoins extraordinaires. Outre la cons- 
truction de l’église en question, il faut aussi pourvoir à 
tous les objets et ornements sacrés et aux saintes images 
qui doivent orner les trois autels. 

Une nouvelle église commence à être bâtie à Mardin 
en Mésopotamie par les soins du zélé archevêque, Mgr 
Nazarian. Ce prélat avait acheté le terrain sur un point 
central de la ville, et c’est à force de sacrifices qu'il a 
réuni les fonds nécessaires. Mgr Azarian a obtenu le 
firman nécessaire à la construction et, à l'heure qu'il est, 
les fondements de l'église doivent être jetés suivant le 
cérémonial imposant du rituel arménien. 
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NOUVELLES DE LA PROPAGANDE 


S. S. le pape Léon XIII vient d'élever à la dignité épisco- 
pale Mgr Sogaro, vicaire apostolique de l'Afrique centrale, 
pour témoigner sa satisfaction du zèle et de la prudence de 
ce prélat et pour encourager et consoler ses missionnaires 
au milieu de leurs épreuves. Mgr Sogaro a appris de source 
sûre que les prêtres, les Sœurs et les chrétiens, prisonniers 
du Madhi, supportent avec héroïsme leur captivité et, con- 
trairement aux rumeurs perfides répandues dernièrement, 
sont demeurés fermes dans la foi. 

— Mgr Hyland, des Frères Prêcheurs, évêque coadjuteur de 
Port d’Espagne, étant mort au mois d'octobre 1884, le Saint 
Père a nommé, sur la proposition de la Propagande, le 
R. P. Vincent King pour le remplacer. Ce prélat, né à Mid- 
dlesborough en 1837, appartient à la province dominicaine 
d'Angleterre, dont il a été supérieur durant huit ans. 

— Le vicariat apostolique du Kiane-si, confié aux Laza- 
ristes, avait été partagé en 1879 en deux vicariats : le sep- 
tentrional et le méridional. Mgr Bray, qui administre le 
premier, a proposé à la Propagande de partager sa mission 
encore en deux parties. Les cardinaux de la Sacrée-Congré- 
gation, dans leur réunion générale du 5 juillet, ont examiné 
ce projet. Sur leur avis favorable, le Saint Père, dans son 
audience du 7 juillet, a approuvé l’érection du nouveau 
vicariat sous le nom de Kiang-si oriental, et a nommé 
M. Casimir Vic, vicaire apostolique, avec caractère épisco- 
pal. M. Vic, de la Congrégation des Lazaristes, est né à 
Mourmentras, diocèse d'Albi, en 1552. Il est, depuis plus 
de sept ans, missionnaire au Kiang-si. 

Le Kiang-si septentrional garde les six préfectures de 
Kiou-Kiang, de Nan-Kang, de Nan-tchang, de Chouï-tchéou, 
de Lin-Kiang et de Yuen-ichéou avec leurs sous-préfec- 
tures : 3,000 chrétiens. Le Kiang-si oriental aura les quatre 
préfectures de Yao-tchéou, de Kouang-sin, de Fou-tcnéou 
et de Kien-tchang, avec leurs sous-préfectures : 10,000 
chrétiens. 





INFORMATIONS DIVERSES 


Kouang tong. — M. Brugnon, des Missions Etrangcres de 
Paris, chassé de Chine, a obtenu d'exercer son ministère auprès 
des Français, à Formose. Il écrivait dernièrement : 

« La guerre menaçant d’être longue, je demandai à rentrer en 
Chine par des voies détournées et en secret. La prudence de mon 
évêque, responsable de la vie de ses missionnaires, ne me le 
permit pas. Je songeai alors à ces milliers de soldats, laissés à 
Kélung, sans secours religieux, sans consolation sur leur lit de 
mort, sans une prière sur leur tombe; je songeai que c’étaient 
les fils de ces mères chrétiennes qui, par leurs prières et leurs 
aumônes, soutiennent les missions : c'est à elles que je dois tout 
ce que j'ai fait ici depuis dix ans. J’écrivis alors à l’amiral Cour- 
bet, qui accepta mes offres de service avec un empressement 
vraiment chrétien; et, depui : deux mois, je suis ici au chevet des 
blessés et des malades. Je suis heureux du bonheur qu'éprou- 
vent ces braves enfants d’avoir un aumônier au milieu d'eux: je 
suis heureux quand je pense que ces cent et quelques hommes 
que j'ai administrés et consolis seraient morts sans sacrements 
si je n'étais pas venu ici. » é 
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UNE MME MOMIE ON 


Dans la terre de Gessen 


Et sur la route que suivit vraisemblablement le peuple juif 
quand il sortit d'Eyyple et traversa la mer liouge. 


PAR LE R. P. JULLIEN, DE LA COMPAGNIE DE JÉSUS, 
MISSIONNAIRE AU GCAIRE. 
(Suite et fin). 


XII 
FONTAINES DE Moïse. 


Le lendemain nous partons de Suez dans une barque de 





pêcheur, pour aller visiter les Fontaines de Moïse (Ain 
Moussa) situées à quinze kilomètres sud-est de la ville et à 
cinquante-cinq kilomètres sud de l’endroit où les Hébreux; 
pensons-nous, traversèrent la mer. Gette distance, cette 
situation, ces sources abondantes donnent lieu de croire 
que c’est là la Mara de la Bible. 

Ex. XV, 22. — Après donc que Moïse eut fait partir les 
Israéliles de lu mer Rouge, ils entrèrent au désert de Sur; 
et, ayant marché trois jours dans la salilude, ils ne trouvè- 
rent point d'eau. 

93. — Ensuile ils arrivèrent à un lieu nommé Mara, et 
ils y trouvèrent de l’eau; mais ils ne pouvaient boire des 
eaux de Mara parce qu’elles étaient amères. C’est pourquoi 
on Lui avait donné un nom qui lui était propre en l’appe- 
lant Mara, c'est-à-dire amertume. 





































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































ÉGyprE — Oasis des Fontaines de Moïse, vue de la plaze de la mer Rouge; d'après un dessin du R. P. Gallen. 


2%, — Alors le peuple murmura contre AP; en disant ; 
« Que boirons- nous? » 

25. — Mais Moïse cria au Seigneur, lequel lui montra un 
certain bois qu'il jela dans les eaux, et les eaux, d'améres 
qu'elles étaient, devinrent douces. Dieu leur donna en ce lieu 
des préceptes et des ordonnances. 

Une heure après avoir quitté Suez, on aperçoit quelques 
bouquets d'arbres sur la rive asiatique à deux ou trois 
kilomètres de la mer. C’est la petite oasis des Fontaines 
de Moïse. En avant, sur le bord de la plage, est une mé- 
diocre maison de pierres et deux baraques de bois; nos 
bateliers nous expliquent que ces constructions sont le 
lazaret où l’on parque, sous le plus beau soleil, les pélerins 
de la Mecque et les autres pauvres voyageurs dont la 


(4) Voir les Missions catholiques des 5, 12, 19, 26 juin et 10 juillet 1885 
et la carte publiée page 270. 


patente sanitaire n’est pas nette. La mer étant fort peu 
profonde le long de cette plage, on a construit une longue 
jetée où les barques peuvent toujours aborder. De grandes 
caisses de tôle, posées sur la jetée, contiennent l’eau que 
l’on apporte de Suez au lazaret. 

La plage s'élève en pente douce jusqu’à loasis; elle est 
couverte de cristaux de gypse feuilletés qui sortent de 
terre semblables à des éclisses de bois qu’on aurait fichées 
debout dans le sable. 

L’oasis est composée de quatre ou cinq jardins éche- 
lonnés sur une ligne qui va du nord au sud, plantés de 
palmiers, de caroubiers, de mimosas, de térébinthes, etc. 
Elle est habitée par une trentaine d’Arabes qui gagnent 
‘eur vie en vendant à Suez les broussailles du désert. Pour 
les habitants de Suez, ces pauvres iardins, entretenus à 
l'arabe, sont un lieu de plaisance. Il y a si peu de verdure 
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-autour de Suez ! Et puis le désert a toujours ses charmes. 


Les sources sont au nombre de huit; elles sortent au 
sommet de monticules de sable, où elles forment un petit 
cratère et descendent par une rigole naturelle. Leur eau 


est saumâtre, onfpeut pourtant la boire sans inconvénients. 


Ces sources, au sommet de monticules isolés, élevés de 
huit à dix mètres au-dessus de la plaine, étonnent le voya- 


-geur. Voici l’explication qu’en a donnée l’un des savants de 


l'expédition française : L’eau entretenant l'humidité a fait 


croître quelques touffes d’herbes autour de la source; ces 


herbes ont arrêté le sable charrié par le vent. Le petit 


amas de sable, toujours imprégné d’eau, s’est agglutiné par 


les sulfates et les carbonates que l’eau y déposait en se 


vaporisant sous l'influence d’un puissant soleil. Ainsi le 
bord de la source s’est exhaussé, le niveau de l’eau a dû 
monter. Le phénomène en se reproduisant a élevé le mon- 
ticule, tant que les parois du canal vertical ont pu résister 
à la pression d’eau. 

L’eau des sources est reçue dans un grand réservoir ma- 
conné avec soin. Autrefois elle se rendait de ce réservoir 
au bord de la mer pour l’approvisionnement des navires. 
On voit encore sur une longueur de mille cinq cent mètres 
un aqueduc voûté qui se termine au bord de la plage par 
les ruines d’une fontaine. 

Nous allons reprendre notre barque à l’extrémité de la 
jetée ; nos bateliers nous offrent d'énormes bénitiers (Tri- 




































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































ÉGNPTE. — Sources jaillissant du sommet de monticules de sable; d’après un dessin du R. P. Gallen. 


-dakna gigas), de magnifiques madrépores blancs et rouges, 
des oursins à larges épines, etc., etc., qu’ils ont pèchés 
pendant notre absence. Ils nous invitent à manger l'animal 


d’un gros bénitier, une huitre grosse comme une tête 


d'homme. Il ne fut pas facile d'ouvrir la coquille ; si le 
doigt se fût engagé entre les deux valves, il eût été certai- 
nement coupé.Cet énorme mollusque n’a point de goût dé- 
sagréable. On y trouve des muscles blancs, gros comme le 
poignet, qui ont un goût de noisette. | 

Quant aux madrépores rouges, nous ne les croyons pas 
assez abondants pour qu'ils aient donné à la mer Rouge 
son nom. Il est plus naturel d’attribuer l’origine de ce nom 
aux varechs rougeâtres qui garnissent le fond de la mer en 
bien des endroits de la côte. 


XIIT 


AUTRES OPINIONS SUR LA ROUTE DES HÉBREUX. 


Nous terminons ici l'exposé de l’interprétation géogra- 
phique de l’Exode qui nous paraît la plus probable. Un mot 
seulement des autres interprétations. 

_ Nous rejetons absolument, comme contraires à la Bible et 
à toute la tradition chrétienne, les explications qui enlè- 
vent au passage de la mer Rouge son caractère miraculeux, 
le faisant dépendre de la direction du vent ou de l'heure 
de la marée ; comme si Pharaon, ses généraux et ses sol- 
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dats eussent ignoré ce que sait fort bien le pauvre pêcheur 
de la côte. Il n’est pas dans tout l’ancien Testament de pro- 
dige dont Dieu se soit si souvent glorifié par ses prophètes. 
Ainsi Phihatiroth n’est pas la place d’un gué dans le golfe, 
et Magdalum une tour pour le défendre. 

Le savant Bruchs Pacha fait passer les Hébreux non 
pas au travers de la mer Rouge, mais au travers des lagunes 
de la Méditerranée, près du lac Sirbon. Nous ne saurions 
admettre cette interprétation. Elle est contraire à toute la 
tradition, qui connaît le passage de la mer Rouge et non 
pas celui de la Méüiterranée. Elle n’est fondée que sur des 
ressemblances de noms; et on sait combien ces analogies 
peuvent tromper, si elles ne sont pas appuyées de preuves 
réelles. 

L’explication du Père Sicard (Lettres édifiantes, tome 111, 
année 1727) est vraiment séduisante. On l’a considérée 
comme la meilleure jusqu’au commencement de ce siècle. 
Aujourd’hui les savants l’ont abandonnée. Le Père Sicard 
suppose que la cour de Pharaon était à Memphis, à trois 
lieues au sud du Caire, sur la rive gauche du Nil. D’après 
lui les Hébreux se sont assemblés sur la rive opposée, près 
du petit village de Bassatin, à une lieue sud-est du vieux 
Caire, là où sont encore les cimetières juifs. Ils se sont di- 
rigés à l’est vers la mer Rouge à travers la magnifique vallée 
de l’égarement, Ouadi Ti, qui débouche en face de Bassatin. 
Comme cette vallée se perd aux deux tiers du chemin de la 
mer Rouge, ils ont dù faire un détour à gauche pour aller 
prendre une autre vallée un peu plus au nord, qui descend 
sur la mer Rouge, le long du flanc méridional du mont 
Attaka. 

Ge bout de la vallée, c'est l'Ethan, l'extrémité du désert 

où les Hébreux doivent tourner. La plage de la mer 
iouge au sud du mont Attaka est Phihahiroth. Le mont 
ÂAttaka est lui-même Béelséphon. Les Hébreux passent la 
mer Rouge en face de cette plage et arrivent à Pautre bord 
un peu au sud des fontaines de Moïse. 

Voici quelques-unes des difficultés que soulève cette 
explication. 

A l’époque de l’Exode, la ville de Memphis était bien dé- 
chue et voyait rarement les Pharaons. La vallée de l'Égare- 
ment est déjà le désert, tandis que d’après la Bible,le désert 
ne commence qu'à une journée de marche, au-delà d’'Ethan. 
Les Ilébreux auraient manqué d’eau depuis Ramessès 
jusqu’à la mer, car on ne trouve dans ces vallées que quel- 
ques puits tout à fait insuffisants pour deux millions 
d'hommes. 

On ne comprend pas comment l’armée de Pharaon aurait 
pu passer entre le mont Attaka et la mer, sur une plage 
étroite et incommode, ni comment les Israélites, plus de 
deux millions d'âmes, pendant la nuit, avant trois heures 
du matin (jam advenerat vigilia matutina) auraient pu tra- 
verser la mer Rouge qui, en cet endroit, a près de vingt- 
cinq kilomètres de large. | 

D'autres ont dit que les Hébreux sont partis de Matarieh 
en face A’Héliopolis, qu'ils sont allés à Suez par le désert, 
suivant la route qui devint plus tard celle de la malle an- 
glaise et que prend encore aujourd'hui la Caravane de la 
Mecque; qu'à Suez ils ont traversé les lagunes de l'extrémité 
du golfe. 
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Gette explication n’est appuyée sur aucun fondement 80- 
lide ; Héliopolis n’était pas certainement, à cette époque, la 
résidence des Pharaons. 


XIV 


SUEZ, 


Suez, ville d'agences de toutes sortes, d'hôpitaux et 
d'hôtels anglais ; de tout côté on y voit des mâts de pavil- 
lons dominant des maisons de toute forme; sans cesse on y 
entend la respiration précipitée des petits vapeurs, le siffe- 
ment des locomotives, les hurlements des gros paquebots. 

Le climat y est très sec malgré la mer; beaucoup de 
personnes le disent très salubre, d’autres se plaignent des 
fièvres. Je pense qu'il en est de ce climat comme de plu- 
sieurs autres; il Convient à certains tempérements, nen pas 
à tous, J'ai souvent entendu dire que le climat d'Aden est 
insupportable; voici qu'on me cite Lel médecin anglais 
revenu d’Aden, qui regrette ce beau pays, disant que nulle 
part il ne s’est mieux porté que dans celte station. 

Les Pères Franciscains ont, tout proche de la mer, un petit 
couvent bien commode, où nous avons trouvé la plus cor- 
diale hospitalité, une église bien propre, assez fréquentée, 
et une école de garcons, Je crois que la population catho- 
lique est ici plus praliquante que dans les autres villes de 
l'Egypte. 

A l’autre extrémité de la ville, au nord-ouest, les Sœurs 
du Bon-Pasteur tiennent une école de jeunes filles et un 
hôpital. 

Sur la porte nous lisons : Hôpital Français. Le jardin et 
la maison sont d’une propreté parfaile ; tous les services 
sont fort bien installés; il y a place pour cinquante 
malades, 

Les bonnes Sœurs sont de tous les pays, comme les 
habilants de Suez; deux sont Françaises, les autres sont 
Italiennes, Allemandes, Anglaises, Maltaises, etc, Elles nous 
disent avec bonheur que, depuis plusieurs années, aucun 
de leurs malades catholiques n’est mort sans sacrements, 

Le gouvernement français leur donne un petit traitement 
pour leur entretien, mais rien pour les malades, ni pour la 
pharmacie, Ge serait une bien bonne œuvre de fonder là 
quelques lits pour les indigents. 


U 
* A 


L'Egypte, comme au Lemps des Pharaons, est riche el 
belle des biens de la Lerre, pauvre el aride par lu rareté 
des biens du ciel, Gomme au temps de Moïse, le peuple de 
Dieu, celui de la nouvelle alliance, y était naguère captif 
sous des maîtres durs et sensuels, Plus heureux que le 
peuple d'Israël le peuple chrétien, l’opprimé d'hier, ne fuit 
pas et devient le maitre. 

Puisse-t-il être reconnaissant ët plus fidèle à Dieu que le 
peuple murmurateur de l'ancienne loi! Puisse-t-il, suivant 
la loi nouvelle, rendre le bien pour le mal à son ancien 
oppresseur, lui donner le seul vrai bien, la foi et les vertus 
chrétiennes | 


FIN. 
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PRÈS DES GRANDS LACS 


DEUXIÈME PARTIE 


LE TANGANYKA 


Par Mgr CHARBONNIER, de la Société des Missionnaires d'A‘ger, 
provicaire apostolique du Tanganyka. 


(Suite 1) 


IV 


À KIBANGA, CHEZ LE ROI PORÉ. 


1. Translation d'une partie de l'orphelinat de 


Moulouéva. 


ARPIVÉE DES MISSIONN AIRES ET DES ORPHELINS A KIBANGA. 
— CAMPEMENT SUR LES BORDS DU LAC. — LA RIVIÈRE 
MAONGOLO.— ASPECT DU PAYS. — (CHOIX D'UN EMPLA- 
CEMENT. — SOLENNELLE ÉRECTION DU SIGNE DU SALUT. 


Le 11 juin, vers sept heures du matin, après une nuit en- 
tière de rames, les PP. Moinet et Moncet, les auxiliaires, 
le capitaine Joubert et M. Visser, débarquèrent à Kibanga, 
pour y établir le poste de l’orphelinat de la mission du 
Tanganyka, dont la fondation avait été décidée en conseil 
au Massanzé. 

Ce voyage un peu pénible, que nous venions de faire, 
nous fit trouver douces les premières heures de repos, que 
nous primes sous notre tente. Il n'y a point ici, en effet, 
d'habitations rapprochées du lac. Nous établissons notre 
camp à quelques mètres du rivage, dans une forêt de lou- 
minou, bois tendre et vivace qui pousse et grandit rapide- 
ment dans les endroits abandonnés par le Tanganyka, dont 


les eaux, depuis quatre ans, ont toujours été en diminuant. 


Nous sommes également à petite distance de la Maongolo,ri- 
vière dont l'embouchure est très large (environ quatre-vingts 
mètres) et remonte ainsi à un kilomètre dans les terres. 
Cette rivière est peuplée de crocodiles que nous voyons 
souvent huit et dix ensemble, semblables à des soliveaux, 
se promenant lentement sur l’eau. 

Durant les premiers jours, nous fortifions provisoirement 
notre camp, car le terrain est tapissé d'empreintes d’hip- 
popotames, qui pourraient bien encore nous rendre visite 
pendant la nuit. Nous construisons une petite remise pour 
nos objets d'échange, une hutte qui nous servira de cha- 
pelle et une véranda pour y prendre nos repas. 

La contrée a pour habitants des Noirs de la race des 
Vayovas ou Wamassanzés et par suite ayant la même lan- 
gue qui se parle au Massanzé. Elle a pour roi Poré et est 
située environ à 5° de latitude sud,et au sud de l’isthme qui 
relie la presqu’ile Oubouari à l'Oubembé au centre du Mas- 

(1) Voir les Missions catholiques du 5, 12, 19, 26 juin, 3 et 10 juillet 1885. 
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sanzé au nord et à lOugoma au sud. C’est un emplacem®nt 
des plus heaux et des plus fertiles et le plus propice à notre 
but que nous puissions trouver dans les environs; le pays, un 
peu ondulé, est traversé par de petits cours d’eau, qui vont 
grossir des rivières voisines pour se jeter ensemble dans 
le lac. La Maongolo à elle seule en reçoit trois. 

Ce magnifique pays, qui pourrait avoir de si belles ceul- 
tures, est un peu boisé, mais complètement couvert de 
grandes herbes et de roseaux. Une raison toute naturelle 
a causé son dépeuplement et son déboisement; car elle 
habitée . \Va- 
rooros, habitants de l'Ouroua, qui venaient régulièrement, 


a été autrefois très Cest la visite des 
chaque année, y faire leurs provisions de céréeles, de trou- 
peaux et d'esclaves, surtout d'enfants qui sont fort recher- 
chés pour l'esclavage. C'était pour eux un trésor caché. 
Ces Warooros sont, à juste titre, la terreur de la contrée. 
Ces jours-ci, on disait encore devant nous : « Lorsque les 
Warooros voulaient de l'huile, des chèvres, du sel, elc., ils 
venaient puiser ici; c’est ici que restait la vache à lait qui 
les nourrissait ; » avec leur butin, en effet, ils se rendaient 
à Oujiji pour faire leurs provisions. 

Nous avons craint nous-mêmes un instant de nous établir 
à Kibanga; mais, devant cette splendide position el l’assu- 
rance qu’on nous a donnée que les Warooros ne viendraient 
pas nous attaquer, estimant aussi, comme on ne peut plus 
favorable à notre œuvre, la protection que nous pouvons 
accorder à ces gens, qui se groupaient autour de nous à 
cause de la sécurité offerte par notre présence, nous avons 
cru que nous ne devions pas hésiter plus longtemps à 
choisir ce pays immense, pour y transporter notre orphe- 
linat, qui ne pouvait plus rester au Massanzé, à cause de 
l’exiguité du terrain. 

Notre camp formé, nous choisissons un emplacement 
pour nos constructions. Déja nous avions décidé que la 
petite colline auprès du lac, sur le bord de la Maongolo, 
colline qui longe le lac à l’est dans un parcours de dix-huit 
cents mètres, jusqu’à une autre rivière le Lofou, serait 
l'emplacement le plus favorable à notre installation, à 
cause de ses défenses naturelles, de la proximité de l'eau, 
et d’une grande plaine très propre aux cultures. Après avoir 
mis le feu aux grandes herbes, nous eûmes devant nou: 
un beau bouquet de palmiers à huile et des bananiers 
abandonnés. Nous taillâmes dans cet emplacement les 
mesures d’un boma (enclos) de cent cinquante mètres de 
long sur cinquaute de large; nous décidâämes que le bou- 
quet de palmier serait laissé au-devant de notre maison 
principale et nous nous mimes à l'œuvre pour nous entott- 
rer d’une forte clôture. Dès les premiers jours, les indi- 
aènes nous ayant apporté quelques arbres, nous choisis- 
sons le plus beau et nous en fabriquons une croix; le 
soir, après une instruction à nos catéchumènes sur l’eni- 
blème de notre salut, la croix est solennellement portée 
par tous nos enfants qui sont fiers d’être chargés de ce 
précieux fardeau. Les femmes suivent et, tous ensemble, 
nous allons la planter au-devant du bouquet de palmiers 
qui sera. devant la façade de notre maison. 

C’est donc la croix qui, la première, a été dressée à 
Kibanga, et c'est en son nom et sous sa protection que 
nous avons pris possession de ce terrain. 
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Le roi Poré, avec lequel nous nous étions entendus déjà 
pour venir habiler chez lui, et qui attendait avec une cer- 
taine impatience notre arrivée, se fait néanmoins longtemps 
désirer, Son palais est, il est vrai, sur la presqu'’ile, à cinq 
heures de Kibanga, et il paraît d'ailleurs que, même au 
Tanganyka, il est de bon ton pour une Majesté de 6e faire 
attendre. $es sujets nous apportent des vivres chaque jour, 
répondant aux questions que nous leur adressons pour 
savoir le jour de la visite que nous attendons du roi, par 
inévitable Mouhechi, demain, toujours demain. 

Ge n’est qu'après six jours de présence à Kibanga que 
nous voyons défiler une caravane avec des provisions qui 
nons sont destinées, signe avant-coureur de la venue de 
sa Majesté. 


1, Visite du voi Poré. 


LA SUITE DU ROI. — SA NOMBREUSE 


NOUS, — [IL NOUS 
CONSTRUCTION. 


SA 
DE 


FAMILLE, — 


BONTÉ POUR PROCURE LE BOIS 


Le dimanche 17 juin, Poré, qui s’est arrêté hier dans un 
pelit village à un quart d'heure d'ici, vient à notre camp 
nous faire sa visite; il a toute sa cour avec lui. Les uns 
l’accompagnent simplement, les autres sont chargés de 
porter les objets à son usage. À l'un est confiée la natte 
royale, à l’autre l'arc et les flèches, à celui-ci deux grelots 
en fer, à plusieurs autres les lances. Inutile de demander 
au roi si notre présence chez lui lui est agréable, son 
sourire le dit assez; sa première parole fut celle-ci: 

« Ah! que je dors bien tranquille, depuis que mes frères 
les Blancs sont arrivés! » 

Poré est un vieillard encore vert, à Pair pacilique, mais 
En et rusé. Il a une très nombreuse famille et en fait sa 
plus grande gloire, On nous assure qu'il a cent femmes et 
quatre cents enfants, Y a-t-il exagération dans ces chiffres? 
Peut-ûtre, car les nègres ne savent guère compter, surtout 
jusqu'à ce nombre. 

Il parait certain néanmoins que tous ces nombreux sau- 
vages qui actuellement nous entourent, sont les frères, les 
fils, petits-fils, beaux-pères ou beaux-frères de Poré et il 
y a sur la grande partie des visages un air de famille assez 
remarquabie, Autour de nous le pays est à peu près dé- 
boisé; il n’y à que quelques palmiers à huile, tout à fait 
impropres aux constructions. Les bois que nous voyons sont 
au loin dans des ravins de la presqu'ile, et il serait assez 
difficile pour nous d'aller les chercher. Aussi, voyant notre 
embarras, Poré nous promet d'envoyer tout son monde, 
pour couper le bois et l’'apporter sur les lieux de nos cons- 
tructions, et Lout cela gratis. 

« Si vous manquez de quelque chose, nous dit-il, faites 
moi avertir. Je resterai auprès de vous tant que ma pré- 


sence vous sera ulile, et je ne m'éloignerai que lorsque vous 


aurez construit, » 

Le bon roi tient sa promesse, il va habiter un village situé 
à un quart d'heure de la mission, et le bois vient, je puis 
dire avec une abondance surprenante, vu la distance et les 
difficultés que l’on pouvait rencontrer, Les sauvages nous 
veulent à tout prix; à leurs yeux, nous sommes leurs rem- 
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parts contre leur ennemi annuel. Nous n’exigeons rien 
d'eux pour les protéger, ils ne veulent rien nous demander 
non plus pour être protégés. Sur un simple soupçon, en 
effet, que nous voudrions les abandonner, ils se jetteraient 
je crois, à nos genoux, implorant à grands cris que nous 
ne les délaissions pas. Voilà la position qui nous est faite 
à Kibanga. 


it, — Nos constructions. 
ENTRAIN DANS LES TRAVAUX. — LE ROI AUPRÈS DE LA 
CROIX. — IMPORTANCE DE NOTRE INSTALLATION DANS 


CE POSTE. 


Le 21 juin, nous commencâmes à tracer les limites de 
notre enclos. Nous avons conduit ici avec nous huit de nos 
ménages chrétiens, dix enfants psrmi nos plus grands et 
quatre indigènes, qui nous omt suivi de Moulouéva, pour 
habiter chez nous. Nous hâtons la construction de notre 
ruche avec la précipitation des abeilles ; la meilleure vo- 
lonté d’ailleurs anime ceux qui nous voient si mal à l'aise 
dans notre hutte provisoire; les pluies, en effet, ne semblent 
pas devoir cesser, et nous sommes à la belle étoile, ou à 
peu près. 

Du bois, toujours du bois, et le roi qui vient presque tous 
les jours nous faire visite, se complaît à regarder le travail 
qui commence à paraître, l’entrain qui fait remuer tout 
notre monde. Mais ce que nous avons remarqué, c’est qu’il 
affectionne, pour se reposer, lui et sa suite, l'emplacement 
que nous avons choisi pour y dresser notre croix, el c’est 
là que nous nous entretenons avec lui. 

Il ne faut pas croire que ce signe de la Rédemption du 
monde soit passé inaperçu, chacun pouvait le remarquer, 
et on se demandait ce quesignifiaient ces bois en croix. Nos 
enfants étaient déjà à même de satisfaire aux questions 
qui leur étaient faites. Le P. Moinet l’expliqua au roi, qui 
ne parut pas comprendre grand’chose ; mais du moins, il 
ne fut pas cffrayé. 

La question de construire une maison, d’ériger en lair 
un morceau de bois n’est pas aussi simple qu'on pourrait 
le croire, dans ce pays. On sait ce qu'il en coûta aux 
Anglais à Oujiji et dans l’Ougoua, pour avoir voulu dresser 
un mât et y faire flotter leur drapeau, Et pour nous au 
Massanzé, des bruits ne furent-ils pas répandus, lorsque 
nous construisions un bâtiment en briques simplement 
séchées au soleil, que nous aillions élever notre oriflamme 
et qu'alors nous nous emparerions du pays; que, notre 
maison une fois élevée, tous les chefs mourraient, et, 
comme le mensonge est toujours plus facilement accepté 
que la vérité, on n'avait plus de doute sur ce point. Poré 
nous croit plus fort que lui; il nous donne, dit-on, son 
pays, il nous voit chez lui avec plaisir, parce que nous lui 
favorisons un sommeil paisible, et il nous laisse libres de 
faire chez lui ce que bon nous semble sans contrôle de sa 
part. 


(A suivre). 
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LE PREMIER MISSIONNAIRE DU JAPON 
AU XIXm SIÈCLE 
Par Mgr FORCADE, archevêque d'Aix 


y 


ARRIVÉE DE L'ESCADRE FRANGAISE. — L'AMIRAL CÉCILLE. — NÉGO- 
CIATIONS AVEC LE MINISTRE DU ROI. — M. LE TURDU S'INSTALLE 
A TUMAI. — UN DINER DIPLOMATIQUE. — EXCURSION DANS LE 
VOISINAGE DE PORT MELVILLE. 

(Suite 1) 


29 juin. — Vers les neuf heures du matin,le ministre 
arrive sur le rivage en grand équipage, et fait raisonner le 
tam-lam. Pétais alors à terre dans une maison mise à notre 


disposition au village d'Ounting.Je me rends auprès de Son 


Excellence pour lui demander ce qu'elle veut. Elle me dit 
qu'avant de partir pour la capitale, elle vient donner à 
l'amiral le salut d'adieu; elle me prie de lui faire part de 
ses intentions et elle s’en retourne. — Bon voyage! 

Dans le même temps, le gouverneur de la province s'était, 
à mon insu, rendu à bord pour restituer à l’amiral l’exem- 
plaire du traité de la France avec la Chine et les décrets 
en faveur de la religion qui lui avaient été communiqués. 
L’amiral, qui ne s'attendait pas à cette visite et ne compre- 
nait pas ce qu'on lui disait, ne peut s’imaginer ce dont 
il s’agit; il m'envoie au plus vite un canot, me priant de 
venir le trouver. J’expliquai le tout en arrivant. Notre état- 
major fut fort étonné de ces politesses si extraordinaires 
et si inattendues ; pour moi, je ne m'en étonne pas beau- 
coup; je connais un peu les us et coutumes de céans, et je 
neme fais pas d’illusion sur la valeur de ces démonstrations. 


Le gouverneur, avant de quitter l'amiral, lui offrit de 
la part du ministre une jarre de Saki, quelques livres de 
pain d'épice et un assez bon nombre cle petits gâteaux. 
L'amiral crut, eu égard aux circonstances, devoir accepter 
pour la première fois ces humbles présents. Il lui eût été, 
en effet, difficile de les refuser. 

Après dîner, jolie promenade avec l'amiral et les com- 
mandants sur l'ile Ya-ga-dji. Je parvins encore à entamer 
sans témoins, une petite conversation avec un pauvre 
paysan. Cest toujours la même espèce d’hommes, bonne et 
simple. On donna un cigare et une prise de tabac au brave 
homme, ilnous quitta content comme un roi. 

23 juin. — Au moment où nous sortions de table après 
diner, arrive, de la part du gouverneur de Fou-Kou-Zan, un 
petit mandarin à bonnet jaune, qui demande si l'amiral 
agrée que l’on érige des tombes sur les fosses de deux de 
nos matelots récemment enterrés. 

L'amiral (et il avait ses raisons pour cela) répond froi- 
dement : 

« Oui, je le veux bien! » 

J'ajoute : 

« Quand Augustin sera revenu, il vous donnera l’inscrip- 
Lion à faire graver. » 

Mon intention est de donner en caractères chinois Pépi- 
taphe qu'on a coutume de mettre en Chine sur le tombeau 


(4) Voir les Missions catholiques du 24 ayvrils1%,.822,/99%mai, D,12, 26 
juin, 3 et 10 juillet. 
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des chrétiens. Des croix de bois déjà placées seront con- 
servées ; on doit écrire au-dessus en français le nom des 
défunts, leur âge, la date de leur décès, ete., ete... Nos 
mandarins se montrent de plus en plus prévenants. 

Après avoir expédié cet envoyé en moins d’une minule, 
nous allons faire une fort agréable promenade jusqu’à un 
assez beau cours d’eau, une véritable petite rivière appelée 
Foundja-gawa, que nous rencontrons sur la grande ile, à 
environ une demi lieue de notre mouillage, De magnifiques 
rizières s'étendent çà et là sur les rives. 

25 juin. — Dans la matinée, j’accompagne l'amiral à 
la rivière de Foundja-gawa, que nous avions déjà reconnue. 
Nous y entrons par son embouchure, et nous la remontons 
assez loin dans les terres, jusqu à ce qu'enfin une digue, 
établie pour servir de chemin, nous coupe le passage et 
nous force à nous arrôter. Le cours d’eau est encaissé entre 
des montagnes couvertes de bois et du plus charmant 
aspect; le terrain qui s'étend du pied des montagnes 
jusqu'à ses rives, est couvert de belles rizières. Tout ce 
pays est magnifique ; je ne sais combien de délicieuses 
villas et de châteaux en Espagne nous bâtissons chaque 
jour en le parcourant. 

Le souverneur a fait commencer aujourd’hui le tombeau 
de nos deux matelots. Nous laissons faire, sans avoir l'air 
d’y prèter la moindre attention. C’est pour donner à Com- 
prendre que nous ne sommes pas dupes des flagorneries 
dont nous sommes l'objet. 

26 juin. — Dès le matin je reçois une lettre de M. Le 
Tardu, arrivé à Tumai. En voici quelques passages qui 
pourront intéresser. 

T'uma, jour de saint Jean-Baptiste, 1846, 


« Me voici de retour à Tur at, après une route de trente heures, 
Nous avons marché jour et nuit, d'abord à cheval, puis en chaise. 
Le pauvre Augustin est couvert de plaies et de contusions que 
lui ont faites tour à tour les chaises et les chevaux auxquels il 
n'étais pas accoutumé. Quelle route nous avons suivie! Nous 
avons parcouru tout le littoral depuis le Port-Melville jusqu'à 
Tumaï, Tantôt il nous fallait passer dans l'eau, tantôt grimper 
sur les rochers ; quelquefois descendre de cheval pour monter à 
perte de vue. D'abord je pensms avec Augustin, que ce ne pou- 
vait être la vraie route, qu'on nous conduisait ainsi pour nous 
fatiguer et nous empêcher de voir l’intérieur. Néanmoins nous 
avous vu sur le rivage beaucoup de traces de voyageurs ; nous 
avons rencontré des gens chargés, qui nous disaient venir de la 
capitale, et vos eflets qui suivaient la même route, ont achevée de 
nous persuader. Plusieurs villages, grands et très propres, ont de 
temps en temps charmé nos yeux fatigués par le sable de la mer.. 

« Au village où nous nous sommes arrêtés pour tlinor, j'ai 
invité le Rieur et l’'Astronome (nous avons donné des noms de ce 
genre à certains mandarins de ma garde, pour pouvoir on causer 
librement, même en leur présence), et deux autres Péliins (Pékin 
est le titre des petits mandarins à bonnet jaune) qui faisaient 
route avec nous, à goûter notre thé et notre pain. Je n'ai qu'à 
me louer d'eux. Dans un village la population s'est réunie autour 
de nous; j'ai offert du thé et du vin au maire et à Fhonmme qui 
paraissait le plus vieux ; ils ét: ient bien contents l’un et l’autre, 
Je Les ai priés de ne pas m'oublier, parce que je ne les oublierais 
pas et que je les reverrais peut-être encore. Nous avons fuil 
aussi une petite halte au grand pont qui est à deux lieues de 
Tumaï, dans une maison située sur la hauteur, où 80 trouvent 
un viéillard et la mère bisaïeule, et où vous êtes allé deux ou 
trois fois. Le vieillard n’y était pas, mais sa nombreuse funille 
est venue nous saluer, sauf la bonne vioille qui ne s’est pas 
présentée. Elle n’a pas été oubliée pourtant; je lui ai fait porter 
du vin et du pain. J'en ai mis de côté pour le vieillard; tous les 


348 LES MISSIONS CATHOLIQUES 


Lot DR RL RL Re LR RL LR nn nn Le 


enfants ont eu leur petit morceau, Je pense que cette bonne 
famille se souviendra des Pères, Les porteurs de chaises et de 
bagages, les conducteurs de chevaux ont eu aussi part à nos 
largesses. De temps en temps je leur faisais distriluer un petit 
verre de saki et un morceau de pain, Le soir du même jour ils 
ont eu du riz et des œufs pour diner, Leurs fatigues n'ont pas 
oté petites, Nous sommes arrivés à six heures et demie du soir 
au village d'Ouenna; nous y avons pris quelque chose, Là, les 
chevaux ont été remplacés par les chaises, et à onze heures de la 
auit la caravane s'est remise en route, Nous étions plus de vingt, 
Six hommes pour chaque chaise : deux qui portaient, deux qui 
avaient des torches et doux qui se reposaient, La marche a été le 
pas de course; ces pauvres gens perdaient le peu de graisse 
qu'ils avaient. À deux heures on a fait halte sur le rivage, et nous 
leur avons donné du saki, puis ils ont recommencé comme de 
plus belle, Nous sommes arrivés à Tumaïà neuf heures et demie 
du malin, courant prosque continuellement depuis onze heures. 
Avant cela nous avions fait neuf heures de cheval; jugez de la 
distance, On nous avait dit qu'il y avait dix-neuf lieues; je crois 
qu'ils auraient pu mettre le compte rond, Cinq où six heures 
avant d'arriver, la côte s'abaissant, la route est moins rude, A 
chaque quart d'heure, nous trouvions un ruisseau; jamais je n'ai 
vu dé pays si arrosé, Nous avons passé des vallons où le riz était 
d'une hauteur admirable... 

« Ma solitude me plaira, je me trouve déjà tout à moi, Que le 
bon Dieu néanmoins vous conserve et vous ramène bientôt !.., Je 
vous renverrai Augustin quand il sera reposé de ses fatigues, » 


Je réponds immédiatement à mon cher confrère, et je 
lui envoie quelques petits objets qu'il me demande. 

29 juin. — Une petite histoire apprise aujourd'hui, et 
qui peut donner une idée de la facilité avec laquelle, sans 
l'œil partout présent des satellites, on établirait de bonnes 
relations avec le simple peuple. — Derrière le mouillage 
de la Sabine, dans un petit trou resserré entre les monta- 
gnes et caché par elles, descend tous les jours un matelot 
de la corvette, qui y soigne deux ou trois vaches apparte- 
nant au bord. Là se trouvent également, loin de la surveil- 
lance ordinaire, trois ou quatre cabanes de pauvres gens. 
— Eh bien ! notre matelot est déjà devenu le meilleur ami 
iu monde avec les quelques habitants de ce lieu, Il a ses 
sntrées libres sous chaque toit; la ration du bord et les 
patates de la chaumière s'y partagent habituellement en 
commun. Les femmes, loin de fuir, comme partout ailleurs, 
le Sauvage d'Occident, viennent s'asseoir très tranquille- 
ment devant lui auprès de leurs maris. 

Pour moi, non seulement je ne puis n'introduire aussi 
familièrement dans les chaumières ; mais il m'est toujours 
bien difficile d’avoir, quelque part que ce soit, un instant de 
tête à tête avec le dernier paysan. Les satellites, depuis les 
réclamations du commandant Guérin, ne nous poursuivent 
plus officiellement dans nos promenades ; mais ils ont 6t@ 
remplacés par une nuée de mouchards qui les valent bien. 
On se défie surtout de moi, vu que je parle tant bien que 
mal la langue du pays et que l’on sait pourquoi je suis venu: 
tout est en émoi dès que je pousse du bord ; les yeux sui- 
vent, observent et comptent mes pas de quelque côté que 
je les dirige, d'indiscrètes oreilles sont en tous lieux, au 
guet pour m'écouter, elles se dressent sur les routes ou 
se cachent derrière les murs et les buissons. 

Ge soir, j'étais allé me promener avec l'amiral sur l'ile 
Yagadji; nous étions assis depuis quelque temps auprès 
d'un village ; arrivent quelques paysans, je commence la 
conversation; mais un vieillard, le maire du village, survient 





à l’instant avec quelques espions et plus moyen de rien 
dire. Nous fimes toutefois politesse à ce magistrat; nous 
lui offrimes un cigare, et,faute de mieux, ce fut avec lui que 
j'entrepris de causer. Il ne tarda pas à nous demander 
agréablement quand nous nous en irions. 

« — Je h’en sais rien; l’époque n’est pas fixée. 

« — Le plus tôt serait le mieux; car ici les femmes ont 
bien peur, elles sont toujours en fuite. 

« — Pourquoi ont-elles peur? Leur avons-nous jamais 
fait la moindre insulte ? 

« — (est qu'elles n'ont jamais vu d'hommes comme vous 
et elles ont grand’peur! » 

Sur ce, l'amiral à qui, en pareille circonstance, j'inter- 
prôte à peu près tout ce que j'entends : 

« Dites-lui donc que ce n’est pas de nous qu’elles ont 
grand’peur, mais des satellites envoyés par les mandarins.» 

Je traduis à haute voix les paroles de l’amiral. — Explo- 
sion de rire dans l’auditoire ; par l'expression de sa figure 
chacun semble nous dire : « Oh! que c’est bien cela! » M. le 
maire, complètement démonté, juge à propo; d'abandonner 
la partie. Il s’en va beaucoup moins fier qu’il n’était venu. 

(A suivre). 
DONS 
Pour l'Œuvre de la Propagation de la Foi, 


(ÉDITION FRANÇAISE) 


M. F, P., don transmis par L'Echo de Fourvière.s.s..ssssensoons 1 
Anonyme de Brest par l'entremise de M. l'abbé Marsille, diocèse 

GS QUIMPED sn seen ne de ue sonvest ete et ttes ne 0 UN 
Mlle . bon, diooëse de Quimper... ssneososmsceseseun scott tt 
M. Bazot à Sept-Fonts, diocese de Moulins s.sssss sussvosssoonee 2 GO- 


Pour les missions les plus nécessiteuses (à M. Delpech). 
Un abonné de la Lorraine, demandant des prières pour les défunts 
de sa PADINE, mssvonusevensses vococtanenasdessest és MNT TER 8 





À Mgr Puginier pour ses missions les plus éprouvées. 
ATX: AU Pets eau sonlise oser tocboindden es tasse RUUI 





À M. Gabillet, missionnaire à Pondichéry, pour sa mission 
de San PT 
Mme da, à Fontordine, diocèse de Luçon. .s....essssssssssoese 100 


À la mission de Chine la plus nécessiteuse, pour /le 
baptême d'un petit Chinois, sous les noms de Jean-Fran- 
çois-Marie (M. Delpech). 

Anonyme du diocèse de Versailles... s.sssssessesssssosencorons 15: 


À M. Victor Delpech,missionnaire à Calicoulam (Maduré) 


pour son autel. ; 
Mme Méda à Fontordine, diocèse de LuUÇOn....ssssssosessessorse DO: 


Pour les missions du Maduré. 
Anonyme d'AMIENS, . ssessonsonsse vocsseonesesesessesessesssse DO 


Au cardinal Lavigerie, pour ses œuvres, 
Un abonné de Sain‘-Priest-la-Prugne, diocèse de Lyon, s,..ssssss 83: 


Au même, pour rachat d'esclaves en Afrique. 
En mémoire de M. le comte Louis de Stainlein, diocèse de Liége. 500: 


Pour les missions du Tanganyka. 
Anonyme de Lavaur, diocèse d'AIDY, sess.sesesss.opsosossssesse 10% 


Au R. P. Planque, pour le rachat et la délivrance d’es- 
claves en Afrique, 
En mémoire de M.le comte Louis de Stainlein, dioc. de Liége. 500: 


Pour les missions de la Côte-d'Or (Afrique). 
Un abonné du diocèse de Liverpool.....ssssssesssssessessssess 112 501 


Pour le rachat d'esclaves à Oujiji (Tanganyka). 
F, P, à Saint-Malo, diocèse de Rennes......s...e.ssesssvesososes 20 


Pour le baptême d'une enfant sous le nom de Marie 
(Bagamoyo). 
Une abonnée du diocèse de Grenoble. ....s..e.ssssnoosssereses 6 


Pour les léproseries les plus nécessiteuses (Gocorite). 
Mme Méda, à Fontordine, diocèse de Luçon, ........ssssssssssses 


(La suite des dons prochainement.) 
TH. MOREL, Directeur-Gérant.… 
Imprimerie MOUGIN-RUSAND, rue Stella, 3, Lyon. 
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AFRIQUE ÉQUATORIALE. — Croupe d'enfants à Kibanga avec timbours, lances. haches, ete, ; d'après une photographie envoyée par les missionnaires 
du Tanganyka (Voir page 352) 


CORRESPONDANCE 


a 


Comme nous l'avons annoncé dans notre numéro du 6 mars 
dernier, la laborieuse mission de la Mélanésie et Micronésie entre 
dans une période pleine de succès et d’espérances. [l semble que 
l'heure est venue où cette terre, fécondée par le sanget les 
sueurs de l’apostolat, donnera à l'Église une riche moisson. 


MÉLANÉSIE ET MICRONÉSIE (Océanie) 


LETTRE Du R. P. VERIUS, MISSIONNAIRE DU SACRÉ-CŒUR, 
AU R. P. V. JOUET, PROCUREUR GÉNÉRAL DE LA MÊME 


SOCIÉTÉ, À ROME. 


Thursday-Island (détroit de Torrès), le 22 avril 1885. 


__ Bien des choses se sont passées dans notre mission. 
Voyant des difficultés de toutes sortes s’accumuler pour 
nous empêcher d'aller en Nouvelle-Guinée, nous réso- 
lûmes tout d’abord de faire nous-mêmes un bateau, et 


N° 842. — 24 JUILLET 1885. 


” 


nous commençâmes par une petite barque. L’essai est de 
nature à nous encourager. Avec la grâce de Dieu, nous 
ferions le gros comme le petit bateau. Mais ce son: [es 
fonds qui manquent. Nous fûmes donc obligés de recou- 
rir à un autre moyen. Le meilleur eût été d'acheter ou de 
louer un bateau; mais, pour la même raison, la chose est 
impossible. Puis personne ne veut et ne peut nous 
conduire. Comment faire”? 

«Remettons-nous-en à la Providence, » dit le R. P. 
Navarre. 

En attendant, nous faisons tout ce que nous pouvons 
pour entamer sérieusement ce district du détroit de Tor- 
rès. Tous les dimanches, il y a messe solennelle à dix 
heures. On chante, on prêche en espagnol et en anglais, 
et nos bons catholiques sont contents. Seulement nos 
voix sont faibles et un petit harmonium a été commandé, 
il nous sera d’un grand secours. La cloche que les ca- 
tholiques eux-mêmes ont voulu payer est aussi en route. 
Ce sera la merveille du pays, et dès que la petite 
église que nous venons de commencer sera terminée, 
nous aurons ici une véritable paroisse marchant comme 
en Europe. 
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Je vous ai parlé tout à l’heure d’un petit harmonium : 
La musique, direz-vous, n’est qu’accidentelle en mission. 
Et bien, c’est juste le contraire qui est vrai. Que voulez- 
vous !.… il faut prendre les hommes comme ils sont, et 
nos sauvages et nos Manillois sont de vrais dilettanti…. 
Nous les attirerons donc comme cela, et une fois dans la 
chapelle, avec une parole sûre, ferme et vraie,en leur té- 
moignant de l'intérêt, on fait d’eux tout ce que l’on veut. 
- Le vendredi soir comme le dimanche, nos catholiques 
se réunissent pour le Chemin de la Croix. Je vous assure 
que vous seriez bien touché de voir tous ces pêcheurs 
venir avec la plus grande simplicité baiser le crucitix, 
comme on le fait le Vendredi Saint. Ces catholiques 
manillois sont près de mille dans les diverses stations de 
pêche du détroit. Ils sont tout fiers d’avoir maintenant 
« Los Padres » avec eux. À chaque instant ils viennent 
à nous, nous consulter, nous dire leurs peines. C’est un 
vrai ministère, et, dès que nous aurons une grosse bar- 
que qui puis:e tenir contre la haute mer, nous les visi- 
terons tour à tour dans leurs diverses stations. Nous pro- 
fiterons de ces petits voyages de deux ou trois jours pour 
visiter et réunir les sauvages des diverses îles. Dès 
que nous le pourrons aussi, nous prendrons avec nous 
un de ces Noirs pour apprendre sa langue et nous ferons 
dans chaque île du détroit une petite hutte, qui servira 
de chapelle et de refuge au missionnaire. Si le Bon Dieu 
nous fait la grâce de réaliser bientôt ces projets, le 
district de Thursday, qui, selon l'intention du R: P. Na- 
varre, comprend toutes les îles du détroit de Torrès, 
sera le premier où l’on procèdera régulièrement à l’évan- 
gélisation des Noirs. 

Vous ne sauriez croire dans quelle abjecte dégradation 
ces pauvres sauvages sont tenus ici. On les séquestre 
dans certaines îles, et, quand ils consentent à travailler 
pour les Blancs, on se croit tout permis à leur égard, 
même les injustices les plus criantes. On refuse quel- 
quefois de les payer suivant les contrats passés avec eux. 
Ces contrats étant faits de vive voix, et ces pauvres 
sauvages ne sachant pas écrire, il n°y a pas moyen de 
réclam:r, et ces malheureux sont obligés de courber la 
tôte et de s’en retourner les mains vides. Vous jugez 
s'ils aiment les Blancs après de pareilles injustices; aussi, 
se méfent-ils de tous en général et ils ne peuvent pas 
encore croire sérieusement à l'affection désintéressée 
que nous leur portons. On se plaint de la cruauté 
des Noirs, ici et en Nouvelle-Guinée ! Il est cependant 
incontestable que tous les sinistres signalés ici comme à 
Fly-River et à Cloudy-Bay ne sont que des représailles. 
Ilest vrai que souvent les innocents payent pour les 
coupables, mais il n’en est pas moins vrai que jamais le 
Noir n’a attaqué le Blanc sans motifs de vengeance. C’est 
ce que nous disait tout dernièrement encore le capitaine 
de l’Espiègle, qui a mouillé quelques jours dans notre 
port,en face de notre maison, en se rendant à Singapour. 
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Notre ministère auprès des Manillois commence à 
nous apporter quelques consolations. Tout dernièrement, 
le P. Hartzer a eu ie bonheur de convertir et de baptiser 
un Japonais qui tient ici un hôtel. Il l’a nommé Xavier- 
Marie. Le même jour, j’ai eu aussi, moi, la consolation 
bien douce de donner le baptême à un petit Noir de quatre 
ans et demi. Il est charmant. Son père est un catholique 
manillois aussi noir que sa femme qui est une sauva- 
gesse du pays. Ils ont promis de faire valider leur ma- 
riage. Le petit se nomme Antoine. Son père veut nous 
le donner. Nous l’accepterons dès qu'il sera un peu plus 
grand. Lorsque les bagages seront arrivés et que j'aurai 
Pappareil photographique, je vous enverrai le portrait 
de mon petit Antome. 

Comme il serait à désirer que nous eussions un hôpi- 
tal dans ce district de Thursday Island! Cela nous donne- 
rait beaucoup de prestige dans tout le détroit et nous ou- 
vrirait bien des portes pour‘aborder les diverses îles où 
nous voulons visiter nos catholiques et nos chers sau- 
Je vous raconterai tout à l'heure une histoire 
toute providentielle qui vôus montrera le bien que nous 
pourrions faire avec un hôpital. 

Vous savez déjà sans doute toutes les nouvelles de 
Sydney, où le P. Hartzer doit être arrivé. Monseigneur 
offre Botany et plus tard Randwick comme annexe. Les 
religieuses se font construire une maison et les œuvres 
vont commencer. Dieu soit béni !... Le climat de Thurs- 
day serait excellent pour elles: c’est une véritable Nice! 
Jamais de froid, pas de transitions brusques, jamais trop 
de chaleur. Quand vous aurez des malades, envoyez-les 
à Thursday. Je vous assure qu’ils s’en trouveront le 
mieux du monde. 

Le général Scratchlez, gouverneur de la Nouvelle- 
Guinée, nous est bien connu, ainsi que sa bienveillance 
pour la mission ; mais les Allemands sont venus em- 
brouiller la question du protectorat et maintenant que 
les colonies australiennes voient ce qu'il leur en coûte 
de s’annexer la Nouvelle-Guinée, elles font mille ditfi- 
cultés pour payer les sommes promises. 

La crainte d'une autre complication de la part de la 
Russie tient tout en suspens. Défense absolue aux navires 
d'aller en Nouvelle-Guinée. Les colonies qui manquent 
de bras ont peur de se dépeupler. Personne donc ne part 
et personne, mème pour de l'argent, ne veut nous con- 
dure à Port-Moresby. Cependant les protestants, qui 
sont depuis dix ans, avancent toujours ;. sachant que 
nous devons arriver, ils se hâtent de prendre toutes les 
positions avantageuses au. moyen de leurs catéchistes 
noirs. Voici en deux mots leur organisation et leur plan, 

Les missionniures protestants sonttrois : M. M. EF. est 
envoyé,comme ses deux autres collègues, par la Société 
de Londres. Il a avoué au R. P. Navarre, à quiila fait 
une visite, que son but n’est pas de convertir. il regarde 
la chose comme impossible; mais il fait tout pour l’ar- 


vages. 
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gent et s'étonne hautement que nous venions avec 
d’autres vues. Il avoue cependant que, si le bien est 
possible, nous seuls pourrons le faire et qu’il ne pourra 
pas nous résister. Pour tout arranger (et le R. P. Navarre 
croit que c’est le mieux pour le moment), il est convenu 


avec lui que nous irons où il ne sera pas. Nous fai- 


sons une exception pour Port-Moresky où il nous faut 
un pied-à-terre. M. F. a son siège à Murray, petite 
ile du détroit au nord-est de Thursday; il a là ce 
qu'il appelle son Séminaire, où il instruit ses teachers 
ou catéchisies enseignants. Il les envoie, dès qu'ils 
sont formés, sur toute la côte ouest du golfe des Papous, 
Spécialement autour de Fly-River. 

Le second ministre est M. Lowes, qui est en ce mo- 
ment à Sydney, où il recueille des fonds pour son œuvre. 

M. Chalmers est son collaborateur. Leur siège est à 
Port-Moresby. Ils envoient des teachers depuis Airol- 
River jusqu’à la pointe est de la Nouvelle-Guinée. Ces 
messieurs paraissent à certains capitaines fort zélés pour 
le bien des Noirs. Au fond, ils avouent eux-mêmes qu'ils 
ne convertissent personne. Tout ce qu’ils font est de 
faire habiller les sauvages, de leur apprendre à lire, à 
écrire età montrer sur la carte les cinq parties du monde. 
Ils leur apprennent aussi des cantiques. Tout cela ne va 
pas loin et nous conviendrons volontiers avec eux de 
leur abandonner cette partie, pourvu qu’ils nous laissent 
les âmes. Mais cette entente n’est pas possible. D’autre 
part, ces messieurs voient bien qu'ils ne peuventtenir 
devant la vérité. Déjà M. F. parle de se retirer. M. L. et 
M. C. finiront leur temps cette année !... 

Je veux terminer par un trait de la Providence qui vous 
fera plaisir. 

Dimanche dernier, nous désespérions d’aller en Nou- 
velle-Guinée. Il n’était moyen que nous n’eussions tenté. 
Nous pensions d’abord nous y rendre par l’Elsea qui va 
tous les mois de Thursday à Port-Moresby. Mais voilà 
qu'il ne peut partir. On cherche à louer un petit voilier. 
Impossible. On pense alors à acheter un bateau, pensée 
qui nous avait toujours poursuivis; car, enfin, la dé- 
pense sera forte, mais le bateau serait à nous et, après 


quelques voyages, les frais seraient compensés ample- 


ment. Désespérant de pouvoir partir de longtemps, sa- 
medi soir, le R. P. Navarre dit à Notre-Seigneur : » 

« J'ai fait tout mon possible, je n’ai pas réussi... 
maintenant c’est votre affaire, je n’y pense plus. » 

Or, voilà qu'après la grand’messe, un monsieur fait 
demander le R. P. Supérieur. 

« Mon Père, dit-il, je suis capitaine de pêcherie à l’île 
Jorett, à quelques lieues d'ici. Dernièrement, me trou- 
vant à Coocktown où j'ai fait une forte maladie, je fus 
cordialement soigné par Mgr Hutchisson(1). Je parvins à 
guérir, grâce à ses bons soins, et quand je fus rétabli, je 
lui demandai par quel moyen je pourrais lui témoigner 

(1) Provicaire apostolique du Quensland, 
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ma reconnaissance. « Je vous ai parlé durant votre ma- 
«ladie, me répondit-il,des missionnaires du Sacré-Cœur 
€ établis à Thursday. Je viens d'apprendre qu'ils cher- 
« chent en vain le moyen de se rendre en Nouvelle-Gui- 
« née. Vous avez un bateau, allez, conduisez-les, et 
€ vous m'aurez témoigné toute votre reconnaissance. » 

Le bon monsieur se le tint pour dit, et, ce même di- 
manche, il venait tout exprès de sa station pour nous 
offrir ses services. 

« Je suis protestant,ajoutait-il, mais j’admire les catho- 
liques, surtout les missionnaires. Je vous prête mon 
bateau pour trois mois. » 

Jugez de notre reconnaissance, et voyez en même 
temps combien il serait utile à la Mission d'avoir un 
hôpital pour toutes les stations du Détroit. Nous ne 
manquerions pas de clientèle, et par le corps nous ga- 
gnerions bien des âmes, et nous n’aurions plus de ces 
spectacles qui nous navrent, comme celui que nous 
eùmes ces jours derniers. On portait en terre un Noir 
mort dans une maison de l'ile. On n'aurait pas porté 
plus irrespectueusement un animal. (C’est révoltant. Tout 
le monde le comprend,et je vous assure que les Filles de 
Notre-Dame du Sacré-Cœur auraient là un vaste champ 
pour servir la mission. Elles feraient plus de bien que 
nous, car elles nous ouvriraient les cœurs. 

Le R. P. Navarre est toujours un peu souffrant, mais 
sa santé se soutient encore, grâce au ciel. Le vénéré 
Père ne pense plus qu’à la Nouvelle-Guinée, où nous 
attendent bien des croix. Ah! voir la Nouvelle-Guinée, y 
travailler beaucoup et mourir !.…. 


NOUVELLES DE LA PROPAGANDE 


Par bref apostolique du 10 juillet dernier, le Saint-Père à 
décrété la division du diocèse de Trois-Rivières, dans la 
province de Québec (Canada), et l'érection du nouveau dio- 
cèse de Nicolet. Ce nouveau diocèse aura pour limites : au 
nord, le fleuve Saint-Laurent qui forme la ligne de démar- 
cation entre les deux diocèses de Nicolet et de Trois 
Rivières ; à l’est, l’'archidiocèse de Québec; au midi, le dio- 
cèse de Sherbrooke; à l’ouest, celui de Saint-Hyacinthe. 

L'évèque du nouveau diocèse aura son siège et sa rési- 
dence dans la ville de Nicolet, dont l’église paroissiale de 
Saint-Jean-Baptiste sera érigée en cathédrale. 

Le diocèse de Trois-Rivières embrassera le reste du terri- 
toire compris dans l’ancien diocèse et aura pour limites : 
au nord, le vicariat apostolique de Pontiac; à l’est, l’archi- 
diocèse de Québec; au midi, le fleuve Saint-Laurent; à 
l’ouest, le diocèse de Montréal. 

Le Saint-Père a nommé pour premier évêque de Nicolet 
M. Elphège Gravel, vicaire général et curé du diocèse de 
Saint-Hyacinthe. 
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INFORMATIONS DIVERSES 





Ghan-tong {Chine!. — Nous lisons dans le dernier numéro 
du London and China Telegraph (14 juillet) : 

« L'église catholique de Ste-Marie, qu’on vient de construire à 
Che-fou, a été bénite et livrée au service divin, le 2% mai, par le 
R. P. de Mardic, vicaire général du Chan-tong et représentant du 
nouvel évêque qui n’a pas encore reçu la consécration épiscopale. 
Après les cérémonies ordinaires pour la bénédiction d’une église, 
eut lieu la grand’messe solennelle. » 

Etats-Unis. — Le North Western Chronicle contient les 
détails suivants, de source officielle, sur l’Université catholique 
américaine : 

« L'Université catholique dé l'Amérique (voilà quel sera letitre 
légal de l'institution) sera ouverte au mois de septembre de l’an- 
née 1886, dans la ville de Washington. 

« Le terrain acheté est de 65 acres et se trouve à trois milles au 
nord du Capitole, au commencement de l’avenue Lincoln, dans 
la partie la plus salubre de la ville. On a payé ce terrain 29.500 
dollars (147.500 fr.). 

« On a choisi Washington, parce que cette ville est le centre 
politique et social de l'Amérique, et qu’elle possède des musées 
et des bibliothèques qui peuvent être de grande utilité à la noble 
institution catholique. 

« On commencera au printemps prochain la construction des 
bâtiments pour le Collège théologique, qui comprendra huit chai- 
res : celle de philosophie, de théologie dogmatique, de thcologie 
morale, de droit canon, d'écriture sainte, d'histoire, de sciences 
et de littérature. 

« Le prix d’une bourse sera de 5.000 dollars. 

« Le recteur de l'Université sera un homme de réputation eu- 
ropéenne et américaine, et les professeurs seront choisis tant en 
Europe qu'en Amérique. Leurs émoluments seront de nature à 
attirer à l'Université les talents de premier ordre. 

« Le prix total de l'Université sera de 1.000.000 de dollars, dont 
200.000 sont déjà entre les mains du comité fondateur. 

« On s’adressera au Conzrès pour obtenir une charte en faveur 
de cette Université. » 


PRÈS DES GRANDS LACS 


DEUXIÈME PARTIE 


LE TANGANYKA 


Par Myr CHARBONNIER, de la Société des Missionnaires d'Alger, 
provicaire apostolique du Tanganylka. 


IV 


À KIBANGA, CHEZ LE ROI PORÉ. 


(Suite 1) 


IV. Chasse aux crocodiles. 


LES WABENBÉS MANGEURS DE CROCODILES ET DE CHAIR 
HUMAINE. 


Ce qui étonne beaucoup le roi Poré, Cest l'adresse de 
nos deux auxiliaires et la puissance de leurs fusils. La 
Maongolo, rivière qui coule au pied de notre établissement, 


(1) Voir les Missions catholiques du 5, 12, 19, 26 juin, 3, 10 et 47 juillet 
1885. 








est un vrai nid de crocodiles; tous les jours nous en voyons 
huit ou dix se promener lentement sur l'eau, se chauffer 
au -soleil, sur le sable. Comme ce sont de fort mauvais 
voisins, le capitaine Joubert et M. Visser leur ont fait la 
chasse et ce ne fut bientôt plus de bonne volonté qu'ils 
vinrent prendre le soleil sur le rivage; plusieurs y vinrent 
bien malgré eux, rejetés par la vague, y étendre leur peau 
percée de balles. Un des premiers qui fut tué, mesurait 
3 m. 20 c. de longueur sur 1 m. 30 c. de circonférence. 
Cétait un des petits; celui-là fut dépouillé, nous voulions 
avoir un spécimen de la peau, et les Wabembés se firent 
un régal de sa chair. 

Nos Wayoas ne veulent pas manger du crocodile. 

« — Mais pourquoi, leur demandons-nous ? 

« — Parce que le crocodile mange l’homme ! 

« — Mais les Wabembés ? 

« — Ah! les Wabembés n’y trouvent aucune répugnance, 
puisque eux aussi mangent l’homme. » 

Les crocodiles que nous avons tués n’ont pas tous la tête 
semblable. Quelques-uns ont la tête large et légèrement 
aplatie ; d’autres ont comme un museau très eftilé ; maisles 
deux têtes sont bien semblables pour la bonne armature 
de leurs dents. 

La tunique écailleuse de ces amphibies si redoutés est 
loin de résister à l’action des balles, et ces masses, si 
dures en apparence, ne sont pas encore si difficiles à im- 
mobiliser qu’on pourrait le croire. Le voisinage en est dan- 
gereux si l’on ne se tient pas sur ses gardes ; mais,avec un 
peu d'attention, il n’y a absolument rien à craindre de ces 
bêtes. Lorsqu’elles sont à terre, elles fuient l’homme. Il n’en 
est pas de même dans j’eau,c’est là qu’elles sont redoutables; 
aussi, sommes-nous surpris que les pêcheurs,qui sont jour 
et nuit dans l’eau pour leur pêche, ne payent pas plus sou- 


vent tribut à ces autres pècheurs qui les guettent. 


v. Prise de possession. 


DU CAMP À NOTRE INSTALLATION PROVISOIRE. — DÉLIMITA- 
TION DU TERRAIN. — NOTRE RÈGLE DE CONDUITE AVEC LE 
ROI PORÉ. — NOUVELLE VISITE DU ROI. — NOS CONSTRUC- 
TIONS TERMINÉES. — PETITE ÉPREUVE. 


Le 4 juillet, nous abandonnions notre camp des bords du 
jac, et nous nous installions dans notre Boma, où nous 
avions construit une habitation provisoire, qui servira, plus 
tard, de dépense et de magasin. Nous serons, là, mieux à 
même de surveiller nos travaux. 

Le R. Père Guillet, arrivé ici depuis quelques jours, avait, 
de concert avec Poré, décidé qu’une grande réunion aurait 
lieu à la mission afin de déterminer complètement quelle 
serait notre position dans ce pays. Peu d'indigènes man- 
quent à l’appel, qui leur a été fait; mais, devant la viande 
de deux gros buffles tués à la chasse par nos auxiliaires, 
impossible de tenir conseil : il était plus simple de faire des 
heureux et de remettre la réunion au lendemain, d’ailleurs 
cela donnerait plus d'importance au conseil. 

Le 16, dans l’après-midi, Poré revient et une foule consi- 
dérable l'entoure. Devant lui et tout son monde, nous lui 
indiquons le terrain que nous désirons pour nos cultures, 
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celles de nos enfants, et un emplacement pour les sauvages 
qui voudraient un jour se placer sous notre protection. Le 
R. P. Provicaire fait ensuite connaître, afin d'éviter tout 
soupçon, quelle sera notre conduite dans ladministra- 
tion du pays; nous voulons qu’elle reste entière entre les 
mains de Poré, tandis que, seule, l'administration âe notre 
village nous regardera. Quant aux affaires mixtes, nous 
nous entendrons. Or, comme nous devons suivre pour règle 
de conduite la loi évangélique,nous leur annonçons que, du 


jour où nous serons installés, nous les inviterons à venir se 


faire instruire de la religion que nous leur apportons. Nous 
ne rencontrons aucune difficulté à nos demandes. 

Nos affaires ainsi réglées, Poré s’en va chez lui dans la 
montagne de l’Oubouari. Sa présence nous à été très utile, 
ear sans lui nous n’aurions pas eu sous la main le bois 
nécessaire à nos constructions. Voulant nous procurer 
toutes les choses dont nous avions besoin avant de partir, 
il fit dire à tout son monde qu'il ne jetterait pas au lac le 
sortilège pour prendre du poisson, avant que les Blancs 
n'aient du bois. Avec de tels moyens, on est sûr d’être bien 
servi et de se faire obéir. 


vi. Fausse alerte. 


UN CROCODILE EN EST LA CAUSE. — HOSPITALITÉ DONNÉE 
PAR LES MISSIONNAIRES. — PLUS DE PEUR QUE DE MAL. 


En octobre, Poré vient encore faire visite à la mission, il 
passe une partie de ses journées chez nous; il est surpris 
de voir notre habitation terminée et on dirait qu’il Penvie 
pour lui-même. Nous promeltons de lui en faire construire 
une semblable, il est fort satisfait de notre proposition et 
de notre hospitalité. Il se sent rajeunir, dit-il, au milieu de 
notre monde avec lequel il sympathise à la perfection. fl 
est cependant une épreuve qui tempère notre joie, c’est la 
présence des habitants de l'Ouroua. L'année dernière et les 
années précédentes, en dépeuplant le pays de Loumona 
(nom du pays de Poré), ils l’ont aussi dépouillé de ses cul- 
Lures ; nous sommes ainsi sur le point de souffrir de la faim, 
surtout à cause de nos nombreux.enfants. Nous commen- 
eans à cultiver, il est vrai; nous avons déjà planté quelques 
patates douces et du manioc, nous semons du maïs, mais 
nous ne sommes pas encore à l’époque de la récolte ; les 
rares cultures des sauvages qui nous entourent, ne sont 
pas suffisantes, loin de là, pour notre commune subsistance : 
aussi sommes-nous obligés de demander des vivres aux 
Watembés qui ont moins souffert de l'invasion. 

Les Wayoas, tant de fois éprouvés par les Waorooros, les 
croient toujours à leurs portes et ne s’adonnent, aux cultures 
qu'avec crainte, dans le doute où ils restent de : oir leurs 
récoltes enlevées par les ennemis; nous les rassurons ; 
ils ne veulent point croire à nos paroles, tant est forte chez 
eux la crainte d’un ennemi qu’ils regardent comme ter- 
rible. Ne connaissant pas du tout la manœuvre d'un fusil, 
ils nous demandent néanmoins des armes à feu,ayant la per- 
suasion qu'avec la présence de ce fameux doua (remède), 


ils feront mordre la poussière aux audacieux voleurs. 


Le 29 novembre, sur le soir, fuite générale de tous les 
habitants de l’isthme, depuis chez nous jusqu'à la côte de 
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l'Ougoma ; nous voyons d’un seul coup d'œil vingt-cinq 
bateaux qui gagnent la presqu'ile Oubouari. Les fuyarde 
qui ne peuvent monter les pirogues courent à pied chargés 
de nattes, d’ustensiles de cuisine, de poules, de chèvres, 
etc., et suivent le rivage en passant devant la mission. 
Nous apprenons par ces pauvres gens que les Waorooros 
sont tout près, à Kouvounouvé, c’est-à-dire à trois kilomè- 
tres d'ici et que demain, au chant du coq, ils auront en- 
vahi tout le pays. Nos voisins arrivent à la mission el de- 
mandent à y passer la nuit sous notre protection. Nos 
bâtiments libres, notre village, tout se remplit de sauvages, 
nous distribuons des fusils à nos grands enfants et nous 
attendons des nouvelles, car rien de sûr. 

Le jour et le lendemain s'écoulent et l'ennemi n'arrive 
pas, que s'est-il donc passé? Bientôt on rapporte qu'un 
enfant de l'Ougoma ayant été saisi par un crocodile, les pa- 
rents, les voisins et les amis avaient poussé les cris habituels 


‘sur La disparition de l'enfant et que les Wayoas,ne compre- 


nant pas bien, s'étaient imaginés que les ennemis aCCou- 
raient. Ils avaient pris peur et le cri d'alarme avait causé 
cette fuite générale ! Bien heureux d’en être quitte pour la 
frayeur, chacun des fuyards rentra dans ses foyers. 
Traitons mainteuant de choses plus consolantes. 


vil. Premier baptème solennel. 


HERUREUSES DISPOSITIONS DES BAPTISÉS. — LEUR PREMIÈRE 
COMMUNION. — DÉSIRS DU BAPTÈME CHEZ LES CATÉCHU- 
MÈNES,. 


Depuis les premiers exercices de notre retraite annuelle 
clôturée le 8 décembre, le P. Moinet s’est occupé, d’une 
façon toute spéciale, de préparer nos premiers rachetés 
qui attendaient avec impatience le jour si désiré de leur 
baptème. Les instructions ne leur avaient pas manqué, et 
elles excitaient en eux un désir raisonné du baptème. 
L'examen qu'ils ont passé ces jours-ci en est une preuve, 
examen auquel ils ont répondu avec autant d’exactitude, 
plus peut-être, que la plupart des enfants de nos campa- 
genes de France. Nous recueillons dans cette petite épreuve 
les fruits de nos instructions journalières depuis quatre 
années, et ils étaient capables de nous dédommager de nos 
soins. L'un de ces enfants surtout nous a surpris par ses 
connaissances approfondies de notre sainte religion, (a- 
briel Kissouroura. Déjà, dans un voyage qu’il fit, comme 
courrier, au Massanzé, il trouva un enfant frappé de plu- 
sieurs coups de couteau donnés par un pauvre insensé, el 
dont les plaies béantes laissaient échapper les entrailles : 
wayant point d'autre remède à lui donner, il l’instruisit 


-sommairement de notre religion et lui administra la grâce 


du baptême. Nous aurions bien voulu pour celui-là abréger 
l'épreuve, car il va sans dire qu'il désirait sincèrement 
pour lui-même la grande grâce qu'il avait procurée à un 
indigène. 

Ce jour si désiré et attendu depuis quatre ans, est arrivé 
le 24 décembre. Ceux de nos enfants qu'on a choisis pour 
le baptème, entourés de soixante-dix de leurs frères, vien- 
nent à la porte de la chapelle et demandent à entrer. Nous 
avons mis à cette cérémonie le plus de solennité que nous 
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avons pu, le rituel a été suivi à la lettre et nous n'avons 
trouvé aucun obstacle à ce que nos enfantsiqui désiraient 
y assister y fussent présents. (était la première fois que 
le Tanganyka était témoin d’une pareille cérémonie qui 
a bien dû réjouir les aige:. 

Après les prières préparatoires, les avertissements, les 
exorcismes, les signes de croix prodigués comme à profu- 
sion sur tous leurs sens, sur tout leur corps, indice que le \ 
bon Dieu en prenait possession, l'eau sainte du baptème 
coula sur leur tête et la marque ineffaçable du baptème 
s’imprima dans leur âme, dont la blancheur, vue des yeux 
de la foi, faisait un contraste frappant avec la couleur noire 
de leur enveloppe corporelle. Nous étions tous émus à ce 
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spectacle attendrissant, émus jusqu'aux larmes mêmes, 
et le ciel,à qui nous offrions ies prémices de notre mission, 
nous payait, dès cette terre, le salaire des premières années 
de travail. Nos heureux choisis étaient tout entiers à {eur 
bonheur, et leurs frères,plus jeunes,s’éloignaient de la cha- 
pelle avec un vif désir de les imiter et de posséder un jour 
le même bonheur. 

Pendant l’action de grâces, ils ont demandé à Dieu de 
persévérer dans leur heureux état, de ne jamais souiller la 
blancheur immaculée de leur baplème, ils ont prié pour le 
Souverain Pontife, pour Son Eminence le cardinal Lavigerie 
leur vrai père, pour les bienfaiteurs de la mission, et spé- 
cialement pour ceux qui ont procuré leur rachat; ils ont prié 
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Écypre. — Vue de Mahallet-El-Kibir; d’après le dessin d'un missionnaire (Voir page 356). 


pour l'Eglise et pour la France. Prières ferventes que le ciel 
a entendues, nous en sommes persuadés ! 

A trois heures du soir, après un cantique en l'honneur 
de la Sainte Vierge, chanté par tous nos enfants, comme 
ils en ont l'habitude, avant leur promenade, nos chrétiens 
prononçaient leur consécration à Marie qu’ils prenaient so- 
lennellement pour mère. Après avoir participé avec nous 
au banquet eucharistique, nos chrétiens partagent aussi 
avec nous le repas du missionnaire. Les voilà, ces enfants . 
qu'on nous accuse de faire esclaves! Eh bien, oui, ils sont 
esclaves! Comme saint Paul, ils peuvent dire : Servus Jesu 
Christi sum. C'est l'esclavage qu’ils ont choisi eux-mêmes, 
mais qui leur donne la plus grande liberté, la liberté des 
enfants de Dieu. 


Le 28 décembre, le R. P. provicaire arrivait avec le P. 
Coulbois, le P. Delaunay vient du Massanzé le 29, et aujour- 
d'hui 31, les supérieurs réunis en conseil déterminent la 
fondation de deux nouveaux postes, dont l’un chez Bous- 
savia, dans Louzighé et l’autre au sud, au Maroungou, ou. 
dans l’Oufipa, après exploration de ces provinces, afin de 
pouvoir s'établir dans l’endroit le plus favorable. Le per- 
sonnel est également désigné pour les quatre postes. Le 
R. P. provicaire restera à Kibanga ; le P. Coulbois ira au 
Louzighé, le P. Delaunay reste au Massanzé, et le P. 
Moinet ira au Sud. , 

. Voici ce qu’écrivait, au sujet de cette même cérémonie 
de nos premiers baptisés, le R. P. Guillet à Son Eminence 


notre très vénéré Père, au mois de janvier 1884 : 
+ 
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« En passant à Kibanga, nous avons eu le bonheur de sa- 
luer les prémices de la mission du Tanganyka. Plusieurs de 
nos enfants, dont deux mariés,avaient été baptisés solennel- 
lement la veille de Noël et fait leur première communion ie 
lendemain, jour de la fête. Ces enfants avaient régulière- 
ment suivi les deux années de postulat et les deux années 
de catéchaménat requises par Votre Eminence avant l’ad- 
mission au baptême. Ils avaient de plus pleinement acquis 
la science et les dispositions nécessaires. Jusqu’ici, 
nous conformant respectueusement aux règles de la pri- 
mitive Eglise, que Votre Eminence a eu l’idée si sage et si 
hautement approuvée du Saint Siège de faire refleurir dans 
nos missions d'Afrique, nous n'avions administré le bap- 





) 


| 
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tême que dans les cas in extremis. Nous attendions presque 
impatiemment la fin de cette épreuve de quatre ans que 
nous-mêmes reconnaissions nécessaire. 

« Aujourd’hu'ique la longue et salutairepério de de l’épreu- 
ve est enfin passée, que nous avons enfanté à Dieu nos 
premiers-nés dans la foi, nous avons oublié du coup toutes 
les peines de l'attente; comme une mère, dès qu’elle a 
donné le jour à un fils, oublie toutes ses douleurs. La mis- 
sion du Tanganyka est donc fondée depuis Noël 1883, date 
mémorable où elle a compté ses premiers chrétiens. Dé- 
sormais leur nombre grandira vite. Pour plusieurs les 
années d’épreuve s'’avancent et quelques-uns seront bientôt 
au terme. Les cérémonies solennelles de Noël, auxquelles 










































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































ÉcvypTe. — Vue des villages de Ziftah et Mit Camar; d’après le dessin d’un missionnaire (Voir page 356). 


tous ont assisté, ont allumé en leurs âmes un plus ardent 
désir du baptème. Presque tous venaient dire aux mission- 
naires : 

« Père, et moi, quand serai-je baptisé? » 

« Comme nous avons déjà des chrétiens et un bon nombre 
4e catéchumènes, lisons-nous dans le journal de Kibanga, 
nous avons voulu avoir ici une chapelle moins indigne de 
son hôte, et grande de façon à pouvoir y faire entrer deux 
cents personnes ; nous avons fait, à cette fin, une aile à 
notre maison construite avec du bois, de la paille et de la 
terre. 


« Ce n’est pas grandiose, n'est-ce pas? et cependant, 


c’est la plus grande, sans contredit, de nos missions de 
Afrique équatoriale ; n’oubliez pas que nous sommes en 
. « 


pays sauvage. N. S. J.-C. s’en contente, nous ne serons pas 
plus difficiles que lui. 

«Nous attendrons avec patience que nosbien-aimés et gé- 
néreux bienfaiteurs nous envoient des ressources pour en 
bâtir une plus convenable. Toutefois, ce que nous pouvons 
vous assurer, C’est que cette chapelle, pour si modeste et 
si primitive qu’elle soit, consacrée, en quelque sorte, par le 
baptême de plusieurs de nos jeunes Noirs et embellie par 
leur présence aux offices, nous inspire facilement des sen- 
timents de piété et de sainte joie. » 


[A suivre). 
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UNE EXCURSION DANS LA BASSE ÉGYPTE 


PAR M. BARRON 


Missionnaire à Tantah, de la Société des Missions Africaines de Lyon. 


Pendant que les hommes d’État tournent leurs regards vers 
l'Egypte et que la terre des Pharaons est convoitée par les gran- 
des nations uropéennes, l'Église catholique redouble ses efforts 
et multiplie les œuvres de charité et d'éducation. La relation 
suivante dont nou: commençons aujourd'hui la publication con- 
tient de très intéressants détails sur ur pays si riche en souvenirs 
chrétiens et illustré par le patsage des croisés et par l’héroïsme 
du plus grand roi de l’histoire de France, saint Louis. 


C'est un plaisir bien doux de m'arracher aux occupations 
du professorat et à l'étude de l’arabe pour vous envoyer 
quelques notes sur la visite que j'ai faite, avec un de mesx 
confrères, au temps pascal, à Mahalleth-el-Kibir et à Zifta. 

À midi, le mardi de Pàäques, nous prenions le train pour 
Damiette. À peine avions-nous laissé Tanta depuis une 
heure et demie que nous étions à la gare de Mahalleth-el- 
Kibir, notre première étape. C’est un gros village de trente à 
trente-cinq mille âmes, au nord-est de Tanta. Ville ancienne, 
bâtie,dit-on, à l’époque des croisades, elle servit de refuge 
aux musulmans après la prise de Damiette par saint Louis, 
Autrefois Mahalleth-ei-kibir était la troisième ville de la 
Basse-lÉgvypte. Tanta n'avait alors que peu d'importance. 
Depuis que le gouvernement a transporté le Tribunal à 
Tanta, Mahalleth à perdu beaucoup en nombre et en pres- 
tige et Tanta est devenue une ville de premier ordre. 

Mabhalleth est célèbre par la victoire que Napoléon 1et y 
remporta sur les Arabes. Poussés par la crainte des Fran- 
çais, quatre mille musulmans s’entr’égorgèrent. Le quartier 
de la ville qui occupe la. place où eut lieu ce carnage inhu- 
main, est toujours en ruine. 

Tout près de là se (roive l'arrondissement réservé aux 
Juifs : cent familles environ. Ils ont une synagogue et plu- 
sieurs rabbins. Comme dans tous les villages arabes,les rues 
sont étroites et tortueuses ; quantité de maisons tombent 
en ruine. On pourrait avec justesse comparer la vieille ville 
à un vaste bâtiment à compartiments nombreux pour la 
plupart délabrés (Voir la gravure p. 354). 

Oa parle d’un souterrain au-dessous de la ville, où se réfu- 
gièrent les catholiques au temps des persécutions qui 
dévastèrent ce pays alors si riche en saints. Que les temps 
sont changés ! Mon Dieu, souvenez-vous de vos saints! 

En parcourant la ville, j'ai trouvé plusieurs débris de 
pierres hiéroglyphiques. La plus remarquable est un énorme 
bloc de granit enchâssé dans une vieille murailie, les carac- 
tères en sont très bien conservés. C’est tout ce que je puis 
vous en dire. 

 Surles trente-cinq mille habitants de Mahalleth-el-kibir, 
plus de vingt-cinq mille sont musulmans, descendant pour 
ja plupart des Turcs. On les dit moins fanatiques que les 
mahométans de race égyptienne. Cependant les mosquées 
pullulent ; dans la ville vous en rencontrez dans toutes fes 
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rues. Dix-sept minarets avec leur croissant s'élèvent dans_ 
les airs. C’est bien une vilie du Prophète ! Cela fait mal au 
cœur du missionnaire. 

Après la population musulmane, vient celle des Gophtes 
schismatiques, ils paraissent nombreux. Ils ont une église 
et des prêtres. Les Grecs schismatiques sont de 3 à 400 et 
seuls possèdent une église convenable, bien située sur le 
bord du canal, à l’entrée de la ville, en face de la gare. 
Les deux petites tourelles feraient plaisir à voir, si on ne 
les savait aux mains des schismatiques. Pour les Grecs ca- 
tholiques, leur chapelle n’est qu'une simple chambre, trop 
loin du centre de la population, en dehors de la ville, dans 
une usine appartenant à un commerçant grec-catholique, 
qui met cet appartement à la disposition de ses prêtres et 
de ses coréligionnaires. Seuls les Latins n’ont rien ici, ni 
chapelle, ni école. Les soixante Syriens et Maronites de 
Mahalleth sont donc obligés d'aller à la messe chez les 
Grecs et de suivre ce rite,*sous peine d’être privés de tout 
secours religieux ; car, dans l’état actuel des choses, nous 
ne pouvons venir de Tanta que trop rarement, pour que nos 
courtes apparitions suffisent à leur foi et à leur piété. 

Ces braves gens, heureux de notre arrivée, dès le lende- 
main sont tous venus se confesser et remplir leur devoir 
pascal. Cest dans l’église grecque-catholique, gracieuse- 
ment mise à notre disposition, que nous les avons réunis. 
Trois Maronites tenaient à honneur de nous servir la messe 
ensemble, bien que denx d’entre eux ne sussent presque 
plus rien des réponses. Ils n’ont pas hésité à fermer leurs 
maisons (ces Levantins sont presque tous marchands de 
tabac).Ils ont passé ensuite une mat née avecle bon Maître, 
dars cette humble chapelle qui rappelle, sinon Bethléem, 
au moins la pauvre maison de lartisan de Nazareth. 

Ces bons chrétiens ne nous ont point laissé partir de 
Mahalleth-el-kibir sans nous supplier de venir nous établir 
chez eux. S'ils étaient riches, certainement nous pourrions 
compter sur eux pour la construction d’une maison, d’une 
petite chapelle, mais ils sont tous bien pauvres. Nous 
avions en les quittant le cœur serré de douleur, car nous 
ne pouvions rien leur promettre de certain, avant de con- 
naître les intentions de notre Supérieur général, intentions 
qui seraient certainement toutes à leur avantage, si nous 
n’étions pas dépourvus de ressources. Il ne faut pas nous 
faire illusion, tout sera à notre charge. 

Je crois que ce serait une bonne position pour nous. Les 
schismatiques ont 135 élèves dans leur école. Dès le pre- 
mier jour, nous leur en enlèverions un grandnombre, nous 
aurions les enfants des catholiques de tous rites, latin, 
grec, maronite, cophte, etc., et même des schismatiques et 
des musulmans : nous en avons fait expérience ailleurs. 
Nous semons; plus tard sans doute d’autres récolteront 
dans la joie. Cependant il est hors de doute que le moyen 
de faire du bien ici, c’est d'ouvrir des écoles : les résultats 
sont là pour en donner la preuve. Un fait acquis, c’est qu'au- 
jourd’hui nous jouissons d’une certaine influence dans le 
pays, nous sommes bien vus de la population elle-même et 
non moins bien des autorités locales. Nous sommes fran- 
cais et on aime la France en Egypte. 

Dans nos écoles, par nos dispensaires, etc... nous la fai- 
sons aimer chaque jour davantage. Il n’y a pas jusqu’à la 
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triste campagne des Anglais dans le Soudan qui ne contri- 
bue à ce résultat; par antipathie pour l'Angleterre, on se 
tourne vers nous. 

Quel bien ne feraient pas ici les Sœurs, en soignant les 
malades, soit au dispensaire, soit à domicile ! Les Arabes 
ne prennent aucune précaution pour prévenir les maladies 
et ne savent rien faire pour guérir les choses les plus sim- 
ples.La malpropreté,l'agglomération des maisons,lair vicié, 
les grandes chaleurs, tout contribue à faire estimer etaimer 
les Sœurs. Que d’enfants moribonds baptisés par elles !: 

Benha, Chibine-el-Gom, etc., ont aussi un noyau de 
catholiques, quoique aussi dépourvus de tout secours reli- 
gieux, sans prêtre, sans église, sans école. Pour le moment, 
il ne faut penser qu'au plus urgent ; c’est pourquoi je ne 
mentionne pas même d'autres localités où nous serions 
également bien reçus, et non sans utilité pour la civilisa- 
tion et le bien des âmes. 

En chemin pour Zifta, nous dûmes attendre pendant cinq 
heures dans une gare intermédiaire, à Mahalleth-el-Roth. 
Faute de mieux, nous entrons dans une gargotte pour 
souper. On nous répond qu’il y a de la salade et du 
vin. Nous nous mettons à table sans cérémonie. Le 
repas fut on ne peut plus frugal : impossible de tirer partie 
de la salade qui n’était que du persil nageant dans un 
seau de vinaigre, de sel et de tout ce que vous voudrez. 
Nous avions la bouche emportée. Nous demandons le vin. 
Mais le vin m'était autre chose que ce que nous avions 
dans le saladier, du pur vinaigre. 

Le train arriva cependant pour nous débarquer à Zifta à 
onze heures et demie. Toutes les portes sont closes : situa- 
tion assez intéressante pour des étrangers. En vain nous 
frappons à la porte d'un ami; à la fin, un Grec nous ouvre 
et nous offre le couvert jusqu’au lever du soleil, bien en- 
tendu moyennant salaire. 

Zifta n’est éloigné de Tanta que de deux heures en 
chemin de fer, quoique cette voie fasse un détour. 

Au sud-est de Tanta et presque en iigne droite sur Zaga- 
zig, Zilta est agréablement assise sur la rive gauche de la 
principale branche orientale du Nil. La population compte 
quinze à seize mille âmes. Mit-Kamar, qui lui fait pendant 
sur la rive droite, a environ dix- neuf mille habitants. Il est 
regrettable qu’un pont ne relie pas entr’elles ces deux 
villes, qui semblent n’en faire qu'une. Tous les intérêts 
réclament cette facilité de communication (Voir la gravure 
page 355). 

Les bateaux qui montent ou descendent le Nil ne man- 
quent jamais de s’arrêter devant Zifta. De là son commerce 
et son mouvement. 

La fondation de Zifta remonte à l'expédition de saint 
Louis en Égypte. Après la prise de Damiette, en 1249, notre 
saint roi se mit en marche sur le Caire avec toute son 
armée, car là était la tête du mahométisme en Égypte. Bien 
des obstacles entravèrent la marche des croisés : les mala- 
dies, le scorbut, la dyssenterie, la fièvre pernicieuse, sévis- 
sant tour à tour et simultanément, firent de grands vides 
dansles rangs des Français.Sarrasins etMamelukstombaient 
sur eux de tous côtés avec une rage toujours nouvelle. 
Arrivée sous les murs de Mansourah, l’armée française 
renonça à en faire le siège, en voyant en quel état elle 


était réduite. Elle voulait regagner Damiette ; mais saint 
Louis fut fait prisonnier et enfermé dans Mansourah. De 
nombreux navires musulmans descendaient le fleuve 
venant du Caire pour renforcer Mansourah. Ils avaient çà et 
là sur le Nil des postes provisoires qui servaient d’entrepô. 
Zifta n’était qu'un magasin de goudron (1) pour le service 
des navires de guerre. On y ajouta ensuite des chantiers 


pour la réparation et la construction des vaisseaux. 
(A suivre). 
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AU XIXmw SIÈCLE 


Par Mgr FORCADE, archevêque d'Aix 


(Suite 2) 


VI 
M. Le TURDU A TUMAI, SES RELATIONS AVEC LE RÉVÉREND BET- 


TELHEIM. — CONTINUATION DES NÉGOCIATIONS AVEC LE MINISTRE 
DU ROI A PORT-MELVILLE. 


30 juin. — Dans la matinée, je recois de M. Le Turdu 
une lettre en date du 27. En voici les principaux passages : 

« J'allais vous écrire, quand j'ai reçu votre lettre. Ce 
matin Aniah est venu me demander quelques explications 
sur la lettre de lamiral; il m’a dit que le conseil était bien 
indécis. Leur grande ieeton au traité est la crainte de ne 
pouvoir plus par la suite faire avec les Japonais un com- 
merce pour eux nécessaire, parce que tous leurs fers et leurs 
cuivres viennent du Japon. Ils craignent que les Japonais 
ne veuillent plus venir dans un pays ouvert aux Européens. 

« J'ai tàché de le rassurer là-dessus, disant que l’amiral 
prendrait les mesures nécessaires pour qu'ils ne souffrissent 
aucun dommage, et pour qu'ils fussent munis de fer comme 
qu’un traité semblable à celui de la Chine ne 
mais qu’il 


auparavant : 
pouvait en aucune manière leur être nuisible, 
leur procurerait beaucoup d'avantages, comme l'amiral le 
leur a si bien dit dans sa lettre; qu’ils ne peuvent, d’ailleurs, 
demeurer longtemps dans l'état où ils sont: que tôt ou 
tard il faudra fraterniser avec tous les autres peuples, 
parce que tous sout comme les frères de la grande famille 
humaine, et qu’il leur convient de vivre en bonne irtel- 
ligence et bonne amitié ; qu’ils seraient plus sages s 
ceptaient cette nécessité de bon cœur plutôt que de 
laisser forcer, au risque de se voir dépouillés d'une Ee 
de leur pays ; qu'une fois le traité fait, ils n’ont plus rien 
à craindre des autres royaumes, parce que ceux-ci ne peu- 
vent déranger ce que la France a fait, et que d’ailleurs ils 
n'auront plus de raison de guerre, etc. 

« Puis je lui ai fait de l’histoire et de la géographie et 
je me suis résumé ainsi: Vous devez accepter le traité 
qu'on vous propose, parce que vous 
longtemps, car l'Europe veut ouvrir absolument tous ces 


s'ils 5e 


ne sauriez l’éviter 


(1) Zilta signifie en Arabe : poix ou goudron. 
(2) Voir les Missions catholiques du 24 avril, 1*, 
juin, 3, 10 et 17 juillet. 
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pays fermés; parce que vous serez agréables à l’empereur 
de la Chine dont vous suivrez l'exemple, tandis qu'agir 
autrement, ce serait critiquer et condamner sa conduite; 
parce qu'il ne peut vous causer aucun dommage ni de la 
part du Japon, ni de la part de qui que ce soit; parce 
qu'il vous rapportera les grands avantages énumérés dans 
la lettre de l'amiral; parce qu’il vous mettra à l'abri de 
toute chicane avec les autres puissances; parce qu’enfin 
c’est une chose juste que les enfants d’une grande famille ne 
soient pas toujours divisés, mais se rapprochent et se 
voient enfin, et que telle est la volonté des puissances 
européennes. 

__« Après cela, il m’a demandé un délai, disant que huit 
jours, le voyage et le retour compris, ne sont pas suffi- 
sants. Je lui ai répondu que ce n’était pas à moi de 
prolonger ou de hâter l’arrivée du grand mandarin, que je 
pouvais seulement avertir l'amiral de leur requête. I doit 
venir ce soir me dire le nombre de jours qu’il me demande: 
il fixera aussi le jour de l’arrivée du grand mandarin à 
Outing. » 

(En P. S.). « Aniah a rendu réponse; la lettre de l’amiral 
doit être communiquée à tous les ordres de l'Etat, et 
pour cela il faut en faire des milliers de traductions ou 
d'exemplaires. Le ministre pourra partir vers le 10 de la 
lune, du 8 au 12, et il ne pourra faire la route qu’en trois 
jours. Le 10 de la lune tombe le 3 juillet, samedi : ainsi 
trois jours en route, il arriverait du » au 6. Augustin 
partira mercredi. » 

Autre fragment. 

« Jai rendu visite mercredi soir au docteur anglais. Il 
était bien portant, mais sa femmeet sa petite-fille ne vont 
pas bien. Madame ne peut pas boire l’eau du pays sans y 
mêler du vin, ce qui a bien diminué la provision qu'ils 

avaient; il vous prie de voir si on ne pourrait pas lui en 
donner quelques bouteilles, et aussi quelques journaux. Il 
vient de m'écrire pour m'avertir que, si Augustin n’est pas 
parti lundi, il ira avec lui au port Melville, pour avoir lhon- 
neur de saluer l’amiral et pour voir le pays. Du reste, à 
part ma visite qu'il ne m'a pas rendue, il s’est montré 
honnête, obligeant même à mon égard. Il m’a invité par 
deux fois à aller diner chez lui tous les dimanches; il a 
invité Augustin pour demain. Vous sentez bien que je n’ai 
rien accepté; il n’invitera encore et je lui répondrai nette- 
ment que mes règles ne me le permettent pas: je crois que 
c’est le meilleur moyen de me tirer d’embarras : que vous 
en semble ? II a exposé sur le mur de son jardin une tablette 
en chinois pour inviter les malades à recourir à son art; 
il promet de donner du riz à ceux qui n’auront pas de quoi 
s’en procurer... Il est content de ses gardiens, il trouve 
qu’ils lui enseignent bien la langue. » 

M. Le Turdu me dit ensuite que lui aussi est content, 
sous ce rapport, de ceux qui l’entourent. Ces braves gens 
sont plus heureux que moi; ils arrivent en de meilleures 
circonstances. 

Cette lettre fait plaisir à l'amiral ; elle lui donne bonne 
espérance, lui met en tête de nouvelles idées pour nous très 
avantageuses, il me demande copie de la partie qui con- 
cerne ses affaires. Je réponds à M. Le Turdu, que l'amiral, 
comprenant parfaitement l’importance et les difficultés de 


la situation, accorde de grand cœur au gouvernement autant 
de temps qu'il lui en faudra pour prendre sagement son 
parti. J’engage pour mon propre compte mon cher confrère 
à continuer de donner de bons conseils aux mandarins qui 
s’adresseront à lui. Si l'on consentait ici à un traité avec 
la France, ce serait (du moins, je le perse) une excellente 
affaire pour notre mission. 

Pour ce qui est de l'Anglais, je réponds que je ne puis me 
charger de lui procurer du vin. Je loue mon cher confrère 
de n’avoir point accepté ses diners, et lui conseille de se 
montrer toujours envers lui poli, charitable, mais plein de 
réserve. 

Pendant que j'écris cette réponse, je reçois une nouvelle 


lettre de M. Le Turdu; elle est en date du 28, et m’annonce 


l'expédition de mes bagages par mer. Ils viennent d’ar- 
river à bon port dans un bateau du pays. Augustin partira 
demain de Tumai, et nous rejoindra probablement jeudi 
Soir. 

2 juillet. — Augustin arrive de Tumaï dans la soirée. 
Cette fois-ci il a fait le voyage en chaise et en deux jours ; 
il n’est pas trop fatigué. M. Le Turdu a assez bien orga- 
nisé ses petites affaires ; à en juger par la lettre que je 
reçois de lui, il ne paraît pas effrayé, mais tout résigné à 
sa prochaine solitude. 


Chose assez singulière pour ce pays ! M. Le Turdu et Au- 


gustin étaient partis d'ici par la route de l’ouest ; on a ra- 


mené Augustin par la route de l’est, de manière que dans. 


ce voyage il a fait le tour d’une bonne partie de l'ile. Ia 
rencontré des sites charmants et de riches campagnes 
sur la côte orientale, peu connue des Européens; il a 
cru découvrir quelques bons mouillages. À quatre lieues et 
demie de Ghouï, il a passé près des murs en ruines d’une 
ancienne ville : il aurait bien voulu aller reconnaître la 


place, mais les mandarins qui le conduisaient ont trouvé: 


le moyen de lui faire éviter cette direction. 


4 juillet. — Après diner, promenade avec l’amiral sur l'ile 


Yagadji ; nous nous arrêtons près d’une claire fontaine, dans. 


un bosquet d'arbres magnifiques, qui semblent vieux 
comme le monde : c’est un bois sacré, un lieu vénéré, où 


les pauvres gens au pays viennent adorer leurs kamis (les. 


esprits). M. le Maire, ce vieux bonhomme dont j'ai parlé 
lundi 29 juin, nous avait rejoints depuis quelques instants ; 


il s'arrête là et reste avec nous, dans le but unique sans: 


doute de nous honorer de sa compagnie. Il se montra du 
reste parfaitement affable, nous parlant et laissant même 


parler quelques-uns de ses administrés qui n'avaient pas. 


tardé non plus à nous rejoindre. 
A notre arrivée à bord, nous trouvons sur le pont un 


bonnet jaune, qui nous annonce l’arrivée du ministre, et. 


- 


nous demande de sa part à 
demain lui donner audience. 


quelle heure l’amiral pourra 


Son Excellence sera reçue: 


demain à une heure, mais, d’après ce que m'avait écrit. 
2 


M. Le Turdu, nous ne l’attendions pas sitôt. 


juillet, — Vers une heure, je vais dans le canot de l'a- 


miral, prendre le ministre à terre : il est reçu par l'amiral, 


les trois commandants et une partie de l’Etat-major. Après. 


les compliments d'usage, Son Excellence remet avec beau- 


coup de cérémonie la réponse qu’elle apporte ; puis suivent . 


d’une façon fort touchante trois prostrations le front 
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jusqu’à terre ; le pauvre homme demande giâce et misé- 
ricorde, comme s'il était question de le faire fusiller. 
L'amiral répond qu'il prendra connaissance de la lettre à 
tête reposée,et quand il aura la traduction, qu'il en avisera 
ensuite. Les pathétiques salamulecs sont suivis d’une 
offrande de présents. C’est du tabac en feuille, des hoîtes 
de gâteaux et de vermicelle. Il y en a pour l’'Amiral, pour 
les trois commandants et pour moi. On juge à propos 
d'accepter. 

En retour de cette politesse, lamiral prie le 
mandarin de passer dans la salle à manger, où est servie 
une bell: collation. Je suis à côté du Ministre, et il me 
témoigne encore celte fois beaucoup dainitié. 
tenante, il invite l'amiral à diner pour mardi prochain. 

La collation finie, 
important. L’amiral demanda seu:ement par écrit le nom 
chinois et indigène de toutes les îles du royaume, et on 
— Après un 
échange courtois de quelques mots insignifiants, 1e grand 


grand 


Séance 


il ne se passa plus rien de bien 


lui promit de lui donner ce renseignement. 


mandarin se retira. — Je le reconduisis jusqu’au rivage, 
et dans notre courte traversée, il me fit une politesse bien 
extraordinaire pour un homme de son rang et dè son pays. 
Tout d’un coup, sans aucun préambrle, il me prend le 
cigare allumé que j'avais à la bouche, il le fume lui-même, 
et en me disant que c’était du bon tabac, il me présente sa 
pipe, me priant de goûter aussi son tabac. J'accepte comme 
cela va sans dire, et après avoir dégusté deux ou trois 
gorgées, je me donne un air parfait de reconnaissance, et 
présente à Son Excellence l'honorable instrument qu’elle 
a daigné me prêter. Le digne homme ne voulut jamais le 
reprendre, il me dit très gracieusement qu'il était à moi: 
puis, m'ajustant son assez jolie blague de soie pleine de 
tabac, il se contenta de garder, en retour de son double 
cadeau, mon malheureux cigare à demi- fumé. — Je fus 
alors assez embarrassé ; car je suis ici dans la résolution 
de ne recevoir, comme de ne faire aucun présent. Je crus 
cependant que la circonstance exigeait que je dérogeasse à 
mes habitudes. Pacceptai done, confus de tant d'honneur ! 

Il était facile de prévoir la cause de ces débordements 
d'amabilité; 
voici : 


« Lettre pour exposer ses sentiments d' affection, pour implo- 
rer la miséricorde, préparée par Chang-ting-tcheou, ministre 
général de la ville de Tchong- Chou, au royaume de Lieou-Kieou. 


« Le vingt-huitième jour de la précédente lune, J'ai accepté 
la bienveillante invitation de Son Excellence qui m'a appelé 
et m'a donné à moi présent une précieuse lettre. Après 
l'avoir emportée, l'avoir ouverte et l'avoir lue, je m'en allai 
sur le champ à Choui; avec respect je dénonçai clairement 
la chose au roi du royaume. Le roi a dit en gémissant : 
« Cest une affaire de très grande importance ; qu'y a-t-il à 
« faire pour agir en sûreté ? Tu dois te réunir avec tous les 
« mandarins, müûrement délibérer et m’en référer. » 

« Contormément à cet ordre, j'ai convoqué aussitôt tous les 
mandarins, et après avoir délibéré sur toutes choses avec 
la plus grande attention, nous en avons référé respectueu- 
sement au roi, nous lui avons demandé sa volonté, et nous 
en avons reçu la décision suivante, écrite en encre rouge : 


il s'agissait de faire accepter la réponse que 


— 


©9 
O1 
<O 





RSS SSSR 





« Cette Excellence est venue ici de fort loin avec une 
« très grande difficulté pour faire amitié et commerce. 
« Sa volonté est bonne ; nous lui en devons des actions de 
« grâces qui soient sans fin. Mais l’état d’un petit royaume 
« est bien différent de l’état des grands royaumes ; tu dois . 
« allertoi-même sous le pavillon d'autorité de Son Excel- 
« lence, selon ce que tu m'as déjà dénoncé, pour faire des 
« prostrations et implorer sa miséricorde.» 

« Maintenant exposant ouvertement avec respect mes 
raisons sincères, je crains de manquer à la volonté de Son 
Excellence; mais en examinant, nous avons reconnu que 
ce royaume est aussi petit que la balle que lance l’arc; (1) 
et que les îles qui lui sont soumises sont petites aussi. 
Ii manque d'argent et d’or, de cuivre et de fer, de fils 
de soie et d’étoffes de soie belles ou non belles. Les 
grains n’y abondent point; il n’a que fort peu de produits ; 
il ne peut s'appeler un royaume. dernière 
dynastie des Ming jusqu'à présent, il a obtenu d’être 
compté parmi les pays à qui la Chine coufère la dignité 
royale. De génération en génération il 


Depuis la 


recoit la dignilé 
royale; et s’acquitte des devoirs de tribu’aire. Cest pour- 
quoi,usant de l’occasion où il va payer le tribut dans la pro- 
vince de Ming (du Fo-Kien), outre des ustensiles, on achète 
de plus des étoffes de soie, tant pour confectionrer les 
ornements royaux, que pour faire les 
habits des mandarins, afin que l’ordre 
soit distingué. On des 
guérir les malades, alin que les hommes ne meurent point 


bonnets et les 
établi par la loi 


achète aussi médicaments pour 
autrement qu'il a été décrété d'en haut. — Quant aux 


choses que nous payons en tribut, et aux différentes mar- 


chandises qui sont exportées pour être vendues en Chine, 


il n’en est aucune qui soitle produit du vil royaume. Nous 
ne pouvons nous les procurer qu'en les achetant daus lile 
de Fou: kia-lu. De plus le riz, les bois, les marmites de fer, 
le coton, les feuilles de thé, le tabac, l'hrile de moutarde, 
la cire jaune, les ustensiles, les instruments, sont aussi 
apportés ici par les marchands de cette île, et c’est ainsi 
qu’en quelque manière on subvient à ses besoins . 

« On dit que,dans les royaumes du Japon.il existe des lois 
très sévères, qu'on n'y a jamais de G mmunica‘1ons avecles 
autres royaumes, si ce n’est dans le port de Nagasaki, où 
sont établis des satellites de mandarins qui y tiennent très 
strictement (<. e. les marchands étrar.gers). Le nombre des 
navires et la quantité des marchandises étant déterminées, 
on.permet enfin aux Hollandais et aux Chinois de venir là 
chaque année pour y faire le commerce. Quant à l’île dite 
Tou-lua-la, 
cependart elle est voisine du vil: royaume, on lui permet 
d'apporter ici des productions pour les échanger contre le 
sucre noir, le suki, les bananes du vil royaume et diverses 
marchandises apportées ici de. la province de Ming (du 
Fokien). Lorsque les marchands retournent -d’ici dans 
leur île, s'ils portent parmi les autres marchandises quelque 
chose de prohibé, ou si les marchandises excèdent la 
quantité indiquée dans le catalogue ; s'il y a quelqu'autre 
délit, dès que la chose est découverte par les douanierr, 
on saisit à l'instant ces marchandises, et ils sont très griè- 


quoiqu'elle soit soumise au Japon, conime 


4) En Chine, on a des arcs avec lesquels on lance des balles comme des 
fusils, « ! 
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vement punis.— On dit cela et autres choses de ce genre.— 
Que si le vil royaume faisait amitié avec le noble royauine 
pour faire le commerce, alors les marchands de ladite île 
seraient certainement empêchés par les lois du Japon de 
venir ici. Et alors certainement on manquerait au devoir de 
payer le tribut (à la Chine), on ne remplirait pas les obli- 
‘gations de sujets. Les choses nécessaires aux mandarins et 
au peuple de tout leroyaume, on ne pourrait se les procurer 
de nulle part, et ces choses venant à faire défaut, le royaume 
par lui-mè e ne pourrait subsister. 

« Maintenant,comme le dit Son Excellence, faire le com 
merce avec les autres royaumes, est impossible aux ressour+ 
ces du royaume. Quant aux temps antiques où les navires 
du vil royaume allaient en Corée et en Gochinchine et à 
d’autres lieux, ce n’était pas à dessein d’y chercher les 
avantages du commerce, mais c'était afin de se procurer 
les choses nécessaires pour payer le tribut, jusqu’au temps 
de Kang-hi, qui à dessein fit connaître sa volonté sur les 
choses à payer en tribut, et déclara qu’il n’estimait pas 
ces objets merveilleux. Depuis lors cessa l’usage d'aller à 
tous les royaumes. 

« En examinant les lois du vil royaume, on trouve : 

« Toutes les fois que les navires des autres royaumes ont 
été ici jetés par les vents, de quelque royaume que soient 
« les hommes, on leur donne des provisions et de l’eau pour 
« subvenir à leurs besoins. Soit qu’il y ait danger de ltem- 
« pête, soit que le vaisseau ou ses agrès soient brisés, on 
« prendra soin d’eux. Geux que nous pourrons reconduire, 
« nous les reconduirons ; ceux à qui il faudra donner un 
« navire, on le leur donnera, afin qu'ils ne se trouvent point 
« dans une condition qui n’est pas la leur.» 

« C’est ainsi que deux navires anglais, ayant été poussés 
par le vent sur une île soumise au vil royaume appelée 
Miä-ko (Tai-pin-san), l'un d’eux, donnant contre les écueils, 
se brisa. Aussitôt nous les avons aidés, et leur donnant 
un autre navire, nous les avons renvoyés chez eux. Ces 
choses se font ainsi, non par alliance et traité, mais parce 
que la raison de secourir les malheureux est intrinsèque 
à la raison du ciel et à celle de l’homme. Cest pour- 
quoi, quoiqu’on délègue des Mandarins pour prendre soin 
de la chose, quoiqu’on fasse appel au peuple pour fournir 
le nécessaire, que d'en haut (de la part du gouvernement), 
on épuise les greniers publics ; que d’en bas (de la part du 
peuple), on laisse là ses travaux, c’est cependant encore 
avec de grandes difficultés et un travail sans relâche, 
qu'on peut parvenir à ce que la chose se fasse ainsi. Quant 
aux navires du noble royaume, s'ils se trouvaient dans les 
mêmes circonstances, il faudra nécessairement d’après 
les lois prendre soin d'eux. 

« Nous considérons humblement la volonté par laquelle 
Son Excellence veut faire avec nous un traité d'amitié, 
comme celui qui a déjà été fait avec la Chine. En vérité cela 
provient de la bonne volonté d’un grand royaume; c’est 
pourquoi nous rendons des actions de grâces qui seront sans 
fin. Mais le vil royaume est une terre aussi petite que le 
coquillage Fama-gondi (étym. ordure du rivage) ; il n’a que 
fort peu de produits; ce n’est que par l'ile Fou-hialæ 
qu’il parvient à subsister. On ne peut donc pas le consi- 
dérersur le même niveau que le grand royaume (la Chine). 
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— Nous demandons maintenant dispense de l'amitié et du 
commerce, — Quoique nous craignions beaucoup, cepen- 
dant comme il a 616 exposé, il y a véritablement des diffi- 
cultés qui nous empêchent (s.e. d'agir comme vous le 
voulez). 

« C’est pourquoi nous osons exposer la chose à Son 
Excellence, suppliant Son Excellence de clairement exa- 
miner la misère et l'impuissance du royaume, d'abaisser 
jusqu'à nous cetle miséricorde par laquelle le grand 
royaume (la france) a coutume d'avoir pitié des petits, 
de dilater les faveurs ‘et d'accorder ce que nous deman- 
dons. Nous la prions de plus, quand elle sera revenue 
dans sa patrie, de dénoncer la chose (au Roi) du mieux 
qu'elle pourra, et de demander qu'elle se fasse ainsi. 

« Et alors en haut le roi et en bas les mandarins et 
le peuple rendront des actions de grâces pour le bienfait 
d’une nouvelle création, et dans les siècles ils en feront 
l’objet de leur culte (l'âge éternel de l'Empereur) woubliant 
jamais. — Il y a réponse à tout en détail, » 

« L'an 26 de Tao-Kouandg, le 12 de la 5e lune intercalaire, 
Chang-ting-itchou, Ministre général de la ville Tchong- 
chaou, au royaume de Licou-Kieow, dénonce avec respect, » 

(A suivre). 





DONS 
Pour l'Œuvre de Lx Propagation de la Foi, 


(ÉDITION FRANÇAISE) 


A la mémoire de M. Vacher, vicaire à Jarnosse, diocèse de Lyon, 400 
Anonyme du diocèse de Lyon... ent nr0n000 20000000 OÙ 
M. Gouleyrat, diocèse de Limoges, sevosses sesnonenseneuse nes on 4 50» 
La famille G .…., don recueilli par l'£cho de F'ouruièresssssssssesse BE 


Pour les missions les plus nécessiteuses (à Mgr Laouëénan 
pour l'œuvre des mariages). 
Anonyme de Bostz, diocèse de MOuliNS.ssssssssssssss vonsvsvsose DO0 





Pour les missions des Pères Jésuites en Arménie, Syrie 
et Égypte. 
Anonyme de Paris sessssesoeresrocesnesesesseseonseesmenesssssse  JÛ0 


A Mgr Puginier, pour les missions du Tong-King occi- 
dental. 


M. Lenoil à Nantes comen ecsonsneo one nonten 0005000000 8 GO 
M. F., vicaire à EL. don recueilli par notre correspondant de 


BrUXEN AS ns reaeemnannn enr era due PTE Rs pete nnesre arr DUT 


C. B. à Niort, diocèse de Poitiers ..,,.sevessessosensoesnonenenes 3 


À M. l'abbé Chaffanjon, pour le sanctuaire dédié à N.-D, 
de Fourvière en Chine. 
À S: diocèse de LYONssocousovssne CRE CELEEEEECEEEECEETT 10 





A Mgr Lavigerie, pour la mission du Tanganyka, pour 
former une famille chrétienne. 
Anonyine de LyONe.:sesssreveuesssessssssessesssesensesssessssss DO! 


À S. Em. le cardinal Lavigerie, pour ses œuvres. 
M. Boissard, à Lons-le-Saunier, dioccèse de Saint-Claude,,..,.. 95: 





Pour acheter une statue de St-Joseph dans une mission 
qui en est dépourvue (Au R. P. Planque). 
Madame Doliger, à Abbeville, diocèse d'AMIENS, ..ssssssssssssss 50 





Au R. P. Picarda, missionnaire à Mandéra, pour le rachat 
d'une petite négresse à baptiser sous le nom d'Anne, 
M. Jacques de Chauvelin, à Rilly, diocèse de Blois. .s..ssssssssss 100 


A Mgr de Courmont pour le R. P. Charles Gommenginger 
missionnaire à Mrogoro. 
Mme veuve P, Sch. de Prhinan, diocèse de Strasbourg, ss... GO! 
[La suite des dons prochainement.) 


Tu. MOREL, Directeur-Gérant.… 
Imprimerie MOUGIN-RUSAND, rue Stella, 8, Lyon, 
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Loypre. — Prison de Saint-Louis à Mit-Camar; d'après le dessin d'un missionneire (Voir page 363). 


CORRESPONDANCE 


KOUANG-TONG (Chine) 


La lettre suivante du vénéré coadjuteur du Kouang-Tong, pro- 
vince si voisine du théâtre de la gaerre franco-chinoise, a été 
adressee quelques jours avant la signature du tratté. Elle montre 
les appréhensions des missionnaires, appréhensions fondées sur 
le caractère si connu des peuples de l'Extrôme-Orient, et doitexci- 
ter nos lecteurs à prier pour «ue la paix soit en même temps 
glorieuse pour l'Eglise et pour la France, 

ms lf) ‘ 
Lerrre pe MGR CHAUSSE, DES MISSIONS-ÉTRANGÈRES 

DE PARIS, ÉVÈQUE DE CAPSE, COADIUTEUR DU PRÉFET 

APOSTOLIQUE DU KOUANG-TONG. 


L'intérêt que vous prenez à tous les événements de 
nos missions persécutées et la gratitude que nous devons 
à votre bienvéillante générosité et à la charité de tant de 
bienfaiteurs, qui se sont empressés de répondre à nos 


ECS 


N° 843, — 31 JUILLET 1885. 


cris de. détresse, nous font un devoir de ne pas vous 
laisser ignorer la situation actuelle de notre belle pro- 
vince du Kouang-Tong. Depuis la terrible panique, que 
les édits du vice-roi de Canton avaient soulevée dans 
toute la région, nos chrétiens, battus, chassés, pillés, 
n’ont pas obtenu officiellement une grande amélioration. 
Si les remontrances du ministre russe au Tsong li ya 
men ont amené plus de réserve dans les mandarina's et 
partant un adoucissement considérable, il n’en est pas 
moins vrai que, jusqu’à ce jour, la plupart de nos chré- 
tiens vivent encore loin de leur village et nous en avons 
à cette heure plus de deux mille à Hong-Kong et à 
Macao. 

À la faveur de ce calme, cependant, ceux qui ont 
regagné leur foyer ruiné ont été encouragés et aidés, 
parce qu’un double avantage nous paraissait ressortir de 
cette conduite. En reprenant place dans leur village, ils 
facilitaient les rapports brusquement interrompus avec 
les païens et devenaient comme une base au relèvement 
futur d’un de nos districts dévastés. Sur ce sol sacré du 
village, ils retrouvaient leurs habitudes, leur travail, et 
nécessairement un moyen plus facile de soutenir leur 
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existence : quelques-uns ont réussi; d’autres ont échoué: 
et il a fallu encore une fois reprendre le chemin de 
l'exil, ou afficher les insignes de la superstition. 

Vous jugerez de la violence de cette tempête par le 
dénombrement des pertes que nous venons d'établir 
d'une marière à peu près certaine. 1,900 familles, en- 
viron 44,000 personnes, ont été pillées; sur ce nombre 
sept à huit mille chrétiens ont été chassés de leur village. 
Plus de cent dix chapelles, écoles ou résidences ont été 
pillées ou détruites ; toutes nos maisons, oratoires, et 
un grand nombre de maisons des chrétiens, sous pré- 
texte qu'on y priait, ont été fermées avec le sceau de 
l'autorité locale. Jusqu'à ce moment, malgré tous mes 
efforts auprès des puissants, je n’ai rien obtenu pour les 
rouvrir au culte; elles sont encore scellées et les chré- 
tiens ne peuvent y pénétrer. C’est l’acte officiel qui a 
produit le plus grand mal dans les campagnes. Outre que 
yes satellites, chargés de ce travail, en ont profité pour 
enlever les objets les plus précieux, l’app£sition des scel- 
lés a excité tous les sentiments hostiles contre les chré- 
tiens. En Chine, les scellés ne sont guère apposés que 
pour des causes infamantes et, une fois scellée, la mai- 
son d'un particulier devient la propriété du mandarin qui, 
au bout d’un certain temps, la vend à son profit. 

Les quelques missionnaires qui ont pu retourner dans 
leurs stations, sont obligés de vivre dans le voisinage de 
leurs chapelles sans pouvoir y résider, ni y célébrer les 
saints mystères. 

À part quelques villages situés aux environs de Can ton, 
nos prêtres chinois peuvent,en se cachant,administrer les 
sacrements, dans toutes les localités, sans être inquiétés. 
Tel ‘est l’état actuel de notre mission. Ce n’est pas 
prospère ; mais nous somiaes plus tranquilles. Vers la 
fin d'avril, à quatre lieues de Canton, quelques chrétiens 
revenus dans leur village, n'ayant pas vouiu se confor- 
mer aux usages païens à l’égard des ancêtres, ont été 
chas:és de nouveau,et leurs maisons démolies jusqu'aux 
fondements par leurs parents. Dans toute la région 
abondamment peuplée, on a encore beaucoup à craindre 
pour l'avenir. 

Quoique la paix semble presque assurée, l'esprit bel- 
liqueux de nos autorités cantonnaises doit être pour 
nos chefs militaires du Tong-King, un avertissement 
continuel. Si les préliminaires ‘avaient été conclus 
quinze jours plus tôt, après la prise de Lang-soug et la 
victoire de Tuyen-kouang, les Chinois, atterrés par leurs 
défaites, ruinés dans leurs finances, auraient accepté des 
conditions plus dures. parce qu’ils soupiraient après la 
prix. Aujourd’hui, ils accréditent le bruit que les Fran- 
çais ont demandé la paix eux-mêmes. Les généraux’ du 
Céleste Empire, enflés d’une victoire qui ne leur ‘a 
ri: n coûté, on repris leur morgue vantarde et ont facile- 
ment entrainé dans leur sens toute la population turbu- 
lente, la moins saine et la plus facile à remuer. En ce 
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moment même, on lève de nouvelles recrues, on forme 
de nouveaux bataillons et les exercices militaires se con- 
tinuent de plus belle. 

Le gouvernement de Péking veut, je crois, sincère- 
ment la paix; et les deux cents millions, votés par la 
Chambre des députés, ont été le plus sûr instrument, le 
meilleur acte politique de notre Parlement durant cette 
campagne imterminable... 

... Que dire de l’avenir qui nous est réservé ? Le texte 
du traité nous servira de guide et éclairera notre appré- 
hension. Si nous pouvions garder les îles Pescadores, 
comme le brave amiral Courbet le proposait, notre hon- 
neur serait sauvegardé même aux yeux des Chinois. 

Enfin, nous attendons avec impatience l'heure de Dieu. 
Dès que la paix nous permettra de rejoindre nos districts, 
nous chanterons tous un Alleluia,et malgré les désastres 
immenses que nous avons subis, nous avons la confiance 
que nous aurons bientôt relevé nos ruines. Daigne le 
ciel entendre nos vœux et écouter nos prières, et la foi 
de nos braves chrétiens, fortifiée par la persécution, 
étendra de plus en plus ses rameaux verdoyants sur 
cette vaste province ! 


DEPART DE MISSIONNAIRES 


Le collège américain de Louvain vient d'envoyer 
quinze missionnaires aux différentes missions améri- 
caines, ce sont : : | 

MM. François Grav y Cruz du diocèse d’Orihuela, et 
Cam. van Heirreweghe, du diocèse de Gand, au diocèse 
de Monterey et Los Angeles ; 

MM. Jean Cunningham, du diocèse de Kerry, Fraaçois 
Kulisek et Charles Dragoun, du diocèse d’Olmutz, Sigison 
Woznÿ, du diocèse de Cracovie, Guillaume Schmandt, 
du diocèse de Paderborn, aux missions du Kansas, dio- 
cèse de Leavenworth ; | 

MM. Bernard-Henri Geers et Charles van Tourenhout 
de St-Louis, à l’archidiocèse de St-Louis, Missouri ; au 
diocèse de Vancouver, M. Remy-Francçois Verbeke, du 
diocèse de Bruges. 

M. Antoine Hillebrand, du diocèse de Paderborn, à 
l’archidiocèse d’Orégon-City ; 

M. Joseph-Martin Nau, du diocèse de Trèves, au dio- 
cèse d’Erie. 

M. Jean-Jacquet Dolje, du diocèse de Ruremonde, au 
vicariat apostolique d’Arizona ; 

M. Cyrille Pauwelyn, du diocèse de Bruges,au diocèse 
d’'Helena ; 

M. Richard Dunne, de Chicago, à l’archidiocèse de 
Chicago. | | 
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— Deux Pères de la Société de Marie sont partis de 
Marseille Le 3 juin dernier : 

Le R. P. Henri Couloigner, du diocèse de Nantes, 
nosuué Procureur des Missions à Sydney (Australie) et 
le R P. Etienne Cummings, du diocèse de Southwark 
(Ang'eterre). 

— Mgr Cazet de la Compagnie de Jésus, vicaire apostoli- 
que de Madagascar, est actuellement en route pour Rome. 


INFORMATIONS DIVERSES 


Anirinople. — Le R.P. Valérien Przewlocki, supérieur des 
Pères Résurrectionnistes d'Andrinople, nous écrit Le 15 juiliet : 

« Permettez-moi d'attirer votrè bienveillante attention sur les 
principales œuvres de notre mission auprès des Bulgares. Notre 
action, toujours prudente, s'étend sans reläche. Notre collège d'An- 
driuople nous donne les plus grandes cousolations. Nous n'avons 
qu'un regret, celui d’être obligé de restreindre le nombre des admis- 
sions pour ne pas trop compromettre notre situation. Le succès 
de notre école de Malko-Tirnowo, fondée à l'automne dernier, dé- 
passe, et de beaucoup, nos espérances. Encouragés par ces ré- 
sultats imprévus, nous nous préparons à en ouvrir une autre à 
Dédéaghagtch, petit port à l'embouchure de la Maritza. 

« M. le Consul de France et les autorités locales se plaisent à 
rendre justice à nos efforts Ils ont houoré de leur présence la 
distribution solennelle des prix de notre collège et nous ont pro- 
digué Les plus précieux encouragements. 

« Cette fête scolaire avait été précédée d’un triduum solennel 
en l'honneur des saints Cyrille et Méthode, apôtres des Bulgares, 
car nous tenions à ce que nos élèves unissent leurs prières à 
celles des autres Slaves catholiques. Ils nous ont édifiés pendant 
ces jours de prières etse sont presque tous approchés de la Sainte 
Table. 

« Nous avons la confiance que Dieu continuera de bénir notre 
-- œuvre, etquedes âmes généreuses viendront, comme parle passé, 
à notre aide pour nous permettre de ramener au bercail de pau- 
vres âmes que l'ignorance seule retient dans l'erreur. » 

Arménie. — M. Joseph Bahaban, missionnaire arménien à 
Mouche, écrit, Le 25 juin 1885, à S. B. Mgr Azarian, patriarche de 
Cilicie : 

« Mgr Djiandjian, notre évèque, vient de faire un voyage au 
vilayet de Bitlis pour visiter les catholiques de cette ville et 
pour conférer avec S. Exc. le Vali. Le prélat est revenu de son 
voyage rempli d'espérance pour le rétablissement de la vraie 
religion dans cette ville importante de son diocèse. Nos catholiques 
de Bitlis ont reçu leur évêque comme l’envoyé du ciel. 

« La communauté arménienne schismatique elle-même n’a man- 
qué en rien au respect dû au caractère épiscopal. Tous les notables 
de la ville ont rendu visite à Mgr Djiandjian et lui ont manifesté 
le désir de le voir s'établir à Bitlis. Mais il a éprouvé une conso- 
lation plus grande encore en recevant d’une vingtaine de familles 
la promesse de se convertir, si on leur bâtissait une-chapelle et 
si on leur donnait un prêtre à poste fixe. Le bon évêque pouvait-il 
refuser des conditions si raisonnables Mais comment pourvoir 
aux frais d’une église si petite qu'elle soit ? Comment trouver un 
prêtre pour la ville de Bitlis ? Mgr Djiandjian n'en a que cinq dans 
tout le diocèse, ils desservent quatre paroisses. Toutes ces pensées 
lui sont venues à l'esprit, pourtant son cœur d'évêque ne put se 
résigner à répondre négativement et immédiatement il improvisa 
une chapelle. | 

«Il y envoya un prêtre,se chargeant lui-même des soins d’une 
paroisse de cinquante-trois familles catholiques. Les protestants 
travaillent depuis longtemps dans cette ville, mais avec bien peu 
de fruits. Nous, nous espérons meilleur sort, les pauvres schisma- 
tiques trouveront près de nous leur langue, leurs rites, etc... ct 
une charité chrétienne; voilà ce qui nous fait espérer. 
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« Votre Béatitude sait qu'à Mouche même, la ville épiscopale, 
nous n'avons ni église, ni évêché, ui école. Pendant l'hiver passé 
notre évêque a été continuellemeut souffrant ; il était expusé, 
à cause de sa pauvre demeure, à toutes les rigueurs de la 
saison. Aussitôt qu'il pleuvait, l'intérieur de sa maison élait 


inondé,parce que la toiture était couverte d''terre et en fort mau- 


vais état. Nous en avions déjà parlé à S. Em. le cardinal Sinéoni. 
L'éminent préfet de la Propagande a bien voulu nous envoyer un 
subside de 3,000 francs. 

« Aussitôt qe Mgr Djiandjian fut de retour de 
Bitlis, il entreprit de se bâtir une modeste résidence s r l’empla- 
cement d'uue ancienne église que la fureur schismatitue avait 
démolie il y a 62 ans. Ce terraiv a été destiné à l'évêché. Dans 
les fouilles on a trouvé des ossements de prêtres et les fonds 
baptismuux. Les fidèles qui assista'ent aux travaux versuient 
des larmes de joie en se souvenant des anciens jours. Chose re- 
marqrable, l'ingénieur et la plupart des ouvriers sont schisma- 
tiques; tout naturellement on faisait la remarque que les mains 
qui avaient détruit cette église travaillent aujourd’hui à batir une 
maisou pour l'évêque catholique. Mg: Djiandjian a bénit la pierre 
augulaire ; une grande foule de catholiques et de schismatiques 
assistaient à cette cérémonie. » 


son voyage à 


Tong-King. — Nous avons publié dernièremert une Ssa- 
rante communication deM. Romanet du Caillaud sur les anciennes 
missious du eng-King et l'opportunité de l'érection dans la pro- 
vince de Thanh-Hoa d’un sanctuaire sous le vocable de Notre- 
Dame de Lourdes. Uue lettre de S. Em. le cardinal Parocchi à 
M. le Supérieur des missionnaires de Notre-Dame de Louriles,en 
date du 9 juillet, annonce qre le Saint-Père a daigné bénir cette 
œuvre d'ure manière spéciale. Nous apprenons, en outre, que 
tous les jours à la grotte de l'A; parition de Lourdes, des prières 
sont adressées à la sairte Vierge pour ceux qui contribueront à 
cette œuvre catholique et française. 





UNE EXCURSION DANS LA BASSE ÉGYPTE 


Par M. BARRON 


Missionnaire à Tantuh, de la Société des Missions Africaines de Lyon. 


(Suite et fin 1). 


Mit-Kamar (en arabe lieu du chagrin, place du deuil) a une 
petite mosquée qu’on ditavoir été la prison de St-Louis (voir 
le dessin page 361). L'histoire fait mention de l'emprison- 
nement du saint roi à Mansourah; mais cela ne prouve rien 
contre la tradition locale. L'Orient, comme vous le savez, 
est par excellence le pays de la tradition. Qui empêche de 
croire que le royal captif fut emmené de Mansourah vers 
la capitale de l'Egypte, pour être présenté au jeune soudan 
Almodan qui venait de succéder à son père Melech-Salah ? 
Ou peut-être le jeune prince musulman avait-il établi son 
quartier général à Zifta, se croyant trop peu en sûreté dans 
Mansourah, qui, selon toutes les probabilités autorisées par 
les succès des croisés, ne devait pas tarder à tomber aux 
mains des chrétiens.La distance de Mansourah à Zifta n’est 
pas si grande qu’elle puisse être une difficulté pour cette 
tradition, d’ailleurs fortaccréditée dans le pays. La prison de 
saint Louis est près du Nil. Malgré les récentes réparations 
qu’on lui a faites, elle a un certain air de vétusté qui cadre 
assez bien avec sa réputation d’antiquité. Elle a la forme 
d’un tombeau de saint musulman. 


(4) Voir les Missions catholiques du 24 juillet 1885. 
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Les saints musulmans sont des drôles qui ont ou parais- 
sent avoir perdu l’espiit. On dirait de vrais aliénés. Ils sont 
couverts de haïillons. Ils sont entourés de vénération dans 
tout le pays, et le plus pauvre lui-même n'oserait lui 
refuser une partie de sa nourriture ou de ses provisions, si 
le saint lui en manifeste le désir. Avez-vous quelques affaires 
de furnille embrouillées, vous n'avez qu'à recourir au saint. 
Il se présentera alors à vous appuyé sur son bâton, au haut 
duquel pendent quelques chiffons de toutes couleurs et de 
toutes nuances : ce sont les insignes de sa vertu. Que pen- 
sez vous d'un village possédant un tel persounage?]Il croit 
avoir” un trésor et s'attirer par lui toutes les bénédictions 
de: Mahomet. À la mort d: ce curieux personnage, hommes, 
femmes, vieillards et enfants, tout le monde prend le deuil. 
Par souscription ou aux frais du trésor publie, on lui bâtit 
un tombeau où, plusieurs fois l'année, toutle village viendra 
eu pèlerinage, au son bruyant du tam-tam, bannières et 
croissants déployés, pour implorer la protection de ce saint 
d'un nouveau genre. 

Après cette digression surles saints musulmans,revenons 
à notre sujet. Zifta et Mit-Kamar ne manquent pas d'activité. 
Sur le.rs marchés on trouve facilement toutes les denrées 
du pays.Vous faire la description des maisons,des costumes, 
des bazars, serait vous répéter ce que tout le monde sait: 
c’est toujours la même chose. attire cependant votre atten. 
tion sur leur tenue. On dirait que, pour eux, la mulpropreté 
est la première vertu du musulman, malgré les ablutions 
prescrites par le Coran. Aujourd’hui, ils mettent un habit 
pour la première fois; ils ne quitteront ce vêtement que 
quand ilne pourra plus leur servir; ils ajouteront pièce 
sur pièce, morceau sur morceau, au point d’en faire une 
véritable mosaïque. S'il leur arrive de le laver, il ne tarde 
: ce n'est pas leur faute; com- 
ment en changeraient-ils, ils n’en ont qu'un. Par-dessus le 


pas à reprendre sa couleur 


marené il sert à out: il est mouchoir, essuie-main, ete., ete. 
Les enfants dans les rues en donnent une idée très exacte. 

À lui seul le Nil est une richesse pour Zifta et Mit-Kamar. 
Le pays produit en abondance, comine dans tout le Delta, 
le blé, le doura ou maïs, l'orge, les lentilles, les pois, les 
fèves, l'oignon, la canne à susre, le chanvre, le tabac, le 
coton, qui est la principale branche du commerce. 

Sans doute la majeure partie des habitants est musul- 
Après les sectateurs du prophète, viennent les 
cophtes schismatiques, assez nombreux, qui possèdent 
encore une belle église, bien située. Et les catholiques ? Un 
prêtre grec catholique réside ordinairement à Zifta; une 
chambre malpropre lui tient lieu d'église. C'est en cette 
chapelle que nous avons dit la sainte messe et administré 
les sacrements. Pendant nos deux messes nous avons failli 
être asphyxiés par la fumée d’un four arabe d’un compar- 
timent voisin; elle remplissait littéralement la chambre. On 
fat obligé d'interrompre le saint sacrifice pour ouvrir une 
lucarne au-dessus de l'autel; c'est l'unique fenêtre de ce 
réduit. Le P. Cador fut aussi contraint de s'installer dans 
un autre appartement pour pouvoir confesser. 

Les catholiques sont maronites ou cophtes; ces derniers 
sont environ quatre-vingts. Et dire que, dans ce centre, il 
n’y a qu’une école juive, dirigée par un protestant venu de 
Syrie. C’est une école mixte de quatre-vingts élèves. Elle 
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serait beaucoup plus nombreuse, si elle était moins mal vue 
de la population des deux villes. Si une autre s’ouvrait, cel- 
le-cei ne tarderait pas à diminuer rapidement.Ce qui envore 
excite le peuple contre cette école, c’est que la plus grande 
partie des élèves est juive, race qui est moins qu'estimée. 
Actuellement le bruil court qu'un jeune enfant cophte 
schismatique de quatre à cinq ans a été immolé par les 
juifs pour leur fête de Pàques.Quoi qu’il en soit,jusqu'iei cet 
enfant n’a pu être retrouvé. Pour détourner Paecusaticn, les 
juifs de Mit-Kamar disent avoir vu l'enfant se promener sur 
le bord du canal. Leurs dires ne sont crus de personne. 

Après cela ai-je besoin le vous dire avec quelles instances 
les catholiques nous suppliaient d'établir une école chez 
eux. Je ne vous parle pas d'une usine qu’ils nous fient 
visiter à Mit-Kamar d'un prix abordable et paraissant con - 
venir pour un établissement religieux (voir.le dessin p.270); 
car, comme vous le savez, Mit-Kamar est sur la rive droite 
du canal et par conséquent wappartient pas à la préfecture 
apostolique de la Basse-Égypte. Si, malgré cela, je vous ai 
tant parlé de Mit-Kamar, c’est qu’eile n’a ni école, ni prêtre 
catholique et que, si nous: étions établis à Zifta, les ehré- 
tiens ne manrçueraient pas «de venir remplir leurs devoirs 
chez nous et nous enverraient certainement leurs enfaats. 

A une demi-lieue de Mit-Kamar, en descendant de Nil, 
on rencontre le village de Daadous habité presque unique- 
ment par des Cophtes schismatiques. Pendant que le 
P. Cador finissait d'entendre les confessions, je fis une 
visite à cette bourgade. À peine y fus-je arrivé que je me 
vis entouré par un grand nombre de jeunes gens, qui 
s’empressèrent de m'ouvrir leur église, de me montrer un 
tableau encadré de bois grossier, fixé à la grille qui sépare 
l’église du sanctuaire. Gette image représente la Ste Vierge 
tenant (comme toutes les vierges du Liban) sur son bras 
gauche le saint Enfant Jésus. Ils m’expliquèrent que ce 
tableau est très vénéré, qu'on vient en pèlerinage même 
de la Haute-Égypte à Notre-Dame de Da.dous. Puisse cette 
bonne Mère ouvrir les yeux à ces pauvres aveugles qui 
l’honorent encore! Cette église est massive, écrasée, mal 
entretenue, d’une nudité remarquable. 

En chemin je rencontrai un riche cophte catholique, plein 
de zèle pour ramener au sein de l'Église nos frères séparés. 
Le Vendredi-saint,étant allé voir l'office des schismatiques, 
on lui présenta un livre pour qu'il Iût quelques prières à 
l'assemblée. Il s’en excusa en les priant de vouloir bien 
lui permettre de leur dire une parole d’édification. Il parla 
avec énergie et adresse sur les points qui divisent les 
catholiques et les schismatiques. 

Le culte que les Cophtes rendent à la bonne Mère w'’est 
une preuve de plus qu'ils pourraient être ramenés à l’unité. 
Mais qui s’en est occupé sérieusement en ce pays ? 

Priez donc le Père de famille qu’il nous fournisse les 
ressources dont nous aurions besoin pour fonder au moins 
ces postes de Mahalleth et de Zifta. Dans ces deux villes 
nous avons fait faire quatre-vingt-douze communions; c'est 
bien peu et est beaucoup pour ce pays, et surtout pour 
ces localités qui voient si rarement un prêtre catholique. 


FIN. \ 
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LE TANGANYKA 


. Pur Mgr CHARBONNIER, de la Société des Missionnaires d'Alger, 
provicaire apostolique du Tanganyka. 
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A KIBANGA, CHEZ LE ROI PORÉ. 
) 
(Suite 1) 


vin. Pacte de sang entre le roi Poré et le Père Moinet. 


MOTIFS DE CE PACTE. — L’'ESCORTE DU ROI. — PRÉSENTS 
RÉCIPROQUES. — DISCOURS IMPROVISÉ. — LA CÉRÉMONIE. 
— LA FÊTE. 


Quelques jours après cette panique des Wayoas ou Wa- 
massanzés dont nous avons déjà parlé, Poré, notre vieux 
roi, jugeant que le sceau de la fraternité de sang le rassure- 
rait davantage sur notre compte et augmenterait son 
prestige auprès deses ennemis du dehors, est revenu, ces 
jours-ci, nous demander d'en faire avec nous la cérémonie 
solennelle. La date en est fixée à l'avance. Ce jour arrivé, 
tous les sauvages sujets du roi Poré, des villages les plus 
rapprochés, se pressent sur les sentiers qui aboutissent à 
Kibanga et,vers dix heures du matin, cinq cents nègres au 
moins sont réunis à la mission. Je vais au milieu d’eux et 
demande si l'opération doit bientôt commencer. On west 
pas pressé chez les nègres, aussi lon me répond : 

« Attends, qu’on te regarde un peu.» 

_ Tout le monde cause, rit, fume. C’est un jour de fête, il 
faut bannir la tristesse. 

Ce n’est qu’à une heure de l'après-midi que commence la 
cérémonie. Poré a, près de lui, le remplaçant de Mounyé- 
Taré qui est retenu malade chez lui, d’autres petits chefs 
de villages l'entourent, et, à une certaine distance, cachée 
par un rideau, se trouve la famille des Kambas dont les 
chefs ne peuvent paraître devant le Mohami. Les causes de 
cet éloignement sont très curieuses. Poré ne peut rien pren- 
dre, rien manger des vivres qui sortent de leur pays, 
il ne peut visiter leurs villages, sans quoi il serait aussitôt 
ensorcelé. Ce sont les Kambas qui devront achever le 
Mohami, lorsqu'il sera sur le point de mourir, manger 
certaines parties de son corps et nommer un chef à sa 
place. C’est dans cette famille encore qu’on devra cher- 
cher l’auteur de la mort de Poré, car ce prince, moins que 
tout autre, ne mourra naturellement. 

Je me suis donc assis au milieu de la foule, entouré du 
P, Dromeaux, de MM. le capitaine Joubert et Visser et de 
tous les enfants de la mission. Après une dernière con- 


sultation de ses Watémis, consultation qui est favorable à 


son désir, Poré invite le remplaçant de Mounyé-Taré à 
prendre 12 parole. Il apporte sur la scène deux petits escla- 
ves qui nous sont destinés : 


! (4) Voir les Missions catholiques du ©, 12, 19, 26 juin, 3, 10, 17 et 24 juillet 
1885. 
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— « C’est aujourd’hui, dit-il, que Poré fait amitié de sang 
avec les Blancs ; son but est surtout de leur demander 
leur appui contre les Waorooros et il saura par la fermeté 
qu'ils mettront à le défendre que ce sont des hommes de 
cœur. Poré leur donne ces deux enfants qui seront désor- 
mais les enfants des Blancs. Admettez-vous l'échange du 
sang ?... » 

— « Oui, oui, qu’ils échangent !... » 

Avant de répondre pour moi-même, je vois que le Mohami 
west réellement pas décemment vêtu. Je lui donne une 
chemise toute neuve, un manteau rouge couvert de perles, 
de bariolures, de coupures de drap d’or, un ancien man- 
teau de théâtre dont nous n'avions pas encore trouvé le 
débit ; enfin une calotte rouge. À mesure qu’on habille mon 
nouveau frère et qu'il prend une forme un peu royale, des 
murmures de satisfaction, sourds d’abord, puis plus accen- 
tués, éclatent parmi la foule et finissent en un bruit assour- 
dissant, lorsqu'il revêt la calotte. Poré se met à se regarder, 
à regarder son monde, à se tourner pour qu'on le voie 
mieux. Il veut prendre la parole; il est trop ému ; il s’assied 
et donne un coup d’œil à quelques autres étoffes posées à 
ses pieds. 

Kalonda, un de nos enfants, improvise alors un discours, 
et, dans le langage imagé des nègres, que Kilouba, un 
sauvage de Poré, répète, en frappant avec une baguette sur 
une corne de buffle, avec tant de fidélité qu’il ne laisse pas 
même échapper un éternument de l'orateur sans aussi le 
répéter, il dit que les Blancs se montreront les amis de 
Poré et ses défenseurs. 

Pour l'échange du sang, cérémonie qui a été très souvent 
décrite, il y a nécessairement les deux frères, puis deux 
opérateurs qui ont pour mission de faire une entaille à la 
poitrine à la hauteur du cœur et de recueillir le sang. 

Le roi Poré et moi, sommes assis en face l’un de Pautre, 
les jambes entrecroisées et les pieds appuyés sur un arc 
couché à terre ; des flèches et des lances sont plantées en 
lerre entre la corde et l'arc d’un côté, de Pautre on place 
un fusil, canon en terre, crosse en l'air. C'est dans cette 
position que Kalonda taillade le Mohami qui commence à 
trembler, 

Quelques gouttes de sang des deux frères sont recueillies 
et mises dans un verre, puis mélangées à deux cueillerées 
de miel. Après un discours, dans lequel les nouveaux frères 
prennent l’engagement, sous peine de mort, de ne jamais 
se servir l’un contre l’autre, ni de l'arc, ni des flèches, ni 
de la lance, ni du fusil, donnant comme preuve de leur 
parole les armes qu’ils foulent aux pieds, nous buvons, 
moitié par moitié, le sang ainsi mélangé. 

Une salve d’applaudissements porte la sauté des deux 
frères ; dix de nos enfants arrivent en courant et déchargent 
leurs fusils au-devant de l'assemblée. Plus de 500 sauvages 
avec leur$ lances les suivent et simulent un combat des 
plus intéressants. 

La tempête passée, les danses, dans lesquelles le Mohami 
ne le cède à personne, commencent au son des tambours, 
des chants de la foule et des you-you des femmes, qui, 
comme partout, un peu curieuses, veulent assister à tout 
et tout voir. 

La journée se termine par quatre heures de manéno 
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(paroles) ; les sauvages ayant la manie de parler beaucoup 
pour ne rien dire, les paroles ne coûtent rien; aussi chacun 
en prodigue-t-il à profusion. Le mohami n’est pas le moins 
loquace, mais son langage est toujours ému: il tousse, il 
balbutie d'une voix éraillée et fait même des gestes sans 
rien dire; tout est fidèlement reproduit par Kalonda qui 
trappe toujours sur sa corne de buffle. 
Nous prions Dieu de toute notre âme de tourner vers 
lui des cœurs qui viennent se livrer entre nos mains. Nous 
lui demandons de leur donner en instructions du 
catéchisme au moins, la même confiance qu'ils veulent 


nos 


bien nous accorder à nous-mêmes pour des intérêts tem- 
porels; car c’est uniquement pour leur faire connaître notre 
religion, pour les convertir, 
(çue nous sommes au milieu 


d'eux, et c'est dans celte 
intention seule que nous 


avons cédé à cette cérémo- 
nie un peu barbare en elle- 
même, mais que nous savons 
ôtre la plus grande marque 
d'amitié que les nègres puis- 
sent se donner entre eux. 


ix. Une histoire de sor- 
cellerie qui commence 
mal et finit bien. 


MOUNYÉ KAMBA FAUSSE- 
MENTACGUSÉ PAR LES SOR- 
CIENS,=— IL EST CONDAMNÉ 
MALGRÉ L'INTERVENTION 
DÉS MISSIONNAIRES. — 
INSTRAUIT ET BAPTISÉ PAR 
EUX, IL VA D'UN PAS FERME 
A LA MORT: — HONTE ET 
RETOUR DU ROI PORÉ, — 
DÉLIVRANCE PAR LES PÈ- 
RÉS DU CHEF MBINGO AUSSI 
INJUSTEMENT POURSUIVI. 

\ la date du 15 mars 1884, 
te P, Moinet écrivait les dé- 
tails suivants quinous met- 
tent sous les yeux les atta- 
ques et les défaites de Satan 
à la station de Kibanga. 

« Au mois de février dernier, je vous adressais une lettre 
dans laquelle je vous disais quelques mots de notre mission 
de Kibanga. Depuis ce jour, nous avons continué en paix 
notre œuvre qui avance trop lentement, d’après nos désirs, 
mais qui cependant semble bénie de Dieu, Je vous annon- 
çais dans ma lettre le baptême de nos chrétiens. Ces en- 
fants continuent à se bien conduire; nous avons formé 
deux d'entre eux à nous servir la sainte Messe, 

« Je vous parlais en second lieu de l'amitié de sang avec 
Poré ; l'effet produit a été favorable à la mission. Depuis ce 


temps, plusieurs événements dignes de remarque se sont 


encore passés. Je veux vous en faire part. 
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TANGANykA, — Mbousou, arbre dont l'écorce: sert à faire des étoffes 
et de petites maisons de paille pour les mzimous (esprits), 
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« D'abord, nous avons envoyé trois protecteurs au ciel. Le 


premier est un de nos enfants, qui a reça le nom de Léonce; 


puis un sauvage que nous avons rencontré chez lui à la 
dernière extrémité, mais on ne peut mieux disposé à rece- 
voir le saint baptème. Un troisième est un enfant de huit 


jours, né de nos sauvages, que nous avons appelé Henri. 


« Le principal événement qui aurait pu avoir des suites 
fâcheuses pour la mission, mais qui heureusement en eut 
de bonnes, est une de ces histoires de sorcellerie, qui sont 
une source de querelles entre les sauvages, de haines inex- 
tinguibles et de toute sorte de combats entre les familles. 

« Étant admis en principe ce mensonge affreux que 
l'homme ne peut mourir naturellement, il faut toujours 
rechercher la cause de la 
mort de chaque personne 
défunte. Nous commençons 
à étre assez au courant des 
inventions diaboliques mises 
en pratique en ces circon- 
stances, et il faut, certes, la 
plus grande faiblesse d’es- 
prit pour croire à ces men- 
songes. Si un homme meurt, 
les parents du mort vont con- 
sulter au loin un Mganga 
(sorcier), qui, sur les don- 
nées de celui qui le rensei- 
gne et le paye,déclare un tel 
coupable, un tel sorcier. 
Une fois dénoncé, l'individu . 
est déjà condamné, il est 
pris par ruse, lié @t tué à 
la volonté des parents du 
défunt. Ses biens sont con- 
fisqués, ses femmes et ses 
enfants vendus au profit de 
l'accusateur. Ces jours-ci, 
mourait auprès de Ja mis- 
sion, le mtémi de Poré, du 
nom de Kamba. Ses enfants 
accusèrent, avec l’assenti- 
ment de Poré,et même pous- 
sés par lui, un autre chef, 
neveu du mort, du nom de 
Mounyé-Kamba, ami de la 
mission et l’homme au ju- 
sement le plus droit que nous ayons vu parmi les nègres 
qui nous entourent. Il fut pris, lié et battu, puis on vint 
avertir Poré qui était logé dans notre village et prendre ses 
ordres sur l'état du prisonnier. Il n’y a aucun doute pour 
nous que ce ne soit Poré qui ait demandé sa mort, car Poré 
le détestait déjà avant notre arrivée ici, et sa présence de 
temps à autre à la mission lui fut imputée à crime. 

« Poré était donc à sa maison ; il se verse un pot d'eau 
sur la tête et charge les envoyés de massacrer immédia- 
tement l’accusé. Cette nouvelle parvint à nos orailles, nous 
résolûmes de sauver notre ami ou du moins de le baptiser 
avant sa mort. Mais il fallait détourner l’ordre du souverain, 
ordre qu’il avait donné par haïine contre son vassal. Dans 
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un premier bon mouvement, nous obtenons de Poré qu'il 
retarde l'exécution, pour que nous puissions écouter ceux 
qui l’entourent et ceux qui Île défendent. M. Joubert part 
aussitôt avec cinq askaris chez Mounyô-Kamba à une demi- 
lieue de la mission. Il était temps, la foule qui ôtait sur le 
point de donner le coup de grâce à l'accusé, nous le laisse 
-emmener plus mort.que vif,sans aucune résistance.ll y eut 
bien cependant, parmi les intéressés à sa mort, un senti- 
ment d'indignation contre nous qui prenions la délonse 
d’un sorcier. Cela surpassait, en elet, tout ce que l’on 
avait vu jusqu'à ce jour ; mais la vue de notre sang-froid, 
au milieu de l’effervescence des sauvages, formant un 
contraste frappant, arrète les plus animés. 
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Nous adressant alors à lu foule qui (hit aussitôt silence 
pour nous écouter, l'un d'entre nous prend la parole en ces 
termes : « Nous no venons pas, à habitants de l'Oubouani, 
vous empêcher de punir Mounyé-Kamba comme ille mérite 
s'il est vrai qu'il soit coupable de la mort de son oncle, our 
nous aimons la justice, mais on nous dit qu'il ost innocent, 
s'il en est ainsi, il ne vous eat pas permis de lo faire mourir, 
Nous désirerions done connaitre les acousalions portées 
contre lui », Plusieurs de coux qui étaient intéressés à lu, 
mort de Kamba, s'avancent aussitôt en Grant : « Oui, il est 
coupable, oui, il doit mourir, car il eat allé s'entendre avec 
les ennemis pour battre notre roi Poré, 1 leur a porté de 


l'huile, il est venu chez vous aehoter de l'étoie pour faire 
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ÆLe RP. Gillet avec deux petits enfants nouvellement baptisé. 








MANGANYKA, —= Une rue de notre village à Kibanga ; d'aprôs uno photographie faite par lon mianionnalres du langanyka, 


da guerre, puis on l'a vu pendant la nuit danser sur la (omho 
-de son onele.»« Mais, répond le Père, où sont les témoins, 
-qui ont vu Kamba traiter avec vos ennemis, qui l'a vu sur 
la tombe de son oncle? » « Les témoins ne sont pas là, mais 
nous les trouverons, demain nous les aménerons, » «El 
‘bien ! à demain, répondons-nous. » 

Comprenant qu'il nous serait fort difficile de sauver le 
pauvre Kamba de la fureur de ses nombreux ennemis,nous 
jui parlons des principales vérités de notre sainte religion, 
du repentir de ses fautes, du moyen d'éviter le feu de 
l'enfer et d'être heureux pour toujours dans le ciel ot nous 
Jui proposons le saint baptème. La grâce divine «& delairé 
et touché notre sauvage. « Hâtez-vous, dit-il, de me donner 
ce grand remède qui lavera mon âme et m'ouvrira le ciel; 


TE eme 


quand je l'aurai recu, il faut mourir, je mourrai content, » 
Nous aceñdons à son désir ot nous lui disons que, si nous 
ue pouvons le sauver do la mort, nous lui administrerons 
ce baptôme avant qu'il ne 
onnoinis, 

Cependant, la foule armée de la veille eat revenue en 
voëllérantet réclamant Kamba pour le mettre & mort. Nous 
nous présentons encore ot demandons où sont les témoins 
qu'on a promis de nous amener, 

« Nous savons que Kamba est coupable, répondent-ils, 
nous avons pan bosoin de témoins, ce Maangn «à RTE 
signalé par d'autres Wagangas comme auteur de la mort 
du Mimi du vol, celu nous suffit; il faut qu'il meure, « En 
même temps on ouvre passage au Mohami qui, hors de 


tombe au pouvoir de sen 
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lui-même, se couche par terre et le couteau sur la gorge, 
jure de faire’ périr l’ensorceleur Kamba. Nous essayons 
encore, mais sans succès, d'obtenir la grâce de la vic- 
time; nous obtenons seulement un sursis de quelques 
instants, le temps de baptiser l'accusé, ce que nous 
faisons en présence de tous ses bourreaux. À peine avions- 
nous achevé que Kamba était enlevé et conduit au lieu du 
supplice. Ge cher néophyte, transformé et aidé de la grâce 
divine, marcha à la mort avec calme et avec une rare fer- 
meté. Son corps fut enterré secrètement et le bruit se 
répandit que Kamba était allé avec le Dieu des Blancs. 

Quand Poré fut revenu de sa fureur, il parut honteux de 
sa mauvaise action, et pendant plusieurs jours il alla se ca- 
cher dans la montagne avec toute sa famille. 

Persuadé que nous étions mécontents de lui, il nous 
envoya des présents pour nous apaiser. 

Nous lui fimes dire que, dans cette affaire, il s'était, sans 
doute, mal conduit, mais que, puisqu'il se repentait, il 
n'avait pas à avoir peur de nous; qu'il pouvait continuer 
comme autrefois à venir nous voir. 

Poré parait avoir profité de la leçon que nous lui avons 
donnée. Quelques jours après la triste exécution que nous 
venons de citer, un autre chef nommé Mbingo nous fit dire 
que, lui aussi, était accusé faussement comme l'avait été 
Kamba et que son voisin voulait le tuer, qu'il avait même 
donné de l'argent au roi pour obtenir cette permission. 
Informé que nous étions au courant de cette affaire, Poré 
donna des ordres pour empêcher la mort de Mbingo et 
nous fit dire qu’il ne voulait plus désormais nous déplaire 
en faisant ainsi tuer son monde pour quelques biens. 
Daigne le Seigneur, par notre humble ministere, achever 
d'éclairer ce pauvre roi et l’arracher à la tyrannie de ses 
pratiques superstitieuses et de sa cupidité! 

(A suivre.) 





LE PREMIER MISSIONNAIRE DU JAPON 
AU XIXm“ SIÈCLE 


Par Myr FORCADE, archevêque d'Aix 
(Suite 1) 


VI 


M. LE TURDU A TUMAI, SES RELATIONS AVEC LE RÉVÉREND BET- 
TELHEIM. — CONTINUATION DES NÉGOCIATIONS AVEC LE MINISTRE 
DU ROI A PORT-MELNVILLE. 


Ô juillet. — Je reçois une lettre de M. Le Turdu, en date 
du 4 juillet; j’en transcris quelques passages intéressants : 

«“ Votre lettre m'est parvenue trop tard pour le ministre, 
mais à point nommé pour l’Anglais, qui sans cela allait le 
lendemain vous rejoindre. La veille du départ d'Augustin, 
il m’écrivit pour me dire qu’il voulait être de la partie et 
me demander si Augustin ne pourrait pas retarder son dé- 


(4) Voir les Missions catholiques du 24 avril, 4°, 8, 22, 29 mai, 5, 42, 26 
juin, 3,10, 17 et 24 juullet. 
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part d’un jour, parce qu’il devait encore surveiller sa petite 
fille qui avait été malade. Je lui répondis qu’il était impos* 
sible qu'Augustin différàt son voyage, qu’au reste, il ne 
perdrait rien à ne pas faire cette course; que; si c'était 
pour connaître le pays,je pouvais lui en faire la description; 
que, s’il voulait voir l'amiral, je croyais que la circonstance 
actuelle n’était pas favorable ; qu’attendant d’un jour à l’au- 
tre le ministre, cet officier général ne pourrait pas sans 
doute le recevoir. Il me répliqua que, malgré les détails 
que je lui ai donnés sur le pays, il désire voir de ses yeux 
ce que j'ai vu; car l'esprit de l’homme est tel qu’en tout, 
comme en religion, il veut pouvoir dire : « Je crois, non 
« parce que j'ai entendu, mais parce que j'ai vu.» Sur cette 
déclaration quelque peu protestante, je prends mon cha- 
peau et mes sandales, et je me rends chez lui. Je le trouve 
entièrement décidé; il doit partir demain soir. Craignant 
alors que plus d'opposition de ma part ne paraisse inspiré 
par la jalousie, je lui fournis les renseignements nécessaires 
pour faire une bonne route ; mais je me garde bien de lui 
donner quoi que ce soit pour vous. Pendant que je suis chez 
lui, un petit mandarin apporte réponse à la demande qu’il 
avait faite d’une servante pour sa petite. On lui dit que 
le grand mandarin s’en occupe et qu'il pourra l’avoir dans 
un mois. L'iatérieur de la maison est ouvert aux petits 
mandarins qui vont et viennent, examinant tout. 

« À neuf heures du soir m’arrivait votre lettre. Vous m'y 
disiez de bien prendre garde à ce que l'Anglais n’aille pas 
vous ennuyer à Ounting ; vous m’y donniez aussi réponse 
pour le vin. Je lui récrivis le lendemain matin de bonne 
heure que l'amiral, étant en ce moment fort occupé, aime- 
rait mieux le voir plus tard, quand les négociations seraient 
terminées. Une raison qu'il me donne pour faire sa visite 
à l'amiral, c’est qu’étant seul anglais dans ce pays, il repré- 
sente sa nation, et qu'il est de son devoir de prouver aux 
habitants de £ieou-Kivou que la France et l'Angleterre sont é 
ami?s. 

« À dix heures, il arrive à la maison content de ma lettre 
et disposé à remettre son voyage. Je lui donnai deux bou- 
teilles de vin pour le dédommager, et nous nous sommes 
séparés bons amis. Il m’a prié de vous demander si vous 
ne pourriez pas vous charger de quelques exemplaires de 
PEvangile selon saint Jean traduit en japonais, pour les 
distribuer daas votre voyage du nord, ou les remettre en 
mains sûres. Il est chargé par une Société anglaise d’en 
répandre le plus qu'il pourra. Il n’a pas pu en faire accepter 
ici. Je lui ai dit d’abord que je lui demandais un exemplaire 
pour moi, en qualité d’habitant de Lieou-Kieou, et même 
en chinois, s’il l’a aussi. Il m'a envoyé hier ces deux 
ouvrages. Quant à ce qui vous regarde, je lui ai répondu 
que, si ses traductions étaient conformes à la Vulgate 
catholique, je vous les enverrais volontiers ; mais que nous 
n’en étions pas suffisamment convaincus. Il vous prie aussi 
de faire des recherches, s’il y a moyen, au sujet des dix 
tribus d'Israël, sur lesquelles il est chargé de recueillir des 
notes (1). Aujourd’hui sa femme m'envoie un gâteau pour 
le vin, et lui douze évangiles japonais suivant saint Jean, 

(1) Quelques auteurs plus ou moins autorisés ont prétendu que le Japon 


est habité par les descendants des dix tribus d'Israël, emmenées en capti- 
vité par Salmanasar. à 
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avec une dissertation anglaise sur les dix tribus. II me prie 
de vous faire passer le ballot. » 

T juillet. — Entre midi et une heure Pamiral se rend au 
diner du ministre, dans le même ordre et à peu près le 
même équipage que le 19 juin. Cette fois-ci, ce n'est pas une 
simple collation; c'est un diner complet et à n’en plus 
finir. 

On mangea plus ou moins bien; on ne dit pas grand” 
chose, et dans le peu qui s’est dit, rien ne vaut la peine 
d’être mentionné. 

Le repas fini, vinrent pour Pamiral, 
tous les officiers présents et votre serviteur même, des 
cadeanx de fort peu de valeur. On offrit du papier, quel- 
ques rouleaux de mauvaises étoffes, quelques pipes, bla- 
gues, éventails, le tout très commun. 

L’omiral jugea à propos d'accepter, mais à la condition 
expresse que Son Excellence recevrait aussi l’orgue de 
Bärbarie qui déjà lui avait été offert. La condition fut ac- 
ceptée et l’on se quitta amiablement. 

8 juillet. - Vers midi, le ministre vient en moe solen- 
nelle recommencer ce qu’il a déjà fait le 22 juin, il se poste 
maiestueusement sur le rivage vis-à-vis de la frégate. Je pars 
immédiatement dans le canot de l’amiral, pour savoir ce 
que veut son Excellence. Elle veut simplement saluer à 
cette distance M. Cécille, et le remercier pour l’honneur 
qu’il lui a fait en acceptant son diner d'hier. J'engage le 


les commandants, 


grand mandarin à se rendre plutôt à bord: ce sera plus 


agréable et plus convenable. Il y consent. 

Pier de notable dans cette nouvelle entrevue. Toujours 
beaucoup de sulamalees de la part des indigènes, mais on 
ne parle d’affaires ni d’un côté ni de l’autre. l'amiral dit seu- 
lement qu’il a écrit ses observations sur la réponse de son 
Excellence, et que, dès qu’elles seront traduites en chinois, 
il les communiquera: ce sera probablement vendredi pro- 
chain. 

Au retour de la promenade, vers huit heures du soir, je 
trouve une lettre de M. Le Turdu, en date du 6 juillet. En 
voici un petit passage concernant notre curieux Ang'ais. 

« Encore un mot de l'Anglais. Avant-hier il m'a envoyé 
des annonces de l’hôpital qu’il veut établir, en me priant 
d'en afficher aux murs de mA bonzerie et de vous en adres- 
ser pour Ounting. Comme je ne sais pas ce que contiennent 
ces annonces, que d’ailleurs l'hôpital n’est qu’un moyen de 
propagande protestante, je n'ai pas voulu m’en charger 
et me rendre ainsi complice de l’hérésie. Je les lui ai re- 
tournées en lui conseillant de ne rien faire avant de savoir 
si le grand mandarin n’aurait pas accordé quelque chose 
à VAmiral. Je savais bien que ce conseil était un peu tardif, 
et que les affiches s’étalaient déjà en plusieurs endroits ; 
mais c'était un prétexte plausible pour me tirer d’embarras. 
Je lui dirai, occasione data, qu’il wait plus à me parler de ce 
qui touche sa religion ; que nous vivrons en bons amis, mais 
jusqu’à l'autel. Il m'a répondu qu’il n’était plus à même de 
suivre mon conseil, par la raison que je vous ai dite; que 
d’ailleurs, dans un tel pays, le mieux était d’agir suivant 
les petites lumières que Dieu nous a données ; que, dans 
les circonstances actuelles, il devait agir comme représen- 
tant de la nation anglaise, indépendamment de toute autre 


nation, et mille autres choses plus ou moins sensées. Mais 
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il ne m'a pas renvoyé ses affiches, et c’est ce que je 
désirais. ; 

« £i la bonne Vierge dont l'Eglise chante: Gaude, Virgo 
quæ cunctus hœreses sola interemisti in univers 
voulait le convertir! C’est bien difficile sans doute, 
humainement impossible; trop de passions s’y opposent : 
intérêt, préjugés d'éducation et de religion. Mais qu'y a-t-il 
d’imposs.ble à Dieu? Quel cœur si rebelle la miséricordieuse 
Marie ne peut-elle pas enchainer? Où ! quelle gloire pour 
elle, et quel bonheur pour cette mission, si elle couv -rtis- 
sait ce chef d’hérésie, cet ennemi de son nom comme du 
nom de sor divin Fils, puisque d’un côté il ne veut pas de 
Marie, et que d’unautre il cherche à induire en erreur ceux 
que Jésus-Christ est venu racheter et éclairer! 

« Mais pour un pareil ouvrage, que de prudence, que de 
lumières, que de sainteté que je n’ai pas! — Il faut ici que 
Marie fasse tout visiblement afin que sa gloire soit complète. 
C’est son ennemi particulier, l'ennemi de sa mission, à Elle 
de le perdre, non pas dans l’abime, mais dans les lumières 
de la vérité. Voyez si vous jugez à propos de tenter cette 
conversion; voyez moins les difficultés, les impossibilités, 
que la miséricorde de Marie... 

« Si vous jugez que nous devons espérer eu Marie contre 
toute espérance : alors priez; cela me donnera de la 
confiance, car mes péchés sont là qui me rendent timide 
Je. ne néglige pas de mon côté la prière. 


Maria, 
mundo, 


avec raison. 
J'avais oublié de vous. parler du désir que j'avais de pro- 
fiter de ces jours où je n'ai point de maître, pour faire la 
retraite ordonnée par le livre des instructions, quand 
mission. J'ai cru néanmoins devoir la com- 
et je vous en avertis aujour- 


on arrive en 
mencer dimanche dernier, 
d’'hui. Si vous m’approuvez, je continuerai; 
rai. Je lui donne aussi pour objet la conversion de l'Anglais 
opérer 


sinon, je cesse- 


pour faire, comme on dit, d’une pierre deux coups, 
ma conversion et la sienne. Une autre raison me l’a fait 
placer en ces jours; c’est que maintenant vous êtes à traiter 
d’affaires bien importantes, et moi qui suis loia du théâtre 
sur lequel elles s’agitent, j'ai cru que je devais, pendant ce 
temps-là, avoir les mains et le cœur élevés sans cesse vers 
le ciel et vers Marie... » 

9 juillet. — Entre huit et neuf heures du malin, de petits 
« que, dans la soirée du 14 


du royaume de 


mandarins viennent me dire: 
de la présente lune (7 juillet), un navire 
France a été fortuitement jeté parle vent sur leur ile; qu'il 
a donné contre un écueil près de Nafa; qu'ayant amené un 
canot pour placer des cordes, le canot à chaviré et qu'un 
homme s’est noyé; que 15 autres Français secourus par les 
barques du pays ontété sauvés; que maintenant le noble 
navire est hors de péril, et qu'il est probable, quoique non 
certain, qu’il est entré en rade de Nafa. » — Ces naufragés 
auraient demandé s’il y avait ici des bâtiments français, et 
on leur aurait répondu qu’il y en avait trois, au poit d’Oun- 
ting. L’amiral ne comprend rien à cette histoire ; nous atten- 
dons avec impatience de plus amples détails, et il est pro- 
bable qu'une lettre de M. Le Turdu ne tardera pas à nous les 
donner. 


[A suivre). 


NÉCROLOGIE 


M. MATHEVON, PROVICAIRE DU TONG-KING ET GONFESSEUR 


DE LA KOI. 


Notice envoyée par son évêque, Mgr Puyinier. 

En parlant de la vie de saint Benoît racontée par saint Grégoire 
le-Grand, un auteur disait avec raison : « L'historien est digue de 
son hérus. » Nos lecteurs auront certainement La même impres- 
Mer 
Puginier dans laquelle il retrace avec tant de grandeur et d'émo- 


sion après avoir achevé la lettre magnifique du vénérable 


tion l’histoire d'un de ses plus illustres missiounaires. 
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… Né à Lyon en 1839, dans la paroisse de St-Georges, où 
Mer Retord avait été vicaire. il eut le bonheur de rencon- 
trer, en sou enfance, un bon prêtre qui lui donna des soins 
particuliers et prépara en lui un apôtre du Seigneur. Ge 
vertueux ecclésiastique, dont le nom m'échappie en ce mo- 
ment, mais dont j 11 beaucoup entendu parler, dirige encore 
la paroisse de St-Georges (1), qu'il a pour ainsi dire formée, 
où il a fondé des œuvres très utiles, qu'il a dotée d’une 
magnifique égli-e, el où 11 est aimé et vénéré connme un 
père par des enfants qu'il a vus naître en grand nombre, eb 
qu'il a tous dirigés de longues années. 

M. Mathevon, après avoir lait ses humanilés, sa rhéto- 


rique et sa philosophie dans ie diocèse de Lyon, se sentit 
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ÉGyrtre — Ancienne usine en vente à Mit-Camar; d'après le dessin d'un missionnaire (Voir page 961), 


appelé à la vie apostolique dans les pays lointains. I étudia 
la théologie au séminaire des Missions-Étr: ngères de Paris. 
Ilen partit à la fin de mars 1854. en destination pour le 
Tong-King occidental, où il allait trouver ce grand évêque, 
Mer Retord, l’une des gloires de la mission, que nous de- 
vons au diocèse de Lyon. De ses trois compagnons de 
voyage, il n’en reste plus qu'un, Mgr Croc, évêque de 
Laranda, vicaire apostolique du Tong-King méridional. 
Les deux autres, M. Saiget et M. Marc, sont allés recevoir 
depuis de longues années la récompense de leurs mérites. 

Après quelque temps d'étude de la langue annamite, 
M. Mathevon s’exerça au ministère apostolique dans la 
paroisse de Ké-Büng, relevant du districtqui avait été pré- 
cédemment dirigé par deux missionnaires lyonnais, M. 


_Gharrier, confesseur de la foi, et le vénéré Bonnard, mar- 


Lyrisé Le 1er mai 1852. Je puis dire en passant qu'au Tong- 
King occidental, les Lyonnais ont vraiment de la chance. 
Outre les deux dont je viens de parler et M. Mathevon, qui 
lui aussi à confessé la foi, quatre autres missionnaires du 
mème diocèse, M. Gaspard . Béchet, M. Etienne Rival, M. 
Eugène Manissol, M. André Tamet, ont eu la tête tranchée: 
dans ces derniers temps de tourmente, où les ministres du. 
Seigneur et les chrétiens ont été poursuivis pour le double- 
motif de religion et d'amour de la l'rance. 

En 185$, lors de la débacleoccasionnée par cette grande per 
sécution qui fit tant de désastres, M. Mathevon et M. Charbon- 
nier,provicaire,accompagnaient Mgr Retord en füite dans les. 

(1) M, l'abbé Servant, 
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montaznes; cachés dans un antre où l'on n'arrivait que par 
d2+ che nins détournés et escarpés au milieu des forêts mal- 
saines de Dông-Baw, ils eurent à souffrir beaucoup de pri= 
vations, car ce n’était que de temps à autre que les chré- 
tiens des environs pouvaient se hasarder au péril de leur 
vie à leur porter quelques provisions. M. Charbonnier, foi- 
tement atteint de la fièvre des bois, dut quitter cel endroit 
trop malsain et fut transporté dans une chrétienté éloignée 
où sa présence n’était pas connue. M. Mathevon, un prêtre 
indigène et quelques catéchistes restèrent auprès de 
Mgr Retord, et eurent la douleur de le voir mourir le 
99 décembre 1858, miné par la fièvre, par les privations et 
les souffrances de toutgenreauxquelles ce grand évêque déjà 
âgé (il avait 58 ans), était en bulle depuis de longs mois. 
Il est facile de comprendre la douleur et l'embarras que dut 
éprouver M. Mathevon, en recevant le dernier soupir de 
celui que tout le monde jugeait nécessaire à la mission 
pour la diriger au mieu des tempêtes incessantes de 
cette iongue persécution. Mais les desseins de Dieu ne 
sont pas ceux des hommes, et lui n’a besoin de personne 
en particulier pour accomplir ses œuvres. 

Après avoir rendu à son évêque les derniers devoirs de 
la sépulture, M. Mathevon quitta le cœur bien gros cet en- 
droit où il laissait un tombeau et allarcjoindre M. Charbon- 
nier. La recrudescence de la persécution ne permit pas à nos 
deux missionnaires de rester longtemps dans le même lieu. 
Après avoir plusieurs fois changé d’'endroits de refuge, 
l'intensité de la tempête relineuse augmentant toujours, ils 
se virent forcés de prendre la mer pour ne pas Compro- 
méttre leurs chrétiens et d’aller chercher à Touranne un 
abri auprès des bateaux français. Ils y arrivèrent de nuit 
après une huitaine de jours de navigation sur une petite 
barque annamite. Quel ne fut pas leur étonnement en 
voyant la rade complètement vide : Touranne avait été évA- 
eué, et le corps expédilionnaire s'était porté sur Saïyon. 
11 fallut donc se décider à repartir pour le Tong-King, cette 
nuit mème, à la faveur des ténèbres, de crainte d'être recon- 
nus par la garde du port. Les provisions touchaient à leur 
fin, le vent était contraire, les rameurs étaient fatigués et 
découragés : mais n'importe, il fallut se mettre en route et 
ce n’est qu'après de grandes privations, au bout de douze 
jours de navigation, que les missicunaires arrivèrent à 
Cûu-Bäng. chef-lieu de la paroisse la plus m'ridionale de 
la mission. On les cacha la duus un antre, où ils ne tardi- 
rent pas à être aperçus par les paieus du voisinage. 

Arrêtés le 24 juin 1861, jour de lafête patronale de M. Mathe- 
von, les missionnaires furent conduits, la cangue au cou,äu 
chef-lieu de la province de Thanh IHou, où ils rercontrèrent 
plusieurs prêtres indigènes, des catéchistes et de nombreux 
chrétieus détenus en prison pour la foi. Dans celte prison, 
par suite de la méchanceté du mandarin des sentences, les 
chrétiens avaient à souffrir d'une inanière toute particulière. 
Ils étaient entassés par centaines dans des greniers à riz, et 
ou ne leur distribuait pas de quoi manger : le peu qu'on leur 
apportait du dehors, en prolongeant leur vie, ne faisait 
awaugmenter leurs souffrances. Quand un prisonnier venait 
à mourir, or laissait son cadavre où il avait expiré afin de 
&réer un nouveau supplice pour les malheureux néophytes, 
qui avaient à supporter celte infection pendant cinq ou six 


jours. Lorsque la paix fut signée et que l'on mit en liberté 
les prisonniers chrétiens, on s'aperçut qu'ils avaient rongé 
les colonnes en bois de fer, et il fallut refaire à neuf les gre- 
niers à riz qui leur avaient servi de prison. 

Nos deux missionnaires eurent à subir les interrogatoires 
d'usage, et, comme de coutume, on leur proposa d’aposta- 
sier. Ces interrogatoires se faisaient avec un grand apparat 
d'instruments de supplice, sabres, lances, chaines, rotins 
garnis de pointes de fer, bâtonnets pour écraser les doigts, 
tenailles froides et tenailles rougies. Le patient élail à la 
merci du mandarin qui interrogeait et qui faisait choix, 
selon son caprice, des instruments à employer. On appliqua 
à M.Mathevon le supplice des tenailles qui consiste à enlever 
au gras des cuisses le morceau de chair qu'à saisi linstru- 
ment. On fait tourner lentement les tenailles et de temps à 
autre, sans lâcher prise, on pose une question au patient. 
Lorsque, après ce long supplice, le morceau a été enlevé, 
on recommence selon la volonté des mandarins.J'ai rencon- 
tré un catéchiste auquel, dans une séance, on avait arraché 
de la sorte sept gros morceaux de chair, dont quatre aux 
tenailles rougies et trois aux tenailles froides. Ces dernières 
sont beaucoup plus pénibles, parce que, n'ayant pas Paetion 
du feu pour ronger les chairs, les muscles se retirent len- 
tement, et ce n’est qu'à force de tourner et de déchirer que 
le morceau est enlevé. Pendant ce temps,les mandarins 
boivent le thé et se plaisent à ricaner sur la religion. 

On fit aussi subir à notre confesseur de la foi un autre 
genre de supplice : on lui inséra entre les doigts plusieurs 
petits bätonnets, el on pressait leute rent, mais régulière- 
ment les deux mains de manière à écraser les chairs et à 
broyer les os. Le patient, qui avait une complexion ner- 
veuse el délicate, se sen:it par la force de la douleur pris 
subitement d’une sueur froide et tomba évanoui dans ce 
supplice. On le rapporta dans sa cage, car lui et le provi- 
caire, M. Charbonnier, n'étaient pas incaicérés comme les 
autres prisonniers ; on leur avait prépuré une cage faite 
avec des barreaux de bois et de bambous ; la por e était 
fermée par une clef, que le capitaine préposé à la garde 
des prisonniers gardait soigneusement. Gette cage à claire- 
voie avait un mètre de hauteur, un mètre vingt centinè- 
tres de largeur et autant de longueur, de sorte que n0s 
deux missionnaires ne pouvaient se tenir ni debout nientiè- 
rement étendus de tout leur long; ils devaient être conti- 
nuellement accroupis ou couchés de manière à replier leurs 
genoux sur eux-mêmes. Ges cages leur ont servi d'habila- 
tion pendant plus de dix mois sans jamais en sortir. Elles 
étaient placées devant le prétoire, face à face et à une dis- 
tance d'environ quarante mètres l’une de l'autre. Les deux 
confières se voyaient et pouvaient se confesser mutuelle- 
ment à très haute voix. Lorsqu'on leur demandait ce qu'ils 
disaient, ils réponduient : « Nous parlons français. » 

Cependant nos deux missionnaires étaient impatients de 
voir arriver le beau jour, le jour si attendu, le jour du 
martyre. Tous les interrogatoires de règle avaient été faits, 
la sentence était terminée, elle avait été expédiée à Hu, 
capitale de ce royaume, pour être ratitiée. Ge n'élait plus 
qu’une question de jours. Nos confesseurs étaient condiin- 
nés à avoir la tête tranchée, ils le savaient, ils étaient sûrs 
d’être martyrs. Cette pensée les soutenait, les fortifiait, et 
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leur donnait un avant-goût des joies célestes: ils comp- 
taient les jours et les recomptaient ; de temps à autre, ils 
voyaient passer des prêtres indigènes arrêtés avant eux, 
tirés de la prison pour être conduits au maityre. Cette vue 
les enflammait et excitait l’ard ur de leurs désirs. Quand 
arrivait un courrier de la capitale, nos deux missionnaires 
s’informaient auprès de leurs gardiens s'ils n’apportaient 
pas la ratification de leur sentence de mort. N’est-il pas 
permis à celui qui a confessé son Dieu, de désirer l’arri- 
vée du jour où un coup de sabre lui permettra de s’en- 
voler vers ce Seigneur qu'il a servi et qu'il a aimé! 

Un soir, nos confrères aperçoivent un mouvement extraor- 
dinaire : ils entendent des conversations plus animées que 
de coutume, et le mot européen frappe leurs oreilles : ils 
sont au comble du honheur: C’est fini! se disent-ils : 
demain nous serons exécutés. Ils se préparent à la mort 
par une nouvelle confession ; ils passent une bonne partie 
de la nuit en oraison, pour renouveler à Dieu le sacrifice 
de leur vie, ils prient pour la mission, pour la France, 
pour les parents et les amis. 

Le matin, ils étaient -éveillés de très bonne heure : ils 
aperçoivent des soldats, L’heure suprême est arrivée! se 
disent-ils mutuellement. Les mandarins arrivent auprès 
d’eux avec leurs soldats, ils font ouvrir les cages, et ordon- 
nent aux missionnaires de les suivre; les deux confesseurs 
s'embrassent; ils se recueillent et prient. 

Mais, hélas! ils ne sont pas conduits à la mort. Après 
les vives sollicitudes et les angoisses qui ont précédé 
l'arrestation, après les épreuves de la détention et les tour- 
ments de la confession de foi, après ia sentence de con- 
dampnation à mort, nos confesseurs ne doivent pas voir 
arriver le beäu jour du martyre. Les mandarins leur annon- 
cent que la paix est signée entre la France et l’'Annam, qu’ils 
vont être embarqués sur un bateau du Roi, et conduits à la 
capitale d’où ils seront rendus aux Français à Saïgon. 

O pénible déception! nos deux confrères se regardent 
instinctivement sans pouvoir prononcer un mot. — Mais ce 
sont deux vrais apôtres! après un moment de regrets, ils 
disent avec un accent de tristesse, mais du fond du cœur : 
Fiat voluntas tua! 

Les deux missionnaires furent conduits à Hüé, où ils 
séjournèrent un certain temps, et de là une jonque les mena 
à Saigon, où il furent remis officiellement au commandant 
en chef de la Cochinchine française. M. Charbonnier, pro- 
vicaire de la mission du Tong King occidental, fut ensuite 
sacré évêque et envoyé en qualité de vicaire apostolique, 
diriger la mission de Gochinchine orientale. M. Mathevon, 
dont la santé avait été fortement secouée, fut condamné au 
repos. À la fin de 1865, il revint au Tong-King amenant avec 
lui un renfort considérable de missionnaires. A son arrivée, 
Mer Jeantet le nomma provicaire, et lui confia la direction 
du Grand Séminaire de théologie. 

À la mort du vicaire apostolique le 24 juillet 1866, et pen- 
dant l'absence du coadjuteur de Mgr Jeantet, M. Mathevon 
eut la direction de la mission jusqu’au retour de Mgr Theu- 
rel de France, à la mi-décembre de la même année. Il pro- 
fessa la théologie jusqu’à la fin de 1873. Des infirmités et 
des souff,ances que lui avait occasionnées sa lorigue réclu- 
sion, le forcèrent alors d'aller chercher des soins à Hong- 





Kong et à Saigon. Rentré dans la mission, il dut en sortir de: 
nouveau en 1876 pour aller en France. Mais son mal ayant 
été déclaré incurable, il revint au Tong-King pour mourir là 
où il avait travaillé et souffert. 

Depuis 1878, M. Mathevon ne pouvait plus remplir les 
fonctions du saint ministère, mais il priait pour la mission. 
La paralysie de ses mains et de ses pieds ne lui permettait 
plus depuis trois ans de dire la Messe; mais il nous a donné 
les plus beaux exemples de patience, de résignation et 
d'amour de Dieu. Le 30 avril, à une heure du matin, il a 
rendu sa belle âme au Seigneur. Preliosa. in conspectu 
Domini mors sanctorum ejus. 


DONS 
Pour l’'Œuvre de lx Propagation de lu Foi. 
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Pour l'établissement de nouvelles missions dans les 
pays non encore évangélisés (Mélanésie et Micronésie, 
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M H Laugier, à Dauphin, diocèse de DIfneeens sus NE 70 


À Mgr Puginier pour le Tong-King occidental. 
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Pour l'édification d’une église votive de N.-D. de Lourdes 
au Tong-K:ng occidental. 
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A M. Choffanjon pour le sanctuaire dédié à N.-D. de 
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Pour le R. P. Barrier, missionnaire apostolique au 
Kouang-si. 
B. A., prêtre, diocèse de Clermont.,...ssss. sssssvsesvssesous vous 5 


Pour le R. P. Grangeon, missionnaire en Cochinchine 
orientale. 


B. À., prêtre, diocèse de Clermont......,... ss... 
Anonÿine du diocèse de Clermoit avec demande de prières.,,.,. 
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Pour M. l'abbé Guerpillon, missionnaire à Codively (Pon- 
dichéry, Indes). 
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A Mgr Charbonnier, pour le rachat d'esclaves au Tan- 
ganyka. 
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Pour le R. P. Courtois, missionnaire à Tété (Zambèze). 
C. F., à Gand (Belgique).,.., «asus se. ee osseocsvonoscosces 10: 


Pour la mission du Sénégal. 
T. U.J. A.D , diocèse de Nevérs ,...-esssossosvseee vveoeoeoser 100: 


A la mission d'Elmina (Côte-d'Or), pour le baptême d'un 
enfant sous le nom de François. 
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(La suite des dons prochainement.) 


TH. MOREL, Directeur-Gérant.. 
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ZANZIDAR, — La plage de Gnambo; d'après une photographie prise par les missionnaires (Voir page 3178). 


CORRESPONDANCE 


CHINE 


Honneurs rendus à Shang-Haï à l'amiral Courbet 





Voici les premières nouvelles qui nous parviennent de nos 
missions sur l'impression produite par la mort du regretté amiral 


Courbet. La lettre suivante montre une fois de plus combien vive- . 


ment nos missionnaires ressentent les douleurs de la patrie et 
l'union intime qui existe entre l'Église et la France. 


LETTRE DE M. MARTINET, PROCUREUR DE LA SOCIÉTÉ 
DES MISStONS-ÉTRANGÈRES DE PARIS A SHANG-HAÏI. 


49 juin 1885. 


Vous savez que, depuis quelques mois, le pavillon russe 
remplaçait le pavillon français dans notre concession, 
en signe de protection. Dimanche dernier, au coup de 


N° 8%%4, — 7 AOÛT 1885. 


En tete te Cotton 


huit heures, il fut arboré pour la deuxième fois en présence 
de MM. les consuls de France et de Russie, en grande 
tenue, et de la plupart des résidents français réunis pour 
témoigner leur reconnaissance au représentant du gou- 
vernement russe, et saluer le drapeau tricclore à sa 
réapparition. Le pavillon russe ayant été hissé, pendant 
que la société musicale française La Lyre jouait l'air 
national, M. le Consul et M. le Président du Conseil mu- 
nicipal adressèrent quelques mots de remerciement à 
M. le Consul de Russie. Aussitôt le pavillon russe fut 
baissé et fut remplacé par le pavillon français que l’on 
salua de tout cœur. (était donc la paix, une vraie paix ! 
puisse-t-elle être solide et durable ! 

Mais hélas ! les réjouissances ne furent pas de longue 
durée. À neuf heures du matin un télégramme apportait 
à Shang-haï la triste nouvelle de la mort du digne 
amiral Courbet, décédé le 11 aux îles Pescadores, enlevé 
par une seconde attaque de fièvre bilieuse. Ce fut un 
deuil général à Shang-haï ; les pavillons des consulats 
et des navires de guerre furent en berne pendant deux 
jours, et plusieurs maisons françaises arborèrent les 
couleurs nationales recouvertes d’un long crêpe. Le soir, 
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la corvette française l’Éclaireur, ayant à bord lPamiral 
Rieunier, entrait en rade, pavillons en berne et vergues 
en panne, et tirait vingt-et-un coups de canon en mémoire 
de son commandant en chef défunt. Sur la demande de 
notre Conseil municipal, un service funèbre des plus 
solennels fut célébré le mardi matin à l’église St-Joseph. 
L'église, toute tendue de draperies noires, étaittrop petite 
pour contenir la foule qui s’y pressait. 

Des faisceaux de pavillons aux couleurs nationales en- 
touraient des écussons aux lettres initiales du cher défunt, 
et étaient suspendus à toutes les colonnes, pendant que 
le fond de l’église disparaissait sous une immense drape- 
rie sur laquelle était écrit en lettres blanches : « La France 
reconnuissante. » 

Un immense catafalque, recouvert du drapeau français, 
avait été élevé en avant du sanctuaire, et sur ce catafal- 
que étaient placées deux riches couronnes, l’une donnée 
par la Communauté francaise de Shang-hai et l’autre 
par la Société musicale La Lyre. Ces deux couronnes 
furent ensuite envoyées aux îles Pescadores pour être 
déposées sur le cercueil du défunt et l’accompagner 
jusqu'en France. 

L'amiral Rieunier et M. le Consul de France condui- 
saient le deuil. Derrière eux et à des places réservées, 
les officiers de l’£claireur, les officiers de trois navires 
de guerre anglais, américain et japonais; MM. les mi- 
uistres d'Italie et d'Espagne, Messieurs les Gonsuls et les 
divers membres de tous les consulats, tous en grande 
tenue officielle; Messieurs les membres du Conseil 
municipal français, toutes les dames françaises en grand 
deuil, tous les résidents français et bon nombre d’étran- 
gers ; quatre-vingls matelots de l'£claireur dont quarante 
en armes, lu police française en armes également et enfin 
la Société musicale La Lyre qui joua un morceau funè- 
bre des mieux exécutés: 

Un R. P. Jésuite chanta la messe et Mgr Garnier fit 
l’absoute au milieu d’un clergé très noinbreux L’assis- 
tance était émue, et chacun regrettait de voir ainsi dis- 
paraitre, au lendemain de son triomphe, le héros de 
Sontay et de Fou-tchéou, le digne commandant en chef 
d'une armée qui partout, disons-le à sa gloire, a bien 
rempli son devoir. Honneur donc au brave enseveli dans 
son triomphe ! Honneur à nos marias et à nos soldats, 
qui toujours dans cette longue et difficile cunpagne, sous 
un climat meurtrier, 6nt si vaillamment soutenu l’hon- 
neur du drapeau! La patrie reconnaissante réservait 
sans doute à l'amiral Courbet de bien belles couronnes. 
Le bon Dieu lui en aura donné de plus belles encore et 
éternelles, celles-là. 

Nous n'avons pas encore de détails sur les dernisrs mo. 
ments du vénéré défunt; mais ses sentiments si profon- 


dément religieux nous donnent l'assurance que sa mort 


fut celle du juste. Daigne le bon Dieu le recevoir au plus 
tôt dans sa gloire ! 
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J'ai fait part à toutes nos missions de la mort du cher 
amiral qui a bien mérité d’elles, et je suis certain que 
dans toutes il y aura de nombreuses messes célébrées 
pour le repos de son âme. 

L'amiral Rieunier, avant de partir, à publiquement 
remercié la communauté française de Shang-Haï de sa 
vive sympathie dans la perte cruelle éprouvée par la 
marine. 

Le souvenir du brave défunt restera vivant en Chine. 
Les Chinois ne parlaient que de Cou-pa qu'ils craignaient, 
aujourd'hui ils se réjouissent de sa mort et leurs jour- 
naux osent publier que l'amiral a été tué à Fou-tchéou, 
mais que les Français ont tenu secrète celte nouvelle 
jusqu'après la conclusion de la paix. C’est donc une nou- 
velle victoire qu'ils s’attribuent et qui sera crue dans 
toute la Chine. 


COCHINCHINE ORIENTALE 


Malgré la paix conclue récemment avec la Chine, de mauvaises 
no’ velles continuent à nous arriver. Nous les transcrivons sans 
commentaires, laissant à Divu, le prince de la paix, le soin de 
veiller sur nos missions si éprouvées de l’'Extrême Orient. 





LETTRE DE MGR VAN CAMELBEKE, DES MISSIONS ÉTRAN- 
GÈRES DE PARIS, ÉVÈQUE DE HIÉROCÉSARÉE, VICAIRE 
APOSTOLIQUE DE LA COCHINCHINE ORIENTALE. 


Quinbon, 8 juin 1835 

Plusieurs fois déjà, comme vous le savez, notre mis- 
sion a été sérieusement menacée des mêmes mal- 
heurs qui ont alfligé le Tong-King et la Cochinchine 
septentrionale. Mais, grâce à Dieu, nous en avions tou- 
jours été quities pour la peur. 

Aujourd'hui, au moment même où la paix conclue 
avec la Chine et nos succés militaires sur le théâtre de 
la guerre nous permettaient d'espérer une ère de tran- 
quillité définitive, nous sommes à notre tour éprouvés 
par un commencement d'émeute, dont il est encore dif- 
ficile de juger la gravité et dont on ne peut prévoir les 
conséquences désastreuses. Voici les faits tels qu'ils se 
sont passés dans la province de Quang-Noûi, d'après les 
renseignements qui mont été communiqués par un 
témoin oculaire, le P. Garin. 

Depuis le commencement de cette année, le P. Poirier 
avait eu la consolation de baptiser cent cinquante adultes 
dans une localité de soc district, ce qui naturellement ne 
devait plaire ni aux mandarins, ni aux villiges paiens 
des environs. Ce mécontentement ne pouvait que s'ac- 
croitre quand vingt nouveaux cutéchumèénes se présen- 
tèrent d'eux-mêmes pour deruander à se faire instruire. 
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Parmi eux se trouvait le frère cadet ou le cousin germain 
du chef de canton sur le territoire duquel se trouvent les 
deux nouveaux postes de Van-Bân et de Bô-dè. Celui-ci, 
au mépris des traités, entreprit de susciter mille obsta- 
cles à son parent. Mais, loin de se laisser effrayer, le 
jeune homme alla porter plainte au catéchiste que le 
P. Poirier avait laissé à Vân-Bân. 

Ce catéchiste envoya alors trois chrétiens auprès du 
chef du canton, pour lui faire comprendre qu'il ne devait 
pas s’opposer ainsi à la conversion de son frère. Mais ce 
haut personnage, au lieu d'accéder à la demande qui lui 
était faite, donna ordre de garrotter les trois chrétiens et 
de les garder prisonniers, Le catéchiste,ne les voyant pas 
revenir, en députa successivement plusieurs autres pour 
savoir ce qui se passait et joindre leurs prières à celles 
des premiers. Mais ils furent tous également arrêtés et 
mis à la cangue. 

Après cette capture habilement calculée, le chef du 
canton fitrépandre çà et là autour de sa maison une cer- 
taine quantité de riz et de menus objets, renversa et 
fractura quelques meubles, puis, saisissant un gong (tam- 
tam), il frappa l'alarme avec fureur, assurant que les 
chrétiens étaient venus le voler à main armée, etc., el 
montrant les preuves de cette prétendue attaque. 

Le mot d'ordre étant donné depuis longtemps, les gens 
de tous les villages environnants accoururent à ce signal, 
armés de longs bâtons, et frappèrent rudement ces douze 
pauvres néophytes qu’ils conduisirent ensuite à la sous- 
préfecture. Le sous-préfet, qui faisait partie du complot, 
emprisonna et mit à la question tous ces malheureux, 
qu'il voulut ensuite, pour comble d'infamie, forcer à 
signer le procès-verbal de leur prétendue agression. 

A ce moment, le P. Poirier, ayant eu connaiseance de 
tousces faits diaboliques et de la cruelle, injustice dont 
ses chers chrétiens étaient victimes, n’hésita pas à se 
rendre près du sous-préfet pour implorer sa pitié et ré- 
clamer prompte justice. Ses fefforts demeurèrent sans 
résultat et c’est alors que notre confrère se disposa à 
aller lui-même à Vân-Bân pour voir s’il n’y aurait pas 
moyen d'entrer en négociations pacifiques avec les auto- 
rités du village. Il les fit donc inviter à venir le trouver à 
la petite cure de la nouvelle paroisse de Vân-Bân ; mais 
aucun d’eux n’accepta l’entrevue proposée. Voulant en 


- finir au plus tôt, le P. Poirier, animé des intentions les 


plus pacifiques, ne fit pas de difficulté d'aller lui-même à 
la maison commune du village, accompagné d’un seul 
suivant âgé de dix-sept ou dix-huit ans. Un peu après, 
trois chrétiens suivirent aussi le Père. Mais les païens, 
ameutés, refusèrent d'entrer en accommodement avec 
notre confrère. Bien plus, ils le saisirent brutalement et 
le frappèrent de violents coups de bâton, surtout à la 
tête et au bras gauche. 

Le pauvre Père ainsi maltraité dut rester sur place, 
couvert de nombreuses blessures et attendant le coup de 
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grâce. Il fit alors généreusement le sacrifice de sa vie, 
prêt à mourir pour la cause de notre sainte religion. Un 
des chrétiens, témoin de cette scène tragique, S’emM- 
pressa de partir en toute hâte pour annoncer la nou- 
velle de cet odieux attentat aux PP. Garin et Guégan, 
alors fort éloignés de là. Ces deux confrères partirent 
immédiatement et en passant entrèrent dans la citadelle 
du chef-lieu pour porter leurs plaintes au grand manda- 
rin et réclamer secours et protection en vertu des passe- 
ports dont sont munis les missionnaires. Leur requête 
demeurant sans effet, ils continuèrent bravement le 
chemin. Mais, avant d'arriver sur le territoire de Vân- 
Bân, ils rencontrèrent des chrétiens qui leur annoncè- 
rent que tous les villages étaient soulevés en masse el 
les supplièrent de ne pas chercher à pénétrer en ce Mmo- 
ment près du P. Poirier, car c'eût été s’exposer inutile- 
ment à un danger certain, à cause de l’état de surexcita- 
tion générale. Ce ne fut donc que le lendemain qu'ils 
firent une nouvelle tentative pour arriver jusqu’au théâtre 
de l'émeute. 

On ne les avait pas trompés ; car, à peine appro- 
chaient-ils de la maison commune où gisait le pauvre 
blessé, que le gong donna l'alarme et de tous côtés une 
véritable armée sembla sortir de terre pour les pour- 
suivre et renouveler leur toute récente prouesse. Il leur 
fallut donc céder devant la force et se réfugier dans la 
petite chrétienté de Vâän-Bän, voisine de là. 

La nuit suivante, le P. Garin put en cachette pénétrer 
jusqu’auprès du P. Poirier dont la tête était couverte de 
blessures encore toutes saignantes, les bras tout noirs 
et meurtris de coups, les jambes transpercées par les 
lances. L’entrevue fut des plus touchantes. Le pauvre 
malade, croyant sa fin venue, profita de cette visite pour 
se confesser et se préparer à tout événement. Le lende- 
main de grand matin, le P. Garin réussit même à lui 
porter secrètement la sainte communion. 

Cette révolte subite n’a pu encore être maitrisée, 
quoique le mandarin ait semblé vouloir se saisir de quel- 
ques-uns des coupables. Ces foux furieux ont également 
poursuivi le P. Guégan, qui n'a échappé au danger que 
grâce à la vitesse de son cheval. On m’écrit même encore 
aujourd’hui que ce soulévement, qui n’était d'abord que 
local, augmente d'intensité et menace de s'étendre à 
toute cette province. Qu’adviendra-t-il? Dieu seul le sait, 
L'état du P. Poirier me cause les plus vives inquiétudes. 





NOUVELLES DE LA PROPAGANDE 


N. T. S.-P. le Pape a tenu, le 27 juillet, au palais aposto- 
lique du Vatican un consistoire secret, dans lequel, après 
avoir prononcé une allocution sur la situation religieuse 
en Italie, en France et en Allemagne, il a créé huit cardi- 
naux de la sainte Église romaine, parmi lesquels : 
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Mgr François Moran, archevêque de Sydney, en Australie, 
né à Lieghlimbridge, dans le diocèse de Kildare (frlande), 
le 17 septembre 1830. 

Sa Sainteté a publié ensuite les Églis 
demment pourvues par brel: 


es suivantes précé- 


L'Eglise mitropoliluine d'Orégon-Gity, pour Mer Guillaume 
Gross, transféré du siège de Savannah ; 


L'Eylise titulaire archiépiscopale de Slauropolis, pour 
Mgr l'rançois Dominique Raynaudi, des Mineurs Capucins, 
démissionnaire du vicariat apostolique de Philippopoli et 
Sophia, l'église titulaire d'Égée 

L'Eglise titulaire archiépiscopale de Gangra, pour Mgr 
Robert Menini, des Mineurs Capucins, vicaire 
de Philippopoli.et Sophia, transféré de l’église 
polis; 


transféré de 


apostolique 
de Metello- 
L'Eylise métropolitaine de Bucharest, pour le R. P. Paul- 
Joseph Palma, Romain, de la Congrégation des PP. Pas- 
sionnistes ; : 

L'Eylise métropolitaine de Dublin, pour le R. D. Guillaume 
Walsh ; 

L'Eglise cathédrale de Southwark, pour Mar Jean Butt, 
transféré de l'Eglise de Milo; 

L'Eglise crthédrale de Bâle, pour le R. D. Frédéric Fiala, 
prévôt de ce Chapitre, vicaire-général et commissaire épis- 
copal dans le canton de Soleure ; 

Les Eglises cathédrales de Zante et Céphalonie, pour le 
R. D. Denys Nicolosi ; 

L'Eglise de Nicolet au Canada, érigée en cathédrale par 
Sa Saintelé, pour le R. D. Elphège Gravel, chanoine-curé 
de Saint-Hyacinthe, vicaire-général de ce diocèse et docteur 
en droit canonique. 

Dans le Consistoire secret du 30 juillet, 
publié les Eglises suivantes : 


le Saint-Père a 


L'Eglise métropolitaine de Cologne, 
Krementz, né 


pour Mer Philippe 
à Coblent(z le 1°" décembre 1819, transféré du 
siège de Warmie ou Ermeland, dont il était évêque depuis 
le 20 décembre 1867 (voir son portrait page 378). 

L'Eglise cathédrale de Mobile, pour le: R. 
O’Sullivan ; 

L'Eglise cathédrale de Bathurst, 
Byrne ; 

L'Eglise culhédrale de Breda, pour le R. D. Pierre Leyten; 

L'Eylise titulaire épiscopale de Sosuse, pour le R. P. Jean- 
Baptiste Cazet, de la Compagnie de Jésus, vicaire aposto- 
lique de Madagascar ; 

L'Eglise titulaire épiscopale d'Acmonia, pour le R. D. 
Jules-Alphonse Cousin, des Missions Etrangères de Paris, 
vicaire apostolique du Japon méridional; 

L'Eglise titulaire épiscopale de DA-o nds: pour le R. 
D. Francois Sogaro, vicaire apostolique de l'Afrique cen- 
trale ; 

L'Église titulaire épiscopale de Thermopolis, pour Mgr 
Frar Gois-Antoine-Hubert Boermans, camérier secret surnu- 
méraire de Sa Sainteté, prévôt à Ruremonde, député coad- 
juteur avec future succession de l’évêque de ce diocèse, 
Mgr Jean-Augustin Paradis; 

L'Église titulaire épiscopale de Cibyra, pour le R. D. Ri- 
chard Phelan, choisi comme coadjuteur avec future succes- 
sion de Mgr Jean Tuigg, évêque de Pittsburg; 


D. Jérémie 


pour le R. D. Joseph 
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L'Église titulaire épiscopale de 
guste Bonekli, 
Salonitque. 


:ardicaæ, pour le R. D. Au- 
de la Congrégation de la Mission, curé à 


Puis, Pinstance du S 
pour les Égli 


é Pallium a été faite à Sa Sainteté 
ises métropolitaines .àe Dublin, Cologne, Ore- 
gon-City, Bucharest, ainsi que de Santa-Fé de l'Amérique, 
en faveur de Mgr Jean-Baptiste S 


aclre 


alpointe, qui a succédé 
ce siège à Mgr J-an Lamy, démissionnaire. 

dans l’église de Sainte-Agathe-des-Goths, 
S. Eu. le cardinal Moran, archevêque de Sydaey (Australie), 
a donné la consécration épiscopale à Mgr Walsh, archevèque 
de Dublin, à Mgr Sogaro, vicaire 
centrale, et à Mgr Gravel 


sur 


— Le 2 août, 


apostolique de l'Afrique 
, évèque de Nicolet (Canada). 





DEPART DE MISSIONNAIRES 


Mercredi 29 juillet, se sont embarqués à Marseille sur 


le Saluzie des Messageries maritimes, pour la Nouvelle- 
Guinée, le R. P. Michel Tiernay, irlandais, et les Frères 
scolastiques Toublanc, du diocèse de Nantes, et Kuter, 
du diocèse de Strasbourg. Tous appartiennent à la Société 
des missionnaires du Sacré-Cœur d'Issoudun. 


ENFORMATIONS DIVERSES 


Bagdad. -— Le R. P. Albert de Saint 
missious des RR. 


« Les missions de Bagdad et d’Ispahan furent fondées en 
1638 par les Carmes déchaussés, et l’un d'eux, le R. P. Ber- 
nard de Sainte-Thérèse, fut créé, à cette occasion, archev°- 
que de Babylone. Depuis lors, les fils de sainte Thérèse n'ont 
jamais abandonné leur mission de la Babylonie. Leur école 
florissante de Bagdad est due à l'initiative et au zèle du 
R. P. Marie-Joseph, Carme déchaussé, préfet apostolique actuel 
de la mission, et ce sont les religieux du même Ordre qui la 
dirigent. Mgr Altmayer, délégué apostolique dans la Mésopotamie, 
et en résidence à Mossoul, où les Domiuicains ont, 
une école florissante, est, en même temps 
de Babylone. » 

Le livre de M. Denys Ryvoire : Les vrais Arabes et leur pays, 
rend aux Carmes déchaussés, à propos de leur mission et de 
leur école de Bagdad, la justice qui leur est due : 

« Le quartier chrétien, dit-il, est le mieux ‘enu, le mieux bâti 
et le plus moral de Bagdad. C'est au fond de celui-là que j'allai 
chercher l'établissement des Pères carmes. Depuis près de deux 
cents ans qu'il cst fondé, l'emplacement n'en a pas varié, mais 
l'importance s'en est singulièrement accrue. Des bâtiments 
propres et clairs, de larges cours, et une église qu'envierait plus 
d’une parois :e de nos grandes villes, y ont aujourd'hui remplacé 
les masures étroites, la chapelle mesquine, dont il se composait, 
il y a une trentaine d'années. Ces améliorations sont, en partie, 
l'œuvre du supérieur actuel, le R. P. Marie-Joseph. Ils sont là 
quatre Pères, dont le zèle ne se fatigue pas plus des devoirs du 
sacerdoce que de l'enseignement de la jeunesse... 

« Depuis leur demeure particulière, bien modeste et silen- 
cieuse, je parcours tout, salles de récréation, d'études, de mu- 
sique, chapelle et cimetière, hélas !.... Dans une cour, la première 
divisio®, celle des grands, comme nous disions au collège, 
rangée sur deux rangs, nous attendait. Le P. Préfet adressa la 


Sauveur, procureur des 
D'P. Carmes, écrivait de Paris dernièrement : 


eux aussi, 
,évêque administrateur 
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parole à quelques-uns, en français ; tous répondirent avec facilité 
dans la même langue. Puis ils se mirent en mouvement : même 
ordre, mêmes allures que chez nous. Sauf les costumes d'une 
bigarrure pittoresque, c'était à se croire dans une institution de 
Paris ou de la banlieue. Nous nous rendimes dans Îles classes. 
Quelques questions furent posées sur l'histoire, sur la géographie 
de la France. J'en adressai moi-même au hasard. Point d'hésita- 
tion dans les réponses. C'était, on le voyait, un thêôme familier à 
tous. Après l’arithmétique, le dessin, la musique. Le plus jeune 
des Pères, artiste lui-même, avait organisé une fanfare. C'était 
une initiative à lui, il tint à m'en faire apprécier les progrès. 

« Dans le nombre, il me fut montré des Israélites, des musul- 
mans, qui venaient, eux aussi, demander aux leçons des Pères 
une instruction qu'ils auraient vainement cherchée ailleurs. Plus 
tard, lorsque, devenus grands, ils quit ent les bancs de l’école, 
ce ne sovt pas ceux qui leur deviennent le moins attachés. 
Aux yeux de l’indigène, les Pères Carmes personnifient en même 
temps la France, le pays généreux d'où ils sortent; et c:lui-ci 
reporte sur son nom le mérite des vertus qu'il salue en eux. » 


Voilà comment nos missionnaires contribuent, pour leur part, 


à favoriser et à étendre en Orient l'influence française; et 
M. Denys Ryvoire fait acte d’impartialité, de bon sens et de 
patriotisme quand il ajoute : 

« Non! on ne saurait trop le redire chez nous, trop proclamer 
ces luttes obscures d'un patriotisme qui ne se lasse jamais, et 
auquel la France doit le meilleur de son prestige, de son in- 
fluence dans ces régions de l'Orient, elle qui persécute ces 
humbles apôtres sur son sol même et les repousse de son 
sein. » 


Gallas. — Mgr Taurin Cahagne, capucin, vicaire apostolique 
de Gallas, nous écrit d'Harar, le 21 mai 1855: 

« Gette lettre va partir avec le dernier détachement de l'armée 
égyptienne. Nous restons donc ici Sous un gouvernement indi- 
gène musulman un peu improvisé et sous un protectorat anglais 
assez peu défini et surtout dénué de forces militaires qui le feraient 
respecter. Mercredi dernier, le gouverneur égyptien, Redouan- 
Pacha,s’est déchargé du pouvoir, et, par un firman du Khédive, la 
transmis au fils aîné de l'ancien Émir renversé par les Égyptiers 
eux-mêmes. La bannière égyptienne a été abaissée, et le nouvel 


> mir Abdullai a élevé la banuière verte du prophète. Le pavillon 


anglais continue de flotter sur la maison de M. Peteen, agent bri- 
tannique. Nous ne saurions connaître les dispositions du nouvel 
Émir. Dans sa vie privée, ila paru assez bon, nos rapports avec 
lui ont été convenables. Reste à savo'r si le pouvoir ne le chan- 
gera pas à l'égard des Européens. Il ne faut point oublier que 
Harar est une ville foncièrement musulmane. Il ne manquera 


point d'embarras et d'anxiété lui-mème. Les tribus galla, long- 


temps opprimées par les Égyptiens, montrent des dispositions 
lLostiles. Une expédition faite cont:e les plus ardents d'entr'eux 
et la mort de plusieurs n'ont fait qu'augmenter l'effervescence. 

« Le changement de régin e nous à quelque peu émancipés et 
nous avons pu nous mettre plus facilement en rapports avec les 
tribus galla. Actuellement, je suis à Harar avec un Frère. Nos 
missionnaires rayonnent autour de moi à la distance d’une jour- 
née ou d'une journée et demie, dans une situation assez indépen- 
dante. La tribu des Nolé, qui confine aux [ssa et tient les plus 
grandes voies commerciales, est surtout notre lieu de refuge. 
Son territoire se compose de hauts plateaux, puis de vallées pro- 
fondes, bien arrosées la plupart, fertiles mais peu accessibles, 
sinon du côté du désert. Nous occupons trois des vallées princi- 
pales, les plateaux étant particulièrement musulmans. Une de 
nos première” fondations est dans la vallée d’Awolé où la popu- 
lation, surtout pastorale, est moins entamée par le mahométisme. 

«Le T.R.P. Ferdinand qui occupe cette station,outre les villages 
fixes de la vallée, a les campements de ses bergers à une journée 
de distance au milieu des bois et des broussailles. Cette année, 
vu l'abondance des pluies, la population pastorale est dans la 
jubilation. En passant du nord-ouest au nord-est, s'ouvre la vallée 
d'Ama signalée par des ruines d'anciens édifices ; on y descend 
avec peine sur les pentes rapides et boisées de hautes montagnes. 
Malheureusement le mahomé!isme y a fait de grands progrès ; 


a 


mais, en dehors de la vallée elle-même, le P. Léon, qui occupe 
cette station, trouve de nombreux groupes de simples infidèles. 
Si, de là, nous nous dirigeons vers l'est et sravissons les flancs 
des montagnes pendant deux heures, on se trouve sur les beaux 
sommets de l'Edjersa-Goro. La première fois que je conduisis le 
P. Ardré par ces routes difficiles, il admirait avec moi les belles 
forêts de bibirsa (Pinus abyssiniea) et de gatira (Juniperus 


procera) qui ombragent les sommets et descendent assez profon- 


dément dans les vallées. De là, on découvre dans le lointain, à 
trente ou quarante kilomètres, les plaines brûlées des Issa. Mais 
il faut se décider à descendre dans la vallée de Mité, ancienne 
route commerciale, comme l’attestent les ruines assez considé- 
rables de sa partie inférieure. On nous avait offert de nous bâtir 
une maison presqu'à la limite des Issa, près d'une source fort 
abondante. Mais, comme la population était surtout musulmare, 
nous nous sommes arrêtés plus haut, près d'un chef puissant de 


* Ja tribu des Danka-Djarso, mais allié aux Nolé. Là encore se trou- 


vent des ruines de fortifications anciennes que l’on veut nous 
donner, les Galla craignant les esprits qui hantent les ruines. 
Cest le pays de Bio-Midagdou; il est confié au R. P. André. 
Les populations environnantes sont assez favorables ; le maho- 
métisme y a fait moins de ravages. En dehors de ces vallées des 
Nolé et des Danka, nous avons l4 plaine et le pays des Diramo- 
Ala, où le P. Pierre réside depuis longtemps et où son influence 
parait assez bien établie. 

« Nous nous sommes hâtés de faire toutes ces fondations en 
vue des événements qui peuvent se produire dans un pays pro- 
fondément troublé comme celui-ci. Il est possible, en effet, que 
notre position de Harar soit meracée : il fallait donc imiter l’an- 
cien patriarche Jacob et diviser par bandes séparées la famille 
évangélique pour échapper à une ruine totale. Mais le principal 
était de faire acte de liberté en nous établissant dans les pays 
galla, ce qui avait toujours été formellement interdit, et com- 
mencer véritablement notre œuvre d'apostolat. 

« Si le pays se maintient dans une tranquillité suflisante et 
qu'une tempête ne vienne point tout en:evelir, notre travail ne 
sera point sans fruit. Mais il faut tenir compte de l'effervescence 
qui règre dans tous les pays musulmans et des intrigues des 
émissaires du Mahdi qui apparaissent de temps en temps. Les 
succès du faux prophète ont exalté les têtes ; on ne parle plus, 
daus certains ceréles, que de triomphes et d’extermination. Il y 
avait un remède à tout cela; c'était une occupation anglaise plus 
sérieuse, appuyée d'un petit corps de troupes. C'était bien, je 
crois, le projet primitif; mais les événements extérieurs, les 
guerres prolongées, ont tout mis en question. Aussi quelques 
négociants italiens et grecs quittent-ils le pays. D’autres, en plus 
grand nombre, restent comme nous restons nous-mêmes à la 
garde de Dieu. C'est pourquoi je me recommande, moi et les 
miens, à vos prières. » 


Australie. — Il y a quelques jours, plusieurs religieuses du 
Carmel d'Angoulème, ayant à leur tête la Révérende Mère Marie 
de la Croix, prieure, ont quitté Angoulème pour se rendre à 
Sydney (Australie), sur la demande de l'archevêque de cette v'lle. 

Ainsi se trouvent réalisés le vœu et l'espoir exprimés par sainte 
Thérèse qu'il y aurait un jour des Carmels dans toutes les parties 
du monde. L’Océanie seule n’en possédait point encore. Désor- 
mais, elle aura des vierges chrétiennes qui, dans la solitude, la 
prière et le sacrifice, appelleront sur ces régions immenses Îles 
bénédictions divines. 





Now; publierons dans notre prochain numéro une 
intéressante correspondance du R. P. Fourmond, mis- 
sionnaire au diocèse de Saint-Albert. Ce religieux 
donne sur la révolte des métis du Sanada des détails 
circonstanciés et fait l'historique de cette insurrection 
aujourd'hui complètement réprimée. 
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NOTRE-DAME DES ANGES 


OU 


UN HOPITAL 4 ZANZIBAR 


Par MGR DE COURMONT 





de la Congrégation du Saint-Esprit, vicaire apostolique du Zanguebar. 


Lorsque, deux ans après sa fondation (décembre 1860), 
les Pères du Saint-Esprit vinrent prendre possession de la 
mission de Zanzibar, commencée par Mgr Fava, la ville 
navait pas son étendue àc- 
tuelle. Elle ne couvrait guère 
qu'une petite presqu'ile for- 
mée de coraux et de madré- 
pores, une langue de terre 
s'élargissant entre la mer et 
le bord sablonneux d’une 
vaste lagune tantôt envahie, 
tantôt abandonnée par le 
flot. Au Nord, l’étroit canal, 
ouvert au flux, avait permis 
l'établissement d’une sorte 
de pont s’aboutant avec une 
voie encore mal alignée, 
mais que jalonnaient vague- 
ment quelques maisons d’a- 
rabes, 

Ge quartier s'appelait déjà 
Gnambo, mot qui veut dire 
de l'autre côté. Il comprend 
la plage sablonneuse faisant 
suite aux dernières déclivi- 
tés du sol, et, sur celle-ci, 
une zône assez étendue vers 
l'Est, surnommée les Garriè- 
res. Là, en effet, se trouvent 
des exploitations de pierres 
utilisées pour les construc- 
tions. Les noirs émigrants 
de Madagascar se fixaient de 
préférence dans les environs 
et y bâtissaient leurs cases. 
Ils y ont constitué une sorte 
de colonie distincte, qui, se 
développant toujours, a fait appeler presque toute la partie 
Est de Gnambo, Le village malgache. 

Parallèlement à ces développements,la partie du bord de la 
mer se peupla et se couvrit de cases. Des pêcheurs, trouvant 
là un lieu propice d'atterrissage pour leurs canots et leurs 
pirogues à balanciers, s’y établirent. Les patrons des boutres 
jugèrent commode, pour les calfatages et autres réparations, 
de faire échouer aux basses-marées, sur ce fonds de sable, 
jeurs lourdes embarcations. Déjà du reste, par suite des 
relations commerciales plus fréquentes avec Katch, Bombay, 
Mascate, Brawa, Lamo, Mozambique, les Seychelles, 
Mayotte, Madagascar, la place semblait manquer pour les 
travaux de radoubs, effectués surtout à la pointe Malindi, 
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Mgr Philippe KREMEXTZ, transféré le 30 juillet du siège d'Ermland 
à l’archevêché de Cologne (Voir page 376). 
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de l’autre côté du bras de mer. Il fallait comme de nouveaux 
chantiers et un lieu de décharge. On ne pouvait mieux 
trouver que la plage de Gnambo. 

D'ailleurs la population de Zanzibar croissait, Elle n’était 
plus formée seulement des Arabes de la conquête et d’es- 
claves noirs. Les Malgaches continuaient d'arriver ; Bom- 
bay envoyait ses contingents d’Indiens et de Banians ; Goa, 
ses Portugais catholiques ; la Perse et les villes commer- 
cantes d’Asie, les Parsis, ces maîtres de la finance ; l'Eu- 
rope,ses missionnaires, ses explorateurs et ses négociants, 
de jour en jour plus nombreux. Forcément il fallait un dé- 
bouché pour le trop-plein de la cité arabe. 

Aussi, les accroissements 
de Gnambo furent-ils rapi- 
des, les abords de la voie 
principale se couvrirent d’un 
plus grand nombre de mai- 
sons en pierres; leshuttesen 
torchis et à toiture de ma- 
ou feuilles de coco- 
tiers, se multiplièrent; bien- 
tôt, reliées aux habitations 
malgaches des Carrières 
mieux construites et plus 
propres, elles formèrent, sur 
l'autre côté de la lagune, 
comme un immeuse fau- 
bourg de Zanzibar. Quelques 
trouées laissées par hasard, 
s’allongeant en forme de 
rues allaient, seramifiant en 
une foule de passages étroits 
et tortueux, au milieu de 
ces agglomérations de cases 
et de paillottes.Ainsi, Gnam- 
bo se développait et prenait 
peu à peu la physionomie de 
ville noire que ce quartier 
offre aujourd’hui. 

Je dis « ville noire, » non 
que je veuille négliger un 
certain nombre d’Arabes et 
surtout un élément impor- 
tant de sa population, for- 
mé d’Indiens. Ceux-ci, en 
effet, se rencontrent tout 
le long de la grande voie de Gnambo, laquelle pourrait 
être appelée rue des Indiens ou rue du Commerce, si, 
à Zanzibar, les rues recevaient un nom. Ils sont tous bou- 
tiquiers ou petits marchands. Patronnés par leurs compa- 
triotes, riches négociants de la ville, ils débitent d’ordi- 
paire, en menu détail, ce que ceux-là vendent en gros. 

Rien d’animé, de pittoresque ou de bizarre, comme le 
coup d'œil, tout à fait exotique, que présente aux regards 
d’un Européen cette grande artère de Gnambo. Aucune rue 
de Zanzibar n’est aussi fréquentée. Vers sept ou huit 
heures du matin surtout, c’est un flot qui circule. Hommes 
et femmes défilent par longues lignes, se rendant au mar- 
ché. Ils vont alertes, pressés de déposer la lourde charge 
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qu'ils portent en équilibre sur la tête, leur crâne laineux 

faisant office de tortillon, On les dirait avides aussi de re- 

Oueillir, en retour des produits qu'ils espèrent vendre, les 
quelques menues monnaies, dont ils doivent compte à leurs 
maitres, Ces pauvres gens, en elfet, sont des esclaves ; rien 
n'est à eux, sinon les deux ou trois pessas (sous) à prélever 
pour leur nourriture de la journée, 

Tous les fruits, Lous les légumes, toutes les productions 
diverses que le sol fertile de Zanzibar prodigue à l’'indolence 
de ses habitants s'offrent alors successivement et selon la 
saison à vos regards. Ce sont de superbes ananas, des 
oranges de toute qualité, diverses espèces de mandarines, 
des pamplemousses, des cédrats, les belles mangues de 
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Pemba, des bananes de différentes sortes, des cannes à 
sucre, du manioc, des patates, des cocos livrant au Noir, 
qui en est toujours "friand, leur eau et leur erême laiteuse, 
ou leur amande durcie et toute chargée d’un suc huileux. 
A droite et à gauche de la rue, les boutiques se succèdent 
sans interruption et aussi nombreuses que les magasins 
d’un rez-de-chaussée sur un boulevard de Paris. Elles 
n'offrent pas un spectacle moins intéressant que le précé- 
dent. Ge sont tout autant de petits bazards destinés à pour- 
voir à toutes les utilités, comme à toutes les vanités de la 
vie. Elevées d’un demi-mètre au-dessus du soi, elles pré- 
sentent un étalage des objets les plus divers et souvent les 
plus disparates. Devant, dans des paniers appelés kikapo, 






































































































































































































































































































































































































































































































































Zanziman, — Notre-Dame des Anges à Gnambo ; d'après une photographie exécutée par un missionnaire. 


toutes les denrées alimentaires d’un grainetier : froments, 
riz, maïs, sorgho, pois du pays et le reste ; dans des caisses 
à compartiments : du vitriol vert, des pétales de roses, du 
pain de singe, des allumettes chimiques, du benjoin, du 
savon, du coriandre, du cachou, du gingembre, du safran, 
du bois de santal, de l’alun, de la myrrhe, du soufre, de 
l’encens, de la cannelle, du haschich, du girofle, du sel et 
du poivre; sur les parois du mur : des couteaux, des mi- 
oirs, des cuillers, des verroteries, des oripaux ; dans un 
coin, quelques ballots d’étofes roulées. 

L'Indien et l’Indienne se relèvent pour la vente. Celle-ci, 
tout encapuchonnée dans des étoffes de soie, travaille à 


l'aiguille et suit de l'œil les clients, sans négliger d'étendre 


sa sollicitude de mère à de charmants petits enfants. 


Outre ces boutiques d'’Indiens, on remarque encore à 
Gnambo de petites cabanes d'étalagistes, vendeurs de 
légumes et de fruits distribués par tas d’un prix déterminé. 
Sous un petit abri ouvert, assis près d’une table, un Noir 
débite des feuilles de bétel, des rognures de noix d’arec et 
de petites portions de chaux. Ge sont les trois éléments du 
fameux masticatoire, d’un usage entrainant de si perni- 
cieux abus dans l'Inde, et connu en Orient sous le nom de 
Siri-daun. Je ne finirais pas si je m’amusais à décrire tous 
les traits de cette physionomie sui generis, intéressante 
même pour un Zanzibarite. 

C’est ainsi que, toujours grossissant, la population de 
Gnambo peut bien s'élever à quarante mille âmes, c’est-à- 
dire à la moitié du nombre total des habitants de Zanzibar, 
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Nos Pères, attentifs à ces accroissements, se rendaient 
aussi compte des misères morales et physiques de tous ces 
pauvres Noirs. Mais comment leur venir en aide? Déjà Zan- 
Zibar, Bagamoyo, les stations naissantes de l'intérieur 
défrayaient, et au-delà, leur activité, sans assouvir leur zèle. 
D'ailleurs, un ministère quelconque à Gnambo se montrait 
hérissé de difficultés. Sous les yeux des sectateurs de lIs- 
lam et d’une autorité gardienne de ces croyances, un pro- 
sélytisme à découvert, ayant pour objectif des sujets mu- 
sulmans, pouvait aliéner des esprits sympathiques à la sur- 
face et changer en adversaires religieux, ceux qui nous 
traitaient sur le pied d’une bienveillance, ou même d’une 
amitié tolérante, sans rien perdre de leur profonde aver- 
sion contre le christianisme. Il importait donc de procéder 
avec prudencé. 

Que pouvait-on espérer, du reste, des Noirs musulmans 
de Zanzibar”? Rien de difficile autant que la conversion 
d'un mahométan, dit-on très justement. Le seul espoir 
d’un bien à réaliser était dans le baptême des enfants ou 
«les vieillards sur le point de mourir. Mais cette œuvre de 
mandait à être faite sous le couvert d’une assistance pure- 
ment matérielle et par des mains en apparence nullement 
engagées dans une propagande religieuse. Ainsi, il fallait un 
hôpital, et il ne devait rien v avoir qui mil trop en évidence 
le prêtre et la religieuse ; il importait de faire circuler de 
case en case, des donneuses de remèdes et de consei:s 
hygiéniques, sauf pour celles-ci à conférer de meilleurs dons 
encore, dérobés sous l’étiquetle d’un médicament; de met- 
tre ce pauvre peuple égoïste et grossier en contact avec 
des âmes généreuses, dévouées, inspirant confiance, ga- 
onant d'emblée les sympathies, s'emparant de toutes les 
affections, commandant tous les respects, pour exercer à 
une heure voulue une influeuce décisive sur d'inforlunés 
malades, pour avoir droit de pénétrer au plus intime des 
familles, de s'asseoir auprès des berceaux, de prendre dans 
leurs bras, avec une tendresse de mère, de chers pe!its en- 
lants d'ordinaire bien repoussants, et de ne les laisser mourir 
que nés à la vraie vie: et lout cela discrètement, sagement, 
sans discours donnant mal à propos léveil à un sentiment 
religieux prompt à s’alarmer; par conséquent, sans rien 
qui, dès Pabord, pùt trahir sous ces pieux stratagèmes, 
sans lhabit des Sœurs, et au besoin avec un ton plus alerte 
et des procédés plus dégagés des saintes timidités du 
couvent. 

lL’instrument le plus efficace, pour cette œuvre dé misé- 
ricorde corporelle et spirituelle, semblait êcre des femmes 
du monde, des dames de charité pour les hôpitaux, comme 
il s'en rencontre de si admirablement dévouées dans les 
villes de France. 

Pourquoi Zanzibar, où le besoin s’en faisait sentir, ne 
verrait-il pas le ministère de ses missionnaires, religieux et 
religieuses, aidé et fécondé par le concours de cet élément 
intermédiaire, dont la participation à toutes les grandes 
œuvres du zèle chrétien semble indispensable ailleurs ? 
Gependant là n'était pas la seule chose à désirer pour entre- 
prendre quelque bien à Gnambo. I fallait, tout en formant 
. d'autres vœux et en espérant toujours, attendre encore 
et laisser à Dieu son heure. [A suivre). 
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PRÈS DES GRANDS LACS 


DEUXIÈME PARTIE 


LE TANGANYKA 


Par Mgr CHARDBONNIER, de la Société des Missionnaires d'Alger, 
provicaire apostolique du Tanganmyka. 


CHEZ LE ROI ROUSSAVIA, DANS L'OUZIGHÉ, 


Le pays. — Acoueil fail par Le roi, — l'ondation 


dune station. 


(Suite 1) 


« J'ai fait mon voyage dans l'Ouzighé, pays de Roussavia, 
au Nord du lac Tanganyka, écrit le R. P, Guillet, afin d’étu- 
dier la possibilité d’un poste de mission, J'étais accompagné 
par le P, Dromeaux et le capitaine Joubert, L'Ouzighé est un 
pays très riche et très peuplé, La population est la plus 
considérable et la mieux groupée de toutes les rives du lac. 
Sur le rivage elle forme une vérilable ville qui s'étend à une 
grande distance. Dans lPintérieur, entre ie lac et les mon- 
tagnes qui s'élèvent à deux ou trois kilomètres, il y à aussi 
de nombreux villages, Cest dans an de ces villages qu'ha- 
bite Roussavia. Le matin, après avoir offert le saint sacri- 
lice pour oblenir l'accomplissemant de la volonté de Dieu, 
nous allàmes lui faire visite, Nous lavions prévenu de 
notre arrivée, el lui-même nous avait fixé cette heure pour 
notre entrevue, Roussavia nous attendait dans sa case de 
réception, Il était seul, assis sur une belle natte du pays. 
Nous enträmes avec notre suile, Il nous invila à nous 
asscoir au lond de su case, place d'honneur, sûr une natte 
neuve préparée pour nous. . 

« Roussavia conserva la gravité qui convient à un chel de 
son importance, Il ne fil paraitre à notre vue ni crainte, 
ni étonnement, ni admiration, Il nous fit bien meilleure 
impression que le jeune Mvourouma, son rival sur la rive 
droite du Doussizi. Et, comme d’ailleurs ses sujets sont 
bien plus nombreux et son pays plus salubre, nous n’hési- 
tâmes pas à lui donner la préférence, Nous lui exposâmes 
le but de notre visite, 

« Si mon pays vous plait, nous dit-il, il vous est ouvert; 
« je vous verrai avec plaisir chez moi, Demain je vous ferai 
« montrer un endroit que vous pouvez choisir pour vous 
établir, ou,si vous préférez, cherchez vous-mêmes un lieu 
« qui vous plaise, » 

« Le lendemain nous cherchâmes nous-mêmes et nous. 
trouvâmes, à moins d’un kilomètre de la place du marché, 
une belle éminence inhabitée au pied de laquelle coule un. 
ruisseau limpide, Ge lieu nous parut salubre, propre à la 
culture à cause du ruisseau qui arrose la plaine, et enfin 
très convenable pour la prédication, n'étant qu'à quelques 
pas des villages des bords du lac, Nous le désignâmes 


(4) Voir les Missions catholiques du 5,12, 49, 26 juin, 8, 10, 47, 24 et 81 
juillet 1885. 
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aux envoyés de Roussavia, qui ratifñia notre choix, Nous 
lui limes quelques présents et repartimes pour le Massanzé 
eu priant pour ces pouplades où se trouvent certainement 
les élus du hou Dieu, Dans quelques jours 
y aller fonder une station, 

« Le 7 mars 1884, Gorit encore le P, Guillet à S 
le cardinal Lavigerlie, le P, Coulbais s'embarquait pour 
l'Ouxighé avec le P, Randabel et le FF, 
eu de leurs nouvelles depuis; mais j'espère que, cinq ou six 
jours après, ils étaient à leur poste, [ls auront trouvé des 
causes prôtes à les recevoir et à los abriter durant les 
grades pluies, Is se construiront 
plus convenable, L'endroit choisi par le P, 
est à trois kilomètres environ du rivage et 


uous espérons 
on Eminence 


Gérard, Je nai pas 


ensuite une résidence 
Coulhois el moi, 
à ein minutes 
du village de Roussaviu, Selon les ordres de Votre Eminence, 
nous uvors recherché avant tout un site salubre, Enfin voilà 
donc la vhère mission de l'Ouzighé ouverte, après un an et 
demi d'utteute luute de missionnaires, Daigne le bon Dieu 
la bôuir ot 
au nord du Tanganyka : 
Nous sommes obliués de retarder la fondation des 
du sud par manque d'ouvriers pour travailler à ce vaste 
champ du Père de famille, » 

Enfin dans une lettre partie du Tanganyka, 
let 1884, ot que nous venons de recevoir seulement le 11 de 
ce mois de lévrier, lo P, Goulbois nous parle ainsi de son 
poste, 

« Comme vous le supposez, votre lettre nous trouve dans 
le poste de l'Ouzighé, au milieu des mille tracas d'une cons- 
truëtion, d'un: installation et d'autres petites misères, qui 
oruelfiont bien dame nature, 

t Hélas! il ut s'y faire ot s'attendre à mourir, à tout et 
à de voir plus que le ciel, Heureuse nécesaité ! Pourquoi 


y étublir son règne! Nous avons ainai trois postes 
Moulouéva, Kabanga et l'Ouzighé. 
postes 


le 15 juil- 


Mutsil que nous ne l'acceptions pas toujours avec un peu 


plus de courage, un plus foyeux acquiescement aux ado= 
rables volontés de Dieu, Nos chers nègres sont d'une forte 
et noble ruce, à lu belle couleur de bronze, Priez pour eux 
et lhites prier, Nous allons, le P, Randubel et moi, leur 
annoncer le règne de Notre-Seigneur, ce règne est devenu 
proche : Appropinquanit in vos regnum Dei, Hélas que ne 
sommes-nous des saints pour obtenir cette grâce qui 
ineline à croire les vérités de la foi! Je vous dirai donc 
comme l'ange de Macédoine à saint Paul : Transiens ür 
Macedonian adjuva nos, Venez d'esprit, sinon de corps, au 
pays de l'Ouzighé et aidez-nous, Envoyez-nous de nom- 
breuses caravanes d'apôtres; qu'est-ce que neuf mission- 
haires pour la région du Tanganyka ? 

« Le voyage, avec un bon chef de caravane et l'expérience 
du passé n'est pus si terrible qu'autrelois, Avec un peu de 
préeuution, on évite flèvre et dyssenterie; ce qu'il faut, 
c'est de li patience ot un sans-souci que l'on trouve dans 
l'abandon à Dieu. 

on: Ge qu'il nous faut ici, vous le savez mieux que moi, 
L c'est | un grand fonds de vie iutérieure, une vie de prières et 
une bonne provision de science, J'ajoute que les travaux ma- 
tériels auxquels il faut s'astreindre au début d'une mission, 
_ joints à l'état d'accnblement que cause parfois le climat, 
rendraient les hommes terre à terre, si lon ne savait réagir. 
Puis il y a des jours où l'on est incapable de tout : étude, 
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travail, prière, lecture; tout ce que l’on pet faire est de se 
Dieu, II connaît bien notre 
misère et le néant dont nous sommes faits, 


soumettre entièrement au bon 

« Cest un heuu pays que notre Ouzighé. Dans la saison 
sèche, ce ne sont que vapeurs, ciel terne €@b triste, ntmos- 
phère si chargée que lou ne voit pasles gigantesques monta- 
gnes du Samhourizo, situées à quelques lieues d'ici. Quand 
arrivent les pluies, cette atmosphère se dégage un peu. 

« Ici le Tanganyka est hordé sur toutes ses rives, à part 
quelques échappées, de chaines de montagnes qui l'étrei- 
gnent et laissent tomber à pic, dans ses eaux, leurs flancs 


Rien de beau comme ces montagnes ! 


couverts de verdure. 
Cà et là un ruisseau qui s'échappe en cascades gracieuses ; 
-haut, par crainte des pillards, les huttes des pauvres Noirs, 
cherchant à cette hauteur un peu de sécurité. Ces rives 
sont très belles. Combien elles le seraient encore davantage 
si l'incemparable lumière de notre sainte religion les éclai- 
rait! Le ciel de France est plus beau que celui-ci, mais il 
faut dire qu'il y a là une mistricorde du bon Dieu : si de 
terrible soleil de ce pays-ci pouvait rayonner à son aise, 
je crois qu'il nous tuerait tous. 

« Le Manyéma est là-bas, derrière les montagnes dont je 
viens de vous dire un mot : quels sont les heureux mis- 
sionnaires qui iront en faire la conquête? Croiriez-vous 
qu'on supporterait ici que quelques-uns des anciens àac- 
compagnent les nouveaux venus. Moussavia notre loi nous 
aime, il vient presque tous les jours nous voir, Cest un 
homme de quarante-cinq à cinquante ans, intelligent, droit 
et distingué. Puissions-nous plus tard le gagner à Notre 
Seigneur ! 

« Savez-vous que nous sommes iei dans une faction de 
l'Ourouudi, la race est la même que celle où s'établit autre- 
fois le P, Déniaud. 
suzerain le Mouéri, Ôtre quasi-légendaire, au pouvoir MYS- 


Tous les roitelets de ce pays ont pour 


térieux, qu'on nous dit résider au-delà des montagnes qui 


nous bornent l'horizon à l’est, » 
{La fin prochainement. 





LE PREMIER MISSIONNAIRE DU JAPON 


AU XIXm SIÈCLE 
Par Myr FORCADE, archevêque d'Aix 


VI 


M. Le Tunpu A TUMAIL, SES RELATIONS AVEC LE RÉVÉREND BET- 
MELUEIM. — CONTINUATION DES NÉGOCIATIONS AVEC LE MINISTIRIE 
DU ROI À PORT-MELVILLE. 

(Suite 1) 


10 juiliet. — Au milieu de la nuit, Augustin vient me ré- 
veiller pour me remettre une lettre de M. Le Turdu. 
Elle est duB8juillet, postérieure par conséquent à léchouage 
du navire prétendu français près de la rade de Nafa; et 
cependant pas un mot à ce sujet. D'après ce que jap- 


(1) Voir les Missions catholiques du 24 avril, 1%, 8,22, 29 mu, 5, 12, 26 
juin, 3,10, 17, 24 et 31 juillet, 
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prends ce matin à terre, il paraît qu’on a fait à mon cher 
confrère mystère du naufrage, et le récif qui l’a occasionné 
n'étant point visible du lieu de sa résidence, il n’a pu 
s'apercevoir de rien. Je me plains auprès des petits 
mandarins d'une conduite si étrange; je demande pourquoi 
ce mystère vis-à-vis d’un homme appelé par sa qualité de 
compatriote, à rendre dans la circonstance les plus utiles 
services, etc., etc., et j’expédie au plus vite une lettre à 
Tumar. 

L’amiral se plaint, de son côté, de n'avoir reçu aucun 
avis officiel, ni du ministre, ni du préfet de la province, tan- 
dis qu'on raconte l'événement à qui veut l’entendre. 

À ces justes plaintes on ne répond rien; il est même 
impossible d'obtenir de nouveaux détails. — J'écris ceci à 
midi passé, et à cette heure il n’y a encore rien de neuf. 
C'est une énigme que tout cela. 

La lettre de M. Le Turdu contient sur ses rapports avec 
l'Anglais ces nouveaux détails : 

« L'affaire religieuse avec l’Anolais est plus en train que 
vous ne pensez ; lui-même m'a prévenu en me faisant plu- 
sieurs questions sur les principes catholiques. Voici la ré- 
ponse que je lui ai faite hier : 


MONSIEUR LE DOCTEUR, 


« Je bénis la divine Providence qui nous a tirés de notre 
- patrie, et nous a réunis dans cette île où nos relations sont 
nécessairement fréquentes. Quelles ont été ses vues en 
agissant ainsi, Sinon la conversion de Pun de nous deux ? 
Si nous étions demeurés en Europe, tranquilles dans notre 
foi, nous n’aurions peut-être pas eu l’idée d'examiner devant 
Dieu les deux croyances, afin de reconnaitre la véritable. 
Car, nous ne pouvons nous le dissimuler, elles sont op- 
posées en bien des points; ce que je crois, vous ne le croyez 
pas, et vous avez bien des articles que je rejette. Si donc 
vous êtes dans le vrai, je suis dans l'erreur ; et si c’est moi 
qui possède la doctrine du Divin Maître, celle que vous avez 
n’est pas la véritable. De là, si vous êtes dans la voie du 
salut, je suis en voie de perdition, puisqu'il n’y aura de 
sauvés que ceux qui suivent la vraie religion, ou qui, en 
suivant une fausse, n’ont pu connaitre la véritable et sont 
invinciblement dans l'erreur. Mais nous ne sommes pas 
dans la condition de ces derniers. Faisons donc taire, Mon- 
sieur, toute vue humaine, et cherchons la vérité dans la 
droiture de notre cœur; examinons de part et d'autre. 
Pour moi, je vous assure que, s'il m'est prouvé que je suis 
dans l'erreur et que vous êtes en possession de la vérité, 
dès l'instant même je suis des vôtres ; car si je suis catho- 
lique, c’est parce que je crois être dans le vrai; mais en 
réalité ce que je suis, et ce que je veux être, c’est être 
sectateur de la vérité, disciple de Jésus-Christ. 

« Je suis sûr, Monsieur le docteur, que vous êtes aussi 
dans les mêmes dispositions ; vous n’aimez pas moins que 
moi la vérité, et vous n’êtes pas moins disposé à lui sacri- 
fier tout ; certain d'ailleurs que celui qui quitte tout pour 
le royaume de Dieu et la justice, aura le reste par surcroît. 
Je vous envoie l'Exposition de la doctrine catholique par 
Bossuet ; vous y trouverez la solution à vos questions. Je 
vous serai obligé de m'adresser aussi l'exposé de vos 
croyances et de vos griefs contre l’Eglise catholique. La 
première fois que j'aurai l'honneur de vous voir, nous 
confèrerons ensemble de ce que nous aurons lu. Ajoutons 
la prière à la réflexion, afin que Dieu bénisse nos études, et 
je ne doute pas que la vérité qui se fait voir à tous facile- 
ment et prévient même ceux qui la recherchent, ne se 
montre aussi à nous. Si c’est moi qui suis vaincu, je béni- 
rai mille fois Dieu de m'avoir éclairé par votre moyen... » 


« Vous trouverez peut-être, Monsieur et vénéré confrère, 
que je me rabaisse trop. J'ai cru devoir agir ainsi pour 
ménager sa susceptibilité de ministre protestant et sa 
morgue anglaise. Encore une fois j’ai besoin de votre auto- 
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risation ; je vous demande un ordre, afin que le mérite de 
l’obéissance supplée à ce qui me manque. 

« L’Anglais me répond, le soir même, que cest avec 
plaisir qu'il voit ouverte la polémique religieuse, et quil 
espère que Dieu nous conservera toujours en amitié et en 
charité ; que cependant il ne croit pas comme moi que si 
l’un est dans la voie du ciel, l’autre coure à sa perte, parce : 
que nous pouvons avoir tous deux la doctrine du Ghrist. Il! 
parle sans doute des points fondamentaux, qu’il sera bien 
embarrassè de me nommer et de me prouver par PEcriture. 
Tout ceci n’est que le prélude, je veux auparavant finir ma 
retraite. Si vous m’approuvez, veuillez m'indiquer la mar- 
che à suivre: si, par exemple, vous trouvez expédient de 
remonter aux principes, d’examiner quelles sont les mar- 
ques que doit avoir la véritable Eglise de Jésus-Christ... » 

Dans la soirée, le préfet de la province se rend à bord, 
et vient enfin parler officiellement du bâtiment français 
échoué près de Nafa ; il ne fait du reste que répéter ce qui 
avait été dit précédemment, 

L'amiral demande au préfet à quelle heure il pourra voir” 
demain le ministre Koudja : sa lettre est prète, et il vou- 
drait la lui remettre. — Le préfet répond que Son Excellence 
le fera savoir demain matin. 

Il remet ensuite à l'amiral la liste des iles composant le 
royaume de Licou-Kieou (1), mais, dans la crainte que nous: 
n’allions aux îles du nord, que nous n’y soyons mal reçus, 
et qu'il n’en résulte pour son pays quelque mauvaise 
affaire, il donna en mème temps à leur sujet la note que voici: 

« Gesiles étaient originairement des terres soumises à: 
notre royaume dont le sol est pierreux et où les récoltes. 
font souvent défaut. Quand arrivent les calamités des 
tempètes et des sécheresses, il n’a rien à manger, et alors. 
c'est uniquement par le riz emprunté à l’île Fou-kia-la que 
nous soutenons nos vies. Mais l'emprunt de ce riz s'était 
élevé à une telle quantité que nous ne pouvions le restituer. 
Il fut donc convenu avec cette île que nous ferions restitu- 
tion et satisfaction pour nos dettes par les productions de 
ces îles. Maintenant cette île (Fou-kia-la) envoie des man-- 
darins qui sont préposés à l'exécution de la convention. » 

Voilà ce quiaété dit par écrit; mais de vive voix on a 
parlé d’une cession complète faite depuis plus de deux 
cents ans. Il parait, du reste, assez clair que cette cessions 
ne s’est point faite pour des dettes du genre de celles dont 
il est question dans la note, mais pour la rançon d’un roi 
d'Oukinia, fait prisonnier de guerre vers cette époque, et. 
emmené au Japon où il fut deux ans détenu. 


(1) C'est d’après cette liste que nous désignons ici ces iles, sous leur: 
nom indigène et leur nom chinois mis entre parenthèses. 

4° Le nom de la grande ile est Oukinia, et c'est aussi le nom de tout le- 
royaume; il est toujours dans la bouche des habitants; mais longtemps 
ignorant que ce fût un nom propre (on se gardait bien de me le dire), je l'avais. 
traduit dans ma tête par indigène. Le nom chinois est Lieou-Kieou, et nos. 
braves gens ayant de la peine à le prononcer de la sorte, prononcent Lou= 
tchou, quand les circonstances exigent qu'ils en usent. M. Cécille cherchant 
à faire adopter le nom Oukinia comme le véritable et en même temps le- 
plus facile à écrire et à prononcer, c'est aussi celui que je compte adopter à 
l'avenir. 

Viennent maintenant les trente-six îles dépendantes d'Oukinia, et qui 8e 
groupent dans son voisinage de la manière suivante : 

Huit au nord. 4° Younno (Jou-nou); 2° Yrabou ({nin-leang-son); 3° Tou= 
kou-Sima (Tai-tao) ; 4° Yourou (Ilou-lu) ; 5° Ouking (Ou-ki-nou) ; 6 Kaki» 
rouma ow bien Amourou (Kin-ki-loy-ma) ; 7: Ousima ow bien Oufousima 
(Tai-po) ; 8° Ki-kay (Kouï-kiai). 
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ÀÂRRIVÉE ET NAUFRAGE DU Pacifique. — CONTINUATION ET FIN 
DES NÉGOCIATIONS AVEC LE MINISTRE DU ROI. — LE RÉVÉREND 
BETTELHEIM À BORD DE LA Cléopätre. 


11 juillet. — Vers onze heures du matin, arrive un bonnet 
jaune ; il vient, de la part du ministre, me remettre pour 
lamiral la note suivante : 

« Adix heures du matin, le 16 de la présente lune (jeudi 
x 9 juillet), un navire du noble royaume a été conduit à 
« Po-tsong (Tumaï); il y a jeté l'ancre. Ensuite le capitaine 
« du navire’ et deux hommes avec lui sont descendus à 
« terre,et ont vu maitre Pierre (M. Le Turdu), à la bonzerie 
« d'Amikou. — Un mât de son navire a été cassé à la mer; 
« c’est pourquoi il a demandé qu’on lui envoyàt une pièce 
« dé bois de pin de six pieds de circonférence et de cinq 
« brasses de long ». 

Ce sontlà, dit-on, les seules nouvelles que l’on connaisse, 
Le susdit bonnet jaune demande encore, de la part du 
miaistre à ce que l'amiral ne se fatigue pas pour aller le 
trouver aujourd’hui. Son Excellence aimerait mieux venir 
elle-même prendre la lettre à bord. Une heure de l'après- 
midi est l'heure fixée pour l’entrevue. 

Le ministre, s'excusant sur ce qu'il n’a pas de montre, 
et qu'il ne sait pas l’heure, nous arrive avant midi, Après 
les formalités ordinaires, l'amiral lui remet sa lettre déca- 
chetée, et l'invite à en prendre immédiatement connais- 
sance. 

— J'aimerais mieux la lire chez moi, à tête reposée. 

« — Iiserail bon de la lire maintenant : s’il y a des choses 
que vous ne compreniez pas, on vous les expliquera. Vous 
pourrez du reste la relire à loisir, quand vous serez seul et 
€hez vous. » 

Après quelques difficultés sur ee mince sujet, le ministre 
fait venir à ses pieds un bonnet jaune interprète, et se fuit 
traduire par lui ce document en japonais, tandis que lui- 
même paroît suivre des yeux les caractères chinois. 

Après avoir longuement et sclidement réfuté, dans cette 
lettre, les plus choquantes mauvaises raisons que le mi- 
nistre avail mises en avant dans sa réponse pour refuser 
le traité proposé d'amitié et de commerce, l'amiral disait 
qu'il ne pouvait faire autre chose, dans la circoistance 
présente, que d'eu ré‘érer à son Empereur et de promettre 
que. dans un an, an plus tard, un nouveau bâiment, en- 
voyé ici, viendrait faire connaître ce qu'aurait décidé Sa 
Majesté ; il terminait ainsi: 

« En attendant, M. Forcade restera dans le royaume, Il 
« faut qu'il apprenne parfaitement votre langue, et que par 
« conséquent où lu fournisse pour l'instruire un maitre 
“ habile avec les livres nécessaires. Quand viendra la ré- 
« ponse de l Empereur, lui seul pourra servir d'interprèle ; 


Re Car Augusbin, dont j'ai bien besoin ailleurs, s'en ira avec 


moi ct ne reviendra pas. Mais M. Forcade, qui jouit de 
estime et de ma considération, que je place sous la 


pi Te de Son Excellence, ne doit plus ètre Lrailé 


il l'a été auparavant; il ne doit plus être gardé 
et suivi, comme si c'était un malfaiteur et un 


qu'il jouisse de sa HpErR, qu'on lui 
PTE es mr? 


LA 
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« loue & prix d'argentune maison avec son jardin, eur je 
« ne veux pas qu'il soit à charge à ve royaume que Vous 
« dites être si pauvre, Il faut que son domicile soit in 
« violable, et que personne ne puisse l'y troubler, quand il 
voudra être seul, I faut qu'il ait ses domestiques à lui, 
« qu'il puisse prendre et renvoyer à volonté, qu'il puisse 
« envoyer directement au marché publie acheter toutes lex 
« choses qui lui sont nécessaires, M. Foroade est d'ailleurs 
&« un homme de considération, ete,, ete. nm 

Rien dans cette lettre ne dut surprendre le ministre : il 
la connaissait parfaitement depuis au moins hier matin ; 
ar, du consentement de l'amiral, Augustin, exténuëé dé (he 
tigue, s'était servi des propres soribes de Son Excellence 
pour faire transcrire son brouillon, 

Le ministre (après avoir lu la lettre). 

— « Cest une chose de g 
répondre immédiatement, 

— « Mais il me semble que l'alaire est tenminée, et qu'il 
n'y à pas de réponse à faire, — Vous m'avex refusé ce que 
je vous ai demandé; je vous ai dit que j'en rélôrerai à l'en 
pereur ; jusqu'à ce. que l'Empereur ait parlé, 
vous dire de plus ? 

— « Cest une affaire de grande importance : 
d'y réfléchir, et je répondrai encore, » 

— « San Excellence pourrast-elle ici et d'elle-même me 
donner cette réponse, où bien flaudruwt-il qu'elle retouruie 
encore à Ghout ? 

— « C'est incertain : quand j'aurai rolu la lettre 6t que 
j'aurai réfléchi, je verrai. 

— & Si Son Excellence peut elle-même el promplement 
me donner la réponse, je l'altendrai ; sinon, Si laut encore 


vendée importance; je ne puin 


que voules- 


j'ai hesoin 


aller à la capitale, alors lu réponse devra Ôtre remise, 
m'ètre transmise ensuite, au commandant de ta 
que je renverrai ioi dans deux mois, Pour moi, jé ne puis 


pou 
Subtne 


attendre plus longtemps, Une afaire grave m'appelle au 
plus vite en Corée, Nous avons appris que trois Français À 
avaient été mis à mort par le Gouvernement du pays, ol 
j'ai ordre de l'Empereur de m'y transporter, pour examiner 
si leur condamnation à été juste où injuste, Que si elle x 
été injuste, je dois en demander une satislaction éclatante 
Car, Sachez-le bien, les Français, 
monde qu'ils se trouvent, Sont toujours les sujets de notre 
Empereur, et toujours il les couvre de sa haute protection, » 

Le ministre (d'un air tout Lroublé). 

— « Quand partiren-vous ? 

— « Le plus tôt possible, 

— « Je vois bien que je dois mettre beaucoup d'activité 
à cette affaire; demain où apros-demain je vous donnerai 
une réponse quelconque, 

— « Il est possible qu'au retour de mon expédition de 
Corée, je repasse moi-môme pur ici; alors j'irai chercher à 
Choui votre réponse définitive, » 

Le mninistre paruil très peu fatté de cellé grande oûnre 
plaisarce, et h celle aimable proposition il ne repond rion 
du tout, L'amiral reprenant : 

— « J'enimène avee moi en Corée M, Forcude el Augustin 
pour qu'ils me servent d'interprètes, Augugtin, Gone je 
Pai déjà dit, ne doit plus revenirt; mais M, Forcade reviens 
dra par l& Sabine, et demeurera ensuite dans les condition 


en quelque pays du 


9Q 
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indiquées par ma lettre. Pendant son absence, M. Le Turdu 
gardera ses effets à Tumai; puis il doit rester avec lui 
pour lui tenir compagnie. » 

A tout cela on ne répond rien dont je me souvienne. 
Assez semblable à un mouton en compagnie d’un loup dans 
une cage de ménagerie, le pauvre ministre se lève à chaque 
instant, commence son salut de départ, et semble singu- 
lièrement démoralisé de ce qu’on ne cesse de lui dire : 
« Attendez un peu, ce n’est pas encore fini. » 

S'apercevant enfin qu'on veut maintenant aborder la 
question de la fameuse île Ton-kia-la, entendant demander 
le nom de son port, et prévoyant sans doute qu’on va lui 
en demander beaucoup plus long encore : « Nous ne savons 
pas, dit-il, d’une voix émue; il n’y a pas un homme ici qui 
pourrait dire cela ! » 

Et sur ce, il se tourne vers la porte et décampe. 

(A suivre). 


De grands changements et de notables améliorations apportés 
à la confection de notre Atlas nous obligent à mettre à l'épreuve 
la patience des nombreuses personnes qui ont souscrit à cet im- 
portant ouvrage. Annoncé pour le mois de juillet, il ne pourra 
paraître qu'au mois d'octobre. 

Que nos bienveillants souscripteurs se consolent du moins en 
recevant l'assurance que ce délai est motivé surtout par des 
modifications qui rehausseront de beaucoup la valeur de l'Atlas. 
{ls savent déjà, d'après notre article du 26 décembre 1884, que 
cette publication se compose de deux parties bien distinetes : 
l+ une introduction explicative; 2 l’atlas proprement dit. Or, ces 
deux parties ont été augmentées dans des proportions eonsidé- 
rables. 


Il 


L'introduction explicative qui, dans la première édition alle- 
mande, n'avait pas plus de dix-huit pages et que nous nous pro- 
posions de reproduire intégralement, est devenue une véritable 
brochure. Le vénérable religieux qui, depuis plusieurs années, 
concentre sur cet Atlas toutes les forces de son esprit et les res- 
sources de ses études, encouragé par le succès de son œuvre (L), 
a entièrement refondu et triplé d'étendue la notice explicative 
qui lui sert de préface. C’est une esquisse complète de la géogra- 
phie des missions que le R. P. Werner met en tête de la deuxième 
édition de son Atlas et nous nous sommes fait un devoir de faire 
profiter nos lecteurs de cette savante et précieuse étude en la 
traduisant in eælenso, malgré sa longueur. Nos souscripteurs 
apprécieront ce travail magistral et consciencieux, basé sur des 
documents de premier ordre, 


Il 


Quant à l'Atlas proprement dit, il se composera de vingt cartes. 
Aux dix-neuf cartes énumérées dans notre article du 26 décem- 
bre dernier, nous avcns jugé à propos d'ajouter celle de l'Irlande, 
bien que cette île ne soit pas considérée comme pays de mis- 
sions, à cause de l'intérêt qu'elle offre. 

(4) La première édition du Katholischer Missions-Atlas, tirée à un chiffre 


d'exemplaires qui semblait exagéré, a été complètement épuisée en quelques 
semaines, 
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Tous les changements survenus ou qui surviendront dans la 
hiérarchie des missions jusqu'au moment du tirage de chaque- 
feuille, sont notés au fur et à mesure et soigneusement inscrits, 
afin que l'Atlas soit le plus parfait possible. Les progrès admi- 
rable$ des missions étrangères à notre époque, rendent labo- 
rie1x et compliqués les remaniements incessants que doit subir 
notre travail pour être tenu constamment à jour. 

Ces quelques explications que nous devions à nos lecteurs 
justifieront à leurs yeux, nous en avous la confiance, et nous 
feront pardonner le retard apporté à la livraison de cet ouvrage. 


Nous continuons à enregistrer les souscriptions, Nous 
rappelons ici les conditions auxquelles nous tenons 
l’Atlas à la disposition de nos abonnés 


Pris'dans nos bureaux. ......... BrochO MONT 


Envoyé franco par la poste........ » D fr: 50 

Pris dans nos bureaux............ Relié "717 

Envoyé franco par la poste......,  » 7 fr. 50: 
DONS 


Pour l'Œuvre de lr Propagation de la Foi. 





(ÉDITION FRANÇAISE) 


Une communauté de Dominicrins, diochsa d'Avignon... asser 50 

Anonyme, don transms pair l'Etho de Fourvière ... ses 10 

A. L avec deminds de prières, don transmis par l'Écho de 
Fourvière ... A ET PP ET CE À à 2 





Mar l'évèque ‘de Narni tltalie).… 


sensosossooveneontossesssiosses 3 


Pour les missions les plus nécessiteuses (Tong-King occi- 
dental). 


Anonyme de St-Germain de Tallevende, diocèse de Bayeux, re- 


commandant Ses parents défunts aux prières des RASE 
don recueilli par M l'abbé P 0020 


Mile Usson, diocèse de Mor tpéllier, ‘avec demande de prières 016 S- 
Auonyme du diocèss de Quimper. ...... 


donnons. sors re LU 


Pour les missions de Chine les plus éprouvées par la 
persécution (Kouang-Tong). 
M.:Grandel; "à Pari nsehesacc cms rosoouanonenasc ea one 5e > IT 


Pour l'église dédiée à N.-D. de Lourdes au Tong-King 
occidental. 
Mme la marquise de Cussy de Jucoville, diocèse de Bayeux... 1 


À Mgr Puginier pour le Tong-King occidental. 
M. Grandel,/4 Paris. sesseossse nn eessn oo onvescceseo sense LOIS 


Pour M. Chaffanjon, missionnaire au Kouy-Tchéou. 
A l'iatention d’un défuat, don transmis par l'Écho de Fourvière... 50: 


À Mgr Charbonnier, pour la mission du Tanganyka. 
M. l'abbé Tangay, à St-Jean-Port-Joli (Canada), ..sessossosssossoore  3- 


Au R. P. Guillet, missionnaire du St-Esprit à Dakar 
(Sénégal). 


Anonyme du diocèse de Nantes: Le catéchisme en images du 
R. P. Vasseur. 


ÉDITION ITALIENNE 
De frimestre 1885 
Pour l'œuvre. . 
Pour les missions les plus nécessiteuses (Hydérabad). T 209 y 
A Mgr Azarian, pour l'église N.-D. du Spasme, à J5rie œ 


salem . . 240 » 
Pour Mgr Mladenof, évêque de Satala (Bulgarie). 40 ,». 
Pour les missions de Chine les plus éprouvées (Hong- 

KODD) 7 20 ». 


Pour les missions id plus ravagées par les cyclones 

Mcr Mélizan) . . , ONE 
À Mgr Lavigerie, pour l'Afrique ‘équatoriale. LU 
Pouries prétl'es polonais ER. 10 ». 


[La suite des dons prochainement.) 
T8. MOREL, Directeur-Gérant. 
Imprimerie MOUGIN-RUSAND, rue Stella, 3, Lyon, 
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MANGANYKA: — Partage de l'hippopotame, devant le village de Kibanga ; d'aprés une photographie exécutée par les missiounaies {\Oil page SU), 


MASSACRE 


De cinq missionnaires du séminaire des Missions - 
Étrangères de Paris et de plus de 10,000 chré- 
tiens dans la Cochinchine orientale. 


Cette grave nouvelle transmise par Mgr Van Camelbeke, 
évêque d'Hiérocésarée et vicaire apostolique de la Co- 
chinchine orientale, est arrivée par la voie de Saigon, La 
dépêche, expédiée de cette ville, le & août, à 4 heure 40 
du soir, est parvenue au séminaire des Missions Etran- 
gères de Paris le même jour à 4 heures 30, 


En voici le texte : 


MM. Poirier, Guégan, Garin, Macé, Martin mas- 
sacrés avec plus de dix malle chrétiens ; assassinat 
et incendies continuent, vicariat anéanti. 


Signé : VAN CAMELBEKE, 


N°85 — 14 AOÛT 1885. 


M. Jean-Marie-Julien Poirier, né le 23 juin 1848 à Sainte- 
Colombe, canton de Rhétiers (Ille-et-Vilaine), entré tunsuré 
au séminaire des Missions Etrangères le 6 septembre 1871, 
ordonné prêtre le 20 septembre 1873, parti pour la Cochin- 
chine orientale le 5 novembre de la même année. 

M. Louis Maréchal Guégan, né le 28 mai 1849 à Saint-Vran 
(Gôte-du-Nord), ordonné prêtre le 25 février 1874, entré au 
séminaire des Missions Etrangères le 29 septembre 1881, 
parti pour la Gochinchine orientale le 22 novembre 1882. 

M. André Marie Garin, né le 25 mai 1854, à Chevron, 
canton d’Albertville (Savoie), entré au séminaire ces Mis- 
sions Etrangères le 19 août 4874, ordonné prêtre le 16 mars 
1878, parti pour la Gochinchine orientale le 16 avril de la 
même année. 

M. Henri-Marie-Joseph Macé, né le 19 juin 1844 à Bazoges- 
en-Paillers, canton de Saint-Fulgent (Vendée), ordonné 
prêtre le 49 décembre 1868, entré au séminaire des Mis- 
sions Etrangères le 27 septembre 1874, parti pour la Co- 
chinchine orientale le 23 septembre 1875. 

M. Jean-Joseph Martin, né le 16 juillet 1850 à Bourg Saint_ 
Mourice (Savoie), entré au séminaire des Missions Etran- 
gères le 7 septembre 1871, ordonné prêtre le 30 mai 1874, 
parti pour la Cochinchine orientale le {er juillet de la même 
année. 
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En transcrivant dans sa douloureuse concision cette 
communication qui nous à été faite par le vénérable 
supérieur du séminaire des Missions Etrangères de 
Paris, nous envoyons, au nom de notre Œuvre et de tous 
nos lecteurs, nos témoignages de sympathie respectueuse 
et d’admiration à la vaillante et héroïque Société si bien 
appelée la pourvoyeusé du martyre. D’autres ouvriers 
apostoliques, nous le savons, animés par les exemples 
de leurs frères, auront bientôt rempli les vides causés 
par la mort, mais que nos bienfaiteurs multiplient et leurs 
prières et leurs aumônes et nous aident, dans une large 
mesure, à relever les ruines de ces églises désolces. 





CEYLAN 


L'Inde, sanctifiée par les travaux de saint François Xavier, voit 
mûrir aujourd'hui la moisson, et un temps bien long ne s'écoulera 
pas peut-être sans que ces missions florissantes ne voient orga- 
niser la hiérarchie ecclésiastique L'île de Ceylan forme un des 
joyaux de ces Églises; aussi ce Rapport de l’éminent évêque de 
Colombo, Mgr Bonjean, Oblat de Marie-Immaculée,intéressera-t-il 
vivement nos lecteurs. 


S1. — L'Ile de Ceylan. 


Cette île, située à l'extrémité méridionale de l’Inde dont 
la sépare le golfe de Manaar, s'étend entre le 5°56 et le 
Go 48 latitude nord et entre le 77° 34 et 79" 40 longitude 
est de Paris; sa longueur est de 360 kilomètres; sa plus 
grande largeur de 190 kilomètres; son pourtour de 
1,060 kilomètres ; sa superficie de 64,000 kilomètres 
carrés, à peu près léquivalent de onze départe- 
ments de la France, Son climat est sec et chaud 
au nord, humide et tempéré au sud; dans les provinces 
maritimes de l’ouest et du sud qui forment le Vicariat 
apostolique de Colombo, les variations du thermomètre 
sont : minimum, 2% degrés; maximum, 36 degrés; 
moyenne, 30 degrés. Durant la plus grande partie de 
l’année, la chaleur y est agréablement tempérée par les 
brises de la mer, Sauf les invasions périodiques du cho- 
léra et les fièvres qu'engendre la malaria dans quelques 
districts marécageux, le climat est généralement salubre, 
etil suffit de quelques précautions hygiéniques pour y 
conserver sa santé. Dans toute la partie de l'ile qui dé- 
passe la latitude du cap Comorin, le pays est fertile ; le 
nord, au contraire, est sec et aride; les plaines de linté- 
rieur sont couvertes de forêts ou jungles, repaire de 
l'éléphant, de l’ours, de la pauthère, des sangliers et 
autres animaux sauvages; les montagnes du centre s’élè- 
vent à une altitude variant entre 1,000 et 7,000 pieds au- 
dessus du niveau de la mer ; sur ces montagnes, défri- 
chécs par des colons européens, s'étendent les vastes 
plantations de café qui, jusqu’en 1878, firent la prospé- 
rité de l’île, mais qui ont été depuis entièrement dévas- 
tées par un insecte microscopique dont la science a été 
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jusqu'ici impuissante à arrêter les ravages. La destruction 
irréparable de cette grande source de richesses a produit 
une crise agricole, industrielle et commerciale qui a porté 
partout la ruine et la misère. 

Ceylan est la Taprobane des anciens. Connue dès la 
plus haute antiquité des nations de l’Europe avec les- 
quelles elle entretenait des relations commerciales régu- 
lières, elle était renommée pour ses pierres précieuses, 
ses perles, sa cannelle, ses aromes et ses épices. On la 
longtemps regardée comme l'extrémité du monde à 
l'Orient, et on lui attribuait une étendue prodigieuse. 

Les anciens habitants de Pile ne sont plus représentés 
que par la tribu des Veddahs, dont les débris vivent à 
l’état de purs sauvages au fond des forêts, fuyant tout 
contact avec les autres races. 

La population dépaseait autrefois, dit-on, 10 millions. 
Des guerres d’extermination causèrent la destruction des 
réservoirs et des canaux qui portaient la fertilité dans le 
cœur du pays et convertirent en désert les riches con- 
trées où régna, dans une splendeur incomparable, l’an- 
tique Anuradjapura, la ville sainte du boudhisme. De 
nos jours, la population de Ceylan n’atteint pas tout à 
fait 3 millions. 

Vers le commencement du seizième siècle, les contrées 
maritimes de Ceylan furent conquises par les Portugais. 
Les Ilollandais les en dépouillèrent cent ans plus tard 
pour être eux-mêmes dépossédés par les Anglais en 
4795. Depuis, l’île est restée sujette de la Grande-Bre- 
tagne, dont elle forme l’une des plus belles colonies. 
Sous la domination anglaise, la civilisation européenne 
a fait de grands progrès à Ceylan ; la langue anglaise est 
fort cultivée par les indigènes ; mais le commerce et l’in- 
dustrie sont entre les mains des Européens ; les impôts 
deviennent chaque année plus lourds, et, malgré ses 
nombreuses écoles, ses belles routes, ses beaux ports, 
ses chemins de fer et ses nombreux journaux, Ceylan 
n’est pas et ne sera jamais plus l’Eldorado qui séduisait 
l'imagination des poètes et tentait la cupidité des mar- 
chands. 


Sr. — Le christianisme à Ceylan. 


Sans tenir compte des tentatives d'évangélisation des 
siècles précédents, dont il ne restait point de troce lors- 
que l'apôtre des Indes aborda dans notre ile, c’est à la 
prédication de saint François Xavier qu’il faut rapporter 
l'introduction du christianisme à Ceylan. Son expansion 
fut merveilleuse et rapide : là, comme dans tous les 
pays, la semence évangélique fut fécondée par le sang 
des martyrs. Dès le début,sept cents néophytes à Manaar 
et plusieurs membres de la famille royale à Jaffna scel- 
lèrent du sacrifice de leur vie leur foi en Jésus-Christ, 
et un demi-siècle s'était à peine écoulé que les chrétiens 
se comptaient par centaines de mille dans les provinces 
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maritimes. Tout le pays était à la veille de devenir entiè- 
rement catholique lorsque, le pouvoir passant des Por- 
tugais aux Hollandais, l’enfer déchaina une des plus 
cruelles, des plus habiles et des plus longues persécu- 
tions que l’histoire des missions de l'Inde ait enregis- 
trées. Les missionnaires ou furent exilés ou périrent 
dans des supplices atroces : la profession du catholi- 
cisme fut déclare crime de haute trahison ; tous les chré- 
tiens, placés sur les listes officielles des calvinistes, ne 
purent pratiquer leur religion qu’à la dérobée et dans 
l'ombre ; les forêts ou les déserts devinrent leur asile; 
cet état de choses dura plus de 150 ans, depuis 1634 jus- 
qu’en 1796. Cependant, lorsqu’en 1796 l'ile passa aux 
Anglais et que la liberté de conscience fut proclamée, on 
comptait encore à Ceylan 50,000 catholiques ! Le phé- 
nomène qui s’est produit au Japon, de chrétiens privés 
de tout secours religieux, mais conservant leur foi intacte 
pendant de nombreuses générations, a été également 
constaté à Ceylan, où, au commencement de ce siècle, 
on trouva, dans le sein de forêts jusqu'alors inexplorées, 
les deux petites chrétientés de Galgama et de Vaha- 
Kotta observant de leur religion tout ce qui ne demande 
pas absolument le ministère du prêtre; le chef de ces 
intéressants villages était le chef de la religion, c’était lui 
qui baptisait les nouveau-nés, instruisait les enfants, 
célébrait le service religieux, lisait les prières, faisait 
le prône, présidait aux mariages et aux sépultures, et 
même n’omettait pas, dit-on, l’aspersion de l’eau bénite. 

Jusqu'en 1849, la chrétienté de Ceylan fut administrée 


_par des prêtres goanais de l’Oratoire de Saint-Philippe 


de Néri. Tant que leur maison-mère subsista à Goa, ces 
prêtres édifièrent le peuple par leur conduite; deux 
d’entre eux, Joseph Vaz et Jacques Gonzalès, avaient, au 
milieu même de la persécution, maintenu et propagé la 
foi par leurs travaux vraiment apostoliques ; mais les 
Oratoriens furent enveloppés dans le décret de Pombal 


qui proscrivait les ordres religieux ; ils dégénérerent de 


leur ferveur primitive, sauf quelques honorables mais 
très rares exceptions, et alors commença, pour l'Église 
de Ceylan, une période d’affaissement et de profonde 
dégénération. 

En même temps que la liberté de conscience était 
rendue à Ceylan, l'ile était envahie par les Sociétés pro- 
testantes. Ces Sociétés, désireuses de montrer que 
l'évangélisation des peuples infidèles n’était pas le pri- 
vilège exclusif de l’Église catholique, protégées d’ailleurs 
et soutenues dans des vues politiques par le gouverne- 
ment anglais, riches en ressources et non encore décon- 
certées par les échecs successifs de leurs efforts et par 
la stérilité de leurs sacrifices, envahirent lile; et, soit 
par l’attrait de la nouveauté, soit par l’appât de l'éduca- 
tion qu’elles offrirent gratuitement à toutes les classes, 
elles réussirent à attirer dans leurs écoles l'élite de la 
jeunesse, tant catholique qu’infidèle. 
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Cette situation était pleine de danger. À ces essaims 
de prédicants protestants, riches, habiles, souvent sa- 
vants, et toujours plus ardents pour la perversion des 
catholiques que pour la conversion des infidèles, l'Église 
de Ceylan n’avait à opposer qu’une vingtaine de prêtres 
goanais sans instruction, sans éducation, sans tenue, 
sans zèle, d’une conduite généralement peu édiliante el 
d’une foi assez suspecte. Déjà l’on sentait que le venin 
de l’hérésie inoculé aux enfants dans les écoles et ré- 
pandu partout au moyen de la presse, avait altéré la foi 
des catholiques. A la persécution ouverte, ceux-ci avaient 
répondu par la résistance ; les séductions perfides des 
nouveaux sectaires les avaient trouvés moins forts. 

En 1836, le pape Grégoire XVI, par le bref Ex mu- 
nere pastorali, détacha l’ile de Geylan de l’ancien évèché 
de Cochin sous la métropole de Goa, et l’érigea en vica- 
riat apostolique relevant directement du Saint-Siège. 
Pour rendre ce changement plus facile, ce sage pontife 
choisit les premiers vicaires apostoliques parmi le clergé 
goanais ; mais en même temps il leur donna pour coad- 
juteurs des prélats européens. Deux évêques italiens, 
NN. SS. Bettachini et Bravi, occupèrent successivement 
ce poste. Le premier reçut bientôt la charge du vicariat 
apostolique de Jaffna, détaché de Colombo en 1845; il le 
gouverna comme coadjuteur et provicaire jusqu’en 1849; 
il fut alors élu vicaire apostolique. Comprenant qu'il ne 
pouvait assurer l'avenir de cette mission qu'en Ss’assu- 
rant le concours d’une congrégation religieuse, il avait, 
dès 1847, demandé des missionnaires au fondateur des 
Oblats de Marie Immaculée, Mgr de Mazenod, évêque de 
Marseille. À sa mort, qui arriva en 1857, son coadjuteur, 
Mgr Semeria, le premier vicaire apostolique Oblat à 
Ceylan, lui succéda. Il n'appartient pas à son SUCCeSseur 
immédiat de raconter les transformations que la mission 
de Jaffna a subies durant ce laps de vingt-huit années 
sous la direction des Oblats de Marie Immaculée. Qu'il 
suffise de dire qu'il y avait alors quinze missionnaires 
dans ce vicariat, douze missions, une population catho- 
lique de 50,000 chrétiens et deux écoles. Aujourd’hui, il y à 
trente-huit missionnaires, vingt-trois missions, de 75.000 
à 85.000 chrétiens, cent treize écoles, un collège, (rois 
couvents, quatre orphelinats, une presse el un journal 
catholique. 

A la mort du dernier vicaire apostolique goanais, 
en 14857, Mgr Bravi, de la congrégation des Sylvestrins, 
prit la direction du vicariat de Colombo ; il Y eut pour 
successeurs NN. SS. Sillani et Pagnani. Il est juste de 
noter le progrès accompli dans ce vicarialt par nos pré- 
décesseurs ; on leur doit un grand nombre d'écoles, la 
construction de plusieurs églises, un ccuvent, un établis- 
sement des Frères des écoles chrétiennes, une presse, 
un journal catholique et enfin une augmentation notuble 
du nombre de la population chrétienne. 

Cependant, la ruine de l’industrie qui avait fait la 
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prospérité de Ceylan, amenait graduellement le pays à 
l'état d’appauvrissement général où il se trouve aujour- 
d'hut. La Mission de Colombo, qui ne s’appuyait que sur 
les ressources locales, en ressentit le violent contre-coup. 
D'un autre côté, la congrégation des Pères sylvestrins 
subissait la conséquence des mesures prises en Italie 
contre les Ordres religieux ; elle ne se recrutait plus et 
ne pouvait fournir à une aussi grande mission le nombre 
d'ouvriers que réclamaient ses besoins toujours crois- 
sants. Mgr Pagnani crut devoir demander au Saint-Siège 
la subdivision de la mission, ne réservant pour lui et les 
siens que la province centrale. Conformément à ses dé- 
sirs, cette province fut, en 1883, démembrée de l’ancien 
vicariat apostolique de Colombo pour former le petit 
vicariat de Kandy ; les provinces de l’ouest et du sud qui 
constituent le nouveau vicariat apostolique de Colombo, 
furent confiées à la congrégation des Oblats, et celui qui 
écrit ces lignes dut se résigner à quitter la Mission de 
Jaffna, que vingt-sept ans de travaux comme mission- 
naire et comme évèque lui avaient rendue chère, pour 
aller, avec une petite escorte de Religieux Oblats, 
mettre au service de la Mission du Sud le reste de ses 
forces et de sa vie. 

Aujourd'hui, l'ile de Ceylan comprend trois vicariats 
apostoliques : 

Colombo, au sud ; population totale, 1,700,000 ; popu- 
lation catholique, 415,000 à 120,000 ; missionnaires, 29 ; 
élèves dans les écoles catholiques, 141,300"; vicaire apos- 
tolique, Mgr Bonjean, des Oblats de Marie Immaculée. 

Jaffna, au nord; population totale, 800,000; popula- 
tion catholique, 75,000 à 85,000; missionnaires, 38; élèves 
dans les. écoles catholiques, 7,700; vicaire apostolique, 
Mgr Mélizan, de la même congrégation. 

Kandy, au centre; population totale, 400,000; popu- 
lation catholique, 8,000 à 12,000; missionnaires, 8; élèves 
catholiques, 459; vicaire apostolique, Mgr Pagnani, de la 
congrégation bénédictine de Saint-Sylvestre. 

Ceylan, avec la mission de Vérapoly, sur la côte de Ma- 
labar, tient le premier rang parmi les missions de l'Inde 
pour la proportion des catholiques relativement à la po- 
pulation totale, et le vicariat de Colombo occupe la 
même position parmi les vicariats de l’ile. I] y a, à Cey- 
lan, un catholique pour quatorze habitants, et, dans le 
vicariat de Colombo, un sur douze. En certains lieux, 
comme à Négombo, la population est presque entièrement 
catholique. 

Le chiffre des catholiques s’est augmenté de 80,000 dans 
l’espace des cinquante dernières années ; il suit une pro- 
gression toujours croissante ; chaque année voit le trou- 
peau de Jésus-Christ s’'augmenter d’un millier de néo- 
phytes ; et si le petit nombre des missionnaires, déjà 
bien insuffisant pour le soin des chrétiens, ne les mettait 
dans l'impossibilité d’évangéliser directement les infi- 
dèles qui les entourent, il est certain que les conversions 
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se multiplieraient. Aujourd’hui, ne pouvant aller à la 
recherche des infidèles, nous devons nous contenter 
d'accueillir ceux qui d'eux-mêmes viennent à nous. 

On a dit que les bouddhistes n'étaient pas accessibles 
à la prédication évangélique : cela peut être vrai en 
Birmanie, à Siam, en Chine, au Thibet, où la religion na- 
tionale a l’appui des souverains indigènes et où les chré- 
tiens sont en nombre infime par rapport à la population 
générale ; mais c’est une assertion à laquelle les faits 
donnent un éclatant démenti dans le vicariat de Colombo. 
Si dans l’une des provinces de ce vicariat, celle du Sud, 
nous comptons à peine 2,000 catholiques sur une masse 
de 500,000 bouddhistes, c’est que cette province est un 
terrain entièrement neuf; pendant de longues années, 
elle n’a possédé qu’un seul missionnaire retenu à Pointe- 
de Galle, par le soin des catholiques de l’armée et d’une 
petite congrégation d'Européens et de créoles. 

Nous aurions à dire sur nos chrétiens ceylanais bien 
des choses qui ne manqueraient pas de réveiller des 
sympathies en leur faveur. Nous mentionnerons l’atta- 
chement de ce peuple pour sa religion, son dévouement 
à ses pasteurs, sa piété envers le saint Sacrement, sa 
dévotion filiale pour la Mère de Dieu, son amour pour Ia 
sainte Église et pour le vicaire de Jésus-Christ. Ces sen- 
timents ne se traduisent pas seulement en fêtes fréquen- 
tes et aussi magnifiques que le permet leur pauvreté, 
mais en actes sérieux. 

IIS les montrent en s'imposant de lourds sacrifices 
peur la construction de leurs églises et de leurs écoles 
et l’entretien de leurs missionnaires. Quelques-uns. don- 
nent un vingtième, d’autres un dixième ou même plus, 
du prouuit de leurs filets ou de leurs champs. fs trouvent 
la chose juste et naturelle. Pourvu qu'ils aient un prêtre 
et la messe dans leurs églises, ils sont contents ; leur vie 
sociale et nationale se concentre dans leur religion Ils 
ne croient pas devoir tout attendre de leurs frères d Eu- 
rope; ils font ce qu’ils peuvent; ils donnent de leur 
misère, et c’est bien là ce qui les doit rendre dignes d’un 
plus grand intérêt et leur obtenir des secours pour le 
reste, que leur indigence ne leur permet pas de faire. 

Tel est ce peuple confié à notre houlette et à notre 
amour de père ; il a, sans nul doute, ses défauts, ses 
écarts et ses fautes; il est Indien et en a les faiblesses ; 
mais qui ne serait touché de son amour pour sa religion? 
Quel chrétien d'Europe, reconnaissant des secours spi- 
rituels que Dieu lui prodigue, se refuserait à quelque 
léger sacrifice pour procurer à ses pauvres frères déshé- 
rités de ces lointains pays, non le superflu, non l’abon- 
dance des secours spirituels, mais le strict, Pabsolu né- 
cessaire ? 
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INFORMATIONS DIVERSES 


Rome. — Par suite de lacréation des six nouveaux princes 
de l'Église, le Sacré-Collège compte actuellement soixante-deux 
cardinaux, dont vingt-huit ont été créés par Pie IX et trente- 
quatre par Léon XIII. 

Sur ces soixante-deux cardinaux, il y en a treize qui appar- 
tiennent à des Ordres religieux, savoir : Cinq Bénédictins, un 
Augustin, deux Oratoriens, un Oblat de Marie, un Jésuite, un 
Capucin et deux Dominicains. Sous le rapport de la nationalité, 
il y a actuellement dans le Sacré-Collège : trente-cinq cardinaux 
italiens, cin{ français, quatre anglais ou irlandais, trois allemands, 
deux hongrois, quatre autrichiens, quatre espagnols, deux portu- 
gais, deux polonais et un américain. 

Quarante-deux cardinaux sont décédés sous le pontificat de 
Léon XIII. Les Cardinaux morts cette année sont les EEm. Mac- 
Cabe, Chigi, Schwarzemberg, Lasagni et Nina. 


Mandchourie. — M. Raguit, des Missions-Étrangères de 
Paris, missionnaire au Mandchourie, écrit de Païen-Sousou : 

« Mon petit troupeau augmente peu à peu. J'ai actuellement 
cinq cents baptisés dans la ville de Païen-Sousou. Je couvre en ce 
moment les voûtes et les murs de mon modeste oratoire, d'un 
beau papier peint, acheté l’année dernière, à Chang-Haï. J'ai re- 
fait, peint et doré l'autel et le tabernacle, et j'espère pouvoir 
conserver le Saint-Sacrement. Mes écoles de filles et de garçons 
vont bien. J'ai plus de soixante-dix enfants qui chantent, prient 
et animent journellement le froid ordinaire de ma résidence. » 


États-Unis. — Nous trouvons dans l'Ave Maria, excellente 
Revue auglaise publiée à Notre-Dame (Indiana), une touchante 
histoire que le vénérable Mgr Benoît, vicaire-général de Fort- 
Wayne, mort dernièrement, aimait à raconter : 

« Envoyé, par Mgr Bruté, sur les bords du lac Michigan pour 
porter les secours de son ministère aux quelques catholiques 
dispersés dans les environs de la bourgade qui est devenue au- 
jourd'hui la grande cité de Chicago, M. Benoît partit à cheval. 
Presque tout le voyage se faisait à travers des forêts et des 
prairies sans aucune sorte de sentier, si bien que le missionnaire 
s'égara. Il était tard ; M. Benoît, épuisé, vint frapper à la première 
cabane qu'il rencontra sur sa route. Il demanda un gite pour la 
nuit, observant œu'il ne pouvait pas aller plus loin. Le pauvre 
colon à qui il s'adressait, lui répondit : 

« — Étranger, c'est impossible ; je n'ai qu'une misérable hutte 
et point de lit à vous offrir. 

« — Donnez-moi seulement un abri pour mon cheval; moi, je 
coucherai sur le plancher, au fenil, n'importe où. 

« — Puisque vous n'êtes pas plus difficile, soyez le bienvenu. 
Amenez votre cheval; mais je ne puis vous bien traiter, car ma 
femme est au lit de mort. » ; 

Le missionnaire entra et fut surpris de voir des images catho- 
liques. S’adressant à la malade : 

« — Il me semble, lui dit-il, que vous êtes catholique. 

«— Oui, je le suis, répondit la mourante. 

« — Ne seriez-vous pas heureuse de voir un prêtre avant de 
mourir ? 

« — Oh! je demande cette grûce depuis dix-sept ans dans mes 
pr'ères. Il y a bien des années que je n’ai pu recevoir les sacre- 
ments. ; : 

« — Réjouissez-vous ; votre prière a été entendue : je suis 
prêtre catholique. Je me suis perdu dans les bois et Dieu m'a 
conduit près de vous. » 

« M. Benoit passa la journée du lendemain à préparer la mère 
et les enfants qui connaissaient d’ailleurs parfaitement le caté- 
chisme. I1 administra la mourante et fit faire aux enfants leur 
première communion. Le jour suivant, comme il prenait une tasse 
de café et se disposait à partir, la pauvre femme rendit douce- 
ment son âme à Dieu. » 


NOTRE-DAME DES ANGES 


OU 
UN HOPITAL À ZANZIBAR 


Par MGR DE COURMONT 
de la Congrégation du Saint-Esprit, vicaire apostolique du Zangueb«r. 


(Suite 1) 


En 1883, un des Pères de la mission dut rentrer en France 
pour rétablir sa santé. Par un hasard providentiel, il fut mis 
en relations à Paris avec une pieuse veuve qui, depuis 
longtemps déjà, savait les joies de la souffrance et des 
humiliations pour Jésus-Christ. Sa vie tout entière avait 
été travaillée par un immense besoin de se dévouer dans 
ombre et l'humilité, aux œuvres pauvres, petites et 
méprisées. Certes, le champ était vaste à Paris; mais il 
était en trop grande lumière et d’ailleurs les ouvriers de 
Dieu n’y manquaient pas. On parla de Zanzibar, de Gnambo, 
des Noirs qui y vivaient et y mouraient esclaves, sans 
qu’une parole vint leur livrer le secret d’un monde meilleur. 
Il fut question des misères corporelles auxquelles les soins 
de la charité pourraient s'adresser, pour atteindre plus 
sûrement celles qu’on voulait surtout secourir. L’utilité d’un 
hôpital fut montrée. On examina la facilité qu'il y aurait, 
d’ailleurs,de voisiner familièrement avec les pauvres habi- 
tants des cases. On supputa les chances de bon accueil, les 
intimités mêmes que créerait l'offre spontanée de soins, de 
services et toutes les approches aisées que cela vaudrait 
pour atteindre des malades expirants, des petits enfants 
désespérés et permettre une instruction sommaire et leffu- 
sion clandestine de l’eau du baptème. 

Cet entretien semblait vaguement attendu depuis long- 
temps. Aussi, chaque parole faisait une lumière dans cette 
âme, qui déco .vrait, à n’en pouvoir douter, toute une voca- 
tion souhaitée, mais inespérée. Zanzibar était bien loin ; 
l’œuvre nouvelle et pratiquement encore mal définie ; l’en- 
treprise hardie, d’autres la diraient certainement téméraire; 
mais enfin, trop de voix intérieures lui révélaient là un 
dessein de Dieu, pour qu'elle le traitât avec indifférence où 
légèreté. Une ouverture encore auprès de personnes sages 
et désintéressées, pour soumettre des attraits au centrôle 
d'une judicieuse expérience, et nulle hésitation ne la tien- 
drait désormais indécise. Elle consulta, elle pria, le dernier 
mot fut dit avec un concert unanime d’assentiments; elle 
quitta tout, et, ne cherchant que Jésus seul, elle partit. 


. 
# x 


A Gnambo, à l'extrémité de cette longue rue dont j'ai 
parlé, une maison se distinguait d'elle-même pour l'œuvre 
projetée.Nos Pères l’avaient déjà en vue,alors qu’ils ne pou- 
vaient former que de vagues espérances. Sise dansune petite 
circonscription du nom de Gulioni, elle avait été bâtie, vers 
1864, par un des frères du sultan, Saïd-abd-el-Houab. C'était 
donc pourle pays unerésidence princière.Elle offrait un corps 


(4) Voir les Missions catholiques du 7 août 1885. 


390 








unique de bâliment.,avec des dépendances assez spacieuses 
facilement convertissables en salle de consultation, phar- 
macie, dispensaire et chambres pour les malades. Devant, 
sur la mer, une cour en terrasse battue, ceinte d’un parapet 
dentelé; à côté, un long promenoir, servant d’avenue, de- 
puis la porte d'entrée jusqu’à un escalier menant à un appen- 
tis bordant le rivage en contrebas; enfin, un verger assez 
cocotiers, orangers, manguiers, 
fruits et leur ombrage. 


étendu, planté d'arbres 
dattiers, donnant leurs 

Ge séjour, sorte de villégiature pour les résidents de Z 
zibar, d'abord son premier 
maître, Saïd-abd-el Houab, aimait à y réunir les Européens. 


Lan- 
avait un peu son histoire. Et 


Il se faisait volontiers leur amphytrion, et prenait plaisir à 
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leur dresser une table somptueuse, à laquelle, pourtant, il 
ne s’asseyait jamais lui-même. Il affectionnait nos Pères : le 
P. Baur s'était vu assez fréquemment du nombre de ses 
invités. 

Passée, à la mort de ce personnage, à un riche Indien, 
Taria-Topan, cette propriété, moirs dénuée de confortable 
et d’agréments que les résidences de Zanzibar, avait reçu 
des célébrités assez marquantes. C'est là, qu’en {866, lillustre 
établi pour faire les préparatifs de sa 
dernière grande exploration. Une princesse russe, visitant 
les côtes d'Afrique, y avait séjourné, Voyageuse un peu ro- 
manesque et esprit bizarre, elle amenait partout avec elle 
son médecin, voulant fai:e entrer dans son hygiène et le 


Livingstone s'était 



























































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































ZANZIBAR, — Puits d'El Hema, près de Gulioni; d’après une photographie prise par les missionnaires 


traitement de ses maladies, en chaque endroit où elle rési- 
dait, seulement les produits alimentaires et thérapeutiques 
du pays. Le P. Baur avait été appelé à cette occasion à four- 
nir d’utiles indications au médecin. 

Plus tard, cette maison était devenue un lieu de change- 
ment d'air pour les Européens, qui y passaient quelques 
mois. L'air salubre et relativement frais qu’on y respire, la 
gaieté du paysage qui s’y déroule le long dela côte,reposaient 
et ranimaient les forces, promptes à se débiliter ailleurs. 

Sir John Kirth, consul général d'Angleterre, et d’autres 
riches Anglais surtout s’y étaient succédé. Elle restait inoc- 
cupée depuis un certain temps, lorsque nous la louâmes. 
Le bail fut passé pour sept ans et signé le 16 mai 1884. 


# 


. 


Les préparatifs d’occupations furent assez longs à cause 
des aménagements à faire. Cependant, à la fin de juillet, 
les travaux étant terminés, je résolus de bénir la maison et 
d’inaugurer l'Euvre le 2 août, fête de Notre-Dame des Anges. 
Marie en fut constituée patronre, et tous les anges gardiens 
des pauvres Noirs de Gnambo, zélateurs. J'avais invité, pour 
cette circonstance, le consul français, M. Ledoulx, M. Van 
des-Elst, consul de Belgique, les Pères d’Alger et le chan- 
celier du consulat de France. La messe fut célébrée dans la 


_ petite chapelle de l'Œuvre, gracieusement décorée(1). Notre 


(4) C’est dans cette chapelle qu'a été placée la statue de laT. S. Vierge, 
donnée sous le nom de N -D. de Zanzibar, par Mmes Pulcherie Desmoulins, 
Laure Guastalla, Jeanne Blache, Julie Habay, Augusta Dreesen, DA me 
Duval et M. Emile Robin. : | 
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“Seigneur, une fois descendu sur le sol de Gnambo, où 
._ jamais encore Il n’avait pris asile, consentit à y demeurer 


prisonnier d'amour pour les âmes que leur charité exilait de 
France et les autres encore païennes, auxquelles il voulait 
adresser de plus près de si miséricordieux appels. 

Le concours de M. le consul de France, pour cette sainte 
entreprise, ne nous avait pas été parcimonieusement prêté. 
Jugeant de l'Œuvre à tous les points de vue, ilen appréciait 
le caractère éminemment chrétien et catholique, admirait 
l’abnégation et le dévouement qui l’inspiraient ; surtout il 
ne pouvait se défendre d’une légitime fierté, en pensant 
que c'était des mains françaises auxquelles était échue 
la noble mission de l’accomplir. N’était-ce pas, en effet, 





= 


faire admirer et bénir,unies ensemble, et la religion catho- 
lique et la France dans ce qu’elles ont toutes deux de plus 
caractéristique, l'amour qui se dévoue ? 

Les premiers jours, on ne vit se présenter que fort peu de 
malades. Nous étions prévenus de ces hésitations du 
début de la part des Noirs. Ces pauvres gens, en effet, qui 
ne connaissent que l’esclavage, honteux et tout égoïste ex- 
ploitation de l’homme par l’homme et pour l’homme,ne pou- 
vaient se persuader qu’on s’établissait à côté d’eux avec un 
complet désintéressement, rien que pour leur faire du bien. 

Du reste, ils ont un peu peur du Blanc, dont la supério- 
rité leur inspire souvent non moins de terreur que d’admi- 
ration. 











































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































ZANZIBaR. — Gulioni vu de la lagune; d’après une photographie prise par un missionnaire. 


+ 


Il fallut donc les apprivoiser peu à peu. Ge fut aisé. Les 
premiers malades, pansés et traités avec la plus maternelle 
charité, amenèrent bientôt une surabondante clientèle. 

Dès le 12 août, les consultations commencèrent. Le mot 
est peut-être relevé pour les traitements qui sont prescrits 
et appliqués à Gnambo. On n’y traite guère, en effet, que les 
indispositions ou maladies,dont toute personne, munie d’un 
‘bon manuel de santé, saurait avoir raison. Les cas difficiles 
sont réservés aux médecins attitrés; d’autres,on ne l’ignore 
point, n’ont pas droit d'hôpital à N.-D. des Anges. Ces éli- 
minations une fois faites, l'office des hospitalières de Gulioni 
n’exige pas même le brevet d’officier de santé. Il demande, 
-ce qui est plus difficile et plus rare, à coup sûr, le dévoue- 
“ment inspiré par un profond amour de Dieu. Le corps, en 


effet, quels que soient les soins qu’on lui prodigue, n’est 
qu’un prétexte, l’âme est le véritable objectif. 

Sans entrer dans plus de détails par rapport au côté 
matériel de l'Œuvre de N.-D. des Anges, je dois dire que, 
au der mai 1885, le nombre des personnes qui s'étaient 
présentées, au moins une fois, pour recevoir des médica- 
ments, s'élevait à deux mille cent quatre-vingt-seize. Ce 
chiffre témoigne de la grande confiance inspirée à la popu- 
lation de tout Gnambo. C'était précisément un des résultats : 
souhaités comme moyen très efficace de gagner les cœurs 
et d'exercer une salutaire influence sur ceux dont il importe 
d'entreprendre, sans plus tarder, la conversion, quand la 


mort est imminente. ; - 
(A suivre). 
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PRÈS DES GRANDS LACS 


DEUXIÈME PARTIE 


LE TANGANYKA 


Par Mgr CHARBONNIER, de la Société des Missionnaires d'Alger, 
provicaire apostolique du Tanganyka. 


V 


CHEZ LE ROI ROUSSAVIA, DANS L'OUZIGHÉ. 


(Suite et fin 1) 


v. Les roilelets du Tanganyka recherchent l’amilié 
et la présence des missionnaires dans leurs Etats. 


Le mouvement qui se produit, surtout depuis deux ou 
trois ans, en faveur de nos missionnaires chez les souve- 
rains qui se partagent les rives du Tanganyka et les régions 
adjacentes est bien propre à encourager notre zèle, notre 
piété et notre générosité, à nous faire désirer instarament 
que de nouveaux ouvriers évangéliques aillent satisfaire au 
plus tôt aux pressantes réclamations de plusieurs autres de 
ces rois et de leurs peuples, comme on l’a fait l’année 
dernière pour le roi Poré et le roi Roussavia, auxquels on 
x’a pas donné la préférence sans faire quelques jaloux. 
Qu'on nous permette d'attirer un peu l'attention sur cha- 
cun d’eux, en exposant brièvement les démarches qu’ils 
ont faites dans le but d'amener nos Pères à aller s'établir 
chez eux. 


do Le roi Roumouryué. 


Nous avons appris qu'il regrettait vivement de nous avoir 
laissé partir de lPOuroundi, lors de la mort du P. Déniaud; 
tous ses voisins lui en font des reproches. Il a conservé 
uotre terrain et les arbres que nous y avions plantés, dans 
l'espoir, sans doute, de nous attirer encore à lui. Nos con- 
frères semblent nous inviter du fond de leur tombe ou plu- 
tôt du haut du ciel à retourner dans cette mission qu’ils 
aimaient tant, malgré les peines qu’ils y avaient endurées 
au commencement de leur installation. 


90 Le roi Souimu. 


Plusieurs fois déjà, le bon roi Souima avait envoyé son fils 
nous voir et nous témoigner son amitié par des présents. 
Après notre malheur de l’Ouroundi, il nous avait offert 
une installation chez lui. L’année suivante, au mois de 
novembre, il venait lui-même nous voir et nous prier avec 
instance d’aller habiter à côté de lui. 

« Je veux des Blancs chez moi. » 

Voilà ses propres paroles. Pour nous prouver son amitié, 
il nous laissa des vivres et nous fit présent de deux enfants 
de six à sept ans et d’une jeune fille de dix-sept à dix-huit 
ans destinée à un de nos plus grands jeunes gens, qui, à 
glusieurs reprises, nous avait demandé une épouse. 

(1) Voir les Missions catholiques du 5, 12, 19, 26 juin, 3, 40,17, 24 et 31 
juillet et 7 août 1885. 


Avant de se retirer, Souïma voulut voir de près les objets 
que nous avions dans notre maison. Il fut comme stupéfait 
d'entendre les sons de l’harmonium, de voir des hommes 
très forts qui, répondant à notre appel, venaient tenir notre 
electro-aimant, saisis par le fluide qui leur enlevait toute 
force, leur tendait les bras et leur faisait pousser des cris 
de grâce. 

Dans la pharmacie il voit beaucoup de bouteilles et 
nous demande en quoi cela pouvait être fait, on le lui dit 
et c’est pour lui une nouvelle surprise ; il s’enquiert de ce 
qu’elles peuvent contenir, nous lui répondons que ce sont 
des remèdes ; ce mot est bien vague pour lui et ne répond 
guère à l'idée qu’il s'était faite des remèdes dans son pays. 
Alors je prends un flacon d’alcali, je le lui présente et le 
prie de sentir. Les quelques pleurs qu’il ne put s'empêcher 
de verser lui démontrèrent, plus que toutes les paroles, l'ef- 
ficacité de nos remèdes. Avant de partir, le roi Souïma se 
montra pleinement satisfait de sa visite et nous demanda 
une seule chose, en retour de ses présents, savoir : que 
nous allions nous-mêmes le visiter dans ses États. Après 
son départ, nous remerciàmes Notre Seigneur Jésus-Ghrist 
de tout notre cœur d’avoir inspiré à ce roi, encore payen, 
tant d'intérêt pour notre mission et nous le prions de le 
récompenser de ses bontés pour nous en lui accordant 
d’être un jour éclairé des lumières de la vérité. 


3e Le roi Mourouma. 


Le 13 janvier, nous étions à la lecture spirituelle; disent 
les Pères du Massanzé, lorsqu'une détonation d'arme à feu 
se fait entendre au seuil de notre habitation, puis un Wan- 
gouana apparaît en nous annonçant que le roi Mourouma 
est campé près de Moulouéva et qu’il nous fera visite le 
lendemain. 

Le lendemain, en effet, Mourouma arrive avec sa suite 
nombreuse. Il nous fait cadeau d'un bœuf, d’une vache et 
de quelques chèvres en disant au Père supérieur : « Me 
voici, je suis ton enfant. » Comme nous l'avons fait pour 
Souïma, nous nous appliquâmes à intéresser Mourouma en 
lui montrant tout ce que nous avions de plus beau et de 
plus curieux parmi les objets venus de France, miroirs, 
allumettes, aimant, musique, jumelles, fusils, feu obtenu 
avec des loupes, etc. Tout fut exhibé et examiné en détail. 
L'effet produit fut au-delà de toute expression. Des petits 
riens tiraient de la bouche de ces sauvages de vives excla- 
mations. L’un d’entre eux, se tournant vers ses frères, leur 
dit avec un profond étonnement : « Mais ils font tout, ces 
Blancs, vraiment il n’y a que Dieu à les vaincre. » 

Nous profitämes de ces paroles pour les entretenir un peu 
des vérités du salut : nous leur disons, entre autres choses, 
que tout ce qu’ils venaient de voir ne sortait que de l’in- 
telligence humaine, mais que nous Connaissions une autre 
science bien plus parfaite, la science de Dieu, qui conduit 
au bonheur et que nous étions envoyés par lui pour les en 
instruire. 

Quand le Père supérieur eut fini de parler, Mourouma le 


remercia, puis il lui dit : 


« Vous savez que depuis longtemps je vous désire dans 
mes États, je vous répète aujourd’hui la même invitation. » 
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Sur le soir, il se retira, emportant de cette visite un 
souvenir ineffacable. L'année suivante au mois d'avril, il 
vint encore nous voir pour faire amitié plus intime avec 
nous par le pacte de sang. 


%o Le roi Mtamana. 


Le petit royaume de Mtamana est situé sur la côte du 
Tanganyka ; le roi, comme c’est ici l'habitude, a donné son 
nom à ses États. Notre barque est passée souvent chez lui, 
soit de l'Ouroundi, soit du Massanzé pour aller à Oujiji ; il y 
a un bon port, ce qui est la cause que souvent on s’y est 
arrêté. 

Nos relations onttoujours été très amicales avec Mtamana. 
Aujourd’hui, {4 mars 4883, ilne se contente pas de ses 
bons sentiments à notre égard, il nous envoie une députa- 
tion avec un présent de sept chèvres et un grand pot de 
beurre en nous faisant prier d’aller nous établir sur son 
territoire, auprès de lui. 

Son pays offre de belles positions ; un orphelinat et un 
village chrétien, en particulier, pourraient s'y développer à 
VPaise sur des terres fertiles, irriguées par une petite rivière 
et dévorées en ce moment par de grandes herbes. 

Aux présents de Mtamana, nous répondons par des pré- 
sents ; à ses avances, nous ne-pouvons répondre que par 
de bonnes paroles, sans prendre d'engagement, à cause de 
l'incertitude dans laquelle nous sommes de recevoir bientôt 
de nouveaux confrères. 

Ne pourrait-on pas dire des missions du Tanganyka : 
« Videte regiones, albæ sunt. — Messis quidem multa, ope- 
rarii autem pauci, rogale ergo Dominum messis ut maittat 
operarios ». 


; vi. Au Manyému. 


AVANTAGE D’UNE STATION AU MANYÉMA.— VOYAGE FACILE. 
— Tipo-TipO S'OFFRE A Y CONDUIRE LES MISSIONNAIRES 
DU TANGANYKA. 


(Extrait d'une lettre du P. Guillet à Son Eminence le cardinal 
Lavigerie.) 


Le voyage au Manyéma, comme je l'ai écrit précédem- 
ment est, d'ici, très facile et peu coûteux, beaucoup plus 
facile et moins que coûteux que celui de Tabora à Oujiji. 
Je crois qu'avec une subvention de vingt mille francs, nous 
pourrions, à trois, faire facilement le voyage et subsister 
pendant un an. Sans doute, ce sont de nouveaux frais à 
ajouter à ceux dont nous vous faisons déjà porter le poids 
écrasant; mais la charité des vaillants catholiques de France 
voudra-t-elle nous faire défaut et reculer devant une œuvre 
si belle, si urgente, si consolante même, à laquelle les mis- 
sionnaires consacrent généreusement leur santé et leur vie. 
Non, non; elle saura se maintenir à la hauteur de nos be- 
soins, et Dieu en retour conservera à notre chère patrie sa 
grandeur et sa foi. 

Les bonnes relations que le P. Jamet a établies avec 
Tipo-Tipo à Zanzibar, et que j'espère fortifier dans quelques 
jours, lors de son passage pour le Manyéma, nous aideront 
beaucoup et nous engagent à ne pas différer. Je vous rap- 
pelle que, de l'avis de tous les voyageurs européens et des 

Arabes, le Manyéma est un pays très salubre. Les Arabes 
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qui, au Tanganyka, sont comme nous exposés à la fièvre, 
sont unanimes à dire qu'ils ne l'ont jamais au Manyéma. 

Il serait done urgent d’aller au plus tôt dans ce pays. Si 
nous tardons quelque temps, nous y arriverons, COMME 
parteut, après les ministres de l'erreur. Si nous y arrivons 
les premiers, nous pourrons occuper les meilleures places, 
et il est même à croire que les Anglais n'y viendront pas 
du tout. Je soumets cette remarque à votre haute sagesse 
et propose à l’arrivée de la nouvelle caravane de partir pour 
le Manyéma. 

Votre Eminence a sans doute appris que les 
possèdent déjà sur le Tanganyka un beau bateau en fer à 
en fer aussi et à 


Anglais 


voiles et en ont reeu un hien plus grand 
vapeur au sud du lac. M. Hore s'occupe en ce moment &e 
le monter. D'ici quelques mois il le promènera sur le lac 
du sud au nord, à l'admiration des indigènes. Sans doute, 
ce n’est pas avec son bateau à vapeur qu’il fera des prosé- 
lytes; mais il est certain aussi que c'est en sa main HA 
puissant moyen de faire prévaloir son influence. 

J'ai eu occasion de voir ces jours derniers à Oujiji le 
fameux Tipo-Tipo, qui, comme vous le savez, parle en 
maitre dans le Manyéma. Sur mon invitation, il est venu 
prendre le thé chez nous. Je lui ai parlé de notre intention 
de nous établir prochainement sur cette partie du Haut- 
Congo, lui ai exposé dans quel but, et lui ai demandé si 
nous pouvions compter sur son appui. « Notre but, lui ai-je 
dit, est d’instruire les indigènes, de leur apprendre à 
connaître, à aimer, à servir Dieu, et les sauver ainsi de 
l'enfer. » Voici quelle a été, en substance, sa réponse : 

« Vous pouvez compter entièrement sur moi, venez 
quand vous voudrez, je sais qui vous êtes, et ce que vous 
cherchez dans la droiture de votre cœur. J'étais à Zanzibar 
quand Saïd Bargache a été honoré de votre Bwana-Mkou- 
boua (haut supérieur) d'un très beau cadeau en témoignage 
d'amitié (il voulait parler de la mosaïque que e le Saint-Père 
a envoyée au Sultan). Vous pouvez donc me regarder 
comme votre ami, je vous aiderai de toutes mes forces. Si 
vous voulez faire des excursions, aller jusqu'à la côte ocei- 
dentale, je vous fournirai des hommes sûrs. Si vous voulez 
vous fixer dans le pays, vous me trouverez également à 
votre disposition ; mais je ne vous conseille pas de vous 
établir chez les Wangouanas, comme à Koua-Kasongo où 
à Nyangoué, les Arabes ne reçoivent pas volontiers votre 
doctrine qui leur semble trop sévère. Il vous faut des sau- 
vages et beaucoup de sauvages; je vous conseille donc de 
passer le Loualaba et de vous installer chez Roussouma 
ou chez Kaboura à Mouavi ou à Imbani. Dans toutes ces 
localités, vous trouverez des populations très denses, Vous 
y aurez tout de suite à vos instructions des milliers 
d'hommes. Dans ce pays vous n’aurez rien à craindre, ni des 
indigènes, ni des Wangouanas, parce que je suis maître et 
seul attrel Dès que vous serez prêts, écrivez- -moi à Koua- 
Kanougo qui est à un jour environ de Nyangoué, où je 
réside habituellement. Si je n’y suis pas, je laisserai des 
ordres à mon frère, pour qu’il vous reçoive en ma place. 
Vous visiterez tout le pays dont je vous ai parlé, et choi- 
sirez l'emplacement qui vous conviendra le mieux. Quant 
aux enfants, vous en trouverez à racheter autant qu'il vous 
plaira et pas cher. » 
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Je m'empresse, Éminence, de vous communiquer ces 
excellentes dispositions, que je crois sincères. Je regarde 
+ offre comme aussi avantageuse à notre mission que 

a été celle de Mirambo à nos confrères du Nyanza. Il 
FN donc d’en profiter le plus tôt possible, aussi je 
n’attends que votre autorisation, ainsi que des missionnai- 
res et des ressources, pour me rendre au Manyéma: 


. Nouvelles récentes de la mission du Tanganyka. 


Les lettres que nous avons reçues du Tanganyka le 19 fé- 
vrier nous donnaient des nouvelles rassurantes de chacun 
de nos postes et nous annonçaient, en même temps, la 
fondation dela station Tchansa dans le Maroungou au sud- 
est du lac, Nous espérons que le prochain courrier nous 
apportera des détails sur cette fondation nouvelle. 

Tel est l'exposé de la situation des Missions du vica- 
riat apostolique du Tanganyka, sur lequel j’ai ‘honneur 
d'appeler votre bienveillante attention. Tout im parfait 
qu’il est, il suffira néanmoins, j’en ai la confiance, à satis- 
faire le désir bien légitime manifesté par vous d’avoir des 
renseignements détaillés sur ces missions établies et. en- 
tretenues avec le secours indispensable de l Œuvre admi- 
rable de la Propagation de la Foi et la paternelle bienveil- 
lance de ses dignes directeurs. 


FIN. 


LE PREMIER MISSIONNAIRE DU JAPON 


AU XIXm SIÈCLE 
Par Mgr FORCADE, archevêque d'Aix 


VII 


ARRIVÉE ET NAUFRAGE DU Pacifique. — CONTINUATION ET FIN 
DES NÉGOCIATIONS AVEC LE MINISTRE DU ROI. — LE RÉVÉREND 
BETTELHEIM A BORD DE LA Cléopâtre. 


(Suite 1) 


12 Juillet. — Vers une heure de l’après- -midi, je reçois 
enfin une lettre de M. Le Turdu; il ne m’a pas écrit plus 
tôt, parce que, d'heure en Re pour ainsi dire, le capi- 
taine du navire échoué paraissait prêt à se mettre en route 
par terre pour aller trouver l'amiral. 

D’après les renseignements donnés par mon cher confrère, 
le bâtiment en question est un brick de commerce nommé 
le Pacifique; son capitaine s'appelle de Servan. Parti de 
Bordeaux en septembre 1845, il a visité plusieurs archipels 
du grand Océan, tels que ceux des îles Marquises, Taïti, 
Sandwich, etc., etc. Il se rendait en Chine quand un typhon 
lui a brisé son rase: et, comme il était assez près d’Ou- 
kinia, il s’est dirigé vers Nafa pour s’y réparer, Manquant 
de plans, et les vigies manquant de vigilance, il a été se 


(41) Voir les Missions catholiques du 24 avril, 4%, 8, 22, 29 mai, 5,142, 26 
juin, 3, 10, 17, 24, 81 juillet et 7 août. 





jeter, dans la soirée du 7 courant, sur deux bancs de corail, 
au sud de la pointe Saki-Barou (Pointe-Abbey), il s’y est 
échoué, et il est resté en perdition depuis sept heures du 
soir jusqu’à quatre heures du matin. Le vent, heureuse- 
sement, était tombé ; mais la mer était encore mauvaise, et 
le navire n’a cessé d’ éprouver pendant tout ce temps des 
secousses horribles. Cependant, comme il est neuf et très 
solidement construit, il ne paraît pas avoir beau coup souf- 
fert, et ne fait pas un pouce d’eau. Le capitaine se loue 
beaucoup des Oukiniens, qui sont accourus en grand 
nombre à son secours, ils ont travaillé toute la nuit avec 
une intelligence et une bonne volonté incroyables. 11 paraît 
que, sans eux, tout était perdu. 

Le capitaine, son associé M. de Laurencel et notre An- 
glais doivent nous arriver demain matin. 

13 Juillet. — Les trois susdits personnages nous arrivent 

en effet, comme nous l’avait annoncé M. Le Turdu. L’amiral 
fait un chaud accueil aux deux Français ; il reçoit poliment. 
mais froidement l’Anglais ; il les invite tous trois à dé- 
jeuner et à diner. 

M. de Servan et M. de Laurencel paraissent d'excellentes 
gens et des hommes distingués. Le premier, qui a des 
parents prêtres, parait surtout s'intéresser beaucoup aux 
missions. Il me fait espérer qu'il repassera par ici l’an 
prochain. 

14 Juillet. — L’Anglais qui n’a pas eu l'avantage de 
plaire aux officiers de la division, et qui a été très froide- 
ment reçu partout, estime sage de rebrousser chemin au 
plus vite. Sa chaise-à-porteurs appareille dès aujourd’hui, 
quatre heures du matin. Ses deux compagnons de route ne 
doivent s’en aller que demain. 

Vers une heure de l'après-midi, le ministre Coudja, qui 
s'était fait annoncer dès le matin, arrive à bord avec son: 
train ordinaire. 

L’amiral le remercie d’abord, dans les termes les plus 
dignes et les plus gracieux, des secours et des soins ré-- 
cemment prodigués par le gouvernement et les habitants. 
d’Oukinia, au navire français qui s'était échoué près de 
Nafa. Il lui offre deux grandes et belles glaces comme- 
témoignage de sa reconnaissance pour le sauvetage du 

Pacifique et comme souvenir de ses propres rapports avec: 
Son Excellence. | 

Le grand mandarin de répondre, à plusieurs reprises,que: 
le pays, en venant au secours des naufragés, n'avait fait 
qu’obéir à ses propres lois et accomplir un devoir. Il refuse. 
en conséquence d'accepter le cadeau que lui offre l’amiral. 
Pressé toutefois par les vives instances de celui-ci, il finit 
par se rendre. Suivant la coutume des siens, il refusait par : 
politesse et en cédant aussi à des considérations politiques, . 
mais au fond de son cœur il doit être enchanté, car le don: 
qu’il reçoit est ici magnifique et hors de tout prix. Je ne: 
crois pas exagérer en disant que les moindres verroteries . 
sont estimées dans ce royaume presque à l’égal des pierres 
précieuses, puisqu'on les y appelle du même nom et que: 
j'ai plus d'une fois vu des hommes, qui ne sont pas de la 
dernière classe de la société, s’extasier chez moi devant un: 
prisme, un verre à boire et un miroir à barbe de la plus. 
mince valeur. 

Jusque-là tout allait vite et bien; la suite, comme on va. 
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le voir, fut plus difficile. Bientôt le ministre remet à l'amiral 
sa nouvelle réponse, et comme la précédente fois on peut 
immédiatement juger à son air embarrassé qu’elle n’est 
point favorable. La lettre à peine remise, Son Excellence se 
prépare à recommencer son triple prosternement, le front 
jusqu’à terre ; et c’est à grand peine que l'amiral peut l'en 
empêcher, en lui représentant qu’en France un tel honneur 
xe se rend à aucun homme, pas même à l'Empereur, mais 
est réservé pour Dieu seul. 

Chacun ayant pris sa place, l'amiral ouvre la lettre, et, 
sans plus tarder, se la fait traduire de vive voix par Au- 
gustin. En voici la teneur : 

« Lettre préparée par Chang-ting-tcheou, ministre géné- 
ral de la ville de Tchong-chou, pour fatiguer de nouveau les 
oreilles de Son Excellence et implorer avec larmes sa misé- 
ricorde. 

« Jai reçuavec respect les avis de Son Excellence, et entre 
« autres celui-ci: « Je tâcherai de faire part à l'Empereur, 
« selon vos désirs, de la réponse que m'a remise le noble 
royaume, et des raisons pour lesquelles il refuse l’amitié 
« et commerce; mais mon devoir étant de dénoncer l'état 
« des choses ea toute fidélité et vérité, je n’oserai jamais 
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« tromper l'Empereur par des mensonges, et ne pourrai 
« dire par conséquent, que le noble royaume sait’ aussi 
« pauvre et aussi misérable, etc... » 

_ « Après avoir donc ouvert et lu cette lettre, j'ai été frappé 
d’une si insurmontable terreur, que, même en dormant et 
en prenant mes repas, je n'ai point eu de tranquillité 
d'esprit. Quoique je craigne de fatiguer les oreilles de Son 
Excellence, ce que j'ose cependant exposer de nouveau, 
c'est qu'en examinant ce vil royaume, comme il a été déjà 
dit, on trouve qu’il est aussi petit que la balle que lance 
l'arc; les îles qui lui sont soumises sont également petites. 
Il n’a ni or, ni argent, ni cuivre, ni fer; les fils et les étoffes 
de soie lui manquent : il n'a que quelques produits qui se 
réduisent à du sucre noir, du saki, des étoffes de ba- 
naniers. 

« Cest pourquoi nous allons en Chine, et nous avons des 
communications avec l'ile Ton-hia-la; faisant actuelle- 
ment un échange de produits, nous nous procurons ainsi 
en quelque manière les choses nécessaires à l’usage du 
royaume. Que si nous ouvrions une plus large voie au 
commerce, et si nous communiquions avec tous les royau- 
mes, ce serait vraiment au-dessus des ressources du royau- 
me. Car si nous faisions amitié avec Le noble royaume pour 
que notre royaume lui devint un centre de commerce, 
alors tous les autres royaumes pourraient arriver ici 
comme des nuées et ce serait certainement rompre toute 
communication avec Ton-Aia-la. Ce qui est plus à crain- 
dre encore, nous ne pourrions nous procurer beaucoup 
de choses nécessaires à notre usage, et le royaume en 
tomberait dans un réel état de ruine. Voilà des paroles 
vraies qui partent d’un cœur sincère, elles ne sont en 
aucune manière ni vaines, ni mensongères. C’est pourquoi, 
dans ma précédente lettre, j'ai osé déjà demander 
excuse. 

« Quant aux navires du noble royaume qui relâcheront 
ici en passant, s’il en est qui aient besoin de vivres, nous 
les leur fournirons ; s’il en est qui aient besoin d’eau et 
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de bois à brûler, nous les en pourvoirons également. Tout 
ce qui sera possible de procurer selon nos moyens, nous 
nous ferons un devoir de le donner de bon cœur. 

« Nous considérons humblement que, bien que ce soit 
l'Empereur du noble royaume, qui doive par sa sagesse 
et son intelligence prendre la décision, il dépend cepen- 
dant de la faveur de Son Excellence, faveur qui sera pour 
nous celle d’une nouvelle création, que cette décision nous 
soit avantageuse. Nous prions donc Son Excellence qu’a- 
baissant jusqu'à nous sa miséricorde, quand elle sera 
de retour dans son royaume, elle expose du mieux qu’elle 
pourra, comme nous l'avons déjà demandé, l’état des 
choses à l’empereur, dont la bonté nous accordera ce que 
nous demandons. 

« Voici ce que nous avons aussi considéré : Quand des 
hommes d’un autre royaume viennent ici, on leur met 


‘des gardes de toutes parts; on les fait suivre sur les 


chemins. Il ne leur est pas permis de louer de maison ni 
de rester longtemps. Cest ce qui est établi par les 
lois. Nous prions done Son Excellence de ramener avec 
elle maître Pierre (M. le Turdu). Alors en haut le roi, en 
bas les mandarins et tout le peuple de génération en géné- 
ration, regardant de loin la terre occidentale, alumant des 
bâtonnets, saluant de la tête et des mains, nous souhaite- 
rons à Son Excellence un grand et éternel bonheur. Ce 
que j’ai exposé est exact. 

« L'an 26 de Tao-Kouang, le 21 de la 5e lune interca- 
laire, Ghan-ting-fchou, ministre général de la ville de 
Tchong-Chou, au royaume de Lieou-Kieou, dénonce avec 
respect. » 

On se souvient sans doute que l'amiral dans sa lettre ne 
parle que de moi et ne dit pas un mot de M. Le Turdu. Et 
voilà précisément pourquoi Coudja dans sa réponse ne parle 
que de M. Le Turdu, et de moi ne souffle mot. C 
ainsi que, dans ce pays, on a coutume de vous répondre &e 
rem! Cependant la vraie raison pour laquelle on parlait de 
l’un et l'on se taisait sur l’autre, c’est qu'on savait que je 


est 


partais et que mon confrère restait. 

Après avoir pris connaissance de cette lettre, l'amiral 
répondit : 

« Depuis mon arrivée dans ce pays, j'ai constamment 
admiré le caractère de ses habitants, l’ordre et la tranquil- 
lité qui y règnent; j'ai conçu la plus haute opinion de sa 
moralité. ILa toujours été loin de mes intentions de faire 
ou d'exiger quoi que ce soit qui puisse être contraire aux 
intérêts ou même à la volonté du Gouvernement. Je suis 
parfaitement disposé à parler à l'Empereur selon vos désirs, 
et je ne doute pas que sa Majesté ne donne, dans sa justice 
et sa haute sagesse, une décision aussi favorable que vous 
pouvez l’espérer. Vous n’avez donc aucune espèce d’inquié- 
tude à concevoir à ce sujet. » 

Le ministre et les petits mandarins ont la joie peinie 
sur leurs figures ; on fait à l’amiral les plus vifs remercie- 
ments. 

L’amiral continue : 

« Mais, pour que la décision de l'Empereur puisse vous 
être communiquée, quand viendra le bâtiment qui l'appor- 
tera, il faut qu’il y ait des interprètes qui sachent parfaite- 
ment votre langue et la nôtre ; et Augustin ne devant pas 
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rester ici, comme je l'ai déjà déclaré, il n’y a que MM. For- 
cade et Le Turdu qui puissent en servir. Il y a donc pour 
vous comme pour nous utilité et même nécessité à ce que 
ces deux hommes demeurent dans votre pays, et comme 
une langue ne peut s'apprendre sans maîtres et sans livres, 
vous devrez leur procurer des maitres et leur fournir des 
livres. » 

Le ministre (non sans hésitation). 

— « Oui, nous comprenons qu’il faut des interprètes; ces 
hommes que vous proposez pourront done rester et on 
prendra soin de les instruire; mais ils devront s’en retourner 
par le bâtiment qui apportera la réponse de l'Empereur. » 

— « Comme je l'ai dit, pour apprendre une langue, il faut 
des livres; leur en fournira-t-on ? » 

— « Dans ce vil royaume, il n’y a pas de livres en langue 
du pays, il n’y a que quelques livres chinois. » 

— « Geci paraît inconcevable ; dans tout pays civilisé, il 
y a des livres. Comment done fait-on pour instruire vos 
jeunes gens, pour leur apprendre votre langue? il faut 
nécessairement qu'il y ait pour cela au moins quelques 
livres élémentaires; et ce sont ceux-là précisément que 
nous demandons. Tout le monde iei ne sait pas le chinois : 
Parmi les grands mandarins: eux-mêmes, il en est, j’en ai 
des preuves, qui ne connaissent point cette langue : com- 
ment se seraient-ils procuré sans livres l'instruction suf- 
fisante? » 

— « Dans ce vil royaume il n’y a pas de livres. 

— « Encore une fois, c'est un fait incroyable. — Mais j'ai 
devant moi,dans la personne de Son Excellence et dans 
celle de ses interprètes, des hommes fort instruits; com- 
ment avez-vous pu acquérir sans livres autant de con- 
naissances ? » 

— « Si vous le voulez, on pourra leur écrire, et leur mon- 
trer, sans livres, les caractères du pays. » 

— « Cela ne suffit pas; sans livres, on ne pourra jamais 
bien apprendre les caractères; et pourrait-onles apprendre: 
à quoi cela servirait-il? » 

— « Quand je serai de retour chez moi, j'en conférerai 
avec les mandarins que j'ai amenés de Chouï, et je donnerai 
ensuite une réponse. » 

— « En vérité, je ne comprends pas qu’on me fasse sur 
une chose aussi simple et aussi facile tant de difficultés. 
— Ceci n’est point à mettre en délibération ; c’est une con- 
séquence nécessaire d’un principe que vous-même vous 
avez admis. Vous avez reconnu qu’il fallait des interprètes ; 
vous devez donc reconnaître qu’il faut leur apprendre suffi- 
samment votre langue et pour cela leur donner des livres. » 

— « Après que je serai retourné chez moi, et que j'aurai 
pu en conférer avec mon conseil, je rendrai réponse. » 

— «Mais, encore une fois, il ne s’agit pas de délibérer sur 
une affaire si nécessaire et une question si simple? Quel 
danger voyez-vous donc à ce que les étrangers aient entre 
les mains quelques livres élémentaires? — Je viens de 
vous donner une grande preuve de ma bonne volonté, en 
vous promettant de parler en votre faveur à l'Empereur ; 
je m'étonne qu’on y réponde de la sorte. » 

— « Il faut au moins que je confère de ceci avec le 
mandarin appelé Maître des hôtes, qui est chargé spécia- 
lèément du soin des étrangers. » 
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— « Comment! Son Excellence qui est envoyée ici pour- 
traiter avec moi, ne peut-elle donc décider rien absolument 
par elle-même? Et faut-il pour trancher cette minime 
question, qu’elle en réfère à un de ses inférieurs qui n’est 
jamais venu ici, avec qui je n’ai jamais été en rapport, qui 
ne me connait point, et qui peut-être,dans un moment d’hu- 
meur, répondra par un refus qui me choquera beaucoup ? » 

— « Si j'ai parlé d'en référer au maître des hôtes, c'est 
que je craignais qu’en accordant la chose sans l'avoir con- 
sulté, il ne se crût pas plus tard le pouvoir de l’exécuter. 
Mais enfin, puisque vous le voulez, je lui donnerai l’ordre 
de faire instruire les interprètes aussi bien que possible. » 

— « Mais enfin leur donnera-t-on des livres ? Car c’est là 
la question. » 

Le ministre, après quelques nouvelles hésitations et 
maintes petites délibérations avec ses interprètes, sans lJ'as- 
Sistance de qui il ne tranche jamais rien : 

— « Comme vous le voulez, on leur en donnera. » 

— « I! serait bon aussi'qu’un des vôtres apprit la langue 
française, afin que plus tard, lorsqu'il n'y aura plus de 
Français parmi vous (1), nos bâtiments venant ici puissent y 
trouver toujours un intérprète. — Si vous voulez faire choix 
d’un homme:intelligent, MM. Forcade et Le Turdu se feront 
un plaisir de linstruire aussi bien qu’ils le pourront, et on 
lui fournira tous les livres qui lui seront nécessaires. » 

(A suivre). 


(1) Gette parole m'a fait peine, et je ne comprends pas encore pourquoi 
l'amiral non provnqué s'est exprimé de la sorte quand précédemment il 
avait su si bien éluder la question. 
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Pour l'Œuvre de la Propagation de la Foi. 
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Pour les missions les plus nécessiteuses (Cochinchine 
orientale). 


Un'abonné dBITOULS sec mess mondes essesossenecess ee 


Eu le baptême d'enfants païens (Cochinchine orien- 
tale). 
Anonyme du diocèse de Lyon ...roossossonerssreons one censsssse 


Pour les missions du Tong-King. 


MARéDertidiocese de BAYEUX, eee sere tan tons hee mener ee 
M. G., diocèse de St-Claude,....... ss one 





Pour M. Chaffanjon, au Kouy-Tchéou, afin de servir à la 
construction d'une chapelle de la sainte Vierge, sur la 
montagne. 


Un paroissien de Lacapelle, diocèse de Cahors.......,....,.... 
Auonyme de Caluire (diocèse de Lyon), transmis par l'Écho de 
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À Mgr Canorz, vicaire apostolique du Maduré, pour aider 
le P. Delpech à construire sa chapelle de Callicoulam. 
Mlle de Blondinière, couvent des Bénédictines, Paris .....e.s.ese 


A Mgr de Courmont, vicaire apostolique du Zanguebar, 
pour la mission et pour le rachat de deux nègres. 


Des Professeurs et des élèves du petit Séminaire de Saint-Pé, dio- 
cèse”de Tarbes... s.eses vrooteeis ee 


esse corses onse 


Pour les œuvres du cardinal Lavigerie. 

M. G., diocèse de St-Claude... ssoosoosossonsorooonsonvsoce eee 

A Mgr Charbonnier, provicaire du Tanganyka, pour le 
baptême de deux enfants nègres sous les noms de Louis 
de Gonzague et de Jeanne. : 


Anonyme de Saumur, diocèse d'ANGETS. ses envsssonsorsesoerse LD 
[La suite des dons prochainement.) 


TH. MOREL, Directeur-Gérant.. 
Imprimerie MOUGIN-RUSAND), rue Stella, 3, Lyon. 
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ZANGuEBAR. — Les deux hospitalières de N.-D. des’ Anges et leur infirmière ; d'après une photographie tirée par un missionnaire (\oir page AU). 


LES 


VICTIMES DE LA PERSÉCUTION EN COCHINCHINE 


Au moment de mettre sous presse, nous recevons de 
M. le Supérieur des Missions Étrangères ce télégramme 
que lui adresse Mgr Van Camelbeke, vicaire apostolique 
de la Cochinchine orientale. C’est le cri de détresse d’un 
père qui pleure ses cinq missionnaires martyrisés et ses 
dix mille chrétiens massacrés. Nos lecteurs, nous en 
sommes certains, écouteront la prière du vénérable 
évêque et aideront l’'Œuvre de la Propagation de la Foi 
à sauver la vie de ces infortunés, victimes de leur amour 
pour l’Église et la France. 


Mgr Van Camelbeke télégraphie de Saïgon : 


Près de dix mille chrétiens réfugiés ici meurent 
de faim. Envoyez secours abondants. Urgent. 


N° 646. — 21 AOÛT 1885. 


CORRESPONDA NCE 


CONSTANTINOPLE 


On nous écrit de Constantinople, le 4 août 1885. 


Je dois vous communiquer une bien triste nouvelle. 
Voslecteurs connaissent la question desézlises syriennes 
de Mossoul. Elle avait été réglée définitivement du temps 
de M. H. Fournier, l’ancien et sympathique ambassadeur 
de la France près la Porte Ottomane. Le Patriarche des 
Jacobites (Syriens schismatiques) avait comme repré+ 
sentant M. S. Rabban Hurmuz, chaldéen de Mossoul, 
devenu protestant, antiquaire de renom et autrefois ami 
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de sir Henry Layard, consul anglais à Mossoul. Si Henry 
Lavard, ambassadeur d'Angleterre dans cette capitale, 
avait été chargé par son ami, Rabban Hurmuz, de 
défendre le parti des Jacobites, tandis que l'ambassadeur 
de France soutenait la cause de l'archevêque syrien 
catholique de Mossoul. Celui-ci, comme le Patriarche 
des Jacobites, se trouvait aiors à Constantinople : or les 
deux ambassadeurs tranchèrent la question en qualité 
d'arbitres, et leur sentence fut transmise à la S. Porte par 
une note identique. La S. Porte, ratifiant cette sentence 
arbitrale, rédigea un firman qui, sanctionné par S. M. le 
Sultan, fut solennellement publié et communiqué aux 
deux parties intéressées. 

L'exécution eut lieu sans aucun incident, le partage 
des églises contestées se fit conforméinent à la teneur 
du firman : M. P. Rabban Hurmuz, qui représentait les 
intérêts des Jacobites, se déclara satisfait du résultat; 
mais le patriarche des Jacobites, trouvant que la meil- 
leure des églises était échue à Mgr Benni, désavoua 
M. Rabban Hurmuz, réciama contre lingérence de sir 
Layard et porta plainte jusqu’à la reine Victoria. fladressa 
aussi des requêtes à la S. Porte, contestant l'équité du 
firman. Mais la S. Porte opposa le fait accompli. 

Plus tard, du temps de M. Tissot, qui succéda à 
M. Fournier, l'ambassadeur d'Angleterre, molesté par le 
patriarche jacobite, tenta de faire auprès de M. Tissot 
une demande de révision du jugement; mais M. de Frey- 
cinet, consullé par M. Tissot, intima l’erdre de ne pas 
revenir sur la chose jugée. 

[1 semblait que tout etait fini lorsque l’archevèque 
jacobite de Mossoul pariit pour Constantinople, Plus heu- 
reux que son patriarche, il réussit à obtenir un iradé 


impérial abrogeant le dernier firman el fui cédant. 


l’église contestée de Tahara. On n'eut vent de ce revi- 
rement de la $S. Porte que bien après la publication de 
l'iradé : les deux ambassades de France et d'Angleterre 
ont été les dernières à en avoir Connaissance. 

Des plaintes furent portées à la S. Porte ; mais Parche- 
vêque jacobite, en possession du nourveliradé, se hàla 
de se rendre à Mossoul et, présentant lPordre viziriel au 
valy, en requit l'exécution immédiate. Le valy, se con- 
formant à sa teneur et sans tenir compte des remon- 
trances de Mgr Benni, qui priait de lui accorder un délai 
raisonnable afin de plaider sa cause, comme d'ailleurs 
une clause du nouvel iradé lui en reconniuissait le droit, 
s’empara par surprise, lo 31 juillet dernier, de l'église de 
Tahara et la rernit à l'iutchevêque jacobite. 

Voilà donc une église desservie depuis nombre d'an- 
nées par le culte catholique, enlevée par l1 force’ armée 
et remise au culte jicobite. Il est inutile «e faire des 
commentaires sur ce fait regrettable. Je <uis sûr que si 
le Conseil d'Etat avait, comme il le devait, interrogé 
Mgr Beuni avant d'annuler une chose jugée, il n'aurait 
pas osé prendre semblable décision. 


IL 


Le Patriarcat arménien non-uni paraît très alarmé des 
conversions nombreuses qui ont eu lieu dans la province 
de Diarbékir, ainsi que je vous l'avais exposé dans ma 
derniere correspondance D’après le Arevelk, son organe 
officiel, le patriarche a télégraphié à l’évêque grégorien 
d'Ourfa de partir sur le champ pour Diarbékir et de 
chercher à arrêter le courant de conversions ; mais, Pévê- 
que ayant répondu qu'une indisposition l’empêchait de 
faire le voyage, le putriarcat s’est adressé à l’évêque de 
Karpouth; celui-ci a allégué son âge avancé. Le Patriarcat 
s’est entin décidé à hâter la nomination de l’évêque de 
Mouche, qui, après avoir visité une fois son diocèse, 
passera à Diarbékir pour tenter de paralyser les conver- 
sions. Mais ce mouvement de retour à l'Eglise romaine 
étant l'œuvre de Dieu, lévêque de Mouche travaillera 
vainement à le détruire ou à laffaiblir. En attendant, 
Mgr Ferahian télégraphie à son patriarche, Mgr Aza- 
rian, pour lui annoncer des succés nouveaux et deman- 
der l'envoi de deux missionnaires armémens, ainsi que 
les moyens nécessaires pour entretenir ces nouvelles 
missions. Mgr Azarian espère que l’Occident lui procu- 
rera des secours extraordinaires et qu'on pourra faire 
face à ces œuvres si pleines d'espérance. 

Le gouverneur de Malatia s'étant démis de ses fonc- 
tions pour cause de santé, de retour à Constantinople, a 
cru de son devoir d'exprimer à Mgr Azarian toute sa 
satisfaction au sujet de l’éduration que les Sœurs armé- 
niennes de l’Immaculée-Conception donnent aux jeuses 
filles : il les appelle des anges, et fait ressortir tout le 
prix de cette Insttution. Il ajoute que ces religieuses 
édifient les habitants de Malatia sans distinction de race 
ni de religion, qu'il leur a confié sa propre filie et n’a 
qu’à se louer de sa détermination. Sa ferme fréquentait 
souvent l'établissement des Sœurs et achetait des objets 
confectionnés par les jeunes filles pauvres afin d’encou- 
rager l’Institulion. 

/ex-gouverneur prix en mème temps le patriarche de 
construire à Malatia une habitation convenable pour les. 
Sœurs; le logement actuel étant étroit et malsain, 
les Sœurs souffrent souvent des indispositions et voient 
leur santé s’affublir à vue d'œil. Cette démarche de l'ex- 
gouverneur n'est-elle pas un sujet digne de méditation? 
Un musulman, un fonctionnaire se faisant lavocat des 
Sœurs arméniennes, et priant le patriarche de les en- 
voyer sur d’autres points de l'Arménie. « C’est le pus 
grand bienfait que vous puissiez accorder, dit-il au pa- 
triarche, aux populations de notre Empire. » Il faut noter 
que les Arméniens schismaliques et les Sociétés bibliques 
possèdent à Malatia des établissements qui, par leur luxe, 
dépassent de beaucoup lhumble habitation des Sœurs 
catholiques ; or, l’ex-gouverneur de Malatia était bien 
loin de leur donner le même éloge. 
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A la suite de ce témoignage précieux, S. B. Mgr Aza- 
rian a résolu de faire quelque chose pour améliorer la 
condition de l’Institution des Sœurs de Malatia. Mais il 
espère que de fervents catholiques et surtout des 
dames charitables, imitant la femme musulmane de 
l’ex-gouverneur, voudront bien apporter leur obole et 
encourager, comme elle, ces bonnes Sœurs. 


INFORMATIONS DIVERSES 


Afrique centrale. — Le R. P. Bonomi, miraculeusement : 


échappé des mains du Mahdi, est arrivé à Rome le 9 août. Il 
apporte avec lui toute une collection d'objets de curiosité qui sont 
destinés au Souverain-Pontife. Il se propose de présenter à 
Léon XIII et à la Propagande un rapport détaillé sur les résultats 
de sa mission. 

Son Em. le cardinal Siméoni, préfet de la Propagande, a reçu 
avec effusion l'héroïque missionnaire. Le Saint-Père lui a accordé 
une audience particulière dans laquelle il l'a comblé des témoi- 
gnages de sa haute et paternelle bienveillance. 


Saint-Albert (Canada). — On écrit de Fort Qu'Apelle au 
journal Le Manitoba : 


« Mgr Grandin a célébré dans notre église un service pour le 
repos de l'âme de ses deux missionnaires, les RR. PP. l'afard et 
Marchard. L'assistance était nombreuse. Il était facile de lire sur 
la figure du vénérable évêque le chagrin qui remplissait son âme ; 
mais c'est surtout après la messe, lorsqu'à la demande du 
Supérieur de la mission, le R. P. Lebret, il adressa la parole 
aux Métis, que l'on put comprendre quelle peine il éprouvait. 
En parlant de l'horrible massacre du lac la Grenouille, le prélat 
dit : 

« … Trois mois auparavant, les Sauvages me protestaient de leur 
« respect et de leur obéissance envers ces mêmes missionnaires 
« qu'ils ont massacrés.Ils étaient loin alors de vouloir les tuer.D'où 
« est donc venu chez aux un tel changement ? Pourquoi se sont-ils 
« portés à de tels excès ? Ah! c’est que des gens instruits et plus 
« coupables qu'eux leur ont donné de mauvais conseils et leur 
« ont fait croire que le prêtre était leur ennemi et était vendu au 
« gouvernement pour les perdre. Deux excellents missionnaires 
« ont été massacrés par ces mêmes sauvages pour le salut des- 
« quels ils avaient tout quitté; ils sont tombés victimes de leur 
« zèle, le Vendredi Saint, quelques instants après avoir renouvelé 
« la mémoire d’un sacrifice qui a dû être une excellente prépara- 
« tion au martyre. 

« N'est-ce pas aussi pour avoir rejeté les conseils de leurs pré- 
«tres, pour s'être persuadé qu'ils étaient leurs ennemis, pour 
« s'être laissé tromper par un insensé, que nos pauvres Métis de 
«la Saskatchewan ont attiré sur eux tant de malheurs, et même 
« ont en quelque sorte apostasié leur foi ? 

« Quoi de plus triste que de rencontrer sur le chemin nos pau- 
« vres Métis de la Saskatchewan misérablement vêtus, eux qui 
« l’année dernière avaient encore des établissements si prospères. 
« J'ai déjà tant versé de larmes que j'en trouve à peine pour 
« pleurer de tels malheurs. » 

« En disant ces mots, Mgr Grandin éclata en sanglots. Il ne put 
continuer. La vue de ce saint vieillard pleurant la mort de ses 
missionnaires et les malheurs de ses diocésains, était dé nature 
à arracher les larmes aux cœurs les plus durs. L'assistance se 
retira douloureusement impressionnée et pénétrée de sympathie 
pour ce pasteur qui compatissait si vivement aux maux de son 
troupeau. » 
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LE CHOLÉRA ET SON TRAITEMENT 
Par le R. P. Fiorovich, jésuite et missionnaire à Beyrouth. 


L'apparition en Europe du terrible fléau donne une douloureuse 
actualité à cette étude que nous adresse un Père jésuite, depuis 
de longues années missionnaire à Beyrouth. 


Le choléra a pris son origine dans les Indes ; il s’est ré- 
pandu dans le monde entier. Partout où il a passé il a semé 
l’épouvante et la mort. On calcule que, depuis 1817, il a tué 
près de cent millions d'hommes. La science a épuisé ses 
moyens, et le spécifique n’a pas été trouvé. 


Traitement ancien du choléra 


Ceux qui sont atteints du fléau resseatent d’abord les 
symptômes du mal. Une diarrhée légère se déclare : on la 
méprise, on vaque à ses affaires comme à l’ordinaire. On 
mange avec peu d'appétit. Tout à coup on est saisi par de 
orandes douleurs qui forcent le malade à garder le lit. Les 
vomissements et les selles se succèdent avec précipitation, 
on s’effraie, on court chercher le médecin. Avant que celui- 
ei soit arrivé, le mal à fait de grands progrès. Le médecin 
arrive, il constate la maladie, il ordonne la potion. Avant 
que cette dernière soit préparée, beaucoup de temps s’é- 
coule et les crises se succèdent avec précipitation. 

Le cholérique se refroidit. Plusieurs médecins s'efforcent 
de le réchauffer par des infusions bouillantes, par des fric- 
tions ou avec des couvertures; mais le plus souvent ceux 
qui frictionnent le malade lui laissent les jambes et diffé- 
rentes parties du corps découvertes. Le malade s’agite 
dans les douleurs, les spasmes ; il se découvre sans cesse. 
Ceux qui l'entourent ont peur de respirer les émanations 
du cholérique, et plusieurs pour se garantir ouvrent portes 
et fenêtres. Le malade se refroidit ainsi de plus en plus, 
et il devient de toute impossibilité de le réchauffer, de le 
faire transpirer. À mesure que le mal progresse, le cholé- 
rique se refroidit. Bon nombre de médecins admettent en 
principe la nécessité de la transpiration ; mais en pratique 
ils n’emploient pas tous les moyens nécessaires pour l’ob- 
tenir, parce que leur confiance dans ce (traitement n’est pas 
suffisante. Comme ils ont échoué souvent, ils cherchent et 
essaient différents moyens de guérison. L’un ordonne une 
saignée, l’autre non. L'un administre des vomitifs, l’autre 
des purgatifs, le plus grand nombre des astringents. L’un 
prescrit des bains froids, un autre des bains chauds ; l’un des 
boissons chaudes et l’autre de la glace, d’autres défendent 
toute boisson ; celui-ci fait frictionner avec une matière, 
celui-là avec une autre ; l’un administre telle potion, un se- 
cond telle autre. Chaque médecin cherche et tàtonne, igno- 
rant que la transpiration seule peut guérir cette maladie 
et que toutes les potions et traitements doivent tendre à 
un seul but, faire transpirer le malade. 

J'ai observé que certains médecins introduisent dans les. 
potions alcooliques qu'ils donnent aux malades plusieurs 
ingrédients qui les rendent très violentes. Si ces potions 
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etaient données en deux ou trois fois et à doses modérées, 
elles ne pourraient pas nuire, maüis voici ce qui arrive. Le 
médecin, voyant le mal s’aggraver d'heure en heure, ne 
sachant plus que faire, continue à administrer ces potions, 
espérant quelque bien imprévu. Ces boissons alcoolisées 
donnent à la tête du malade et, reçues dans un estomac 
épuisé par les vomissements et les selles continuelles, 
achèvent pour ainsi dire de l'empoisonner. D'autres méde- 
cins font frictionner le malade avec des matières si fétides 
qu'un homme sain ne pourrait en supporter Podeur. Sou- 
vent ceux qui soignent le malade, et quelquefois le médecin 
lui-mêtie, par peur de la contagion, mettent dans la 
chambre des alcools, des sels volatils, ete. Ces exhalaisons, 
ces odeurs fortes fatiguent énormément la tête et l'estomac 
du sujet, car l'estomac et la tète s’influencent naturellement 
beaucoup; en agissant ainsi, on contribue souvent à tuer le 
malade, tandis qu’il aurait peut-être surmonté le mal par 
les seules forces de la nature. 

J'ai jugé nécessaire de noter ici tous les défauts du trai- 
tement actuel afin qu’on puisse les éviter à l'avenir. 


Méthode pour traiter le choléra 


J'ai étudié les caractères du choléra : après uneexpérience 
suffisante, et, tout en remerciant le Seigneur, auteur de 
toute lumière, je déclare : 

1° Qu'aucune maladie n’est plus facile à guérir que le 
choléra ; 

2° Que le grand secret de la guérison consiste à attaquer 
le mal dès son début ; 

3° Que Punique résultat à obtenir dans le traitement 
consiste dans la transpiration ; 

4 Que plus on retardera l’attaque de la maladie, plus il 
devientra difficile de faire transpirer le malade et par suite 
de le guérir ; 

5° Que lorsque le cholérique n’a pas transpiré et que la 
réaction ne s’est pas faite, la mort “surviendra ou une 
espèce de fièvre Lyphoïde souvent plus dangereuse que le 
choléra lui-même. 

6° Que tout homme peut se guérir du choléra sans l’as- 
sistance du médecin. 


Le choléra est-il contagieux 


Cette question est débattue depuis l’appauition du fléau. 
Un grand nombre d’anciens enseignent que le choléra ne se 
contracte pas par le contact du malade, mais seulement 
par l'air ambiant. 

La conférence sanitaire internationale réunie à Constan- 
tinople en 1866, se basant sur un grand nombre de faits, a 
été d'accord sur cette opinion. Elle a reconnu que l’homme 
est le principal agent importateur de la maladie. Elle a 
reconnu encore que l’air ambiant est le véhicule prin- 
cipal de l'agent générateur du choléra; mais que la 
transmission de la maladie par l'atmosphère reste, dans 
l'immense majorité des cas, limitée à une distance très 
rapprochée du foyer d'émission... que l'air ambiant est 
le principal, sinon le seul véhicule du principe cholérique. 
. D’après des faits que je citerai, j ai con. taté que, le choléra 
règnant dans une localité, qu’on communique avec un cho- 
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lèrique ou non, on peut être également atteint du fléau, car 
la contagion n'existe pas dans le cholérique même, mais 
est répandue dans toute la région où règne le féuu. 

La peste est contagieuse; si on touche un pestiféré, ou 
ses habits seulement, on est presque certain de contracter 
12 mal, À peine quelques individus échappent-ils à cette 
loi, comme par privilège. Je parle de la peste en Loule 
connaissance de cause, et cela d’après ma propre expé- 
rience. Geux qui ne touchent ni les pestiférés, ni aucun objet 
qui les a approchés, ne sont pas atteints : c'est un fait 
certain. 

Le contraire se produit pour le choléra. 

Il n’est contagieux ni par l’attouchement, ni par l'aspi- 
ration. Les médecins et inlirmiers sont toujours moins alta 
qués par le fléau, même après avoir, durant des heures, 
frictionué les malades, respiré toutes leurs exhalaisons. 

J'étais à Beyrouth (Syrie) à l’époque des deux choléras de 
1865 et 1875. Dans ce moment solennel, le missionnaire 
devait se dévouer tout entier au service des cholériques. 
Nous étions jour et nuit au chevet des malades, tandis que 
quinze Sœurs de charité s’occupaient des femmes.Nousrem- 
placions souvent les parents qui s'étaient enfuis., Pour rem 
plir notre ministère de prêtres et d’infirmiers, autant que 
pour relever le courage des peureux, nous avons dû bien 
souvent et pendant des heures entières rester courbés sur 
les malades, les frictionner, leur rendre tous les services; 
toutefois aucun médecin, aucun missionnaire, aucune 
Sœur de charité, aucun domestique de l'hôpital ne fut 
atteint du fléau. immunité fut constatée en 
Egypte parmi les religieux et les religieuses. Dans tous les 


pays où le choléra a paru, ceux qui ont servi les cholériqués 
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ont été les plus épargnés. On peut done conclure avec cars 
titude qu'il n'est pas contagieux. 

Le choléra n'est pas contagieux, même si on dort avec le 
malade, ou dans le lit non purifié du malade où du mort; 
ces expériences ont été faites ailleurs, et même c'est ce 
que j'ai constaté souvent pendant les deux choléras de 
Beyrouth. La classe ouvrière est très pauvre dans ce pays, 
il n'y a qu’une seule chambre et même parfois qu'un seul 
lit pour toute la famille. Pai vu des personnes de tout âge, 
dormir côte-ù-côte avec des cholériques, se coucher après 
la guérison ou la mort dans le même lit, sans même 
lavoir purifié. Il m'est souvent arrivé de faire couvrir les 
cholériques de toutes les couvertures ou autres vêtements 
qui se trouvaient dans la pauvre maison. Le soir même, la 
famille se servait de ces habits tout imprégnés des matières 
du malade; chose étonnante et même incroyable, dans ces 
familles où il n’y avait qu'un seul lit, je n'ai pas constaté 
d'autre cas de choléra. Jai suivi ces faits avec la plus 
grande attention; dans aucun pays peut-être on n’a pu les 
établir avec la même évidence qu'ici. 

Par conséquent on ne doit pas craindre de soigner les 
cholériques, car leur guérison dépend uniquement des 
petits soins qu’on leur donne. J'ai vu des médecins qui 
n'avaient pas le courage d'entrer dans la chambre d’un cho- 
lérique; des maris abandonner leurs femmes ; des mères, 
leurs enfants. Les hommes intelligents doivent rassurer 
le peuple et, s'ils ont du cœur, donner l’exemple. On a 
observé que le choléra frappe quelquefois plusieurs per- 
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sonnes dans la même famille et quelquefois un groupe de 
maisons. Quelques-uns attribuent cela aux commotions mo- 
rales, à la peur, à la douleur de la perte des parents, 
d’autres en plus grand nombre l’attribuent à la contagion : 
pour moi, je crois que ces cas ne dépendent que du caprice 
du fléau; car beaucoup plus souvent il frappe un seul indi- 
vidu dans une nombreuse famille, quoique tous les membres 
de la famille aient eu la même peur et les mêmes commo- 
tions morales. 

Plusieurs croient que les évacuations du cholérique com- 
muniquent le mal, et qu’il faut les enterrer. Les faits que j’ai 
cités prouvent le coutraire; je donnerai encore une autre 
preuve. Pendant les deux épidémies auxquelles j'ai assisté 
à Beyrouth, dans ’hôpital, ces évacuations étaient versées 
dans les lieux communs. Les nombreux linges étaient pé- 
nétrés de toutes les matières cholériques, et cependant 
aucune laveuse, ni aucune autre personne de l'hôpital ne 
fut atteinte du fléau. Néanmoins pour plus de sûreté, 
on pourra enfouir les matières du cholérique et éviter 
autant que possible les émanations du malade. 


Le choléra est-il foudroyant 


Plusieurs, en temps d’épidémie, tremblent d’être frappés 
subitement par le choléra. Plusieurs médecins célèbres 
assurent au contraire que le choléra n’est jamais foudroyant, 
c'est-à-dire qu'il n'arrive jamais tout à coup avec violence, 
mais que toujours 1] s'annonce et prévient par des indis- 
positions légères. Ces symptômes se développent peu à 
peu jusqu’à ce qu’éclate le choléra proprement dit, Je n'ai 
jamais rencontré un seul cas de choléra foudroyant ; s’il 
s’en produit quelqu'un, ce doit être très rarement. Au 
reste, si le mal est attaqué dès son début, on se guérire 
infailliblement, en suivant mes prescriptions. 

(A suivre.) 





NOTRE-DAME DES ANGES 


OU 
UN HOPITAL A ZANZIBAR 


Par MGR DE COURMONT 
de la Congrégation du Saint-Esprit, vicaire apostolique du Zanguebur, 


(Suite et {in 1) 


Quels ont été jusqu'ici, au point de vie des âmes, les 
résultats obtenus à N.-D. des Anges”? J'ai dit que la zélée 


directrice de l'Œuvre ne se contente pas de donner des 


remèdes à ceux qui se présentent à Gulioni. Elle profite de 
ses loisirs pour visiter les cases et s’enquérir de l’état des 
vieillards, des malades et des petits enfants en danger. 
Pour ceux-ci, elle les baptise à l’insu de leurs parents. Quant 
aux malades ne laissant pas espoir de guérison, elle tâche 
de les faire porter à l'hôpital. 


v, - Mais écoutons un instant le récit qu'elle a fait de ses 


(4) Voir les Missions catholiques des 7 et 14 août +885. 
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pieuses conquêtes, comme aussi des insuccès moins (ré 
quents qu'elle a essuyés. 

« Le premier malade, Abdalla, arabe üe Mascalo, entra 
à l'hospice le [G août, Il était atteint de la dyssenterie, Dans 
une de mes tournées dans les cases, je le reconnus pour 
un de ceux qui venaient recevoir des remèdes, alors qu'il 
était encore sur pied. l'exprimai le désir qu'il Mt porté à 
l'hôpital pour àtre mieux soigué; et ses parents, lui surtout, 
y consentirent, Le mal était ancien; le pauvre homme 
épuisé ; je n'avais donc aucun espoir de le guérir, Mais je 
pouvais le sauver, Diserdtement, prudemment, je lui fs 
quelques ouvertures, li accueillit mes paroles, touché jus 
qu'aux larmes des soins que je lui prodiguais, Je lui parlal 
du dawa, c'est-à-dire du remède du bon Dieu, du baptôme, 
qui guérit l'âme et fait vivre mème après la mort, Tout cela 
le surprit, l'intéressa, Il consentit à se laisser instruire, 
Bientôt il fut prôt, et il ne s'agissait plus que de guetter 
l'instant propice pour le régénérer, Le 24 août, à neul 
heures du soir, voyant que sa faiblesse croissait, je lui 
donnai le baptôme. Sa famille, désireuse de le voir mourir 
chez elle, était venue pour le chercher; mais lui, devenu 
chrétien, ne pouvait consentir à nous quitter, Il réclamait 
deux ou trois jours encore, et disait, en me regardant d'un 
air suppliant : « Quoi! la Bobi (la dame) permettra donc 
qu'on m'emparte! u Puriliée par le haptème, cette âme 
était belle à contempler, sous les traits amaigris d'un 
visage presque expirant, Je lui parlais de Dieu, du bonheur 
qu'il aurait de le voir bientôt, des joies du ciel, Et lui de 
me répondre : « Oh! oui, j'aime Dieu de tout mon cœur el 
« plus encore que la Bibi, si bonne pourtant, et que j'aime 
« aussi beaucoup, » Il fallut délérer, cependant, au désir 
des parents, Mais trois heures après sa rentrée chez eux, 
il expirait, 

« La seconde malade, Misiki, entra à l'hôpital lo 96 août, 
pour y mourir dans des dispositions bien différentes, C'était 
une malheureuse esclave, rejetée par son maitre, qui n'en 
voulait plus, la sachant incurable, Ni mes bontés, ni mes 
soins, ni mes prières, rien ne put toucher ce cœur, Le 
3 septembre, elle expira, sans vouloir mûme entendre pro 
noncer le noin de Dieu. 

« Le 27 septembre, mourait Dafarini, baptisée et joyeuse, 
bien qu'elle souffrit d'affreuses douleurs, 

« Le démon livre de rudes assauts à ces pauvres malades 
dont il entrevoit la conversion, Une fois surtout, je pus 
assister, désolée, à l’une de ces luttes, dont l'issue fut 
terrible, C'était un musulman, Je lui parlai, commençail à 
l'instruire avec quelque succès, Docile à ma voix, il 8e 
montrait assez souple et complaisant, Quelque temps, je 
crus le gagner. Pourtant, je remarquais qu'après lui avoir 
parlé, le laissant à lui-même, je le retrouvais moins bien 
disposé, quand je l'entreprenais de nouveau, Cet homme 
espérait guérir, et il se revoyait au milieu des siens, pros 
fessant, s’il se convertissait, une religion qu'ils exécrent, 
Son cœur semblait presque gagné; mais le respect humain 
fut le plus fort. Une de ses dernières paroles fut un « sitehiw 
énergique, qui signifiait : «Je ne veux pas » de {a religion, 
Il mourut peu après, 

« Mais j’eus un bien doux dédommagement dans la mort 
d'un Indien du nom d'Ismaël, Il venait de chez un négociant 
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de Zanzibar, et était rongé par une aflreuse plaie. Je ne bien-aimé, Impossible, à partir de ce moment, de me s6- 
sais quoi m’attachait à son âme qui me semblait marquée parer de lui, Quand je m'éloignais un peu, sa voix mou- 
d’un sceau de prédestination. Aussi, je priais beaucoup rante me rappelait : « Mama! Bibil» Il fallait revenir 
pour elle. Je le comblais de soins, et son cœur reconnais- aussitôt près de lui. Je restai donc, priant à ses côtés et 
sant s’ouvrait à mes insinuations. Je l’instruisis. Mon dé- mes mains dans les siennes, dont je sentais les défaillantes 
vouement surtout à panser sa plaie donnait de l'empire à étreintes, comme une muette expression de sa foi et d’un 
mes paroles. Le 7 janvier fut une journée de bonheur pour | bonheur déjà goûté par anticipation. Il mourut ainsi, sans 
moi. Le cher malade, suffisamment instruit, exprima le dé- $ que je pusse saisir l'instant de son dernier soupir, Philo- 
sir de recevoir le « daiwa » de l'âme, « le remède de lime ap- mône, une chrétienne de la mission et mon infirmière tou- 
« porté ici-bas, disait-il lui-même, par Jésus-Christ, Dieu, » ( jours dévouée, qui m'aidail à le soigner, ainsi que tous 
Sa fin approchait, je n'aurais pas eu le temps peut-être de ceux qui assistèrent à sa mort, restèrent ravis de ce spec- 
faire venir un Fère de la mission; je le baptisai done Lout de  ? tacle si consolant. 

suite, lui donnant le nom d'Eugène, en souvenir d’un frère | « Enlin, au moment où j'écris ces lignes, vient d'expirer 


1 1) 
| 


\ 
| k | 


HI 
| (l | ! 
M 














nl 
D 
) ) | 



































| 






















































































(, 
( 
| 
ue 















































Ÿ pl! Al 
DANS | 


DTA 


| | 4 || {IK . w 

li | | : uAK } À À | NT s \ 

RE Ce 
| SA LL | EN io jee 


AL 
"pl ; 
4 | _ 

























































































\\ (A | 
DH) 
(| 1:11)" 

















ZANZ1BAR. — La cour de l'hôpital de Notre-Dame des Anges au moment d'une consultation; d'après une photographie prise par un missionnaire, 


une jeune fille de dix-huit ans, victime d’un incendie où { baptiser; elle était dans le délire. Le soir, elle me fit 


six personnes ont péii à Zanzibar. Elle était la septième appeler : « Tout de suite, me dit-elle, donne-moi le dawa 
atteinte, et me fut apportée, le haut du corps, les pieds, les « du bon Dieu. » Je n’hôsitai pas et la baptisai, pensant que, 
mains, complètement brûlés. Cette pauvre enfant souffrait la mort étant imminente, une grâce d'en haut lui faisait 
le martyre. Je la pansais et la soignais de mon mieux, bien demander elle-même le baptème. Elle vécut pourtant plu- 
que nul espoir ne me restàt de la conserver, Elle était en sieurs jours encore, son corps n'étant qu'une plaie, et le 
proie à une fièvre ardente, dont la violence la jetait dans un délire ne la laissant presque pas. Souvent je priais près 
demi-délire. Touchée des soins que je lui donnais assi- d'elle, lui parlais du bon Dieu, On eût dit que, malgré son 
dûment, elle me témoigna bien vite un vif attachement, délire, son âme me comprenait et s'unissait à la mienne, 
J'avais surtout à cœur de profiter des moments où, souffrant Pauvre enfant! La voilà enfin au terme de son martyre, 
moins, elle était plus à mème de saisir mes enseignements, aujourd’hui, lundi de la Pentecôte. Quel supplice a été le 
“Trois jours furent mis à l’instruire suffisamment pour le sien, mais aussi quelle grâce que son entrée à Gulioni et 


baptème. Un matin, un Père de la mission vint pour la quelle félicité maintenant là-haut! 


LES MISSIONS CATHOLIQUES 


ER RE een ile de ani et retraits 


« Pour ce qui est des baptèmes d’enfants, les résultats 
sont aussi bien consolants. Sept ont été régénérés, dont 
quatre à N.-D. des Anges, pendant les consultations, et 
trois chez leurs parents. Quel bonheur de délier ainsi les 
ailes de ces chers petits anges, égarés sur les plages ter- 
restres, n’aspirant qu'à reprendre leur essor vers le ciel! 


« Quand je pénè- 
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tenant elle présente ? Recevra-t-elle, au contraire, des mo- 
difications qui la transformeront? Aura-t-elle même un 
avenir ?.… 

Elle est l’œuvre de Dieu, nous l’espérons; elle aura donc 
la destinée que lui réservent ses desseins de miséricorde. 
S'il est téméraire d’en préjuger avec une trop imprévoyante 

confiance, il est 








bon, au contraire, 








tre dans les cases, 


























de prêter à ses ac- 





toute la famille 























m'environne. Tous 
sentent que je les 








croissements toute 


























la coopération que 











réclame ce que 





affectionne, que je 
chéris leurs en- 
fants. Ceux-ci me 
sont fréquemment 
-offerts. Le père et 
la mère surtout 
voudraient me les 
donner, persuadés 
‘que je les rendrais 
heureux, en leur 
faisant plus de bien 
qu’eux-mêmes. Ils 
me laisseraient 
sans doute tout 
droit de les traiter 
comme mes pro- 
pres enfants. Mais 
la prudence com- 
mande d'aller dou- 
cement et de cou- 
vrir encore du voile 
du mystère les se- 
crets ‘de la divine 
miséricorde. » 
Quand donc la 
grâce de Dieu pour- 
ra-t-elle,à Zanzibar, 
se répandre à dé- 
couvert comme ail- 
leurs s’épandent 
paisibles et fécon- 
dantes les eaux du 
grand fleuve chré- 
tien, et la voix du 
prêtre catholique 
remplaçant celle du 
Muezin, porter à 
tous, pauvres alté- 
rés dans les dé- 
serts du paganis- 
me ou de l’infidé- 
Jité,. linvitation 
pressante d’Isaïe : Omnes silientes, venite ad aquus. 











“ 
* 


Voilà, dans ses débuts du moins, l’œuvre de Gnambo. 
‘Que deviendra-t-elle dans la suite? Sera-t-elle appelée à 
-se développer selon l’idée conçue et le type que dès main- 

















ZANZiBar. — Groupe de malades dans l'avenue devant la porte de l'hôpital de Notre-Dame-des-Anges ; 
d’après une photographie prise par un missionnaire. 


Dieu daigne entre- 
prendreavecle con- 
cours des hommes. 

Je lai dit plus 
haut : pourquoi 
Zanzibar, pourquoi 
les Missions n’au- 
raient-elles pas ce 
que possèdent les 
chrétientés sura- 
bondamment pour- 
vues d'Europe, des 
dames de charité, 
faisant œuvre  d’a- 
pôtres, là où le zèle 
du missionnaire ni 
même de la reli- 
gieuse ne peut fa- 
cilement se produi- 
re? En Europe, en 
France principale- 
ment, ces àmes ad- 
mirables sont ap- 
pelées à ouvrir les 
voies aux prêtres. 
Elles deviennentun 
trait d'union entre 
lui et ce que les 
doctrines incroyan- 
tes dujour éloi- 
gnent de plus en 
plus de la religion 
et de l’Église. Ici, à 
Zanzibar, cet inter- 
médiaire serait-il 
donc inutile ou in- 
efficace? Non, cer- 
tes : la preuve en à 








été jusqu'ici suffi- 
samment acquise. 
Entre la religieuse, 
le prêtre catholique et le musulman, quel qu’il soit, un 
abime fait séparation. La doctrine de l'Évangile est encore 
plus éloignée de son esprit, et surtout sa morale plus 
étrangère à ses œuvres, que le missionnaire à ses Sym- 
pathies. Il garde, malgré tout, pour lui, un mot qui trahit 
son admiration et que parfois, sur notre passage dans les 
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rues de la ville, ses lèvres laissent échapper comme avec 
stupeur : « matawa », dit-il, ce sont « les chastes ». Ce mot 


est sans doute une louange ; mais il marque toute la dis- 


? 
tance et toute l'opposition qu'il y a entre un chrétien, dis- 
ciple de l'Évangile, et un sectateur de l'Islam. 

La prédication seule ramènera-t-elle au catholicisme ceux 
qu'éloigne une religion tout entière complice des plus 
tyranniques passions ? Je ne le crois pas, pour ce qui 
concerne Zanzibar L'expérience, du reste, ‘ailleurs, n’at- 
teste non plu: qu'insuceès presque partout. De là, cette 
parole qui serait héré ique, prise dans un sens absolu, et 
qu'on ne cesse néanmoins de répéter: « Impossible de 
convertir un musniman, » 

Impossible? Non, assurément, Mais quelle vertu toute 
puissante opèrera cette conversion ? La charité, ce semble, 
et elle seule, La charité a ses liens; elle est une chaîne 
qui enlace, attire et captive, Nulle force à laquelle Phomme 
puisse moins se dérober, Nulle influence sous laquelle plus 
spontanément son cœur ne soit prêt à céder, N'est-elle pas 
cel engin surnaturel dont la miséricorde de Dieu s’arme 
pour capturer les âmes ; le piège divin dans lequel tout, en 
elles-mêmes, conspire à les faire tomber; ce funiculus 
Adam dont parle le prophète (1), et que ne traduit aucune 
langue, alors pourtant qu'un sentiment intime permet à 
chacun d'en saisir, dans son propre cœur, les fils délicats 
ou la trame mystérieuse”? 

Pour le gagner et plus tard le guérir spirituellement, la 
charité doit s'offrir au mahomélan, sous sa physionomie la 
plus sympathique et sans voiler ses traits les plus sédui- 
sants, Derrière les murs d'une communauté religieuse, ou 
la clôture d'un couvent, sous lPhabit qui en revendique les 
actes comme des devoirs professionnels, elle n'aurait ni 
assez de rayonnements, ni une expansion assez spontanée; 
elle ne serail pas assez cel épanouissement divin de la 
iniséricorde et de l'amour, sous lequel Dieu, en dehors des 
inanifestations extraordinaires, se réserve encore de se 
découvrir à l'homme, Il est de ces initiatives, de ces pour- 
suiles, de ces assiduités, de ces condescendances, de ces 
hardiesses surtout et de ces tentalives dites parfois témé- 
raires, qui doivent être écartées des procédés moins livrés 
à l'imprévu, mais au contraire soigneusement supputés, 
contrôlés, assortis et réglés dans l’action du prêtre et de 
la religieuse, celle-ci fût-elle d'ailleurs une fille de saint 
Vincent de Paul et le prêtre saint Vincent lui-même, Et 
cependant ce sont ces choses qui frappent, émeuvent, ra- 
vissent l'admiration, subjuguent les cœurs et les volontés. 

Les mêmes précautions ou les mêmes réserves ne sont 
pas nécessaires, on le comprend, avec les femmes du 
monde, Instruites par l'expérience, mûries par l'âge, elles 
peuvent donner un libre cours à leur dévouement, sous 
l'attrait que stimule la grâce et selon les opportunités 
qu'elle dispose, Leur costume n’en fait point des porte- 
drapeau, Dès lors, elles éveillent moins de défiance, n’exci- 
tent aucune susceptibilité de conscience, et elles évitent 
ainsi la contradiction systématique, Du reste, elles sont 
par lmême moins obligées de se poser sur des sommets, 
Leurs bienfaits ont toute facilité de se répandre, de couler 
sur toutes les pentes, de s'abaisser à tous les niveaux. 

(1) Osbe, x1, 4 
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Entre leurs mains, la charité ne voile rien de ses charmes 
surnaturels, n’atténue rien de ses souveraines efficacités. 
Elle ne se démet, d’ailleurs, d'aucune de ses abnégations, 
ce qui permet de la retrouver avec tous ses héroïsmes dans 
ces âmes grandes et généreuses. Ainsi précentée à ciel 
ouvert, avec toutes ses délicatesses, toutes ses sollicitudes, 
toutes ses prévenances, toutes ses tendresses, toutes ses 
énergies, tous ses sacrifices, toutes ses immolations, et 
pourtant, avec toutes ses joies et tous ses rayonnements, 
elle apparaît sous cette physionomie qui en fait la perfec- 
tion des vertus d’ici-bas, une vision d’un autre monde, la 
messagère de Dieu pour briser des chaînes et lui gagner 
des cœurs. Voilà pourquoi il me semble que dans une 
ville musulmane, surtout au début d’unè évangélisation et 
pour des œuvres de propagande, une dame de charité est 
plus à sa place qu'une religieuse enseignante ou hospita= 
lière. « Et nescierunt quod curarem eos. In funiculis Adam 
traham eos in vinculis charilatis. » « Sans qu’ils se doutent 
que c’est pour les guérir, touchant à ces fibres sensibles 
du cœur des enfants d'Adam, je les attirerai à moi par les 
rets de la charité.» 


x 
MAR 


Mais un autre motif nous fait souhaiter aussi la conti- 
nuation de l'œuvre de N.-D. des Anges, avec. son élément 
actuel. Partout le catholicisme doit apparaître comme la 
source féconde de tous les vrais dévouements, et Cest à 
lui qu'il appartient de les présenter dans la pureté de leur 
type, sous quelque forme qu’ils se manifestent ailleurs. Or, 
dans les missions protestantes, à côté du ministre, se 
trouve la diaconesse, dont les Soins sont surtout dévolus 
aux malad®s, aux filles et aux petits enfants. Je veux bien 
que cette femme ne soit souvent que la compagne d’un 
homme, qui n'est à son tour qu'un vulgaire mari. Dans 
bien des cas, cependant, il y a plus et il y a mieux. Le 
protestantisme, par le fait qu’il est un christianisme faussé: 
et incomplet, ne laisse pas de garder encore des vérités 
qui inspirent un certain amour de Dieu et du prochain, et 
engendrent des abnégalions. Si bien que de faibles femmes 
sans liens entre elles, sans famille religieuse, obéissant 
à ces attraits élevés, s'expatrient et vont au loin secourir 
ceux qu'elles aussi appellent « des âmes à sauver ». 

Impossible, sans être injuste, de méconnaître là de 
beaux dévouements ; mais impossible aussi de les accepter 
comme la forme achevée d’une manifestation particulière 
de la charité. C’est dans le catholicisme qu’il faut en cher- 
cher le modèle. En regard de la diaconesse, je pourrais 
mettre la religieuse missionnaire. Ce serait trop lui oppo- 
ser. Réservons ce rapprochement pour le jour où il plaira 
au protestantisme d’avoir, lui aussi, ses religieuses. Où il 
y à plus de parité, c’est entre la diaconesse et la dame de 
charité. C’est donc en celle-ci que doit se retracer, avec 
toutes ses perfections, le type de celle-là. tj 

Aussi, puisque Zanzibar possède une mission protes- 
tante, qui compte dans cet ordre d’auxiliaires, des coopé- 
ratrices ferventes et zélées, nous désirerions aussi perpé- 
tuer à Gnambo l’œuvre des Dames de la charité. J'ai essayé 
de faire voir, qu’en cela, il n’y aurait point une superféta- 
tion. Nous avons la pieuse et zélée Congrégation des Filles 
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de Marie ; mais elle évolue déjà dans un cadre bien rempli 
de dévouements appropriés à son esprit et à ses règles. En 
tous cas, ce serait, sous les yeux des infidèles, présenter 
l'Église catholique dans une des plus fécondes expansions 
de sa charité. Ge serait la montrer non moins ingénieuse à 
diversifier presque à l'infini, la forme de ses maternelles 
assistances, que puissante à y assortir avec perfectian des 
âmes, filles de sa doctrine et de ses œuvres avant de 
devenir instruments de ses bienfaits, 


* 


#4 


Qu'ajouter encore à ces lignes ? Elles sont, en même 
temps que l'exposé d’une œuvre nouvelle, un appel aux 
dévouements que cette œuvre réclame. Je n'ai pas besoin 
d’insister. Déjà la divine Providence s’est, plu à donner une 
compagne à la pieuse directrice. Que d'autres imitent leur 
abnégation et leur zèle, et elles seront les bienvenues. 

Il ne s’agit pas néanmoins de céder à un premier en- 
thousiasme. C’est ici affaire de vocation. Comme pour les 
plus sérieuses et les plus hautes, s'il vient des attraits, il 
faut les étudier, les éprouver et les soumettre. Mais il im- 
porte également, si ces lignes deviennent pour quelque 
âme, messagères d'une parole d'en haut, de ne pas dé- 
tourner hâtivement les regards des sévères et lointaines 
perspectives qu’elles découvrent. Pas de légèreté; mais 
non plus pas de pusillanimité : Dieu fera le reste. 


FIN. 


LE PREMIER MISSIONNAIRE DU JAPON 
AU XIXm SIÈCLE 


Par Mgr FORGADE, archevêque d'Aix 





VII 


ARRIVÉE ET NAUFRAGE DU Pacifique. — CONTINUATION ET FIN 
* DES NÉGOCIATIONS AVEC LE MINISTRE DU RO. — LE RÉVÉREND 
BETTELHEIM À BORD DE LA Cléopâtre. 


(Suite 1) 


Après avoir offert ses remerciements pour cette diflicile 
concession de livres, l'amiral passe à un autre chapitre non 
moius important. 

= « Je l'ai déjà dit ; la position de M. Forcade ne pourra 
plus être ce qu’elle a été. Il ne faut plus qu’il soit partout 
gardé à vue, mais il devra jouir de toute sa hberté. » 

_— « D’après les lois de notre vil royaume, s’il y vient 
des étrangers, ils ne peuvent y demeurer longtemps, et 
tant que dure leur séjour ils doivent être gardés partout où 
ils sont. » 
| —« Ces lois ont été sans doute faites pour des aventu- 
riers ou des naufragés, et alors elles peuvent être sages; 


* (4) Voir les Missions catholiques des 24 avril, 1", 8, 22, 29 mai, 5, 12, 26 
juin, 3,10, 17, 24, 31 juillet, 7 et 14 août. 
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car il est de la prudence de surveiller de près des hommes 
que l'on ne éoanait pas, et qui sont peut-être des malfai 
teur:. Mais les hommes que je laisse ici, ne sont pas dans 
un semblable eus ; ils ont 616 amonés et présentés par des 
bâtiments de guerre, ils restent [à paur le service da | Ein 
pereur, Son Exaollencs doit compreudre qu'ils ne peuvent 
être traités de la mème façon. 

_ « En bien! alors nous ne mettrons que peu de gardes, 
quatre par exemple, » 

— « Cest encore trop; il n'en faut pas du tout, — Je prie 
Son Excellence de considérer que M. Foroude est déjà 
resté deux ans dans ce pays, et qu'il doit rester au moins 
encore une année, (est déjà chose bien dure eu sai que 
d'être si lougtemps éloigaé de sa palrie, de sa lunille, de 
tout ce qu'on à de plus cher; mais si les vigueurs de la 
captivité auxquelles il a été soumis jusqu'ici, venaient à dons 
tinuer encore, la situation qu'il n'accepte que par dévouurs 
ment, serait véritablement un état intolérable, Dartleurs, 
Son Excellence doit maintenant savoir que, nous autres 
Françaus, nous sommes bons, que, pendant 66s Jours que 
nous venons de passer avec vous, nous n'avons fait anicun 
mal, et que par conséquent on m'a rien à craindre de nous,» 

« — S'il n'y avait point de gardes, les hommes du pays 
pourraient s’introduire chez eux et leur faire du mal: ce 
serait 1à pour nous une inextricable affaire, » 

— « Son Excellence à une trop défavorable opinion des 
hommes de son pays, Pour moi, après tout 6e que j'ai vu, 
je les ju,ze beaucoup mieux ; je puis même dire que je w'ai 
jamais rencontré des hommes aussi bons el aussi paul 
fiques. Il n’y a donc point d'inquiétude à concevoir sous ce 
rapport. » 

— « La bonzerie où à demeuré jusqu'ici M, Forcade est 
très bien située ; elle est en dehors du bourg, et il n'a pas 
à craindie d’y être troublé par les voisins; je l'engage À | 
demeurer encore, » 

— « Ce n'est pas là la question, on ne vous fait pas de 
difficultés sur cette maison que, nous aussi, nous trouvons 
convenable et bonne, Maintenant, il s'agit toujours des 
gardes, et je demande à ce qu'il n'y en ait point, » 

Après quelques hésitations encore, le pauvre Ministre 
finit par octroyer la chose, L'amiral le remerele el continue 
ainsi : « La maison qu'habite M, Forcade est entourée d'un 
jardin ; il faudrait qu'il en eût la jouissance, atin qu'il put 
y trouver quelques distractions et être parlaitement ohe4 
lui. » 

Le Ministre (sans trop de difficultés) : « Il en sera ainsi; 
je donnerai l'ordre au bonze de céder lo terrain, n 

— « Quelle sera l'indemnité à donner au bonze, ou, en 
d’autres termes, le prix du loyer? » 

— «Je ne puis le déterminer actuellement, c'est une 
chose à arranger avec le bonze, » 

— « C'est juste, Eh bien ! alors vous donnerez réponse & 
ce sujet au retour de M. lorcade, » 

Le ministre y consent. 

— « Je désirerais que tout ce qui vient d'être convent 
fût immédiatement mis à exécution à l'égard de M, Le 
Turdu. Je voudrais surtout qu'on ne tardàt pas à lui pros 
curer des maitres et des livres, pour qu'il ne perde pas 
son temps pendant ces deux mois qui vont s'écouler, » 
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— « Dès que je serai de retour à la capitale, je donnerai 
des ordres en conséquence. » 

Troisième et dernier remerciement de l'amiral. 

La question des domestiques, sur laquelle le Ministre n’a 
rien répondu dans sa lettre, est censée accordée comme 
le reste, et l’on n’en parle pas.” 

Ainsi battu sur tous les points, le pauvre Ministre se 
lève pour prendre congé de l'amiral; déjà à plusieurs re- 
prises, il avait vainement tenté d’en faire autant. On ne 
l’arrête plus qu'un instant, cette fois, et franchement il n'y à 
pas pour lui sujet de s’en fâcher, Pour le remercier des 
concessions qu'il vient de faire, et sans doute aussi pour 
répandre sur son âme attristée un peu de baume de conso- 
lation, l'amiral lui présente deux beaux vases de cristal de 
Bohême que Son Excellence avait précédemment admirés, 
et il le prie de vouloir bien les offrir de sa part à sa femme, 
comme un dédommagement du chagrin et de l'ennui qu'a 
dûù causer à cette respectable dame la trop longue absence 
de son mari. Le Ministre accepte après quelques petites 
difficultés de pure politesse. 

L’amiral annonce enfin à Son Excellence, au moment où 
elle se retire, que, tout étant terminé, il profitera du premier 
bon vent pour appareiller. Cette dernière communication 
est manifestement celle qui lui fait le plus de plaisir. 

Suivant ma coutume, je pris place dans le canot, à côté 
du ministre, et je le reconduisis jusqu’à terre. Le digne 
homme, quoique un peu abattu de tant d'échecs diploma- 
tiques, essayait cependant de faire contre fortune bon 
cœur. Quant à ses trois interprètes, ils ne soufflaient mot, 
avaient l’œil morne et l'air consterné. (étaient eux, beau- 
coup plus que Coudja, qui avaient dirigé toute la négocia- 
tion, et jamais dans leurs relations avec les Européens, ils 
n'avaient été si joliment battus qu'ils venaient de l'être 
dans la séance d'aujourd'hui par le fin normand à qui ils 
avaient affaire (1). 

Il a obtenu pour nous tout ce qu’il était possible d'obte- 
nir dans la circonstance, et plus même que nous n’osions 
lespérer : nous lui en devons beaucoup de reconnaissance. 
Tout n’est pas fait, je le sais ; tous les obstacles ne sont 
pas levés, et le succès de la mission est encore actuelle- 
ment fort douteux ; mais sachons nous contenter de notre 
nouvelle position et, la mettant à profit autant que nous 12 
pourrons, attendons le reste du temps et par dessus tout de 
la divine Providence. 

Mercredi 15 juillet. — Le capitaine du Pacifique et son 
associé M. de Laurencel quittent ce matin Ounting pour 
retourner à Nafa. 

Pendant notre déjeuner, le ministre arrive vis-à-vis de la 
frégate, pour faire de là, comme précédemment, ses adieux 
à l'amiral. Je vais saluer son Excellence qui m'annonçe son 
départ immédiat pour Ghoui, et je ramène avec moi deux 


(1) L'amiral Cécille était de Rouen. Fils d'uu pauvre maçon, il avait dé- 
buté dans la marine comme simple mousse, et il ne devait qu'à son mérite 
son élévation. À son retour de Chine, le pape lui conféra le titre de comte et 
lui donna pour armoiries deux croix écartelées de deux ancres, avec son 
propre chiffre au milieu, pour signifier que, sous le pontificat de Pie IX, il 
avait avec son ancre défendu la croix. Il devint ensuite député, ambassadeur 
à Londres et sénateur de l'Empire. Pour couronner sa noble existence, il 
fit dans un âge très avancé une mort des plus chrétiennes. Dieu s’est plu 
à le récompenser de toute manière des nombreux et importants services 
qu'il avait rendus à nos missions. 
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petits mandarins chargés par leur chef d'offrir des pré- 
sents. L'amiral les accepte ; mais pour quelques mauvaises 
pipes, quelques éventails de papier, quelques étoffes gros- 
sières et autres objets de très peu de valeur, il donne 
immédiatement aux porteurs des miroirs et autres objets 
d'Europe qui sont ici d'un grand prix. 

Après ces envoyés du ministre, nous arrivèrent d’autres 
envoyés du préfet de la province. Geux-ci amenaient un 
bœuf, trois cochons, des œufs, des légumes. L’amiral 
ennuyé n’était d’abord guère disposé à accepter. Il s’y ré- 
solut cependant, tenant à ne contrister en rien les manda- 
rins à son départ. Il rendit encore cette fois en objets 
européens beaucoup plus qu’il n'avait reçu. 

J'écris dans la journée à M. Le Turdu pour lui faire part 
de l’heureux résultat de la conférence d'hier, et le mettre: 
à même en cas de besoin de réclamer ses droits. 

Le vent ne nous permet pas d’appareiller. 


« 


VIII 
Départ pr PORT-MELVILLE, EN ROUTE POUR LE JAPON. — 
L'ILE Toukaru. — LES DEUX SŒURS. 
17 juillet. — Tout le monde est sur pied de grand matin 


pour appareiller avec vent contraire, ou même sans vent, 
s’il faut en passer par là. Les chaloupes et tous les canots. 
de la division sont à la mer; on s'apprête à sortir du port, 
toutes voiles carguées, au moyen d’ancres à grelin. Heu- 
reusement, au moment de commencer cette longue et dif- 
ficile opération, se lève une légère brise assez favorable 
pour permettre de larguer les voiles ‘et nous conduire 
dehors. Sur les huit heures enfin, la Cléopâtre est au large. 
Pour les deux corvettes, elles ne s’en tirent pas si vite. Il 
arriva, je ne sais comment, que, s’embarrassant mutuelle- 
ment dans leur marche, elles furent obligées de mouiller 
de nouveau, et la Viclorieuse avait même commencé par 
échouer jusqu'à deux fois. Par suite de ce contre-temps, la 
Sabine n'est sortie du goulet qu'entre cinq et six heures du 
soir; la Viclorieuse qu'à la tombée de la nuit. Cette der- 
nière, à qui le jour manquait pour finir ses opérations, se 
vit dans la nécessité de mouiller encore une fois en dehors. 
des passes et de rester la nuit entière à ce mouillage. Tout 
ceci fut très ennuyeux et très fächeux pour nous. Devant. 
faire route ensemble, nous fûmes obligés d'attendre l’une: 
et l’autre corvettes : nous passûmes la nuit à courir d’inu- 
tiles bordées, et comme la brise favorable était devenue 
fraiche, que le temps était magnifique, nous perdîimes ainsi 
une belle journée. 

Deux lettres me sont parvenues aujourd’hui. La première 
m'a été remise ce matin au moment de l’appareillage par 
un petit mandarin du pays. Elle est du ministre protestant, 
et en vers français des plus curieux (1). Le tout est pour: 
me prier de présenter à l’amiral quatre pastèques que lui 
envoie notre dil Anglais. 

La seconde lettre, portée à un de nos canots restés en 

() Voici, pour faire juger du reste, les deux premiers vers de ce mor— 
ceau : 


« J’envoie des melons 
« À l'amiral si bon...» 
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errière et par ce canot à moi transmise en mer, est du cher 
Le Turdu. Les passages suivants sont dignes d’être notés : 


‘Toumai, 13 juillet 1846. — « Hier soir a eu liet une 
cérémonie grotesque. Je revenais du Pacifique sur les sept 
heures, quand j'aperçus sur le rivage une immense proces- 
sion : flaumbeaux, banderolles, tam-lams, cri-cris ; je ue 
pouvais m'imaginer ce que c'était. Je m'avance vers elles 
au premier rang, autour d'une espèce de bannière, pan 
des enfants couronnés ; leur fonction était de crier et de 
frapper sur des marmites. Ensuite venait une longue file 
d'hommes qui tiraient des cordes ; an milieu était, je crois, 
le gouverneur de Nafa en costume. Enfin j'arrive à l'objet 
vénéré : c'était un gros arbre qu’on avait coupé dans Pinté- 
rieur et qu'on amenait ainsi pour faire un beaupré au 

navire. Un bonze le suivat avec une foule immense de 

peuple. O excès d'honneur et de complaisance ! 
* « Le vendredi précédent, on en avait abattu un autre sur 
le rivage. Avant qu'on y mit la hache, un borze, à ce que 
croit le capitaine, était venu faire des libations au pied 
avec certaines giimaces; puis il avait dit au capitaine pré- 
cent : « Ne craiguez rien, maintenant il ne cassera plus. » 
Mulheureusemert, il était creux en dedans et da pu 
servir. » 


Ge qui suit est plus consolant. 

«. Hier matin. j'ai eu l'équipage à la messe; le capitaine 
était allé de lui-même le proposer aux marins. Ge sont tous 
de braves gens. Je leur ai offert de leur faire quelques con- 
férences religieuses chaque soir, après leur diner; ils Pont 
accepté de bonne grève. Un matelot et le mousse se prépa- 
rent à la première communion; les autres paraissent dis- 
posés à s'approcher aussi de la sainte Table. Je les recom- 
mande à vos prières. » 

18 juillet. — La Victoriruse se met enfin sous voiles vers 
einif heures du matin, et elle prend la tête de la division; 
la Sabine est en queue ; la Cléopätre entre les deux cor- 
vettes. La brise d'est, .assez faible d'abord, fraichit bientôt. 
Nous dépassons Jalo, Wakina et l'ile de Souffre au nord 
d'Oukinia. À l'approche de la-nuit, nous avons en vue des 
iles qui ne sont point marquées sur la carte, et que lon se 
propose d'aller reconnaitre demain matin. 

19 juillet. — Vers minuit nous étions tout près des îles 
entvue :-des grains qui survinrent nous obligèrent à 
prendre le large. La brise étant très faibie toute la matinee, 
nous ne pouvons regagner. qu'assez tard le terrain perdu. 
Il y a Là plusieurs îles groupées les unes sur les autres. et 
elles ne sont marquées sur aucune ‘carte. L'une, celle qui 
est le plus au sud, paraît bien cultivée, et lon y découvre 
un village On ne voit pas d'habitations ni de trace de 
culture sur les autres. En somme l'archipel parait assez 
+ grand; mais c'est un sol volcanique qui ne doi: pas être 
bien lertile. 

J'ai demandé à Pamiral 1 permission de descendre à terre 
dans un canot. Comme il y a beaucoup d'apparence que les 
habitants parlent japonais, j'aurais probablement probtenir 
deux quelques détails qui nous eus-ent éclairés dans nos 
conjectures. Malheureusement, lamiral, malléguant des 
d ngers nauliques, n’a jamais voulu consentir à me laisser 
aller. 


A l'approche de la nuit, on reprend par prudence la 
bordée du large; demain matin nous devons revenir encore 
une fois sur nos pas et longer la terre aussi près que F0s- 
sible, pour l'examiner de nouveau, en bien déterminer la 
position et en dresser un plan aussi exact qu ’on pourra le 
faire 

Ces parages inconnus sont hérissés d'écueils et féconds 
en tempêtes ; la navigation en est difficile et dangereuse. 

20 juillet. — Vers midi, nous aprrochons de très près 
du groupe d'îles qui nous occupe depuis avant-hier. Sur 
l'une de celles qui nous paraissaient hier inhabitées, on dis- 
: elle est 
plus grande que nous ne le pensions el lon y découvre 


tingue un village et ça et là des champs cultivés 


deux mouillages. C’est probablement Ou-Sinra. 

Au furet à mesure que nous avançons, nous rencontrons 
de nouvelles îles, qui sont jusqu'à présent inconnues ou mal 
indiquées sur la carte. L'amiral, voulant avoirenfin quelques 
éclaircissements, me demande lui-même aujourdhui si je 
veux aller à terre. leconsen: de grend cœnr, et a1CCoMmpAg hé 
de l'aide de camp, je me dirige dans un bon canot vers une 
petite île que nous côtoyons. Pour plu: de sûreté, nous 
sommes suivis par un autre canot, dont les hommes sont 
armés de fusis. Notre route fut plus longue que je ne 
l'avais imaginé du bord : nous paraissions sur l’île et nous 
en étions encore assez loin. Le trajet fut d’ailleurs très 1 ë- 
nible, car on avait oublié la tente du sanot, et un soleil 
ardent dardait ses rayons sur nos têtes. Sulin, pour comble 
de malheur, nous ne pûmes communiquer et nous per- 
dimes complètement notre Lemps. 

Ce fut un malentendu qui fit ainsi tout manquer. L'amiral 
m'avait recommandé de ne pas m'écarter du rivage, mis 
de me tenir toujours en vue de la frégale; el ceci voulait 
dire, uon pas qu'il m'était défendu «de descendre à terre, 
ce qui aurait été : bsurde ; mais simplement, qu'il ne fallait 
pas aller s’aventurer dans Pintérieur, ce qui était fort sage. 

Matheureusement l'aide de camp avait compris la chnse 
daus le premier sens, et m'ulléguant les ordres qu'il avait 
reçus, ne voulut pas consentir à me laisser débarquer. 

En vain, tandis que nous longions le rivage, poussai-je 
de grands cris à plusieurs reprises, pour y attirer quelque 
figure humaine : soit que ma voix perdue par la distance, ou 
couverte par le bruit du ressac, mail pas été entendue, soit 
qu’elle n'ait servi qu’à effrayer les indigènes quine devaient 
rien comprendre à notre manœuvre, soit ceci, soit cela, 
ce qu’il y a de certain, c’est que personne ne parut el que 
nous ne vimes d'autres êtres vivants que deux veaux et 
trois bœutfs ou vaches qui, le muffle allorgé, nous con- 
templaient du bord de l'eau. avec un air très naturellement 
hébété. 

Quand nous fûmes ae relour à bord, l'amiral parut con- 
trarié du mauvais succès de l'entreprise, et m’'assura 
positivement que son aide de camp avait mal compris ses 
ordres. Il ajouta que, derrière notre dos, le oruppin à peine 
levé, cinq hommes avaient paru sul la plage. Nous ne Îles 
avions pas vus ; eten tout Cas, je waurais pu, en demeu- 
rant dans le canot, entrer en conversation avec eux et 
obteuir les renseignements dé‘iiés. Les gens de ces 
contrées sont remplis de méfiance; ils Le parlent pas faci- 
lement deleur pays ni de leurs affaires; si on les aborde 
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de front avec des questions de ce genre, on peut être sûr 
de ne rien obtenir ou de n’entendre que des mensonges. 
Ce n'est qu’en commençant à parler de la pluie et du beau 
temps, et en tournant de bien des manières, qu'on parvient 
parfois à leur tirer quelqne chose. Pour cela il faut du 
temps; il faut être paisiblement assis sous un arbre ou 
dans une case; il ne suffit pas de hurler au milieu du ressac, 


du haut d’un canot qui danse sur la lame. 
[A suivre). 


NÉCROLOGIE 


LE R. P. GUILLET, 
SUPÉRIEUR DE LA MISSION DU.XANGANYKA. 


Le R. P. Coulhois écrit de Kibango, Le 4r décembre 1884, 


« La divine Providence vient de nous envoyer une dure 
épreuve. Samedi dernier, 29 novembre, à deux heures de 
l'après-midi, notre bien-aimé supérieur, le R. P. Guillet, 
est mort doucement et saintement entre nos bras. C’est un 
coup terrible pour la mission et pour nous. L'âme si forte- 
ment chrétienne et sacerdotale, que Dieu a rappelée de ce 
monde mortel, était pour tous ici l'exemple, le guide, la 
leçon vivante de l’apostolat. 

« I1 y a deux mois que le R. P. Guillet a dù se mettre au 
lit, le 29 septembre. Jusqu’au 22 octobre, le mal ne fit que 
s'aggraver. Des accès de fièvre d’une extrême violence et 
des vomissements continuels, que rien ne pouvait arrêter, 
épuisèrent rapidement les forces du malade. Autant que 
nous pouvions en juger, le R. P. Supérieur était atteint d’une 
hépatite aiguë. Nous nous remplacions tour à tour auprès 
de son lit, le veillant sans interruption, nuit et jour. » 

Un mieux sensible se déclara ensuite dans l’état du ma- 
lade et les missionnaires rendaient grâces à Dieu pour sa 
guérison, lorsque, le 24 novembre, la fièvre le reprit et le 
mal s’aggrava subitement. 

« Le samedi, 29 novembre, raconte encore le R. P. Coul- 
bois, l’agonie était imminente. Vers midi, sentant l’appro- 
che du moment suprême, notre vénéré Supérieur demanda 
les derniers secrements. Le Père Vincke lui administra 
l’'extrême-onction et lui donna l’absolution générale avec 
l’indulgence plénière in articulo mortis. Jusqu'au dernier 
soupir, le R. P. Guillet conserva sa pleine connaissance. 

« Au milieu de la tristesse générale, il gardait sur sa 
figure une sérénité douce et calme qui était le reflet de sa 
belle Ame résignée et confiante. Sur ce pauvre lit où il avai, 
tant souffert depuis deux mois, il attendait tout de la main 
de Dieu, et il acceptait avec joie la mort qui venait à lui, 
comme il eût accueilli la vie, s’il avait plu au Tout-Puissant 
de la lui laisser. Pas une plainte, pas un mot de regret, pas 
un signe d’impatience ne lui échappa pendant tout le cours 
de sa maladie. Depuis longtemps, il avait fait sans retour 
le sacrifice de cette existence, toute remplie de bonnes 
œuvres et vraiment apostolique. Ï nous regardait priant 
autour de lui, et les seules paroles, qu'il nous disait 
comme adieux, étaient les noms de Jésus et Marie. 





« Nous lui demandämes une dernière bénédiction et il 
s’éteignit doucement, son crucifix de missionnaire dans les. 
mains, au moment où nous achevions les prières des ago- 
nisants. 

« La nouvelle de sa mort consterna la population, qui a 
pu apprécier son dévouement sans mesure et sa charité: 
héroïque. Tous nos enfants pleurent leur père et ne peuvent 
croire qu’il est perdu pour eux. 

« L’âme envolée à Dieu, nous revêtimes le corps des. 
habits sacerdotaux, et l’exposâmes dans notre petite cha- 

. pelle où tout le monde vint le voir et prier. Le Père Vincke 
essaya de reproduire ses traits par la photographie. On eût 
dit un père dormant d'un paisible sommeil au milieu de ses 
enfants agenouillés autour de son catafalque. Le soir, on 
psalmodia les Vêpres des morts; les Pères et les Frères 
firent, à tour de rôle, la veillée pendant la nuit. 

« Le lendemain, premier dimanche de l'Avent, à sept 
heures, je célébrai le service solennel. A l'issue de la messe, 
en quelques paroles émues, le Père Landeau esquissa les 
principales vertus de celui que tous pleuraient. Après 
l’'absoute, on se dirigea vers le cimetière. Six de nos grands 
catéchumènes portaient le cercueil. Les prêtres marchaient 
devant, précédés eux-mêmes par les enfants en rangs. En 
tête, s'avançait la croix gravée qu’on plantera sur la tombe; 
et tout en avant, le drapeau du Sacré-Cœur, le seul que 
nous ayons à la chapelle, signe de l’amour divin, labarum 
victorieux sous la garde duquel les missionnaires vivent et. 
meurent au centre de l'Afrique. » 





DONS 
Pour l’'Œuvre de la Propagation de la Foi. 





(ÉDITION FRANÇAISE) 


À Mgr Van Camelbeke, pour les victimes de la persécu- 
tion dans la Cochinchine orientale. 

Anonyme du diocèse de Nantes............ cocsesoocossvcresosves D 

Anonyme de Cassis, diocèse de Marseille. . ....ssssovococcososses 4000 - 


À Mgr Puginier, pour élever une église à N.-D. de 
Lourdes. 

M. M. Théophyle de Saint-Vinox... ss... sesosvosvecorscos sous e 

M. Auguste Gatteron......, OT sonoonsrscesenesesscesocoserone 

M. Léopold Auboux..........,,. sonne orne see ess ssssesreoneee 

Un prêtre de Sentenac, diocèse de Pamiers, ...ssossc.ososee eee e 

Anonyme d'Orléans ...... sossensossse 
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À Mgr Lions, pour M. Chaffanjon, afin de construire sa 


_ chapelle de N.-D. de Fourvière au Kouy-tchéou. 


M. P. C., diocèse de Lyon, .s......... sono cnevorerrososossnss Ou 





A Mgr Biet, pour M. Saleur, missionnaire du Thibet à 
Pédong. 


Anonyme de Vaucouleurs, diocèse de Verdun.....ss.s.ssesovssess 40 


A $S. E. le cardinal Lavigerie pour rachat d'esclaves. 
Une ebonnée du Nord de l'Angleterre..,.,........ss.sssocervssos 250 : 


Pour le R. P. Jullien, missionnaire au Caire, afin d’élever 
une église de N.-D. de Lourdes en Egypte. 
Anonyme MOMISANS. oc nn ere lar eco coco cor iveccse 5 


{La suite des dons prochainement.) 


Tx. MOREL, Directeur-Gérant.… 


Imprimerie MOUGIN-RUSAND, rue Stella, 3, Lyon, 
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Camnoncs, — Musioiennes aveo leurs instruments devant Le thédtra du gouverneur do Battambang: d'après une photographie de M, Sauvehois {Voir p, 114) 


LES 


VICTIMES DE LA PERSÉCUTION EN COCHINCHINE 


M. le Supérieur du Séminaire des Missions Etrangères 
de Paris nous adresse la lettre suivante que nous nous 
empressons de publier. 


Veuillez me permettre une petite rectification relative au télé. 
gramme de Mgr Van Camelbeke, publié dans le dernier numéro 
(21 août) des Missions catholiques, Dans sa dépêche, le prélat 
disait : Près de dix mille chrétiens réfugiés meurent de faim. On 
a imprimé : Près de dix mille chrétiens réfugiés iei mourent de 
faim. Comme la dépôche était expédiée de Saïgon, les lecteurs 
auront dû croire que ces chrétiens étaient réfugiés dans cette 
ville, ce que Mgr Camelbeke ne laissait supposer en aucune façon, 
et ce qui ne peut pas être. Ces chrétiens doivent plutôt se trouver 
à Qui-Nhon ou sur d'autres points de la Cochinchine orientale 
où leur vie était en sûreté. 


N° 847. — 28 AOÛT 1885. 


Lo lieu d'origine de la dépêche aura aussi lait supposer au 
lecteur que le Vicairo apostolique de la Gochinchine orientale se 
trouve à Saigon, Le zélé prélat doit être dans sa mission, au milieu 
de ses chrôtions, ot a simplement envoyé sa dépêche à Saigon, 
w'ayant pas d'autre poste télégraphique plus commode, 

L m'a paru indispensable, pour enlever toute cause d'erreur, 
de donner ces explications, Elles ne changent, du reste, rien au 
fond des choses, ot lu situation telle 
l'avez exposée, de ne puis done que répéter le ori d'alarme de 
Mer Van Camelbeko : Diæ mille ehrétiens meurent de fainr. En- 


demeure bien que vous 


voyet-leur des Secours, 


Déjà, comme le montre la liste des dons qui termine 
cette livraison, quelques-uns de nos lecteurs ont ré- 
pondu géncreusement à l'appel du vénérable évèque el 
nous les en remercions en son nom, Mais, hélas ! com- 
bien sont faibles les sommes dont nous disposons pour 
soulager tant d'infortunes ! Puisse Dieu inspirer à d'au- 
tres Ames nombreuses une sainte émulation de charité ! 
Puissent les catholiques de France et d'Occident ac- 
courir au secours de ces frères de l'Extrôme-Orient qui 
souffrent pour la justice et pour la cause de Jésus-Christ! 
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CORRESPONDANCE 


CAMBODGE 


Visite aux ruines d'Angkor. — Bonnes dispositions des 
autorités. — Le gouverneur de Ballambang; ses musi- 
êiennes, son gendre. — Urgence d'une nouvelle église à 
Battambang. 


LETTRE DE M. SAUVEBOIS, MISSIONNAIRE APOSTOLIQUE 
DU CAMBODGE, A M. PERNOT, DIRECTEUR DU SÉMINAIRE 
DES MISSIONS ÉTRANGÈRES DE PARIS. 


Battambang, le 13 février 1885. 


. J'ai visité les fameuses ruines d’Angkor. En face de 
ces monuments, on demeure comme anéanti. On vou- 
drait qu’une voix sortit de ces pierres pour dire quand, 
comment, par qui de si grandes choses ont été faites, 
mais, hélas! les pierres sont muettes et les ruines 
gardent leur secret. 

Le temple qu’on appelle Angkor- Vat est un vaste qua- 
drilatère de 250 mètres de côté; de riches sculptures 
parfaitement conservées ornent l'édifice sur presque tout 
son pourtour. L'ensemble se compose de trois bâtiments 
distincts encadrés les uns dans les autres; le second 
domine le premier, le troisième domine le second et le 
dernier est lui-même surmonté par une tour énorme et 
très haute. Chaque angle de l'édifice a aussi sa tour. Un 
mur de plusieurs kilomètres ferme l’enceinte, et dans tout 
cet enclos, la forêt. Quelques bonzes sont là, au pied des 
monuments antiques, pour montrer (on le dirait du moins 
en voyant les misérables paillottes qui leur servent de 
temple et d'habitation) combien le peuple d'aujourd'hui 
est inférieur à celui d'autrefois. Les habitants, pour expli- 
quer cette infériorité, qu’ils constatent eux-mêmes, affir- 
ment que les esprits, et non leurs ancêtres, ont bâti ces 
monuments grandioses. Pour moi, en parcourant ces 
ruines, je me disais: Que c’est facile à Dieu d’anéantir un 
peuple et son histoire ! il laisse aux générations futures 
le soin d'expliquer le fait qu’il leur donne comme lecon. 

A une heure de là, setrouve Angkor-thôme (la grande). 
Ses remparts, hauts de sept à huit mètres et très bien 
conservés, ont vingt-sept kilomètres de tour, les portes 
surtout nous ont frappés par leur grandeur et la richesse 
de leur ornementation; elles ne seraient pas déplacées 
auprès des arcs-de-triomphe de Paris. Dans cette im- 
mense enceinte, à part les ruines, dont plusieurs sont 
bien belles, il n’y a que la forêt aux grands arbres, me- 
surant quelques-uns cinq et six mètres de tour. Les 
arbres poussent maintenant où les hommes ont vécu. 
Comment une ville si puissante est-elle morte ? Les 
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pensées qui naissent en ces lieux sont salutaires et 
tristes, salutaires comme celles qu'inspire une tombe, 
tristes car c’est une tombe que ne surmonte pas la croix. 
Hélas ! dans ces vastes contrées où la superstition a eu 
tant d’autels, il n’y a pas une croix, les générations 
anciennes sont mortes dans l'erreur, Dieu aura-t-il pitié 
des nouvelles ? 

Le vice-roi, gouverneur de la province d’Angkor, habite, 
à deux heures environ des ruines, un endroit appelé 
Siem-Reap. Nous n’eûmes qu’à nous louer de son ac- 
cueil, il se montra plein d'amabilité et de politesse et 
nous fournit tous les moyens de transport par terre et 
par eau. Quelque temps auparavant, le P. Maillard, qui 
est dans sa province, avait eu des difficultés avec les 
sociétés secrètes chinoises et annamites ; celles-ci vou- 
laient tuer ile Père, parce qu’il leur avait enlevé deux 
adeptes devenus chrétiens. Le gouverneur de Siem- 
Reap averti envoya son frère au secours du P. Mail- 
lard, mit plusieurs Chinois à la chaine, enfin fit tout son 
possible pour protéger le Père et ses chrétiens. 

Dans la même occasion le brave gouverneur de Bat- 
tembang a aussi très bien fait son devoir ; il fut le pre- 
mier prévenu du danger que courait le P. Maillard, et 
immédiatement il envoya des ordres pour arrêter les 
rebelles ; tous ses mandarins furent avertis de faire 
bonne garde, et bientôt le calme fut rétabli. Les Chinois 
tirèrent quelques coups de fusil, dont l’un abattit le 
chapeau d’un chrétien et un autre troua une barque; la 
chaine qu'ils ont portée au cou et aux pieds a dû leur 
inspirer de salutaires réflexions. 

Le premier de l'an, M. Brien nous invita, le P, Maillard 
et moi, à déjeuner chez lui en compagnie du gouverneur 
et de son fils. Le bon gouverneur, fervent boudhiste, à 
la fin du déjeuner, ne trouva rien de mieux que de nous 
souhaiter à tous d’être un jour réunis dans le Nirpéam ; 
je pris occasion de cette amabilité pour lui souhaiter à 
lui-même de connaître le chemin qui conduit au véritable 
Nirpéam, séjour des bienheureux. Ah! s’il se faisait 
chrétien ! quelle riche capture et que d’espérances pour 
l'avenir! Hélas! nous n’en sommes pas là ! En attendant 
ce que réserve l'avenir, je n’ai qu'à me féliciter des 
autorités locales; quoique boudhistes, elles sont loin 
de m'être hostiles. 

Je vous envoie la photographie de ma chapelle (Voir 
p.41) de Sach-Pnoi. Vous verrez là ma belle église, vous 


verrez le curé entouré de plusieurs de ses enfants. Me 


reconnaissez-vous, avec mon grand chapeau de paille ? 
Il est vrai que, pour me reconnaitre, il faut savoir que 


c'est moi. Le manguier est plus haut que ma pauvré 


église et que les maisons groupées autour ; il est si grand 
qu'à son ombre on pourrait bâtir un village entier. Des 
bananiers entourent le presbytère et la chapelle; le tigre 
et la panthère qui viennent rôder aux environs, quand je 
dors, ont besoin d’être alléchés par les porcs du voisi- 


je 
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nage, pour me laisser tranquille ; les murs en feuillage 
qui m’abritent me défendraient mal contre eux. Ma 
maison est bien pauvre ; mais, comme elle est, elle me 
suffit, Si le bon Dieu en avait une plus belle ! Hélas ! je 
célèbre les divins mystères sous un toit de feuilles. 
Comme curiosité, voici une photographie des musi- 
ciennes du gouverneur de Battambang ; on les a prises 
au moment où elles sont en position pour jouer. Ces 
espèces de barques devant lesquelles elles sont assises, 
ce sont leurs instruments, sorte de pianos dont les 
touches sont des planchettes en bois reliées entre elles 
par une ficelle; de cet instrument tout primitif elles 
tirent de très beaux sons. Aux deux extrémités sont 
des tambours qu’on bat avec la main, des clari- 


nettes et des flûtes ; au milieu, mais sur la seconde 


ligne, voici deux cercles en bois garnis de petits timbres 
“qui frappés donnent des sons agréables et variés ; dans 
la musique cambodgienne, c’est sans contredit ce qu'il y 
à de mieux comme harmonie et, comme prix, ces instru- 
ments coûtent plus cher que tous les autres ensemble. 

L'autre photographie (p. 415) est la reproduction d’un 
coude de la rivière de Battambang, à quelques centaines 
de mètres en amont de ma maison : elle donne une 
petite idée de la beauté du pays. Les bords de la rivière 
ne sont que jardins d’aréquiers, de cocotiers, de man- 
guiers entourant les maisons cambodgiennes. 

J'ajoute à ma lettre quelques mots sur Balat, gendre 
du gouverneur, Celui-là, je le crains bien, brülera long- 
temps dans l’autre monde avant que ses mains ne soient 
pures. La veille de sa mort, j'allai le voir avec M. Brien. 
Une circonstance nous frappa, les mains seules étaient 
enflées jusqu'aux poignets ! Ne semble-t-il pas que Dieu 
voulut par là montrer qu’il le châtiait dès cette vie ; ces 
mains qui s'étaient ouvertes si souvent pour opprimer 
les malheureux, n’ont pu être fermées par la mort, On 
fait actuellement de grands préparatifs pour la crémation 
du cadavre, la dépense pour cette cérémonie funèbre 
montera au moins à dix mille francs ; ils seraient bien 
mieux employés à autre chose, 

Puissé-je bientôt vous envoyer aussi la photographie 
de ma chrétienté cambodgienne avec son église en ruines 
et exciter ainsi les âmes pieuses à prier pour la conver- 
sion du royaume Kmer et spécialement pour la partie 
qui m'est échue. 

Je ne vous parlerai pas ici de mes Cambodgiens ; je 
vous en ai déjà parlé dans mes autres lettres, 11 y a bien 
à faire pour imprimer des sentiments vraiment chrétiens 
à ceux même qui ont reçu le baptême et qui sont chré- 
tiens depuis plusieurs générations. Est-ce à la race qu’il 
faut l’attribuer ou au délaissement dans lequel ils ont 
vécu depuis plusieurs années? Je crois que la première 
raison est en grande partie la vraie, car lorsque Mgr Cor- 
dier était ici, ils n'étaient pas meilleurs : leur foi n’est 


_ pas pure, elle est toujours entachée de superstition ; 
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ainsi, pendant que l’un vient me chercher pour visiter un 
malade, un autre en secret va quérir le sorcier, Si partout 
on à bésoin de la grâce, c’est ici qu'elle est nécessaire ; 
il y a tant de ruines morales et matérielles à relever | 

J'ai toujours peur qu’un jour ou l’autre mon église ne 
me tombe sur la tête ; je vais être forcé d'en construire 
une nouvelle en bambou et en feuillage lcomme celle de 
Sach-Pnoi, Pour cette entreprise comme pour bien d’au- 
tres choses, c’est l'argent qui me fait défaut, J'ai trouvé 
l’occasion d'acheter un terrain propre à établir une belle 
Chrétienté annamite ; mais pour cela il me faudrait dix 
barres ou cent soixante piastres, 

Voici un bon vieillard et sa femme qui se présentent à 
l’instant devant moi, [ls ont répondu pour quelqu'un qui 
à manqué à sa parole, et depuis quatre ans ils sont escla- 
ves tous deux; soixante piastres suffiraient pour leur ren- 
dre la liberté, Je confie toutes mes œuvres et ma per- 
sonne à la divine Providence... 


nt 


INFORMATIONS DIVERSES 


Athabaska- Mackenzie. — Le li, f, Le Corre, missionnaire 
dans l'Amérique du Nord, écrit de la mission Providence, le 
Ü mars 1885 : 


« Voilà déjà six mois passés que j'ai recommencé ma vie de 
missionnaire, et il me semble que mon séjour de deux hivers en 
l'ronce n’est plus qu’un rêve, 

« Nos bonnes Sœurs ont repris courage, et leur modeste cha- 
pelle 4 un air du fête, qui contraste avec la désolation de la 
nature tout à l’entour; notre maison est devenue un modéle de 
régularité, par suite du Noviciat qui y & êté fixé pour le Nord, 

« Malheureusement les caribous ne sont pas aussi réguliers. 
Ordinairement, poussés par le froid, ils viennent en grosses 
bandes des steppes de la mer Glaciale, chercher un refuge dans 
les grands bois, et c'est là que n08 sauvages les attendent pour 
s’approvisionner, Mais, cet hiver, ils sont allés dans d'autres pa- 
l'ages que les nôtres, et par conséquent il faut recourir à la péche 
sous la glace pour y suppléer, Heureusement les liévres se mul- 
tiplient depuis deux ans, et la neige est toute sillonnée de leurs 
pistes, Dans l'espace de trois mois, le F, Carour, chargé de leur 
faire la guerre pour nous en progurer un repas chaque jour, à 
nous et à nos enfants d'école, en à pris prés de 2,000, Mais quel 
triste mets ! On croirait manger de l'écorce de saule ! N'importe, 
cela empêche de mourir de faim; et c'est tout ce à quoi on vise 
dans ces pays perdus, Quant 4 la pêche sous la glace, elle est 
on ne peut plus pénible, à cause du froid qu'il fout affronter 
toute la journée, les mains à l'air où dans l'eau, et à cause de l'é- 
paisseur de la glace qu'il faut creuser, à quatre et cinq pieds de 
profondeur, 

« J'ai visité derniérement un camp de sauvages Esclaves, sur 
la montagne La Corne. Cette tribu est la derniére de tout le nord, 
Par 80u apathie, 8a malpropreté et 8a paresse, Son nom indique 
le sort qu'elle 4 subi autrefois, au milieu des guerres sanglantes 
qui décimaient les tribus Montagnaises, L’esclavage a avili son 
caractère et comme hébété ses facultés intellectuelles, Cependant 
ce sont no8 enfants, comme les autres, et il ne faut pas les dé- 
précier, Je suis rentré, fatigué de six jours de marche, accablé de 
sommeil et rongé de vermine, mais le cœur joyeux d’avoir pu 
baptiser quelques pauvres petits enfants et entendre quelques 
confessions dans les loges, » 
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Sydney. — $. Em. le cardinal Moran, archevêque de Sydney, 


écrit de Rome, le %5 juillet, au T. R. P. Chevalier, Supérieur gé- 


“éral des Missionnaires du Sacré-Cœur d’Issoudun. 


«Il y a cinq ans, au premier appel que l’Eminentissime Car- 
dinal Préfet de la Propagande daignait vous faire, au nom de 
S. S. Léon XIII, sous acceptàtes courageusement, avec une in- 
dicible confiance dans le Sacré-Cœur de Jésus, malgré tous les 
obstacles inhérents à une si sainte mais si difficile entreprise, le 
double et immense Vicariat de la Mélanésie et de la Micronésie 
demeuré vacant depuis un quart de siècle. 

« Bénis du Souverain Pontife qui leur disait : « Ne craignez 
« rien, c’est l'Église qui vous envoie, » vos jeunes missionnaires 
sont partis joyeux: si leurs épreuves ont été longues et pénibles, 
des bénédictions du ciel ont été aussi abondantes et précieuses. 

« Témoin moi-même de l'esprit de foi et de la constante persé- 
vérance du R. P. Navarre, supérieur de la mission, et de ses 
dignes confrères, j'ai eru ne pouvoir rien faire de mieux en leur 
faveur que de leur offrir un abri à Sydney pour y établir leur 
Procure, tout en leur confiant un ministère dans mon diocèse. 
Aujourd’hui, à la vue du mouvement général qui pousse tant d’in- 
térêts divers à l'exploration de cette grande île de la Nouvelle- 
Guinée plus vaste à elle seule que toute la France, il me semble 
que le moment est venu, et qu’il faut se hâter d'y faire pénétrer 
l'Évangile de Jésus-Christ, et de gagner à la sainte Église catho- 
lique tant de millions d’âmes qui gémissent encore dans l'infidé- 
lité et la barbarie. 

« Mais pour atteindre ce résultat si désirable, il est nécessaire 
d’avoir en grand nombre des ouviiers apostoliques dévoués, et 
aussi des ressources en rapport avec la grandeur et l'importance 
de l’œuvre. 

« C’est à votre Société qu'a été confiée par le Saint Siège cette 
belle mission et l'heure a sonné pour vous de faire pour la Nou- 
velle-Guinée ce qui a été fait pour l'Afrique centrale, un séminaire 
spécial où se recruteraient et se développeraient, sous l'influence 
du Cœur de Jésus et sous la direction de votre Congrégation, les 
vocations à l’apostolat. 

« Et cette fondation, que les circonstances vous imposent et 
que votre zèle ne saurait refuser, est impossible sans un secours 
extraordinaire de la Propagation de la Foi, dont la généreuse 
charité est la providence continuelle des Missionnaires et sans 
d'héroïques dévouements que Notre-Dame du Sacré-Cœur inspi- 
rera, j'en ai la confiance, à plus d’une âme pour établir au plus 
tôt et d’une manière stable, une œuvre que j'appelle de tous mes 
vœux et que le Sacré-Cœur ne manquera pas de bénir. 


LE CHOLÉRA ET SON TRAITEMENT 


Par le R P. Fiorovich, jésuite et missionnaire à Beyrouth. 


(Suite 1) 


Variétés de choléra 


Le choléra indien varie peu, les symptômes sont presque 
toujours les mêmes. À l'apparition du fléau dans un pays, 
j'ai observé que jamais les médecins ne sont d'accord pour 
constater sa présence. Cette erreur provient de ce qu'un 
grand nombre n’ont jamais vu le choléra; que beaucoup 
d’autres l’ont vu une seule fois, et qu'aucun n’a l’expérience 
nécessaire. D'après mes constatations, le choléra prévient 
toujours d’un à dix jours d’avance de sa présence, ensuite 
commence la diarrhée. Après éclate le grand choléra ac- 
compagné de violentes douleurs surtout dans le ventre, de 


(4) Voir les Missions catholiques du 21 août, 
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vomissements, de selles continuelles, etc.; cependant si le 
cho:‘ra a commencé à la suite d’une indigestion, alors il se 
de: ipite avec violence. 

“'esque toujours la diarrhée précède de quelques heures, 
ou ‘le plusieurs jours, le grand choléra. En 1865, générale- 
méut le cholérique vivait de sept à neuf heures depuis le 
miment où le grand choléra se déclarait et presque touiours 
l: crises étaient accompagnées de crampes. En 1875, les 
‘ralades vivaient de trois à quatre jours, et presque aucun 
re souffrait de crampes. Ge second choléra est préférable 
parce qu’il donne plus de temps au traitement, mais les 
‘deux variétés sont également mortelles. Pendant les deux 
üpoques, quand le malade n’était pas mort et cependant 
n'avait pas transpiré, le choléra se changeait en une espèce 
de fièvre typhoïde. 

Souvent le choléra se complique d’indigestions, j'en par- 
lerai plus tard et tout spécialement. 

Il existe encore une variété de choléra que les médecins 
nomment sec et nerveux. Il a les mêmes symptômes que 
les deux autres. La seule différence consiste en ce qu’il 
west accompagné ni de Yomissements, ni de diarrhée. Le 
malade dépérit et se consume comme sous l’action d’un feu 
intérieur. Je préviens que cette variété est extrêmement 
rare. Je l'ai rencontrée une seule fois en 1855 chez une 
femme qui verait de perdre son enfant. 


Signes où symptômes di choléra qu'aucun 
homme ne peut ignorer on temps d'épidémie 
sous peine de mort 


à 


Le choléra s'annonce de un à plusieurs jours ü 


Voici quels en sont les symptômes 


«avance. 
: Légère diminution 
d’appétit, digestion pénible, embarras et pesanteur d’es- 
tomac, gargouillement dans le ventre, faible envie de 
vomir, malaise général physique et moral, c'est-à-dire 
du corps et de l’esprit. Tout le corps est généralement 
endolori. La faiblesse est surtout dans les genoux. Si on 
tâte le pouls, on le trouve plus faible qu’à l'ordinaire. Enfin 
commence une petite diarrhée. Les évacuations sont brus- 
ques, accompagnées généralement de gaz. Après quelques 
évacuations on pourra remarquer que les matières sont 
blanchâtres et ressemblent à l’eau de riz : plus tard elles 
ressemblent à l’eau de savon et forment des bulles d’air, 
C’est le choléra ! Malheur au malade s’il ne connaît pas ces 
symptômes et n’applique pas immédiatement le traitement: 
D'un moment à l’autre peut éclater le grand choléra. On 
s’effraiera ; on ira chercher le médecin, ensuite les médi- 
caments. Un temps précieux sera perdu. En attendant, le 
mal aura progressé, le traitement sera appliqué trop tard; 
après quelques heures, le malade paraîtra dans l'éternité. 
Tous ces symptômes n'existent pas toujours au commen- 
cement du choléra : par conséquent, quand on s'aperçoit 
qu'on a quelqu'un de ces symptômes et, lorsqu’après être 
allé à la selle, on sent des gargouillements ou des mouve- 
ments dans le ventre, et qu’on retourne à la selle peu après, 
qu’il y a explosion de matières liquides, c’est le moment. 
d'appliquer tout de suite le traitement du choléra et de 
faire transpirer comme je l’enseignerai. i 
I1 pourrait cependant arriver que le grand choléra éclatàt 
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avant les selles, comme on le remarque dans le choléra 
compliqué d’indigestions ou dans le choléra sec. Donc ilne 
faut pas toujours attendre la diarrhée. A peine s’apercevra- 
t-on d’un malaise général, d’un léger dégoût de la nourri- 
ture, d’une faible envie de vomir, d’un affaiblissement du 
pouls, de mouvements dans le ventre, on devra appliquer 
le traitement et transpirer. 


Constatation du choléra. 


. Plusieurs personnes diront peut-être que,les symptômes 
énumérés étant communs à toutes les grandes maladies, il 
est impossible de reconnaître seulement par eux le choléra. 
Je répondrai qu’en réalité il est difficile de constater dans 
le commencement s’il y a choléra ou non : cependant dans 
le choléra il y a deux signes spéciaux. Ces signes sont basés 
sur le ventre et le pouls. Au commencement des autres 
grandes maladies, le ventre est tranquille et est porté à la 
constipation, tandis qu’au commencement du choléra pres- 
que toujours on sent des gargouillements, on est agité 
et disposé à la diarrhée. Ces mouvements, unis à quelques 
autres symptômes que j'ai indiqués, sont des signes très 
probables de la présence du fléau. Pour les connaisseurs, 
l’affaiblissement du pouls fournira le signe le plus net; car 
dans le commencement des grandes maladies, le pouls est 
fiévreux et bat plus qu’à l'ordinaire. Toutes les fois que le 
pouls indiquera un commencement de fièvre, il n’y aura 
donc pas choléra, tandis que, dans le commmencement du 
mal le pouls est plus faible et s’affaiblit de plus en plus, 
jusqu’à devenir insensible. 

Souvent, en entrant dans les maisons des cholériques, j'ai 
rencontré chez les personnes qui les soignent et vaquent 
aux autres offices de la maison un cercle bleuâtre autour 
des yéux. Elles avaient le choléra sans s’en douter. Ce 
cercle n’existe pas dans les commencements du choléra, 
mais s’il existe on aura une preuve certaine de la présence 
du fléau. 


Dans l'incertitude si c’est le choléra. 


Les mouvements du ventre, en temps de choléra, pour- 
raient provenir d’une diarrhée naturelle ; mais alors les 
autres symptômes ne se présenteront pas. Toutefois toute 
diarrhée en temps de choléra doit être suspecte et il est 
bon de la traiter tout de suite comme le choléra. Dans tous 
les cas douteux où l’on ne peut pas assurer que ces symp- 
tômes sont ceux d'une fièvre ou d’une autre maladie déter- 
minée, on doit appliquer immédiatement le traitement. On 
ne doit pas s’effrayer de ce traitement, car, consistant sim- 
plement à faire transpirer le malade; il ne peut nuire en 
aucun cas et peut au contraire couper à la racine une 
autre grande maladie. J’insiste avec toute l’urgence pos- 
sible. Si lon ressent les symptômes que j'ai indiqués, 
retarder le traitement serait s’exposer à des douleurs 
horribles et à une mort presque certaine. L’unique secret 
pour guérir consiste à attaquer le mal dès son début. Après 
une demi-heure de traitement, le choléra et tous ces 
malaises auront disparu complètement comme si l’on avait 
enlevé le mal avec la main, Au contraire plus on aura différé, 
plus il sera difücile d'obtenir la transpiration et la guérison. 


Dans cette épouvantable maladie, le mal progresse souvent 
avec une rapidité étonnante. Les minutes sont des heures; 
si l'on diffère, le grand choléra peut éclater tout à coup 
avec son cortège de crises qui sont les suivantes. 


Crises du grand choléra. x 


Les vomissements et les selles se succèdent avec préci- 
pitation; bouche sèche et pâteuse, abattement complet, 
oppression intense de poitrine, voix faible et presque 
éteinte, tintement des oreilles, hoquet, urine rare et rou- 
geâtre jusqu’à la suppression complète de cette évacuation, 
soif dévorante et inextinguible, crampes ; le malade, dans 
les douleurs, l'anxiété, les spasmes, s’agite et rejette les 
couvertures. Après les premières évacuations, les matières 
qu’il vomit et qui sortent par les selles sont de même cou- 
leur, blanchâtres comme l’eau de riz, un peu troublées, 
ensuite comme l’eau de savon, forment des bulles d'air, 
quelquefois verdâtres. Ces matières n’ont aucune odeur. 
Le pouls est faible dès le commencement de la maladie et 
s’affaiblit de plus en plus jusqu’à être complètement insen- 
sible au tact. Le corps se refroidit en commençant par les 
extrémités, et devient livide. Sans doute toutes les crises 
cholériques ne se présentent pas toujours. Souvent les 
crampes n’ont pas lieu. Dans le choléra sec, il n’y à ni 
vomissement ni selles. Le malade se consume alors 
comme dévoré par un feu intérieur. 

L'aspect du cholérique, lorsqu'il touche àsa fin, est hideux. 
Le corps est amaigri, décharné, épuisé, livide : tous les 
sucs du corps ont été évacués. Le nez est effilé, les doigts 
sont émaciés, les ongles bleuâtres, la peau du ventre est 
presque collée à la colonne vertébrale, les yeux sont ternes 
et entourés d’un cercle bleuâtre, le corps est glacé. Quand 
on assiste un cholérique, on le voit se décomposer d'heure 
en heure avec une rapidité étonnante, jusqu’à se réduire 
à l’état cadavérique. 


Traitement du choléra 


Tout l’art de guérir le cholérique consiste à le faire trans- 
pirer abondamment. Pour y arriver, il faut commencer par 
l’échauffer intérieurement et extérieurement : intérieure- 
ment par les boissons alcooliques et les infusions bouillan- 
tes ; extérieurement par les couvertures et les frottements 
alcooliques et l'application de bouteilles d’eau chaude. 

S’apercoit-on que quelqu'un est atteint du choléra, aussi- 
tôt une personne doit se charger de faire chauffer à l’ins- 
tant et le plus vite possible l’eau pour remplir les bouteilles. 
Pour aller plus vite, elle fera bouillir l’eau pour les infu- 
sions dans un vase spécial. Une autre personne fermera 
portes et fenêtres de la chambre, fera déshabiller et coucher 
le malade et lui mettra un bonnet chaud ou, à défaut de 
bonnet, lui enveloppera la tête. Ensuite elle couvrira tout 
le corps, même la tête si le patient le peut supporter, de 
quatre ou six grosses couvertures. Aussitôt après que 
l'infusion est faite, on y versera le sucre et de un à trois 
petits verres de bonne eau-de-vie. Pour la quantité, on 
aura égard à l’âge et aux habitudes du malade pour les 
boissons alcooliques. À un enfant on donnera un petit 
verre, à un homme qui a l’habitude de boire, trois petits 
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verres ; il boira le tout le plus chaud et le plus vite pos- 
sible, et son entourage aura soin que le malade soit bien 
enveloppé. On le frictionnera avec la main ou avec un mor- 
ceau de flanelle trempé dans quelque liquide alcoolique. Ii 
faudra frotter fortement l’épine dorsale dans toute sa lon- 
gueur: S'il y a encore une personne disponible, elle devra 
frictionner également les pieds, les mains et ensuite la poi- 
trine du malade, mais surtout les pieds qui sont les pre- 
miers à se relroidir. Toutes ces frictions doivent être faites 
sous les couverlures sans jamais découvrir le malade. 

À peine l'eau sera-t-elle bien chaude que l’on remplira 
six bouteilles. On les bouchera bien on enveloppera 
chaque bouteille d’une serviette afin que le corps puisse 
























































LL LL LS SSL ST TS SSP Se 


LES MISSIONS CATHOLIQUES 


Loto dd dé 





DR LR Re Re ne À 


supporter la Chaleur de l’eau, On appliquera deux bouteilles 
à la plante des pieds, deux bouteilles aux flancs, deux 
bouteilles aux aisselles. On continuera à frictionner l’épine 
dorsale, qui est la partie la plus importante, ensuite les 
jambes et les genoux, les bras, les mains, la poitrine. 

Si, vingt minutes après la première infusion, le malade 
n’a pas commencé à transpirer à grosses gouttes, on répé- 
tera l’infusion mélangée à l’eau-de-vie, Dès que le malade 
commence à suer à grosses gouttes, l’eau-de-vie n'est plus 
nécessaire, mais il faut continuer à frictionner l'épine 
dorsale pendant un quart d'heure encore, afin d'aider la 
transpiration, et continuer à donner l’infusion toutes les 
vingt minutes pour favoriser la transpiration. 

























































































CamBonce — liglise et résidence du village de Sach-Pnoi; d’après une photographie de M. Sauvebois (Voir page 410). 


Si le choléra a été attaqué dès son début, le malade com- 
mencera à transpirer avant un quart d'heure. La transpira- 
tion commencée, on est assuré de la guérison à moins que 
le malade ne prenne froid ou ne commette une imprudence. 

Si le mal est attaqué à son début, les bouteilles d’eau 
chaude ne sont pas nécessaires ordinairement; une dose 
d’eau-de-vie suffit. Le frottement de l’épine dorsale suffit 
quelquefois aussi. Mais en pratique on doit toujours appli- 
quer les bouteilles et, pour plus de sûreté, faire tout ce 
que j'ai indiqué. On ne doit pas exposer la vie d’un homme 
pour s’épargner un petit travail. 

Si le choléra n’a pas été attaqué à son début et que le 
malade soit déjà saisi par le grand choléra, la difficulté 
d'obtenir la transpiration sera d’autant plus grande que le 


retard aura été plus long. Dans ce cas, il faut persister à 
frictionner le malade pendant plusieurs heures sans se fixer 
d'autre limite de temps que celle où arrivera une abon- 
dante transpiration. Après la première heure de friction, 
les heures suivantes devront être séparées par un quart 
d'heure de repos pour laisser le malade se reposer, On 
continuera à lui donner l’infusion bouillante toutes les 
vingt minutes jusqu’à la transpiration et même jusqu'à la 
fin de la transpiration et à la guérison complète. Au com- 
mencement on ne devra pas donner l’eau-de-vie à boire 
plus de trois fois en une heure et demie parce que cette 
boisson trop répétée pourrait faire du mal. Si le malade 
continue à vomir, on pourra administrer l’eau-de-vie une 
fois à chaque heure et demie. 
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Il ne faut jamais désespérer du cholérique, mais agir 
avec persévérance et confiance, car dans cette maladie on 
voit très souvent se produire la réaction dans un homme 
réduit à toute extrémité; le corps transpire et la vie revient 
-comme par enchantement. 

On se gardera d'approcher la lumière du malade ; car, 
frotté qu’il est d’alcoo!, il pourrait se brûler vivant. Pour la 
même raison celui qui aura frietionné ne devra pas appro- 
cher ses mains du feu sans les avoir lavées. 

Lorsqu'on frotte le malade, il ne faut jamais le découvrir, 
mais frictionner sous les couvertures. Il faut bien l'envelop- 
per lorsqu'il a ses selles, et mème il sera beaucoup mieux 
de mettre le vase dans le lit. Il faut savoir que, si le malade 


prend froid même un instant, tout l'effet du traitement 
passé est perdu et la transpiration peut devenir impossible. 
Si le mal est attaqué à son début, le malade n’aura 
presque pas soif. Plus on diffèrera, plus la soif sera ar- 
dente. Quelquefois elle sera inextinguible, et quoiqu’on 
donne au malade l'eau et la glace à volonté, il en deman- 
dera à toutes les minutes et de plus en plus. Dans notre 
traitement, lorsque le malade ne peut supporter la soif, 
on lui donnera de loin en loin un demi verre d'eau de riz 
ou d’eau panée ou autre boisson froide, mais jamais de la 
glace. Si on veut changer l'air, qu’on couvre bien la tête du 
malade avec une forte couverture, et pendant quelques mi- 
nutes on ouvrira portes êt fenêtres. [A suivre). 















































































































































































































































































































































CAMBODGE. — Un coude de la rivière de Battambang; d'après une photographie de M. Sauvebois (Voir page 414), 


UN VOYAGE A L'APOSTOLIQUE 
DE BURRISAL A OHITTACGONC 


D'APRÈS LES NOTES DU R, P, LANSLOTS 
Missionnaire au Bengale oriental 


Par le R. P. Dom Th. BÉRENGIER, bénédictin de la Congrégation 
(de France. 


ee 


Dans le district très aquatique de Bakergunj (1), on ne 
“voyage pas comme l’on veut, mais comme l’on peut; et il 


(4) Voir, sur la mission bénédictine de Bakergunj, les Missions catholiques 
du 1 8 juillet 1884 au 8 août de la même Année, 
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west pas loisible au missionnaire d’inspecter sesi chré- 
tientés toutes les fois qu’il le désirerait. En effet, durant la 
saison des pluies, la plus grande partie de ce district est 
submergée. Pendant la saison sèche relativement, c’est-à- 
dire depuis novembre, l’eau diminue peu à peu; mais le 
terrain n’est un peu à sec que depuis le mois de mars 
jusqu’au commencement de juin. C’est donc, comme nous 
allons le voir, la saison des pluies qui est l’époque la plus 
favorable pour voyager dans cette région si humide, et le 
missionnaire en profite pour visiter, en barque, toutes ses 
chrétientés; car, dans les mois qui suivent, il y a trop d’eau 
pour aller à pied et pas assez pour aller à la rame, même 
dans cette petite et incommode embarcation que l'on 
appelle une Dinghi. On rencontre dans la saison sèche un 
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autre inconvénient ; la paille de riz pourrit dans les innom- 
brables rizières ; l’eau devient noirâtre et fétide. Aussi, 
dans ces contrées basses que l’on nomme les Bills, on ne 
peut circuler longtemps sans contracter la fièvre de marais, 
surtout si l’on n’est pas doué d’un très fort tempérament. 

« Ce fut donc, nous écrit le P. Lanslots, dans cette 
période pluvieuse au commencement du mois que je partis 
pour visiter chacune de mes chrétientés. Quand on ne doit 
voyager que peu de jours, on prend une barque quelconque; 
mais, quand il faut naviguer deux mois et plus, on tâche 
d'en choisir une où l’on soit plus à l’aise, sans s’exposer à 
rester étendu nuit et jour au fond de la barque, ce qui 
m'obligerait, je le sais par expérience, à me faire conduire 
bientôt à l'hôpital; car vous savez combien ma santé est 
frêle. Je m’installai donc dans une de ces barques, qui, avee 
leur toit de bambou et leurs cloisons nattés, ressemblent 
assez à des maisons flottantes. Quoiqu’elle ne fût pas très 
- grande, j'avais assez de place pour m’asseoir sur la mora, 
espèce de paillasson du pays, et je pouvais lire et même 
écrire à mon aise. Il me fallait deux jours de navigation 
pour arriver au premier village que je devais visiter. Mais 
il m'était pas facile de s’y rendre, car il est situé au milieu 
des Bills et la rivière Meghna, qui nous portait, roule ses 
eaux écumantes à travers des jungles presque impéné- 
trables. A tout instant la barque se heurte contre quelque 
grosse branche ou quelque bambou renversé par le vent. 
On la dégage comme on peut, pour recommencer, un peu 
plus bas, la même manœuvre. Enfin à un tournant de la 
rivière, où elle coule plus rapidement, ma maison flottante 
va donner contre un gros arbre penché sur les eaux et le 
choc emporte le toit de bambou. Me voilà donc exposé au 
soleil ardent de l’Inde, en attendant la première averse. 

« Le Mangée ou pilote lance mille imprécations ; car il 
n'avait pas prévu tous ces accidents, lorsqu'il me loua sa 
barque, dont les réparations resteront à sa charge 

« — Est-ce possible, s’écriait-il plein de colère, qu’un 
« Bilati Shaïb (Européen) se fasse conduire dans des en- 
« droits aussi abominables! » 

« J’eus donc encore à à subir sa mauvaise humeur, et ma 
position n’était pas très agréable. À chaque instant il de- 
mandait aux indigènes qu’il apercevait sur le rivage ou aux 
bateliers qui passaient près de nous, s’il y avait loin encore 
pour arriver au village que je voulais visiter. Mais c'était 
un peu comme,en Europe : plus on demande, plus on 
semble s'éloigner de la localité que l’on veut atteindre. Je 
dis au Mangée qu’il perdait son temps à faire toutes ces 
questions. Sa réponse fut assez drôle. 

« — Oh! ce n’est pas que je croie un mot de ce qu'ils me 
« disent, c’est seulement pour faire leur connaissance. » 

« En route, je rencontrai un village d’anabaptistes. Dès 
que les habitants aperçurent ma barque, ils vinrent promp- 
tement sur la rive et demandèrent au Mangée le nom du 
passager. | 

« — Cest le Padri Shaïb de Burrisal. » 

« À ces mots, je vis l’étonnement se peindre sur tous les 
visages et la plus vive curiosité briller dans tous les yeux. 
[1 faut savoir que les ministres de la secte leur avaient 
souvent parlé de moi et m'avaient entièrement noirci par 
leurs absurdes accusations. Aussi, n’y pouvant plus tenir, 
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les principaux d’entre eux, voyant la barque arrêtée à un 
angle dela rivière, s’approchèrent le plus près qu’ils purent 
et, m'ayant salué respectueusement malgré tout ce qu’on 
avait pu dire sur mon compte, me-prièrent de descendre à 
terre et de les suivre dans leurs demeures. Comme je 
n'avais pas de temps à perdre et que je savais les propos 
de leurs ministres à mon sujet, je n’étais pas très empressé, 
on le comprendra, de satisfaire à leur demande; mais, me 
souvenant que l’Apôtre a dit qu’il se faisait tout à tous (1), 
je suivis mes anabaptistes. 

« On m'introduit dans la plus belle chaumière du village 
et l’on me fait asseoir sur la meilleure mora. Alors com- 
mencent les présentations; car ce peuple est très cérémo- 
nieux. Les hommes viennent me faire leur salam, puis les 
femmes. Après un moment de silence, la mère de famille 
me dit : 

« — Mais où est votre femme? » 

« Je réponds gravement : 

« — Les prêtres catholiques ne se marient pas. » 

« Cette parole les plonge «tous dans un profond étonne- 
ment et il fallut à la maîtresse du logis, qui restait la 
bouche béante, près d’un quart d'heure pour revenir de sa 
stupéfaction. 

« Cependant tous Pneu place autour de moi, accroupis 
sur leurs genoux et me considèrent attentivement. Je me 
permis alors de leur demander ce qu'ils désiraient. Le plus 
âgé des assistants me dit: 

« — Padri Shaïb, veuillez avoir un peu de patience. » 

« Je patiente, tout en maugréant dans mon for intérieur 
contre ces lenteurs qui retardent mon voyage. Enfin après 
un quart d'heure, n’y tenant plus, je leur dis : 

« — Expliquez-vous donc, si vous avez quelque chose à 
« me dire ou à me demander; je suis très pressé. 

« — Voici, me répond le doyen de l'assemblée; c’est que 
« l’on a notifié votre visite à tous les habitants du village, 
« et ils ne vont pas tarder d'arriver. » 

« A ce moment, je comprends qu’ils veulent me parler 
religion et je leur dis : 

« — Je vois que vous voulez faire de la controverse reli- 
« gieuse; eh bien, je suis à votre disposition ; questionnez- 
moi, exposez-moi vos doutes cu vos difficultés. » 

« Mais tous se taisaient et une véritable anxiété se pei- 
gnait sur leurs brunes physionomies. Enfin l’un d’eux plus 
hardi me répond : 

« — Padri Shaïb,nous ne pouvons rien vous dire tant que 
« le maître de la Bible (le catéchiste anabaptiste) n’est pas 
« là. Nous vous en supplions, ayez encore un peu de 
« patience. » 

« Il en fallait, en effet, une bonne dose, et j’avais envie 
de leur dire : « Puisque vous n'êtes pas capables de rendre 
« compte de vos croyances, je vous laisse. » 

« Cependant je me contentai de leur faire cette re- 
marque : ; 

« — Mes pauvres amis, au-jour du jugement, croyez-moi, 
« chacun aura à répondre pour soi-même, sans invoquer le 
« secours de son catéchiste. Tâchons de nous sauver nous- 
« mêmes, avant de nous préoccuper des autres. » 

« Je savais bien que l’anabaptiste ne se servirait de son 
(1). Cor. 1, IX, 2, LE : ' #9 
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influence que pour les détourner de la bonne voie. Il y 
avait son intérêt. 

« Je parlais encore, lorsqw’il arriva, portant sous son 
bras une grosse Bible traduite en bengali par les presses 
protestantes. II me fit un petit salut d’un air protecteur, 
car il aurait cru se déshonorer en me faisant, comme Îles 
autres hindous, la grande prostration orientale. Alors 
commença la controverse. Le catéchiste était assisté de 
trois ou quatre autres anabaptistes qui ouvrirent aussi leur 
Bible d'un air important. Ils commencèrent, selon leur 
habitude, à me parler de lidolàtrie des catholiques qui 
adorent la sainte Vierge et les saints, du célibat des prètres, 
du baptème des petits enfants, enfin un peu de tout, 
sauf du dogme catholique. À l'appui de leurs accusations, 
ils citaient de nombreux passages du livre, mais à tort el 
à travers, et parlaient tous ensemble. 

« Quand ils eurent bien crié et argumenté, Dieu sait 
comme, je les priai de se taire et d'écouter ma réponse. 
Durant une bonne heure je réfutai leurs pauvres arguments 
et, après avoir mis à néant leurs sottes accusations et 
éclairci tous leurs doutes, je leur dis qu’il me fallait main- 
tenant continuer mon voyage ; mais qu’à mon retour, je 
leur donnerais tout le temps nécessaire pour les instruire 
de notre sainte religion. 

« Ils me remercièrent de bon cœur et paraissaient heu- 
reux de mes explications. Seul, leur catéchiste avait la mine 
renfrognée. C'est qu'il redoutait de perdre le traitement 
que lui faisaient les anabaptistes, si les Hindous de ce vil- 
lage se convertissaient au catholicisme. Aussi, lorsque je 
partis, il me suivit jusque dans ma barque, voulant, disait- 
il, me parler d’une affaire très grave. 

« — Eh bien, parlez, mon brave homme. 

« —Je voudrais, Padri Shaïb, vous accompagner quelque 
« Llemps. 

« — J'y consens, mais que voulez-vous ? 

« — Depuis longtemps, Padri Shaïib, je ne crois plus à 
« rien de ce que l’on enseigne chezles anabaptistes; mais, 
« vous comprenez, on me paye pour mes fonctions de caté- 
« chiste, et c’est uniquement ce qui me retient dans leur 
« secte, » 

« Je cherchais vainement à lui faire comprendre que, s’il 
avait un peu de conscience, il rougirait de trafiquer ainsi 
des choses de la religion, que si l’on croit à un Dieu tout 
puissant, qui récompense les bons et punit les méchants, 
on doit tout abandonner pour son service. Il fit la sourde 
oreille et finit par me proposer de lui donner le même trai- 
tement que lui faisaient les hérétiques ; il me promettait, 
en retour, de m'amener tous ses coreligionnaires. 

« — Malheureux! lui répondis-je, comment osez-vous 
« faire une semblable proposition à un prêtre catholique ? 
« Ne vaut-il pas mieux perdre les sept roupies que l’on vous 
« donne chaque mois, que de perdre votre âme? Si vrai- 
« ment vous vouliez vous convertir, je chercherais à vous 
« trouver une position pour que vous ne mouriez pas de 
« faim; mais je ne veux pas acheter votre âme à prix 
« d'argent. » Ç 

« Tout fut inutile. ['anabaptiste voulait toujours remplir 
chez nous les fonctions dont il jouissait chez les sectaires. 

« Je ne peux, lui répliquai-je, vous faire mon catéchiste, 
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« vous quiignorez les premiers éléments de notre sainte 
« religion et qui n'avez pas même la foi. » 

« Le malheureux se retira sans mot dire, mais fort dé- 
sappointé. Plus tard, i: revint me voir à Burrisal et me 
renouvela son absurde proposition. Je fus obligé de Pécon- 
duire. Depuis j'ai appris qu'il avait mème perdu son poste 
chez les anabaptistes; ainsi, en cherchant avant toute chose 
son intérêt temporel, il se vit ruiné sans aucun avantage 
pour sa pauvre àme, 

« Revenons à la barque qui me portait sur la rivière de 
Méghna. Nous avions à peine quitté le village des ana- 
baptistes, lorsque les bateliers me crient tout à Coup : 

« — Padri Shaïb, un crocodile. » 

« Je regarde dans la direction qu'ils m'indiquent et 
j’aperçois en effet, couché dans la vase, à une faible dis- 
tance, l'énorme amphibie qui paraissait endormi et qui 
faisait sans doute sa digestion après un bon repas. Je com- 
mande d’arrêter la barque, je prends mon fusil et je lui 
envoie une balle au défaut de l’épaule. Je crois lavoir tou- 
ché, car il fit un bond dans la rivière et ne reparut plus. 

À quelque distance de là nous arrivèmes à l'endroit 
néfaste où cinq religieuses et un missionnaire firent nau- 
frage il y a plusieurs années. C’était sur un banc de sable 
qu’ils échouèrent en se rendant de Chittagong à Noakhally, 
à la suite d’une de ces marées qui font monter les eaux du 
Meghna à une si prodigieuse hauteur et mettent en danger 
parfois les steumers qui font le service de Dacca à Chitta- 
gong. Un second missionnaire n’échappa à la tempête et au 
naufrage que par une sorte de miracle. Les restes de ces 
pieuses victimes de lapostolat chrétien reposent dans 
l'église de Noakhally. Je dis à leur intention un De profun- 
dis et je leur demandai de protéger ma pauvre mission. 

« Aprèsicet incident, voyant que, malgré les efforts de 
mes rameurs, je n’avançais guère, car les détours de la 
Meghna étaient toujours plus nombreux, l’impatience me 
gagna et je résolus de couper court, en faisant à pied le 
reste du voyage. Mal m'en prit, le terrain était presque 
partout inondé et il me fallait marcher dans la boue jus- 
qu'aux genoux. Ignorant même le chemin, je devais, à 
chaque instant, me renseigner sur la direction à suivre, et 
les cultivateurs hindous que j'interrogeais, me répondaient 
presque toujours d’une manière contradictoire. Enfin, après 
trois heures d’une marche fort pénible, sous un soleil de 
feu, je parvins à ma destination. J'étais à bout de forces et 
l’on ne put cependant me donner pour me reposer qu’une 
petite natte. Une autre épreuve m'attendait. Ma barque 
n’arriva que le lendemain et je dus me passer ce jour-là 
de diner. Après une nuit assez pénible, dans une mauvaise 
case ouverte à tous les vents, je vis accourir tous les habi- 
tants du village que l’on avait avertis de ma présence. Is 
me firent un grand salam, puis se retirèrent discrètement 
pour me laisser prendre un peu de nourriture, car la barque 
venait d'aborder. 

« Dès que j’eus expédié mon repas, les réceptions com- 
mencèrent dans l’ordre suivant : d’abord les malades, puis 
les pauvres et autres malheureux et enfin les hérétiques et 
les payens. Ces braves hindous croient que tout Bilati 
Shaïb ou Européen est médecin. Aussi, me fallut-il pas long- 
temps pour acquérir dans mon district de Bakergunj la 
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réputation d’un grand docteur. Tous les missionnaires 
doivent avoir, dans cette contrée encore peu civilisée et 
d’un climat fort malsain, une petite pharmacie, autant pour 
eux-mêmes que pour ceux qui les entourent. Par la grâce 
de Dieu, je n’en ai pas eu jusqu’à présent.un trop grand 
besoin ; mais je suis heureux.de soulager, quand l’occasion 
se présente, mes pauvres ouailles dans les maladies, qui 
sont ici si fréquentes, même pour les indigènes. Le malheur 
c’est que bien souvent, après la visite de trois ou quatre 
villages; ma boîte à médicaments est épuisée, parce que 
l’exiguité de mes ressources ne me permet pas d’avoir une 
trop grande pharmacie. C’est une véritable souffrance de 
- cœur de voir autour de soi tant d’infirmités et de ne pou- 


| 
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voir les soulager faute de quelques remèdes. Je cherche 
bien à faire comprendre à mes bons hindous qu'étant 
presque aussi pauvre qu'eux-mêmes, il m’est bien difficile: 
de les contenter tous. Il faut pourtant donner quelque 
chose aux plus malheureux, et l’on n’a alors, hélas ! que 
l'embarras du choix : des aveugles, des sourds-muets, des 
enfants orphelins et qui étalent des plaies hideuses, de 
jeunes femmes malades, que leurs maris ont renvoyées- 
comme des êtres inutiles et incommodes, etc., etc. Tous où 
presque tous ces infortunés devront mourir de faim, s'ils 
ne succombent pas à leurs cruelles infirmités; car leurs 
parents ne s'occupent plus d'eux. Cependant, dès que le 
missionnaire arrive, ils leur rendent ce service de venir 
































CAMBODGE. — Le gouverneur de la province d'Angkor; d'après une photosraphie de M. Sauvebois (Voir page 410). 


plaider leur cause devant le Padri Shaïb, afin qu’il leur ! 


donne quelque remède et quelque nourriture. Je profite 
toujours de cette occasion pour leur recommander ce pre- 
mier devoir de la nature, qui est de prendre soin de ses 
parents. 

« Si vous ne le faites pas, leur disais-je, vous êtes sem- 
« blables aux animaux, qui oublient ceux qui les ont mis 
« au monde aussitôt qu'ils n’ont plus besoin de leurs se- 
« Cours.» 

“ Ces pauvres hindous me promettent toujours de m’obéir, 
mais à peine suis-je parti, qu’ils oublient mes recomman- 
dations. Ils voudraient que le Padri se chargeñt de tous 


les malheureux qui se trouvent dans leurs villages. Assuré- 


ment ce serait pour moi et pour tous mes confrères une 
grande consolation d'établir des hospices dans nos princi< 
pales chrétientés. 

Combien parmi ces nombreux infortunés ouvriraient les 
yeux à la lumière de l'Évangile; combien de ces pauvres 
jeunes femmes, abandonnées de leurs maris, feraient d’ex- 
cellentes catholiques. Déjà rejetés de leurs castes par la 
misère, tous ces malheureux verraient tomber le plus grand 
obstacle qui les retient dans l’idolâtrie, Mais comment 
songer à établir des hospices, quand nous avons tant de 
peine à s<onstruire quelques chapelles et quelques écoles ! 

(A suivre). 
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AU XIXm SIÈCLE 


Par Mgr FORCADE, archevêque d'Aix 





VIII 


DéPART DE PORT-MELVILLE, EN ROUTE POUR LE JAPON. — 
L'ILE Foukiala. — LES DEUX SŒURS. 


(Suite 4) 


22 juillet. — Encore une nouvelle ile en vue. L’amiral 
veut absolument savoir ce qu'elle est; il se résout à m'y 
envoyer. Ce sera la corvette la Victorieuse qui m'y conduira. 
Un de ses canots est appelé à notre bord, et un lieutenant 
de vaisseau, intrépide entre tous, M. de Coriolis (2), est 
chargé de diriger l'expédition. Pour pourvoir à tout évène- 
ment, on charge la batterie de la corvette; on cache sous 
les bancs de l’embarcation des fusils avec leurs baïonnettes 
et des cartouches; on emporte une boussole et des vivres 
pour deux repas. Nous partons, et cette fois-ci, les instruc- 
tions données à l'officier sont parfaitement claires. 

Cette seconde expédition fut assez heureuse. On en 
jugera par le rapport suivant : 


« MONSIEUR L'AMIRAL, 


« Conformément à la demande que vous m'en avez faite, j'ai 
Vhonneur de vous transmettre, par écrit, les détails de ma petite 
excursion à l'ile inconnue où vous avez eu la bonté de m'envoyer 
le 22 juillet. Ne 

« En quittant la Victorieuse, M. de Coriolis a fait diriger le 
canot vers une petite crique, où l'on apercevait une jonque au 
mouillage. Il nous a fallu du temps et de la péine pour y arriver 
la mer profonde jusqu’à la côte était tourmentée par des courants 
contraires ; bien que la brise fût faible, nous avions près de terre 
une lame asséz forte, et, malgré tous les efforts de nos braves 
matelots, nous ne pouvions gagner de l'avant qu'avec beaucoup 
de lenteur. Rendus enfin près de la jonque, nous y reconnûmes 
des sujets du roi d'Oukinia. Loin de paraître effrayés, ils nous 
faisaient signe d'approcher, et nous montraient des cordes qu'ils 
préparaient pour nous aider à les accoster. Nous montàmes à 
bord, et le capitaine, qui est de Nafa, me reconnut aussitôt. 
Après nous avoir offert du thé avec un aimable empressement, 
il me dit qu'il avait quitté son port depuis vingt-sept jours, que 
l'ile était japonaise, et (ce qui me paraît peu probable), qu'il ne 
s'y trouvait que parce qu'il y avait été jeté par les mauvais temps. 
Il me demanda depuis combien de jours nous étions partis 
d'Ounting, si Augustin était à bord, s’il y avait encore quelque 
Français à la bonzerie d'Amikou, si l'Anglais était toujours à celle 
de Nafau, si les navires du tribut étaient revenus de Chine, ete. 
Je répondis selon la vérité à toutes ces questions. ; 


(4) Voir.les Missions cätholiques des 24 avril, 1°, 8, 22, 29 mai, 5, 12, 26 


juin, 3,40, 17, 24, 31 juillet, 7, 14 et 21 août. rue A1 

(2) C'était le digne frère de l’héroïque marquis de Coriolis qui, aprèsavoir 
brisé en 1830 son épée de capitaine, s’engagea dans sa vieillesse comme 
simple soldat et fut tué à l'ennemi pendant la malheureuse guerre de 1870. 
Lui-même, démissionnaire au Coup d’État, reprit alors du service et se 
distingua dans une sortie pendant le siège de Paris. Fervent chrétien, il 
se montra constamment dévoué à toutes les saintes causes. Il est mort 
récemment dans son château de La Salle, près de Marseille, et le mission- 
naire qu’ilavait piloté dans les mers du Japon, devenu archevêque d'Aix, 
se fit un pieux devoir d'aller présider ses obsèques. 


« Cette première conversation se passait sur l'arrière de la 
jonque, dans le lieu le plus propre et le plus honorable. J'y aurais 
été très bien si la mer eût été parfaitement calme; mais il n'en 
était pas ainsi, et le malheureax bateau dansait tellement que 
bientôt, fatigué, n’y pouvant plus tenir, je manifestai le désir de 
descendre à térre. Le capitaine n’y fit point de difficultés et sur 
mon invitation, nous accompagna lui-même dans notre canot. 

« Les Japonais étaient alors accourus assez nombreux au 
rivage : eux aussi nous appellent de la voix et du geste, et quel- 
ques-uns même se jettent à la nage pour nous indiquer la route 
que nous avons à suivre. Le ressac ne nous permettant pas 
d'accoster au débarcadère indiqué, ils courent sur un autre point 
où la mer brise moins; ils nous disent que là ce sera plus facile; 
ils demandent une corde ; l’un d’eux vient la prendre en nageant, 
et les voilà qui nous Aälent. Get expédient ne pouvant réussir, ils 
crient à la jonque de nous envoyer sa pirogue et, la saisissant de 
tout bord, ils nous l’échouent hors de la portée de la lame, avec 
autant de promptitude que d’adrésse. Cette plage sur laquelle 
nous descendions, était couverte d’une prodigieuse quantité 
d'énormes galets. Ils nous servirent de sièges, et nous nous y 
reposämes quelque temps au pied et à lombre d’une montagne à 
pic qui domine la crique. Trente à quarante Japonais au moins 
étaient autour de nous. À l’exception de cinq ou six hommes 
assez proprement vêtus et portant le sabre au côté, ils n'avaient 
d'autre vêtement qu’une indispensable ceinture, et paraissaient 
appartenir à l’une des dernières et des plus pauvres classes de 
la société. Ils se montraient polis et gais. 

« Te demandai d’abord si l’on ne pourrait pas me vendre des 
légumes et du poisson. On me répondit qu'on allait m'en envoyer 
chercher, et deux ou trois hommes furent expédiés, je ne sais 
où, dans l'intérieur. J’appris que Vîile s'appelait Akouchéki, et 
qu'elle avait environ trois lieues de tour. On m'assura, ce que 
fai peine à croire, qu'elle n’avait aucun village, pas une femme, 
et que toute sa population actuelle se réduisait à la trentaine 
d'hommes qui se trouvait autour de moi. Les circonstances les y 
avaient amenés passagèrement. $ 

« En face de nous, dans le sud-ouest, était une ile en vue. 
C'était cette ile même où la veille vous m'aviez envoyé, Monsieur 
VAmiral, et où, par suite d’un malentendu, il ne m'avait point été 
donné de débarquer. Je la montrai de la main, et j'en demandai 
le nom. Deux ou trois voix prononcèrent immédiatement, à ma 
très grande surprise, le nom de Fou-Kia-la. Me tournant alors 
vers le capitaine d'Oukinia : « Est-ce done là, lui dis-je, cette île 
Fou-Kia-la, qui fait le commerce avec vous ? » Sa réponse fut oui. 
Je demeurai confondu; ear, à en croire les gens d'Oukinia, tout 
leur vient de cette île; c’est le grenier, c’est le magasin général 
de leur pays ; et l’ile que j'avais sous les yeux a, comme vous le 
savez, fort peu d'étendue, et son sol aride paraît à peine cultivé. 
Pensant ou qu'on s’était mépris ou qu’on m'avait menti, je m'a- 
dressai plus tard à un autre japonais qui alors n'était pas pré- 
sent ; il me répondit de la même manière. Le fait paraît donc 
indubitable ; et je suis forcé de conclure qu'à Oukinia, on nous à, 
sur ce point comme sur beaucoup d'autres, menti impudemment. 

« Les galets sur lesquels nous étions assis étaient si brûlants, 
qu’au bout de quelques instants, nous n’y tenions plus. Sur notre 
demande on nous conduisit bientôt à quelques pas de là sous un 
hangar élevé dans un ravin. Il était ouvert aux deux extrémités ; 
la brise y cireulait; des nattes Y étaient étendues ; dans ce nou- 
veau gîte nous étions fort bien. Près de nous, à notre droite (nous 
étions alors. tournés vers la mér) se cachait dans un bcuquet. 
d’arbustes une toute petite pagode; à notre gauche, sous un autre 
hangar, était une petite jonque en construction ou en réparation ; 
sur un chemin qui, partant du rivage, s’en allait serpentant dans 
la montagne, nous avions sous les yeux trois bateaux échoués. 

« Les notables, les gens à sabre et le capitaine de la jonque: 
d'Oukinia étaient entrés et s'étaient assis avec nous. La conver- 
sation recommença bientôt. Conformément à vos ordres, Monsieur 
l'amiral, j'essayai d'obtenir quelques renseignements sur les iles 
que nous. avions rencontrées sur notre route depuis Oukinia, 
jusqu’au point où nous étions. On me donna leur nom dans l’ordre 
suivant, en partant da sud et en remontant vers le nord :1° Younno, 
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qui est probablement l’île inscrite sur la carte sous le nom de 
Julo; 2% Yrabou; 3% Toukonno-Sima; 4° Yourou; 5° Ou-Sima ; 
6° Ki-Kay, — Fou-Kia-la dont j'ai déjà parlé. Ce renseignement 
est-il exact ou non ? Je l’ignore. Les gens paraissaient répondre 
avec bonne volonté ; mais il m'était assez difficile de leur faire 
bien comprendre la route que nous avions suivie, les différents 
points que nous avions vus. 

« Je n'étais pas dans ce cercle Le seul questionneur, les Japo- 
nais qui m'entouraient m’adressaient à moi-même beaucoup de 
questions sur notre pays, sur vos bâtiments, Monsieur l'amiral, 
sur notre voyage, sur nos projets, etc., et au fur et à mesure 
que je répondais, on prenait soigneusement note de toutes mes 
réponses. On paraissait surtout très désireux de savoir si nous 
allions à Nagasaki, et l’on avait quelque peine à me croire quand 
je disais, ce qui est pourtant très vrai, que je n’en savais rien. 

« Pendant que nous causions ainsi, M. de Coriolis faisait souper 
ses matelots, et nous avait fait apporter quelques rafraîchisse- 
ments. Nous offrimes du pain, du vin et du rhum aux honnêtes 
gens qui nous entouraient, et ils acceptèrent sans se faire prier. 
Le pain fut généralement trouvé bon; mais nos liquides ne furent 
point également goûtés, et firent faire à un brave homme surtout 
des grimaces affreuses; par contre on fuma de grand cœur tous 
les cigares que nous avions apportés. Quant au tabac à priser, on 
n’en avait pas la moindre idée dans cette pauvre île; on parut 
fort surpris de m'en voir user; on me demanda à ce sujet des 
explications assez comiques, et comme je disais que c'était excel- 
lent pour dégager le Cerveau, chacun voulut en goûter: toutes 
les mains s’étendirent, et au milieu de l’hilarité générale, pro- 
duite par les éternuements de l’assemblée, ma tabatière y passa 
tout entière. 

« Les choses, comme vous le voyez, Monsieur l'amiral, se pas- 
sèrent bien sous cette case : étrangers et indigènes, nous étions 
devenus en peu de temps bons amis. Les deux coups de canon 
tirés pour nous rappeler n’effrayèrent personne : on me dit seu- 
lement quand on les entendit : € Ils ont de l'inquiétude là-bas, 
« parce qu’ils vous croient avec de mauvaises gens : mais, soyez 
« tranquilles, vous n'avez rien à craindre. Le cœur japonais et le 
« cœur français, ajouta un amateur, c'est un même cœur!» Et 
en disant cela, il s’efforçait de nous faire ses yeux les plus doux, 
et portait la main sur son cœur. La vue de vos trois bâtiments et 
de leurs cent canons, était sans doute ce quiles touchait le plus. 

«Nous voulions nous en aller; il se faisait tard, et nous étions 
rappelés; mais les provisions demandées n'étaient pas encore 
arrivées, et l’on ne voulait pas nous laisser partir sans que nous 
les eussions. Nous tardàmes un peu, tandis qu'on dépêchait 
courrier sur courrier par le chemin de la montagne. Enfin, au 
moment où bon gré mal gré nous étions en route pour rejoindre 
notre canot, on nous apporta deux paniers, l’un rempli de pois- 
sons secs, l’autre de concombres et autres légumes. J’offris une 
piastre, on la prit et on l’examina avec beaucoup d'attention; 
mais on me la remit bientôt de force dans les mains, en me 
disant que l’accepter serait se faire couper le cou. 

« — Soit, dis-je, mais vous me mettez dans l'impossibilité de 
« prendre ces provisions. » 

« — On vous les donne, répétait-on de toutes parts; prenez tou- 
« jours, c'est choses sans valeur, etc. » 

« Tandis que je délibérais, on trouva moyen d'aller porter le 
tout au canot. — « Acceptez du moins cette bouteille de saki. » 
(C’était notre bouteille de rhum aux trois quarts vide). — « C’est 
impossible! Il y aurait du danger. » — « Buvez-le de suite et jetez- 
le à la mer. » — « C’est impossible! C’est impossible! » î 

« Les pauvres gens remirent la bouteille dans le canot, et s’éloi- 
gnèrent au plus vite. 

« L'un d’eux nous rendit encore un dernier service. Nous avions 
de la peine à déraper notre grappin, et nous craignions même de 
le perdre. Le brave homme qui était alors devant nous dans le 
bateau de la jonque, voyant notre embarras, plonge dans l’eau, 
nous dégage à l'instant, et en sort sa tête d’un air triomphant. 
Nous lui fimes beaucoup de remerciements, et nous nous éloi- 
gnômes au milieu des salutations générales. — Je dis à revoir à 

mes nouveaux amis. 


Pendant que j'étais dans cette île d’Abouchéki, j'écrivis- 
au crayon quelques mots à mon cher confrère M. Leturdu 
et je confiai mon billet au capitaine de la jonque, qui me 
promit bien de le remettre à son adresse. 

(A suivre.) 





DONS 
Pour l'Œuvre de la Propagation de la Foi. 





(ÉDITION FRANÇAISE) 


Au nom d'une défunte du diocèse de LyOn..,..ssssssssosesesese 1050 50 
Anonyme de Lunéville, diocèse de Nancy..s..o.sssrossesssssonse 5 
B. A. don recueilli par L'Écho de Fourviére,...sssssvsvercerenne 25 
Mesdames B. R. Id. Id...ssceossosooessesuessense 20 
C. C. Id. Id.sooe vonsononeronsoroeses 5 
MAT... de LYON... esse se sos ose eco soso ns 1250 00 +080 00 1e 
L. AJ., diocèse d'Alby,. tee sel sets see ssmostoeeceresseseets ce 0 200 


À Mgr Van Camelbecke pour le vicariat persécuté de la 
Cochiachine orientale. + 
ANonymedellVOoh ess: sscsesese nement ressentie ALU 
Anonyme du diocèse de PÉTIgUEUX..,..sse.osressenosnessosseese 150 
M. L. Dupont, diocèse de Bayonne, avec demande de prières... 20 
B F.E d’Yvetot, diocèse de Rouen... .......ssssssssesosnsne 50 
Un recteur breton, diocèse de Vannes..,..... sesssssesronerese 50: 
M. l'abbé Guérard, au collège de la Malgrange, diocèse de Nancy. 40 
M. l'abbé de Bréon, à Paris... esovesensesesenoaseceopeosrestens 50 
M l'abbé Sadin, à Crémieu, diocèse de Grenoble...,.......s..0e 10 
Un fonctionnaire, diocèse de Laval..... se... soocosonsesresee 5 
CG. V. diocèse d’Autun, avec demande de prières......000 0 0 » + » 20 
M. Allard, à Nantes... 1 essences soso sono: 20 
Un abonné du diocèse de Valence, avec demande de prières.... 25- 
M. Bonjour, a Saint-Martin d’'Estréaux, diocèse de Lyon...,.,.... 20 
M Pietrini, à NanteS....s.ss.sse oon-oonoovoossereosensnenvenss 5: 
Mme E D. diocèse de Bayonne....ssssseseeseosenssevoosssoses 1000 
A. X C., à AULIN.. sesssososoroeoovoosssesensesnsosesosus et ss 0e 50 
M. Prax, à Narbonne, diocèse de Carcassonne. ...,..,sescsesoes 20 
M. l'abbé Delpech, à Toulouse ....,...,..seosvsrerossseusesse 50 
Anonyme de Couzon, diocèse de Lyon.........sossosesosssesses 50: 
Anonyme du diocèse de Verdun.....sesssesosesenosenesoooensse 319 
Mme du Liège, d’Aunis, diocèse d'Amiens avec demande de 
PriÈTS....« sosssoneossensessese toscensresesssecsosseressesoses 100: 
Une abonnée de Gardanne, diocèse d’AÏx.......,ess.ssovsssese 50 
Une abonnée du diocèse de St-Claude, avec demande de prières. 20: 
Deux anonymes d'Orléans. ..ssossssssesessessosconsres onsoose 40 
Les missionnaires du Sanatorium d'Hyères, diocèse de Fréjus... 35 
M, l'abbé Profillet, diocèse de Versailles... ...s..ssos.00000 0 » 20: 


À Mgr Van Camelbecke, pour les milliers de chrétiens 
mourant de faim à Saigon. 


Au nom du comte Hermann de Stainlein, avec demande de 
prières, au troisième anniversaire de sa mort (31 août)..,.....,e. 2000» 


À Mgr Puginier, pour les victimes de la persécution au 


Tong-King occidental. 
Un abonné de Mont-de-Marsan, diocèse d’Aire, avec demande de 


PrIÈCES .se.sossos sorrvoes sosoosesseeessesseesesses oscosssseee AO 
Un anonyme du diocèse d'ANNECY .. -sss.sssosssessosooosorses 15 
Anonyme de Cysoing, diocêse de fambrai......,..e.0000000000 0 50: 


A Mgr Puginier pour le P. Henri Berthet. 
De la part de sa mère, diocèse de Chambéry.......sssssssssses 5. 





À Mgr Puginier pour le P. Jean-Marie Martin. 
De la part de son frère, diocèse de Chambéry....s.s.sssssssnuse 10- 


À Mgr Lavigerie pour le rachat et le baptême d’un en- 


fant sous le nom de Joseph. 
M. l'abbé Guérard, au collège de la Malgrange....s...sssossoss 107 





À Mgr Charbonnier pour le vicariat du Tanganyka. 
B. F, E. d’'Yvetot, diocèse de Rouen.......ses-sossvonvossesesse 50 
[La suite des dons prochainement.) 


TH. MOREL, Directeur-Gérant.. 
Imprimerie MOUGIN-RUSAND, rue SteHa, 8, Lyon, 
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ToNG=KiNG occinenTas, = La oltadelle de Son-Tay et sa tour; d'après une photographie donnée à Mgr Puginier par l'amiral Courbet (Vo:r page 426). 


CORRESPONDANCE 


CIMBÉBASIE 


Massacre de trois missionnaires dans l'Ovcmpo 


De graves nouvelles nous parviennent de la Gimbébasie. 
‘ette mission si florissante vient de voir cinq de ses mem- 
bres frappés par le martyre où par la fièvre. Dieu visite 
par l'épreuve ses serviteurs soit dans l'Extrème-Orient, 
soit en Afrique et unit dans la mème gloire et la Société 
des Missions-Étrangères de Paris et la Congrégation du 
Saint-Esprit, Voici ce que nous écrit à ce sujet le T. R. 
Père Barillec, assistant général. 


C'est, pour nous, une semaine d'épreuves, comme jamais nous 
n'en avons eues : cinq victimes dans une seule mission, car, outre 
trois missionnaires massacrés dans l'Ovampo, nous en avons 
perdu deux autres aux Amboëllas, les RR. PP, Lynch et Hogan. 

Ces deux derniers décès nous ont été annoncés par le P, Du- 
parquet, alors à Huilla, J'ai l'honneur de vous envoyer copie de 
la lettre qu'il nous écrit à ce sujet. 


N° 848. — 4 SEPTEMBRE 1885. 


Quant au massacre de l'Oukouanyama, nous n'avons encore 
aucun détail de la part de nos missionnaires, {ous ceux qui 
étaient là ayant été massacrés et ceux des autres stations étant 
assez éloignés et n'ayant pu sans doute nous écrire à temps. 
Nous ne savons rien que par une dépêche du gouverneur de 
Mossamédès, que nous a transmise de Lisbonne un ami dévoué 
de la mission, M. Fernando Pedroso. Je vous envoie aussi la copie 
de sa lettre. 


EXTRAIT D'UNE LETTRE DE M. PÉDROSO, DE LISBONNE, AU 
T. R. P. BARILLEC, ASSISTANT GÉNÉRAL DE LA CONGRÉ- 
GATION DU SAINT-EsPRIT ET DU SAINT-CŒUR DE MARIE. 


Lisbonne, 45 août 1885, fête de l’'Assomption. 


Je viens de recevoir une lettre du gouverneur de Mos- 
samédès avec des nouvelles très graves, dont je dois 
vous donner connaissance. 

Le Soba (roi) de Quanhama, dans l'Ovampo, région 
située entre le Cunène-etie Cobango, par le 17° de lati- 
tude sud, jeune homme très bien disposé pour les Euro- 
péens est mort, empoisonné par un anglais selon les 
uns, ou, selon d’autres, et comme cela est probable, par 
des habitants du pays mécontents de la grande sympa- 
thie du Soba pour les Blancs. Quoi qu'il en soit, après la 
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mort du roi, les indigènes se sont jetés sur les Euro- 
péens et en ont massacré une vingtaine. Parmi eux on 
compte trois membres de la mission du R. P. Dupar- 
quet : un Père et deux Frères. Voilà trois martyrs. Que 
leur sang soit la bénédiction de la mission de la Cimbé- 
basie et de celle de Mossamédès ! 

Les victimes sont le R. P. Louis Delpech, du diocèse 
d'Albi, le F. Lucien Rothan, du diocèse de Strasbourg, 
et le F. Gérald, du diocèse d’Ardagh (Irlande). 


XTRAIT D'UNE LETTRE DU R. P. ME Po PRÉFET APOS- 
TOLIQUE DE LA CIMBÉBASIE, AU %. R. P. EMONET, SUPÉ- 
RIEUR GÉNÉRAL DE LA Re DU SAINT-ESPRIT 
ET DU SAINT-CŒUR DE MARIE. 


Huilla, lo 30 mai 1885. 


Un double malheur vient de frapper la mission des 
Amboëllas. Le P. Hogan et le P. Lynch ne sont plus. Ils 
ont succormbé l’un et l’autre aux atteintes de la fièvre. 

La mort de ces deux regreltés confrères a été accom- 
pagnée des circonstances les plus consolantes. L’un et 
l’autre sont morts en parfaite conformité à la sainte 
volonté de Dieu et dans les sentiments de la plus vive et 
la plus ardente piété 

Inutile de vous dire quelle perte immense la mission 
de Cimbébasie vient de faire dans la mort de ces deux 
missionnaires. Le P. Hogan surtout était comme la base 
de tout l'édifice. 





KOUANG-TONG (Chine) 


La lettre suivante, postérieure à la paix conclue entre la France 
et la Chine, donne d'intéressants détails sur les dispositions ac- 
tuelles du gouvernement chinois et sur l'état de nos chrétientés 
dans la grande province de Canton. 


LETTRE DE MGR CHAUSSE, DES MISSIONS-ÉTRANGÈRES DE 
PARIS, COADJUTEUR DU PRÉFET APOSTOLIQUE DU KOUANG- 
TONG. | 

Hong-Kong, 22 juillet 1855. 

La paix étant signée depuis quatre longs mois, il sem- 
blerait tout naturel que nous soyons déjà de retour dans 
notre mission, occupés à relever les ruines accumulées 
sur notre province par la méchanceté du vice-roi et du 
fameux commissaire impérial, Pang yoc lun. Hé bien ! 
non ; jusqu’à ce jour, il n’a pas été possible d'obtenir 
-ette licence. Le vice-roi, qui vient de recevoir une 
plume de Martin pêcheur, en récompense de la reprise 
de Lang-song, se retranche sur l'hostilité de la populace 
et retarde les proclamations du traité: « Je dois attendre 
l'heure opportune, dit-il, et, ne rien précipiter. Soyez 
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patients, quand le moment sera venu, je vous ferai pré- 
venir ; les Pescadores ne sont pas encore abandonnées 
par la France et un accident comme celui de Bac-Lé peut 
si facilement surgir au Tonkin !... » 

Le Consul de France est obligé d'attendre comme nous 
à Hong-Kong que Son Excellence veuille bien ouvrir les 
portes de son consulat, scellées tout aussi bien que nos 
chapelles. Ses instances et les ordres de Péking n’ont 
pas encore convaincu le vice-roi.. La honte nous monte 
au visage!... 

La semaine dernière, j'avais été avisé par un télé- 
gramme de notre ministre à Péking, que le Tsong li 
yamen avait donné des ordres pour notre retour immé- 
diat ; je pris mes dispositions en conséquence ; mais, 
quand mon envoyé se présenta devant les mandarins 
pour obtenir l'ouverture de nos portes et nous préparer 
un logis, tous ces hauts dignitaires se récrièrent: « C’est 
impossible, le vice-roi ne le permet pas encore... » 

Il est vrai que la population est mécontente. Ce n’est 
pas étonnant : on l’écrase d'impôts. 

Le vice-roi, avec son habileté ordinaire, a trouvé moyen 
de battre monnaie : toutes les industries, chaque branche 
de commerce, depuis la plus minime Jusqu'à la plus con-. 
sidérable, tout est taxé extraordinairement. J’ignore si 
les trésors de Son Excellence sont à sec; 
que le fisc n° 
ses coffres. 


il est certain 
avait jamais fait tant d'efforts pour remplir 


Ces bons Cantonnais voulaient la guerre, surtout la 
victoire ; 1ls commencent à penser que cela coûte cher 
et leur verve se tourne maintenant contre le vice-roi, qui 
les ruinera quand même. 

Au commencement de juillet, les nombreuses barques 
qui sillonnent les mille cours d’eau du Delta, portant 
voyageurs et marchandises dans les vastes marchés de 
cette région, furent taxées de cent taëls chacune. C'était 
énorme. Les maitres, les agents, les actionnaires s’uni- 
rent pour protester et refusèrent de payer. Pour réussir, 
ils se mirent en grève. Pendant sept à huit jours, aucun 
produit, aucun voyageur ne put circuler. La gêne était 
grande dans un pays si populeux, si actif; les têtes se 
montaient, On craignait une émeute. Que fit le vice-roi 
pour les calmer ? Il publia l'édit suivant : 

Attendu que les barques publiques refusent le service, le gou- 
vernement va établir des bateaux qui traosporteront gratis tous 
les voyageurs. Si les barquiers persistent dans leurs mauvais des- 
seins, on confisquera l urs barques au profit du trésor public. 

Le lendemain tout rentrait. dans l’ordre et le fleuve 
s’'animait Comme si une baguette magique avait passé 
là-dessus. 

Telle est cette terrible population dont on nous menace 
sans cesse : elle est à la merci des mandarins comme 
l’herbe sous la main du faucheur. 

À Tong-Koun, les femmes, indignées de voir taxer 
les tissus sortis des métiers, se portèrent en foule devant 
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le mandarinat; des pierres furent lancées de part et d’au- 
tre; la tête de quelque héroïne reçut une blessure... le 
vent de la révolte courut à travers la région; les villages 
s’agitaient pour venger les femmes outragées (car en 
Chine la chose n’est pas permise). Le vice-roi envoya 
deux régiments et l’on n’a plus entendu parler de cette 
bourrasque menaçante, 

Malheureusement, aux misères de la guerre est venue 
.s’ajouter une autre calamité plus terrible encore : les 
pluies du mois de juin ont été si abondantes que les 
fleuves et les rivières ont partout débordé. Le Si-Kiang 
a rompu ses digues dans plusieurs endroits et les eaux 
se précipitant dans les rizières ont tout détruit. Le Pé- 
Kiang etses affluents ont, sur un parcours de cent lieues, 
fait encore plus de ruines et de ravages. Les villages ont 
été emportés et des centaines d'habitants ont péri dans 
les flots ou sous les décombres de leurs maisons sub- 
mergées. Jamais depuis trente ans, pareille inondation 
n'avait affligé cette province. 

Nos chrétiens, pillés dans la persécution, chassés de 
leur village, commencçaient, dans plusieurs endroits, à 
reprendre vie quand ce nouveau désastre est venu 
s’abattre sur eux. Dans les districts de Nam hoi, Shiou 
hing, Yan tac, Shun tac. toutes les moissons de plu- 
sieurs milliers de chrétiens ont été la proie du fléau. 
Que vont devenir ces pauvres gens déjà si malheureux ? 

La colonie de Hong-kong s’est émue à l’annonce de 
tant de maux et une souscription a été ouverte. En 
quelques jours, elle recueillait soixante mille piastres 
(300,000 francs). Du riz, des biscuits, ont été envoyés 
sur le champ dans toutes les directions. 

Ce sont les riches Chinois de Hong-kong qui se sont 


mis à la tête de ce mouvement et qui ont couvert la plus 


grande partie de cette somme. [ls ont eux-mêmes envoyé 
des vivres et de l'argent sur les points les plus misé- 
rables. De leur côté, les Anglais ont chargé les ministres 
protestants de porter les secours fournis par la commu 
naüuté européenne. Grâce à l’évêque anglican de Hong- 
kong nous avons obtenu 500 I. st. (12,500 fr.), pour nos 
districts les plus ravagés par le fléau. 

Mais que c’est peu de chose en face de tant de mi- 
sères |. Que les secours de la France chrétienne nous 
seraient encore nécessaires pour subvenir à tous les 
désastres de la persécution et des inondations! Combien 
il est douloureux pour nous de tendre la main à des 
païens et à des ennemis de notre sainte religion ! 

En terminant, permettez-moi de vous annoncer que 
plusieurs missionnaires n’ont pas attendu l'invitation 
du vice-roi pour regagner leur district. Ils sont arrivés 
au milieu de leurs chrétiens qui les attendaient avec 
impatience et les ont reçus avec de grandes démonstra- 
tions de joie, inalgré les malheurs des temps. Jusqu'ici, 
aucun accident n’est arrivé à nos confrères, partout la 
population des campagnes s’est montrée pacifique : il y 
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a, je crois, au fond des cœurs, l’appréhension de recevoir 
bientôt le châtiment des méfaits passés, et cette consi- 
dération est souvent suffisante pour contenir un certain 
temps les têtes les plus exaltées, surtout dans les cantons 
éloignés des villes populeuses. Notre plus grand ennui 
provient de la fermeture de nos chapelles ; l'effet est 
mauvais aux yeux des païens et des chrétiens qui ne 
comprennent pas la délicatesse de notre situation... 
Quand plaira-t-il au vice-roi de faire lever les scellés ?.…. 
Hélas 7... 

Vous voyez combien notre position est encore précaire 
et, malgré la paix, nous avons toujours beaucoup de 
chrétiens des environs de Canton qui ne peuvent pas 
encore rentrer dans leur village; car ils risqueraient, 
avant les proclamations du vice-roi, d’être fort mal reçus 
par ceux qui les ont pillés. Chaque jour nous apporte 
quelque fait douloureux, arrivé à ces pauvres gens qui 
se sont trop confiés aux espérances de la paix. Voici, par 
exemple, ce que m'écrit un missionnaire, à la date du 
6 juillet : 

« … Je comptais, en arrivant dans mon district, me 
raconte le P. Laurent, n'avoir à vous donner que de 
bonnes nouvelles sur la situation de mes chrétiens. Je 
me trompais. La première chose que j'apprends, c’est 
que l’on vient de massacrer l’un de mes plus fervents 
néophytes. Il se nomme Voun À Sip, du village de Ma 
lou. Depuis longtemps, sor zèle pour notre sainte reli- 
gion l’avait désigné à la haine des païens. En apprenant 
que la paix est signée entre la France et la Chine, et que 
le missionnaire est sur le point de revenir, ils se réuni- 
rent pour délibérer sur le parti à prendre contre les 
chrétiens qu’ils avaient chassés dès le début de la guerre. 

« Enlevons au Diable d’étranger le moyen de faire des 
« prosélytes, dit l’un d’eux. Vous savez tous l’ardeur d'A 
« Sip à prêcher et à défendre la religion, tuons-le. Lui 
« mort, le Père ne pourra plus venir dans notre village. 
« Les autres chrétiens sont timides, ils n’oseront plus 
« parler de religion et recevoir le missionnaire étranger.» 

« Cette résolution est adoptée presque par tous les as- 
sistants. Cependant, un vieillard qui n’approuvait pas 


_ cette conduite avertit secrètement A Sip de se tenir sur 


ses gardes, parce qu’on voulait le tuer. 
« Le 95 juin, A Sip travaillait avec son frère, dans un 


champ de cannes à sucre. Après midi, deux païens se 


présentent à eux, paraissant avoir les meilleures inten- 
tions ; ils invitent même les deux frères à rentrer au 
village, sous prétexte que tout le monde était désireux 
de faire la paix avec les chrétiens et voulait restituer les 
biens qu’on leur avait volés. 

« C'était un piège tendu aux deux frères; ils s’en 
aperçoivent et s’excusent poliment d’être retenus par 
leur travail, Tandis qu'ils conversaient, une bande de 
païens armés de piques et de bâtons entourent le champ, 
et se rapprochent, en formant le cercle. Les deux néo- 
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phyles, voyant le danger, essayent de fuir en se frayant 
un passage à lravers les assaillants, Le plus jeune réussit 
à s'échapper, À Sip, voué à la mort, est bientôt saisi et 
accablé de coup; les bandits ne le laissent que lorsqu'ils 
le Croient sans vie, Cependant la nuit arrive, et la frai- 
cheur ranime le malheureux chrétien. Il se lève avec 
beaucoup d'efforts et cherche à se mettre à l'abri de ses 
ennemis. Ceux-ci veillent et l’aperçoivent; ils accourent, 
le saisissent de nouveau et lui font subir les plus indignes 
traitements, 

€ Le lendemain, sa vieille mère retrouva son cadavre : 
son cœur @t ses entrailles étaient répandus au milieu 
d'un champ de riz... » 

Je n'ai pas d’autres détails. 

Les mandarins puniront-ils les auteurs de ce nouveau 
crime? Je n'ose l’espérer. Les mandarins savent trop 
bien qu'aujourd'hui, hélas! ils peuvent compter sur 
Pimpunilé. 








NOUVELLES DE LA PROPAGANDE 


S. Em. le cardinal Siméoni, préfet de la Propagande, vient 
de répondre à S, M. Amelia Lavelua, reine de Wallis (1). 
Son Eminence lui exprime la haute satisfaction de S. S. 
le Pape Léon XII et la gratitude de la Propagande pour les 
sentiments si nobles de filial dévouement envers le Saint- 
Siège et de reconnaissance à l'égard de la Sacrée Congré- 
sation exposés dans la lettre adressée dernièrement par 
cette souveraine à léminent cardinal. Le prélat la félicite 
de son attachement à la religion catholique et la remercie 
de la protection qu’elle accorde au vicaire apostolique de 
l'Océanie centrale, Mgr Lamaze, et à ses missionnaires. Il 
lui transmet la bénédiction apostolique accordée par le 
Saint Père à elle et à son peuple et lui envoie un r che 
chapelet. 

— 5. Em.le cardinal Moran, archevêque de Sydney, a pré- 
senté au musée Borgia de la Propagande, une précieuse 
collection de minéraux d'Australie. Le même musée a été ré- 
cemment enrichi d'objets de haute valeur par Mgr Alemany, 
ancien archevêque de San Francisco. Le vénérable prélat 
a offert, entre autres objets, une croix magnifique, composée 
de métaux rares et précieux, extraits des profondeurs de 
la terre par les indigènes du territoire de l’Yuta en Cali- 
fornie. Ges bons chrétiens ont formé eux-mêmes cette croix, 
haute d’un mètre, et l’ont donnée au missionnaire pour 
lui témoigner leur gratitude et leur respectueux atta- 
chement. 

— Mgr Touvier, Lazariste, vicaire apostolique de l’'Abys- 
sinie, vient d'arriver à Rome. 


(1) Voir, dans les Missions catholiques du 3 juillet, page 316, la lettre de 
celte princesse. 





INFORMATIONS DIVERSES : 


Jérusalem. — On nous écrit de Jérusalem, le 12 août 1885 : 

« Je vous ai déjà entretenu de notre nouvelle mission d'Iosson. 
Le patriarche grec déploie une activité incroyable pour retenir 
dans le schisme les diocésains que lui a donnés son élection simo- 
niaque. Voyant avec indignation le missionnaire latin planter sa 
tente au milieu de son troupeau à Hosson, il envoya dans cette 
localité, un évêque accompagné de plusieurs archimandrites et 
d'un grand nombre de clercs et de laïques. Des mulets chargés 
de caisses précédaient la caravane épiscopale ; d’autres portent 
les tentes qui devaient abriter le prélat et sa suite. 

« Aïssa-El-Abdallah est le plus influent des chefs de familles 
néo-catholiques d'Hosson. L'évêque résolut d'aller le lendemain 
lui faire visite et lui demander à diner. C’est le plus grand honneur 
qu’on puisse faire dans ce pays à une personne considérable. Le 
prélat lui apportait un splendide habit. Pendant que cuirait le 
mouton traditionnel destiné à régaler les nobles hôtes, on devait 
revêtir Aïssa du somptueux vêtement. Puis, lorsque le mouton 
serait présenté, les convives devaient refuser d'y toucher avant 
que le malheureux Aïssa n'eût donné sa parole de revenir au 
schisme. Le tour était bien joué, le succès infaillible ; mais le plan 
fut divulgué et le lendemain quand on se présenta chez notre 
Aïssa, on trouva porte close. Au lieu de se préparer à la visite si 
honorable, le propriétaire de la maison avait dispersé sa famille 
et s'était retiré chez son curé. 

«— Il n'y a rien à faire, dirent les chefs grecs à leur évêque; 
« Aïssa a pris le chemin de l'enfer, il n’en reviendra pas. » 

« L’évêque quitta Hosson en jurant de se venger ; et cette fois 
il a réussi à compromettre gravement notre missiou. 

« L'argent est partout un puissant levier; ici il soulève les 
montagnes. Le patriarche grec, pour rallier les habitants de 
Hosson, a résolu de leur bâtir une église. Les travaux sont com- 
mencés et se poursuivent avec ardeur. Cette entreprise relève le 
prestige des Grecs au détriment des Latins qui ne sont pas en 
état de construire en ce moment. Non seulement ceux-ci sont 
exclus du travail comme ouvriers, mais honnis en toute occasion 
et tournés en ridicule. \ 

« Autre manœuvre, célle-ci, des plus perfides. Le gouverneur 
général de Damas a écrit au sous-préfet d'Herbed en ces termes : 
« On nous avertit que le patriarche latin de Jérusalem a envoyé 
à Iosson deux prêtres français qui jettent le trouble dans la 
population à l’aide de quelques hrouillons dont ils se sont en- 
tourés et qui n’appartiennent pas à leur religion.Je vous prie de 
« m'informer exactement du fait et de me dire s'il y a des latins 
à Hosson, qels ils sont et depuis combien de temps ils profes- 
« sent la religion des latins. » 

« Cette lettre a profondément troublé nos néophytes ; ils se 
voient dénoncés et sur ie point de tomber victimes de la ven- 
geance grecque qui aura pris ses précautions pour assurer à prix 
d'argent un rapport de la part du sous-préfet tel qu'elle le désire. 
Ils sont découragés et nous-mêmes nous ne sommes pas sans 
appréhension. Recommandez -cette affaire aux prières et à la 
générosité de vos lecteurs. » 
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Mandchourie. — M. Aristide Raguit, des Missions-Étran- 
gères de Paris, missionnaire en Mandchourie, écrit de Païen- 
Sousou, le 11 mai : 

« Peu s’en est fallu que nous aussi, pauvres missionnaires du 
nord de la Chine, nous ne soyons obligés, comme tant d’autres 
de nos confrères, de quitter pour un temps nos chères chrétien- 
tés. Quelques jours avant Pâques, notre sous-préfet vint me dire 
qu'il avait reçu du gouverneur de la province l’ordre de nous faire 
déguerpir. Il me priait donc d'en informer mes deux confrères 
voisins, MM. Riffard et Card. s 

« C’est en ami que je viens te trouver, ajoutait-il. Crois-moi, il 
« vaut mieux pour toi t’absenter pendant quelque temps.Tu pour- 
« ras revenir après. » 
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« Son désir de me faire éviter des malheurs était si grand qu’il 
m'offrit tout l'argent que je voudrais pour mon voyage, voire 
même pour un retour en France. Je le remerciai avec effusion 
et feignis d'entrer dans ses vues.Mais, pour gagner du temps, je 
le priai de nous accorder jusqu'après le dégel du fleuve, sous 
prétexte qu'il valait mieux nous diriger sur les possessions russes 
que prendre la route du Sud. Il y accéda. 

« Immédiatement je fis part de cette nouvelle à mes deux 
confrères, qui m'arrivèrent à Païen-Sousou pour le dimanche des 
Rameaux. Nous nous miîmes alors à entendre les confessions. 
Tous voulaient se confesser, tous se préparaient à la mort. Je ne 
sais comment le bruit s'était répandu, le jour des Rameaux, que 
nous allions être massacrés. Voilà mes malheureux chrétiens 
affolés, qui quittent la ville et s’enfuient à travers champs. Mais, 
les peureux ont eu honte de leur fuite précipitée et sont rentrés 
chez eux dans le courant de la semaine sainte. 

« Le Mardi Saint, dans l'après-midi, une bande de soldats fait 
irruptior dans notre enclos, enfonçant une porte et sautant par- 
dessus la clôture en planches qui me sert de mur. Nous étions 
dans nos chambres. Nos domestiques, tremblants, viennent nous 
prévenir. Nous sortons tous les trois et allons à la rencontre de 
ces vauriens. À notre vue, les b'aves, saisis de peur, s'enfuient 
en se bousculant. Immédiatement je fis prévenir le préfet de ce 
qui venait de se passer. IL dépêcha à ma résidence un chef de 
satellites et deux hommes pour veiller à notre sécurité. Depuis 
ce temps, nous jouissons d'une paix relative. Les satellites que 
je loge et nourris engraissent à vue d'œil. Leur chef lit avec at- 
tention nos livres de religion et promet de se faire chrétien. Le 
5 avril, jour de Pâques, ma modeste chapelle était bondée de 
fidèles. J'avais plus de cent communiants. 

« Quelques jours avant ce commencement de persécution, 
j'étais revenu tout heureux d’une tournée dans l’infortuné district 
de Houlan. Malgré les bruits de guerre et de massacre, quelques 
catéchumènes avaient tenu bon et persévéraient dans la pratique 
de notre sainte religion. Je les ai trouvés admirablement disposés, 
et j'eus la joie de conférer le saint baptême à vingt et un adultes, 
ainsi qu'à onze enfants. Depuis ce temps ces braves gens appri- 
rent quon allait nous chasser. Tout émus de ces bruïts, ils ont 
dépêché deux exprès pour me faire leurs adieux, me dire qu'ils 
n'avaient pas peur et qu'ils n’apostasieraient jamais. Mon Dieu, 
bénissez-les, et faites qu'ils persévèrent jusqu'au bout! » 





A HYÈRES ET AUX SALINS 


Par un ancien missionnaire du Tonkin 


Le 18 août dernier a été célébré par Mgr Forcade dans 
l'église paroissiale de Saint-Louis, à Hyères, un service 
solennel pour les cinq missionnaires français et les 
10.000 chrétiens annamites récemment massacrés en Go- 
chinchine, en haine de la foi et du nom français. L’illustre 
archevêque d’Aix, ancien missionnaire des Missions-Étran- 
gères, devant, comme vous le savez, présider la cérémonie 
réligieuse, au moment du débarquement des restes glorieux 
de l'amiral Courbet, à Toulon, était venu attendre à Hyères, 
dans le Sanatorium des Missionnaires, l'arrivée du Bayard. 
Sa Grandeur a voulu profiter de son séjour en cette ville, 
pour célébrer le service dont je viens de parler. 

Le vénérable curé-doyen de la paroisse ne négligea rien 
pour donner à cette cérémonie funèbre la plus grande 
pompe possible. Tout le clergé de la ville ei une affluence 
de fidèles aussi nombreuse qu'aux grands jours de fête 
répondirent à son appel. | 





Mgr Forcade fut très touché de cette démonstration, et 
après l’absoute, il adressa à l’assistance quelques paroles 
émues, dont l'écho restera longtemps vivant dans les 
cœurs. 

Par suite du changement de programme pour le lieu et 
l'ordonnance du débarquement du corps de l'amiral Gourbet, 
Sa Grandeur quitta Hyères quelques jours après. 

Le 24, le Bayard jetait l'ancre, et le 26 au matin le glo- 
rieux mort était déposé sur le sol de la patrie. 

Les journaux ayant raconté cette cérémonie des Salins, 
qui a été comme la première étape du triomphe national 
de Courbet, permettez-moi de ne vous mentionner que 
quelques détails passés sous silence ou restés inaperçus. 

Avant la levée du corps à bord du Bayard, et en pré- 
sence des amiraux et commandants des navires en rade, 
M. l'abbé Rogel, aumônier de marine, le même qui avait 
administré les derniers sacrements à l'amiral Courbet, cé- 
lébra la sainte Messe et fit l’absoute, assisté de M. l'abbé 
Corre, aumônier de la flotte. 

Dès que le cercueil eût été descendu dans le canot que 
devait remorquer une chaloupe à vapeur, les deux aumôû- 
niers, revêtus du surplis, prirent place dans le canot du 
préfet maritime, qui tenait la tête de la petite flottille for- 
mant le cortège d'honneur. 

Le curé-doyen de la paroisse d’Hyères, dont relève le 
hameau des Salins, M. le chanoine Gabriel, prêtre vénérable 
dont les cheveux blanes et le port plein de dignité inspirent 
à tous le respect, attendait sur le rivage avec son second 
vicaire, M. l'abbé Olivier, au milieu des marins rangés sur 
deux haies, afin de rendre à l'illustre mért les honneurs 
religieux. Au moment du débarquement, les amiraux invi- 
tèrent gracieusement M. le curé et son vicaire à se joindre 
aux deux aumôniers, et à accompagner le corps jusqu’à 
la gare. 

Derrière le char funèbre étaient portées les superbes 
couronnes offertes par le Bayard et la marine de Toulon ; 
puis, venait immédiatement le clergé en surplis, suivi par 
plusieurs missionnaires du Sanatorium d'Hyères. Ces der- 
niers avaient tenu à rendre un dernier hommage au granil 
marin qui avait donné tant de témoignages de sympathie 
à leurs confrères dans l'Extrème-Orient. Depuis le lieu du 
débarquement jusqu'à la gare, on ne cessa de réciter à 
haute voix des psaumes et des prières. 

La cérémonie n’a donc pas eu, com: Certains journaux 
ont affecté de le dire, un caractère uniquement militaire. 
Mais il y a eu loin, de la simplicité avec laquelle elle à êté 
faite, à la pompe grandiose avec laquelle elle aurait eu 
lieu à Toulon. 

Sur tout le littoral de la Provence, depuis Marseille jus- 
qu'à Vintimille, où l’on ne rencontre guère que ravissants 
paysages encadrant de coquettes villas et de délicieux jar- 
dins, il eût été difficile de choisir un endroit aussi désert 
et d'aspect aussi désolé que Les Salins, situés à sept kilo- 
mètres de la gracieuse ville d'Hyères. 

En revanche, c’est le lieu même où débarqua saint Louis 
le 42 juillet 1254, à son retour de la croisade, et c’était le 
lendemain de la fête du grand roi qu'avait lieu cette céré- 
monie. Aussi, que de souvenirs et de rapprochements tou- 
chants évoquaient ce lieu et cette date ! 
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C'était le 25 août (1270), que saint Louis avait rendu le 
dernier soupir, sur la terre d'Afrique, vis-à-vis les côtes de 
Provence. C'était le 25 août (1248), qu’il s’était embarqué à 
Aigues-Mortes pour la croisade, et c'était au lieu même où 
il avait touché le sol de France, à son retour du pays des 
infidèles, que débarquait le corps de Courbet! 

Pour ma part, je me rappelais aussi que, deux ans aupa- 
ravant (25 août 1883), avait été signé le traité de paix entre 
la France et l’Annam, à la suite du bombardement des forts 
de Thuan-an, le premier exploit par lequel Courbet a révélé 
ses talents supérieurs d'homme de guerre. 

Je ne pouvais surtout m'empêcher de retracer dans mon 
esprit les circonstances si émouvantes de ce grand drame 
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de la prise de Phu-sa et Son-tay, où Courbet fit preuve 
personnellement d’une si grande bravoure, et qui fut sa 
dernière victoire au Tonkin. Cette victoire est une de celles 
qui suffisent à elles seules pour immortaliser la mémoire 
d’un grand capitaine (1). 

Mais ce qui me rendait ce souvenir douloureux, c'était la 
pensée que le contre-coup de cette victoire avait été le 
massacre de six missionnaires du Tonkin et la ruine d’un 
srand nombre de chrétientés. 

Or, à l’heure qu’il est, aucune réparation n’a encore été 
faite, aucune restitution n’a été accordée aux nombreuses 
victimes de cette lâche agression, et beaucoup d’entr’elles 
sont déjà mortes de misère et de faim. 




































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































Toxc-KiNG OCCIDENTAL. — Fortin N.-E. de Phu-Sa, près de Son-Tay ; d’après une photographie donnée par l'amiral Courbet à Mgr Puginier. 


Heureurement que l’œuvre de Dieu n’a pas besoin du 
concours des hommes et nous avons le ferme espoir que le 
sacrifice de tant de victimes innocentes fécondera cette 
glorieuse Église d'Annam dont les martys se comptent par 
milliers ! 

C'est ainsi qu’à Son-tay, où furent autrefois décapités 
pour la foi les Vénérables Cornay (1837), Schœæffler (1851), 
Néron (1860), les missionnaires sont maintenant établis à 
poste fixe et en sécurité, malgré tous les obstacles suscités 
par les puissants de la terre; or, avant que Courbet s’en 
fût emparé, jamais ils n’avaient pu y mettre les pieds, sinon 
pour marcher au martyre. 


_ SON-TAY 


Les quatre gravures que nous publions dans ce numéro repro= 
duisent quatre photographies données par l'amiral Courbet à Mgr 
Puginier. Nous les offrons aujourd’hui à nos lecteurs; ce sera 
comme un suprême hommage au vaillant chef dont l'Eglise et la 
France viennent de saluer les glorieuses dépouilies. 





1o Citadelle de Son-tay. — Les Annamites et les Chinois 


(4) Nous avons publié l’année dernière (p. 205 et suiv.) une lettre de Mgr. 
Puginier, qui contient le récit détaillé de ce glorieux épisode de la guerre 
du Tonkin. dL É # ” v1 
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-démoralisés l’abandonnèrent pendant la nuit du 16 au 17 
décembre 1883 / Voir lu gravure page 421). 


9e Phu Sa. — Ge fort, situé à la jonction de deux digues, 
était une des clefs de Son-Täy, et l'ennemi y avait accu- 
mulé un ensemble de travaux de défense qui la rendait pour 
ainsi dire imprenable {voir page 426). I] fut occupé le 14 dé- 
-cembre après un combat acharné qui dura jusqu’au soir. 
Deux fois dans la nuit du 14 au 15 décembre, les Pavillons- 
Noirs firent des efforts désespérés pour le reprendre. 


3o Retranchement à Son-tay. — Kortification consistant 
en un rempart en terre entièrement garni d'épaisses haies 


LL 2. 
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de piquants de bambou. Elle était protégée par un fossé 
rempli d’eau et par des trous-de-loup plantés aussi de 
piquants. 


4 Porte septentrionale de Son-tay. — Notre gravure page 
430 représente la porte murée qui donne, du côté nord, 
accès dans la ville. 

C’est un véritable fort hérissé de défenses, protégé par 
de fortes tranchées et, des barricades de terre avec des 
bambous et de grosses pièces de bois. 
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Tonc-KiNG OCCIDENTAL. — Un retranchement à Son-Tay ; d'après une photographie donnée par l’amiral Courbet à Mgr Puginier. 


UN VOYAGE A L'APOSTOLIQUE 


DE BURRISAL À CHITTACONCH- 


D'APRÈS LES NOTES DU R. P. LANSLOTS 
Missionnaire au Bengale orienial 


Par le R. P. Dom Th. BÉRENGIER, Lénédictin de la Congrégation 
de France. 


(Suite 1) 


« J'eus dans le premier village que je visitai, après mon 
entrevue avec les anabaptistes, une petite consolation. Il 
s'y trouve tout au plus une vingtaine de catholiques, qui 

(4) Voir les Missions catholiques du 28 août. 


ont pour chapelle une hutte de bambous. En route, quelques 
hérétiques m’avaient appris, non sans une intention mali- 
cieuse, que toutes mes ouailles avaient apostasié et que 
leur chapelle était transformée en étable. Sans ajouter trop 
de foi à ces bruits, je voulus pourtant m’assurer de la vérité 
et, dès le soir de mon arrivée, je m’y rendis sans témoins. 
Grâce à Dieu la chapelle était debout et bien ornée pour la 
circonstance ; je n’eus qu’à répéter le dicton qui a cours chez 
mes chrétiens : « Menteur comme un anabaptiste. » Mal- 
heureusement je ne pouvais m’arrêter longtemps dans cette 
petite localité, Aussi, après avoir donné à ces bons néo- 
phytes quelques instructions sur leurs devoirs religieux et 
leurs obligations sociales, je remontai dans ma barque et 
repris mon voyage apostolique sur la Meghna. 
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« Ce n’était pas très facile de naviguer dans les champs 
de riz submergés par la puissante rivière. En plusieurs 
endroits la paille de riz avait une hauteur de douze ou 
quatorze coudées, ce qui gênait considérablement la marche 
du petit bateau. Nous n’avancions qu’avec une lenteur 
désespérante. Enfin j’arrivai dans un village presque entiè- 
rement payen et dont les habitants appartiennent, comme 
ceux de beaucoup d'autres villages de mon district de Bac- 
kergunij, à la caste très méprisée des Omos, subdivisée elle- 
mème en quatre ou cinq autres classes inférieures. La der- 
nière est celle des pêcheurs. On doit avouer qu’à tous les 
points de vue, elle paraît justifier le mépris qu’elle inspire 
aux indigènes. | 

« Les indigènes qui la composent sont d’une malpropreté 
repoussante ; ils vivent presque comme des animaux, tou- 
jours occupés de leur grossière besogne. Dans la saison des 
pluies, n'ayant pas de quoi s'occuper chez eux, on les voit 
parcourir les Bills, dans tous les sens, pour y pêcher à la 
ligne. Quelquefois, montés sur leurs légers dinghis, ils 
luttent de vitesse pour se disputer du gros poisson appelé 
torloise. Pour le saisir, ils lancent avec une grande adresse 
une sorte d'épervier, formé par plusieurs petits bâtons, 
munis d’une pointe de fer. Cet instrument de pêche s’ouvre 
par l'effort du bras qui le lance et se referme promptement 
en enfermant le poisson qui lui sert de but. 

« Les ministres protestants fréquentent ces parages 
depuis une cinquantaine d'années et ils y ont dépensé des 
sommes considérables, sans avoir produit chez les indi- 
gènes une importante amélioration. 

« Voici d’ailleurs l’histoire abrégée de l’un de ces mi- 
nistres qui semble descendre d’une ancienne famille de 
Portugais, très puissants jadis, comme nous l'avons dit, 
dans toute la contrée ; car il s'appelle Bareiros (1). IL était 
d’abord anabaptiste; mais, ayant épousé une bengalaise, il 
fut déclaré, pour ce fait, par ses coréligionnaires Outcus!, 
c’est à-dire déchu de sa caste. Alors il se fit d’anabaptiste 
anglican et fut ordonné diacre de l’Église haute d'Angleterre, 
Il voulut, en cette qualité, continuer ses prédications et 
réussit en effet à conduire à l’église épiscopalienne toutes 
ses ouailles du Backergunj. Il mourut peu après, et ses 
pauvres bindous n’ayant plus personne pour les protéger 
dans leurs procès et pour les marier, car c’est presque à 
cela que se borne le ministère des catéchistes protestants, 
se refirent anabaptistes. Quelques-uns pourtant demeu- 
rèrent fidèles à la religion anglieane, jusqu’au jour où ils 
entendirent parler de la religion catholique. Bon nombre 
d’entre eux vinrent à nous et j’en ai baptisé plusieurs. 

« Mais ces nouvelles recrues faites par le catholicisme 
ont exaspéré les sectaires et les payens du district. Aussi 
n'est-il pas rare de voir des conciliabules tenus par ces 
pêcheurs hindous dont nous avons parlé et leurs compa- 
gnons hérétiques. Leur conversation ne roule pas toujours 
sur la pêche qu’ils viennent de faire, sur le prix du poisson 
et sur les nouvelles du jour; mais ils parlent de tel ou de 
tel de leurs compatriotes qui ont abandonné le culte de 
Bouddha ou la Bible protestante pour se faire catholiques. 
Cest dans ces réunions que se forment les complots contre 
nos pauvres chrétiens. On se consulte pour savoir quand 

(1) Missions catholiques, année 1884, p 369-370, i 





et comment l’on trouvera l’occasion de battre l’un, d’in- 
tenter un procès à l’autre et de les ruiner tous. Ils ne se 
contentent pas de comploter dans le temple protestant sous 
la présidence du catéchiste, ils en arrivent aux faits. Bien 
souvent dans ces villages que je visitais pour la première 
fois, les hindous catholiques venaient se plaindre à moi de 
conjurations vraiment sataniques. Celui-ci avait été battu 
au milieu des Bills, alors qu'il s’occupait paisiblement de 
sa pêche ; celui-là s'était vu enlever tout son petit avoir par 
suite d’un procès absurde et qu’il avait perdu par la malice 
de faux témoins, toujours empressés de déposer contre 
lui. Ici, pour la faible somme de quatre ou cinq: Annus 
(une dizaine de sous), on trouve des gens qui jureront tout 
ce que l’on voudra et qui accuseraient même un chrétien 
d’avoir volé une pagode et de l’avoir emportée sur son dos. 
Malgré toutes les avanies qu'on leur fait, malgré toutes les 
persécutions, mes catholiques de Backergunj demeurent 
fidèles à notre sainte religion ; Ce qui prouve, en passant, 
que leur caractère est moin: inconstant qu’on semble le 
dire. Ils gémissent et se plaignent beaucoup; mais la 
pensée ne leur vient même pas d'abandonner la loi du 
Christ dont ils sont ainsi les véritables confesseurs. 

« Le but principal des sectaires en persécutant les catho- 
liques de mon district est uniquement de les forcer à apos- 
tasier ; on l’a bien deviné. Cette haine qu'ils portent à tous 
ceux qui pratiquent la véritable religion vient du diable 
certainement, car elle leur fait oublier tous les devoirs de 
la nature. En voici un exemple. Je visitais dernièrement 
un village où je n'avais qu’une seule famille de catéchu- 
mènes. Elle était composée du père, de la mère et de six 
ou sept enfants. Le père, qui est un excellent horume, 
souffrait depuis plusieurs années d’un mal cruel, qui le rend 
pour tous un objet de compassion. Il n’y à pas longtemps, 
son fils aîné épousa une femme hindoue, enrôlée parmi 
les anabaptistes. Ges sectaires ont endoctriné cet homme 
et l’ont obligé à quilter la maison paternelle et à laisser 
sans ressources l’auteur de ses jours, qui ne peut plus tra- 
vailler et qui se trouve encore chargé de plusieurs enfants 
en bas âge. Non content ce cet acte d’inhumanité, ils Pont 
poussé à dépouiller son malheureux père de son misérable 
avoir et à l’abandonner ainsi dans le plus affreux dénûment. 

« Ce n’est pas le seul exemple de ce mépris des devoirs 
de famille que les protestants inspirent à leurs adeptes. 
Que de parents sont ainsi condamnés à ne plus se voir par 
suite de leurs odieux procédés ! Mais, ce qui est plus fort, 
c’est que, si l'un d’eux a le malheur de dîner une seule fois 
avec son père ou sa mère devenus catholiques, il est 
chassé de leurs temples et obligé de subir toutes les 
conséquences d’une exclusion comparable à l’'excommuni- 
cation majeure, telle qu’elle se pratiquait chez nous au 
moyen-âge. Cependant le calcul des hérétiques est parfois 
déjoué. Ces pauvres gens, qui se voient repoussés par leurs 
coreligionnaires pour avoir obéi à la plus respectable des 
affections, le sentiment filial, se rapprochent alors des 
catholiques, cherchent à connaître notre sainte religion et 
finissent souvent par l’adopter. C’est ainsi que Satan et ceux 
qu'ilinspire se prennent parfois dans leurs propres filets. . 

« Je reprends le récit de mon voyage. J'étais parvenu, 
toujours dans ma barque, au village le plus éloigné du 
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centre de mon distriet. Les catholiques de cette localité 
étaient venus peu auparavant me solliciter pour avoir un 
catéchiste et une chapelle. Je pus, malgré mes faibles res- 
scurces, leur faire construire cette petite maison de Dieu 
qui me coûla, tous frais compris, une cinquantaine de rou- 
pies (près de 140 francs). Elle devait servir non seulement 
d'oratoire, mais encore d'école et d'habitation pour le mis- 
sionnaire à l’époque de ses visites. Le seul Hindou qui sûùt 
lire et'écrire fat chargé de cette école et j'en.fis l'inspec- 
tion qui me donna assez de satisfaction. Il ne sera peut-être 
pas inutile de vous en faire une description sommaire. Les 
chaises et les tables y sont entièrement inconnues, el tout 
lameublement consiste en quelques naltes avec des feuilles 
de bananier, quelques morceaux de bambou et un peu 
d'encre, qui est de leur fabrication. Il y a dans celte école 
une quarantaine de garçons, c’est-à-dire cinq ou six pro- 
testants, une quinzaine de petits payens et le reste mu- 
sulman. Tous sont assis sur leurs nattes, une feuille de 
bananier dans la main sauche pour y tracer des caractères 
avec le morceau de bambou qu'ils tiennent de la main 
droite. Le maitre est assis au milieu d'eux de la mème 
manière que ses élèves. Pendant qu'ils écrivent sur leur 
papier végétal, ils sont assez tranquilles ; mais, quand ils 
veulent lire ce qu'ils ont écrit d’après l'exemplaire que le 
maître leur a montré, c'est un tapage infernal, un véritable 
charivari, paree que chaque enfant veut lire plus haut et 
plus vite que son voisin. On comprendra aisément que, 
durant mon séjour, je dus donner congé aux élèves, parce 
qu'un même local ne peut servir à la fois d’école et d’é- 
glise; mais, avant de les licencier, je leur fis passer un 
examen et je fus étonné des progrès qu'ils avaient acCcom- 
plis durant l'espace seulement de deux ou trois mois. 
Favais une école semblable dans une douzaine de villages; 
mais bientôt je me vis obligé d'en supprimer quelques-unes, 
wayant pas les ressources suffisantes pour entretenir à la 
fois douze catéchistes et maîtres d'école. II me sera facile 
de les rétabiir dès que la Providence m'aura procuré ce 
qui est le nerf de l'éducation comme le nerf de la guerre : 
l’argent. 

Je quittai ce village si éloigné pour me rendre à celui de 
Mandra où j'avais huit familles de catholiques. C'était un 
missionnaire du Bengale central qui y avait annoncé, le 
premier, l'Évangile, parce que ce village, faisant partie civi- 
lement du district de Furreedspore, on croyait qu'il appar- 
tenait aussi à la même préfecture apostolique. Il n'y avait 
pas alors de chapelle à Mandra, et le brave missionnaire 
dut Se loger chez le premier hindou qui reçut la parole 
de. vérité. Les payens et les protestants prirent aussitôt 


 l'älarme, car ils prévoyaient, les derniers surtout, que plu- 


sieurs de leurs adhérents pourraient les quitter pour em- 
brasser la religion catholique ; ils vinrent donc sommer le 
catéchumène de faire partir le missionnaire, et comme cet 
honnète hindou s’y refusait énergiquement, ils entourèrent 
sa demeure ayant à leur tête le ministre anabaptiste et 
tous des bâtons à la main pour forcer le missionnaire à 
s'éloigner. Mais celui-ci, qui était un homme intrépide et 
d’une stature imposante, se présenta à eux avec une fer: 
meté d’attitude qui leur imposa. Voyant qu'ils avaient affaire 
à un Européen d’un caractère si déterminé, ils se calmè- 
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rent subitement et s’éloignèrent en murmurant, mEeis SANS 
oser commettre la moindre violence. 

Le courage de ce digne missionnaire m'avait ouvert les 
voies et quand ce village fut rendu au vicariat du Bengale 
oriental, je pus, sans scrupule mettre la faux dans la mois- 


son d'autrui (1). À mon arrivée à Mandra, quelques calé- 


chumènes vinrent me prendre dans leurs barques et je les 
vis faisant force de rames à qui arriverail le premier et 


aurait l'honneur de me conduire dans son étroit dinghi. Je 


passai une semaine dans ce village, occupé tout le jour à 
les catéchiser et, dans la belle fête de l'Assomption, j’eus 
la consolation d’en baptiser une douzaine.Je leur enseignai, 
entre autres dévotions, à réciter le chapelet. Par malheur, 
ilne m'en restait plus qu'un et je le donnai à un bon vieil 
hindou qui m'avait touché par son grand esprit de foi. Im- 
médiatement il le mit, avee une sainte fierté, autour de son 
cou, comme un signe d'honneur. Ce fut vainement que 
quelques-uns de ses parents, plus timides, lui dirent que 
les protestants et les païens se moqueraient de lui. 

« Oh! peu m'importe, répondit ce brave howme, qu’ils 
« S'en amusent s'ils veulent ; ils ne savent pas mieux faire. 
« Pour moi, je me ferai gloire de le porter toujours sur 


« ma poitrine. » 
[A suivre). 


LE CHOLÉRA ET SON TRAITEMENT 
Par le R. P. Fiorovich, jésuite et missionnaire à Beyrouth. 
(Suite 1) 


Régime pendant et après la transpiration. 


J'ai dit que, lorsque le malade commence à transpirer, on 
doit continuer à lui frictionner l'épine dorsale dans toute 
sa longueur pendant un quart d’heure afin d’aider la trans- 
piration. 

Si, en effet, elle venait à cesser, probablement le choléra 
recommencerait plus violent qu'auparavant : Ce serait une 
rechute. 

Quand le cholérique sera entièrement guéri, il faudra 
changer son linge et son lit. Avant de changer de linge, il 
faut auparavant qu’un nouveau matelas, les draps, tout 
enfin soit prêt dans la chambre afin de n'avoir pas à 
ouvrir la porte, de peur que, tout inondé de sueur, le 
malade ne prenne froid. On agira le plus vite qu’il sera 
possible, on recouchera le malade, on lui jettera sur la Lèête 
et sur tout le corps plusieurs couvertures. Ensuite: on 
ouvrira portes et fenêtres pour purifier l'air et on emportera 
tout ce qui était trempé de sueur. De nouveau on.fermera 
portes et fenètres et on découvrira le malade en lui laissant 
les couvertures exigées par la saison. Après vingt minutes, 
si la saison est très chaude, on pourra ouvrir une fenêtre 
et la porte en évitant cependant que le convalescent soit 
exposé au courant d'air. Je recommande de nouveau 
avec toute l'insistance possible à ceux qui soignent le cho- 


() Matth. XXIV, 25. 
(2) Voir les Missions catholiques des 21 et 28 août. 
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lérique de faire en sorte qu’il ne prenne jamais froid soit 
pendant les frictions, soit pendant les selles, soit pendant 
les vomissements, soit pendant la transpiration. Si l'on 
néglige cette recommandation, ou le malade ne transpirera 
pas, ou la transpiration sera coupée et le malade périra. La 
guérison dépend de la promptitudé et des petits soins. 

Le matelas et le linge trempés de sueur peuvent être 
maniés sans aucune crainte ; car, encore une fois, le choléra 
ne se communique ni par l’attouchement ni par l'aspiration. 


Régime après la guérison. 


Après la cessation de la transpiration, le cholérique est 
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complètement sguéri : il lui reste uniquement une faiblesse 
proportionnée au retard apporté au traitement. Si le mal a 
été attaqué à son début, le malade se sentira complètement 
guéri après une demi-heure de traitement. Il lui restera 
uniquement une légère faiblesse, comme il arrive naturel- 
lement à un homme qui a transpiré. Puis il se sentira si 
bien qu’il pourra se lever et vaquer à ses affaires ordinaires, 
ce qu'il ne devra pas faire sous peine de rechute. Il devra 
rester chez.lui et au repos pendant deux ou cinq jours 
suivant le retard apporté à l'attaque du mal, garder la 
diète la plus rigoureuse pendant douze heures, si le mal a 
êté attaqué à son début; pendant dix-huit ou vingt-quatre 
heures, si le grand choléra s'était déjà déclaré. Il pourra 





TonG-KiING OCCIDENTAL. — Porte nord de Son-Tay; d’après une photographie donnée à Mgr Puginier par l'amiral Courbet (Voir page 427). 


boire autant qu’il le désirera. Il commencera par manger 
une petite soupe de riz très cuit : il augmentera peu à peu 
sa nourriture jusqu’au 2e, 3 et 4e jour. Si le malade est un 
enfant, il devra être tenu à la maison et gardé à vue. Je 
recommande aux personnes intelligentes d’inculquer la 
nécessité de cette diète aux hommes du peuple, car je sais 
que plusieurs n’écoutent guère cette recommandation; ils se 
sentent si à l’aise qu'il leur est très difficile de ne pas 
manger et de ne pas vaquer à leurs travaux. S'ils le font, une 
rechute est presque certaine. Je parle ici par expérience : 


j'ai eu à soigner plusieurs de ces rechutes, je ne citerai . 


qu’un fait. Un jeune portefaix, que j'avais guéri la veille, 
mangea le matin et alla porter des fardeaux à la douane. 
Il fut repris du choléra peu après. Il courut à la maison et 


se fit répéter le traitement et guérit après vingt-quatre: 
heures. Il retourna à son travail, mais fut repris une troi- 
sième fois du choléra accompagné de grandes douleurs aw 
ventre. Cette fois il fut si effrayé qu’il saisit une bouteille: 
de pétrole dans une boutique voisine et but une partie de: 
ce liquide pur. Il arriva chez lui, en courant, il transpira,. 
se fit répéter le traitement, et guérit encore. Mais cette fois 
la convalescence fut longue. . 

Je dois ajouter que tous ceux qui sont retombés se sont. 
guéris en répétant le traitement. 


La fièvre après le choléra 


Si le malade n’a pas transpiré, si la réaction ne s’est pas- 
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faite et que cependant le malade ne meure pas, le choléra 
se changera toujours en une espèce de fièvre typhoïde plus 
ou moins forte. Dès qu'on s'aperçoit que la fièvre survient, 
il faut abandonner le traitement du choléra, et appeler 
un médecin pour qu'il coupe la fièvre avec du quin- 
quina et quelque clystère rafraichissant. Si la diarrhée 
n’a pas cessé, on fera bien de verser dans l'eau du clys- 
tère de trois à sept gouttes d'essence de menthe ou de 
laudanum, en ayant soin de bien agiter le mélange pour 
que l'essence se disperse dans l'eau. On pourra réitérer ce 
frere plusieurs fois. 


Alcooliques à employer dans le traitement 
du choléra 


Tout l’art de guérir le choléra consiste à savoir provoquer 
la transpiration, Pour arriver à ce but il faut réchauffer le 
corps intérieurement et extérieurement. Toute eau-de-vie 
est bonne, l'esprit de vin même. Mais il y a une condition 
nécessaire ; c’est que l’eau-de-vie soit de bonne qualité. 
Une bonne éau-de-vie réchauffe l'estomac, tandis qu'une 
mauvaise eau-de-vie dérange, ct, comme on dit vulgaire- 
ment, détraque l'estomac. Ces effets différents de l’eau-de- 
vie proviennent de la matière dont elle est extraite ou des 
ingrédients ‘;w’elle contient, Quelquefois, quand, après avoir 
mangé, on boit certains alcooliques, on sent un dégoût, 
ue répugnance dans l’estomac et même une légère envie 
de vomir. Cela vient de ce que l'estomac répugne à l’objet 
qui le-dérange et lui fait mal. Au lieu de cela, lorsqu'on 
boit certains liquides alcooliques, on sent un bien-être gé- 
néral. Cest une preuve que l'estomac agrée ces liquides et 
s'yscomplail. Il faut que l'eau-de-vie soit stomachique, 
forte; car la principale vertu réside dans l'alcool. Le 
brandy, le cognac, le genièvre, l'absinthe, le kirseh, les 
différents bitters, la chartreuse verte, les liqueurs de menthe 
et de imélisse, et plusieurs autres alcooliques, à condition 
qwils soient de bonne qualité, sont tous bons, parce qu'ils 
sont reconnus stomachiques. IL n'y a pas à avoir peur de 
l'effet du pétrole, car, en Amérique, ceux qui l’extraient 
s’habituent à le boire par petits verres comme l’eau-de-vie. 

Je: préviens que, pour les ivrognes d'habitude, les doses 
alcooliques doivent être doublées. 

J'ai observé, en mer, que les matelots, lorsqu' ils sont 
saisis d'un fort rhume, font chauffer un verre de vin et 
versent dans ce vin, dès qu’il est retiré du feu, deux cuil- 
lerées à soupe de poivre noir en por dre. Ils laissent infuser 
ce poivre pendant quinze minutes, et boivent dans leur lit 
le tout aussi chaud que possible. Après quelques instants 
se produit une abondante transpiration el le malade est 
guéri. Si l'on n'avait pas de vin ou que Von ne fût pas 
habitué à en boire, on préparerait une infusion dans laquelle 
on met du sucre et de la bonne eau-de-vie et on fait infuser 
le poivre dans ce punch un quart d'heure, mais il faut tou- 
jours mettre du sucre, soit dans le vin, soit dans le punch, 
passer cette boisson à travers un linge, et rejeter les petits 
grains restant sur le linge, ce que les matelots ne font pas: 
Le vin, blanc ou rouge, est également bon, à condition qu’il 
soit de bonne qualité. 

Dans un fort rhume j'ai expérimenté ce traitement, et, 
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quoique ce fût pendant l'hiver, une transpiration très abon- 
dante se déclara au bout de quelques minutes. J'ai observé 
avec étonnement que ce vin infusé de poivre ne n'a nulle- 
ment fatigué; au contraire, j'ai ressenti dans l'estomac et 
dans tout le corps un grand bien-être. Or, d’après l'expé- 
rience que j'en ai faite, je suis convaineu qu'un seul verre 
de ce vin poivré, pris bien chaud, est le meilleur spécifique 
pour transpirer et pour guérir le choléra, et il n’est pas 
besoin d’autre infusion ni d’autre alcoolique. Pour les en- 
fants de quatorze ans, un demi-verre suffira. 

Plusieurs personnes ne savent pas préparer une infusion. 
On doit faire bouillir l’eau, ensuite retirer le vase du feu et 
jeter dans le vase les feuilles, couvrir bien et laisser infu- 
ser près du feu pendant dix à quinze minutes. L ’infusion 
ne doit jamais bouillir; autrement elle prendrait un mau- 
vais goût. 

La feuille jaborandi est le plus Dean sudorifique qui 
existe. Je n’ai pas pu le constater pendant le choléra ; plus 
tard j'en ai fait l'expérience sur moi-même, et j'ai trouvé 
que ses effets étaient violents. Je doute que, dans le cho- 
léra avancé, le corps épuisé puisse En 
second lieu le jaborandi produit une salivation excessive, 
par conséquent, je crains qu’il ne provoque aussi des vo- 
missements. 

Sur le témoignage d’une Se de charité infirmière et 
digne de foi, on à essayé pendant la guerre de Crimée de 
faire transpirer les cholériques par la vapeur, mais, la trans- 


le supporter. 


piration à peine commencée, les malades mouraient. Donc, 
ou le moyen était trop violent, ou il était peu propre à réta- 
blir la circulation du sang. 

Tout alcoolique peut servir à frictionner le cholérique. 
Le meilleur, à mon avis, est le pétrole à cause de son huile, 
mais on ne doit pas en frotter les personnes trop délicätes, 
car la violence de l'odeur les iucommoderait. 

Également, si la personne est trop délicate et ne peut pas 
supporter les boissons alcooliques, il suffit de lui donner 
des He sans alcool, Ge ’elles soient moins effi- 
caces. | 

Toute infusion aromatique est bonne, à condition qu'elle 
soit agréable à l'estomac. La principale vertu de Pinfusion 
consiste dans l’eau chaude. 


Traitement pour les enfants allaités 


Plus les enfants sont jeunes et plus rarement ils sont 
atteints du choléra. Aux enfants à la mamelle on ne peut 
donner aucune boisson. On les couvrira de flanelles 
chauffées au feu, on leur appliquera une bouteille d’eau 
chaude à la plante des pieds. Gette bouteille sera bien 
enveloppée afin qu’ils puissent la supporter. On leur frottera 
délicatement l’épine dorsale avec de l'esprit-de-vin. Après 
la transpiration, on leur fera garder la diète autant que 
possible. 


Germe ou première atteinte du choléra 


Si le choléra est attaqué dès le début, un thé, un 
punch bien chaud, ou un petit verre de bonne eau- -de-vie 
préviendra le mal. On à poun -ètre observé quelquefois 
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qu'après avoir pris une de ces boissons, on a ressenti 
une réaction dans tout le corps et une légère transpira- 
tion. Cette réaction suffit souvent, même dans le com- 
mencement du choléra, et le malade’est guéri sans que la 
grande transpiration ait lieu. Lorsque le premier germe du 
choléra sera détruit, on devra garder une petite diète de 
six heures, après quoi un repos modéré. Si l’on mange et 
qu'on se livre aux travaux pénibles, il y aura rechute ; et le 
choléra se développera avec sa force accoutumée. 
(À suivre). 
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Anonyme de Nantes... ..smoososossocssvasesecssaeneoscescsessesvee 
Anonyme de Paris... .sossoecomsesoseosesssecceecmescessssnre se 20 
Une anonyme du diocèse de Montauban....ssssssessoosseovesesve 40 
M. Ripert Camille, à Mazan, diocèse d’Avignon,....ssessosesososos 20 
La famille Galliard à Hendaye, diocèse de Bayonne......sesssssss 20 
M. Eugène de la Gournerie, de Nantes, ....sssessssnonses sosese 100 
Un abonné du diocèse de Nantes... ..s.ssesenesossecosoosssosooe 20 
F,D. V:, diocèse defBayeux:..,..7.nesnemocnansespesemasese ms se 5.100. 
M. G., diocèse de Clermont, se recommandant aux prières....ee 50 
Un lecteur des Missions à Nimes, avec demande de prières...... 50 
Anonyme du diocèse de Nantes... ..sssvrsosossovsosssoesoossooss 50 
Un abonné de Marseille, :.....sessoooroossoososocoooosesssessercs DO 
M Labelle à Lacapelle, diocèse de Cahors... ..ss.ss.sssssosossse 10 
Deux anonymes du diocèse de Sens, recommandant leurs parents 
défunts aux prières.s.ssssseee ons os sets sscossotesosess esse 
M, Michaud à Tonnay-Charente, diocèse de La Rochelle, .,..,,... 
Un abonné du diocèse de Versailles... ..ss.svsosssovssessovoese 
M. l’abbé X..., à Châlons-sur-Marne.......ssooposoeossorososee 
M. de Galembert, diocèse d’Angers..,...s.sosssossssosssocoosoese 
Anonyme d’Avranches, diocèse de Coutances... ..s.sssesososeo ee 
M. Ménard à Avranches, diocèse de Coutances... ...sssssessersese 10 
Anonyme du diocèse d'AITAS.....e.sosesosonesosesonseovessosesse 10 
Une abonnée du diocèse de Cambrai. .ssssssossserrenvoosssosse + 20 
Anonyme du diocèse de Tarbes, ....ssssosesosssosssossesnes ose 2 
Un anonyme d’Oloron, diocèse de Bayonne., ......sssssonssoseooe 40 
M. M. Duhoureau, diocèse d'Aire.. s.ssssoresososvossss vosossose 10 
Un abonné du diocèse du Mans....ssssossoosesssosssessesosevses 20 
Anonyme d'Angleterre (Durham).......sesvessssessosssssocsooss 129 
Deux anonymes d'Aubigné, diocèse du Mans.....sessssssssesoes 10 
Un domestique d'Aubigné ......sssssssesssseserosenressssnosenes 5 
Anonyme de LyOn...e..sssooossssssoososesosseosoocssesssescesre 150 
M. de Chambure, à la Chaux, diocèse de Nevers....... ss.ovvs00 50 
E. L. M., diocèse de Moulins. ,....s.oossssosooesesses cossosossserss 50 
Anonyme du diocèse de Bordeaux, ....sessossosssososssonsnsse se 5 
M. Bonnamour, à Autun, avec demande de prières......sssssesss 20 
Un abonné du diocèse de Rouens. soso ses seesess ces 20 
Un abonné de N.-D. d'Alençon, diocèse de SÉez ...sssvpeses eve 5 
M.d’Anselme, diocèse d'AVIgnOn,. scènes veto nessese 7 50 


SSÉauu 


C. F. à Cornwall, Angleterre. ....sssonsssossooosescssoessocosee es 
Produit d’une quête dans une famille chrétienne belge, diocèse 


do NaMUr. en. esse sonores casernes scse cons esse 005008 


Une mère de famille, diocèse de Clermont, avec demande de 


Prier soso. doom ape nova denses soso nos 00 600000 075906050200 


G. à Gardanne, diocèse d'Aix. ...sesssssssossosvoss0000005000: 
M. Lejeune, à Boulogne, diocèse d'Arras. ....sossssssosessesvens 
Anonyme de Méricourt, diocèse de St-Dié..ss..sossssosssesssees 
M. Oudin-Fossez, à Froidmont, diocèse de SoisSONS....ssessesss 
M. Hestrest, missionnaire apostolique à Froidmont,. se...ssessse 
L. R. diocèse du Mans... ..s.rosesosocesosoossose eos 0060 6 
Anonyme du diocèse de Fréjus... ..ssoserecsssosonoosesesononene 
Mlle Maria Ussou, à Clermont, diocèse de Montpellier, ........e0e e 
Anonyme de Dijon, ....sssoooossosrooressesssotesscsnsseretessee 
F. G., diocèse de Nice... scores 0000 600000006508 0.091 
Un abonné du diocèse de Séez.. sesssocossooosessnososssooseese 
M, l’abbé Gralle, curé d’Estrun, diocèse de Cambrai.....ssocsose 
M. l'abbé Jauffret, à Istres, diocèse d'Aix. .vseesesosessssvnsosese 
B. R. diocèse d'ArTAS,...0. 00e vosovsensseerssssosseee-eoeeusses 
Anonyme de St-Servan, diocèse de Rennes,..essses.ssoossssesesee 








A Mgr Puginier, pour les victimes de la persécution au. 
Tong-King occidental. 

A. M., à Nimes.,........ msn sense soon ones pe 

Une abonnée du diocèse de Cambrai....ssossssessostessensesres 

M. Cointe, à Cosne, diocèse de Nevers. ..sessonessesooresesvesese 


À Mer Puginier pour une église de N.-D. de Lourdes au 
Tong-King occidental. 

Un abonné de Caen....s.ssoososeseomeneneesoereeserosesecsnee ste 

Anonyme de Paris....s.ssesse ssnososseno roses s sonores 


À Mgr Biet, vicaire apostolique du Thibet. 

Plusieurs anonymes de Nancy............ sosessovosososseenesse 
Pour M. Desgodins, provicaire du Thibet. 

Mlle Gasson, à Bouzée, diocèse de Verdun....ssesssersososseres ee 
M. et Mme Faivre, à Manheulles, diocèse de Verdun....s.sesssee 
M. Louis Bourguignon, à Manheulles.......,.ssesessesosssvoossss 
La famille Bourguignon, à Manheulles.....,....ssesessssssesessee 
M. Perraud, au château de Laurière, diocèse de SéeZ...sseoseoue 
M. d'Hannoncelles, à NanCyess.s.ssrossosessensovsvoseessesesses 


À M. Chaffanjon, pour le sanctuaire dédié à N.-D. de 
Fourvière au Kouy-Tchéou. 
Un abonné de Caen...ssssessessonsssonsosonsseees vossssonesessse 


Anonyme du diocèse de LyON,....ss.essessesessseseessrssesonensee 
Deux anonymes, recueilli par V'Écho de FOUrviére.. .esssosovn ee 


Pour la fondation de deux sanctuaires à N.-D. de Lourdes 
aux iles Pescadores et à Ki-tong, près des tombes de nos 
soldats et marins. 

R. G , du diocèse de Limoges.....sssscsesssnsoesosoonsossesessee 


Pour les faméliques du Chan-Si et du Chan-Tong (Chine). 
R. C., du diocèse de Limoges,.,.s.sessoessnessosoeossosoosecoesee 


À Mgr Bonjean, vicaire apostolique de Colombo (Ceylan). 
Anonyme du diocèse de Lyons....s.ss.sssesosomnesenensossessnse 


A Mgr Lavigerie pour ses œuvres. 
Une abonnée du diocèse de Cambrai. ..oso.socossossovsossessseese 





Au R. P. Jullien, pour son sanctuaire de Notre-Dame de 
Lourdes à Matarieh (Egypte). 


Anonyme de Paris,..essscssosscosssssessesesesresepeeseeceesees 


Au R. P. Stoll, missionnaire à Monrovia, pour une école 
de filles. 

Un abonné de Caen, diocèse de BayeUXseessros-sossosereeesosee 

A Mgr Riehl, vicaire apostolique de la Sénégambie, pour 
son sanctuaire de la sainte Vierge. 
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Anonyme du diocèse de LyONsssssessseseeseoreossssesenneneenene 290: 


Pour les prêtres polonais. 


Anonyme du diocèse de LyOM....ss.ssssssessossoerenesenessesese 400* 
(La suite des dons prochainement.) 
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, Maouré (Hindoustan), — Vue de Tulképetty, station chrétienne; d'après un dessin du R, P. Delpech, missionnaire de la Compagaie de Jésus, 


CORRESPONDANCE 


PONDICHÉRY (Hindoustan) 


Nos lecteurs ont témoigné toujours une grande sympathie à 


l'auteur de la lettre que nous allons publier; plusieurs même 
trouvaient que, depuis bien longtemps, l’aimable missionnaire 
gardait le silence. Nous sommes heureux d'offrir aujourd'hui un 
nouveau récit écrit avec la même simplicité et avec la même 


grâce qu'on remarquait dans les relations précédentes. 


LETTRE DE M. FOURCADE, DES MISSIONS ÉTRANGÈRES DE 
PARIS, MISSIONNAIRE À ALLADHY, À MM. LES DIRECTEURS 
DE L'ŒUVRE DE LA PROPAGATION DE LA FOI. 


Depuis une vingtaine d'années, notre sainte religion à 
fait de grands progrès dans nos régions du nord parmi 
les parias. Mais en est-il de même chez les païens de 
haute caste? Hélas, non ! D'où cela vient-il? Les parias 


_ ayant en très grand nombre recu le baptème, l’Indien 


N°9. — 11 SEPTEMBRE 1885. 
EN 


D 
“ 


noble se sera sans doute imaginé que leur nouvelle reli- 
gion est aussi basse que leur caste. De là une répulsion 
invincible pour nos croyances et un mépris complet pour 
tout ce qui a un nom chrétien, Une fois baptisé, l'Indien 
noble perd toute considération, n’est plus reçu par ses pu- 
rents, qui refusent de donner des filles à ses enfants : 
on lui interdit l’eau, le feu, le blanchisseur ; on ne lui 
permet pas d'entrer dans les maisons paiennes ; quant à 
la nourriture, on la lui apportera sur le seuil comme à 
un paria.. C’est un être souillé, excommunié ! 

Comment s'étonner après cela qu'il y ait si peu de 
conversions dans les hautes castes ? À tous les efforts 
du missionnaire, on répond invariablement : 

— «En embrassant votre religion, nous serions 
déshonorés, on nous chasserait de la caste, nous ne 
trouverions pas de parti pour nos enfants, etc. » 

Les choses étant ainsi, la tâche du missionnaire con- 
siste à détruire le préjugé qu’il y a déshonneur à recevoir 
le baptême. 

Fatigué, navré d'entendre dire que notre religion est 
une religion de parias, je résolus de fonder partout où 
je pourrais, des villages chrétiens de haute caste. 
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Alors, au moins, les palens ne pourront pas dire qu'il 
n'y à que des parias dans notre religion, Mais la chose 
n'était pas facile, Naturellement, je devais commencer 
par Allâädhy, À mon arrivée dans ce village, il y a dix 
ans, j'y trouvai trois familles de haute caste, Grâce à 
leur présence et k leur zèle, je pus baptiser les vingt- 
cinq familles que j'ai actuellement réunies autour de 
l'église, Je dois ajouter que, sans la famine, nous n’au- 
ions jarnais pu obtenir un tel résultat, La faim ne prêche 
pas, ne fait point de miracles ; mais elle a le secret de 
convertir, fille est le meilleur missionnaire du monde, 

Grâce à ce rude champion, à la fin de 1878, j'avais 
vingt-cinq k trente familles, Ai-je besoin de dire que le 
paganisme m'avait donné ses pires adeptes”? Bien que 
devenus chrétiens, ce n'était pas la foi qui les gênait, I 
me fallut de la patience, Je m'encourageais par la pensée 
que le temps les rendrait meilleurs, 

Pour y réussir, je me fis l'ami des enfants, je leur fis 
de fréquents catéchismes, des instructions suivies, La 
grâce de Dieu aidant, sur ce terrain mes efforts eurent 
un succès complet, Peu à peu ils se mirent à porter des 
médailles, À réciter le chapelet, à assister à la messe 
tous les jours et enfin à faire la sainte communion les 
premiers vendredis du mois en l'honneur du Sacré-Cœur, 
Îls devinrent d'une piété exemplaire, Vous connaissez 
déja grande et petite Rose, [ls sont tous aussi fidèles et 
aussi pieux, Que de consolations me donnent ces chers 


enfants ! 





De si beaux exemples ne pouvaient manquer d’être 
suivis par les parents. Bien qu'ils ne soient pas de pre- 
mière ferveur, il n’y a pas de comparaison à établir entre 
ce qu'ils étaient autrefois et ce qu’ils sont aujourd’hui... 

Mon nouveau village avait donc fait des progrès sen- 
sibles sous le rapport spirituel, mais au temporel son 
état faisait pitié... 

Tout mon monde était entassé dans l’ancien catéchu- 
ménat. [1 fallait à tout prix leur bâtir des maisons par- 
ticulières et leur donner des terres de manière à ne pas 
les avoir toujours à ma porte. 

Ea 1882 j'exposai la situation à Mgr Laouénan. Le 
vénérable évêque eut la bonté de vous communiquer ma 
lettre et elle fut publiée dans les Missions catholiques. 
L'histoire du vœu de petite Rose excita des sympathies. 
Jugez de l'épanouissement de mon cœur quand je vis les 
dons des âmes généreuses ! Que nos bienfaiteurs soient 
à jamais bénis ! Avec leurs aumônes nous pûmes bâtir 
des maisons, acheter des terres, des bœufs, creuser des 
puits et mes enfants vécurent du travail de leurs mains. 
Le bon ordre s'établissait. 

Mais, pour que la nouvelle fondation füt durable, ne 
fallait-il pas le creuset de l'épreuve ? 

Faute d’un terrain meilleur, j'avais bâti le village der- 
rière l'étang, à un endroit où il ne s’était jamais rompu. 
Au mois de décembre dernier, d’effroyables pluies tom- 
bèrent ; l'étang était bondé et devait se rompre néces- 
sairement, Que fait le maire ? Il s’en va avec un autre 








VARIÉTÉS 


À TRAVERS L'INDE 


LES ONPHELINES DU MADURÉ 
D'uprés des notes arrangéss par Le I, P, Georges Driget, de la Gompagnie 
de Jésus, 

Ni je voulais réunir sous un titre général les détails que 
le dois vous communiquer de la part de Mgr Canoz, évèque 
de Tamage, vicaire apostolique du Maduré, j'intitulerais ma 
relation : Les orphelines de l'Inde, 

Et d'abord, c'est la photographie d'une orpheline que 
je vous envoie / Voir La gravure page 438; il est vrai que 
c'est une orpheline birmane et non pas indienne, mais la 
curiosité du type a semblé justifier mon envoi, Je tiens 
celle précieuse mongtruogité d'un de mes confrères, le 
P, 1", qui la recevait lui-même de sa sœur, religieuse de 
Haint-loseph-de-l'Apparition, et vivant depuis longtemps 
déjà à Manñdalay, dans l'empire birman, 

Voici ce que cette religieuse écrit à son frère : 

“ Je l'envoie un portrait quelque peu comique, Tu vas 
sang doute én être énouvanté à l'ouverture de ma lettre, 
mais rassure-Loi, C'est la photographie d'une jeune fille 
que j'ai vue ici de mes propres yeux, Il n'existe en Birma- 
nie qu'une geule lamille de cette curieuse espèce. Leur 
ligure est couverte de poils très fins, comme tu pourras 


t’en convaincre, ainsi que tout le corps. Le père de-cette 
enfant étant mort, la famille tomba dans la misère. Sa fille 
elle-même a succombé il y a environ un an; mais il reste 
encore son frère et sa mère, que j'ai vus bien des fois dans 
notre maison. IIS ne sont pas plus sauvages que les autres, 
ils sont au contraire bien gentils, un peu timides et tout 
honteux de n'être pas comme le reste des humains. L'an 
passé, un riche lord angiais, assez haut placé, vint deman- 
der cette famille au roi et à la reine. Il offrait en compen- 
sation une somme énorme. Le croirais-tu ! Leurs Majestés 
birmanes sont tellement fières de leurs monstres, qu’elles 
n’ont pas voulu entendre les propositions séauisantes de 
l'Anglais, » 

Après ces détails que j'ai crus piquants et instructifs, 
revenons aux Indes et à ses orphelines. Dès que le père 
vient à manquer dans une famille indienne, on peut dire 
que chacun des membres de cette famille est d'avance 
condamné à la misère, à linjustice, à la persécution. Aussi, 
dès qu'ils l'ont pu aisément, les missionnaires du Maduré 
se sont-ils occupés de provoquer la fondation de quelques 
Congrégations religieuses, pour secourir les veuves et les 
orphelines abandonnées. Dans une lettre du 21 juillet 1884, 
le P, Pinsolle, après avoir donné d’intéressants détails sur 
les religieuses indigènes de Notre-Dame-des-Sept-Douleurs 
vouées à l’enseignement, ajoutait au sujet d’une seconde 
Congrégation in:ligène dite de Sainte-Anne : 

« C'est le 16 septembre 1877, que neuf bonnes veuves de 
Trichinopoly entraient dans un nouveau couvent bâti pour 
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païen ouvrir une issue en face de mon village, Les eaux 
fondirent par torrents contre les maisons en terre. 
Panique générale ! eris déchirants ! Mes pauvres gens à 
moitié submergés luttèrent contre les eaux, on accourut 
de tous côtés, et grâce au bon Dieu, il n’y eut pas un seul 
noyé. Mais les maisons et les provisions furent balayées. 
Pauvres naufragés! je fus, au milieu de tant de mal- 
heurs, fort heureux de les retrouver tous et de leur 
donner asile chez moi! 

La pluie passée, je leur fis des abris avec des feuilles 
de palmier. 

Si vous voulez savoir pourquoi le maire avait commis 
cette indignité, je vous dirai qu'un devin avait dit aux 
paiens : 

€ Tant que ce village chrétien sera à l’ouest du vôtre, 
Vous ne prospèrerez pas. » 

C'en fut assez pour décider la ruine du nouveau vil- 
lage. Les grandes eaux en favorisèrent l'exécution. 

Le maire croyait n'avoir pas été vu. Interrogé par moi 
il nia avec une audace incroyable. Pour le faire punir 
J'aurais dû dépenser beaucoup d'argent et je n'aurais 
peut-être pas réussi. Je pensai mieux faire en achetant 
un autre terrain très bien situé. C’est là que je veux 
rebâtir le nouveau village. Je compte encore une fois sur 
la charité de nos bienfaiteurs. Je sais qu'ils ont toujours 
dans leur cassette quelques pièces impatientes d'aller 
aux expéditions orientales. Elles ont la vocation des 
missionnaires ! 








elles et jetaient les premiers fondements de la Gongréga- 
tion des religieuses de Sainte-Anne. Dix mois plus tard, le 
26 juillet, elles prenaient l'habit religieux. Aujourd'hui, 
cette Congrégation compte trente et un membres dont 
quatre feront l’an prochain leurs vœux perpétuels. De plus, 
vingt-trois veuves, agrégées à la Congrégation, s’appli- 
quent, sous la direction des Religieuses, à des œuvres 
de zèle et de charité. Le but des Sœurs de Sainte-Anne 
est, outre la direction des veuves, la tenue des orphelinats 
de filles, des refuges et des catéchuménats de femmes. 

« En ce moment, l’orphelinat de Trichinopoly possède 
195 jeunes filles, sans compter les enfants dela crèche. Les 
femmes de l'asile et de l'hôpital sont au nombre de qua- 
rante. À Adeïkalabouram, il y a neuf religieuses, quatre- 
vingts orphelines, soixante femmes au refuge. Je ne parle 
pas des catéchuménats qui sont encore peu nombreux. » 

Nous avons de plus amples détails sur les orphelinats de 
l'Inde. Une lettre du P. Denis de Ribaius nous parle de 
celui de Trichinopoly : 

« Écoutez l’histoire, écrit-il à Mgr Canoz, du dernier billet 
de 1000 fr. que vous m'avez remis pour mes orphelinats : 

« À peine avais-je obtenu de mon supérieur la per- 
mission de le dépenser en faveur de mes néophytes, que 
je rencontre Aroulay (Jeanne), une pauvre veuve, très 
pieuse, mais très misérable. Elle fut mariée toute jeune à 
André qui était alors cipaye ou soldat indien. Après son 
service, André, malade et épuisé, fut pensionné par le gou- 
vernement. Le choléra vint bientôt le frapper et il laissa la 
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La perte des récoltes a eu pour conséquence la famine : 
nous sommes bien dignes de pitié! Fhésite à vous ra- 
conter un fait parce qu'on se refusera à le croire, tant 
il estinvraisemblable. La misère est telle que les enfants 
se sont mis, comme pendant la grande famine, à mange: 


* de la terre et des cendres, Cela leur donne un teint terne 


et cadavéreux. Le ventre gonfle et les bras et les jambes 
deviennent minces. Encore hier au soir j'en ai surpris 
deux, je les ai bien grondés. 

« — Que voulez-vous que nous fassions! m'ont-ils 
répondu, nous avons faim. » 

J'ai alors pris de la terre, je l’ai mâchée pour savoir si 
elle avait un goût supportable, C'était affreux, j'ai dû 
expectorer pendant une demi-heure. 

« — Comment pouvez-vous manger cela”? leur disais-je. 

«— Pour vous c'est comme cela, Père; mais pour ceux 
qui en ont pris l'habitude, la terre a un certain bon goût, » 
m'ont dit plusieurs grandes personnes. 

Sous ce rapport, les parents surveillent bien leurs 
enfants, car la terre engendre une maladie de langueur 
qu'on appelle Sôgguéi, très difficile à guérir, La chair de 
corbeau en vient, dit-on, à bout. 

L'année dernière nous avions la famine aussi, Un jour 
petite Rose vient me trouver et me dit : 

& — Père, je n’y tiens plus, je n'ai pas mangé depuis 
deux jours, donnez-moi quelque chose. 

& — Comment depuis deux jours as-tu pu soutenir 


la faim °? 








pauvre Aroulay veuve avec cinq enfants dont quatre en 
bas âge. Dès que l'ainé a pu aider sa mère, nous l'avons 
fait placer, sous bonne garde, à la manufacture de tabac, 
où il gagne quelques sous en faisant des cigares. Cepen- 
dant Aroulay sentait ses forces l’'abandonner et elle venait 
me dire qu'elle n'espérait plus nourrir ses enfants, lorsque 
je la rencontrai sur le seuil de notre porte. G'élail son bon 
ange qui la conduisait. J'ai pris à ma charge Louis et Marie, 
àgés de dix et huit ans, et les ai placés aux orphelinats de 
Trichinopoly. Or, Aroulay, pour me témoigner sa recon- 
naissance, m'amène, quelques heures après, deux autres 
pauvres orphelines de néophytes, dont la pâleur et la mai- 
greur l'avaient émue. Enfin, il y a quelques jours, elle m'a 
conduit une brave païenne et son fils âgé de douze ans, 
pour leur administrer le baptème. Aroulay se charge de les 
instruire et surtout de les édifier. Elle m'a bien promis que 
ce ne serait pas sa dernière conquête. » 


LA PREMIÈRE VIERGE BAPTISEUSE D'ADÉIKALABOURAM, 


MORTE LE 24 FÉVRIER 1885, À L'AGE DE 2 ANS, 


Par le BR. P. François Buisson, de la Compagnie de Jésus. 


Maria-Régina 6tait fille de Pakkiadaden, catéchiste pro- 
testant de Cottar ou Maléalam. Elle avait une sœur plus 
jeune qu’elle et, jeune encore, les deux enfants perdirent 
leur mère. À peine âgée de 16 ans, Maria-Régina était nom- 
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LEE ARRET ER 
— «Je bois de l’eau fraîche, ça me ranime un mo- 
ment. 


— «Oui, mais l'eau fraiche ne soutient pas. 
— « Père, moi du moins je trouve de l’eau, tandis que 


Notre Seigneur sur la croix n’a pu en obtenir une seule, 


goutte. » 
Sublime parole dans la bouche d’une enfant! Elle 


prouve à merveille que les enfants d’Allädhy ont bien 
compris le christianisme et qu’à l’avenir ils me seront 
d'un précieux secours pour fonder d’autres villages 
ailleurs et pour travailler à la conversion de leurs com- 
patriotes. Ils seront ce bois, dont parle l'Écriture, qui, 
planté le long des eaux, donnera son fruit en son temps. 
Son feuillage ne tombera point; j'ajouterai, moi, que 
beaucoup de pauvres malheureux fatigués du paganisme 
viendront se reposer à son ombre. 

Pars, ma pauvre petite lettre, vole, et quand tu seras 
fatiguée, va te reposer entre les mains de nos bienfai- 
teurs, les directeurs de l'Œuvre de la Propagation de la 
Foi, et dis-leur gentiment que leur bienveillance pour 
celui qui t’a écrite le touche bien profondément. Prie- 
les de te faire un peu de toilette pour qu’on t’accueille 
bien et présente-leur mes meilleurs sentiments de res- 
pect, de reconnaissance et d'affection. 








mée maitresse d'école pour les filles dans le village où son 
père exerçait les fonctions de catéchiste. Très intelligente 
et assez instruite, Maria soupçonna de bonne heure le côté 
faible de la doctrine protestante; droite et pieuse, son âme, 
loin d’avoir la paix, trouvait en elle un vide que rien, dans 
le protestantisme, ne venait combler. 

Un jour Maria-Régina entendit parler des belles fêtes 
catholiques d’Adeïkalabouram, du bonheur des chrétiens 
dirigés par les prêtres romains, de la pureté et de l’inno- 
cence des nombreuses jeunes filles de notre orphelinat. 
En même temps une voix intérieure lui disait qu’elle n’était 
pas dans la vraie religion, et qu’à Adeïkalabouram elle 
trouverait un prêtre qui la mettrait sur le chemin du ciel. 
Elle s'échappe de la maison paternelle, elle part. Après 
trois jours et trois nuits d’un voyage pénible à pied, 
seule, aceablée de fatigue, elle frappe à ma porte le fer juil- 
let 1876. 

J'écoute l’histoire de cette pauvre enfant et, voyant le 
doigt de Dieu en ce qu’elle me raconte, je l'admets au 
nombre de mes orphelines. Elle se montre pieuse, docile, 
très empressée à apprendre les prières et le catéchisme. 
Elle a un caractère généreux, énergique et franc: Bientôt 
elle est aimée de ses compagnes. Après un mois et demi 
d'épreuves et d'instruction, jugeant ses dispositions excel- 
lentes, je l’admets au baptême qu’elle reçoit le jour de 
l’Assomption et je lui donne, pour satisfaire son amour 
envers la T. $S. Vierge, le nom de Maria-Régina. 

Cependant Pakkianaden, qui aimait sa fille et en était 





NOUVELLES DE LA PROPAGANDE 


M. Delpech, supérieur du Séminaire des Missions Etran- 
gères, ayant communiqué les graves nouvelles de la Cochin- 
chine orientale à l’'Eminentissime préfet de la Sacrée Congré- 
gation de la Propagande et à notre Saint-Père le Pape 
Léon XIIT, le cardinal Siméoni lui a répondu, en date du 
27 août, par une lettre pleine de bienveillance que nous 
nous faisons un devoir de publier en partie pour la conso- 
lation des familles et des amis des cinq missionnaires 
récemment massacrés : 

ns ...« Je me suis empressé de remettre au Saint-Père 
la lettre que vous lui adressiez sous mon pli, en date du 
12 courant. Sa Sainteté, profondément touchée par les dou- 
loureuses nouvelles dela Cochinchine orientale, vous envoie 
du fond du cœur à vous, à tous es missionnaires de votre 
très méritante Société et aux parents de ceux qui ont été 
massacrés dans ce vicariat, sa spéciale bénédiction apos- 
tolique, désirant qu’elle soit pour tous une consolation et 
un encouragement. 

« Quant à moi et aux membres de cette Sacrée Congré- 
gation, nous avons ressenti la plus vive douleur, dès le 
premier avis que vous m’avez donné de la mort des mis- 
sionnaires et de tant de fidèles de cette chrétienté désolée, 
et de l’anéantissement de ce vicariat. 

« J'unis mes prières à celles que, dans le ciel, élèvent 
vers le Seigneur ces nouvelles victimes, afin que leur sang 
devienne une semence de nouveaux chrétiens dans le 
pays même où elles ont consommé leur sacrifice »… 








fier, ne pouvait se consoler de sa fuite, et ne négligeait rien 
pour la retrouver. Il apprit, je ne sais comment, qu’elle se 
trouvait à Adeïkalabouram. Il vint furieux la réclamer. 
Pour ne pas me compromettre avec la police, je dus obliger 
Régina, malgré ses supplications et ses larmes, à quitter 
l’orphelinat et à suivre son père. 

Quinze jours et plus se passèrent sans nouvelles. Au 
commencement d'octobre, Régina revenait ; mais cette fois 
elle m'amenait sa sœur Ounamanal, à qui elle avait inspiré 
le désir de renoncer comme elle à l’hérésie. À peine les 
deux jeunes filles étaient-elles installées à l’orphelinat que 
leur père arriva plus furieux que jamais et voulut à tout 
prix les reprendre. Quelle humiliation pour un catéchiste 
protestant de voir ses propres filles abandonner le protes- 
tantisme! Mais ce catéchiste fanatique eut beau crier, 
pleurer, menacer et promettre, ses deux filles montrèrent 
tant d'énergie qu’il n’osa pas user envers elles de violence. 
Il me dit alors : , 

« J'ai le cœur déchiré en voyant l’obstination de mes filles; 
mais enfin je suis leur père et je les aime; je ne veux pas 
les rendre malheureuses en les emmenant : je les laisse 
libres de rester ou de revenir quand elles le voudront. » 

Ainsi s’acheva l’année 1876. Depuis lors, la plus jeune des 
deux sœurs a reçu le baptême sous condition et s'est mariée 
à un honnête chrétien. Elle n’a jamais manqué de venir voir 
sa sœur aînée et de prendre ses conseils. Quant au père, il 
est resté acharné protestant. Dans ses longues et fréquentes 
visites à Adeïkalabouram, il s’est montré sourd à mes 
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INFORMATIONS DIVERSES 


Constantinople. — Un de nos abonnés de Péra nous 
adresse cette intéressante notice : 


« Depuis quelque temps l'attention du public religieux se porte 
sur ce qui se passe à Constantinople. Marie Immaculée opère là, 
comme dans ses sanctuaires les plus vénérés de la catholicité, 
des prodiges qui frappent la population. 

« Les nombreux miracles accomplis en Europe semblent 
surtout destinés à maintenir la foi et la confiance dans les cœurs. 
Mais, en Orient, ils ont pour résultat d'ouvrir à la vraie lumière 
les yeux des infidèles et des schismatiques. 

« À dix minutes du cimetière latin de notre ville est située une 
modeste chapelle desservie par des religieux Géorgiens, sous le 
titre de serviteurs de l'Immaculée Conception Bénédictins. Cette 
chapelle jusque-là était à peine connue; mais, depuis quelque 
temps, elle est devenue le rendez-vous de toute la capitale. Des 
guérisons éclatantes y ont eu lieu; des grâces obtenues, des 
prières exaucées ont excité la dévotion des uns et la curiosité 
des autres. 

« Il est touchant de voir cette affluence de gens à genoux devant 
la Vierge et la priant les larmes aux yeux. Les schismatiques 
eux-mêmes manifestent une foi marquée en la Vierge, et leurs 
prières sont vraiment émouvantes. Aussi ont-ils obtenu des gué- 
risons nombreuses, attestées par tout le monde. 

« Deux prêtres géorgiens, de la Congrégation de l’Immaculée 
Conception, les RR. PP. André Simonati et Michel Tamarati ont 
été ordonnés prêtres il y a quelques jours. Le 12 juillet, le R. P. 
André Simonati a été ordonné selon le rite grec, par Sa Grandeur 
Mgr Benjamin Démétrius Eusébidès, archevêque des Grees-Unis à 
Constantinople, dans la chapelle de N.-D. de Lourdes de Feri-Keuï. 
Tous les négociants géorgiens présents à Constantinople s'étaient 
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exhortations comme à celles de Maria. Aujourd’hui il a 
assisté, la mort dans l’âme, à l’enterrement de sa fille qu'il 
aimait beaucoup; mais son cœur n’en reste pas moins 
fermé à la grâce. Je compte pourtant sur sa conversion, tant 
j'espère que sa sainte enfant est au ciel et fprie pour lui. 

Jusqu'à l’an dernier, Maria-Régina a mené la vie com- 
mune des orphelines ; vaillante au travail, très aimée des 
religieuses, elle était vénérée et admirée de ses compagnes. 
Elle aimait beaucoup la Sainte Vierge, mais son cœur, sa 
vie, on peut le dire, étaient au Tabernacle, pour le Dieu de 
 PEucharisrie. 

Vers le mois de septembre 1881, sa piété, sans être moins 
intérieure, moins intime, sembla devenir plus apostolique. 
Elle sentit s’allumer en son cœur un zèle dévorant qui la 
poussait à parcourir les villes et les villages, pour aller, 
malgré vent, chaleurs et pluies, donner le baptême aux 
petits enfants païens en danger de mort. 

Elle partit. Elle marchait toujours accompagnée d’une 
femme d’un âge respectable et d’une vertu solide. Dans ses 
courses apostoliques, dans ses lointains voyages, Maria- 
Régina a bien donné 200 baptèmes. 

Maria n’avait pas une forte santé. Quand je la voyais 
revenir pâle, fatiguée, j'aurais bien voulu lui imposer un 
long repos : 


« Père, me répondait-elle, laissez-moi aller donner des 
baptèmes et je guérirai; si vous me forcez à rester ici, je. 


deviendrai plus malade à la pensée de tant de petits enfants 
païens qui meurent sans baptême. » 





rendus au sanctuaire, vêtus de leur costume national. Le R. P. 
Michel Tamarati a été ordonné, selon le rite latin, le dimanche 
9 août, par Sa Grandeur Mgr Testa, vicaire général, dans la cha- 
pelle de l'hôpital français de Taxim. Tous les membres de la 
Communauté géorgienne assistaient également à cette fête solen- 
nelle. 

« Une des institutions les plus utiles que la Congrégation des 
RR. PP. Géorgiens ait fondées à Constantinople depuis son éta- 
blissément en Orient est l’école St-Joseph, située à Papaz-Keupra 
de Péra. Inaugurée en 1876, cette école, qui a pris un notable 
développement, est affectée exclusivement aux enfants pauvres 
de rite grec. À l'établissement est jointe une magnifique chapelle 
grecque. Il possède actuellement cent dix-sept élèves dont 
soixante-seize sont grecs schismatiques et le reste catholiques. 
Cette année les examens ct la distribution des prix ont eu lieu 
sous la présidence de M. Huart, second drogman de l'ambassade 
de France. 


Chine. — Le nouveau vicaire apostolique du Pé-tché-ly 
méridional, Mgr Sarthou, de la Congrégation de St-Lazare, a reçu 
la consécration épiscopale dans la cathédrale de Péking, des 
mains de Mgr Tagliabue. 

Né dans les Landes, à l’ombre du vieux chêne de saint Vincent 
de Paul, il a voulu y abriter aussi ses armoiries et sa carrière 
d’évêque en prenant pour devise : &« Robur meum et refugium 
« meum. Mon chêne (ma force) et mon refuge. » 


Canada. — L'installation de Mgr Elphège Gravel, préconisé 
dernièrement premier évêque du nouveau diocèse de Nicolet, a 
eu lieu solennellement le 25 août dernier. . 

Mer Taschereau, archevêque de Québec, et plusieurs autres 
évêques canadiens assistaient à cette cérémonie. 

Mgr Gravel était précédemment chanoine et vicaire général du 
diocèse de St-Hyacinthe et curé de la cathédrale de cette ville. 








Si j'insistais davantage, elle reprenait : 

« Oh ! ce n’est pas la fatigue des voyages qui me rend 
malade, c’est un feu qui me brûle Ià. » 

Vers le 1" décembre 1884, la faiblesse de Régina devint 
si grande que je crus devoir lui défendre absolument de 
continuer ses courses apostoliques. J’espérais encore que 
le repos la remettrait. Mais ses forces ont été en déclinant 
de plus en plus, et elle vient de mourir d’épuisement après 
de cruelles souffrances supportées avec la plus admirable 
résienation. Elle voulut recevoir de bonne heure l’extrème- 
onction et elle communia plusieurs fois en viatique. Elle 
avait pris la sainte habitude de baiser fréquemment une 
image du Sacré-Cœur et un crucifix indulgencié. À mesure 
que sa fin approchait, elle redoublait ses baisers ardents 
et ses pieuses invocations. Un instant un nuage, un scru- 
pule sembla altérer la sérénité de son âme; mais aussitôl 
la pensée des 200 petits anges qu’elle avait envoyés en 
Paradis vint lui rendre la joie, une joie qui ne pouvait être 
qu’un avant-goûùt du bonheur du ciel. 

« Et maintenant, ajoute l’auteur de cette lettre en s’adres- 
sant à Mgr Canoz, vous vous demandez sans doute qui donc 
va remplacer Maria-Régina ? Je réponds : « J’ai autant de 
vierges-baptiseuses à ma disposition que vous m'’enverrez 
de billets de 1,000 francs pour assurer leur subsistance 
pendant qu’elles iront, avec un zèle égal à celui de Régina, 
porter la grâce du baptême, jusqu'aux extrémités du 
Maduré. » 
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LE CHOLÉRA ET SON TRAITEMENT 


Par le R, P, Fiorouich, jésuite et missionnaire à Beyroutlr. 


(Suite et fin 1) 


Si l'on est saisi par le choléra hors de sa 
maison. 


Dans ce cas on doit boire de un à trois pelits verres d’eau 


de vie à la première boutique qu'on rencontre, et se diriger 
plus vite 


à l'instant vers sa maison en marchant Île 
possible, Si l’on court, ce sera 
beaucoup mieux, particulière 
ment #il y a une montée. Si la 
maison est très près, qu'on 
lasse un long détour afin d'ar- 
river trempé de sueur chez soi. 
Celte marche lorcée, ou mieux 
la course,remplacera avec avan 
tage toutes les frictions possi- 
bles, Si l'on ne rencontre pas 
sur son chemindela bonne eau- 
de-vie, qu'on n’en boive pas de 
mauvaise, de crainte qu'elle ne 
dérange l'estomac: car l'eau- 
de-vie n’est pasabsolument né- 
cessaire. 

Avant de se mettre à courir, 
il ne faudra boire ni infusion ni 
punch, car je crains que l'exci- 
tation de la course n'empêche 
la digestion de ces liquides vo- 
lumineux, Pour la môme raison, 
si l'on est saisi par le fléau 
après le diner, on ne devra pas 
courir, mais marcher le plus 


vite possible, Si l'on arrive à la 





maison trempé de sueur, on est 
guéri, mais on doit compléter 
la transpiration, et en arrivant 
fermer à linstant les fenôtres et 
se coucher avec 808 habits dans 
la crainte du plusléger refroidis- 
sement.Si le malade a transpiré, 
les frictions ne seront pas né- 
cessaires ; mais aussitôt que possible on lui fera boire une 
ou deux infusions pour favoriser la transpiration, ensuite on 
observera la diète et tout le reste comme je l'ai indiqué. Je 
recommande beaucoup cette méthode de la course, Car, au 
commencement du mal, on a encore toutes ses forces. 


Cholérine, 


J'ai dit que le choléra prévient toujours à l'avance. Quel- 
quefois, après deux ou trois selles, éclate le grand choléra: 
Le plus souvent une diarrhée légère persiste plusieurs jours 
avantle grand choléra; si l'on attaque le mal avant qu'iléclate 
dans sa violence, on l’écartera très facilement, Cette petite 

(1) Voir les Missions catholiques des 21, 28 août et 4 septembre, 
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BIRMANIE, — Uno orpheline de Mandalay, née de parents semblables ; 
d'après une photographie envoyée par Mgr Canoz (Voir page 434), 
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diarrhée, beaucoup de médecins l’appelent cholérine, Par 
ce mot ils entendent une légère indisposition, un rien; ce 
qui est une grande erreur, car si le malaise n'avait pas été 
soigné à temps, le grand choléra aurait éclaté indubita- 
blement. Déjà en 1849, la l’Institut de 
France a affirmé que ce qu’on appelle cholérine est le 
commencement du choléra. 


commission de 


Persévérance du traitement dans le grand 
choléra. 


Quoique mon but principal soit de rassurer les popula- 
tions en temps d’épidémie, de 
les garantir de la mort en leur 
enseignant à attaquer le mal 
à son début, je suis cependant 
convaincu que plusieurs impru- 
dents se laisseront saisir par le 
grand choléra. Dans ce cas je 
leur recommande de suivre mon 
traitement avec toute lexacti- 
tude possible, Si on prend froid 
un instant, tout l'effet du ‘rai- 
tement précédent sera perdu et 
la transpiration deviendra im- 
possible. 

On doit persévérer dans 
le traitement jusqu'à la gué- 
rison ou la mort; car souvent 
dans cette maladie le malade 
est déjà à l'extrémité lorsque la 
réaction apparaît. Le cholérique 
commence alors à se réchaufrer, 
le sang s'active el reprend sa 
circulation, le pouls bat avec 
force, le froid, la couleur livide 
disparaissent; le corps se teint 
d'une couleur rosée ; bientôt de 
tout le corps ruissellent de gros- 
ses gouttes de sueur. Peu après 
toute douleur disparait, la vie 
revient comme par enchante- 
ment et la guérison est com- 
plète. 











Régime de vie pendant le choléra 


En temps de choléra, on doit suivre le régime qu'on sui- 
vait auparavant, avec quelque légère modification. En cer- 
tains climats trop chauds, on peut dormir la nuit les fenêtres 
ouvertes. Moi-même je l'ai fait; mais à toute époque on 
doit éviter de dormir entre deux ouvertures, au courant 
d'air, On doit aussi éviter de dormir à la rosée. On peut 
manger herbages et fruits à condition qu'ils soient mûrs. 
Les estomacs vigoureux, qui digèrent tout, peuvent suivre 
leur régime ordinaire. Les estomacs faibles doivent éviter 
tout ce qu'ils digèrent ordinairement avec difficulté. En 


tout temps ceux qui veulent conserver la santé doivent 
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-se lever de table avec un peu d’appétit, plutôt que rassa- 
siés. Cette règle doit être spécialement suivie en temps de 
choléra. On ne doit pas alors boire à la glace, car les bois- 
sons trop froides dérangent et empêchent la digestion. 
Manger trop retarde la digestion, boire trop d'alcooliques 
la gêne aussi. Ceux qui sont habitués aux alcooliques 
peuvent en boire, mais avec grande modération ; car, S'ils 
sont saisis par le choléra, les alcooliques ne feront plus sur 
leur estomac blasé leur effet salutaire. Plusieurs, en 
temps de choléra, dans le but de se préserver du mal, boi- 
vent continuellement des al- 
-cooliques. La digestion de- 
vient pénible et l’alcoolique 
employé dans le traitement 
n’a plus alors d’effet. Quand 
-on sent une légère indisposi- 
tion, on doit commencer par 
boire du thé, de la camomille 
-ou quelque autre infusion. 

En un mot, pour se préser- 
ver du grand choléra, on doit 
s'abstenir de tout ce qui ra- 
lentit ou gêne la digestion. 
Je ne crois pas que lindi- 
gestion puisse jamais attirer 
le choléra; mais si l’on est 
saisi par le mal pendant une 
digestion pénible, il se dé- 
veloppera avec précipitation 
et en quelques moments 
éclatera le grand choléra. 
L'indigestion seule est par 
elle-même toujours dange- 
reuse : combien ne le sera- 
t-elle pas davantage lors- 
qu’elle sera compliquée de 
choléra ! 

Pour la même raison, 
lorsqu’en temps d’épidémie 
on sent un malaise et parti- 
culièrement une légère dimi- 
nution d’appétit, on doit 
cesser aussitôt de manger; 
et, en ce cas, on fera bien de 
boire une tasse de camo- 
mille, de thé ou autre infu- 
sion, et répéter cette bois- 
son souvent jusqu’à ce que 
l’état de santé se manifeste nettement. On ne devra recom- 
mencer à prendre de la nourriture qu’au retour complet de 
l'appétit. Si, faute d’appétit, on ne mange pas pendant quatre 
_jours, on ne mourra pas. La diète, en effet, est utile dans 
toutes les maladies et d’une nécessité absolue dans le 
.choléra. Ce léger malaise, cette inappétence est souvent un 
commencement de choléra : dans ce cas, si l’on mange et 
-si la digestion ne se fait pas, ce germe se développera 
promptement et le grand choléra éclatera. C'est le cas 
auquel on donne souvent le nom de choléra foudroyant. 

Je répète encore que le choléra, de sa nature, prévient 





R. P. François BROGER, de la Compagnie de Jésus, ancien missionnaire à Calcutta. 
(Voir page 443). 





RE 


toujours un ou plusieurs jours à l'avance et donne plus que 
le temps nécessaire à l’extirper en toute sûreté ; mais voici 
ce qui arrive : plusieurs, en temps de choléra, ressentent 
un malaise, une légère diminution d’appétit. C'est souvent 
le commencement du mal : ils ne se doutent de rien, 
mangent comme à l'ordinaire et quelquefois mème, pour 
se donner du ton, boivent davantage. La digestion ne se 
fait pas. Le germe se développe. Le plus souvent ils se ré- 
veillent la nuit la tête lourde, le ventre endolori et avec envie 
de vomir. Peu d’instants après éclate le grand choléra pré- 
cipité. D'autres (particuliè- 
rement les hommes du peu- 
ple) ont le choléra sans s’en 
douter : une diarrhée depuis 
deux ou trois jours. S'ils sa- 
vaient appliquer le traite- 
ment, ils se guériraient {tout 
de suite ; mais ils ne con- 
naissent ni les symptômes 
du mal, ni le moyen de gué- 
rir. Que font-ils? Pour se 
donner de l'appétit, ils se 
gonflent de salades, de con- 
combres, de sardines et au- 
tres choses semblables, et, 
pour arrêter la diarrhée, 
mangent plusieurs œufs 
durs, arrosent, en outre, 
presque toujours ce repas 
d’abondantes boissons al- 
cooliques. Quelques heures 
après, ils passent dans l’6- 
ternité. 

J'ai dit, dès le commence- 
ment, que tous ceux qui S0- 
ront atteints du choléra et 
suivront mes prescriptions 
guériront certainement. 
Ceux qui se laissent surpren- 
dre par l’indigestion ne sui- 
vent pas une de mes pres- 
criptions principales. Je ne 
puis donc pas assurer leur 
guérison. 

En Europe le choléra arri« 
ve à des époques très éloi- 
gnées. Il y règne de trois à 
quatre mois, quelquefois 
même moins: j’affirme que celui qui n’a pas la force d’être 
sobre pendant ce petit espace de temps n’est pas digne de 
vivre. Je ne dis pas cependant que le choléra compliqué 
d'indigestion ne puisse se guérir, je dis seulement que la 
chose est plus difficile. 


Méthode pour guérir du choléra compliqué 
d'indigestion. 


Dans ce cas, il faut faire absorber au malade le plus 
vite possible de trois à quatre grands verres d'eau tiède 
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sans sucre. Le malade doit ensuite s’exciter à vomir en 
s’enfonçant deux doigts dans la gorge. Quand il aura vomi 
la nourriture non digérée, il se rincera la bouche, et il boira 
une infusion bouillante de menthe, de camomille ou de thé 
avec du sucre, mais sans alcoolique : cette infusion est 
destinée à faire descendre les restes de la nourriture qui 
sont dans l’estomac et on doit y aider par plusieurs clys- 
tères. Une fois que le sujet sera soulagé, on commencera le 
traitement du choléra avec énergie et promptitude. 


Surveillance des enfants en temps de choléra. 


À En temps d'épidémie, les parents doivent toujours avoir 
leurs enfants sous leurs yeux, quoique ceux-ci soient plus 
rarement attaqués du choléra que les adultes. On doit 
observer s'ils mangent et jouent comme à l’ordinaire, de 
crainte de quelque indisposition. À cet âge on ne sait pas 
parler. Il faut questionner les enfants pour savoir s'ils ont 
quelque malaise. Souvent même, il faut leur demander 
combien de fois ils sont allés à la selle, Les enfants doivent 
manger comme à l'ordinaire. Il ne faut pas se préoccuper 
de leur digestion, car elle est toujours active; mais s'ils 
manquent d'appétit, ils doivent cesser à l’instant de manger. 


Traitement des autres maladies en temps de 
choléra. 


Quand le choléra se déclare dans un pays, ordinairement 
il y régnait déjà d’autres maladies, et particulièrement la 
fièvre. J’ai observé qu’en ce cas, la majorité des médecins 
évite de donner des vomitifs et des purgatifs, qui cepen- 
dant, sont alors si nécessaires. Ils craignent que les pur- 
gatifs n’attirent le choléra, ce qui est une grande erreur. 
Jai donné moi-même, en 1875, et on donnait en ces temps-là 
d'innombrables purgatifs contre une fièvre qui régnait 
dans le pays; et j'ai remarqué que jamais ils n’ont causé 
le choléra. Ces purgatifs, au contraire, peuvent préserver 
d’autres maladies et probablement du choléra compliqué 
d’indigestion. 

On craint le choléra qui, ceperdant, traité au début, est 
plus aisé à guérir et moins dangereux que le plus léger 
refroidissement. Aucune maladie au monde n’est plus 
promptement et plus complèlement chassée que le choléra 
qui s’en va en une demi-heure et sans convalescence. Ce 
que j’avance est mon intime conviction, basée non sur la 
théorie, mais sur une réelle expérience, et ceux qui essaye- 


ront ma méthode acquerront la même conviction et seront 


rassurés pour eux et leurs familles. 


Un système. 


J'ai pensé souvent que la peste peut provenir d'insectes 
invisibles, du genre des poux, qui restent collés aux corps 
des pestiférés et à leurs vêtements. C’est pour cette rai- 
son qu’on ne peut contracter la peste que par le contact, 
soit des personnes atteintes de ce mal, soit des objets 
qu’elles ont touchés. Le choléra, au contraire, se contracte 
par l'air. Peut-être proviendrait-il également d'insectes qui 
s’engendrent dans les eaux commeles moustiques et volent 








comme eux. Dans cette hypothèse, il est possible que ces 
insectes partent d’un pays cholérique comme de gros 
essaims d’abeilles et suivent dans les airs les hommes et 
les navires. 

Quand un pays est infecté du choléra, il est prouvé, par 
les faits, qu’on peut être atteint, qu'on touche le choléri- 
que ou non, ce qui démontre que le mal se communique 
par Pair et aon par l’attouchement. 

Souvent, et on ne sait pourquoi, certains quartiers de la 
ville sont atteints du choléra, d’autres quartiers et d’autres 
régions sont épargnés : ce phénomène ne proviendrait-il 
pas du caprice des insectes ? 

Pendant les deux choléras auxquels j'ai assisté en Syrie, 
toutes les villes du littoral qui sont au pied du mont Lihan 
étaient atteintes du mal; le Liban était complètement épar- 
gné, quoique anciennement le choléra ait sévi jusque sur ses 
cimes. Pendant ces deux épidémies nombre de personnes, 
de celles qui avaient émigré au Liban, sont mortes du 
choléra, plusieurs jours après leur arrivée: elles avaient 
apporté, sans le savoir, le germe du mal avec elles. Re- 
marquez qu'à leur mort, le choléra disparut sans laisser 
de trace. Ce qui prouverait que les insectes s’arrêtaient au 
pied du mont Liban et que les cholériques émigrés ne pou- 
vaien: pas communiquer leur mal. 

Quelquefois, dans une ville, le nombre des cholériques est 
plus ou moins considérable ; cela pourrait dépendre de la 
quantité plus ou moins grande des insectes qui y sont 
répandus. 

Il est certain que la peste, comme ‘maladie contagieuse, 
laisse son germe dans les linges et autres objets du pesti- 
féré, et cela même pendant plusieurs années s'ils ont été 
enfermés et privés d’air. Le choléra ne parait pas déposer" 
ce germe, quoique la question soit encore à l’élat d’élude. 
Les insectes cholériques piquent-ils, eutent-ils dans quel- 
que partie du corps, ou déposent-ils simplement leur 
germes ? c'est un mystère. 

Il me paraît que le choléra est un réel empoisonnement 
dans le sang, et voilà pourquoi. Les pulsations du cholé- 
rique deviennent lentes et de plus en plus faibles jusqu’à 
ne plus être sensibles ; le contour des yeux, tout le corps 
et particulièrement les extrémités deviennent bleuâtres et 
livides : ce qui prouve la corruption du sang et sa grende 
difficulté de circuler. Mais à peine le malade commence-t-il 
à transpirer, que le pouls se reprend à battre et, à propor- 
tion que la transpiration augmente, il acquiert plus de force; 
la lividité disparaît complètement, «et sous la douce chaleur 
tout le corps se teint d'une couleur rosée.Or, pourquoi le sang 
circule-t-il, pourquoi tous les vomissements, selles et toutes 
les douleurs cessent-elles? sinon parce que le sang s’est 
épuré par la transpiration. 

En 1875, le choléra nous est arrivé de Damas : les voya- 
geurs qui venaient de cette ville à Beyrouth étaient enfer- 
més et enfumés ; ce moyen n’a abouti à rien, car ils nous 
ont apporté le choléra. N'est-il pas constaté par aillieurs 
qu’il y a des microbes ou insectes qui ont la vie extrême- 
ment dure ? 

Jusqu’aujourd’hui l'expérience a prouvé que tous les pays 
qui n'ont voulu avoir aucune communication avec les ré- 
gions atteintes de l’épidémie ont été épargnés du fléau. 
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Ce que doivent faire les autorités à l'approche 
du choléra. 


Le spécifique unique pour guérir le choléra consiste à 
faire transpirer le malade dès le début du mal, avant que 
tout le corps en soit comme empoisonné et ravagé.En d’au- 
tres termes, la guérison du choléra dépend de la prompti- 
tude à attaquer le fléau; car, on le sait, on n’a que très rare- 
ment le temps d'appeler le médecin. Le peuple, ne connais- 
sant pas les symptômes, ne réclame son secours que quand 
éclatent les grandes crises. 

Si donc on veut rassurer le peuple et éviter la mortalité, 
11 faut faire en sorte que, dans chaque famille, on connaisse 
les symptômes du mal et le traitement, et que chaque 
famille tienne prêts : du sucre, quelques feuilles de menthe 
pour faire l’infusion, une bouteille de bon vin, une demi- 
bouteille de bonne eau-de-vie, du poivre pilé, six bouteilles 
vides avec de bons bouchons et du pétrole. 

Les autorités sont constituées pour veiller à l'instruction 
et à la conservation du peuple, par conséquent elles 
doivent, à l’approche du choléra, imprimer ce petit traité 
qui est écrit en style simple, et où les répétitions n’ont pas 
été épargnées afin que tous puissent bien le comprendre. 
Il faudrait faire en sorte que chaque famille ouvrière ait 
son traité. La dépense sera bien minime. 

Les autorités ecclésiastiques doivent coopérer de leur 
côté à la santé générale. Dans chaque quartier les hommes 
d'intelligence et de cœur doivent former une société pour 
veiller et accourir au besoin. 

Le peuple sera ainsi rassuré et la mortalité arrêtée, au 
grand avantage de la tranquillité et des finances générales, 
car beaucoup de travaux ne seront pas interrompus. 


Observation finale 


Peut-être dira-t-on que je n'ai rien trouvé de nouveau, et 
que la guérison du cholérique par la transpiration et la 
nécessité d'attaquer le mal au début étaient déjà connues. 
Je répondrai que ces connaissances étaient imparfaites et 
partielles. C’est un fait avéré que jusque aujourd’hui on es- 
saie, on tâtonne, et il n'existe pas encore une méthode pré- 
cise et certaine pour guérir le fléau. Par ce traité on ras- 
sure le peuple et on arrête la mortalité ; et je puis ajou- 
ter que ceux-là seuls mourront du choléra qui le voudront. 


Le choléra est-il foudroyant? 


En 1875, pendant le choléra, j'avais, à la hâte, composé 
une très petite brochure ; une seconde suivit la première en 
1883. Ces brochures ont été imprimées en langue arabe, et 
avaient pour titre: Guérison certaine du choléra. Plus tard, 
un de nos missionnaires de l'Égypte m’a envoyé un article du 
Citoyen, daté du 98 juillet 1883, article extrait du Gaulois. Il 
rapporte les paroles suivantes du célèbre docteur Vulpian : 
« D'abord, quelque violente que soit l’épidémie, il est ex- 
trêmement rare que le choléra vous prenne et vous emporte, 
comme on croit généralement en trois ou quatre heures. 
Quatre-vingt-dix-neuf fois sur cent, il se fait pressentir dix- 
huit ou vingt heures avant de se déclarer par une diarrhée 
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plus ou moins forte. En 1849, j'étais interne à Bicerta. J'y 
ai soigné plusieurs centaines de cholériques. Les symptomes 
étaient toujours les mêmes : tous avant ont eu la diarrhée. 
Ainsi, un jour, deux infirmiers transportent un cholérique : 
tout à coup l’un d'eux tombe le visage décomposé ; trois 
heures après, une foudroyante crise de choléra l'emporte. 
Ce fut une panique dans l’hospice. Vérification faite, cet 
infirmier avait la diarrhée depuis quinze à dix-huit heures, 
et il n'avait rien dit. Sans doute, il se produit quelques cas 
foudroyants non précédés de diarrhée, mais seulement 
chez les sujets qui viennent de se livrer à quelque excès de 
table. » 

Donc l’éminent professeur confirme ce que j'ai dit, que 
le choléra de sa nature n’est jamais foudroyant, — excepté 
dans le cas d’un excès de table qui a causé une indigestion. 

Donc, en temps de choléra, excepté le cas d’une forte 
indigestion, on peut vivre sans aucune crainte, et en pleine 
sécurité, et ne pas s’imaginer à tout moment qu'on à 
peut-être le choléra, car, si l’on est saisi par le mal, on le 
sera avec évidence et on aura plus que le temps nécessaire 
pour s’en débarrasser. Je le répète: si l’on sent que la diges- 
tion n’est pas faite, il faut préparer plusieurs infusions de 
camomille ou autre plante, et, si cela ne suffit pas, il faut 
s’aider par quelques clystères et ne reprendre la nourriture 
qu'après l’entier retour de l'appétit. 

En achevant ce travail, j'ai confiance que cette terrible 
maladie ne sera plus un épouvantail, même pour les femmes. 


FIN. 





UN VOYAGE A L’APOSTOLIQUE 


DE BURRISAL A CHITTAGON CH 


D'APRÈS LES NOTES DU R. P. LANSLOTS 


Missionnaire au Bengale oriental 


Par le R. P. Dom Th. BÉRENGIER, Lénédictin de la Congrégation 
de France. 


(Suite et fin 1) 


« Je ne pus, à mon grand regret, demeurer que huit 
jours à Mandra ; j'avais à visiter tant d’autres villages ! De 
Mandra, je me rendis à Digolia. Il s’est produit dans cette 
localité un mouvement de conversion qui s’est étendu assez 
loin. Dieu s’est servi pour cette œuvre d’un individu qui n’é- 
tait guère digne de cette mission et qui n’y cherchait que 
son intérêt temporel, comme j'ai pu m'en convaincre 
depuis. Ce fut lui qui le premier entendit parler de la mis- 
sion catholique à Jessore. Espérant faire avec nous un 
meilleur profit qu'avec les protestants, il communiqua son 
projet à quelques-uns de ses amis, et tous, d’un commun 
accord, le chargèrent d'aller à Jessore demander un mis- 
sionnaire. On le leur envoya de la préfecture apostolique 
du Bengale oriental. Après avoir entendu ses instructions, 
les habitants de Digolia se divisèrent en plusieurs groupes. 
Les uns disaient : 


(4) Voir les Missions catholiques du 98 août et 4 septembre. 
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« Cest là vraiment une bonne religion et qui rend les 
« hommes meilleurs qu’ils ne sont naturellement, » 

D’autres répondaient : 

« Vous avez certainement raison ; mais cette nouvelle 
«€ 


religion demande trop de retranchement à nos habitudes; 

« elle est trop exigeante. » 

« Œest-à-dire qu’ils reculaient devant les sacrifices que 
doit faire un payen idolâtre et polygame pour embrasser la 
loi du Christ. Cependant un bon nombre de ces Hindous 
voulurent laccepter, et, à mon arrivée, je trouvai qu’ils 
avaient édifié deux chapelles; mais, peu de jours aupara- 
vant, un ouragan avait renversé l’une d'elles, dont ilne 
restait plus que les murailles en bambou. Je passai encore 
une semaine à Digolia où je pus conférer plusieurs bap- 
têmes. 

« Les habitants d’un village éloigné à peine de trois ou 
quatre lieues de cette dernière localité, ayant appris que 
j'étais dans le voisinage, me prièrent de les visiter. J’y 
consentis de grand cœur, quoiqu'il fallût m'embarquer dans 
ces petits dinghis, si incommodes pour les voyageurs qui 
ne sont pas hindous. Me voilà donc parti avec quelques 
catéchumènes qui avaient voulu m’accompagner. Nous 

passions notre temps à faire des prières ou à expliquer le 
catéchisme ; pas une parole profane. Cependant je leur 
permis de chanter; car c’est, dans ce pays, la seule conso- 
lation des rameurs. Ils savaient quelques chants en .ben- 
gali, ceux qu'ils font entendre, le dimanche, dans leur 
chapelle ; mais ils leur avaient donné à tous des airs de 
leur façon. Il n’y à guère que l’Adeste fideles qu’ils chantent 

à l’européenne. Je leur dis de commencer par ce gracieux 
morceau, qui rappelle si bien la nuit de Noël. Mais j’eus 

lieu de m’en repentir, parce que ce fut à qui crierait le 

plus fort, chacun croyant l'emporter sur son voisin, s’il 
parvenait à couvrir sa voix. C’étaient de véritables beugle- 
ments. Aussi, je les priai de revenir à leurs airs en ben- 
gali, qui sont moins criards, quoique bien mélancoliques 
et surtout peu agréables à cause de leur ton nasal dont ils 
ne peuvent se départir. Mais eux trouvent cette musique 
fort touchante, et ils me disaient naïvement : 

« Voyez-vous, Padri Shaïb, le plus petit air en bengali 
« vaut toute votre musique de l’Europe. » 

« Les habitants du village, à mon arrivée, furent cons- 
ternés, c’est le mot, de me voir dans ce mauvais petit 
dinghi. Les payens, les protestants et les musulmans n’en 
étaient pas moins scandalisés. 

« Comment, disaient nos catholiques, le ministre des 
anabaptistes a une grande barque où l’on est aussi à 
l'aise que dans sa maison et notre Padri Shaïib voyage 
« en dinghi comme les plus pauvres d’entre nous, cela ne 
« peut plus durer. » 

« Je compris que je perdais beaucoup dans leur estime 
et que je devenais presque un objet de risée pour les 
idolâtres et les hérétiques et qu’il fallait les éclairer. 

« Mes amis, leur dis-je, vous voyez deux sortes de mis- 
« sionnaires parcourir votre contrée. Quels sont ceux qui 
« annoncent le véritable Évangile ? Vous les reconnaîtrez 
« à leur ressemblance avec les Apôtres et avec le Sauveur 
« du monde lui-même. C’est nous, prêtres catholiques, 
« je le dis hardiment, qui vous annonçons la vraie parole 
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« du salut, car c’est nous qui imitons de plus près Notre 
« Seigneur Jésus-Christ, lui qui n’avait pas une pierre pour 
« reposer sa tête, qui voyageait dans une pauvre barque 
« comme la mienne. Vous le voyez, vous n'avez aucune 
« raison de vous scandaliser, parce que je me sers pour 
« venir chez vous d'un misérable dinghi, j'imite le Fils de 
« Dieu, le Sauveur des hommes. » 

« Gette explication contenta mes catholiques et imposa 
silence aux sectateurs de Boudha, de Mahomet et du pro- 
testantisme. Mais il me fallut redresser encore leurs idées 
sur un autre point. Plusieurs fois ils m’avaient demandé 
quel était mon salaire de chaque mois; car ils pensaient 
que je recevais au moins une centaine de roupies. &é- 
tait peut-être dans l’espoir d’en avoir leur part qu'ils me 
faisaient cette question. Il fallut leur dire et leur prouver 
qu’en dehors de ma nourriture, de mes habits et de ce qui 
était nécessaire à l'entretien décent du culte et des écoles, 
je ne recevais pas un añnas de mes supérieurs. 

« Gombien croyez-vous, leur disais-je pour mieux les 
« persuader, que Notre Seigneur Jésus-Christ donnait à ses 
« Apôtres chaque mois? Eh bien, nous ne recevons pas 
« davantage, c’est-à-dire on nous fournit le vivre, le vête- 
« ment et le logement, et ce sont encore les charités de 
« nos frères, les catholiques d'Europe, qui nous procurent 
« ce nécessaire, comme du temps du Rédempteur du monde 
« les saintes femmes qui le suivaient, pourvoyaient aux 
« besoins du divin Maître et de ses disciples. » 

« Cette explication était nécessaire, parce que mes Hin- 
dous voyaient tous les jours les ministres protestants, qui 
mènent ici une vie large et presque fastueuse, distribuer 
de l’argent à ceux qui veulent les écouter et acheter ainsi 
bien des consciences. 

« Le plus souvent, dans ce pays de Backergunij,les con- 
versions au catholicisme,icomme, hélas! au protestantisme, 
s’opèrent par village entier, ce qui prouve l'indifférence 
religieuse des Hindous du Bengale oriental. Ils voient 
presque toujours dans le changement de religion une affaire 
temporelle et ce n’est pas une petite difficulté pour le mis- 
sionnaire de leur faire envisager avant tout le salut de leur 
àme et leur bonheur éternel. Donnons un exemple. Le 
dernier village que je pus amener, cette année, à la vraie. 
foi était peuplé d’Anabaptistes, c’est-à-dire d’indigènes de- 
la caste Amos, entraînés dans l’erreur depuis près de cin- 
quante ans par des moyens entièrement financiers. Leur 
catéchiste fut accusé par eux-mêmes d’un crime très 
odieux, qui, d’après l’ancienne loi hindoue, était puni par: 
la lapidation. Le fait paraissait certain ; aussi devant le- 
Tribunal du district, qui juge en première instance, fut-1l 
condamné à une peine assez sévère. En appel, il ne trouva 
personne pour déposer en sa faveur, sauf toutefois le mi- 
nistre anabaptiste, qui montra en cette circonstance plus. 
de bonne volonté pour son employé que de respect pour la 
vérité et la justice. 

« Cependant les habitants du village n’avaient pas attenduw 
la confirmation du premier jugement pour le mettre à exé- 
cution et ils augmentèrent sensiblement le nombre de coups: 
de bâton que devait recevoir leur catéchiste. Quand ils. 
apprirent que le ministre anabaptiste n'avait pas craint, 
malgré l'évidence du crime, de déposer en faveur du cou- 
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pable, ils furent profondément indignés et conçurent des 
doutes bien légitimes sur une religion qui permettait à ses 
ministres de se conduire avec tant de légèreté et de pré- 
férer ainsi l'intérêt à la justice. C’est alors qu’ils vinrent 
me trouver pour me prier de les recevoir dans l’église ca- 
tholique. 

« Je n’ai pu encore acquiescer à leurs désirs ; mais je leur 
ai envoyé un de mes catéchistes afin de connaître leurs 
véritables dispositions et de les instruire des premiers 
éléments de notre sainte religion, en attendant que je 
puisse aller leur annoncer la parole du salut. Les mi- 
nistres anabaptistes, ayant appris la démarche de ces bons 
Hindous, en furent très mortifiés, ils se hâtèrent de leur 
envoyer un autre catéchiste aux lieu et place de celui qui 
avait reçu une si forte bastonnade ; mais cela ne servit de 
rien. 

« Ils résolurent alors de frapper un grand coup en pro- 
mettant de doubler les subsides qu'ils accordaient aux 
habitants de ce village; cette offre séduisante fut aussi reje- 
tée, et j'ai maintenant grand espoir d'établir prochainement 
en ce lieu une fervente chrétienté. 

« En terminant la relation de ma visite apostolique, je vous 
dirai que j'ai maintenant un nombre satisfaisant de caté- 
chumènes dans une douzaine de villages de cette partie du 
district de Backergunj que traverse le Meghna. Les protes- 
tants anabaptistes, établis en cette région depuis beaucoup 
plus longtemps que nous, y comptent 6 à700 disciples. Mais 
je suis assuré que, si nous avions les moyens d'entretenir 
un plus grand nombre de catéchistes et de bâtir une cha- 
pelle (1) partout où se trouvent quelques-uns de nos ca- 
téchumènes, nous l’emporterions bientôt sur les anabap- 


- tistes. 


« Mgr Ballsiéper, notre vicaire apostolique, a eu l’heu- 
reuse idée d'envoyer dans nos orphelinats, à Chittagong, les 
jeunes garçons et les petites filles dont les parents con- 
sentaient à se séparer pour quelques années, afin que nous 
pussions leur donner une éducation chrétienne et euro- 
péenne. 

« Il faudra bien du temps pour que ce pieux dessein 
produise les résultats que nous en attendons. Mais aussi 
nous ne pouvons douter que ces enfants, devenus grands 
et bien instruits dans notre sainte religion, la feront mieux 
apprécier de leurs parents et de leurs compatriotes, quand 
ils reviendront dans leurs villages avec le prestige d’une 
éducation bien soignée. Ils seront une preuve vivante des 
heureux et rapides changements que peut produire Fins- 
truction chez les Hindous catholiques ; ils seront aussi une 
condamnation pour la secte des Anabaptistes qui laisse les 
enfants de ses adhérents croupir dans la plus profonde 
abjection morale et intellectuelle. Nous espérons qu'avec 
la grâce de Dieu et les secours des catholiques d'Europe 
nous pourrons, un jour, réaliser ces grandes choses dans 
le district de Backergunj, qui est certainement un des plus 
arriérés et des plus abandonnés des Indes anglaises. 


(1) En ces pays une chapelle ne coûte que 50 à 60 roupies, c’est-à-dire 
140 à 170 fr. 
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NÉCROLOGIE 


LE R. P. BROCER, DE LA COMPAGNIE DE JÉSUS, ANCIEN 
MISSIONNAIRE AU BENGALE OCCIDENTAL. 


Né à Breslau le 2 février 1844, le R. P. François Brocer 
{Voir son portrait page 439] s'était fait jésuite à l'âge de 
seize ans. Ordonné prêtre en 1868, il fut d’abord mission- 
naire dans le duché de Posen; puis il demanda au R. P. Gé- 
néral à être envoyé aux Indes. 

Il travailla pendant sept ans avec le plus grand dévoue- 
ment, tantôt à Calcutta, où il prêchait tous les dimanches 
en plusieurs langues, tantôt parmi les tribus sauvages du 
Bengale qu’il évangélisait avec beaucoup de succès malgré 
toutes sortes de difficultés et au milieu des plus grands 
dangers. Mgr l'archevêque de Calcutta appréciait beaucoup 
les services que le P. Brocer rendait à la mission. 

Malheureusement, la faible santé du Père ne pouvant 
s’accommoder du climat des Indes, on jugea un prompt 
retour en Europe indispensable pour sa guérison. Revenu 
en Galicie, il souffrait encore beaucoup de la fièvre des 
Indes. Mais, dès qu’il eut recouvré quelques forces, il 
demanda instamment la permission de les employer aux 
travaux de sa vocation. Quoique allemand de naissance, il 


‘ se livra avec succès à la prédication polonaise. Ceux qui 


ont entendu ses instructions de retraite et ses sermons, 
admiraient la force de sa parole et la chaleur de son élo- 
quence. 

Mais, son ancienne maladie ayant fait tout à coup de 
grands progrès, les médecins jugèrent son état déses- 
péré. Il se prépara à la mort avec la résignation d’un reli- 
gieux et d’un missionnaire. Le 20 août il rendit sa belle 
âme à Dieu dans la résidence des RR. PP. Jésuites de 
Sandecie, entre les bras de son père, ancien directeur de 
musique à Breslau, et maintenant membre aussi de la 
Compagnie de Jésus. 


LE R. P. BEAUD, MISSIONNAIRE DE LA CONGRÉGATION DU 
SAINT-ESPRIT ET DU SAINT-CŒUR DE MARIE. 


Le R. P. Beaud, supérieur provincial des Pères du Saint- 
Esprit et du Saint-Cœur de Marie à l'île Maurice, a suc- 
combé le 3 février, à l'âge de 63 ans, à une maladie de 
cœur dont il était atteint depuis quelque temps. 

Arrivé à Maurice en 1848, le R. P. Beaud faisait partie de 
cette vaillante légion d’apôtres qui comptait dans ses rangs 
les RR. PP. Laval et Mazuy et qui, sous l’épiscopat de Mgr 
Cellier, fit faire de si grands progrès à la religion dans ce 
pays. 

Théologien distingué en même temps que prêtre irré- 
prochable, le R. P. Beaud, par l'étendue de ses connaissances 
aussi bien que par l'éclat de s2s vertus sacerdotales, fasait 
honneur à la Congrégation à laquelle il appartenait. 

Ennemi de la pompe et des grandeurs, il a toujours re- 
cherché la société des petits, des humbles, des pauvres. 
Consoler les affligés, ramener à Dieu les pêcheurs, c'était 
là le principal bonheur du bon religieux. 
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Après avoir longtemps et vaillamment combattu le bon 
combat, le R. P. Beaud s’est endormi dans la paix du 
Seigneur, laissant une mémoire vénérée de tous et un 
exemple salutaire à suivre. 

La foule immense qui l’accompagnait à sa dernière de- 
meure témoignait de la haute estime et de la vénération 
en lesquelles il était tenu. Mgr l’évêque et presque tous les ‘ 
prètres de l’île, réguliers et séculiers, le gouverneur et 
lady Hennessy, les honorables Beyts, Naz, Adam, et un 
grand nombre d’autres notabilités composaient le brillant 
cortège de l’humble missionnaire. 


DONS 


Pour l'Œuvre de lu Propagation de la Foi. 





PSS 


(ÉDITION FRANÇAISE) 


L'Union catholique, à Martigny, Valais (Suisse), ......sesscessres 99 25 
Un abonné du diocèse de Vannes... .resecesvomsse soc se ee em 1 
Anonymeduidiocoso AONEYON Se sersssssesesmesenassas sec sontense MOOÙ 


Pour les missions les plus nécessiteuses (Mgr Van Ca- 
melbecke ; Cochinchine orientale). 


MH RBETRATAV MA NNICO See esemanse as sesnrenceneccessbessesess 10 
Anonyme du diocèse de Bourges, avec demande de prières...... 200 
Une lectrice des Missions Catholiques, diocèse de Lyon.,...,..:. 4000 


À Mgr Van Camelbecke pour ses missions de Cochiachine 
orientale persécutées. 


Un abonné du diocèse de Poitiers... .sscssossmorere esse essees o — 20 
J.-J diocésamle SIRGIAUTO SE ere sseses er ess sims nee see aite 
AG diocèse devons» sos sesensmesnaccsacnsessess tasse 4) 
Mlle Agathe Treynet, avec demande de prières, don transmis par 

M. l'abbé Josserand, diocèse de LyOn--..-sesscsocessesvescecense OU 
Les religieuses de la Congrégation de Notre-Dame, à Gray, avec 

demande de prières,” diocèse de BesanÇOn...s.cosesosesosoresssose 25 
E. G. à Rive-de-Gier, du diocèse de Lyon.......ssssocoeosvoses 100 
PP: diocèse de MEAUX eee oocmcossetonseresssacsdercestren ce 1040 
Trois anonymes du diocèse de Bayeux.........sssosesvosovesose 400 
P. P. de LyON....ssssoossosnsoscoessmssesoesss spé sense es eee 100 
M. le chanoiïne Jourde, à Marseille .......,sesce00sseossessorce 20 
Anonyme de Joigny, diocèse de Sens, avec demande de prières 

pour une grâce spirituelle et une faveur temporelle, ......s.s.ssee 0 
Mme Vve M. G. diocèse de St-Claude, .. so soonoor00000000 00 » 5 
Anonyme d'Autriche, ..scosssssosoossossossossosossonsecsescccoe 33 43 
Anonyme d'Anvers (BelgiQue).....ss.esossssesessessssssessossese 1000 
Un abonné de Tours, avec demande de prières...ssssssosesosose 20 
Cinq anonymes d'Orléans, avec demande de prières....ss.ssesoos 50 
M. l'abbé Rousset, à Pont d’Ain, diocèse de Belley... .....ss.svee 40 
Un abonné du diocèse de Toulouse. ....s»ssevocsessesosoosesce 25 
J. Dufau à Carrère, diocèse de Toulouse......s0. gesssseosooesose 5 
Suzanne Labau, à Carrère.... se. css cnsenee esse 0» Â 
Marie Matou à Carrère... ssocovssoenooscoonosesescesnresesseoee 0 50 
M. Chamayou, à Toulouse... ..ssssssessoosovesoncons sososeonesoe 20 
Anonyme, don recueilli par V'Écho de FOUrViÈTE nr sososesere se 1 
GAS T- ld. Id. sossoossooseosere 10 
M. Fontaney Id. Id, oosereseusssesse 50 
Un associé de la Propagation de la Foi du canton de Montluel, don 
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transmis par l’'Écho de Fourvière.. seoccocsoovecerocoeecooonceesoe 45 
Anonyme, don transmis par l'Écho de Fourvibre.....s.esscsoures A0 
J.M. G. Id. Id. cosservosossvsone 50 
G. A M. Id. Id. sosoorososvossess DO 
3. B.D., diocèse de Rennes....ssvoossosssnsessesvoccoosecssccsoe 5 


Un frère et une sœur du diocèse de Clermont, avec demande de 
PriIÈTES cersonssssssss essor eme oenesen sense neososssree ne 5 
Un abonné du diocèse de Montpellier, avec demande de prières., 50 
F, C. O'N. Manchester, Angleterre. ..sessosaosossecsssosccoosse 50 
M. Maréchaux, à Chaource, diocèse de Troyes. .sssssesssensosorse 5 
de G., diocèse de DHON. cross ressens es een oo Ton Tee 40 
Anonyme du diocèse de Lausanne et Genève. .....ssessssoosossse A0 
Mme S. d'Oderen (Alsace) se recommandant aux prières,,...,... 73 


Anonyme du diocèse de QUIMPEr...sssssssenesssensenenenssress 
M. de Mauduit, diocèse de Vannes. ..sossossssoneeeseessonosesene 
M. Dastarac, diocèse de Toulouse. .s.sesesvosssoovesososssossse 
Anonyme de Grenoble..s...sssssesvoseseseneevemenenessestessse 
Anonymes du diocèse d'ANSErS sessions senenssese 
Une abonnée du diocèse de Cambrai, s..esssseesessnenenensonune 
Un anonyme du diocèse de Sé@z...csouronenensesentensssoons ess 
M. Delert à Causses et Veyan, diocèse de Montpellier. s.sseseses se 
M. l’abbé Bergerot, diocèse de Dijon... .se.sesssenssssseserssuse 
M. M. George à Menin, diocèse de Bruges (Belgique@)......s.svsse 
MF) Bertin à Nantes.nsn secret rene ete nencossse ses sets 
Anonyme de LyOn........s..ssosecensesnecsosseocessoc een: 
Un abonné de Redon, diocèse de Rennes. ....s.ssssssosvvensnsvee 
Un anonyme du Havre, diocèse de Rouen, ..seseoseonversensosee 
Gomtesse de M:, diocèse de Luçon... ..ssssssocvsccneeudeestenses 
Un abonné de Nay, diocèse de Coutances... ..sevsssoessenesossee 
M. l'abbé Collobert a Ploncis, diocèse de Quimper... .......eses. 
Un prêtre du diocèse de Fréjus. .recscncesononseteseesneosecesss 
Anonyme du diocèse d'Orlèans.....s.sssosessessmssrescsesseese 
M. d.1.F , à Alger... ssesoosesnessosoressssesnessocesesesseese se 
Anonyme de Saumur, diocèse d'ANGETS..sosorseveserorvssevo nes e 
Anonyme d’Allones, diocèse d'Angers... .ssososssscsnesnosseecsee 
M. Courgeon, à Petit-Mars, diocèse de Nantes, ..s..sscsoooouusee 
M. Bataille, à Caen, diocèse de Bayeux, sesssosesesooneresssees ee 
Un anonyme du diocèse d'Orléans... soossenesesoececess etes ess 
Anonyme du diocèse de Bruges (Belgique) ...ssssssssnesensness 
Mme de la Villardière, diocèse de Grenoble, ..s..s.ssensossessse 
Mme Leroy-Beaulieu, diocèse de Paris. ..scsssreoresooosoessersee 
M. Muller, à Strasbourg...s:vssesscoosonsnconenrseesesesooesesece 
Deux professeurs de l'institution N.-D. de Rethel, diocèse de 
REIMS seras sseressasceret esse saone sets encre tes tee de 
Un jeune homme de Lyon, avec demande de prières pour sa 


famille ses cescocnnse eos sessess sen ensenss cesse esecceeecse 


À Mgr Puginier, pour les victimes de la persécution au 
Tong-King occidental. 
M. de Mauduit, diocèse de Vannes. ..soevsssonesosesoceneees se 


À Mgr Puginier, pour aider à la construction d'un sanc- 
tuaire à N.-D. de Lourdes dans la province de Thanh- 
Ho. 

Anonyme du diocèse d'ANGEPS.c..essesesersrsssssssesensoensse 


Pour les missions du Tonkin ravagées par la guerre. 
Une enfant de Marie, de Dôle.. ....sesosvesseseesenoonmesssrssense 


Pour les missions de Chine ravagées par la guerre. 
Une enfant de Marie, de Dôle, diocèse de Saint-Claude,.........., 


Pour les victimes de la famine au Cambodge. 
Une famille de Bordeaux qui demande des prières, ......es.vvee 


Au cardinal Lavigerie, pour ses œuvres. 
Anonyme du diocèse de Saint-Claude....ssssssossesensensessense 


Pour les missions du Tanganyka. 
Anonyme du diocèse d'ANGEPS...rssovsosesesseneesessensensensn es 





A Mgr Charbonnier, pour le rachat d'enfants nègres au 


Tanganyka. 
Anonyme du diocèse d'Angers avec demande de prièress..ssssses 





Pour le R. P. Guillet, missionnaire au Sénégal. 
Anonyme du diocèse d'Angers, avec demande de prières..s.sse.e 





Pour Mgr Grandin, évêque de Saint-Albert (Canada). 
Un abonné de N.-D. d'Alençon, diocèse de Séez.......s.ssesseose 


5 
50 
50 
80 
10 
50 
20 
3 50 
5 
20 
1 95 
20 
10 
20 
24 
10 
40 
100 
5 


5 


20 


33 65. 


5 10 


13 


5 


(La suite des dons prochainement.) 





TH. MOREL, Directeur-Gérant.. 
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ÉcyrtEe. — Le collège de Saint-Louis à Tantah; d’après un dessin du R. P. Baron (Voir page 452). 
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PREMIÈRES NOUVELLES 


SUR LES 


Désastres de la Cochinchine orientale 


M. le Supérieur du séminaire des Missions Etrangères de Paris 
vient de recevoir les trois lettres suivantes, écrites par Mgr Van 
Camelbeke, vicaire apostolique de la Cochinchine orientale, et 
par M. Geffroy, missionnaire du même vicariat. Elles donnent 
de douloureux détails sur les épreuves de cette Église désolée. Nos 
lecteurs verront quelle détresse leurs offrandes, données avec tant 
de générosité, peuvent soulager. , 


PREMIÈRE LETTRE DE MGR VAN CAMELBEKE. 


Le 2 août 1885. 
C’est l'âme brisée par la douleur et remplie des plus 
cruelles anxiétés, que je vous envoie ces quelques 
lignes pour vous faire part de l'étendue de mes malheurs. 


N° 850. — 18 SEPTEMBRE 1885. 


A la suite de la prise de Hué par les troupes françaises, 
une révolte de lettrés a éclaté tout à ccup dans la pro- 
vince de Quâng Ngai. Les rebelles se sont emparés de la 
citadelle, où ils ont trouvé les armes qui leur man- 
quaient, et de suite ont commencé leur œuvre sinistre 
en détruisant toutes les chrétientés et en massacrant sans 
pitié tous nos chrétiens sans distinction d'âge et de sexe. 
Les Pères Guégan, Poirier, Garin ont été, dès le début, 
mis à mort avec la plus cruelle barbarie. Dans cette 
pauvre province, jadis si florissante, tout est donc désor- 
mais anéanti. Maintenant le tour de la province de Binh- 
Dinh est arrivé, et les massacres ont commencé sur 
plusieurs points. Eglises, maisons, séminaire de théo- 
logie, communautés, deviennent successivement la proie 
des flammes. D’autres missionnaires vont également 
être victimes de cette infernale persécution. Je me 
trouve en ce moment dans notre collège avec quelques 
confrères, plusieurs prêtres indigènes et des milliers 
de chrétiens accourus de toutes parts. J'ai demandé avec 
instances des secours à Hué, au Tong-King, et j'ai 
député les PP. Geffroy et Lacassagne pour appuyer mes 
sollicitations. 
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... Qu'’allons-nous devenir ? Je crains, hélas ! la des- 
truction totale de cette grande et jadis si belle mis- 
sion, Que de larmes! que d’angoisses et d’inquiétu- 
des mortelles ! Excusez la précipitation de cette lettre, 
mais au milieu du feu et des coups de fusil on n’a guère 
le courage d'écrire longuement. 

Sile bon Dieu me conserve, je vous donnerai plus 
tard les détails que vous pouyez désirer. 

Priez pour notre pauvre mission ! 


DEUXIÈME LETTRE DE MGR VAN CAMELBEKE, 


5 août, en fuite à la concession française. 


Après la ruine totale de la province de Quäng-Ngai, 
celle de Binh-Dinh est toute en feu. Rien n'a été 
épargné. 

MM. Macé et Martin sont morts à leur tour, le pre- 
mier, sous le fer des assassins ; le second, de fatigue 
et de misère au milieu de la route, tandis qu'il fuyait 
avec ses néophytes. Huit ou dix mille chrétiens en fuite 
sont campés autour de la résidence française qui ne peut 
rien pour arrêter le mal. C’est l’anéantissement de toute 
cette belle mission. Que de victimes ! que de pertes irré- 
parables ! Consummalum est! 
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LETTRE DE M. J. M. GEFFROY, MISSIONNAIRE APOSTO- 
LIQUE DE LA COCHINCHINE ORIENTALE. 


£aïgon, le 8 août 1885, 


La mission de Cochinchine orientale est à peu près 
anéantie. Le télégramme que je vous ai envoyé aujour- 
d'hui au nom de Mgr Van Camelbeke ne marque que 
cinq missionnaires et dix mille chrétiens massacrés, 
c’est le chiffre dont nous sommes absolument sûrs; mais 
très probablement le nombre des victimes aura été plus 
considérable dans notre mission. Dans huit ou quinze 
jours vous recevrez de nouveaux détails. 

C’est au Quâng-Ngai qu'ont commencé les massreres 
et les incendies. Les lettrés, qui y sont très nombreux 
et très turbulents, y étaient surexcités depuis déjà deux 
mois, quand survint la prise de la capitale. Vous savez 
que le P. Poirier faillit être tué par eux peu avant eette 
époque. Naturellement la prise de Hué accrut leur fu- 
reur contre les Européens. Ils se soulevèrent, orgamisè- 
rent une révolle et s’emparèrent de la citadelle du 
Quâng-Noai le 13 juillet dernier. Le lendemain 14, ils 
commençaient à incendier les ehrétientés et à massaerer 
les chrétiens. Van-Bân et Bàn-Gôï succomhèrent l’une le 
14, l'autre le 15 juillet. Le P. Poirier fut tué dans 
cette dernière chrétienté avee à peu près deux cent 
cinquante chrétiens. Il y eut après ce massacre deux 














VARIÉTÉS 


UN MARIAGE CHRÉTIEN 


Épisode raconté par M. Fourcude, des Missiuns Étrangères de Paris, 
missionnaire à Pondiché:y, à son éveque, Mgr Laouénan. 


Nous avons entretenu plusieurs fois nos lecteurs des villages 
organisés à Pondichéry par le moyen de mariages chrétiens ; au 
milieu des épisodes édifiants racontés par le P. Fourcude, nous 
détachons ce récit. Il est écrit avec le caarme et la grâce dont 
ce missionnaire a le secret. 


…. On frappe à la porte de la chapelle. J’interromps mon 
catéchisme pour aller voir qui m'attend. J'ouvre la porte, 
un petit homme trapu, à barbe à moitié grisonnante et à 
figure singulièrement réjouie, se prosterne et me dit très 
gentiment : 

« Gloire à Dieu! Père. » 

Je lui réponds : 

« Que Dieu te bénisse! » 

Il était païen quand j'arrivai à Alladhy. Calladhycoupam 
a entendu ses vagissements, a été témoin de ses vols d’en- 
fants. Je me figure que ce devait être une lempèête dans 
son temps, car il est encore très vif. Il reçut le baptème 
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avant la famine et depuis est toujours resté brave homme. 
Sa,seconde fille étudie pour le mariage. Et savez-vous qui 
e le épouse ? Un païen, mais entendons-nous, uu païen qui, 
lui aussi, étudie pour recevoir le baptème. 

« À la bonne heure, » direz-vous. 

Oui, mais vous ne savez pas comment il nous à été 
amené, c’est ce que je vais vous raconter : 

Tandaï, la jeune fille en question, a beaucoup de qualités. 
Le païen les a appréciées et à résolu d’en faire sa compagne, 
Il parle de ses intentions à ses quatre frères, païens comme 
lui. Des éclairs commencent à sillonner les nues. 

« Comment! lui crient quatre voix à la fois, comment nous 
autres, plutôt Que d’embrasser cette religion, nous avons 
souffert toutes les horreurs de la famine et toi maintenant 
tu voudrais épouser une eh étienne! Que diront nos parents 
de Mampethou ? ils se moqueront de toi eb de nous. Im- 
possible ! vous chercherons une fille piïenne. Est-ce qu'on 
n’en trouvera pas au monde uue selon Lon eœur,aussi bien 
que celle-là ? » 

Tout cela était bon à dire. Ammani n'avait certes pas envie 
de recevoir le baptême, mais ilavait bean chercher ailleurs ; 
pas une, à son avis, ne valait Sandaï. Il devait bien savoir 
que, pour l’épouser, il lui faudrait receveir le baptème, mais, 
feignant de l’ignorer, il la demanda à son père à la condi- 
tion de rester païen et avec l’espair de faire tourner la fille 
au paganisme. 

Le bonhomme se mit à rire et lui répondit : 


.. 


« Ecoute, mon petit étourdi, tu ne sais pas ce que tu dis, 
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jours d'interruption. Les mandarins du Binh-Dinh et le 
mandarin chargé de garder les sauvages au Quâng-Ngai 
se réunirent soi-disant pour étouffer la rébellion. Ils 
reprirent la citadelle et décapitèrent une quinzaine de 
rebelles. C’est ce qui nous a trompés nous-mêmes, pen- 
dant quelque temps, et aussi l'administration française. 
En effet, puisqu'ils décapitaient les lettrés rebelles, c’est 
qu'ils n'étaient pas de connivence avec eux. Mais les ont- 
ils réellement décapités ? 

Plusieurs païens et chrétiens, qui paraissaient bien 
informés, m'ont affirmé peu après le contraire. Ils mont 
assuré que les têtes que l’on voyait exposées au bout de 
piques dans les abords de la citadelle du Quâng-Noaï, 
étaient celles de malheureux prisonniers exécutés uni- 
quement pour donner le change et tromper l'opinion, 
tandis que les vrais coupables étaient à le tête des lettrés, 
portant partout la destruction et la mort. Aussi, deux 
jours seulement après le massacre du P. Poirier, les 
lettrés recommençaient les incendies dans le custrict du 
P. Guégan. 

Les mandarins du Binh-Dinh et le Tieu-Phu, chargés 
du poste des sauvages, écrivaiént et faisaient dire partout 
que la rébellion était étouftée, l’ordre rétabli et le gou- 
vernemernt régulier reconstitué. 

Tous les jours ils expédiaient des’ordres aux chefs de 
cantons et aux maires de villages, leur enjoignant de 
veiller à ce que l’ordre ne fût pas troublé. Des paiens 














aussi je te pardonne, mais tu peux chercher femme ail- 
leurs. » 

Depuis cette première ouverture, trois mois se sont 
écoulés. Trois mois de lutte de part et d'autre. Mais le père 
répondait aux plus beaux arguments toujours et invaria- 
blement : 

« Tu as beau dire, je ne cesserai de te répéter que tu 
dois te faire baptiser pour avoir ma fille » 

Puis suivait une lignée de raisonnements pour lui prou- 
ver que c'était son devoir de devenir chrétien et d’adorer 
le seul vrai Dieu. d 


Petit à petit l'oiseau fait son nid... 


Petit à petit Ammani se convertit et il annonça à ses 
frères sa résolution de recevoir le baptême. L 

Aux premières ouvertures, il n’y avait eu que des éclairs; 
à cette déclaration le tonnerre gronda terriblement. Les 
quatre frères éclatèrent, menacèrent et bref désespérèrent 
de le pervertir. Voyant sa résolution inébranlable, ils le 
chassèrent de la maison. Où ira-t-il ? 

Il alla trouver son futur beau-père et lui dit : 

« C’est une affaire finie, mes frères m’ont mis dehors, je 
suis désormais ton enfant, conduis-moi à Alladhy #hez le 
Père, pour étudier les prières. » ; 

Is arrivèrent une après-midi et me racontèrent ce qui 
s'était passé. Le jeune homme me parut fort bien, il est 
assez blanc, parle très respectueusement ë 


influents étaient même officiellement chargés d'aider les 
maires dans leur œuvre de pacification. En même temps 
les mêmes mandarins communiquaient à la capitale les 
meilleures nouvelles : 

« Tout est en paix, disaient-ils, il y à eu un moment 
de trouble, mais l’ordre est parfaitement rétabli. » 

Voilà leur politique au grand jour. Du Quâng-Ngai 
cette politique passa au Binh-Dinh, au Phu-Yen el 
ailleurs. Aussi qu’entendait-on partout de la bouche des 
mandarins? Des protestations de paix, des plaintes 
même contre les chrétiens parce qu'ils avaient peur : 

« Nous vous certifions, disaient-ils, qu'il ne vous 
arrivera aucun mal; restez en paix chez vous, l’ordre ne 
sera pas troublé. » 

Au Binh-Dinh, le quatrième grand mandarin (Thuong 
Bien) envoyé par le gouverneur de la province, parcou- 
rait tous les grands centres chrétiens, se mettait en 
relations avec l'évêque et les missionnaires, leur faisait 
la meilleure figure du monde, si bien qu’à le croire toute 
sa sympathie était pour nous. 

Au grand jour, c'était leur manière de procéder : 
mais, en dessous, ils organisaient les lettrés pour une 
plus sûre et plus prompte exécution de leur complot 
contre les chrétiens. « Ce n’est, disaient-ils dans leur 
langage figuré, qu'après avoir exterminé les Français 
de terre, que nous parviendrons à chasser du pays les 
Français de mer. » 








« Je suis venu tomber à vos pieds, je n'ai plus d'autre 
espérance qu’en votre Dieu et en vous ; que vous me rmet- 
tiez sur une hauteur, que vous me jetiez dans un trou, c’est 
toujours en vous que j'espèrerai. » 

Le lendemain, Ammani et Sandaï arrivèrent pour ap- 
prendre les prières ; ils ne m'ont pas quitté depuis quinze 
jours. 

Avant-hier Ammani me demanda la permission d'aller 
faire une dernière démarche auprès de ses frères, pour les 
prier de ne pas se fâcher et les inviter à son mariage. I 
fut mal reçu par trois de ses frères qui lui dirent : 

« Il n’y aura plus rien de commun entre toi et nous, tu 
peux regarder ton chemin. » 

Un quatrième, moins sauvage, consentit à faire quelques 
frais et à favoriser le mariage. Ge quatrième est celui qui 
accompagne aujourd’hui le père de Sandaï. Il m'a salué en 
même temps que lui, mais d’une manière différente, c’est- 
à-dire en se {prosternant à plat ventre et en collant son 
oreille gauche contre terre. 

« Qui es-tu, toi? lui ai-je demandé. 

« Je suis le frère ainé de celui qui étudie; voyant que 
les autres frères l’abandonnaient, j'ai eu pitié de lui, j'ai 
conseriti à faire quelques frais pour son mariage, mais je 
suis pauvre, je n’ai pas trouvé à emprunter, je viens prier 
le Père de donner quelque chose pour inviter ceux qui 
viendront au mariage. Désormais mon frère est votre en- 
fant, ayez pitié de lui! 

« Et toi, tu es païen ? 


È 


a Tel AO QT PYAT PI 
41 Lis MIiSSiOl re] 


PV IP IN ET TES TT TE EP PP PP # A 


Lt LL dd LS 





Ainsi, des chrétiens de mon district, échappés au 
massacre, n'ont affirmé que ce grand mandarin, qui 
prèchait partout la paix, trouvant ma chrétienté de 
Gii-huû trop bien fortifiée, est revenu à la citadelle, & 
pris des éléphants, soi-disant pour arrêter la marche 
des rebelles de Quang-Ngnï, mais, en réalité, s’en est 
servi pour détruire ma chrétienté. 

Le temps fixé pour l'exécution arrivé, les grands 
mandarins poussaient l'hypocrisie jusqu'à prétendre 
qu'ils étaient assiégés dans leur citadelle, qu'ils déplo- 
raient le malheur des chrétiens, mais que c'éluit au- 
dessus de leurs forces de les protéger contre les rebelles. 
Avant l'attaque, pour tromper les chrétiens, ils promet- 
aient de maintenir l’ordre et la tranquillité; pendant 
l'exécution qui devait être rapide, ils s'avouaient im- 
puissants à réprimer les rebelles, et avant, pendant et 
après, ils faisaient parvenir à la capitale les nouvelles 
les plus rassurantes, pour mieux tromper l'Administra- 
tion française ; mais que le régent Van Thuong ne fût pas 
au Courant de la véritable situation, il est impossible 
d'en douter. 

Voilà la politique des Annamites ; je l'ai clairement 
vue bien avant l'attaque du Binh Dinh et j'ai tâché d'en 
informer l'Administration française, espérant qu'elle 
viendrait à notre secours aussitôt qu'elle connaitrait le 
véritable état des choses Maur SR TAN, des 
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« Oui, Père. 

« Oh! que tu es malheureux ! Si tu savais comme il est 
glorieux d'adorer notre Dieu, comme il est honteux d'adorer 
les démons,tu n'hésiterais pas un instant à devenir chrétien, 

« Père, toutes mes alliances sont à Mainpethou,; or, ce 
village n’a pas encore donné de chrétiens, comment voulez- 
vous que j’abandonne tant d’alliés ? » 

Je ne pouvais perdre cette occasion d'éclairer cet homme 
qui parait bon, je me suis donc mis à lui prouver l’inanité 
de ses dieux, à faire ressortir la corruption de leur nature, 
Leur impuissance, la honte qu’il y a pour un ètre humain 
à les adorer, etc., etc. Je voyais cet homme atterré, hu- 
milié ; pour lui remettre le moral, je lui ai démontré la 
grandeur de notre Dieu par la création et toutes les mer- 
veilles que nous voyons chaque jour. Puis, d’un air triom- 
phant, j'ai ajouté : 

« Eh bien, dis-moi, y a-t-il seulement à établir une com- 
paraison entre mon Dieu et le tien? » 

Ce brave garçon s’est mis les deux mains sur les yeux 
et les y tenant attachées : 

« J'étais un aveugle! (puis délachant les mains), mainte- 
nant je vois clair, tout ce que vous venez de me dire a été 
pour moi une lumière. Si j'avais su tout cela, je n'aurais pas 
tant tardé à devenir chrétien, Oh ! quelle honte d'être païen! 
je n’y avais pas réfléchi; je ne veux plus l'être, j'irai trouver 
mes frères, je vous les amènerai, ils sont un peu sauvages; 
cependant, en général, ils tobéissent,; je suis plus rai- 
sonnable qu'eux, c’est moi qui dirige la barque de la 
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La prise de Hué par les Français devait nécessaire- 
ment produire dans le pays une émotion très vive, Ce 
qui à encore exaspéré les mandarins et les lettrés, au 
moins tout autant que la prise de la capitale, c'est l'omtre 
donné par Van Thuong et le commandant en chef 
(Nguyen-Soni) de désarmer toutes les ctadelles des 
provinces, Cunons, fusils, ete., devaient être transportés 
à la capitale par mer. Des leltrés, qui sont venus chez 
moi, sans doute dans l'intention d'espionner, m'ont parlé 
de cet ordre, en le qualifiant d'injustice criante de la 
part des Français, qui traituient ainsi leur pays en pays 
conquis, avant de les avoir vaincus, 

Au Quang-Ngai, la dernière chrétienté vers le sud, 
par conséquent la plus rapprochée de mon district, 
venait de succomber, De quarunte chrétientés, pas une 
seule n'y restait debout; trois missionnaires et plus de 
six mille chrétiens y avaient été massacrés, Toutes les 
églises, tous les établissements de la Mission, toutes les 
maisons des chrétiens y avaient élé pillés, saccagés, puis 
enfin livrés aux flammes, L'orage grondait horrmblement 
et certainement le Binh Dinh allait être attaqué 

Je parvins, le 24 juillet, vers quatre heures du mutin, 
à tromper la vigilance des gardes échelonnés tout le 
long de la côte et à me jeter dans une barque anniunite 
mouillée en dohors du port de Tan Quan, Je néglige, 
pour le moment, de vous raconter toutes les miseres de 
la traversée ; ce ne fut qu'au bout de huit jours que je 
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maison, mal ira si je ne les décide pus ; en tout cas, moi, 
j'embrasserai votre religion, puis pour eux, ce ne so 
qu'une affaire de temps, » 

Est-il nécessaire d'affirmer que j'étais content et que je 
l'ai loué fort et ferme de sa détermination! 

« Père, a ajouté le vieux, pour terminer l'affaire de sa 
conversion, apportez le stéréoscope, montrez lui Loutes ces 
belles choses, puis il sera solide comme un rocher! 

« Je l'ai prêté au Père de Tindhivanam, quand il me laura 
renvoyé, je le lui montrerui, 

« Je suis content, s'est écrié le vieux, je présumais bien 
qu'en donnant ma fille à Ammani, je faisais dans cette 
famille une trouée salutaire. Dieu soit béni!» 

Pour que la finale fût bonne, j'ai été chercher deux rous= 
pies (5 fr.) et les ai données à ce bon païen pour les frais 
de la noce, Il fallait voir le doux sourire de ses lèvres el 
l'écarquillement de ses yeux ! 

Je les renvoyai après avoir fixé à mercredi le mariage. 

J'ai bien raison de m'écrier souvent : 


O fortunatos nimitum.... 
Missionarics, 


Quel honneur pour eux d'apaiser la soif des âmes de 
Notre Seigneur et quelle joie inénarrable ! 

Je désire être encore longtemps le soldat du bon Dieu, 
car il est glorieux de combattre pour sa cause, 

Il m'est aussi bien doux, à mon vénérable évôque, de 
guerroyer sous vosordres et de me savoir votre enfant pri- 
vilégié. 
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parvins à Hué, où je trouvai le P. Lacassagne qui my 
avait précédé de quelques jours. 

Le 4er août, on nous faisait dire de la légation que 
Van Thuong venait de recevoir des nouvelles des pro- 
vinces du sud, dont voici les principales. Au Quang 
Ngaï, en effet, il y avait, eu des troubles ; deux mission- 
naires ét quelques chrétiens y avaient été massacrés ; 
mais, depuis, l’ordre était parfaitement rétabli partout. 
Les préfets et sous-préfets étaient rendus responsables 
des troubles ultérieurs, etc., etc... Nous n’avions qu’à 
rentrer en toute confiance dans notre mission, aucun 
mal ne nous arriverait. 

Le 3 août, nous nous embarquâmes sur le Saigon 
pour rentrer à Quin-hon et nous pûmes voir le P. Mail- 
lard. en passant à Touranne. Au Quang Nam, les lettrés 
menaçaient fort, mais tout y était encore intact. Le mer- 
credi matin 5, nous étions en face de Gia-Huù ; jugez de 


ma douleur en voyant du bateau les chrétientés de mon 


district en flammes ! 

Quelques heures après, nous entrions au port de Quin- 
hon : la résidence épiscopale et le collège de Lang-Son 
formaient un immense foyer d'incendie ; quelques chré- 
tientés environnantes brûlaient en même temps. A terre, 
la plage était couverte de chrétiens ; plus de huit mille 
s'étaient réfugiés tout autour de la concession. 

Monseigneur et une dizaine de confrères s’y trouvaient; 
ils attendaient notre retour avec anxiété. Pendant la nuit 
tout le ciel était en feu, dix foyers d'incendie illuminaient 
l'horizon dans un rayon de huit à douze kilomètres... 
. Mgr Van Camelbeke m’envoya avec quatre confrères à 
Saigon avec la mission d'acheter du riz pour nourrir les 
huit mille chrétiens réfugiés au poste de Quin-hon et qui 
n’ont de vivres que pour quelques jours; dans la débâ- 
cle générale, ils n’ont rien pu sauver de leurs biens. Nous 
passämes la nuit auprès du prélat et le lendemain nous 
nous embarquâmes sur le paquebot des Messageries. 

En passant devant le Phu-Yen, nous avons pu voir 
plusieurs chrétientés situées plus près de la mer dévo- 
rées par les flammes. Ce qui prouve qu’un ordre supé- 
rieur avait été donné,et était exécuté avec le plus sinistre 
empressement. 

En passant devant le Than-Hoa, nous n'avons pu rien 
apercevoir, car les chrétientés sont en général éloignées 
de la mer, et à ce moment, du reste, un orage nous déro- 
bait l'horizon. Du Binh-Thuan point de nouvelles ; mais 
tout me porte à croire que, si ces deux provinces ont été 
épargnées jusqu'au 6. août, elles sont déjà ou seront 
bientôt victimes de la même fureur. 

Je termine ici cette lettre déjà bien longue; je ne puis 
vous dire encore rien de préeis sur la mort des chers 
confrères et sur les massacres déjà accomplis. Dans une 
quinzaine de jours, Mgr Van Camelbeke, mieux informé, 
se fera un devoir de vous donner de plus amples détails. 
Tout ce que l’on peut maintenant affirmer, c’est que la 
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mission est ruinée, que la résidence épiscopale, deux 
séminaires, les orphelinats, les couvents du Quang-Ngaï 
et du Binh-Dinh, plus de cent cinquante églises et pa- 
roisses sont entièrement anéantis. 

Malgré ces désastres, les charges augmentent de jour 
en jour et s’aggravent d’une façon effrayante. Dès main- 
tenant huit mille chrétiens à nourrir; demain peut-être 
viendront s’y ajouter d’autres milliers, et l’on ne peut 
prévoir la fin de ce malheureux état de choses, ni quand 
la paix sera rétablie. Il est donc impossible de savoir 
l’époque où nos chrétiens pourront rentrer dans leurs 
villages, rebâtir leurs maisons, et chercher dans le travail 
leur pain quotidien. 

Aussi, Mgr Van Camelbeke vous prie instamment de 
recommander notre infortunée mission aux prières et à 
la charité des fidèles, afin que de prompts secours nous 
permettent de subvenir à l'extrême besoin où sont réduits 
nos pauvres chrétiens. 





DÉPARIS DE MISSIONNAIRES 


Dix-neuf missionnaires de la Compagnie de Jésus 
sont partis de Marseille pour le Kiang-Nan (Ghine). 

Le 30 août : Les RR. PP. Vite Boulais, Henri Grémil- 
lon, Henri Antoine, Louis Capitaine, Yves Pennors, 
prêtres; Auguste Pierre, Félix Perrin, Lievin van der 
Linden, scolastiques, et le frère Raynel, coadjuteur. 

Le 13 septembre: Les RR. PP. Clovis Bienvenu, 
Jacques Jacquet, Jules le Chevallier, Louis Gaillard, 
Marie Le Quellee, Edouard Leblond, prêtres; Louis Bou- 
vet, Etienne Labourey, Yves Lemercier et Martin 
Kennelly, scolastiques. 

— Le 4er aoûl, se sont embarquées à Bordeaux pour 
Valparaiso (Chili), neuf Petites Sœurs des Pauvres qui 
vont fonder la première maison de cette Congrégation 
dans l'Amérique du sud : 

Sœurs Marie de Saint-Pierre; Basilide Joseph; Rose de 
Saint-Pierre; Antonia de la Présentation ; Rose Frédéric; 
Abel de la Présentation; Justine Aimée; Brigitte de la 
Présentation et Joséphine du Saint-Sacrement. 


INFORMATIONS DIVERSES 


Afrique centrale. — Le R.P. Bonomi, qui a réussi à reve- 
nir du Kordofan en Europe, a fait de sa captivité un douloureux 
récit dont nous citons aujourd'hui un passage des plus remar- 
quables. Nous commencerons la semaine prochaine la publica- 
tion i» extenso du journal inédit de l’héroïque missionnaire. 
Mgr Sogaro a bien voulu nous réserver la primeur de cette 
émouvante relation. 
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«… Nous étions au nombre de sept, raconte le missionnaire, 
et nous fûmes amenés en présence de Mahommed-Achmet (le 
Mahdi). Il nous déclara qu'il fallait, sans délai, embrasser l’isla- 
misme. Nous répondimes avec fermeté : 

« Nous ne pouvons faire cela, ni abandonner notre sainte reli- 
gion. Dieu le défend: lors même que nous t'obéirions et que 
« nous deviendrions musulmans extérieurement, nos cœurs ne 
changeraient point. » : 

« Cette réponse hardie irrita beaucoup le Mahdi. Il s’écria : 

« Écoutez, infidèles maudit: ! C’est demain vendredi. Je vous 
« accorde le temps de réfléchir. Si demain, au lever du soleil, 
« vous n'avez pas embrassé l’islamisme, vous serez conduits au 
« supplice en punition de votre obstination .et de votre désobéis- 
« sance. Faites donc attention et repentez-vous, pendant qu'il en 
« est temps encore. J'ai dit. » 

€ Dans le courant de la journée, nous reçûmes la visite de plu- 
sieurs derviches, qui nous adjurèrent d'embrasser l’islamisme : 
mais nous leur répliquâmes : 

« O derviches, nous vous ferons la même réponse qu'à votre 
« maitre : nous ne pouvons pas faire cela. » 

« Sur quoi ils s’enflammèrent de colère, crachèrent sur nous 
et brandirent leurs longues épées. Mais nous avions mis notre 
confiance en Dieu. Le lendemain, nous fûmes extraits de la hutte 
dans laquelle nous avions été enfermés. Nous trouvâmes les 
Arabes rangés en ligne. 

« Derrière eux, il y avait de nombreux cavaliers. Des milliers 
de lances et de sabres étincelants brillaient aux rayons du soleil 
levant. Nous le regardions monter dans le ciel et dorer l'extrémité 
des rares mimosas et des rochers épars dans la plaine de sable 
jaunâtre, — et nous nous disions que c'était la dernière fois que 
nous assistions à ce spectacle. Jamais plus nous ne verrions le 
soleil se lever; notre carrière était finie; comme des milliers 
d’autres avaient fait avant nous, nous allions mourir martyrs 
pour la foi de Notre Seigneur. Nous étions sans crainte. Nous 
nous réjouissions à la pensée que nous avions été jugés dignes 
de mourir pour lui, Comme on nous conduisait sur le front de 
cette longue ligne, nous marchions d’un pas ferme et la tête 
haute. Les Arabes brandissaient leurs longues épées à deux tran- 
Chants au-dessus de nos têtes, en nous maudissant sur notre 
passage. ; 

« Enfin, nous arrivämes à l'endroit où se trouvait le Mahdi. Il 
était monté sur un superbe dromadaire. Il nous cria du plus loin 
qu'il nous aperçut :" 

« O chrétiens! êtes-vous prêts à embrasser l’islamisme ou à 
« avoir la tête coupée ? » 

« Mais nous, mettant notre confiance dans le Seigneur, nous 
lui répondîimes : 

« O sheik Mahommed-Achmet! ta puissance est grande; tu 
« commandes à cet immense assemblage de guerriers qui s'étend 
« aussi loin que le regard peut aller. Tu peux ordonner tout ce 
« qui te semble bon et tu es obéi. Tu as aussi le pouvoir de nous 
« faire mourir, car Dieu, en vue de quelque sage dessein, nous a 
« livrés à toi, mais tu n’as pas le pouvoir de nous faire embrasser 
« l’islamisme. À cela nous préférons la mort. » 

« Tous nous fimes la même déclaration. Un silence profond 
régnait dans les rangs de ces guerriers noirs; auprès de nous 
se tenaient les derviches, avec leurs longues épées, attendant 
avec impatience et appelant de leurs vœux l’ordre de leur maitre 
de faire tomber nos têtes. Mais Mahommed-Achmet tourna ses 
regards plusieurs fois vers le ciel et vers l'est et demeura sans 
parler. Puis il fixa avec intensité sur nous son coup d'œil d’aigle, 
et voyant que nous étions inébranlables dans la foi, il s’écria : 

« O Nazaréens, daigne Allah le Tout-Puissant et le Tout-Misé- 


« 


« ricordieux donner la rectitude à vos cœurs et vous montrer le 


« droit sentier! » 
€ Puis, ayant ainsi parlé, il ajouta à haute voix : 

« Vous tous qui êtes ici présents, sheiks et .derviches, et tous 
« ceux sous vos ordres qui portent les armes, remettez mainte- 
« nant vos sabres dans leurs fourreaux, car tel est l’ordre que je 
« vous donne. Que ces Nazaréens soient conduits sains et saufs 
« à ma hutte. J'ai dit. » 
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« Nous fûmes donc ramenés, louant Dieu de ce qu’il avait mis 
dans le cœur de cet homme farouche la résolution de nous épar- 
gner. Nous fûmes conduits dans une hutte en paille. IL nous or- 
donna de nous asseoir et de partager son repas. Puis il se mit à 
converser avec nous librement et avec beaucoup d'animation 
nous demandant notre avis sur une foule de sujets. 

« Soyez assuré de ma protection, dit-il, on ne touchera pas à 
« un cheveu de votre tête. » 

Malgré ces assurances, le missionnaire e‘ ses compagnons 
eurent à souffrir bien des privations. Mais celles-ci étaient peu 
de chose comparativement aux souffrances atroces des assiégés 
dans la ville d'Obéïd. On frémit en lisant dans la relation du 
P. Bonomi les horreurs de la famine dans cette malheureuse cité, 
Enfin elle se rendit, quand les soldats de la garnison furent hors 
d'état de tenir les armes. Lorsque les derviches entrèrent dans 
la place, ils trouvèrent le commandant ture, Achmet-pacha-Saïd, 
assis, les bras croisés, sur un siège élevé et les regardant d'un 
air de dédain et de défi. Ils souillèrent leur victoire par le mas- 
sacre de ce brave soldat. 

« Cependant, continue le Père, le chef Abdhalla était arrivé à 
Obéïd. La première chose qu'il fit fut d’ordonner qu’on nous 
amenût devant lui. Il nous enjoignit alors d’embrasser l'islamisme. 
Nous lui fimes la même réponse que naguère à Mahommed- 
Achmet. Il nous fit ramener dans notre demeure. Quant à moi, 
le 20 avril, je fus renvoyé à Rahat avec deux de mes compagnons. 
Nous y fûmes gardés jusqu’au 30 août. À cette époque, on nous 
ramena à El-Obéïd, une lourde chaine autour du cou, comme on 
conduit les criminels. Puis nous fûmes délivrés de nos fers et 
nous habitèmes dans la maison du Shérif Mahmoud. Pleine liberté 
nous était laissée de circuler dans la ville et même dans le voi- 
sinage..…. 


Zambèze. — Le R. P. Courtois, de la Compagnie de Jésus, 
missionnaire au Zambèze, nous écrit de Tété : 


« Le 4 juin, sont arrivés dans nos murs deux illustres explo- 
rateurs portugais, MM. le lieutenant-colonel H. Capello et le 
major R. Ivens. Ces deux intrépides voyageurs viennent de faire 
heureusement la traversée de l'Afrique dans sa plus grande lar- 
geur de l’ouest à l’est. Leur voyage a duré seize mois et s’est 
accompli dans les meilleures conditions, sans fièvres, sans 
morts, sans accidents graves et par des pays pour la plupart 
inexplorés jusqu'à ce jour. C’est un nouveau pas pour la science. 
Espérons que la religion en tirera profit et que de nouveaux 
peuples seront donnés en héritage à Notre-Seigneur Jésus-Christ. 
Les deux nobles voyageurs sont demeurés sept jours au milieu 
de nous. Le mercredi, 10, ils sont descendus en barque jusqu’à 
Quilimane, d’où ils s’embarqueront pour retourner à Lisbonne. » 


Tanganyka. — Le R. P. Giraud, missionnaire d'Alger, écri- 
vait dernièrement à sa famille : 


« … Vous me demandez si notre monde se convertit. Nous 
devons d’abord apprendre la langue, chose bien difficile quand 
on manque de maitres. Il nous faut plusieurs mois pour pouvoir 
seulement distinguer les sons et les mots. Reste à deviner le sens 
qu'il faut leur donner... Ce qui retarde pour moi cette étude, 
c’est que j'ai souffert beaucoup de la fièvre. Tout accès est ac- 
compagné de violents maux de tête qui font déraisonner. On se 
croit divisé en deux personnes, l’une acharnée contre l’autre. Un 
voyageur en proie à cette fièvre voulut se débarrasser de cet être 
nouveau, insupportable : il lui tira un coup de revolver et se tua. 
Un jour que l'accès était assez fort, je me voyais deux têtes. L'une 
avait la veine gauche très gonflée : je me disais qu’en l’ouvrant 
avec un couteau ou une balle de fusil, je ferais sortir le mal. 
L'intelligence heureusement revint et chassa ces folies de l’ima- 
gination. 

« Nos gens ne sont pas méchants. Un noir ne fait du matin au 
soir que de se promener de village en village pour s'amuser, rire 
et boire le pombé (espèce de bière). Les femmes cultivent pendant 
deux mois de l’année. Elles vont à leur travail la pioche sur 
l'épaule, une pipe de trente à cinquante centimètres de tuyau à 
la bouche, emportant leur enfant attaché sur le dos avec un vieux 
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Écvrre. — Vue à vol d'oiseau de la ville de Tantah; d’après un dessin du R. P. Merlini (Voir page 452). 
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morceau d’étoffe ou une peau de bique. Ce sont des fumeuses 
enragées; les hommes prisent, ce qui est plus digne suivant eux. 
Lorsqu'’elles bèchent, si l'enfant est un peu grand, elles le placent 
dans un sillon où il crie, pleure et chante à volonté. S'il est petit, 
elle le gardent sur leur dos : le marmot suit tous les mouvements 
de sa mère et dort sur ce berceau primitif. Les manches des 
pioches ont un mètre et plus de longueur : la femme n’a point la 
tête en bas pour piocher; elle ne fait qu'un mouvement d’arrière 
en avant à chaque coup et l’enfant apprend la manœuvre de 
bonne heure. 

« Quant à nos rapports avec tous ces noirs, ils sont excellents- 
Nos gens nous aiment ; ils iraient même jusqu'à la familiarité et 
craignent beaucoup de nous causer du déplaisir. Ainsi, un im- 
bécile avait tiré sur mon âne qu'il prenait pour une hyène ; sept 
ou huit hommes sont aussitôt sortis, l’ont poursuivi, essayant de 
le tuer; le lendemain, ils réussirent à le prendre, et sans notre 
intervention, ils l’étranglaient. 

« Un certain nombre désire s’instruire. Nous les gagnerons, 
sans doute, mais lentement, parce qu'ils craignent leurs sorciers 
qui ne sont point nos partisans. » 


TANTAH (Egypte). : 


QUELQUES NOTES SUR LA NOUVELLE MISSION DE TANTAH 
D'APRÈS LE R. P. MERLINI. 


Le R. P. Merlini, sur le point de retourner dans sa chère 
mission de Tantah, qu’il avait dû quitter momentanément, 
a bien voulu nous honorer de sa visite et en même temps 
nons donner quelques renseignements précieux que nous 
nous empressons de faire connaître aux lecteurs des 
Missions Catholiques. Le dévouement vraiment apostolique, 
montré depuis bientôt huit ans par les Pères des Missions 
Africaines dans cette mission, ne saurait être trop connu. 

En effet, les premiers missionnaires, au nombre de quatre, 
vécurent pendant plusieurs mois dans un pays purement 
musulman, abrités dans une humble case arabe construite 
avec de la boue et si délabrée qu’elle donnait accès à toute 
espèce d'animaux. Les serpents, les rats, les chats, les 
poules et même les ânes venaient librement partager leur 
humble nourriture. Get état de misère, occasionné par le 
manque de ressources, amena même la mort d’un des pre- 
miers apôtres. 2c 

« Pendant ces tristes moments d'épreuves, dit le Père 
Merlini, les missionnaires purent se convaincre de plus en 
plus de la nécessité de commencer leur nouvelle mission 
par l'établissement d’une école pour l'instruction de la 
jeunesse; car, sans cela, en Egypte surtout, toute réforme 
serait éphémère : le missionnaire devant continuellement 
lutter, ici contre l’hérésie, là contre l’ignorance, partout 
contre la corruption. A peine avions-nous manifesté nos 
intentions que de nombreuses demandes nous furent 
adressées de toutes les parties de l'Egypte. Latins, Grecs, 
Melchites et Grecs non unis, Maronites, Syriens, Arméniens, 
protestants, Israélites et musulmans sollicitèrent d’être 
admis dans nos écoles projetées. Toutes ces demandes 
amenèrent la fondation d’un collège, dont l'ouverture eut 
lieu en novembre 1883. Il est situé à un petit kilomètre de 
la ville de Tantah sur le bord du canal Gaffarieh comme le 
montrent nos gravures, p. 445 et 451. 








En Egypte il ne s’agit pas d'annoncer l'Evangile à des. 
peuples ensevelis dans les ténèbres d’une idolâtrie gros- 
sière, ni de soutenir des discussions suivies avec des pré- 
dicants de sectes dissidentes; le principal obstacle est une: 


commune et profonde ignorance, et l'instruction seule peut. 


atteindre ces peuples. Le Coran, en effet, ne conserve encore: 

des disciples que parce qu’il proscrit l'instruction. Aujour- 
d’hui cette défense n’est déjà plus respectée par les grands 
dont le mépris pour la loi de Mahomet est à peine dissimulé: 
par quelques pratiques qu’ils afächent aux yeux du peuple. 
Leur tendance à se mettre en rapport avec les mission- 
naires catholiques est une heureuse disposition qu'il m’a été: 
donné de constater plusieurs fois. Le feit que nos écoles 
deviennent de jour en jour insuffisantes à renfermer la 
multitude d’enfants qui y affluent est une preuve évidente 
de ce que je viens de démontrer. 

Tantah, après Alexandrie et le Caire, est la principale ville 
d'Egypte, elle compte une population de près de 100,000: 
âmes, généralement agglomérées dans de petites cases 
construites avec de la boue ou des briques crues, cases 
dans lesquelles croupissent de nombreuses familles. Cette 
ville est appelée par les Arabes « la ville sainte » à cause: 
de certaines reliques qu'elle renferme, appartenant, dit-on, 
à un de leurs illustres sectaires. 

Sous le dôme d’une immense mosquée, véritable chef- 
d'œuvre et un des plus beaux édifices de la foi musulmane, 
se trouve le tombeau de ce prétendu saint appelé : « Saïd- 
Ahmed-el-Bedaoui ». Une grille en bronze très habilement 
travaillée entoure le sarcophage qui est couvert de draperies 
en soie; çà et là des colonnes précieuses qui sans doute 
appartenaient autrefois au temple d’Isis et, autour de ces 
dépouilles sacrées, un immense réservoir d’eau destiné 
aux ablutions du Coran. 

Saïd-Ahmed-el Bedaoui vivait dans le treizième siècle; 
il s'établit à Tantah à l’époque où saint Louis débarquait 
en Egypte.Il mourut avecune grande réputation de sainteté, 
et un magnifique tombeau lui fut élevé un siècle plus tard, 
Ce monument fut placé dans une mosquée érigée par ordre 
du sultan, Melac-el-nar, mosquée reconstruite dernière- 
ment dans toute sa magnificence par le Baly-Bay. En l’hon 
neur de ce personnage, un pèlerinage amène chaque année à 
Tantah une moyenne d’un million de croyants. On y vient. 
des Indes, de la Syrie, de la Perse, de l’Asie-Mineure et de: 
toutes les parties de l’Afrique ranimer, sous l’extérieur: 
d’une piété corrompue par les excès d’un fanatisme brutal, 
la haine contre les serviteurs de Dieu et leur sainte re- 
ligion. 

Ces détails nous indiquent pourquoi les musulmans de 
Tantah ont montré plus de cruauté et de fanatisme dans la 
guerre contre nos chrétiens, que ceux des autres parties. 
du Delta égyptien. . 

Ainsi, pendant l'insurrection d’Araby Pacha, 120 chrétiens. 
furent massacrés dans l’espace de quelques heures seule- 
ment. Une de ces pauvres victimes, un excellent chrétien, 
ne cessant, pendant qu’on le tourmentait, de faire le signe. 
de la croix, un de ses bourreaux lui dit : 

« Fils de chien, tu fais le signe de la croix,.attends un 
instant : désormais tu ne le feras plus, » et, en disant cela, 
il lui coupa les deux mains. 
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Le corps du martyr, après avoir été traîiné dans les rues de 
la ville, fut jeté par mépris dans le cimetière des juifs, car, 
aux yeux des musulmans, ces derniers sont plus mép:isa- 
bles encore que les chrétiens. 

Gette ville, on le voit, semble donc avoir été bien choisie 
par les Apôtres de l'Évangile pour y établir des œuvres de 
Christianisme et de civilisation. 

Pour ne patler que de notre première école gratuite, quel 
espoir de succès ne nous/offre-t-elle pas dès son début ? 

Ouverte pour la première fois en octobre dernier, elle 
compte. aujourd’hui près d’une centaine d'élèves dont les 
deux tiers environ sont musulmans. Le fond de l’enseigne- 
ment est le même qu’au collège, les classes facultatives 
seules wexistent pas. L'école gratuite est une véritable 
providence pour les enfants qui la fréquentent, car ce sont 
presque tous de pauvres malheureux, abandonnés souveñt 
de leurs familles et arrachés aux écoles hérétiques et mu- 
sulmanes, où l'éducation est nulle. Chose triste, hélas! le 
local est beaucoup trop restreint pour les nombreuses 
demandes qui nous arrivent tous les jours, et nos res- 
conrces ne nous permettent pas de faire face à de nouvelles 
dépenses. 

L'impérieuse nécessité de pourvoir à l'éducation chré- 
tienne des enfants du sexe féminin, nous a décidés à ouvrir 
des écoles pour les filles. Les Sœurs de la Société des Mis- 
sions Africaines s’installèrent, pour la première fois, à 
Tantah, vers la fin de l’année 1881, dans une petite case 
arabe, la seule qu’on ait pu trouver disponible pour le 
service du Dieu des chrétiens, dans le quartier le plus 
infect de Ja ville. Une année plus tard, nous pûmes signer 
un bail pour une maison plus centrale, mais elle n'est ni 
moins humide, ni moins malsaine, ni moins dépourvue 
d'air et de lumière ; elle exhale une odeur fétide et nauséa- 


 bonde qui ruine la santé des pauvres religieuses et les 


conduit prématurément à la tombe. 

Outre l’œuvre des écoles, ces saintes femmes ont établi 
à Tantah un dispensaire pour soigner gratuitement les 
malades. Deux Sœurs font ce service avec quelques remèdes 
seulement et souvent sans avoir de linge pour bander les 
plaies. Avant même qu’elles ouvrent, le matin, une foule 
attend dans la rue, et pour prendre leurs repas, elles sont 
obligées de fermer leurs portes : encore pendant ce temps 
ne leur laisse-t-on point la paix et les réclame-t-on par les 
fenêtres. Évidemment deux Sœurs sont insuffisantes pour 
ce service, mais, si elles sont secondées, elles pourront plus 
tard développer cette œuvre importante. Il est à désirer 
que ce vœu soit réalisé le plus tôt possible, car, déjà par 
leurs écoles et leur charité pour les malades, elles se sont 
acquis la plus grande popularité. 

Grâce à ces œuvres, les musulmans de cette grande ville 
commencent à perdre beaucoup de leur fanatisme et, nous 
en avons la confiance, la divine Providence changera les 
cœurs et éclairera les intelligences. 

Rappelons, en finissant, aux lecteurs des Missions Catho- 
diques la relation du P. Merlini, publiée l'année dernière 
{voir tome xvi, page 14), sur le choléra qui envahit 
l'Égypte après les horreurs de la révolte d'Araby Pacha. 
Ce missionnaire, à la grande surprise des musulmans et 
des schismatiques, brava les lignes de soldats qui le sépa- 
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raient du lit d’un jeune homme syrien atteint par le fléau ; 
il s'approcha, s’assit auprès de lui et lui administra les 
derniers sacrements. Dans la même relation, le Père parle 
de son confrère le P. Wellinger qui, en récompense de 


‘son dévouement au moment du cho'éra, reçut une médaille 


d'honneur du gouvernement français. 

Le R. P. Merlini nous quitta en disant : « Nous sommes 
pauvres, mais nous travaillons pour un bon Maître qui a 
entre ses mains toutes les richesses du monde. Puisse 
quelque âme ehrétienne nous offrir une chole! Du linge, des 
médecines, des instruments de chirurgie pour notre dis- 
pensaire d'Égypte, s:ront reçus par nous avec la plus vive 
reconnaissance. » 








LE PREMIER MISSIONNAIRE DU JAPON 
AU XIXxm SIÈCLE 


Par Mgr FORCADE, archevêque d'Aix 





En continuant la publication du journal du vénérable archevêque 
d'Aix, nous ne saurions oublier de donner un souvenir respec- 
tueux à l'éminent prélat. Cette vie de prêtre commencée par tous 
les labeurs d’un admirable apostolat se termine par une maladie 
contraclée au chevet des cholériques. Mgr Forcade meurt comme 
un fils héroïque de la vaillante société des Missions Étrangères 
à laquelle il a appartenu d’abord et donne dans le ciel la main 
aux martyrs, ses frères, dont nous avons si souvent la douleur 
d'annoncer la mort. 


VIII 


DÉPART DE PorT-MELVILLE, EN ROUTE POUR LE JAPON. — 
L'ILE DE Foukiala. — LES DEUX SŒURS. 


(Suite 1) 


92 juillet. — Dès que je fus de retour, la Victorieuse se 
mit en marche pour rallier l'amiral, qui, après mon départ, 
avait continué sa route. Nous croyons l'avoir rejoint vers 
neuf heures du soir; on met un canot à la mer pour me 
reconduire à son bord. Malheureusement on avait pris la 
Sabine pour la Cléopâtre, dont nous étions encore bien loin. 
Il nous fallut, au milieu des ténèbres, faire peut-être une 
lieue en pleine mer sur une frêle embarcation. Nous nous 
serions trouvés dans une dangereuse position, si, Comme 
le ciel semblait en menacer, il nous fût survenu un coup 
de vent. Par la grâce de Dieu il ne nous arriva rien: et il 
n’y eut à plaindre dans cette affaire que l’excellent officier 
qui me reconduisait. Il avait mené parfaitement toutes 


* choses, et avait constamment été aux petits soins pour 


moi; mais cela n'empêcha pas que cette méprise, qui ne 
lui était pourtant aucunement imputable, ne lui valut en 
arrivant à bord une bien désagréable réception. Notre bon 
amiral, qui, depuis plus d’une heure, suivait des yeux le 
fanal de notre canot, et se rendait compte du péril que 
nous ccurions, en avait Conçu une si vive inquiétude qu’elle 
se traduisit en reproches, aussi violents qu'immérités, à 
l'adresse du malheureux M. de Coriolis. 


(4) Voir les Missions catholiques des 24 avril, 4, 8, 22, 29 mai, 5, 12, 26 
juin, 3,40, 17, 28, 31 juullet, 7, 14, 21 et 23 août. 
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23 juillet. — Beaucoup d'îles en vue; on voit la fumée 
de plusieurs volcans. — L’amiral remarquant une petite île 
assez centrale, d’où l’on doit découvrir toutes les autres, 
signale l’ordre à la Victorieuse de m'envoyer prendre et de 
m'y conduire. 

L'ordre est exécuté; mais la brise étant venue à mollir, 
ce n'est que fort tard que nous pouvons parvenir à l’île 
indiquée. Autre déception, elle est tout entourée de hautes 
falaises qui la rendent inabordable, et l’on n’y découvre, 
en effet, ni habitations ni traces de culture. Il faut renoncer 
à la descente et, comme la nuit vient, se hâter de rejoindre 
l'amiral sans avoir rien fait. Nous remarquèmes en côtoyant 
cette île un fait assez curieux : une grande croix blanche, 
formée naturellement sans doute, se dessinait de la ma- 
nière la plus distincte sur l’une des falaises. 

A environ 5 milles de là, un autre îlot, ou, pour parler 
plus juste, un gros rocher couronné de verdure, s'élevait 
au milieu des flots, comme une meule de foin dans un pré 
fraichement fauché. J’appris, lorsque je fus de retour à 
bord, que l'amiral, en le faisant porter sur la carte, m'avait 
fait l'honneur de lui donner mon nom. Une île à volcan avait 
déjà été appelée l’Archimède, en souvenir d’un bateau à va- 
peur qui faisait, l'an dernier, partie de la station. — Les 
autres découvertes n’ont encore reçu aucune dénomina- 
tion. C’est, sans doute, parce qu’étant habitées ou suppo- 
sées telles, on espère savoir plus tard leur véritable nom. 

24 quullet, — Nous ne sortons pas des îles et des roches, 
nous en voyons tous les jours de nouvelles, et l'on a tou- 
jours autant de peine à les trouver sur les cartes. 

25 juillet. — Aujourd’hui, nous rencontrons uu volcan, 
qui ne cesse de jeter une épaisse fumée. Nous en avons 
déjà vu plusieurs. 

Au coucher du soleil, on découvre les terres de la grande 
ile Aiu-Siu. 

Salut, plage jadis privilégiée, toi qui fus la première à re- 
cevoir la bonne nouvelle et que foulèrentles pieds glorieux 
de saint François-Xavier! Salut, terre sacrée, arrosée des 
sueurs de tant d'hommes apostoliques et du sang de tant 
de martyrs! Jerusalem, Jerusalem quæ occidis Prophetas 
et lapidas eos qui mittuntur ad te ; quoties volui congregare 
filios tuos, quemadmodum avis nidum suum sub peunis !.…. 
Quia si cognovisses et tu, et quidem in hac die tua, quæ ad 
pacem tibi!.... Que la persécution cesse de peser sur toi 
et de mettre obstacle aux nouvelles bénédictions que te 
réserve la bonté divine ! Au milieu de ces îles innombrables, 
tu fus le berceau et longtemps le foyer de l'Eglise du Japon! 
Qui sait si dans ton sein tu n’en caches point encore des 
débris vivants? Puisse-t-elle du moins sur tes rivages 


bénis, sur tes saintes montagnes, sortir bientôt pure et: 


glorieuse du tombeau! Et mittam ex eis qui salvati fuerint 
ad gentes in mare, ad insulas longe... 

26 juillet. — Ce matin, en déjeunant, l'amiral a la bonté 
de me dire qu’il a envie de me donner un compagnon dont 
la société, sans doute, ne me sera pas désagréable, Je ne 
pouvais imaginer de qui ni de quoi il voulait me parler, et 
je le priai de vouloir bien m'expliquer cette énigme. 

— « Je m'étonne, me dit-il, que depuis si longtemps qu’il 
vient par ici des navigateurs, pas un n’ait encore songé à 
baptiser une de ces îles du nom de saint François-Kavier ; 





—_ 





c’est pourtant le premier apôtre du Japon; il y a fait tant 
et de si grandes choses! Je veux réparer cet oubli, et je vais 
faire appeler saint François-Xavier l’île qui est près de 
votre rocher, et que vous avez été reconnaitre l’autre 
jour, etc., etc... » 

Cette île dont j'ai parlé jeudi 93, est précisément celle sur 
laquelle une grande croix blanche est naturellement tracée. 
— Elle est située par 30”, 55’, 150 lat. nord, et 1272; 44%; "309 
long. est. — Le Père Forcade est par 29”, 55, Oo lat. nord et 
1270, 16, 300 long. est (méridien de Paris). 

La journée se passe à aller reconnaître des îlots et des 
roches; nous naviguons toujours au milieu des cailloux. 

27 juillet. — Nous côtoyons à distance et par une très 
belle biise, la côte ouest de Æiu-Siu. — Point de décou- 
verte, ni de travaux hydrographiques. 

28 juillet. — Nous suivons toujours la côte de Kiu-Siw 
nous dirigeant vers Nagasaki ; mais la brise est si faible: 
que nous n’avançons presque pas. 


IX 


ARRIVÉE À NAGASAKI. — INSOLENCE DES OFFICIERS JAPONAIS, — 
DÉPART POUR LA CORÉE. 


29 juillet. — Enfin la brise a fraichi un peu, et dès le 
matin nous sommes assurés de pouvoir arriver au mouil- 
lage dans la journée. En approchant de la baie entre onze 
heures et midi, nous remarquons un petit bateau qui paraît 
examiner de près les trois bâtiments; il est bientôt suivi par 
d'autres et ilen accoste un à chaque bord. Persorine tou- 
telfois ne cherche à monter sur le pont, mais on se con- 
tente de présenter liée au bout d’une perche, une petite: 
boîte contenant une lettre. «Cette lettre, m’a dit l'amiral, 
était écrite en anglais et français. » Je n’ai point osé de- 
mander ce dont il s'agissait, et jusqu’à présent je lignore.. 

À quelque temps de là, un autre bateau nous accoste de. 
la même manière et apporte une nouvelle lettre. Cette lettre: 
que j'ai vue, était aussi en anglais et en français ; elle pré- 
sentait une série de questions sur le bâtiment, son équi- 
page, son armement, ses intentions, etc., etc. Une place 
en blanc était réservée pour les réponses. Elles furent 
données sous la dictée de l’amiral, et on remit le tout à ces. 
hommes. (était un Hollandais qui, à titre d’interprète, 
avait écrit cette pièce, munie du sceau de deux mandarins 
du pays. 

À deux heures, nous jetions l'ancre près d’un village, dans 
une vaste baie très ouverte et peu sûre. Ge n’était pas encore 
la rade de Nagasaki; mais nous n’avions ni plan ni pilote, 
et nous n’osions nous avancer davantage. Nous restämes. 
là jusqu’à quatre heures. À cette heure nous arrivèrent à 
bord quelques Japonais, dont l’un se disait capitaine du 
port. Ils nous dirent que le mouillage n’était pas sûr, et 
nous offrirert de nous conduire en face de la ville, dans. 
une meilleure position. L'offre fut acceptée, on appareilla 
immédiatement par une assez jolie brise, et environ une 
heure après, nous étions dans un mouillage excellent, maïs 
surtout bien entouré de forts et de batteries. Et c'est pour. 
cela, sans doute, qu’on l'avait si fort recommandé à notre 
dévotion. ; ‘l 
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L’ancre jetée, l'amiral demanda au capitaine du port si, 
dans le cas où il saluerait la terre, on lui rendrait son 
salut. Comme la réponse fut négative, on s’abstint de saluer, 
bien entendu. 

Vers six heures, députation du gouverneur de Nagasaki; 
auprès de l'Amiral, elle est escortée de soldats armés ; elle 
est nombreuse et bruyante, mais composée de très petites 
gens. « Les chefs, n’a dit Augustin, n'étaient pas même de 
petits mandarins; on pourrait tout au plus les comparer à 
des maîtres de matelots sur un bâtiment de guerre.» Quoi 
qu’il en soit, les principaux envoyés sont admis chez 
l'amiral. Ils y entrent sans grande cérémonie, s'installent 
sans façon sur le canapé et les fauteuils, et n'ayant pas Pair 
d'y faire la moindre attention, laissent le maitre du logis 
se poster comme il peut dans un coin, sur la seule chaise 


qui reste libre. L’insclence de ces manières n'était pourtant : 


rien encore en comparaison de l’insolence des paroles. 

Pendant les trois ou quatre mortelles heures qu’ils nous 
tinrent x, sans qu’il fût possible de leur faire quitter la 
place, ils nous assommèrent des plus inconvenantes ques- 
tions. 

« D’où venez-vous ? — Depuis combien de temps êtes- 
vous partis? — Etes-vous venus directement? — Avez-vous 
reiâché quelque part en route ? — Qu’'êtes-vous allés faire 
à Lieuu-kieou ? etc. 

Et puis : 

« Combien d’horames à bord ? — Combien d'officiers ? — 
Combien de matelots? — Quelle est la longueur, quelle est 
la largeur de la frégate? etc. » 

Ei,quand on leur répondait, ils se faisaient répéter dix fois 
la même réponse, trouvaient toujours moyen de demander 
de nouvelles explications, etil fallait inserire toutes choses et 
toules choses il fallait lire et relire à chacun, et c'était sans 
fin. En vain, leur disait-on qu'il y avait là des questions 
auxquelles il n’y avait pas de réponse à faire ; que, dès le 
matin, avant le mouillage, on avait répondu par écrit aux 
autres ; en vain au milieu de la séance, je dis expressément 
que l’amiral, extrêmement fatigué, demandait à remettre la 
suite au lendemain ; personne ne bougeait. On se contentait 
de se répéter parfois en riant, et avec l'air de se moquer 
parfaitement du monde, nos observations à cet ég2rd. 

Ce n'est pas tout : quoique la galerie de l'amiral soit 
assez grande, tous les envoyés n'avaient pu y entrer. Ceux 
qui étaient restés dehor£ frappaient à la porte, hurlaient 
par la claire-voie, et c’est à gran@’peine que les faction- 
naires qui ne voulaient point user de violence, parvenaient 
à les contenir. 

J'avoue que, témoin de ces scènes étranges, je ne me 
sentais pas tout à fait tranquille. Au milieu de je ne sais 
combier d'hommes, tous armés de sabres et de poignards, 
umiral, Augustin et moi nous étions sans armes, hors de 
toute vue et de toute oreille. S'il eût pris fantaisie à ces 
honnêtes gens de faire sauter nos trois têtes, personne ne 
s’en fût aperçu dans le premier moment, et les assassins, 
s'ils nessayaient pas de s'emparer du bâtiment, pouvaient 
à tout le moins s'évader facilement, escoriés par leurs 
soldats armés, qui encombraient le pont et cernaient en 
canots la frégate. 

L'interrogatoire terminé, on nous signifia et de vive 


voix et par écrit, en des termes fort impertin®nts, qu'on 
n’eût pas le malheur de tirer, sous quelque prétexte que 
ce fût, ni ur coup de canon, ni un coup de fusil. On ajouta 
que non seulement il n’était pas permis d’aller à terre, mais 
qu’il était même défendu de mettre les canots à la mer et 
de circuler en rade. 

— « Ainsi, dit l'amiral, mes trois bâtiments ne pourront 
donc même pas communiquer ensemble ? » 

— « Non. » 

— «Je ne puis souscrire à un tel règlement; je veux 
communiquer avec les bâtiments qui sont sous mes ordres, 
et j'entends qu'eux aussi puissent toujours communiquer 
avec moi. » 

Tout ce qu’on put obtenir sous ce rapport, c’est qu'on en 
référerait au gouverneur de Nagasaki, et qu’on aurait 
demain matin la réponse. 

L'amiral demandant à entrer en communication avec le 
gouverneur de Nagasaki : 

— « Qu'est-ce que vous lui voulez? » 

— « S'il lui plaît de me recevoir, je le lui dirai quand je 
le verrai ; sinon, je lui écrirai. » 

On n'ajouta rien d’important, qu’il men souvienne. 

L'amiral fut d'une patience admirable au milieu de tout 
ce brouhaha ; mais il me dit, quand les gens furent partis, 
qu'ils pourraient bien le lui payer plus tard. Ce qu’il y avait 
de plus choquant, c'est que ces Japonais, si grossiers envers 
nous, étaient entre eux d’une politesse exquise. 

Depuis que nous sommes au mouillage, des bateaux 
remplis de soldats, et ayant chacun un canon sur l'avant, 
ne cessent de faire la garde autour de nos bâtiments. 

30 juillet. -- On avait promis de venir donner, dès le 
grand matin, la réponse du gouverneur de Nagasaki, relali- 
vement à la communication des bâtiments entre eux. Ge 
n’est pourtant que vers onze heures que l'on reparait à nord. 
Les envoyés sont en partie ceux d'hier, en partie de nou- 
veaux visages. Leur suite est un peu moins nombreuse. 

Eclañé par les désordres de la veille, le capitaine de 
pavillon, M. Maussion de Caudé, commence par installer 
une garde bien armée à la porte de Pamiral ; il ne lasse 
entrer que huit individus, dont deux sont interprètes pour 
la langue chinoise ; il place ie reste de la députation sur la 
gauche du pont, entre le grand mât et le mât d’artimon, et 
poste un factionnaire chargé de l'y contenir. La frégate est 
sur un pied de guerre ; les fusils sont chargés à balle et les 
canons à boulet 

L'aiiiral, de son côté, ne reçoit point dans sa galerie ces 
envoyés de trop bas étage ; il se contente de les faire placer 
autour de la table dans la salle à manger, et a le très 
louable soin de se hâter de s'y asseoir à la première place. 

Pabandonne aux réflexions du lecteur le dialogue sui- 
vant que j'ai tâché de reproduire aussi fidèlement que 
possible. J'en aurais trop long à écrire, si je voulais dire 
tout ce que j'en pense. 

L’amiral : « Quel est le premier d’entre vous ? » 

Un interprète : 

— « Celui qui est à la gauche de l'amiral. » 

Un des envoyés reprend : 

— « Nous sommes envoyés tous six par le gouverneur 
de Nagasaki; nous venons recevoir vos communications. 
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Si nous pouvons vous répondre par nous-mêmes, nous le 
ferons immédiatement ; sinon, nous en réfèrerons au gou- 
verneur, et lui alors vous répondra pourvu que la chose ne 
. dépasse pas ses attributions. Dans ce dernier cas, le gou- 

verneur en référerait au ministre d’État, pour en recevoir 
une décision qu’on vous transmettrait. 

— « Le gouverneur a-t-il permis la communication par 
canots entre mes bâtiments? » 

— « Oui, mais seulement depuis cinq heures du matin 
jusqu’à sept heures du soir. » 

— « Quand m’apportera-t-on de l’eau? » 

— «Si ce n’est pas aujourd’hui, ce sera demain sans 
faute. » 

Et en disant ceci, ils remettent à Augustin, pour être 
communiqué, un papier écrit en chinois. 

En voici non seulement le sens, mais la traduction pres- 
que mot à mot : 


Ordres aux Capilaines {ou Patrons) des navires des différents 
Royaumes, afin qu'ils sachent (S. E. ce qu'ils ont à faire.) 


« Vous qui venez à dessein dans la rade de Nagasaki, vous devez 
vous soumettre entièrement à toute espèce d’interrogatoires et 
d’inspections. 

« Les canots ne doivent point aller à terre, mais doivent de- 
meurer sur le navire, y attendant tranquillement ce que j'aurai 
réglé, moi le gouverneur. 

« Non seulement (ceci paraît s'adresser âirectement à M. le 
contre-amiral Cécille), non seulement sur votre propre navire, 
mais aussi sur les pe its navi-es, il n’est pas permis de tirer le 
canon, ni même les fusils ou pistolets. 

« Il faut que tous, depuis le capitaine jusqu'aux autres officiers, 
inculquent à tous et à chacun des hommes de l'équipage, qu'ils 
ne doivent, sous aucun prétexte, transgresser les susdites règles. 
Si quelqu'un les transgresse, fût-ce par erreur, il sera puni très 
sévèrement. 


« Les o:dres susdits sont dénoncés (ou promulgués); que tous 
les observent avec crainte et avec attention. » 


« Gme lune, » 
(Point d'autre date.) 


Get ordre du jour, écrit sur un bout de papier, n’est muni 
d'aucun sceau. 

— « Pourquoi n’y a-t-il pas de sceau? » 

— « Il existe un ancien exemplaire de ces ordres, et il 
est scellé ; ceci n’en est qu’une copie. Quand viennent ici 
des capitaines étrangers, de quelque nation qu’ils soient, 
on se contente de leur donner une copie de ce genre. » 

L’amiral (remettant la pièce à l'individu qui est à sa gau- 
Che). — « Je ne reçois pas de communication non signée. 
Je pense, du reste, que de tels ordres ont été rédigés pour 
des capitaines de navires de commerce, et non pour des 
Commandants de Fâtiments de guerre. Chez tous les peu- 
ples civilisés, on sait faire une grande différence entre les 
uns et les autres; et je ne puis attribuer qu’à votre profonde 
ignorance des ARE la méprise que vous faites en ce 
moment. 


— « Un RES ces mêmes ordres à tous les capitaines 
qui viennent ici. » 

— « Aux capitaines de commerce, c’est possible; mais 
je suis Contre-amiral, et je ne suis pas patron de barque. 
Je sais d’ailleurs que vous avez accueilli d’ une tout autre 
manière le commandant d’une frégate hollandaise qui est 


venue précédemment ici, et il était pourtant d’un ràng infé- 
rieur au mien. » 

— « Nous ne pouvons que référer de ceci au gouverneur- 
de Nagasaki. » 

— « Vous lui direz par la même occasion que je suis. 
extrêmement mécontent de la manière tout à fait inconve- 
nante dont on se comporte à mon égard; que je ne puis. 
souscrire à la règle qu’il veut m'imposer de ne pouvoir 
communiquer avec les bâtiments qui sont sous mes ordres 
qu’à des heures par lui déterminées. Je partirai donc de- 
main, et je demande que, dès le matin, on m'envoie un 
pilote. Quand je serai de retour en France, je rendrai compte: 
à l'Empereur de l’inconvenance avec laquelle on a traité: 
un de ses officiers généraux. » (A suivre). 





DONS 
Pour l'Œuvre de la Propagation de la Foi. 





(ÉDITION FRANÇAISE) 


M. Morand, à Lyon.................. OC OO 
Mlle de la Meillère, à Gacé, diocèse de BÉBELL NE A dues vue STE 


8 


À Mgr Azarian, pour l’École des Sœurs de Malatia. 
M. Michaud, notaire à Tonnay-Charente, diocèse de La Rochelle. 3 


Pour les missions les plus nécessiteuses (Mgr Van Ca- 
melbeke). 

C. R., à M..., diocèse du Mans rorenereeresesnetesenesseenssennee 3 
M. et Mme de Gillès, divcese d'Amiens, avec demande de prières. 20 
Georges L GC diocèse du Mans..... .s.ss.sssssoesooseese see 2 
Anon, me du d.ocèse de VerdUN.....sesssesesesees sovssensenesees 5 
Uné assôciée de'Bordesux . 2 4.1 tt 
Mlles K. et M... de Bitche (Lorraine), avec demande de prières... 80 








À Mgr Van Camelbeke pour ses missions de Cochinchine 
orientale persécutées. 
M. C. diocèse de LYON. ..serssessssoenssesecssossensonesenses ee 8 10 


X Y ,.à avallon, diocèse de Sens. + .. - 0e sosssssosvorcecee A0 
M. Guillier, curé de Noyen-sur-Sarthe, diocèse du Mans...ssso.e 20 
Deux anonvmes de Reims : . . .... PP M 8 


M. le chanoine Defrance, à C hâÂlons-Sur-Marnes , « se sreoceoseneusee 20 
M. l'abbé J H,, diocése de Lyon.......e cosmos « 
Anonyme de t hâlor s-sur-Marne.se  sesesesenee cesser 20 
Mlle Antoi ette Ouain à kroidmont, dioc èse de Soissons. sers 0 50: 
Mlle Léonie Hestrest à Froiimont ....ssstnese oo. on om ce 0 60* 
Anonvme du diocèse d'ANHECY ::::,:..- neune eessnt nes ant 55 
Plusieurs bons fidèles de la paroisse de ‘Saint-Martin-d' Estr éaux, 

diocese dn Lyon .. ... . .. 






Anonyme de Lisieux, diocèse de Bayeux tn een 20 
M J., du diocèse de Toulouse, se recommañdant avec sa ‘famille 
aux prieres dés MISSIONNAÎNÈR, . secs seen ete nos seance FEU 


Anonyme d’Ant..…, diocese de Rennes ....: « ...ssssessossee.es 
Ml’ bhé Fou: e à Argentan, diocèse de SÉeZ.. seus.sss.sessesee 10 


M. Pélot à Lieucourt, diocèse de Busançon. ..., ,......,...... 5- 
La R. M"? supérieure’ de la communaute du prem.er monastère de 
la Visitation Sriute-Marie de Rouen + 4. =. os... von. vrooe ce ee 


Mlle de la Meillère à tracé. diocèse de Sée2Z ., vs. soonsooe.eo se 
L'aumône de la pauvreté, à Kouba (Algérie). ..sssssssesrsesssors 
Anonyme de Laval, ssssssmesneseuee csesssossosesseseersosessee 1000 





A Mer Puginier, pour la mission du Tong-King occi- 
dental. 
M l'abbé Bourgault à Merdrignac, diocèse deSaint-Brieuc....,.. 400 


À M. Fourcade, pour sa chrétienté d'Alladhy. 
Un abonné du diocèse de Versailles. ..... Denon ose ee 2 





Au R. P. Le Louet, missionnaire à Landana (Congo), 
pour le rachat et le baptême d’un enfant sous le nom 
d'Alain. 

Un abonné du diocèse de QUIMpPEr.....ss-ssosenensessssseeseese 5: 

(La suite des dons prochainement.) 





TH. MOREL, Directeur-Gérant, 





Imprimerie MOUGIN-RUSAND, rue Stella, 8, Lyon, 


hill défie ne, 
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ZANGUEBAR. — Enfin, nous pouvons hoire..,; gravure d'après un dessin du R. P. Le Roy, missionnaire de la Congrégation du St-Esprit (Voir p. 46%) 


DERNIÈRES NOUVELLES DE LA PERSÉCUTION 


DANS LA 


COCHINCHINE ORIENTALE 





Nous recevons la dépêche suivante que nous adresse 
le vénérable Supérieur du Séminaire des Missions Étran- 
gères de Paris. 

Paris, 22 septembre, 9 heures 15. 

Monseigneur Van Camelbeke fait télégraphier 
de Saïgon le 21 courant: 


__« Barrat, Dupont, missionnaires massacrés. 
Nombre des chrétiens massacrés jusqu'à ce jour 
vingt-quatre mille. » 

DELPECH. 


Cette douloureuse dépêche confirme le passage de la 
lettre suivante où M. Chambost annonce que les précé- 
dentes évaluations de Mgr le vicaire apostolique étaient 
bien au-dessous de la réalité. Ce prélat ne parlait, en 
effet, que de 10,000 victimes dans son premier télé- 


N° 851. — 25 SEPTEMBRE 1885. 


gramme. Au milieu de ce désastre presque sans exemple 
dans l’histoire des missions, nous ne pouvons que confier 
la cause de nos frères persécutés à la générosité de nos 
lecteurs! 

Quant aux deux missionnaires dont nous devons ins- 
crire les noms au martyrologe de la Mission, à côté de 
ceux de leurs cinq confrères naguère égorgés pour la 
foi, le plus ancien, M. Barrat, du diocèse de Nantes, né 
en 1853, était parti depuis cinq ans; l’autre, M. Dupont, 
du diocèse d'Angers, depuis quelques mois seulement. 


PR 


LETTRE DE M. CHAMBOST, MISSIONNAIRE DE LA COCHIN- 
CHINE ORIENTALE À MM. LES DIRECTEURS DE L'ŒUVRE 
DE LA PROPAGATION DE LA FOI, 


En son nom et au nom de MM. Dourisboure, Geffroy, 
Lacassagne et Valfort, réfugiés à Saigon. 


Saïgon, séminaire de Saint-Joseph, 15 août 1885. 
…. Nous n’osons pas entrer dans de nouveaux détails 
sur cette catastrophe. Nous dirons seulement que, pour 
trouver dans l’histoire un désastre comparable au nôtre, 
il faudrait remonter plus haut que les Vêpres siciliennes, 
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jusqu'aux actes de vandalisme des hordes barbares qui 
envahirent, une à une, les provinces du vaste empire 
romain, De plus, ce qui en augmente les horreurs, c’est 
que cette série de tueries et de boucheries de nos chré- 
tiens a été exécutée dans un pays privé de communica- 
tions télégraphiques et dontles côtes n'étaientsurveillées, 
depuis déjà longtemps, par aucun bateau de guerre, de 
telle sorte que les théâtres des incendies et des scènes 
de carnage ont 616 aussi nombreux et aussi multipliés 
pour ainsi dire que nombreuses étaient nos chrétientés 
ou paroisses catholiques, éparpillées elles-mêmes sur une 
étendue considérable de terrain, du nord au sud. À cause 
de tout cela, les meurtriers et les incendiaires ont pu 
laire leur œuvre infâme en toute liberté. Jamais, croyons- 
nous, on n'a vu autant de massacres et d’incendies 
se succédant, en quelques jours, deux ou trois semaines 
environ, sur une aussi vaste échelle, et sur tant de points 
à la fois, avec tant de férocité et d’acharnement de la 
part de compatriotes dénaturés exterminant leurs frères 
désarmés : l’odieux se mêle au raffinement de la rage. 
Nos ennemis ont réussi au-delà de leurs espérances. 

C'est principalement à cause de la France que nos 
chrétiens ont été persécutés et tués. Nos catholiques, en 
effet, passent, aux yeux des payens, pour être et sont 
réellement les seuls amis des Français. Les payens, par 
le guet-apens du 5 juillet à Hué, ont essayé leurs forces 
tout d'abord contre les Français. Ne pouvant réussir 
selon leur gré,ils viennent de tomber,'en masses innom- 
brables et organisées, sur nos pauvres chrétiens pris à 
l'improviste el sans armes, Car la population catholique 
se compose, dans sa presque totalité, d'agriculteurs 
paisibles, peu mêlés aux affaires et aux fonctions publi- 
ques, et, ainsi, elle n’a pas à se reprocher d’avoir, par 
des excitations turbulentes et brouillonnes, suscité des 
haines et des représailles. 

Hélas ! en mesurant l'étendue de nos désastres, notre 
âme est triste jusqu'à la mort. De nouvelles dépêches 
vous apprendront bientôt combien, de vingt-neuf mis- 
sionnaires, de dix-sept prêtres indigènes, de plus de 
quarante maitres de religion, de cent vingt élèves en 
latin et en théologie, de quatre cént cinquante religieuses 
indigènes et de 41,000 chrétiens, combien peu, dis-je, il 
restera de survivants, Mgr Van Camelbeke, notre vicaire 
apostolique, qui n'a pas voulu s'éloigner de ses ouailles 
et demeure jusqu'au bout à Quin-hon pour consoler leur 
infortune, vous adressera de plus amples informations. 

Les détails envoyés par le vénérable prélat dans ses 
deux télégrammes sont malheureusement au-dessous 
de la réalité, Pour que ces nouvelles calamités si in- 
croyables ne puissent en aucune sorte être taxées d'exa- 
géralion, mème de la part des plus mal intentionnés, 
Dieu à permis que des laïques, en grand nombre, soit 
les officiers el soldats de la compagnie d'infanterie de 
marine du poste français, soit les officiers et matelots de 
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la canonnière le Lion, qui, depuis le 5 août, mouille dans 
la rade de Quin-hon, soit encore l'équipage et les passa- 
gers du paquebot le Saigon, des Messageries maritimes, 
arrivé au port le même jour, fussent témoins du spec- 
tacle horrible de dix à douze foyers d'incendie (autant de 
foyers, autant de chrétientés) qui éclairaient l'horizon, 
tout autour de la rade elle-même, sur une étendue d'au 
moins 12 kilomètres. Tous ces officiers, soldats et voya- 
geurs, la plupart étrangers, et quelquefois indifférents à 
toutes les questions de missions, ont vu de leurs propres 
yeux, et avec une vive émotion, la grandeur de nos dé- 
sastres. Ils ont vu, également, parqués sur le sable de 
la plage, autour de la concession française, nos 8,000 
chrétiens des environs, échappés à la mort, qui s'étaient 
réfugiés à l'ombre du drapeau français. À l'heure qu’il 
est, malgré la bonne volonté et le dévouement intelli- 
gent de M. Navelle, résident de Quin-hon, du capitaine 
Raggio et de ses officiers, ces 8,000 catholiques se trou- 
vent encore au même endroit, affolés de terreur et prn- 
vés de riz, de vêtements et d’abri contre les chaleurs du 
jour et l’insalubrité de Ja nuit. 

Quoique ruinée, la mission de Cochinchine orientale 
est obligée de nourrir ces pauvres malheureux. Monsei- 
gneur nous à envoyés à Saigon pour faire un achat de 
riz considérable : car on ne peut pa: laisser ces infor- 
tunés mourir de faim. Notre arrivée ici et les nouvelles 
qui nous suivaient, ont produit une émotion profonde. 
Mgr Colombert et ses missionnaires, les communautés 
religieuses, les chrétiens annamites, et aussi le général 
Béjain et la population française et annamite de la 
colonie, tous, en un mot, ont rivalisé d’empressement 
pour recueillir des aumônes et des subsides. Un convoi 
de riz va parer aux premières nécessités : mais il devra 
être suivi de plusieurs autres ; et, alors, où prendre les 
ressources et l'argent nécessaires pour en couvrir les 
frais ? Combien de mois cette situation durera-t-elle ?... 
Nous espérons que le bon Dieu y pourvoira. 

Missionnaires et chrétiens nous sommes littéralement 
dénués de tout : habits, maisons, riz, ornements pour la 
célébration de la sainte Messe et l'administration des 
sacrements, livres, tout nous manque : presque personne 
d’entre nous n’a pu sauver une partie de ses effets: Mais 
ce qui nous à le plus attristés, nous autres missionnaires, 
c'est d'avoir dû assister, désolés et impuissants, à la 
ruine et à l’extermination de nos chrétiens. Combien de 
fois n'avons-nous pas répété les paroles de l'Ecclésiaste : 
€ Vidi calumnias quæ sub sole geruntur, et lacrymus 
innocentium..., nec poss’ resislere eorum violentiæ, 
cunclorum auæilio deslitutos : et laudavi magis mor- 


_tuos quam viventes.,. » Oui, bienheureux ceux d’entre 


nous qui sont morts avant d'être témoins de toutes ces 

calamités, en comparaison desquelles un typhon, une 
inondation, une peste même ne semblent être que des 
malheurs ordinaires. 
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Cependant, il ne nous est pas permis de verser long- 
temps des larmes stériles, C'est pourquoi nous crions 
vers vous pour implorer des prières et des secours. Ce 
n'est qu'un premier eri, Notre évêque viendra à son tour 
faire entendre sa voix plus autorisée, 

Mais, c'est assez, notre misère, et surtout celle. de nos 
chrétiens, est si grande et si universelle que les faits 
parlent d'eux-mêmes et nous attendons avec confiance 
les secours de toute sorte que nous vous prions de sus- 
citer et de recueillir, par tous les moyens dont votre 
charité industrieuse pourra disposer, 


LA PERSÉCUTION AU TONG-KING 


Malgré La paix, la situation des chrétiens ne s'améliore pas au 
Tong-King et le vénérable Mgr Puginier nous donne encore de 
navrants détails sur sa mission infortunée, Dans notre prochain 
numéro nous publierons une autre lettre de l’illustre évêque. 
C'est un article nécrologique sur le dernier missionnaire qui avait 
survécu à ses frères martyrisém dans le Laos tonkinois, 


Levrne DE Man PUGINIER À MESSIEURS LES DIREGTEURS 
DE L'ŒUVRE DE LA PROPAGATION DE LA For. 
Hanoï, 27 juillet 1885. 
Ce que j'ai dit, dans une lettre précédente, du prêtre 
indigène nommé Càp, dont j'ai raconté l'arrestation et la 


. mort, est tout à fait exact, Tout en rapportant le bruit 


qu'il avait été condamné par le grand chef des Réguliers 
chinois, je n’osuis pas l’affirmer, sans en avoir reçu la con- 
firmation, Des renseignements qui m'ont été donnés par 
un chrétien, ancien catéchiste, arrêté le même jour que 
le prôtre et conduit avec lui à tous les postes ne laissent 
plus de doutes à ce sujet. Ge chrétien ne fut pas mis à 
mort, grâce à la protection de l'interprète chinois qui le 
demanda pour son domestique, Il m'a raconté les détails 
suivants que j'ignorais en partie. 

Le curé, affaibli par l’âge et les maladies, éprouvait 
un surcroît de fatigue par suite de la réclusion et des 
voyages continuels qu'on lui faisait faire d’un poste à un 
autre, On lui avait mis une lourde cangue au cou, et il 
la portait nuit et jour sans pouvoir se couæher entière- 
ment. Le 42 et le 43 avril furent deux jours de voyages 
longs et pénibles. Le 44, repos, non par compassion 
pour le prêtre, mais parce que ceux qui le conduisaient 
sentaient eux-mêmes le besein de se délasser. On fit 
passer celte journée au prêtre dans un antre creusé dans 
la terre, Le 15, au matin, on lui servit modestement à 
manger comme de coutume, mais on lui refusa toute 
éspèce de boisson, même de l'eau claire, ce qui fut pour 
lui une grande souffrance, On se mit ensuite en marche 
de bonne heure pour l'endroit où était campé le grand 
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chef chinois nommé Sâm. Le prêtre, toujours chargé de 
la cangue et exténué par la soif et la fatigue, tombait à 
tout instant. Le plus souvent, il fallait le soutenir pour 
lui permettre de marcher. À chaque flaque d’eau, même 


la plus bourbeuse que l’on rencontrait le long de la route, 


il s’étendait pour en boire. Les quelques gorgées qu'il 
pouvait avaler furtivement, car on le forçait de suite à 
se relever, lui faisaient plus de mal que de bien. 

Après une journée très pénible, les prisonniers, car 
ils étaient plusieurs, arrivèrent au village de Bâi-daong, 
près du poste appelé Tuân-quàn, où se trouvait le quar- 
tier général du grand chef chinois. On fit de suite entrer 
le prêtre dans la maison du grand mandarin, tandis que 
le chrétien était dans la cour à environ trois mètres, de 
sorte qu'il entendait très distinctement tout ce que l’on 
disait, Le mandarin fit d’abord au curé quelques inter- 
rogations sur sa patrie et sur sa condition. Celui-ci 
répondit qu'il avait été élevé jeune encore par les mis- 
sionnaires français, que plus tard il avait été honoré de 
la prêtrise et qu'il n’était ni rebelle ni malfaiteur. On lu 
montra le saint office qu'on lui avait enlevé et qu’on 
venait de livrer au chef chinois qui le força de lui en lire 
quelques phrases. Le prêtre, ouvrant le livre, lut le Pater 
en latin et, sur l’ordre qu’on lui en donna, il le traduisit 
en langue annamite, que l'interprète expliquait ensuite 
en chinois. Arrivé à la phrase: «Que votre régne arrive, » 
le mandarin lui demanda de quel règne et de quel 
royaume il était question. 

« — Du règne de Dieu, » lui répondit le prêtre. 

Alors le mandarin ordonna d'aller de suite l’enterrer 
vivant la tête en bas. Le chrétien, auquel on ne fit que 
quelques interrogations insignifiantes, put encore, en sor- 
tant de chez le mandarin, voir creuser la fosse et y enter- 
rer le prêtre. Il n’était séparé du théâtre de cette exécu- 
tion que par une distance d'environ deux cents mètres. 


* * 

La mission du Tong-King occidental continue toujours 
à être affligée par une série de malheurs qui n'ont pas 
cessé depuis deux ans et demi. Le 8 de ce mois de juillet, 
la paroisse de Lac-Thô a été complètement dévastée par 
les Pavillons Noirs et des bandes de rebelles qu’ils en- 
traînent à leur suite. Cette paroisse, composée de dix- 
huit chétientés exclusivement Muong (Sauvages ), 
compte environ deux mille chrétiens et est administrée 
par un missionnaire français, M. Brisson, aidé d’un 
prêtre indigène. Ce dernier, atteint d’une grave maladie, 
était venu se faire soigner dans la plaine. Le missionnaire 
resté seul était sorti le 24 juin des montagnes pour aller 
se confesser, lorsqu'il reçut la nouvelle que des bandes 
de Pavillons Noirs et de rebelles ravageaient les peupla- 
des de l’intérieur et menaçaient fortement la paroisse 
de Lac-Thô. M. Brisson, apprenant ces nouvelles, regagna 
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immédiatement son poste pour veiller au soin de ses 
ouuilles. En partant, il m'écrivit la lettre suivante : 

& Les Pavillons Noirs exigent que les chrétiens 
aillent se présenter à eux pour apostasier, et la somme 
d'argent qu'on les force à livrer est double de celle im- 
posée aux paiens. Jusqu'à présent, les chrétiens refusent 
tout, ce qui rend très mécontent le chef de la tribu 
qui est païen, Les chrétiens sont menacés, non seulement 
par les Pavillons Noirs, mais encore par les tribus voi- 
sines qui sont du parti de ces derniers. Ils voudraient 
résister, mais ils ont bien peu d'armes et de munitions, 
li, maintenant, dire qu'on veut résister aux Pavillons 
Noirs, c’est déclarer qu'on embrasse ouvertement le parti 
des Français, Or, chez les sauvages, les ennemis des 
Français sont nombreux, parce qu'on les a travaillés : il 
n'y a que les chrétiens du Lac Thô et deux ou trois 
autres tribus disposés à lutter contre les bandes de 
rebelles. Si les Français savaient les Pavillons Noirs ici, 
peut-être enverraientils des troupes pour les combattre. 
Monseigneur, je repars demain pour le Lac-Thô, parce 
que je suis inquiet et, en retournant à mon poste, je 
demande à y rester. » 

M. Brisson, rentré au milieu de ses chrétiens, envoya 
des émissaires prendre des renseignements sur la 
marche de l'ennemi et sur ses intentions vis-à-vis de la 
paroisse de Lac-Thô, Il ne fut pas longtemps à se con- 
vaincre que 


d'abord étaient 


exactes, Maintenant les Pavillons Noirs ne se conten- 


les nouvelles données 
aient plus de la somme qu'ils avaient exigée en premier 
lieu : les chrétiens devaient livrer en outre trente barres 
d'argent ,environ trois mille francs, Mais les moyens de 
résistance manquaient et aucun secours n’arrivait du 
dehors, 

Cependant le Père faisait bonne garde pour n'être pas 
surpris, Le 7 juillet parvint la nouvelle que l’ennemi 
devait être le soir même dans une tribu voisine, distante 
seulement de deux heures de marche. Toute la nuit on 
veilla aux alentours du village, et le Père lui-même,bien 
qu'il fût atteint d’un accès de fièvre, passa ce temps à 
prendre des dispositions pour préserver ses chrétiens de 
tomber entre les mains des rebelles. A trois heures du 
malin, exténué de fatigue et ne voyant rien arriver, il 
s’étendit sur sa natte pour se reposer un peu. Heureuse- 
ment qu'un catéchiste veillait, 

À quatre heures on entend subitement des cris féroces 

la porte du village, c’étaient les Pavillons Noirs qui 
arrivaient. M. Brisson et deux catéchistes partirent pré- 
cipitamment et eurent à peine le temps de pénétrer dans 
la forêt. Les brigands pillèrent d'abord la cure et l’église 
et y mirent ensuite le feu, Au bout de deux heures, seize 
chrétientés brûlaient en même temps et quelques 
néophytes dont j'ignore encore le nombre étaient massa- 
crés. Il n’a pas été possible aux chrétientés de se porter 
un mutuel secours, ni de se défendre, parce que chacune 
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d'elles était attaquée au mème moment par une bande 
particulière chargée de la piller et de lincendier. 

Les chrétiens ont tout perdu et le Père ne possède 
plus rien. Mais les néophytes, ne pouvant se mettre à la 
suite des Pavillons Noirs comrae le font les païens pour 
piller les tribus voisines, se sont réfugiés du côté de la 
plaine. Dès que j'ai connu leur arrivée, j'ai envoyé de 
suite au milieu d'eux M. Brisson qui était venu m'exposer 
les désastres. Je lui ai remis un peu de notre provision 
de riz avec quelques barres d'argent pour venir en aide 
à ses néophytes malheureux. Mais il me sera impossible 
de subvenir longtemps à leurs besoins. 

De tous côtés, ce ne sont que des malheurs et des 
malheureux à soulager. En Son-täy, un chef-lieu de : 
paroisse, Bâu-n0o, vient encore d’être pillé et détruit en 
partie, la semaine dernière, par les rebelles. Dans ce dis- 
trict du nord, sur six pardisses, cinq sont encore privées 
de leurs prêtres, parce qu’elles sont continuellement par- 
courues par l'ennemi. Un très grand nombre de chré- 
tiens, surtout les femmes et les enfants, sont toujours 
exilés de leurs anciens villages où ils ne pourraient 
rentrer sans danger pour leur vie. La mission en nourrit 
encore plusieurs centaines. 

Dans la province de Than-Hoa, les paroisses affligées 
au commencement de l’année dernière par les massacres, 
le pillage et l’incendie,souffrent cruellement de la famine. 
La récolte de riz et de maïs du mois de juin dernier y a 
été complètement perdue par la sécheresse et les néo- 
phytes ne trouvent personne qui consente à leur prêter. 
Malgré la gène dont nous avons souffert, j'ai dû leur 
envoyer des secours relativement considérables, mais 
hélas !ils sont loin de suffire ! 

Ni la mission, ni les chrétiens n'ont recu encore 
aucune indemnité pour les biens qu’on nous à pillés et 
les dommages énormes qu’on nous a fait subir. Mes 
réclamations souvent renouvelées restent sans effet et 
les assassins des missionnaires et des chrétiens sont tou- 
jours impunis et triomphants. C’est à ne plus croire à la 
justice humaine. Priez le bon Dieu de nous soutenir 
dans nos dures épreuves et de faire tourner à sa plus 
grande gloire les malheurs qui affligent notre mission 
depuis plus de deux ans. 


LES MISSIONNAIRES PRISONNIERS DU MAHDI 


Relation adressée par le R. P. Louis BONOMI, à Mgr François Sogaro, 
Vicaire apostolique de l'Afrique centrale. 


Nous avons publié, à mesure qu'ils nous parvenaient, tous les 
renseignements sur la captivité des missionnaires de Vérone. 
Aujourd'hui Mgr Sogaro nous envoie un long et émouvant rapport 
du R. P. Bonomi qui a pu échapper à la surveillance du Madhi. 
C’est une vue d'ensemble des souffrances inouïes endurées héroï- 
quement pendant trois années par les Pères et les religieuses. 
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Mon premier devoir, au sortir de la terre de captivité, est 
d'adresser à mes Supérieurs et aux généreux bienfaiteurs 
de notre mission les plus ferventes actions de grâces, pour 
leur empressement à nous secourir par leurs prières et 
leurs aumônes. Je leur dois aussi une relation détaillée des 
tribulations qui nous ont frappés. Ils sont restés si long- 
temps privés de nouvelles à cause de léloignement, de la 
difficulté des routes et du manque de communications, 
qu'ils ont peut-être accordé quelque créance à des rumeurs 
erronées. 

Je me propose donc de tracer le tableau de nos mal- 
heurs en m’attachant plus particulièrement aux faits qui 
concernent notre mission si éprouvée, réservant pour plus 
tard, s’il plaît à Dieu, l'historique du mouvement politico- 
religieux dont j'ai été témoin oculaire. 

Pour bien comprendre l’état des prisonniers du Mahdi, il 
faut relire ma lettre datée de Boga, près d’EI Obéïd, le 
4er janvier 1883 et adressée à l’éminent protecteur de notre 
mission, le cardinal de Canossa. Cette lettre publiée dans 
les Missions Catholiques du 25 mai 1883, pages 741-245, 
raconte nos aventures et les phases de l'insurrection jus- 
qu’à la fin de l’année 1882. C’est à cette époque que je vais 
reprendre le récit des évènements. 


Prise d'El-Ohbéid. — Captifs au camp du Mahdi. — Malheureuse 
expédition du général Hicks. 


C’est le 18 janvier 1883 que la ville d’EI Obéïd se rendit à 
Varmée innombrable du Madhi, l'entrée des vainqueurs 
eut lieu heureusement sans massacres. Durant le long 
siège qu’ils avaient dùû faire, ils s'étaient concertés de façon 
à ne rien laisser échapper du riche butin accumulé dans 
cette capitale. Entre chaque maison ils avaient placé une 
sorte de corps de garde avec un chef; on séquestrait dans 
un coin les pauvres habitants et on les obligeait à livrer 
tout ce qu’ils possédaient jusqu’à la dernière obole. Les 
enfants, les serviteurs et les esclaves gardés séparément, 
intimidés et même maltraités, finissaient par révéler les 
cachettes les plus introuvables. Après avoir ainsi fait main 
basse sur tous les objets de valeur, on envoyait sous bonne 
garde au camp da Mahdi les personnes libres, en leur 
permettant d’emporter le seul vêtement qui les couvrait et 
la nourriture nécessaire pour quelques jours. Quant aux 
esclaves, leurs nouveaux maîtres les contraignaient par de 
cruelles tortures à fouiller sous leurs yeux et à creuser tous 
les endroits susceptibles de recéler quelque chose de pré- 
cieux. 

Ainsi la tombe même du R. P. Losi ne fut pas respec- 
tée. Comme les pillards n'avaient trouvé chez nous que 
peu d’argent, ils s’imaginèrent qu’on avait enfoui le reste 
dans le cercueil du missionnaire ; aussi, s'empressèrent-ils 
de l’exhumer, et ils ne furent satisfaits que lorsqu'il n’y eut 
plus rien où ils n'eussent pas fureté. Comme ils ont cou- 
tume d’enterrer leurs morts avec un simple drap de toile 
blanche, ils croient que nous mettons les nôtres dans des 
bières de bois pour y déposer en même temps de l'or 
et des richesses de toute sorte. 
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Malgré leur triste état de santé, nos confrères et les 
Religieuses, brisés par les émotions et la maladie, furent 
soumis aux mêmes mesures vexatoires ; on les menaça 
même de mort, s'ils refusaient d’embrasser lislamisme. 
Durant deux jours on les conduisit à diverses reprises en 
présence du Mahdi; on essaya de les intimider ; mais, après 
plusieurs épreuves inutiles, on se décida à les renvoyer. 
Un Père et un Frère, gravement atteints du scorbut, furent 
emportés presque sans connaissance au camp des rebelles 
où nous les attendions, en proie à des inquiétudes faciles 
à concevoir. Les Religieuses vinrent aussi nous y rejoindre; 
elles firent à ânes le trajet d'EI Obéïd au campement. 

Ce fut pour nous une joie et une consolation inexpri- 
mables de retrouver ces chers confrères après de si vives 
alarmes. Nous nous empressämes de subvenir de notre 
mieux à tous leurs besoins spirituels et matériels. 

On consentit à laisser aux Sœurs une jeune fille du pays 
qui ne put jamais se résoudre à les abandonner, C'est 
Blanche Lermina, dont les Missions Catholiques ont raconté, 
en 1881, la curieuse et touchante histoire (1). Bien qu’issue 
de parents nègres et considérée comme esclave, elle ne 
pouvait, à cause de la blancheur extraordinaire de sa peau, 
être mise en vente surles marchés du Soudan, aussi la 
laissa-t-on libre d'aller où il lui plairait. Elle voulut donc 
partager le sort de ses bienfaitrices. Aucun choix ne pou- 
vait être plus heureux pour elle ; car, frappée aux sources 
de la vie, le cœur brisé du malheur de ses compagnes bru- 
talement séparées les unes des autres, elle s’endormit 
quelques mois plus tard dans le baiser du Seigneur, assistée 
maternellement par les Religieuses, munie de la bénédic- 
tion in arliculo mortis et purifiée par une dernière abso- 
lution, seul sacrement, hélas! dont il nous fut possible de 
fortifier son àme à cette heure suprème. 


Dans l'intervalle nous avions, de nos propres mains, 
élevé trois cabanes : une pour les hommes, une deuxième 
pour les religieuses et une autre qui servait de cuisine. 
Nous les entourâmes d’une clôture épaisse et, gràce aux 
ordres du Mahdi qui avait défendu de nous inquiéter, nous 
pûmes un peu respirer. Quant à la nourriture, nous nous 
en procurions au moyen d’une somme d'argent reçue secrè- 
tement de nos confrères d'El-Obéïd avant la chute de cette 
place. Nous eûmes ensuite les secours du Syrien Georges 
Stamboulié qui nous accueillit charitablement et nous offrit 
l'hospitalité. 

Notre privation la plus sensible était l'impossibilité où 
nous nous trouvions de célébrer les saints mystères et de 
réciter l'office divin, tous les objets de l'église ayant été 
détruits ou emportés. 

Je me souviens que, pour écrire ma lettre au cardinal de 
Canossa le1er janvier 1883, je fus obligé de calciner un mor- 
ceau d'os; je le broyai ensuite entre deux pierres et le fis 
dissoudre dans de l’eau avec un peu de gomme; ce mélange 
me donna une sorte d'encre. Puis je taillai en forme de 
plume un morceau de roseau et j’appuyai mon papier sur 
la semelle d’une chaussure en guise de table. Ce même 

(1) Voir le numéro du 29 juillet, pages 350-352. 
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procédé me servit pour écrire, du mieux que je pus me les 
rappeler, les exercices du Chemin de la Groix et autres 
pratiques de piété, 

Pour mettre le comble à notre inlfortune, au moment où 
nous avions à peine achevé d'organiser notre installation 
sur un pied relativement passable, un terrible incendie 
détruisit le camp tout entier et nous força à tout recom- 
mencer, C'était donc le bon plaisir du divin Maitre que 
notre temps fût partagé entre la prière et le travail ! 

Nous avions sur les Sœurs l'avantage de pouvoir circuler, 
aller au bazar et ailleurs, mais toujours vôtus d'une robe 
blanche et coiffés d’un turban de même couleur.Le tarbouch 
ou béret rouge égyptien et tout autre costume nous étaient 
interdits. Cette liberté relative ne doit pas surprendre; au 
milieu d'une population si différente d'aspect et aux vôte- 
ments bariolés, nous étions reconnaissables à première vues 
par le teint de notre visage, la blancheur de notre habille- 
ment, notre accent et tout notre extérieur, Nous ne pouvions 
faire un pas sans que le fait ne fût immédiatement signalé 
au Mahdi ou à ses séides. 

Malgré la surveillance incessante dont nous étions l'ob- 
jet, il nous fut possible d'exercer notre ministère en 
diverses circonstances, Nous pûmes baptiser des enfants et 
surtout assister quelques pauvres Syriens qui, après la 
prise d’El-Obéïd, avaient professé l’islamisme pour gsau- 
ver leur vie, Ces malheureux, à leurs derniers moments, 
tremblaient à la pensée du jugement de Dieu, œar leur 
apostasie n'avait en rien diminué la foi vive de leurs 
cœurs; ils s’empressaient d’abjurer en présence des té- 
moins obligés et, réconciliés avec le Seigneur, ils mouraient 
chrétiens et repentants, 


Ainsi se passa toute l’année 1883 dans une tranquillité 
relative, troublée de loin en loin par des alarmes plus ou 
moins sérieuses. Nous entretenions dans nos âmes l'espoir 
d'une prochaine délivrance, fondée sur les victoires des 
armées du Khédive, y 

Eflrayés des succès des partisans du Madhi dans le Sou- 
dan occidental et résolus d’en finir d'un coup avec l’'insur- 
rection, les gouverneurs anglais et égyptien de Khartoum 
décidèrent de lancer contre eux le colonel, depuis général 
anglais Hicks-pacha, Après plusieurs mois de préparatifs, 
cet officier se porta, à la tête de 192,000 hommes, vers 
Douen, sur le fleuve Blanc, en amont de Khartoum. Il laissa 
2,000 hommes dans cette position et se dirigeu avec le reste 
des troupes du côté du Kordofan, 

Nous avions appris avec des transports de joie sa marche 
et nous suivions par l'imagination chacun des pas victorieux 
qui le rapprochaient de nous, Gomme tant d'autres, cette 
espérance devait, hélas! s’évanouir. Le 6 novembre, on 
nous annonçait la défaite et la destruction complète de l’ar- 
mée libératrice dans les journées fatales des 3, 4 et 5 du 
même mois près de Casghé, village à douze lieues nu sud 
d'El-0beïd. 

Le seul Européen échappé au massacre fut un prussien 
du nom de Gustave Cloz, ancien sergent de uhlans, alors 
attaché à la personne de M. Donnevan, correspondant du 
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Daily News. Quelques jours avant la bataille, ce misérable, 
voyant le déplorable état de l’armée et l'impossibilité d’un 
succès, s'était enfui nuitamment du camp égyptien. Les 
rebelles, qui cernaient le camp de tous côtés, avaient 
arrôté le l'ugitif, l'avaient dépouillé de tout et conduit pieds 
nus au Mahdi, Deux missionnaires furent requis pour inter-, 
prètes et le faux prophète l'interrogea longuement sur les 
forces ennemies, En entendant les détails qu'il donnait 
sur la démoralisation, lPindiscipline et la triste situation 
de l’armée égyptienne, tous les assistants crurent que 
le traitre exagérait afin de se faire bien venir du Mahdi,. 
Celui-ci avait concentré le gros de ses troupes à El-Obeïd ; 
il choisit, pour les lancer contre Hicks-pacha, le moment 
où cet officier levait son camp de Rahad. Les bataillons du 
général anglais, forcés de passer à travers un long bois 
Gpineux, ne pouvaient garder leurs rangs serrés; ils étaient 
obligés de s'éparbiller pour ouvrir un passage aux nom= 
breux bagages qui les accompagnaient, Aussi ce ne fut pas, 
à proprement parler, une bataille, mais un carnage, une 
suite de combats partiels où une poignée de soldats, enser- 
rés de toutes parts, luttaient désespérément contre d'in 
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UNE TOURNÉE DANS LE VICARIAT APOSTOLIQUE 
DU ZANGUEBAR. 


OCTOBRE-NOVEMBRE 1884 


Par Mgr Rodolphe de GOURMONT, de la Gongrégation du Saint-Esprit 
etdu Saint-Gœur de Mario, dvèque titulaire de Hodona, vicaire aposto= 
dique du Zanguebar. 


DE BAGAMOYO A MROGORO. 


DispART, — NOUVELLE DE LA CATASTROPHE DE MROGORO, == 
KIKOKA, 


Arrivé dans la mission du Zanguebar, le 23 mars 1884, le 
dimanche de Lœtare, il me tardait de visiter successivement 
les points du vicariat occupés par nos missionnaires, Ce 
voyage, toutefois, dut être différé, des oceupations plus 
urgentes me retenant à Zanzibar et à Bagamoyo, ! 

Enfin, lé mercredi 8 octobre, rien ne me faisait plus 
obstacle, etje m'éloignais de Bagamoyo, non plus avec le seul 
dessein de me rendre aux stations fondées, mais voulant, 
en outre, explorer un peu l'Oukami, pour y choisir un lieu 
propice à l'établissement d'une nouvelle mission. Nous: 
partions nombreux. Avec moi voyagaient le R. P. Etienne 
Baur, provicaire du Zanguebar, le R. P. Daull et le F, 
Acheul, destinés à la fondation projetée. Nos deux cara- 
vanes, réunies à celle de Mrogoro, groupaient autour de 
nous un contingent de quatre-vingl-dix pagazi ou porteurs, 
C'était assez important; l'entrain et une joyeuse ardeun 
éclataient au départ sur tous les visages, tandis que de 
bruyantes détonations de coups de fusil prolongaient, sous 
les verts tunnels des cocotiers, les souhaits d'adieu du 
personnel et des amis de la mission. 3 
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tte PPS nee tt tte pate rte} tint) 


Deux heures plus tard, c'en était fait de cette jubilante 
allégresse, Nous touchions aux rives bourbeuses du Kin- 
‘gant, et là nous était remis le navrant message du R, P, 
‘Gommenginger, Quelques lignes d'une écriture convulsive 
sur un chiffon de papier nous disaient, à la façon d’un télé. 


gramme de deuil, 1 
florissante mission, 
‘la détresse de toute 
la petite colonie 


«chrétienne du char- 


mant village de 
J'Immaculé e-C 0 n- 
ception, 

Que faire? Mro- 


ægoro était le pre- 


mier but demon iti= 
néraire, Séjournar 
dans cette localité 


ainsi dévastéé, n6- 


tait-ce pas se ren- 


dre les hôtes bien 
_importuns de nos 


pauvres incendiés ? 
Nous calculons, ce- 
pendant, que nos 
caravanes sont suf- 
filsamment pour- 
vues; qu'avec nous 
g'achemine celle de 
ravitaillement, mu 
mie déjà pour Mro- 
goro, d'un envoi as» 
sez important de 
diverses provi- 
sions; que 16 per- 


 sonnelnombreux 


d'hommes vigou- 
reux et jeunes pris 
à notre solde, pour- 
wà prôter son con 
cours aux premiers 
travaux deréinstal- 
lation; enfin, un 
sentiment plus éle- 


vénous avertit que 


nous avons à porter 
quelques consola- 
tionsde frères à ces 
membres affigés 
de notre chère fa- 
mille religieuse, 
dussions-nous, 
comme les amis de 


Job, rester quelque temps muëts au spectacle d'une si na- 
vrante calamité, Aussi, je me décidai à continuer maroute, 
Le F, Oscar, qui nous avait accompagnés, rentra aussitôt 
à Bagamoyo, pour équiper sans délai une nouvelle cara- 
vane et faire parvenir au R. P. Gommeénginger tous 16s 


objets de première 


‘incendie de Mrogoro, la ruine de celle 





















































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































ZANGUBHAR, = Le Mzimou; d'après un dessin du R, P, Le Roy, missionnaire de la Congrégation 
du Saint-fsprit (Voir page 464), 





Ï 


nécessité dont on le savait dépourvu. 


Dans l'après-midi, nous poursuivimes notre étape, acca- 
blés plus encore du poids de cette désastreuse catastrophe 
que des ardeurs d’un soleil de plomb, au sein d’une atmos- 
phère embrasée. Pas un souffle ne venait incliner les 
jungles ou bruire sur les tiges épineuses des arbustes bor- 
dant la route jusqu'à Kikoka. Nous ne 


sortimes pas tout à 
fait indemnes de 
cette première 
marche. Un coup 
de soleil, assez bé- 
nin néanmoins, se 
traduisitle jour 
suivant, sur deux 
de nos compagnons 
et moi, par une lé- 
gère excoriation de 
l'épiderme à la 
face et aux mains. 


ROUSAKO.— MARCHE 
A L'AVENTURE, 


Le lendemain, à 
cinq heures, départ 
pour Rousako. Pas 
d’eau sur le trajet, 
un soleil de feu sans 
brise pour en tem- 
pérer lardeur. A 
dixheures et quart, 
nous campons, non 
loin d'un trou où 
nos porteurs vont 
à l’envi remplir 
leurs gourdes d’une 
eau fangeuse et fé- 
tide. Elle dut ser- 
vir à l’apprêt de no- 
tre diner. 

Le vendredi, 
140 octobre, nous 
sommes en route 
dès quatre heures 
L'abat- 
moral des 


et demie. 
tement 
deux premiers 
jours semble dispa- 
raître devant un re- 
tour d’impétueux 
élan que le désir 
de voir bientôt nos 
confrères affligés 
et de les secourir, 
imprime à nos jar- 


rèts, déjà assouplis par la marche. Nous allons de l'avant, 
sans nous préoccuper du guide, que retient derrière le soin 
de réunir tous les hommes et de grouper la caravane. Un des 
porteurs s'offre à nous piloter ; mais il ne réussit qu'à nous 
perdre. Pendant toute une chaude journée, nous le sui- 
vimes dociles; en dépit des indications de la boussole 
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qui accusait son itinéraire, nous n’osions réformer son 
orientation d’après celle de l'instrument. En Afrique, 
en effet, il semble que la ligne droite ne soit pas tou- 
jours le plus court chemin d’un point à un autre. Les 
obstacles de la route ne sont pas d'ordinaire attaqués de 
front et franchis après qu'on en a débarrassé la voie. 
Chargés de lourds fardeaux, les porteurs des caravanes 
préfèrent à cet effort, une marche prolongée en courbes 
tortueuses, qui leur permet de les tourner, et, en somme, 
leur fait gagner du temps. Nous allions donc espérant tou- 
jours, par un détour, aborder enfin Æitako. En réalité, nous 
ne faisions que pousser une pointe avancée vers l’Oudoé, 
pays des anthropophages. 

Après six heures d’un trajet sous un soleil ardent, nous 
mourions de soif. Girconstance providentielle, des nuages, 
dont nous côtoyions un épais ruban à l'horizon, grossirent, 
et, s’'approchant de nous, laissèrent tomber un fort grain. 
Nos parasols devinrent parapluies, et, comme d’instinct, 
chacun se mit à soutenir sa gourde, depuis longtemps tarie, 
sous l'extrémité des baleines d’où s’écoulait un filet d’eau 
limpide que ne contaminait la présence d’aucun microbe. 
Nous pûmes ainsi nous désaltérer tout à notre aise. / Voir 
la gravure page 457). 

Forcément, il fallut faire halte. Le guide d’aventure que 
nous avions accepté se prit enfin à douter de sa route; et, 
tandis que nous nous reposions un peu, il poussa plus loin, 
avec mission d'interroger le voisinage. Pendant ce temps, 
nous faisions tirer des coups de fusil à quelques-uns des 
enfants de la mission, pris avec nous à Bagamoyo. Quelques 
porteurs les imitèrent; ce fur un signal de détresse que 
comprit fort bien le chef de caravane dont nous étions 
séparés dès le matin, et qui, depuis longtemps, arrivé à 
Kital:o avec le gros de notre suite, ne savait de quel côté 
diriger ses recherches. Aussi, rejoints deux heures après, 
nous revenions sur nos pas. 

Sans ce chef de caravane, nous eussions longtemps erré 
dans ces parages. Les gens des villages voisins, entendant 
les détonations de nos armes, ne songeaient, en effet, qu’à 
se continer chez eux, sur pied de défense. « Ce sont les 
Wadoés, se disaient-ils, qui, mourant de faim, attaquent un 
village pour le piller et manger les prisonniers. » La famine 
régnant dans le pays rendait ces propos plausibles. 


BARAKA. — UN VILLAGE DE L'INTÉRIEUR. 


Enfin, après une heure et demie de marche environ, nos 
nouveaux conducteurs nous faisaient camper près d’un 
charmant viilage du nom de Baraka (Bénédiction), situé 
au sommet d’une colline à pente dénudée, sous un courant 
de fraiche brise. 

Ce village, comme tous ceux, du reste, de l’intérieur, 
se dissimule derrière une ceinture d’épais halliers, qu; 
précèdent les entrelacements confus d’arbres, de tiges 
multiples, delianes de toute sorte, formant d’impénétrables 
fourrés. Nul regard ne peut, à quelque distance, sonder ces 
vertes oasis pour y découvrir une case, un lieu d'habitation. 
Pourtant quelques indices significatifs révèlent la présence 
Wd’un village. Les sentiers plus nombreux vont s’entrecroi- 
sant; déjà l’on a traversé quelques plantations de sorgho 





et de maïs auxquelles ils conduisent; ici ou là s’est montré 
un homme, qu'on juge n'être pas loin de sa demeure à 
l'absence du fusil, qui d'ordinaire charge son épaule; une 
femme s’est rangée, timide, sur le bord du sentier : un 
double fardeau ralentit sa marche, qu’une émotion de 
craintive surprise tendrait à accélérer; sur son dos, un 
enfant maintenu par un linge attaché en forme d’écharpe; 
sur sa tête, un énorme vase plein d’eau, où plonge un 
bouquet de feuilles vertes, pour en empêcher le elapotis: 

Plus près de cette ruche humaine, les signes, partout 
identiques , deviennent comme caractéristiques. Cest 
d’abord, à droite et à gauche d’un chemin s’ouvrant plus 
spacieux et aboutissant à l’une des portes du village, un 
amoncellement de cendres et autres débris ou résidus de 
tout genre, véritable voirie du lieu, laquelle fait involontai- 
rement penser aux Monfaucon et aux Bondy de nos grandes 
cités européennes. 

Cest aussi la case du Mzimou. Cette case est ce qu’on 
nomme vulgairement une paillotte. Elle se dresse d'ordi- 
naire autour d’un cactus-candélabre. Un enfant pourrait 
tout au plus y trouver place. La toiture de paille, qui, le 
plus souvent, s'arrondit en parasol autour de la plante 
favorite du mzimou, abrite parfois quelques offrandes,; et, 
sur le sol, sont semés épars des tessons, débris des vases 
où étaient offerts les présents. De là,comme d’une sorte de 
rond-point, partent des sentiers en divers sens. Tout 
auprès, un long bâton, fiché en terre, porte à son extrémité 
quelque loque flottante. Malheur à l'étranger qui profane- 
rait humble habitacle de cette divinité foraine. Si l’indi- 
gnation n'arme pas les bras pour le punir, un morne 
silence accueillera ses paroles. Nul ne lui dira son chemin. 
Vainement il demandera le lieu de la source,et étalera,pour 
les échanger contre des poules et du riz, les étoffes aux 
voyantes couleurs qui doivent payer sa nourriture. Personne 
ne voudrait traiter avec ce sacrilège. 


DIGRESSION A PROPOS DU MZIMOU-DIEU. — LES ANGES, LES AMES. 


J'ai nommé le Mzimou. Mais quel est donc cet être 
mystérieux, le seul, peut-être, qui reçoive du Noir, un culte 
né de la confiance et soutenu par l'espoir d’une interven- 
tion secourable de ce génie bienfaisant ? . 

Et d’abord, disons-le, les Noirs du Zanguebar ne sont ni 
matérialistes, ni athées. Ils croient à l’existence de Dieu. 
Leur langue lui donne un nom « Moungou ». Elle exprime 
deux de ses attribus essentiels, le qualifiant de tout-puis- 
sant et de créateur : « Moungou-mnyézi », Moungou-mou- 
oumba ». Toutefois, on chercherait vainement une religion 
basée sur ces idées fondamentales, et un culte attestant 
pratiquement cette croyance. Ce Dieu unique, qui nest 
pas tout à fait le Dieu inconnu, est au moins un Dieu sans 
autels. Tout au plus,dans les adjurations, son nom est-il 
prononcé, pour rappeler à l’homme contempteur des droits 
de son prochain, l’incorruptible gardien de la justice et le 
rémunérateur suprême. 

Ainsi, au retour de mon voyage, ayant à traiter à Karaza, 
avec le batelier, pour le prix de passage d’une rive à l’autre 
du Kingani, nous ne voulûmes convenir de rien avant 
d’être transbordés. Il demandait une somme exagérée, 
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spéculant sur notre situation, qui nous mettait un peu à la 
merci de ses exigences. Voyant notre persistance à ne lui 
promettre que ia juste rétribution de ses services, ilse ré- 
signa à nous passer sans prix réglé. Cependant, songeant 
sans doute à plus d’un mécompte essuyé de la part d’autres 
voyageurs, il se prit à craindre de se voir, le passage 
effectué, frauduleusement frustré de son paiement. Elevant 
alors les yeux, et de la main nous montrant le ciel : « Là- 
haut, nous dit-il, est quelqu'un qui me fera justice si vous 
me trompez. » 

Les Noirs ne sont pas athées; ilsine sont pas davantage 
matérialistes. Au-dessous de cette divinité suprême, re- 
connue par l’ensemble, sinon par chacun pris individuelle- 
ment, ils échelonnent des catégories d’esprits : les Pepo, 
puis les Mzimou. 

Selon quelques-uns, dont l'opinion ne s’est faite qu'après 


de longues et attentives recherches, les Pepo ne seraient . 


autres que les anges, surtout les mauvais anges; les Mzi- 
mou répondraient aux âmes, principalement aux âmes 
séparées des corps après la mort, aux Mâûnes, tels que les 
honoraient les anciens Romains. 

Il n’est pas douteux qu'après l'invasion des Arabes, ceux- 
ci n'aient ajouté beaucoup d'idées religieuses aux croyances 
des indigènes du Zanguebar. ‘Parallèlement au Symbole, le 
langage ki-swahili s'enrichit de nouvelles expressions. C’est 
ainsi qu’on y trouve emprunté à l'arabe les mots «Malaika » 
anges, « Shatani,» satan, « Dyini » génie, « Bilisi » Eblis, 
l'ange rebelle, qui, d’après le Coran, refusa de s’incliner 
devant Adam. La connaissance des Anges n’est donc cer- 
‘tainement pas étrangère depuis cette époque aux Noirs du 
pays.Mais,que leur en apprenaient auparavant leurs propres 
traditions religieuses ? Il n’est pas aisé de le déterminer; 
ÿl semblerait même qu’elles soient aujourd’hui tout à fait 
muettes sur ce point. Cependant, leur langage supplée en 
partie aux enseignements traditionnels. « Pepo, » «Peponi,» 
sont deux mots quelque peu révélateurs. « Pepo mbaya » 
l'esprit malin ou méchant, est une expression fréquemment 
usitée. Qui désigne-t-elle d’une façon générale? les démons. 
Ceux-ci reçoivent des noms propres, qui les individualisent, 
à raison de quelque méfait particulier, ou d’un genre spécial 
de sévice. 11 y a le démon de l’épilepsie, celui de l'hystérie, 
celui du cauchemar, etc. C’est un certain démon qui donne 
la crampe au nageur ; un autre qui provoque les convul- 
sions spasmodiques ; un troisième fait souffler les vents en 
tourbillons et tournoyer les trombes marines ; un quatrième 
déchaine la tempête, et ainsi des autres. 

Ces démons, dans la croyance populaire, hantent par 
obsession et par possession. Qu'il y ait des possédés véri- 
tables, la chose parait indubitable dans un pays où l’Évan- 
gile n’a pas encore émancipé les àmes de la cruelle tyrannie 
du prince de ce monde. Toutefois, il s'en faut de beaucoup 
que tous ceux, toutes celles surtout, qui se disent possédés, 
le soient en réalité. Les phénomènes extraordinaires, 
observés chez certaines personnes, tiennent simplement, 
en règle générale, à des états maladifs, névroses de toute 
nature et de tout nom, liées souvent à des excitations très 
vives de l'imagination. 

Comme corrélatif de la possession, on trouve, dans les 

. croyances indigènes, l'exorcisme. Chaque possédé d’un 


esprit particulier a son Mganga, dont les charmes et les 
enchantements sont mis en œuvre, avec tout un appareil 
de rites et de cérémonies magiques, pour conjurer Pintrus. 
Ji serait trop long de décrire ici les diverses phases el les 
différentes formes de l’exorcisme. Les adjurations ont lieu 
d'ordinaire après immolation d’une chèvre ou d’un autre 
animal, pour rendre l'esprit complaisant. Elles sont accom- 
pagnées des batteries de danses de plusieurs tambours, au 
fracas étourdissant, tandis que, autour de la tête du patient, 
le mganga meut en divers sens une queue noire, pour 
« agiter l'esprit » « koupounga pepo », le mettre en MOouve- 
vement et finalement le congédier. Ce qui prouve que ces 
états re sont pas de vraies possessions, C’est qu’il n’est pas 
rare que l’art du mganga produise leffet voulu. 

On le voit, les « Pepo » dont il s'agit ici sont les démons, 
les « Pepo mbaya ». Mais le mot Pepo seul n’a point essen- 
tiellement la signification d'esprit mauvais. Sous lépithète 
« mbaya » ou un complément de phrase qui lui donne ce 
sens, il indique sans distinction une catégorie d’esprits 
supérieurs à l'âme humaine. Une autre expression dérivant 
de celle-là « Peponi » justifie cette interprétation. Ce terme 
signifie, en effet, le paradis, la région heureuse des esprits, 
laquelle n’est ni le domaine, ni le séjour des démons ou 
esprits méchants. Voilà, ce me semble, ce qui, dans les 
croyances des indigènes du Zanguebar, se rattache au 
dogme chrétien de l'existence et de la nature des anges. 

Le Mzimou, ai-je dit, paraît appartenir à une autre caté- 
gorie d’esprits : ce serait l’âme d’un défunt. Tous ne sont 
pas de cet avis, il faut le reconnaître. À la suite des doc- 
teurs Steere et Krapf, beaucoup men font qu'un mauvais 
génie, un démon. C’est peut-être une assimilation hâàtive, 
qu'un examen plus réfléchi condamnerait. 

Et d’abord, autres sont les sentiments inspirés par le 
Mzimou, autres ceux qu'excite le « Pepo mbaya ». Gelui-ci 
est craint ; il est haï;, on fait tout pour le conjurer et se 
soustraire à ses influences. Le Mzimou, au contraire, 
est respecté, invoqué et reçoit un culte; on reprend 
sévèrement et l'on malmène ceux qui le traitent de 
démon, ou simplement le dédaignent. On recherche ses 
bonnes grâces; on redoute ses méconténtements, et des 
offrandes spéciales doivent apaiser ses colères. Ses fidèles, 
jaloux de sa protection, la sollicitent pour le succès de 
leurs bons ou de leurs mauvais desseins. On l intéresse à 
la vie domestique. Il est initié aux querelles et aux riva- 
lités, aux vengeances et aux représailles tramées centre un 
ennemi. Il doit veiller sur les familles, être une puissance 
tutélaire du village près duquel on lui a dressé la modeste 
case où on l’honore. Mais, du reste, ce n’est pas son unique 
habitat. Il hante aussi les grands arbres, les sombres forêts, 
les cavernes, les solitudes mornes et désolées. On Pin- 
voque sur la tombe d’un grand chef, d'un mganga célèbre 
dont il porte le nom : pre:ive nouvelle que ce Mzimou n’est 
souvent que l’âme d’un défunt illustre, dont la région garde 
un souvenir de terreur ou d’admiration. 

Voici un trait qui paraît l’établir encore : Kingarou, le 
roi nègre de Mandera, étant venu à Zanzibar, avait reçu un 
chapelet et se l'était passé au cou. Un Père s’avisa de lui 
dire : 

« Que penses-tu faire de ce chapelet, le varderas-tu ? » 
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— « Sans doute, répondit-il, je le garderai précieuse- 
ment, puisque c’est un objet qui sert à prier Dieu ». 

— « Mais après ta mort, que deviendra-t-il ? » 

— « Il reviendra à mon fils, et mon mzimou passant dans 
ce chapelet, ce sera pour lui un objet vénéré ». 

— « Qu'est-ce que tu entends par ton mzimou ? » 

— « Mon mzimou, c’est âme, et à ma mort, 
entrera dans ce chapelet. » 

Le langage corrobore cette affirmation. Sans entrer dans 
de trop longues considérations philologiques, disons seu- 


lement que l'expression « Mzimou Wangou » veut dire : 


mon elle 


mon âme; que « Kouzimou » signifie la région des àmes 
séparées des corps. 

Ainsi, on le voit, le culte du Mzimou s’assimile assez bien 
à ce que Panliquilé nous présente des devoirs rendus aux 
àmes des morts, honorées sous le nom de Mänes. Comme 
ces Mânes antiques, il y en a de bons et de méchants. Nous 
avons vu, en effet, qu’on les invoque pour des entreprises 
criminelles auxquelles ils sont susceptibles de s'associer 
en les protégeant. Si on les confond quelquefois avec les 
démons, cela prouve simplement une absence de notions 
assez précises chez un grand nombre; ce qui, du reste, 
n'infirme nullement l’assimilation que nous faisons des 
Mzimou avec les Mäânes. Les divinités infernales, ou dé- 
nions,élaient souvent appelées mânes, dans le langage des 
anciens. Mais assez de cette longue et peut-ûtre téméraire 


digression. 
(A suivre.) 





LE PREMIER MISSIONNAIRE DU JAPON 
AU XIXm SIÈCLE 


Par Mgr FORCADE, archevêque d'Aiæ 


IX 


ARRIVÉE A NAGASAKI. — INSOLENCE DES OFFICIERS JAPONAIS. — 
DÉPART POUR LA CORÉE, 


(Suite 1) 


« Vous n'avez pas raison de vous irriter, dit l’en- 
voôyé japonais à l'amiral Cécille ; la note donnée ne vous 
était pas destinée, mais C'était seulement pour l'interprète, 
alin qu’il en prit connaissance, Certainement que le gou- 
verneur n’a pas eu l'intention de vous traiter avec mépris ; 
et, s’il vous a offensé, ce ne peut être que par ignorance. » 

— « Je ne puis pas le croire ; car vous autres Japonais, 
vous êtes des hommes civilisés, et quand vous insultez, 
vous savez Ce que vous faites. Le gouverneur, du reste, ne 


peut ignorer qui je suis, puisque je l'ai fait connaître par. 
écrit avant mon mouillage. Encore une fois, je ne suis pas 


un patron de barque, mais un contre-amiral ; je suis d’un 


(1) Voir les Missions catholiques des 24 avril, 4, 8, 22, 29 mai, 5, 12, 26 
juin, 3,10, 17, 24, 34 juillet, 7, 44, 21, 28 août et 18 septembre. 
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rang au moins égal et même supérieur à votre gouverneur, 
car j'ai le rang d’un préfet de province. » 

— « Dans tout ce que vous dites, il y a plusieurs choses 
qui sont raisonnables. Nous savons bien que vous êtes d'un 
rang élevé, et qu’il n’est point encore venu ici un officier 
si haut placé, » 

— « Voici une lettre pour le gouverneur de Nagasaki; 
parce qu'on n’a point eu le temps de: 
puisque hier on a bien pu 
m'écrire en français, on trouvera sans doute à qui s’aûres- 
ser pour en avoir la traduction. Dans cette lettre, je rends 
compte au gouverneur de la manière dont on a traité dans 


elle est en français, 


la traduire en chinois; mais, 


un des ports de l'Empire un baleinier français que la tem- 
pête avait forcé à s’y réfugier; je le prie de faire connaître 
à l'Empereur ce qui s’est passé dans cette occasion, et de 
recommander à la bienveillance de Sa Majesté les Français 
naufragés que la tempôte jetterait à l’avenir sur les côtes 
du Japon. », « 

— « Nous emettrons fidèlement votre lettre au gouver- 
neur. » 

— «Je désirerais qu'il m'en accusât réception, et qu’il 
me fit connaître la suite qu'il se proposera de donner à mes: 
demandes. » 

— «“ Le gouverneur vous répondra certainement; mais 
la réponse ne pourra peut-être pas ètre donnée aujour- 
d'hui. » 

— « Sije puis espérer d’avoir celte réponse demain dans 
la journée, je l’attendrai. » 

— «EL si vous ne la receviez pas demain dans la journée, 
qu’en résulterait-il ? 

— « Ilen résultera qu’à la grave inconvenance déjà com- 
mise à mon égard, je verrais s’y joindre beaucoup de mau- 
vaise volonté. » 

— « Si le gouverneur peut décider par lui-même ce que 
vous demandez, la réponse ne tardera pas ; mais sil est 
obligé d’en référer au ministre d'État, il faudra bien atten- 
dre quelque temps, puisque nous sommes à trois cent 
soixante lieues de la capitale. » 

— « Vous m'avez mal compris ; je sais fort bien que ce 
je demande dans ma lettre est au-dessus de la compétence 
du gouverneur de Nagasaki. Tout ce que je puis attendre: 
de lui, c’est qu’il veuille transmettre ma requête à l'Empe- 
reur; et que dès à présent il me donne, avec un simple: 
récépissé de ma lettre, l'assurance qu’il fera suite à ma 
communication. Pour cela, il ne faut pas longtemps: 

— « Nous en réfèrerons au gouverneur. » 

— « Si je pars demain matin, puis-je compter sur le 
pilote que je vous ai demandé? » 

— « Cest une chose que nous ne pouvons décider par 
nous-mêmes ; nous rendrons compte de cette demande aw 
gouverneur, et nous penserons qu’il y acquiescera. » 

La fière députation se retira là-dessus, l'air très peu 
flatté de la manière dont on venait de répondre aujourd'hui 
à toutes ses insolences. Depuis longtemps on ne voit ici 
que des Hollandais en fait d'Européens ; et devant les 
Japonais, ils sont, dit-on, si petits garçons! 

Il ne paraît pas toutefois que le gouverneur de Naga- 
saki ait été fort effrayé des paroles de l'amiral; car, au lieu 
de lui envoyer faire des excuses, ou de chercher du moins 
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à réparer, d’une manière quelconque, les inconvenances 
déjà commises, il se hâta d'en commettre une nouvelle, en 
envoyant vers deux heures de l’après-midi quelques gens 
de bas étage, des douaniers sans doute, demander à l’ami- 
ral la permission de faire la visite des deux corvettes, et la 
personne d’Augustin pour leur servir d’interprète dans cette 
excursion. (était se moquer du monde, autant qu’il est 
possible, après la manière dont avait été reçu l’ordre inso- 
lent cité plus haut. Aussi l'amiral fit-il défendre à ces 
hommes de se rendre même à bord de ses deux corvettes. 

— « Nos lois exigent que nous les visitions, » répon- 
dirent-ils. 

« Les nôtres, leur fit dire l’amiral, exigent autre chose. » 

Et il les fit congédier. 

Cette dernière histoire parut faire un peu plus d’impres- 
sion. Ce qu'il y a de certain, c’est que non seulement on 
n’osa point aller faire la visite des corvettes, mais que, peu 
de temps après, on nous apporta assez poliment de l’eau et 
quelques légumes. On ajouta même que si l’on avait besoin 
d’autres choses, on n’avait qu'à parler. L’amiral fit deman- 
der le prix des choses apportées, et dire qu'il n'avait besoin 
de rien en sus. Les gens se re irèrent, affirmant que ce qui 
avait été apporté, n’était pas vendu, mais donné, et, comme 
on insistait pour payer, ils dirent qu’ils ne pouvaient rien 
accepter, et que tout ce qu'ils pouvaient faire était d'en 
référer au gouverneur. Ils ne reparurent plus à bord de la 
journée. 

Peu de temps après le diner, en plein jour et bien avant 
sept heures du soir, heure à laquelle, selon les ordres du 
gouverneur, tous les canots doivent être hissés, le lieu- 
tenant de la frégate ayant eu l’audace d'en faire le tour dans 
sa yole pour en examiner l’état extérieur, tous les bateaux 
armés des environs se mettent à l'instant en mouvement, 


Jui donnant Ja chasse et le forcent de rallier au plus vite. 


Il avait un quelque peu dépassé, dit-on, la limite déter- 
minée. Quoi qu'il en soit, on supporte sans mot dire cette 
nouvelle‘insulte. 

- Toute la nuit, de petits bateaux viennent, avec une incon- 
cevable insolence, faire la ronde à toucher la frégate. Les 
officiers étaient exaspérés; ils auraient bien voulu qu’on 


leur permit de faire feu sur cette canæille. L’un d'eux, par 


une inspiration digne de Lobau d’illustre mémoire, rabat- 
tait ses prétentions à laver au moins une bonne fois la face 
de ces drôles, en faisant jouer sur eux les pompes à incen- 
dies. Mais l'amiral, quoique sentant les choses plus vive- 
ment que pérsonné, ne voulut permettre aucune démons- 
tration. IL espère bien, je crois, s’en dédommager plus 
tard. à 

51 juillet. — pès que te jour paraît, Ice gabiers nontetit 
dans les hunes et sur les vergues, on vire au cabestan, on 
commence l’appareillage. En ce moment quelques coups de 
canon se font entendre; ils partent de différents forts. Plus 


d’un cœur bondit en entendant ce tonnerre; car, depuis les 


officiers jusqu'aux simples matelots, tout le monde à bord 
brûlait d'envie de se battre ; on voulait apprendre la poli- 
tesse à ces insolents Japonais. Malheureusement pour nos 
braves, ce n’était rien du tout. Un bateau, nous accostant 
à l'instant, vint nous prévenir que cette décharge d’artil- 
lerie n’était qu'à poudre, et que c'était touc simplement 
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parce que le bâtiment hollandais, qui vient annuellement 
pour le commerce, paraissait en vue. 

On ajouta foi alors à cette explication; mais était-elle 
vraie? j'en doute. Ce qu’il y a de certain, c’est qu’en nous 
retirant par la route même que devait suivre ce navire, non 
seulement nous ne nous croisämes pas avec lui, mais nous 
ne le vimes même point. Ce même bateau annonçait, en 
même temps, que la demande ou plutôt le récépissé du 
gouverneur de Nagasaki allait immédiatement arriver. On 
priait donc l’amiral d'attendre quelques instants. L’amiral 
attendit en effet quelque peu; mais, ne voyant rien paraître 
et se croyant joué, il fit lever l'ancre et partit. Il se passa 
parfaitement du pilote qu’on ne daigna pas lui envoyer, et 
nous sortimes très heureusement. 

I1 paraît qu’on n'avait pas prévu à terre ce départ préci- 
pité, et qu'en le voyant se réaliser, on finit par concevoir 
quelques inquiétudes. Au moment où nous sortions de ja 
rade, un nouveau bateau dépêché vers nous, nous accoste 
en toute hâte, et les hommes qui le montent, viennent, les 
oreilles très basses, prier l’amiral d'attendre encore un peu 
la réponse du gouverneur qu'on ne peut tarder de lui 
apporter. Ils donnent pour excuse du retard qu'il a fallu 
faire traduire la lettre du français en hollandais, et du hol- 
landais en japonais, ce qui a demandé beaucoup de temps. 
Ils ajoutent que des légumes seront envoyés par la même 
occasion. L’amiral leur fait dire qu’on a expliqué, dès hier 
matin, qu'ii n’était pas question d’une réponse, mais d’un 
simple récépissé, ce qui pouvait toujours se faire facilement 
et prompterent ; qu'il n’a pas besoin de leurs légumes, et 
que, le vent étant bon, il se hâte d’en profiter; sur ce, on 
les congédie. 

Ils parurent terrifiés,et, revenant sans cesse à la charge, 


ils avaient beaucoup de peine à se décider à quitter le 


bord. Il fallut bien pourtant qu’ils en prissent leur parti. 
Cette rade de Nagasaki que nous venons de quitter, est 


.parsemée de jolies petites îles, entourée de montagnes 


boisées et de champs cultivés, elle offre à l’œil un charmant 
aspect; depuis mon passage à Rio-Janeiro, je ne me rap- 


pelle pas avoir rien vu de si beau. Nos marins la jugent d’un 


facile accès, sûre et de tous points excellente. Le port où 
nous ne sommes pas entrés, mais que l’on voyait de notre 


mouillage, paraît un grand et magnifique port. Au fond de 


ce port, s'étend agréablement, au pied des collines, ja 
ville de Nagasaki qui, du reste, a peu de profondeur et ne 


semble pas très grande. Un peu en avant de la cité, sur le 


fameux ilot de Décima, la factorerie hollandaise s’élève triste 


et sombre comme une prison, et en effet elle n’est pas 


autre chose. — Ces lieux pourraient être puissamment for- 
tifiés ; mais actuellement, quoiqu ’ils soient couverts de 
batteries de canons, le tout est, dit-on, si mal entendu que 
la place n'offre rien de bien redoutable. L’amiral, avec ses 


trois bâtiments, ne demandait que deux heures de temps 


pour prendre ou démolir tous les forts, et réduire la ville. 


Les officiers, bien entendu, allaient encore plus vite en 
besogne. 


D’autres pensées m’occupaient alors, et mes yeux toujours 
errants sur la plage, cherchaient vainement à découvrir 
quelques dernières traces de la florissante église de Nayü= 


sahr. 
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Parmi toutes ces collines, quelle est la montagne sainte 
arrosée du sang de tant de martyrs ? Où était la prison 
des confesseurs, la maison de la Prière, la maison des 
Pères, la maison de l’évêque du Japon ? I1é6las! qui peut 
me les montrer, qui peut m'en parler aujourd’hui! Des 
yeux meilleurs que les miens m'assurent qu'à une des 
extrémités de la rade, on voit comme un vieux cimetière 
tout couvert de croix. Si l’on ne s’est pas trompé, là gisent 
sans aucun doute les reliques de beaucoup de saints ; et le 
respect qu’en ces contrées on à pour les tombeaux, aura 
sauvé jusqu'à ceux-ci! Oh! quand nous sera-t-il donné 
d'aller prier sur ces tombes, et d'espérer qu'au milieu d’elles 
nous trouverons la nôtre ! 

Inutile de dire que je n’ai rien pu apprendre des Japonais 
que j'ai vus chez l'amiral, on ne parlait que d’affaires, et la 
manière dont les choses se passaient, ne favorisaient aucu- 
nement les causeries intimes. Eussé-je pu parvenir à quel- 
que tête-à-tôête, c'eût été peine perdue et de plus impru- 
dence que d'adresser de prime abord des questions de ce 
genre : on ne me connaissait déjà que trop bien! Dès le jour 
de notre arrivée, alors que nous changions de mouillage, les 
Japonais venus à bord avec le soi-disant capitaine du port, 
paraissaient fort 6étonnés de m’entendre parler tant bien 
que mal avec eux. Ils ne tardèrent pas à me demander mon 
nom etje ne crus pas, après quelque hésitation, pouvoir me 
dispenser de le leur donner. Ils ne l’eurent pas plutôt en- 
tendu que, se faisant signe des yeux et me montrant même 
du doigt, ils avaient l’air de se dire : « Ah!le voilà le drôle ! » 

À quelques instants de là, ils dirent à Augustin : «Vous au- 
tres, vous êtes venus ici; mais il en reste encore un à Nafa,» 

Les voyant si bien informés : « Lieou-Kicou, leur deman- 
dai-je, est-il une dépendance du Japon? » 

Plusieurs voix me répondirent à l'instant : « Oui, oui, » 

I y a longtemps, du reste, que je n’ai plus de doute à cet 
égard. Les bruits répandus précédemment à Batavia et ail- 
leurs par les Hollandais, n'étaient donc pas sans fonde- 
ment (1). Je suis très porté à croire qu’en effet messieurs 
les Japonais ont voulu mettre le grappin sur moi; mais mes 
pauvres Oukiniens, dans la crainte d’une véngeance fran- 
çaise,auront adressé tant et de si belles supplications, auront 
dit qu’ils me gardaient si bien, et que je devais si tôt m’en 
aller, etc. qu’on aura renoncé à m’arracher de leurs mains. 
Qu'arrivera-t-il quand on me verra retourner à mon poste, 
et dans les conditions obtenues par l'amiral? Je n’en sais 
rien. À la Providence ! Tout ce que je puis dire avec vérité, 
c'est que.je ne crains point du tout, mais que je souhaite- 
rais plutôt, pour beaucoup de raisons, ma transportation 
au Japon. | 

J'ai peine à quitter mes chers Japonais. Ce sont généra- 
lement de beaux hommes à figure intelligente, aux manières 
distinguées. Ils sont entre eux d’une politesse exquise, 
mais vis-à-vis de l'étranger d’une fierté qui va souvent jus- 
qu’à l’insolence. Leur vêtement est assez semblable à celui 
des habitants d’Oukinia; c'est une espèce de robe de cham- 
bre qui ne se boutonne pas, mais se croise sur la poi- 
trine au moyen d’une large ceinture. La chevelure est un 

(1) L'amiral Cécille avait appris à Batavia que le gouvernement japonais 
voulait absolument ma tôte et avait insisté auprès du roitelet de Lieou- 


Kieou pour que je lui fusse livré. Mais le résident hollandais à Décima 
serait parvenu à le dissuader de cette entreprise, 








peu différente, et ce qui les distingue surtout, c’est ur 
sabre et un poignard ordinairement très beaux qu’ils ont 
toujours au côté, Les soldats ont des costumes bigarrés, 
de formes incroyablement bizarres : en Europe on pren- 
drait leur uniforme pour un travestissement de carnaval. 

[Il paraît qu’en cet’ aimable Japon, une des peines les 
plus communes, pour petits délits, pour affaires en police 
correctionnelle, par exemple, est d’arracher l'œil gauche 
au coupable, Ce qu’il y a de certain, c’est que, parmi les 
douaniers et autres qui sont venus à bord, il y en avait plus 
d’un qui avait cet œil non point crevé mais arraché. Je me 
rappelle qu'on en a compté jusqu’à huit d’un coup; et il n’est 
pas présumable que ce soit simplement la suite d'accidents 
ordinaires. Ceci, du reste, n’a pas de quoi surprendre ceux 
qui ont lu l’histoire des persécutions du Japon ou qui ont 
entendu tant soit peu parler de sa législation actuelle, I} 
ne faut pas s’en permettre bien long pour qu’on vous prie 
galamment de vous fendre vous-même le ventre en deux, 
en quatre ou en six à votre choix, pourvu que mort s’en- 
suive; et c’est incontestablement une opération encore plus 
désagréable que celle de l’extirpation d’un œil, 
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M. PINABEL, des Missions Étrangères de Paris, missionnaire au Tong-King occidental, mort le 3 juillet (Voir page 478). 


LES 


VICTIMES DE LA PERSECUTION 


DANS LA 


COCHINCHINE ORIENTALE 


Les nouvelles les plus désolantes continuent à nous 
parvenir de la Cochinchine orientale. Cette mission noyée 
dans le sang de vingt-quatre mille de ses enfants, qui à 
vu piller et incendier ses trois cents églises ou chapelles, 
ses vingt orphelinats, ses douze couvents de religieuses, 
ne peut donner, au milieu de ses ruines, aucun secours 
aux néophytes qui ont survécu à tant de désastres. 
L’évêque, les missionnaires, implorent la charité de nos 
lecteurs et, dans ces malheurs exceptionnels, nous ne 
saurions ne pas nous faire l’écho de leurs supplications. 
Déjà, il y a sept ans, au moment de la grande famine qui 
a désolé les Indes, nous avons pu, grâce à la générosité 
de nos bienfaiteurs, envoyer dans ces pays éprouvés des 
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sommes relativement considérables et, comme le dit saint 
Paul, faire la vérité par la charité. Aujourd'hui, nous 
l’espérons, nous aurons les mêmes consolations et ces 
infortunés, victimes de leur foi et de leur amour pour la 
France, béniront le nom de chacun de leurs bienfaiteurs. 
Déjà la liste des dons qui termine cette livraison montre 
que les cœurs ont été touchés par tant de malheurs; 
puissent ces exemples être suivis et dans une sainte ému- 
lation l’obole du pauvre se mêler abondante à l'offrande 
du riche! 


L'extrait suivant d’une lettre d'un missionnaire de Co- 
chinchine réfugié à Saïgon montre l’état de détresse dans 
lequel se trouvent les survivants de la persécution. 


J'ai assisté hier à un spectacle navrant : mille de nos chrétiens 
sont arrivés à Saïgon sur le Marie, vapeur de commerce allemand, 
loué par Mgr Van Camelbeke. Ils ont fait un trajet de deux à trois 
jours presque sans prendre de nourriture, car la cuisine du 
bateau ne pouvait faire cuire du riz que pour cent de ces infor- 
tunés. Aussi sont-ils parvenus à Saïgon presque mourants. Le 
Père Vivien qui les accompagnait saute à terre et, à minuit, va au 
Séminaire, à la Sainte Enfance, demander de faire cuire tout le 
riz disponible, puis il court dévaliser toutes les boulangeries et 
trouve de suite près de cent petits pains. 
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Vers deux heures il vient faire la distribution. Ces malheureux 
se précipitent sur la nourriture et on est forcé de les obliger à 
manger peu à la fois. À huit heures on partage de nouveau cinq 
cents pains d’une livre. 

Vers neuf heures s'opère le débarquement sur le quai de Saï- 
gon. J'ai pu alors savourer à loisir toutes les douleurs à la fois. 
Ces chrétiens que je connaissais étaient là pressés les uns contre 
les autres, mornes, abattus, ahuris. Les mères serraient leurs 
enfants sur leur sein. Quel spectacle! Mgr Colombert, quoique 
malade, s'était transporté au débarcadère et dès la veille avait 
invité les missionnaires, les prêtres indigènes des environs à 
venir prendre eux-mêmes cent à deux cents chrétiens chacun 
pour leur donner, au moins pendant deux ou trois jours, le riz 
indispensable et un abri. Des Français, des Annamites discou- 
raient sur le débarcadère, émus, indignés de toutes ces horreurs, 
inouïes encore dans les annales de l’Église. Bientôt arriveront 
les autres victimes. 

Des dons particuliers ont afflué, Sur un seul mot de Mgr Co- 
lombert, les mille chrétiens du premier convoi ont été enlevés 
comme par enchantement et placés dans les familles chrétiennes; 
mais, hélas ! combien de temps nos pauvres néophytes pourront- 
ils s'imposer de si lourds sacrifices. Donnez donc, donnez donc 
beaucoup, ayez pitié de nous, car nos chrétiens survivants soit 
qu'ils demeurent sur la plage de Quin-hon, soit qu’ils émigrent à 
Saïgon, ne pourront de longtemps pourvoir à leur subsistance... 


CIMBÉBASIE 


Dans notre numéro du 4 septembre, nous avons annoncé les 
épreuves qu'a eu à supporter la préfecture apostolique de la 
Cimbébasie. Voici les détails d’un événement qui, sans la charité 
chrétienne, retarderait les progrès de l'Evangile dans cette vaste 
contrée du continent africain. 


LETTRE DU R. P. LECOMTE, DE LA CONGRÉGATION DU 
SAINT-ESPRIT ET DU SAINT-CŒUR DE MARIE, A M. LE 
CURÉ ET À MM. LES VICAIRES DE MORTAGNE. 


Détails sur les événements qui ont amené la ruine de 
la station de Saint-Michel d'Oukouanyama. 


Huilla, 27 juillet 1885. 


J'hésite à commencer cette lettre, car ma main tremble 
de faiblesse, et je ne sais si j'arriverai au bout. Je suis 
rentré à Huilla assez souffrant. Mais ce n’est pas de moi 
que je veux vous parler, mais de la ruine de notre 
mission, 

La mort des deux Pères des Amboellas m'avait appelé 
dans cette contrée, qui n’avait plus pour missionnaires 
que deux Frères malades. J'y suis resté plus de deux 
mois, attendant avec impatience un remplaçant qui me 
permit de rentrer dans ma chère mission d’Oukouanyama. 
Ce remplaçant n’arrivant pas, je dépêche un courrier. 
Il me revient hors de lui. 

« C’est fini, s’écrie-t-il, tout est perdu! la Mission de 
Saint-Michel n'existe plus ; on a tout tué, Pères, Frères, 
enfants, on a tout pillé, tout volé, et Nambadi est mort. » 





Vous devinez le coup qui me frappa au cœur. 

J’aimais cette œuvre, je la regardais comme le centre 
de toutes nos missions futures de l’Ovampo. Il y a là 
80.000 âmes à évangéliser ; j'allais me mettre au travail 
avec ardeur, quand tout à coup s'écroule l’échafaudage 
de mes espérances, et je ne trouve plus que des ruines. 
Mon Dieu, c’est une bien grande épreuve que vous nous 
envoyez ; puisse-t-elle être le gage de vos bénédictions ! 

Cependant, les nouvelles que j'avais reçues ne me 
paraissaient pas suffisamment certaines, et je ne pouvais 
rester plus longtemps sous le poids d’une aussi cruelle 
incertitude. J'étais malade, mais peu importe ; je saute 
sur mon bœuf, et je pars pour Humbé où je vais tout 
savoir. J'arrive au bout de huit jours de voyage, et j’en- 
tends le récit détaillé de la catastrophe. 

Sachant qu’un commerçant anglais, M. Jordan, devait 
partir, le roi Nambadi alla la Veille lui faire visite : c’était 
le 4er juin. Il but chez lui de la bière que partagea aussi 
le Fr. Gérald qui se trouva là par occasion. 

Il était alors quatre heures du soir. En sortant de chez 
M. Jordan, le roi se rendit dans une libatta (hutte) voi- 
sine, pour boire du macao, boisson du pays. Puis il 
rentre à son palais, en disant à son frère Kihépo : 

€ Allons vite, car je sens des coliques épouvantables. » 

Il se couche sans forces et demande le F. Lucius pour 
lui apporter des remèdes, mais le bon Frère, quelque 
tentative qu'il fit, ne put jamais entrer au palais royal, 
Les uns lui disaient : « Le roi dort en ce moment » ; 
d’autres : « Il n’est pas chez lui, » etc. Le fait est que le 
pauvre roi mourut au bout de deux jours. 

L'opinion générale est qu’il a été empoisonné; on était 
fatigué de son gouvernement despotique. Aussitôt après 
sa mort, l'héritier légitime, son neveu, un jeune homme 
de quinze ans, du nom d’'Hélouyou, s’installe roi et vient 
faire sa visite à la mission ; ensuite il s’en va à six lieues 
de là pour la cérémonie de l’intronisation, et attend que 
le peuple vienne le chercher. 

Jusque-là tout allait bien, mais cela ne devait pas durer 
longtemps. Auprès de la mission, demeure un commer- 
çant anglais, M. Sabbati, Le 6 juin, les Noirs, profitant de 
l’interrègne, s’avisent d'aller voler les bœufs de ce der- 
nier. Alors il commence à faire feu sur eux. Ce fut le 
signal de la lutte. 

Dans le même temps les pillards courent à la mission, 
renversent la pharmacie, brisent l’harmonium et volent 
ce qu'ils peuvent emporter. Au premier bruit, le F. Lu- 
cius s'était dirigé du côté où l’on avait fait feu, ne sachant 
ce que c'était. Il ne tarde pas à tomber frappé d’une 
balle. Le P. Delpuech va pareillement aux informations, 
il est tué de même. Tous deux étaient allés sans s’en 
douter au milieu du danger. 

Grâce à Dieu, ce sont, parmi les membres de la mis- 
sion, les seules victimes. Le F. Gérald, que l’on croyait 
aussi massacré, à échappé à la mort. Ce Frère était resté 
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tranquillement dans sa cuisine. On vient lui dire de fuir, 
il n’en a pas le ‘temps. Les émeutiers arrivent et lui en- 
lèvent tous ses vêtements à l'exception d’une chaussette, 
mais ils ne lui font aucun mal. Le pauvre Frère s’enfuit 
dans cet état, puis il se cache dans un bois jusqu’à la 
nuit. Alors il cherche à revenir vers la maison de l’An- 
glais et, en route il rencontre notre domestique qui lui 
donne une chemise ; des indigènes lui rendent ses sou- 
liers. 

Le nouveau roi Hayoulou était de retour. Au matin, le 
F. Gérald se rend chez lui. Le roi le reçoit avec grande 
commisération, lui donne des habits, lui témoigne sa 
douleur de tout ce qui est arrivé, et l’assure que tout à 
été fait contre ses intentions, ce qui est certain. 

La moitié de nos enfanis s'étaient réfugiés auprès de 
lui ; les autres avaient été repris par des parents et amis, 
ou volés par des indigènes comme esclaves, mais aucun 
n’a été tué. Le roi prêta un cheval au Frère, et celui-ci 
partit pour Humbé, avec les enfants présents, au nombre 
de dix. Ils eurent beaucoup de misères dans le voyage, 
furent trois jours sans manger; mais n'importe ; les plus 
petits, il y en avait qui n’avaient pas huit ans, marchèrent 
jusqu’au bout, et firent ainsi vingt-cinq lieues, et ceux 
que je croyais morts, vinrent à ma rencontre tout joyeux 
à mon retour à Humbé. Quelques jours après, arriva 
un autre enfant qui s'était échappé d’entre les mains de 
ceux qui voulaient le garder comme esclave. 

Voilà le récit fidèle des événements d’Oukouanyama : 
on a tué deux missionnaires ; pour quel motif?” Pour 
aucun ; c'était une révolution, et dans une révolution il 
y a toujours des morts. Cependant ces chers confrères, 
s’ils fussent restés tranquillement chez eux, au lieu de 
venir travailler à la conversion des Noirs, n'auraient pas 
été massacrés ; ils sont venus en Afrique par leur volonté 
libre ; ils ont renoncé librement à leur santé et à leur 
vie, ils ont donc part au mérite des martyrs. Mourir en 
Afrique ou emporté par une fièvre, ou piqué par un ser- 
pent, ou épuisé par de longues années de travaux, ou 
massacré dans une révolution, qu'est-ce autre chose 
sinon être martyr”? 

Outre ces morts, on a tout pillé dans la mission ; les 
pertes sont évaluées à plus de 15,000 fr. Il ne reste abso- 
lument rien : chapelle, bibliothèque, cuisine, lingerie, 
magasin, tout est dévalisé ; on a coupé les ornements 
d'église en lambeaux pour se les mettre autour du 
front, etc. On m'a volé divers objets auxquels je tenais 
beaucoup, surtout ma croix de missionnaire reçue à la 
Profession. La dernière joie du missionnaire est de 
mourir la tenant entre ses mains. Je n’aurai pas cette 
consolation. 

Maintenant que faire ? reconstituer la chapelle et le 
mobilier. Je ne sais comment nous trouverons ces 15,000 
francs. Je compte que l’on aura pitié de nous et que l’on 
viendra à notre secours ; nous attendons cela avec impa- 
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tience pour rentrer dans l’'Ovampo par une porte ou 
par une autre. Les âmes chrétiennes hous procureront 
les moyens de commencer de suite une nouvelle mission 
dans quelqu'un des Etats de cette vaste contrée. De nou” 
velles vocations surgiront, pour remplacer les morts. 
Plaise au ciel qu’il en soit encore ainsi, et que la pauvre 
mission de l'Ovampo voie arriver en grand nombre des 
ouvriers évangéliques ! 


MÉLANÉSIE & MICRONÉSIE 


Dieu, dans sa miséricorde, a placé l'espérance à côté de la dou- 
leur. Aussi au milieu des tristesses causées à l'Église par les 
évènements de l'Extrême-Orient, remercions-nous la Providence 
des consolations que nous promet la laborieuse mission de la 
Mélanésie et Micronésie. Comme nos lecteurs le verront, l'heure 
de la grâce semble avoir sonné pour ces peuplades hier encore 
antropophages et qui accueillent aujourd'hui avec tant d'empres- 
sement les porteurs de la bonne nouvelle. 


LETTRE DU R. P. HENRI VERIUS, MISSIONNAIRE 
DU SACRÉ-CŒUR D'ISSOUDUN. 


Première installation dans la Nouvelle-Guinée. 


Ile Jute, le 7 juillet 1885. 


Comme autrefois d’Albertis, le fameux explorateur de 
la Nouvelle-Guinée, notre petite Société peut s'écrier : 
« Je suis enfin en Nouvelle-Guinée, et avec la grâce de 
Dieu j'y vesterai. » Oui, nous sommes enfin en Nou- 
velle-Guinée, mais ce n’est que par une suite de vrais 
prodiges, dans lesquels on ne peut se refuser à voir 
clairement la main de Dieu. 

Depuis longtemps, le R. P. Navarre cherchait le 
moyen de se rendre en Nouvelle-Guinée, Mais le démon 
le sut et il nous le fit bien comprendre, et c'est une 
chose assez curieuse que de confronter en cela notre 
mission avec celle de saint François-Xavier. Un jour 
que ce grand saint voulait aller de Ternate chez les 
sauvages du détroit de la Sonde, l'enfer irrité lui fit 
refuser les bateaux et en vint jusqu'à faire publier une 
loi par laquelle le gouverneur défendait aux navires por- 
tugais de transporter des passagers chez les Maures ; 
saint François ne se laissa pas intimider, il fit taut et si 
bien qu’il arriva et fut parfaitement reçu de ceux qu’on 
voulait lui représenter comme des cannibales. 

C’est mot pour mot ce qui vient d'arriver au R. P. 
Navarre à propos de la Nouvelle-Guinée. On se plut 
tout d’abord à nous détourner sous prétexte de santé, 
puis parce que les sauvages étaient les plus cruels du 
monde ; enfin défense fut faite, par une loi, de passer en 
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Nouvelle-Guinée. Pour de l'or, on s'offrit pourtant à nous 
transporter ; mais nous ne sommes pas riches, et l’enfer 


crut un moment triompher. Cependant, quand le bon Dieu : 


veut une chose, elle arrive. On fit exception à la loi 
pour les missionnaires. Mais les bateaux ne pouvaient 
pas partir. Il nous eût fallu en avoir un, propriété de la 
mission. Impossible, nous étions trop pauvres. Un diman- 
che, après la grand’messe, voici venir le capitaine Mo- 
resby, émigré américain, qui est dans ces parages 
depuis vingt-un ans, et qui a lui-même exploré la côte 
sud-est de la Nouvelle-Guinée et donné son nom au 
fameux port si connu depuis quelque temps sous le nom 
de Port-Moresby. Ge bon capitaine, malade à Cooktown, 
entend parler par Mgr Hutchinson de notre embarras. Il 
apprend notre désir d'aller en Nouvelle-Guinée, et l’im- 
possibilité où nous nous trouvons. 

« Je veux témoigner ma reconnaissance aux catho- 
liques qui m'ont soigné, s’écrie-t-il. J’ai conduit les mis- 
sionnaires protestants à Port-Moresby, je prêterai un de 
mes bateaux aux missionnaires catholiques et les con- 
duirai où ils voudront. » 

C’est pour tenir sa promesse que M. Moresby arrivait 
si juste à point. Jugez s’il fut bien reçu. Le capitaine 
demanda quelques semaines pour réparer le bateau 
qu’il voulait nous prêter pour quatre mois. On lui donna 
tout le temps qu’il voulut. 

Enfin, le 18 juin au soir, Moresby nous arrivait tout ef- 
frayé : malgré la bonne volonté de M. Douglas, le nouveau 
gouverneur de Thursday, qui nous avait souhaité mille 
prospérités du meilleur cœur, malgré nos droits incon- 
testables et l'autorisation donnée par le général Scrat- 
chlez, malgré enfin que le missionnaire envoyé par le 
Souverain Pontife et ses supérieurs n’ait besoin de nulle 
autre autorisation humaine, on voulait empêcher le 
départ. Mais le R. P. Navarre tint bon; on donna un 


écrit à Moresby pour dégager sa responsabilité et l’on 


résolut de partir le soir même du 19. 

Le R, P. Navarre vint m’accompagner jusqu’à bord, 
avec les deux Frères qu’il me donnait pour compagnons. 
Trois pauvres petits missionnaires, c’est peu de chose, 
mais le missionnaire peut tout en celui qui le fortifie! 


Je voudrais maintenant vous faire faire connaissance 
avec notre bateau et notre personnel. Le Josh est une 
petite barque de cinq ou six tonnes au plus, mais bien 
pontée et bien armée. En arrivant à bord, nous y voyons 
sept pauvres sauvages, que Moresby vient de chercher 
en Australie pour les conduire à sa station de pêche. 
Nous serons donc déjà en famille pour commencer, je 
dis en famille, car nous sommes les uns sur les autres, 
le bateau n'ayant guère plus de huit mètres de long sur 


trois mètres de large.On se demande, en le voyant, com- 


ment on ose affronter les fureurs de la mer avec de 
pareilles embarcations. De plus, noëws avons à bord 
deux matelots, Moresby lui-même et deux Majestés. Les 
deux Majestés en question sont: l’une, le roi de l’ile 
Mont-Érnest, près de laquelle nous allons passer, et le 
roi de Moatta, sur la rivière Katau, en Nouvelle-Guinée. 
Ces deux Majestés sont noires, mais assez convenable- 
ment vêtues, elles sont pour le moment au service du 
capitaine Moresby. 

Le roi de Moatta se nomme Maino, c’est le fils du 
Maïno qui conduisit d’Albertis sur le Fly-River. Ce brave 
sauvage est dans les meilleures dispositions ; il aime le 
bon Dieu, il désire le baptême et veut brûler toutes ses 
idoles, dont il est lui-même grand fabricateur. 

Enfin, avec toute cette aimable compagnie, nous sor- 
times du port le 19 juin, vers dix heures du soir, pour 
aller jeter l’ancre à la pointe de‘lile, y passer la nuit, et 
le lendemain y prendre le vent pour Jorke, station du 
capitaine Moresby. L'Océan était furieux, et, comme 
jamais nous n’avions encore voyagé sur ces barques de 
pêche, le mal de mer arriva aussitôt. De plus, la barque 
étantitrop chargée, il fallut transborder une partie du per- 
sonnel et nos quelques caisses à bord du Coral-Seca 
qui stopait au même endroit. Je fis une visite à M. Thomp- 
son, Capitaine de ce bateau. Il consentit à tout et s’enga- 
gea à transporter gratuitement nos valises à Jorke, sta- 
tion de Moresby, car la seulement, nous devions prendre 
le bateau qui nous était destiné. 

Vers le soir du 20 juin, la mer devint tellement grosse 
que nous dûmes ancrer derrière l’Ile-Double. Nous en 
profitimes pour descendre à terre et faire nos exercices 
de piété, car, à bord, impossible de lire ou de parler, on 
ne veut songer qu'à une chose : se tenir ferme aux-mâts 
et aux cordages, sous peine de prendre un bain forcé et 
de faire une visite aux poissons. La soirée fut belle ; 
après nous être reposés un peu à terre, nous plantämes 
une croix dans cette île déserte, nous y fimes notre lec- 
ture spirituelle, notre prière, et, après une courte réfec- 
tion, nous retournâmes à bord. Le lendemain la mer fut 
meilleure, le surlendemain aussi, mais la nuit venant, 
nous étions toujours obligés de chercher un refuge der- 
rière une ile quelconque. L'ile Jorke parut enfin à 
l'horizon et près d’elle, au mouillage, le « Gordon » 
grosse barque de pêche que le capitaine Moresby a la 
bonté de mettre pour quatre mois à notre disposition. 

Arrivé à Jorke, Moresby nous reçut dans son île 
sauvage, Où il avait commandé, exprès pour nous, une 
cabane toute neuve. Tout allait pour le mieux, mes 
hommes chargeaient le bois et l’eau avec les bagages, 
mais le démon revint à la charge. 

D'abord Moresby ne pouvait plus nous donner le pilote 
convenu. Un moment je pris peur, car comment oser 
exposer la vie de sept hommes sur une mer inconnue et 
pleine d’écueils? Mais bientôt la sainte Vierge vint à 
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notre secours. Elle-même nous conduira. Je bénis le 
bateau, je nomme officiellement devant mes hommes 
« Notre-Dame du Sacré-Cœur pilote du Gordon pour la 
Nouvelle-Guinée. » La confiance revint et il fut décidé 
que nous partirions quand même. Le pilote manquant, 
un homme au service de Moresby s’engagea avec nous et 
tout fut réglé. 

Le lendemain, nouvelles difficultés. Je croyais trouver 
le bateau tout prêt et tout armé. Il na point de boussole. 
Comment faire? Retourner à Thursday pour en acheter 
une. Mais pour y aller il m’en faut une. Heureuse- 
ment arrive un bateau qui en a une de reste et qui nous 
la cède. Enfin, le 25 juin au matin, après avoir remercié 
notre brave Moresby, célébré le saint sacrifice de la 
messe dans notre cabane de paille, nous levämes l'ancre 
pour la Nouvelle-Guinée. 


* 
x * 


La journée fut terrible ; juste au moment de traver- 
ser deux bancs de coraux, la pluie se mit à tomber, la 
mer passait par-dessus le bateau et j'eus mille peines à 
rassurer mes compagnons de voyage et à me tenir cram- 
ponné sur l'avant pour examiner la route. Le soir, mouil- 
lés jusqu'aux 0S, nous ancrâmes derrière l’ile Darnley, 
dont d’Albertis parle longuement dans son voyage à 
Jule-Island. Nous dressâmes la tente sur le pont pour y 
passer la nuit, mais tout était mouillé. Impossible de se 
réchauffer. Pour comble, le vent agissant sur la tente fit 
chasser le bateau sur son ancre et nous renvoya au large. 
Il nous fallut une bonne heure pour revenir. Le lende- 
main, impossible de partir. Mais le 27, vers trois heures 
du matin, le vent élant favorable, nous levâmes l’ancre 
pour ne plus la jeter qu’en Nouvelle-Guinée. Nous en- 
trions en pleine mer, plus d’ilots pour s’abriter. il fallait 
marcher. En avant donc, il n’arrivera que ce que Le bon 
Dieu voudra pour sa gloire : 

Toute la journée du 27, la nuit et la journée du 98, 
nous eûmes la mer la plus affreuse : les vagues étaient 
deux fois plus hautes que les mâts de notre barque. Par 
trois fois nous faillimes tous être balayés. Comme l’on 
se sent petit dans ces terribles occasions !.… Les bons 
Frères étaient pâles d’effroi, ils me regardaient pour 
savoir ce qu'ils devaient penser. Enfin, le 23, vers six 
heures du soir, le ciel s’ouvrit et devint tout à coup 

serein, du côté de la Nouvelle-Guinée. Une pauvre petite 
‘colombe nous avait annoncé la terre; fatiguée du chemin, 

‘elle cherchait à se reposer sur nos voiles. J'en fus touché, 
tout le monde disait : « C’est de bon augure. » 

Vers le soir, au moment où nous ne pensions qu'à 
prier, le Frère Gasbarra s’éeria : 

« La Nouvelle-Guinée! La Nouvelle-Guinée !... » 

Elle était là, en effet, cette chère Terre Promise. Les 
larmes nous vinrent aux yeux à tous, larmes de joie et 
de reconnaissance, 


Imaginez si je pus dormir. Je passai une grande partie 
de la nuit à regarder la Nouvelle-Guinée. Je Jui trouvais 
toutes les qualités imaginables, mais mon premier soin 
fut de la bénir au nom du Souverain-Pontife. 


* 
x  * 


Le lendemain et le surlendemain furent employés à 
reconnaître les lieux. Nous étions tombés au cap Pos- 
session. Nous devions donc descendre pour arriver à 
Jule-Island. En louvoyant le long de la côte, nous vimes 
deux grands villages. Ayant jeté l'ancre devant l’un d'eux, 
vite les sauvages vinrent à notre bord avec des cocos 
qu'ils troquèrent pour du tabac. Ils ont déjà au milieu 
d'eux un catéchiste protestant. 

Enfin, le 30 juin au soir, dernier jour du mois du 
Sacré-Cœur et fête de saint Paul, apôtre des Gentils, nous 
ancrâmes dans Hall- Sound, en face de l’île Jule ou Kioro, 
but de notre voyage, et où nous devons établir une 
station qui sera comme la mère de toutes les stations 
subséquentes de la Nouvelle-Guinée. 

Le lendemain, 4er juillet, fut le jour de descente. 

Arrivé dans une baie fort jolie qui se trouve au sud de 
l'ile, le capitaine de notre barque me dit : 

« Je vois des maisons..…., des plantations..., je vois un 
sauvage, puis deux, puis trois... » 

« Arrière donc, lui dis-je et jetez l’arcre au centre 
de la baie, c’est là que le bon Dieu nous veut. Cette baie 
sera Port-Léon, en perpétuelle mémoire de Sa Sainteté 
Léon XIII qui nous a confié l’évangélisation de la Nou- 
velle-Guinée, et la colline que voilà sera notre future 
résidence. » 


k 
x 


À peine eûmes-nous ancré que les sauvages se mon- 
trèrent en foule sur le rivage. Ils sortaient de toutes 
parts. Je leur fis signe de venir. Aussitôt une vingtaine 
d’entre eux se précipitèrent dans leurs pirogues qu’ils 
tenaient cachées, et se dirigèrent vers nous. 

C'était plus que n’en voulait notre capitaine ; il eut un 
peu de frayeur et chargea son revolver. Je défendis aux 
hommes de tirer sans mon ordre. Les sauvages arrivè- 
rent, bons, presque timides. Je fis monter les plus âgés et 
leur donnai un peu de galette de mer. Ils ne se firent 
pas prier, jé vous assure. J’avisai alors l’un d’eux qui 
se nomme Raouma, et je lui fis entendre que je voulais 
descendre dans son île, près de sa maison. Il comprit 
mes gestes, et fit éclater sa joie d’une manière extraor- 
dinaire. Il voulut savoir qui j'étais : 

« Missionnaire, » lui répondis-je. 

Le pauvre homme prit cela pour mon nom et depuis 
tout le monde m'appelle : « Mitsinary ». 

Quahd je vis ces pauvres gens en de si bonnes dispo= 
sitions, je dis au capitaine : 
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« Battons le fer pendant qu'il est chaud ; suivez-moi 
avec Frère Nicolas et allons de suite acheter un terrain.» 

Je pris le paquet préparé d'avance pour cet achat et 
nous voilà partis sur une pirogue de sauvage. L'affaire fut 
conclue en un quart d'heure. Raouma, Colva, sa femme, 
toute sa famille et nous, fimes le tour de la terre que 
je voulais acquérir, marquant l’espace désiré par de pe- 
tits tas de pierres. J’étalai ensuite aux pieds de Raouma 
trois chemises, trois couteaux de poche, trois colliers, 
trois miroirs et deux petites musiques avec un peu de 
tabac, Puis, lui faisant admirer le tout, je lui fis signe 





que cela était à lui et le terrain à moi. Il consentit, et 
toute sa famille sautait de joie. Nous revinmes à bord 
pour diner, et le soir même nous descendimes à terre 
pour couper le bois de la cabane. 


LS 
x * 


Le lendemain, 2 juillet, jour de la Visitation de Notre- 
Dame, en moins de quatorze heures, nous arrivämes à 
mettre sur pied une cabane couverte d’herbes sèches, de 
six mètres sur quatre avec deux compartiments. Les 
sauvages en sont dans l’admiration. 
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AFRÎQUE CENTRALE, — La mission catholique de Berber, d'après une photographie. 


Le 4 juillet, jour de saint Jrénée, martyr, à qui est con- 
sacré mon petit autel portatif, j’eus l'immense bonheur de 
dire la première messe qui ait été célébrée en Nouvelle- 
Guinée. La cérémonie fut simple, mais bien touchante. 
Nous avions tapissé de blanc notre pauvre cabane; la 
bannière du Sacré-Cœur, offerte par les bonnes Sœurs 
de la Bocca, de Rome, formait le fond de l’autel et 
l’unique ornement de notre modeste sanctuaire. Le petit 
autel qui me fut donné à Marseille était monté. Tous ces 
souvenirs, joints aux circonstances au milieu desquelles 
nous nous trouvions, nous touchèrent tellement que nos 
marins eux-mêmes étaient émus.…. : 


NOUVELLES DE LA PROPAGANDE 


Dans leur réunion générale du 14 septembre, les cardi- 
naux de la $. Congrégation de la Propagande, voulant pour- 
voir au siège vacant de St-André et Édimbourg en Écosse, 
ont décidé de proposer au Saint-Père comme digne d’être | 
nommé archevêque, Mgr Jean-Guillaume Smith, prêtre de 
ce diocèse, ancien élève du collège écossais à Rome, ca- 
mérier secret de Sa Sainteté, qui depuis deux ans admi- 
nistrait le diocèse. Le Saint-Père a approuvé, dans l’au- 
dience du 20 septembre, le choix des cardinaux et a nommé 
archevêque de St-André et Édimbourg Mgr Jean-Guillaume 
Smith. si 


s'Efisdet sf 


ee 


.s’est embarqué le 
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— Par décret de la même Sacrée Congrégation daté du 
“24 septembre, le Souverain Pontife a approuvé les résolu- 
tions et décrets des Pères du troisième Concile général de 
Baltimore dont les actes avaient été soumis à la révision 
des cardinaux de la Propagande. 

— Par bref apostolique, S. S. le Pape Léon XIIT vient 
d’ériger en diocèse 


INFORMATIONS DIVERSES 


Afrique Centrale. — Mgr Sogaro, évêque titulaire de Tra- 
pézople et vicaire apostolique de l'Afrique Centrale, nous écrit de 
Vérone, le 26 septem- 





D) 


PAPY 


VE 


le vicariat de Né- pa 


braska et a nommé 
évêque du nouveau 
siège Mgr O’Con- 
nor, évêque titulai- 
re de Dibone et vi- 
caire apostolique 
du territoire de Né- 
braska. 

— Mgr Cazet, vi-  |HSaNens 
caire apostolique 
de Madagascar, ar- 
rivé à Rome le 22 
septembre, a eu, le 
24, l'honneur d’être 
reçu par Sa Sainte- 
té, qui, dans une 
audience de près 
de trois quarts 
d'heure, l’a ques- 
tionné avec beau- 
coup d'intérêt sur 
la mission de Ma- 
dagascar. 

Mgr Cazet sera 
sacré, le dimanche 
1T octobre, dans la 
basilique de Notre- 
Dame de Lourdes, 
par Son Eminence 
le cardinal Des- 
prez, archevêque 
-de Toulouse. 

— $. Em. le car- 
dinal Moran, arche- 
vêque de Sydney, 








16 septembre sur 
la Ligurie pour re- 
tourner en Austra- or He | | 
lie. L’éminent pré- [SSSR ll 
lat emmène douze | LUN \ 


prêtres, six reli- ‘ ; S | ï a AN NS 


gieuses de la Pe- 
tite Compagnie de 
de Marie, de Not- 
tingham, six autres de la Société des Fidèles Compagnes de 
Jésus et deux Dames du Sacré-Cœur. 

— Le R. P. Giulianelli, revenu de Chine pour apporter au 
Saint-Père la réponse de l’empereur du Céleste-Empire, est 


reparti pour le Chen-si, le 23 septembre, avec trois autres 
Missionnaires. 





R P. Louis BoNoMI, missionnaire de l'Afrique centrale; d’après une photographie (Voir page 476). 


bre. 


«Je m’empresse de 
vous envoyer un ex- 
trait d’une; lettre que 
je viens de recevoir 
du Caire, du R. P. Vi- 
centini,supérieur des 
Instituts pour les nè- 
gres, en date du 16 
septembre. 

€ Aujourd'hui est 
« arrivé ici Anastasio 
« Mikaliciano, de 
« Khartoum ou mieux 
« de Omdurman, a- 
« près un voyage de 
« cinquante jours. Il 
« a traversé le désert 
« jusqu'à Abu - Dom, 
«et de là il s’est 
«porté sur la rive 
« droite du Nil. 

« Les rebelles s’é- 
« tant saisis de lui à 
«Abu-Fatmeh, vou- 
« laient le renvoyer à 
« Khartoum; mais, 
« grâces aux bons of- 
« fices de deux Ara- 
« bes de la caravane, 
«on lui rendit la li- 
« berté. 





« Quant à nos pri- 
« sonniers, il ne nous 
«arienapprisque 
«nous ne sachions 
« déjà. Les religieus 
« ses nesont pas mal- 
« traitées; elles vi- 
« vent du produit de 
« leur travail, il!as- 
« sure que les Grecs 
«les protègent com- 
«me leurs propres 
« sœurs, et ils s’en 
«font un honneur 
« dans l'espoir que 
« notre mission leur 
«viendra aussi un 
« jour en aide. 

« Il assure encore 
« que, sur les vingt 
« mille habitants qui 
«se trouvaient ren- 
« fermés au siège de 
. (Khartoum, à peine 
« quinze cents ont échappé au glaive des rebelles. 

« À son avis, aujourd’hui il serait facile de reconquérir le Soudan, 
« le Mahdi étant mort et les troupes rebelles tant à Khartoum 
« qu’à Omdurman atteignant à peine dix mille hommes. Les ha- 
« bitants sont fatigués de la guerre etne demanderaient pas mieux 
« que de se mettre sous la domination de l'Égypte. 

« Après la mort du Mahdi, il n’y a plus ni ordre, ni unité. Les 
« rebelles ont fait un grand carnage des Chaghiès par haine entre 
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« tribus, Il assure encore que le palais du gouvernement et la 
« Moudirie ont 6t6 détruits pour en faire le tombeau duMahdi à 
« Omdurman; mais les bâtiments de la mission sont intacts.... » 


Australie, — On nous écrit de Sydney : 


« L'Ocdanien, des Messageries maritimes, est arrivé à Sydney 
le 90 juillet après un retard de quinze jours, Un cas isolé de va- 
riole s'étant déclaré à bord sur un jeune mousse avant de toucher 
à la Réunion, le navire s'est vu refuser la franchise dans ce port 
ot a dû s'arrôter une quinzaine de jours en face de Maurice pour 
oporer 8on déchargement, La traversée d'ailleurs a été bonne, 

« À lour entrée dans Ia magnifique rade de Sydney, leR, P, 
Gonloigner, le R, P, Cummings de la Société de Marie, et les qua- 
torzoe carmélites d'Angoulème, dont nous avons annoncé le départ, 
ont 66 reçus sur un petit vapour qui les attendait, Ils ont ainsi 
remonté quelques milles la rivière de Paramatta ot ont débarqué 
on excellente santé, L'ossaim de Notre-Dame du Mont-Carmel a 
ôt6 installé dans une maison provisoire qui leur avait été préparée 
à Huntor's-hill, en attendant la construction de leur monastère, » 


LES MISSIONNAIRES PRISONNIERS DU MAHDI 


Holation adressde par le RP, Louis BONOMI, à Mgr François Sogaro, 
Vicaire apostolique de l'Afrique centrale. 


(Suite 1) 
Tontativo des missionnaires pour obtoair Tour délivrance, = Lo camp de 
Hubad, Los montagnards do Dalor ; leur résistance au Mahdi; souf- 


francos do leurs compatriotes prisonniers, = Mario Combatti, — Olivier 

Pain, 

Comment dépeindre la consternation où nous jeta la 
déluite d'Hicks pacha? La dernière lueur de salut s'étei- 
gnail à nos youx, Il nous fallait renoncer à la perspective 
consolante qui, depuis une année, nous faisail supporter 
courogousement toutes los horreurs de notre position. Nous 
étions condamnés à une captivité éternelle, Après l'effon- 
drement de l'armée d'IHicks-pacha, la puissance du Mahdi 
devenait formidable et personne ne pouvait plus songer à 
so mosurer avec lui, 


“ 
M 4 


Nous étions abandonnés à nous-mêmes ; il s'agissait d'u 
tiliser toutes les chances qui nous restaient, 

Nous avions une négresse d'une énergie peu commune et 
d'une fidélité à toute épreuve, que nous nvions fait élever 
on Europe; elle se nomme Mariette Gombatti, Nous réso- 
lûmes de l'envoyer à KharLoum avec des lettres de recom- 
mandation, pour qu'elle nous rapportût dé l'argent pour 
notre rançon, 

l'essayai, d'autre part, d'obtenir du Mahdi lui-même, par 
l'entremise do quelque puissant intercesseur, la permission 
de partir, Je lui adressai donc une lettre dans laquelle, lui 
rappelant les promesses qu'il nous avait faites au commen- 
cement, je le suppliai de les mettre à exécution. 

Le faux prophôtoe me répondit, de sa propre main, au bag 
de ma lettre, en tormes courtois, mais évasifs ; il terminait 
ga réponse par cette réflexion : 

« Le monde appartenant tout entier à Dieu, quelle rai- 
son as-lu de préférer tel lieu à tel autre? Si, d'autre part, 

(4) Voir los Minaiona catholiques du 25 saptembre, 





tu savais à quel point je désire ton bien, tu ne voudrais: 
pas être éloigné de moi une heure seulement. » 

Je n’eus pas de peine à deviner de quel bien il voulait 
parler. Je lui répliquai que je désirais, non le bien qui nous. 
vient de; hommes, mais le bien qui nous vient de Dieu. 

« Si ce souverain Seigneur, ajoutai-je, le veut, il saura bien 
m'arracher de l’esclavage ; et, s’il ne le veut pas, j’adorerai 
quand même ses décrets et m'efforcerai de le servir le 
mieux possible. » 

Cette voie nous étant fermée, nous combinâmes tout un 
plan d’évasion.Je trouvai un homme qui me promit de nous 
envoyer un nombre de chameaux et de conducteurs suffi- 
sants pour nous acheminer par le désert jusqu'à Dongola. 
L'heure et le lieu étaient fixés et les vivres prêts pour la 
traversée. Mais, juste la veille du jour choisi, il plut au Divin 
Maitre d'en disposer autrement. 


* 


. M x 


C'était à la fin du mois de mars 1884. Le Mahdi, ayant 
décrété le siège de Khartoum, organisa le départ de ses 
hordes pour cette ville. Il voulait nous trainer à la suite de 
cette multitude que l'enthousiasme ou la crainte avait ras- 
semblée autour de lui. À cette occasion il fit de grandes 
largesses, Son calife ou vicaire Abdulah vint nous trouver 
de sa part et nous réitéra les précédentes commations 
d'avoir à nous convertir à l’islamisme. Cette démarche 
ayant, comme de juste, complètement échoué, on nous 
arrêôta à l'improviste, on nous sépara les uns des autres et 
on nous plaça sous la garde de différents chefs. Nous 
n'eûmes pas même le loisir de rentrer dans nos pauvres 
cabanes ; on nous fit partir en compagnie des esclaves. Le 
peu que nous avions pu recueillir de vêtements, d’usten- 
siles et de provisions et tout ce qui se trouvait de manus- 
crits et de livres furent détruits. Nous perdimes de la sorte 
le Journal des événements survenus depuis le commen- 
cement de l'insurrection et quelques Mémoires d'officiers 
de l’armée d'Hicks-pacha, entre autres un exposé historique 
de toute la campagne. 

Lé point de concentration où toute cette multitude devait 
bivouaquer jusqu'au mois d'août élait la vallée de Rahad. 
Au moment du départ on renouvela les menaces et les ten- 
tatives d’intimidation, mais de préférence sur les Sœurs; no- 
tre contenance intrépide leur en imposait peut-être un peu. 

Je dois avouer que l’héroïsme de nos braves religieuses 
nous remplit d’admiration. Séparés d'elles alors, nous 
n'avons pu recucillir de leur bouche le récit des détails; 
mais des témoins véridiques nous ont informés de tout ce 
qu’elles ont eu à souffrir, On les fit marcher pieds-nus sur 
des terrains semés d’épines, exposées aux ardeurs du 
soleil, brûlées de soif et même parfois accablées de coups 
quand la fatigue et la souffrance les empêchaient d’avan- 
cer aussi vite que les autres. Enfin elles arrivèrent à Rahad ; 
des Grecs de notre connaissance, émus de compassion à la 
vue de leur triste état, s'empressèrent de leur prêter assis- 
tance et nous remplacèrent auprès d’elles. Quant à nous, 
durant notre long séjour à Rahad, nous fûmes sans cesse 
gardés à vue et privés de toute communication, : (a 
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Rahad est une dépresion de terrain à deux journées de 
marche au sud-est d'El-Ohéïd. À la saison des pluies, les 
eaux descendues des hauts plateaux d’alentour ÿ forment 
une sorte d’étang qui alimente pendant longtemps les noms 
breux puits de la région. Aussi cet endroit est-il devenu 
un des points où se donnent rendez-vous durant In sécho- 
resse les Arabes nomades, 

Au sud, à trois lieues de Rahad, se dresse la montagne 
de Daïer, vrai repaire de brigands dont le gouvernenent 
égyptien n’a jamais pu venir à bout, Cette montagne, l'une 
des plus élevées du Kordofan, couvre un espace de trente 
kilomètres de circuit et dessine une sorte de demi-cerole ; 
on y a accès d’un seul côté qui peut Ôtre aisément rendu 
impraticable. Plusieurs points de cette forteresse naturelle 
sont abondamment pourvus d'eau, Les habitants peuvent 
“donc y braver indéfiniment les efforts de larmôo la plus 
formidable. 

Ces montagnards ayant refusé de suivre le faux prophète 
dans ses expéditions, l'irascible Mahdi déclara qu'il leur 
ferait sentir le poids de son bras et les châlierait sévères 

“ment afin d'ôter aux autres toute velléité de résistance, 
+ Pour réussir sûrement, il commença par promellre un purs 
| don complet à une fraction de la population qui se laissa 

malheureusement séduire; il essaya ensuite de réduire le 

reste par la force. Plus de 50,000 hommes multiplièrent 
“les assauts contre la citadelle imprenable et saccagèrent 
_ toutes les parties découvertes de la montagne; mais les 
* assiégés tinrent bon et, luttant avec l'énergie du désespoir, 
“ils firent subir aux Mahdistes des perles énormes, Ge fut 
} la première défaite infligée au drapeau de l'insurrection ; 

_én dépit de tous les efforts, Mohammed Achmet ne put 

triompher de ces valeureux montagnards, Il tourna sa Co 
| lère contre les malheureux trop conflants qui s'étaient 
+ rendus à sa discrétion et avaient 616 conduits au camp de 
Rahad. 

Il m'est impossible de relater toutes les barbaries dont 
on usa à l'égard de ces pauvres gens ; il y a de quoi frémir, 
On les dépouilla absolument de tous leurs vétements, on 
les parqua comme des troupeaux entre des buissons 
d'épines, exposés au soleil, à la pluie, au froid, souffrant 
de la faim et de la soif durant trois mois. Pour toute nour- 
riture une poignée de grains crus et une écuelle d'eau leur 
étaient données chaque soir, Ge régime ne Larda pas à Gxer« 
cer Cans leurs rangs les plus affreux ravages : les pères 
voyaient expirer leurs fils sans pouvoir leur venir en aide, 
Des enfants décharnés et livides 86 trainaient près de leur 
mère défaillante elle-môme d’inanilion. Chaque matin les 
gardiens forçaient les prisonniers les plus robustes à porter 
en dehors de l'enceinte les cadavres et les mourants qui 

parfois étaient leurs amis ou leurs propres parents, 
_ A la seule pensée des scènes d'horreur dont je fus le 
témoin pendant trois mois, le sang me bout dans les veines 
et l'émotion m’étoufle, Profitant de l'aisance relative dont 
je jouissais, je m’ingéniai à soulager tant de misères; muis 
mes ressources étaient si limitées et les hoesoins si grande | 
Je pus du moins baptiser un grand nombre de ces enfants 
condamnés et déjà touchés par la mort; je réussissais à les 
+5) près de moi en leur offrant soit un peu d'eau à boire, 
tun morceau de pain, qui était pour eux une véritab!e 

























gourmandise, Ainai le Seigneur, qui sait tirer le bien du 
mal, faisait, dans sa sagease infinie, aervir notre captivité 
au salut d'une multitude d'âmes; elles prient maintenant 
dans le elel pour la postérité maudite du deuxième fils de 
Noë, 
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Cette situation elle-même ne devait pas tarder & #6 mor 
difier, Arriva l'époque où le Mahdi, jugeant bon de ne 
porter sur Khartoum pour renforcer lea bataillons occupés 
à en faire lo siège, diaposa tout pour quitter Rahud, Un de 
ses principaux lioutenants, pourvu du titre de gouverneur 
du Kordolan, retourna à El-Obeïd et y ramena tous lon mine 
sionnaires confiés à su gurde, Quant aux religieuses, éllea 
durent faire ln route conjointement avec l'arméc jusqu'à 
Ondurman, en face de Khartoum, localité où fat Hx6 le 
nouveau camp dôs Inaurgôk, 

La Providence nous vint alors en aide, en nous envoyant 
à temps la nôgreuse Marle Combatli qui nous rapportait 
quelques secours, Elle avait quitté Khartoum à la fu de 
janvier et revenait à E-Oboïd lorsqu'elle fut surprise par 
une bande de goldats, Arrôtée comme eaclave, pare qu'elle 
était nolro, elle avait été tratnde d'lot ot de 1h durant roi 
mois, dépouillée den vôtementa qu'on lui avulit donnés 
pour nous, maltraltée et plunieurn lois menacée de mort, 
Un de nos amin, qui &o trouvait cependant parti Ion pare 
tisans los plus fanatiques du Mahdi, ayant entendu parler 
du triste mort de notre messagère, se donna beaucoup de 
poine pour la relrouvor ot réuanit À l'avracher à ao4 ravls- 
soeurs, Elle avait fort heureusement pu cacher une grande 
partie de l'argent qu'elle nous apportait et À #on arrivée 
elle nous le remit fidèlement, Nous partageñmen celle 
somme entre lou roligilousea et nous, Ces aubalden inea- 
pérés nous firent vivre à E-Oboïd où nou lames recon 
duite au commencement du mois d'août 1884, 

Noua continuñämeon & habilor en commun, jouimsant d'une 
certaine liberté et demeurant le plus possible dann les 
cabanes que nous avionn dû nous bâtir dang le voisinage 
de ln résidence du Shémi Mahmoud, Ge personnage avait 
été nommé gouverneur du Kordofun par le Mahdi dont il 
était, paratt-il, l'oncle ot avait AxX6 sa demeure h ELObGid, 
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À peine étionn-nous de rebour dans celle ville que 
aurvlut un événement dont il eut bon de relater tous 168 
détalla afin d'éviter toute interprétation chouse, 

Au milieu du mola d'août 1884, on amena un beau matin 
dans la cour de l'ancienne moudirie (préfecture) M Obeïd 
où étalent réunia les chefs du pays, un Européen accome 
pagné de trois Arabes de la tribu den Abalda, montés sur 
de magnifiques chamoaux, L'inconnu avait l'air franc ol 
ouvert, la démarche légère et ussurée, la taille haute, 16 
teint naturellement coloré, mais bronzé par le moleil, la 
barbe et los cheveux blonde, Le bruit 8e répandit aussitôt 
que c'était un Français; on ajoutait môme que c'ébail un 
ministre où un prince de cette illuatre nation, 

Nous étions, je l'ai déjà dit, voisins de la muison du gou- 
verneur, On vint me chercher on toute hâte pour #orvir 
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d’interprète. Quand j’arrivai, l'Européen se tenait debout 
en face des chefs ; il était entouré d’une foule curieuse qui 
fixait sur lui des regards avides. On nous fit asseoir par 
terre selon l’usage et le voyageur, tantôt seul, tantôt avec 
mon aide, commença son récit. 

On parvint à comprendre qu’il était venu de Dongola en 
treize jours, après avoir échappé aux Anglais. 

« Je m'appelle, dit-il, ou plutôt je m’appelais Olivier Pain; 
car, au Caire, ayant embrassé l’islamisme, j'ai adopté le 
nom d’Hassan. Je suis venu par la voie du fleuve. L’habit 
que je porte, je l’ai reçu en Egypte comme étant l’uniforme 
des partisans du Mahdi. Je m'étais chargé pour le Prophète 
de lettres de Ziber-pacha; mais j'ai dû les détruire en route 
par crainte des Anglais. Je suis venu, ajouta-t-il, pour 
rendre hommage au Mahdi au nom du gouvernement de 
mon pays et de tous les Français ; la nouvelle de son glo- 
rieux avènement est allée jusqu’à eux, tous se sont donnés 
à lui et se sont déclarés musulmans ». 

Je dois ajouter que tout ceci, il le disait, ou, pour mieux 
dire, il le donnait à entendre avec de grands efforts en ré- 
pondant aux questions qu’on lui adressait et que je devais 
lui répéter en français. Mais lui, sans doute pour montrer 
qu’il était bien musulman de cœur, ne daignait pas me 
parler en français ; il s’adressait directement aux chefs 
mahdistes et se donnait une peine incroyable pour s’expri- 
mer en arabe. 

La séance terminée, il fut dépouillé de tout ce qu’il avait 
sur lui ; on le relégua dans une cabane isolée et les Arabes 
qui l’avaient guidé à El-Obeïd furent également dépouillés 
et placés séparément sous bonne garde. 

Tout le monde me demandait quel était ce Monsieur et 
ce qu’il était venu faire. On s’accordait généralement à le 
regarder comme un espion des Anglais. Je ne pus natu- 
rellement donner aucun éclaircissement à ce sujet. 

Le lendemain, les chefs m’envoyèrent quérir de nouveau 
et me firent examiner le contenu d’un paquet. C’étaient 
quelques Journaux de voyage, un dictionnaire arabe, le 
Coran traduit en français, plusieurs cartes, des lettres par- 
ticulières et un passeport daté de l’année courante. Les 
chefs m'obligèrent à décrire minutieusement chaque objet 
et je n’eus aucune difficulté à les satisfaire ; il n’y avait 
rien qui fût compromettant pour Olivier Pain. Ils prirent un 
intérêt spécial aux Journaux de voyage; ils étaient émer- 
veillés d’y trouver notées leurs tribus avec leurs noms, leur 
population et quantités d’autres indications. Chose étrange, 
ils n'étaient pas rassurés sur le compte de ce Français. 
DS continuèrent à le garder étroitement surveillé et séparé 
de ses compagnons : il leur semblait impossible qu’un Euro- 
péen fût venu de si loin saluer la puissance de leur Maître 
et recevoir sa bénédiction. Si intraitable que soit leur 
orgueil, ils sentent invinciblement la supériorité deshommes 
du Nord et ce sentiment se trahit malgré eux dans leurs 
paroles et leurs actions. ï 

Peu de jours après, Olivier Fain partit sous bonne escorte 
pour Rahad et de là fut dirigé vers le fleuve sur Scial et 
Douen pour être présenté au Madhi. J'ai su depuis, des 
Arabes qui l’avaient conduit, que le faux prophète lui avait 
fait un assez bon accueil, mais ne lui avait rendu ni son 
argent, ni ses effets. Il se contenta de lui faire donner un 


cheval, une lance et une esclave. Ainsi enrégimenté dans. 
l’armée du Mahdi, Olivier Pain descendit le long du fleuve, 
à la suite de ce chef, dans la direction de Khartoum. Le but 
de son voyage au Soudan a toujours été pour nous un mys-- 
tère ; sur ce point nous sommes réduits à des conjectures. 
À la fin du mois de novembre, Slatin Bey et Lupton Bey 
furent jetés en prison à Ondurman sur l’ordre du Mahdi. 
Craignant le même sort pour Olivier Pain, je demandai à 
différentes personnes ce qu'était devenu le Français. On 
mapprit qu’il était mort. Plus tard, je m’inquiétai encore: 
de lui à diverses reprises; on me fit toujours la même: 
réponse; le seul détail que je recueillis fut qu'il avait suc- 
combé en se rendant à Ondurman. Quand j'arrivai au Caire, 
j'y rencontrai un Syrien de mes amis qui s’était enfui en 
même temps que moi de Khartoum. Il était au courant de 
tout ce qui s’était passé et connaissait tous les prisonniers 
de cette capitale. Il m’assura que la mort d'Olivier Pain 
avait dû survenir à Sciabarcia, village sur le fleuve Blanc: 
entre Douen et Ondurman. Pris d’un violent accès de fièvre, 
il était tombé de chameau et avait été enseveli à l'endroit: 
même de sa chute. Cette nouvelle qui confirmait, en les: 
précisant, mes précédentes informations, me semble l’ex- 
pression de l’exacte vérité; car elle émane d’un témoin 
digne de foi et parfaitement informé. (A suivre). 


NÉCROLOGIE 


M. PINABEL, DES MISSIONS ÉTRANGÈRES DE PARIS, 
MISSIONNAIRE AU TONG-KING OCCIDENTAL. 


Lettre de Mgr Puginier, vicaire apostolique. 


Hanoï, 22 juillet 1885. 

La mort vient encore de faire un grand vide parmi nous. 
M. Pierre Pinabel, seul missionnaire échappé miraculeuse- 
ment aux massacres du Laos, a succombé à la fièvre le 
3 juillet. Après tous les malheurs qui ont affligé cette 
mission naissante des Châu et Laos, il me restait encore 
un espoir; je comptais sur le P. Pinabel pour réunir de 
nouveau les nombreux néophytes dispersés, pour rétablir 
les chrétientés et recomposer les ouvrages de religion 
et les dictionnaires qui ont tous été perdus dans les pillages 
et les incendies de 1884. Voilà que dans un moment je 
viens de perdre ce dernier espoir, et je dois répéter une 
fois de plus : Que la sainte volonté de Dieu soit faite ! 

Il ne me reste plus un seul missionnaire des Châu et. 
Laos, car M. Mignal est malade et dans l'impossibilité d’y: 
rentrer. Cependant, je ne délaisserai pas cette mission. 

M. Pierre-Charles-Louis Pinabel naquit dans le diocèse- 
de Coutances où il fit toutes ses études et reçut tous les. 
ordres sacrés jusqu’à la prêtrise inclusivement. A la fin de. 
l’année 1869, il partit pour le séminaire de Paris, accom- 
pagné de quatre autres jeunes prêtres. Mgr Bravard, qui 
d’un seul coup perdait cinq prêtres zélés et capables, en 
fit le sacrifice en évêque vraiment apostolique; il voulut 
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profiter de l’occasion pour favoriser les vocations et, selon 
son désir, eut lieu, à Coutances même, la cérémonie du 
départ en usage au Séminaire de la rue du Bac. 

En 1870, M. Pinabel était envoyé dans la mission du 
Kouy-Tchéou ; mais, à son arrivée à Hon3-Kong, la situa- 
tion des missions de Chine n’étant pas rassurante, sa des- 
nation fut changée. Il fut désigné pour le Tong-King occi- 
dental, et le 1er janvier 1871, il mettait le pied sur la terre 
annamite, en compagnie de dix autres confrères, dont cinq 
pour la même mission, deux pour le Tong-King méridional, 
et trois pour les vicariats des Dominicains espagnols. Dès 
leur début, ces jeunes apôtres eurent à subir l'inconvénient 
des vexations dont nous étions victimes depuis 1868. Leurs 
passeports durent être envoyés à Hué pour être vérifiés 
par la cour, et il leur fallut les attendre un grand mois. 

Avant un an d'étude de la langue annamite, M. Pinabel 
dut s’exercer dans une paroisse au ministère apostolique, 
et l’année suivante il était chargé de la surveillance de 
cinq grandes paroisses qui formaient son district. Esprit 
observateur et pratique, il se forma facilement aux usages 
du pays, et il en connut promptement les mœurs. Il était 
aimé des prêtres et des chrétiens confiés à ses soins. 

A la fin de 1873, au moment de l'expédition de M. Gar- 
nier, M. Pinabel arrivait dans l'endroit même où com- 
mencèrent les massacres et l'incendie .Le 23 décembre. 
Trois prêtres de son district, entre autres le curé de la 
paroisse où il se trouvait, plusieurs catéchistes, parmi 
lesquels un des siens et un grand nombre de chrétiens, 
furent subitement massacrés par les lettrés, soudoyés par 
les mandarins. En un instant une trentaine de villages 
chrétiens étaient en feu, et M. Pinabel se trouvait sur le 
théâtre des malheurs. Poursuivi par l’ennerni, il eut le 
temps de gagner à la tombée de la nuit une grotte du voi- 
sinage ; mais il avait été aperçu et il fut entouré par une 
bande de lettrés armés. Heureusement que les brigands 
n’osèrent pas pénétrer, mais ils fouillaient avec leurs lances 
dans l'obscurité de la grotte : plusieurs fois le fer rasa et 
même toucha la poitrine du Père qui se blottissait contre 
les parois de la grotte. À la faveur de la nuit, suivi d’un 
catéchiste et d'un chrétien qui l’accompagnaient, il gagna 
l’intérieur de la montagne où il passa deux jours et fut 
ensuite conduit furtivement jusqu’à Ninh-Binh. 

Pendant les années 1877-78 et 1879, M. Pinabel remplit 
successivement les fonctions de Procureur de la mission et 
de professeur au collège de Phuc Nhac. 

En 1880, M. Fiot, premier apôtre du Laos, m'ayant de- 
mandé un renfort de missionnaires, je fis choix de deux 
sujets capables et déjà formés, M. Thoral et M. Pinabel, 
qui, à une expérience de dix ans, joignaient toutes les 
qualités nécessaires à la mission naissante. 

Ils partirent le 13 janvier de ma résidence, et avant le 15 
février, ils étaient à Na-hûm, chrétienté laotienne, où ils 
baptisèrent à leur arrivée les premiers catéchumènes. 

Deux mois après, commençait pour les apôtres du Laos 
une série d'épreuves d’un nouveau genre, suite inévitable 
de la guerre civile qui éclata entre deux populations de 
races différentes, habitant le même pays. Ces luttes intes- 

tines amenèrent la destruction de la chrétienté de Na-hüm. 
_ Heureusement que les mistionnaires avaient déjà fondé 


d’autres postes. Ils se réfugièrent les uns à Bang-pang et 
les autres à Luc-Na. Là, à la limite du théâtre des combats, 
ils purent continuer, au milieu des craintes et des alarmes, 
il est vrai, mais cependant d’une manière assez tranquille, 
à gagner la confiance des populations. 

Au mois de janvier,la tribu des Muông-Déng, appartenant 
à une sous-préfecture plus rapprochée de la plaine, ayant 
entendu parler des missionnaires, alla les prier de venir 
leur prêcher la religion. M. Pinabel partit avec eux, laissant 
le P. Thoral chargé seul du district supérieur ; mais leur 
isolement ne devait durer que quelques jours, car, après la 
mort de M. Fiot, j'avais envoyé M. Perreau avec le titre et 
les pouvoirs de provicaire de la mission des Chaû et Laos. 
Le nouveau supérieur était accompagné de trois autres 
missionnaires et ils furent rendus à destination quelques 
jours après le départ äe M. Pinabel. 

Ce dernier confrère, arrivé chez les Müong-Déng, fut for- 
tement éprouvé par la fièvre qui le mena à la porte du 
tombeau et le laissa aveugle plusieurs mois. Cependant 
grâce aux soins du missionnaire le plus voisin, M. Hébert, 
qui alla le visiter, notre cher malade reprit peu à peu le 
dessus sur la fièvre et il finit par se rétablir complètement. 
Malgré les nombreuses difficultés qu’il éprouva de la part 
du sous-préfet, poussé par le gouverneur de la province 
(Thanh-hoa) à empêcher la prédication de la foi, M. Pina- 
bel sut assez bien gagner l'estime et l'affection des popula- 
tions pour se maintenir dans le pays, y acquérir une in- 
fluence bienfaisante et convertir plusieurs centaines d’ha- 
bitants. Au mois de septembre de la même année (1881), il 
vint m’entretenir de sa chrétienté naissante, des espérances 
de nombreuses conversions et me demander du renfort. Je 
lui adjoignis un missionnaire, M. Séguret,et lui accordai une 
dizaine de nouveaux catéchistes. Au bout de quelques mois, 
le Père baptisait près de cinq cents infidèles. Dans l’année 
1889, la foi était implantée dans une vingtaine de villages et 
de nombreuses tribus demandaient encore des catéchistes. 

Le P. Pinabel, après avoir élevé dix-huit églises dans les 
nouvelles chrétientés, laissa M. Séguret soigner les néophy- 
tes des Müong-Déng et vint s’établir dans un endroit inter- 
médiaire plus rapproché de la plaine afin d’y fonder une 
chrétienté et un poste pour faciliter les relations avec 
l'extérieur. I: réussit à exécuter son projet, et à la fin de 
l'année, le 1er décembre 1883, sa nouvelle maison donnait 
l'hospitalité à trois jeunes missionnaires et à une vingtaine 
de catéchistes. M. Antoine était destiné au district du P. Pi- 
nabe , et MM. Rival et Manissol au district supérieur. 

L'arrivée des nouveaux missionnaires fut une vraie fête. 
Hélas! qui aurait pensé que, un mois après, ils seraient mas- 
sacrés avec près de cinquante catéchistes; que quatre-vingt 
chrétientés environ seraient ou détruites ou dispersées, et 
que cette mission naissante n’existerait plus que par ses 
néophytes. Mais au Tong-King les désastres éclatent avec 
une rapidité qu’il est à peine possible de prévoir. 

Le 23 décembre, le P. Pinabel m'écrivait pour m’annoncer 
le départ des PP. Rival et Manissol pour le district supé- 
rieur, et me faire. connaître quelques bruits vagues, mais 
peu rassurants, qu’on lui annonçait de la plaine. Il me 
disait que, tout en se tenant sur ses gardes, il n’était pas 
très alarmé, qu'il espérait que, comme par le passé, ces 
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menaces étaient exagérées. Malheureusement le Père igno- 
rait que le complot venait du gouvernement annamite lui- 
même, et qu’il devait être exécuté par les mandarins. Ce- 
pendant il avait l’œil au guet et il faisait prendre des infor- 
mations, mais, comme le mal venait surtout du côté de la 
plaine, il ne remarquait pas le danger. 

Le 1er janvier, on annonce subitement l’arrivée de l’en- 
nemi. Le Père sort avec quelques catéchistes et ilse dirige 
vers un défilé pour en barrer le passage. C'était trop tard, 
et de nombreuses troupes débordaient en même temps, les 
unes en barques, les autres par terre. Plusieurs catéchistes 
tombèrent entre les mains de l'ennemi qui les massacra 
sans pitié. Le Père, avec quatre catéchistes ou servants, 
put gagner la forêt où il s’égara. Après avoir erré plusieurs 
jours, ils se retrouvèrent dans un endroit occupé par l’en- 
nemi qu'ils cherchaient à éviter. Il fut aperçu et arrêté 
avec ses hommes. Le chef de la bande voulait immédiate- 
ment lui trancher la tête, mais le second s’y opposa et obtint 
qu’il serait livré à la préfecture de Thanh-hoa. 

Les soldats le dépouillèrent aussitôt de ses vêtements et 
ne lui laissèrent que son pantalon et sa chemise.Nous étions 
alors aux jours les plus rigoureux de l’hiver, et le Père eut 
beaucoup à souffrir du froid et de la faim, car on le laissa 
longtemps sans manger. On lui passa au cou une lourde 
cangue de bambou vert en forme d'échelle, et il dut la 
porter pendant deux jours et deux nuits à travers la forêt 
sans qu’il lui fût permis de s’en débarrasser un seul instant 
pour prendre un peu de repos. Enfin, après bien des fati- 
gues et des souffrances, il arriva à la préfecture où il fut 
relâché ; l’on traitait à Hué avec le ministre de France, et, 
crainte de nuire aux négociations la cour, s'était empressée 
de faire surseoir aux massacres. 

Le P. Pinabel nous arriva dans un état de faiblesse telle 
que son estomac ne pouvait presque plus supporter la 
nourriture. Après quelques jours de repos, je l’envoyai 
au sanatorium de Hông-Kông où les forces lui revinrent 
peu à peu. Rentré dans la mission et ne pouvant reve- 
nir chez ses sauvages, il les fit visiter, tandis que lui 
exerçait le saint ministère dans une paroisse voisine des 
montagnes. Au mois de juin, il fut pris de la dyssenterie 
que des soins particuliers firent disparaître au bout de 
quelques jours. Mais son corps était exténué et le Père 
sentait déjà un engourdissement des jambes et des bras 
accompagné d'un état fièvreux qui le minait. La nuit du 2 
au 3 juillet où la chaleur fut pénible, il se déclara un grave 
accès de fièvre qui emporta notre regretté confrère. 

Prions pour son âme et pour le Laos ! 

Avant de finir, je le répète, je compte sur la Providence 
et je continuerai à veiller sur les chrétiens malheureux du 
Laos. Je viens d’ordonner à deux catéchistes de visiter les 
néophytes du district inférieur, tandis qu’un autre s’occupe 
de ceux du district supérieur. Demandons au Seigneur de 
donner la tranquillité à ce pays et de préparer les voies 
pour qu’il me soit possible d'envoyer sans trop de retard 
des missionnaires réunir les brebis dispersées de cette 
mission naissante et leur donner l’assurance que leurs 
frères d'Europe leur portent toujours un grand intérêt. 


DONS 
Pour l'Œuvre de la Propagation de la Foi. 
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À Mgr Puginier, pour la mission du Tong-King rava- 
gée par la guerre. 
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M. et Mme G..., diocèse de Lyon.........,* 


À Mgr Puginier, pour l'œuvre de N.-D. de Lourdes, au 
Tong-King. 
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À M. Fourcade, missionnaire à Alladhy, pour son village 
de haute caste. 


Mile A. Cavelier, à Yvetot, diocèse de Rouen, ...sssssssossssensese 
Un abonné du diocèse de Toulouse, avec demande de prières..... 
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À Mgr Chausse, pour les chrétiens réfugiés à Hong- 
Kong. 
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À M. Chaffanjon, pour le sanctuaire de N.-D. de Four- 
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M. l'abbé Joseph Marie, du diocèse de Belley..........sse...sees 

Pour la mission d'Afrique la plus nécessiteuse (C.-d’Or). 
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Marie-Antoinette (Mgr de Courmont). 
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Pour les prêtres polonais. 
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[La suite des dons prochainement.) 


Ta. MOREL, Directeur-Gérant. 
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Tonc-KING OCCIDENTAL. — Van Phai, station du vicariat de Mgr Puginier; d’après une photographie. 


LES 


VICTIMES DE LA PERSÉCUTION 


DANS LA 


COCHINCHINE ORIENTALE 


A la vue des désastres inouïs qui viennent de frapper 
la Cochinchine orientale, Mgr Colombert, vicaire apos- 
tolique de la Cochinchine orientale, oubliant pour un 
moment les besoins immenses de sa propre mission et 
uniquement préoccupé de l’extrême misère des pau- 
vres chrétiens de la mission voisine échappés aux mas- 
sacres, vient d'adresser aux résidents français de son 
vicariat ce touchant appel. 


“ Saïgon, 29 août 1885. 


Vous connaissez déjà la réponse de l'Annam à l’occupation de 
 Hué.La mission de Cochinchine orientale, tranquille et florissante 
il y a deux mois, est maintenant anéantie. Il n’est plus douteux 
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que 24,000 chrétiens ont été horriblement massacrés dans les pro- 
vinces de Quan-ngâi, Binh-dinh et Phu-Yèn. Les survivants de ces 
trois provinces. au nombre d'environ 8,000, se sont: réfugiés près 
du Consulat français de Qui-nhon, où ils vivent sans abri, sur 
une plage de sable. Mille d’entre eux sont arrivés à Saïgon par le 
vapeur Marie, mais la nécessité de transporter tous les autres 
dans la colonie paraît inévitable. Ils n’ont plus d’espoir de rentrer 
dans leurs villages, et, à la fin de septembre, la saison des pluies 
va arriver violente et meurtrière. 

D'un autre côté, le vapeur Gerda, loué par la mission à Qui- 
nhon, a sauvé et débarqué hi:r à Saïgon 700 chrétiens de Thanh- 
hoa, où les massacres n'étaient pas encore commencés, il y a 
trois jours.— Le Gerda est reparti immédiatement pour le Thanh- 
hoa, dans le but d’arracher à une mort prochaine le plus pos- 
gible des 2,000 chrétiens qui restent dans cette province. Le 
même jour, l’Aréthuse, des Messageries maritimes, est parti pour 
recueillir 2,000 chrétiens sur la côte du Binh-thuàn. 

Aucun bateau de l'Etat n'étant disponible, c’est à la mission 
qu'incombe la nécessité de sauver ces malheureux. Malgré la 
réduction exceptionnelle consentie généreusement par les Mes- 
sageries et la modicité des prix faits par les autres vapeurs, il 
faut cependant trouver à bref délai une somme de 14,000 à 15,000 
piastres (soit 70 à 75,000 francs), pour payer le passage de tous 
ces malheureux. 

La mission de Cochinchine orientale est absolument ruinée. Elle 
n’a plus un seul de ses nombreux établissements ! 260 églises, 
les presbytères, les écoles, les orphelinats, tout est réduit en 
cendres. L'œuvre accomplie depuis 250 ans est à recommencer. 
Il ne reste pas une seule maison chrétienne debout. 
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Dans la précipitation de leur fuite, les chrétiens ont tout aban- 
donné, et plusieurs habitants de Saïgon ont pu voir l'affreux 
dénûment des passagers du Marie. 

Avec la subvention de 1400 piastres donnée par l'Administration 
et les autres secours recueillis jusqu'à présent dans la colonie, 
j'ai pu acheter pour 6000 piastres de riz et fournir aux réfugiés 
de Qui-nhon les vivres nécessaires pour jusqu’à la fin de sep- 
tembre. 

Reste maintenant à trouver les ressources indispensables pour 
couvrir les frais de celte immigration. à 

Des aprels ont été faits récemment à la charité publique, je le 
sais; cependant, vu la nécessité extrême où se trouvent réduits 
ces malheureux chrétiens, j'ose faire un nouvel et pressant appel 
à mes compatriotes, comme à tous les habitants dé la colonie, 
en faveur d'innocentes victimes, à qui leurs féroces ennemis ne 
reprochent d'autre crime que d’être les amis de la France. Le 
mot d'ordre est celui-ci : « Exterminons les Français du dedans, 
nous verrons par après avec les Français du dehors. » Ils n'ont 
que trop réussi dans la première partie de leur affreux programme, 

Si les chrétiens de la Cochinchine orientale ont vu le massacre 
de leurs frères et l'incendie de leurs maisons, s'ils ont éprouvé 
les douleurs de la faim et les feux du jour sur un sable aride, s’il 
leur faut maintenant subir les tristesses de l'exil loin du sol natal 
et des tombes de leurs aïeux, c'est uniquement par suite de la 
haine invétérée des lettrés contre la KMrance. À ce titre, tout 
Français, tout cœur généreux ne leur doit-il pas quelque chose? 

C'est donc au nom de la charité chrétienne, au nom de l'huma- 
nité, comme au nom du patriotisme, que j'ose tendre la main et 
demander à tous un sacrifice exceptionnel et généreux pour leur 
sauver la vie. Date et dabilur vobis. 


30 août. 


L'Aréthuse est de retour. Échec complet. On n’a pu recueillir 
que sept chrétiens. Les autres, avec le P. Villaume, s'étaient 
enfuis depuis quatre jours dans les montagnes des sauvages. Quel 
y sera leur sort”? 


TONG-KING OCCIDENTAL 


Mgr Puginier, dont le vicariat a tant souffert depuis le commen- 
cement de la guerre franco-chinoise, nous fait part à son tour de 
ses appréhensions, et, tout en remerciant nos lecteurs pour le 


passé, adresse un nouvel-appel à leur charité. 
Après avoir montré le complot organisé contre les chrétiens dans 
la province de Thanh-hoa, le‘vénérable évêque continue ainsi : 


Quatre fois le sous-préfet et le mandarin préposé 
à la garde des montagnes ont envoyé des soldats s’em- 
parer du curé de la paroisse de Nhân-Lô, située à 
l'endroit même de la sous-préfecture de Quâng-hoa, 
Heureusement, chaque fois le curé s’est trouvé ahb- 
sent: il était allé administrer les sacrements à des 
mourants éloignés de la cure. Prévenus des dispositions 
hostiles des mandarins et voyant leurs préparatifs, les 
prêtres des paroisses dévastées l’année dernière ont, 
avec raison, jugé le danger imminent et sont partis 
subitement et en secret avec un grand nombre de leurs 
chrétiens, surtout les femmes et les enfants. Ils sont 
venus se réfugier dans les villages situés à la frontière 
de Ninh-Binh, sans avoir absolument rien pu emporter. 





LS TT dt td et 


Sur ces entrefaites, j'apprenais par un grand mandarin, 
d'une manière officieuse, mais certaine, que les autorités 
de Thanh-hoa avaient décidé le [massacre des chrétiens 
et le pillage de leurs biens, Ils ont écrit aux gouverneurs 
des provinces voisines pour les engager à prendre part 
au complot au jour fixé par eux. 

[I n’y à pas à en douter, le sort des chrétiens de 
Thanh-hoa est très critique et comme il n’a pas été pos- 
Sible à tous de prendre la fuite, à chaque instant nous 
pouvons apprendre que les massacres ont commencé. 

La nuit du 4 au 5 juillet, les troupes annamites cernè- 
rent à Hué les Français dans leurs différents postes et les 
attaquèrent vivement de nuit à l'improviste, pensant les 
massacrer jusqu'au dernier, Par une protection spéciale 
et visible de la Providence, l'ennemi ne put réussir dans 
sa tentative d’extermination et les différents postes tin- 
rent bon jusqu’au matin,malgré la vive canonnade dirigée 
contre eux toute la nuit. Dès la première lueur du jour, 
les troupes françaises attaquèrent à leur tour la citadelle, 
et, en moins de trois heures, elles occupaient toutes les 
positions, La cour annamite prit la fuite et le deuxième 
régent emmena le jeune roi accompagné seulement 
d'une escorte fidèle, car la plus grande partie des troupes 
s'était dispersée, Ce régent est en route avec son sou- 
verain vers le Tong-King, où il se rend par la voie des 
montagnes, de très difficile accès pour les soldats fran- 
çais, Des ordres ont été donnés par ce régent appelé 
Thuijèt aux autorités supérieures de la province de 
Thanh-hoa de se préparer à recevoir le jeune roi et &a 
suite. C’est après l’arrivée de ces ordres que les man- 
darins ont formé le projet de massacrer les chrétiens. 

Le général en chef, M. de Courcy, vient de faire oceu- 
per, par quelques troupes, le chef-lieu de la province de 
Thanh-hoa; plaise à Dieu que leur arrivée empêche 
l'exécution du complot! 

En attendant et surtout à la nouvelle des massacrés 
qui viennent d'affliger la mission du Binh-Dinh, les 
chrétiens de Thanh-hoa, réfugiés en N inh-Binh, nous 
restent sur les bras et, malgré notre pauvreté, je n'aurai 
pas le courage de les renvoyer dans leurs villages où ils 
pourraient être exterminés jusqu’au dernier avant même 
que la nouvelle de leur mort pût arriver aux Français. . , 


INFORMATIONS DIVERSES 


Syrie. — M. Secrétant, professeur au collège de N.-D,. de 
Lourdes à Salima, écrit au R. P. Moyse d'Orléans, vice-proeu- 
reur général des missions de l'Ordre des RR, PP. Capucins : 


« Les examens nous ont donné des résultats très satisfaisants, 
€ La distribution des prix, d'abord fixée au 25 juillet, a été ren- 
voyée au 3 août. Cette année encore, nous avons donné le plus 


d'éclat possible à cette fête, Dès sept heures du matin, les invités 
arrivaient, 
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« À huit heures et demie nous vîimes approcher une troupe de 
cavaliers. C'était M. Patrimonio et son escorte. Jugez de notre 
surprise. M. le Consul était parti à trois heures du matin et 
n'avait pas craint d'affronter le soleil et le périlleux chemin de 
Beyrouth à Salima. 

« Quant aux autres sommités du pays : le Kaïmakam, le Pacha, 
les évêques, etc., ils se firent représenter. 

« À neuf heures la cérémonie fut ouverte par une marche-fan- 
fare, ensuite on joua un drame arabe, puis une petite pièce fran- 
çaise. Chaque entr'acte était rempli par des morceaux de musique 
ou par de petites déclamations. À onze heures la première partie de 
la fête était terminée. À une heure et demie commença la seconde 
partie, pour laquelle nous avions réservé tout ce que nous avions 
de mieux, soit en musique, soit en comédie. Ensuite eut lieu la 
distribution des prix; plusieurs discours furent prononcés. À cinq 
heures, tout était terminé. De nos 60 internes, 50 sont rentrés 
dans leurs familles, les dix autres, qui sont d'Alep ou d’Alexan- 
drie, nous restent pendant les vacances. 

« M. le Consul nous félicita chaleureusement. Au souper, il 
renouvela tous ses compliments, puis il porta un toast à la pros- 
périté du collège. Le lendemain à quatre heures, il partit pour 
Beyrouth. 

« M. Mommâas supporta admirablement la fatigue toute la jour- 
née, mais le lendemain et le surlendemain il dut garder le lit. 
Aujourd’hui, le mieux s’est déclaré et ne fera qu’augmenter. 

« Voilà donc notre troisième année terminée et couronnée d’un 
magnifique succès. Que la Providence nous accorde la continua- 
tion de cet admirable élan. Nous sommes certains d’avoir une 
belle rentrée l’année prochaine, mais vous savez quelles sont 
les conditions d'admission des enfants dans notre collège. Jusqu'à 
ce que leur nombre soit augmenté dans une proportion notable, 
le prix de la pension suffit à peine à nourrir les élèves. Et cepen- 
dant, il faut, à mesure que progresse le nombre des élèves, aug- 
menter celui des professeurs et des surveillants. Le mobilier 
même ne suffit plus. En face de ces besoins chaque jour renais- 
sants, nous nous demandons dans quelle bourse puiser pour y 
faire face. » 


Canada. — Le Manitobu, journal de Saint-Boniface, consacre 
la plus grande partie de son numéro du 28 août aux fêtes qui ont 
célébré dans cette ville le quarantième anniversaire de l’arrivée 
de Mgr Taché, comme missionnaire, au Manitoba. 

C'est, en effet, le 25 août 1845 que Mgr Provencher, le premier 
évêque de Saint-Boniface, recevait le jeune Alexandre Taché, 
alors novice oblat, à peine âgé de vingt-deux ans, qui venait 
consacrer sa vie aux missions de la Rivière Rouge. Cinq ans 
plus tard, il le demandait au Saint-Siège pour coadjuteur, et 
lui laissait, en 1853, le gouvernement de l'Église du nord-ouest, 
que le pieux et illustre archevêque dirigera encore, espérons-le, 
de longues années. 





LES MISSIONNAIRES PRISONNIERS DU MAHDI 


Relation aüressée par le R. P. Louis BONOMI à Mgr François Sogaro, 
Vicaire apostolique de l'Afrique centrale. 


(Suite 1) 


ITI 


Prise de Khartoum. — La fuite du missionnaire, — Traversée du désert.— 
Emouvantes péripéties du voyage. — Arrivée à Dongola. 


Je m’abstiendrai de relater minutieusement les événe- 
ments qui se sont déroulés durant le mémorable siège de 
Khartoum parce que je n’en ai pas été témoin oculaire et ne 
les ai connus que par oui-dire. Je me contenterai de quel- 
ques mots sur la prise de cette capitale,qui tomba au pou- 
voir des rebelles le 26 janvier 1885. 

(4) Voir les Missions catholiques du 25 septembre et 8 octobre. 
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Le découragoment des assiégés, causé par le retard, 
alors inexplicable pour nous, de l’armée anglaise de secours 
et la disette de vivres, décida un commandant supérieur 
de la garnison égyptienne à entrer secrètement en relations 
avec le Madhi pour la reddition de la place à l'insu du 
brave Gordon. Les rebelles simulèrent, la veille du jour 
fatal, un assaut général afin d'attirer et de tenir en suspens 
derrière les lignes de défense toute l’armée de Khartoum, 
tandis que la trahison leur donnail accès à lintérieur en 
leur ouvrant dans le lit du fleuve, entre le courant el le 
terre-plein élevé par les assiégés, un passage que le 
retrait des eaux rendait praticable, 

Il n’en fallait pas davantage. Introduits dans l'enceinte, 
ils prirent à revers les défenseurs, qui, tout déconcertés, 
durent bientôt se rendre.Dans le premier moment de fureur, 
les assaillants se dispersèrent par toute la ville et ivres de 
ce fanatisme aveugle dont le Mahdi les grisait sans cesse 
par ses proclamations, ils commencèrent par massacrer, 
sans distinction d'âge ni de condition, tous ceux qui tom- 
bèrent sous leurs coups. Des témoins de cette horrible jour- 
née estiment à 20.000 le nombre des victimes. Parmi elles se 
trouvent Gordon pacha, M. Martin Hansal, consul d'Au: 
triche-Hongrie, le consul de Grèce et un grand nombre de 
marchands grecs et coptes schismatiques. Un notable mu- 
sulman de ma connaissance, Ahmed el Nour el Kébir, perdit 
en cette circonstance trente personnes de sa famille, 


x 
* x 


La chute de Khartoum eut pour conséquence la retraite 
des Anglais, qui, au prix de sanglants elflorts, avaient obtenu 
de notables succès, Ce fut une suprèôme déception pour 
ceux qui avaient mis leur espoir dans celte dernière 
citadelle de la civilisation et de la liberté au Soudan, 

Peu avant la prise de la capitale, comme je l'ai appris 
plus tard, un messager envoyé de Dongola par le R.P. Vi- 
centini, apporta deux lettres adressées l'une au Mahdi, 
l'autre à moi-même. Il aurait été imprudent de faire par- 
venir la première à sa destination ; elle fut brûlée, Quant à 
la seconde, comme je me trouvais alors à El-Obéïd, elle fut 
reçue par la Supérieure, sœur Thérèse Grigolini, qui en 
prit connaissance. Dans la réponse à cette dépôche, après 
une courte et douloureuse exposition des souffrances des 
pauvres captifs, elle ajoutait incidemment : « Dom Louis 
est à El-Obéïd et souffre autant que nous. » Heureuse 
phrase, phrase bénie! En portant au Caire les premières 
nouvelles que Votre Grandeur ait reçues de moi, elle dirigea 
vers la triste retraite où je languissais, les pas de mon 
libérateur. En effet, M. le chevalier Santoni prit à cœur la 
mission que vous lui aviez confiée, et il n’épargna ni 
fatigues, ni industries pour m'arracher à ma captivité, 
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Le 3 juin 4885 un habitant d'El-Obéid, copte d'origine, 
mais né dans le pays, m'avertit secrètement qu'un 
Arabe porteur d’une lettre à mon adresse venait d'arriver 
et que ce messager était chargé de m'emmener. Moi qui 
depuis si longtemps n'avais en vue que de trouver 18 moyen 
de m’enfuir, qui avais dépensé tant de temps et d'argent 
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pour réussir, je n’en pouvais croire mes oreilles. Mais lors- 
qu’arrivé en présence de l’Arabe dans une maison écartée, 
il me remit un billet qu’il avait caché et fait coudre dans 
son vêtement, je ne pus plus douter. Avec quelle anxiété et 
queis battements de cœur je retournai chez moi, soupirant 
après le moment où il me serait possible de lire cette pré- 
cieuse communication ! Quand je fus rentré sous mon toit, 
J'ouvris avec mille précautions le billet, tremblant de crainte, 
effrayé de ma propre ombre, et je lus les trois lignes sui- 
vantes : 

« Le porteur de la présente se nomme N. N. Confiez-vous 
à lui; il est chargé de vous conduire à Dongola où vous 
attendent anxieusement vos confrères et votre compatriote 
Santoni. » 

Une émotion indescriptikle me saisit à cette lecture. Les 
rêves qui m'avaient tant de fois bercé allaient donc se 
réaliser et ma liberté ne dépendait plus que d’un effort 
hardi! J’avertis l'Arabe que j'étais tout prêt à le suivre. Le 
brave messager craignait que je ne fusse irrésolu et hésitant 
à me confier à sa direction. Mais mon enthousiasme le 
rassura bien vite. Je fixai le départ au lendemain et lui re- 
commandai de sortir seul de la ville et de m’attendre dans 
le désert avec les chameaux et les provisions. Il disposait 
de deux chameaux; je devais monter avec son jeune fils 
sur le premier; l’autre était pour lui-même et le guide qu’il 
avait retenu. Avant de consentir au départ, j'avais mis 
comme condition que l’Arabe me donnerait un peu d'argent 
pour mes confrères. Je le remis au P. Ohrwalder en lui 
promettant que je ne cesserais de travailler à leur déli- 
vrance aussitôt que je serais libre. 

En attendant, pour donner le change et éloigner tout 
soupçon, j’achetai de la paille, du bois, tout ce qu’il me 
fallait pour bâtir une nouvelle cabane, car la saison des 
pluies commençait. Je me mis aussitôt à l’œuvre et travail- 
lai si activement ce soir là et le lendemain matin que je 
l’'achevai complètement. 

À l'heure fixée, deux heures du soir, je m'en allai empor- 
tant une petite corbeille et un couteau, afin d’avoir un 
motif plausible pour expliquer mon excursion dans le cas 
où un curieux me rencontrerait. J'avais pour compagnon 
jusqu'au désert le P. Joseph Ohrwalder, qui seul était dans 


le secret. Ni lui, ni moi, n’avions la force de prononcer une - 


parole, tant était grande notre émotion. Nos cœurs parlaient 
et se comprenaient : « Adieu! adieu !! », disaient-ils l’un et 
l'autre ; ce mot résumait toutes les douleurs souffertes en- 
semble dans le passé, tous les espoirs que la réussite de ma 
tentative allait faire naître dans l'avenir; c'était le sceau 


d'une amitié que la séparation allait rendre encore plus 


sacrée. ; 


Il était quatre heures de l'après-midi. Le désert s’ouvrait 
devant moi, le désert à travers lequel je devais chemiver à 
pied jusqu'à la rencontre de mon guide.Dans la première fou- 
gue, soutenu et emporté par l'ivresse de la liberté, je courus 
longtemps, beaucoup plus longtemps qu’il ne fallait. Déjà 
le ciel brunissait, la nuit descendaït rapide et je n’avais 
encore aperçu personne qui fût en quête de moi. Aussi, en 
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réfléchissant sur ma position, je me rendis compte que 


j'avais dû aller trop loin et peut-être m’écarter de la route 
à suivre. Je m’arrêtai, je fixai le regard sur les vagues téné- 
bres qui enveloppaient de plus en plus le désert et je criai 
à diverses reprises le nom de mon guide. Personne, pas 
même l’écho, ne répondit à mon appel. Des pensées peu 
gaies me vinrent à l'esprit. Ce n’était ni la peur des bêtes 
féroces, ni la crainte des voleurs, mais l'impossibilité pour 
l’Arabe de me découvrir au milieu de la nuit si loin dEl- 
Ohéïd. Mon épuisement après une journée d'émotions et 
de fatigues, passée sans prendre de nourriture (la joie 
m'avait coupé totalement l'appétit), l'obscurité d’un ciel 
pluvieux achevèrent de me dérouter et il me fallut bientôt 
renoncer à reconnaître le chemin. Je me gardai bien d’abord 
de m’arrêter à l'idée de demander la bonne voie aux caba- 
nes arabes dispersées dans l'immense solitude; je craignais 
de faire naître des soupçons; mais la nécessité et ma fai- 
blesse toujours croissante m’y forcèrent. 

Il faisait nuit depuis plus de deux heures lorsque je 
m'approchai d’une cabane de bergers pour me procurer un 
peu d’eau et de lait. J'avais par hasard sur moi un quart de 
florin autrichien, je l’offris à ces pauvres gens; ils me 
donnèrent en échange une bonne tasse de lait chaud; cela 
me reconforta un peu. Nous engageâmes la conversation et, 
grâce à ma corbeille je pus justifier mon excursion en pré- 
textant que j'étais allé à la recherche de plantes médicinales. 
Je pris congé d’eux après m'être enquis de la direction de 
la capitale. 

J'étais bien indécis sur le parti à prendre. Je résolus enfin 
de retourner chez le copte qui m'avait annoncé l’arrivée de 
l’Arabe libérateur. Heureusement j'ai de bonnes jambes; 
elles me ramenèrent à la ville par d’affreux sentiers couverts 
de ronces et coupés de fondrières qui, dans la nuit, me 
semblaient autant de précipices. Je traversai à tâton: les 
ruines de l’ancienne El-0béïd.A minuit je me trouvai devant 
mon habitation; j'y pénétrai en coupant, afin de ne point 
faire de bruit, les cordes qui en ferment l’entrée, et je me 
jetai sur ma couche sans avoir donné l'éveil à personne. 
Mais je ne pus goûter de repos qu’après avoir fait tremper 
dans l’eau et avalé un peu de pain dourah. 

Je fus réveillé en sursaut avant l’aube par une voix qui 
m'appelait du chemin. Je me levai aussitôt et sortis. C’était 
mon brave copte, qui était tout étonné de ne m’avoir pas 
trouvé au rendez-vous. Je lui expliquai brièvement ma mé- 
saventure. Il m'emmena aussitôt, me couvrit le visage jus- 
qu'aux yeux de la pièce d’étoffe que portent les Arabes et 
me conduisit près du guide. Sans plus tarder, nous enfour- 
châmes les chameaux et leur bon trot m'éloigna rapi- 
dement du lieu de ma captivité. 


Il serait trop long de raconter les incidents de notre pé- 
nible traversée de treize jours dans le désert. L 

Mon conducteur avait bien promis de se pourvoir des 
vivres nécessaires pour tout le voyage; mais il n’avait pris 
qu'un peu de farine et un morceau de galette, de quoi nous 
nourrir tout au plus deux jours. Les trois premiers jours on 
parcourt, il est vrai, un pays assez peuplé; mais cette cir- 
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constance était un danger de plus; nous risquions d'être 
découverts et devions user de beaucoup de réserve soit pour 
faire halte, soit pour nous ravitailler. 
- Nous avions formé un plan pour favoriser l'évasion de 
mes confrères. Nous avions projeté de nous arrêter dans 
un grand village pour faire nos provisions de nourriture et 
d’eau et y attendre les missionnaires d'El-Obéïd qu’une 
personne de confiance serait allée chercher. Nous aurions 
ensuite fait ensemble le reste du chemin. Malheureusement, 
le soir du troisième jour après le départ, nous fûmes obligés 
de prendre le large en toute hâte; les agents du Mahdi, 
fixés dans cette localité, avaient eu vent de notre arrivée. 
Un guide consentit, à prix d’or, à nous mener nous ap- 
provisionner, à deux journées et demie de là, dans un autre 
village. Mais, pour ce trajet, nous n’avions plus guère d’eau 
et encore moins de grains. Ces parages déserts sont in- 
festés de pillards qui rançonnent au passage les rares mar- 
chands attirés au Soudan par lappât du gain. La bonne 
Providence nous fit encore échapper à ce péril. En homme 
avisé, notre conducteur nous fit voyager le plus possible de 
nuit pour moins souffrir de la soif et passer inaperçus. Une 
vingtaine d’heures avant de rencontrer lies premières 
citernes, toute l’eau était épuisée. Nous arrivâmes encore 


envie; mais la gorge desséchée au point de ‘ne pouvoir 


plus dire un mot. Nos chameaux, n’ayant pu se désaltérer 
à la dernière halte, étaient tellement exténués que nous 
tremblions de les voir succomber avant le terme ; aussi, 
pour les ménager, fimes-nous à pied une grande partie du 
chemin. 

La soif qui nous dévorait était si grande que nous ne 
primes pas même le temps de trouver un vase quelconque 
pour puiser de l’eau, lorsque nous fûmes en face des puits. 
Leur peu de profondeur permit au guide d'y descendre; il 
remplissait du précieux liquide le creux de ses mains, le 
déversait dans les nôtres et, après nous être désaltérés, 
nous nous empressâmes de donner à boire à nos montures. 


x 
x 


Nous n'avions plus à craindre d’être découverts et arrêtés 
dans notre exode. Mais il nous restait à traverser le désert, 


le vrai désert, sept jours de marche sans rencontrer aucune 


oasis, avant d'arriver au Nil. 
Dans cette localité où nous étions venus nous approvi- 


sionner, tout était hors de prix et l’achat de quatre jours 


de vivres épuisa complètement les ressources pécuniaires 
de mon conducteur. J'avais laissé à mes confrères à El- 
Obéïd le peu d’argent que je possédais ; j'étais parti avec 
un quart de florin et je le dépensai, comme on l'a vu, le 
jour même de ma fuite. 

Une bonne dame de l'endroit eut la complaisance de nous 
moudre le peu de grains que nous pûmes acheter et nous 
mit ainsi à même de fabriquer durant le voyage de la ga- 
lette que nous faisions cuire dans le sable avec du bois ou 
des excréments de chameaux desséchés. 

La compagnie de quelques Arabes nomades, qui, avec 
leurs dromadaires, se dirigeaient aussi vers le Nil pour se 


pourvoir de grains, nous fut d’une grande utilité dans les 


derniers jours du trajet. 
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Enfin, le 18 juin, nous pouvions saluer les eaux du gran 
fleuve et entrer à Abou Guzzi, ou Agouzé. 


Là se terminait la plus pénible partie de notre voyage. Je 
m'étais cependant pas encore tout à fait hors de danger, 
car le retrait des troupes anglaises laissait le pays exposé 
sans défense aux incursions des Mahdistes, qui y faisaient 
déjà une active propagande. Nous y restàmes cependant 
quatre jours chez des parents de mon guide. Gette petite 
halte nous rendit nos forces et permit de réparer les selles 
gravement endommagées de nos montures. 

Le 22 juin, nous nous remimes eu route et, après avoir 
côtoyé durant deux jours le beau fleuve égyptien, nous en- 
trâmes à Dongola. L'Arabe avait fidèlement tenu sa parole; 
il m'avait amené sain et sauf de la capitale du Kordofan à 
l’ancienne capitale de la Nubie, Parti le 4 juin d'El-Obéïd, 
j'arrivai le 24 juin à Dongola. O mois du Sacré-Cœur, sois à 
jamais béni! Toi qui as vu commencer et s'achever l'œuvre 
périlleuse de ma délivrance si longtemps désirée, comment 
pourrais-je ne pas garder éternellement ton souvenir ! 


FIN 





UNE TOURNÉE DANS LE VICARIAT APOSTOLIQUE 
DU ZANGUEBAR. 





OCTOBRE-NOVEMBRE 1884 


Par Mgr Rodolphe de COURMONT, de la Congrégation du Saint-Esprit 
etdu Suint-Cœur de Marie, évêque titulaire de Bodona, vicaire aposto- 
tique du Zanguebar. 


DE BAGAMOYO A MROGORO. 
(Suite 1) 


INDIGÈNES DE BARAKA ET WADOËS. 


A Baraka, nous campâmes en dehors du Boma ou en- 
ceinte. Les hommes, armés de leurs fusils, étaient venus 
s'asseoir près de nous; plus loin, se tenaient les femmes. 
Tous faisaient ce que font partout les habitants des villages 
chez lesquels passe un Blanc, ils nous observaient attenti- 
vement des pieds à la tête, analysant nos traits, les détails 
de notre costume, ne perdant aucun de nos mouvements, 
curieux surtout de nous voir manger et boire, et comme 
heureux de constater, à celte opération, que nous ne 
sommes pas des êtres si différents d'eux-mêmes, ni d’une 
condition si supérieure à la leur. 

Pendant ce temps, nous nous livrions, nous aussi, à des 
études analogues de types et de mœurs. Ge qui nous frappa 
à Baraka, ce fut la coupe singulière des cheveux, adoptée 

(1) Voir les Missions catholiques du 23 septembre. 
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par les jeunes gens et les hommes. Ici, en effet, ce ne sont 
pas les femmes, mais les hommes qui cultivent leur cheve- 
lure, avec un soin et une vanité empruntés à l’autre sexe. 
Une forme domine et se retrouve sur toutes les tètes 
d'homme, la toque d'avocat. À les voir, avec leurs cheveux 
crêpus et laineux, coupés cylindriquement à une hauteur 
d’un décimètre au- 





LA MESSE AU DÉSERT. 


Le 11 octobre nous partons pour Kitako. Le jour suivant, 
un dimanche, notre grand désir était de célébrer le Saint- 
Sacrifice ; mais je fus seul à avoir ce bonheur, que je ne me 
vis pas refuser tout le temps que dura le voyage. 

Ce n’est pas une 


















































dessus du front, 











médiocre difficulté 












































































































































quand, à la frai- 


quede pouvoir ain- 


































































































cheur du soir, dra- 



































si,en caravane, sa- 

















































































































pés dans une pièce 





tisfaire sa dévotion 
























































de Kaniki, ils se 
































et dire chaque ma- 











réunissent pour 

















tin la sainte Messe. 














causer et deviser 
ensemble, on les 
prendrait aisément 
pour une assem- 
blée de juges au 
pays des Peaux noi- 
res. 

Nous remarquà- 
mes aussi que les 
femmes et les en- 
fants ne sortaient 
pas seuls du villa- 
ge.Des hommes ar- 
més s’adjoignaient 
comme escorte, et, 
de plus, les enfants 
avaient soin de 
prendre des arcs 
proportionnés à 
leur taille pour se 
défendre au besoin. 
On nous dit que 
c'était mesure de 
précaution. Bara- 
ka, en effet, confine 
presque au pays 
des anthropopha- < 
ges, et, ainsi que AU $ 5 Son | 
nous lavions ap- EE NN 
pris déjà, ceux-ci, 
stimulés par la fa- 
mine, faisaient des 
rondes pour captu- 
rer les Wakouéré, 
surpris sans dé- 
fense. 

Le lendemain, 
nous fimes rencon- 
tre de deux compa- 




















gnies de ces rûdeurs : un chef conduisait l’une d'elles. Ils . 


se tinrent cois sur le bord de notre sentier, essuyant d’un 
air en apparence impassible, les narquoises interrogations 
que leur adressaient nos porteurs sur le succès de leur 
chasse à l’homme. 


DNS 





ZANGUEBAR, — Habitants de Bäraka; d’après un dessin du R. P. Le Roy, missionnaire 
de la Congrégation du Saint-Esprit. ; 


En effet, le départ 
s'effectue à la 
pointe du jour, et 
il importe de n’en 
pas retarder l’heu- 
re matinale. Il faut 
donc que, vers 
deux heures et de- 
mie ou trois heu- 
res, l’on soit déjà 
sur pied et qu’à la 
faveur du clair de 
lune ou d’un mé- 
chant fallot, on ait 
métamorphosé en 
chapelle la tente 
sous laquelle on a 
dormi. Il n’y à ni 
temps à perdre, ni 
soins à omettre. 
Pour peu que vous 
tardiez, vous serez 
surpris par le ré- 
veil des porteurs, 
dont les propos 
confus, les cris, les 
appels renvoyés de 
l’un à l’autre, l'a- 
gitation tumul- 
tueuse vous dis- 
LA ie | trairont dans la ré- 

: à citation des paroles 
de la sainte litur- 
gie. Si vous n’y a- 
vez pris garde, un 
cierge trop long 
mettra le feu aux 
parois de la tente; 
Pautel portatif, 
mal assuré sur son support à trépied, basculera aux 
génuflexions, et quel désolant embarras, si un accident se 
produit. Mais déjà pour ne pas manquer le moment de ces 
préparatifs, on est à surveiller l'heure, parfois depuis 
minuit. La fatigue rompt les membres, la paupière s’appe- 
santit sous un sommeil réparateur, que la fraîcheur de la 








que les pas des bé- 
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nuit rend plus envahissant. Soyez indulgent à des réclama- 
tions si légitimes de la nature, et vous n’ouvrirez plus les 
yeux qu’au cri du pagazi, qui déjà a déplanté les piquets 
extérieurs de votre tente et réclame le reste pour amarrer 
sa charge et n’être pas en retard. 

Mais quel dédommagement à tous ces petits déboires, 
que le bonheur in- 


ce dont la mystérieuse échelle du patriarche de Béthel 
n’était que la symbolique figure, Une chapelle, une église 
s’y dressera un jour; Jésus se fera une demeure là où il 
reçut, sous la tente du missionnaire, une hospitalité de 
quelques instants, et ce ne seront plus les Anges qui seront 
médiateurs, ce sera lui, lui toujours vivant, pour interpeller 
son Père en notre 





dicible dont l’âme 
se sent inondée 
pendant le saint 
sacrifice. C’est une 
joie intime, qui 
puise ses éléments 
dans le mystère 





faveur « semper vi- 
vensad interpellan- 
dum pro nobis. » 
Oui, je le répète, 
une profonde émo- 
tion saisit le cœur, 



















































































































































































































































































pendant cette mes- 






























































lui-même et naît 
de toutes les cir- 
constances si é- 
mouvantes où il 
s’accomplit silen- 
Cieusement.Que de 
pensées pieuses et 
grandes montent à 
lesprit! Ce petit 































































































































































































































































































































































































se à laquelle la na- 






















































































































































































































































































coin de la solitude 
















































































où Notre Seigneur 





























ture entière, re- 
cueillie et muette, 
mais brillante de 
toute la splendeur 
du firmament étoilé 
des régions tropi- 
cales, semble as- 
sister, dans le si- 










































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































lencede l’adoration 






























































































































































et de la prière, Ce 
























































descend pour être 























































































































offert à son Père, 
































































































































qu’alors on croit 
entendre,cene sont 






















































































































































































































































































ne reçoit-il pas une 
























































































































































plus les gémisse- 





















































































































































consécration sans 
































ments de toute cré- 




























































































































































































égale? Jésus prend 





















































ature, ainsi que 





































































































































































































pied sur ce sol que 























s'exprime saint 





































































































n’ont fouléjusqu’ici 







































































Paul; c’est plutôt 











tes fauves, ou ceux 
de l’homme igno- 
rant et stupide 
presque autant que 
ces animaux mê- 
mes. Là, il daigne 
comme s'emparer 
de toute cette na- 
ture, et, la purifiant 
des souillures qui 
la flétrissent, l’of- 
frir dans son origi- 
nelle beauté et sa 
grandeur native à 
son créateur. Il 
semble aussi poser 
là, comme en ger- 
me, pour l’indigè- 
ne, le fétichiste 
grossier, qui n’a 
nulle idée d’un culte élevé, une grâce d'intelligence, gage 
de miséricorde et de pardon. 

Qui dira les destinées futures de ce point de l'immense 
désert? Les Anges l’ont sans douté relevé avec soin. Cette 
terre, plus que le lieu où s’endormit Jacob, est bénie; et 
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_ peut-être les générations à venir verront-elles s’y réaliser 



























































































































































une sorte de tres- 































































































































































































saillement univer- 























ZANGUEBAR. — Une messe au désert; d’après un dessin du R. P. Le Roy, missionnaire 
de la Congrégation du Saint-Esprit. 































































































sel qui trahit la joie 
et la reconnais- 
sance, un frémis- 
sement d'amour et 











d'espérance, com- 
me à la clarté nais- 
sante du jour nou- 
veau de l’éternité, 





Meikr. — TEeRMITIÉ- 
RES. — FOURMIS- 
GÉANTES,. 


Le 12 octobre, à 
quatre heures et 
demie, nous quit- 
tions Kitako etmar- 
chions sur Mbiki. 
Tout le parcours 
jusqu’à Mrogoro a été déciit par les voyageurs. Notons seu- 
lement les curieuses fermilières, qui deviennent, ce semble, 
plus nombreuses dans ces régions. Ce sont de véritables 
monuments, simples palais de fourmis cependant, d’un art 
bien autrement achevé que celui qui a présidé à la construc- 
tion des caces des paresseux et insouciants indigènes, Il y a 
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là un triomphe du pur instinct de l’animal sur l'intelligence 
de l’homme que nul souffle de civilisation n’est venu tirer du 
sommeil léthargique de ses hautes et nobles facultés. M. de 
Quatrefages, dans ses « Souvenirs d'un naturaliste, » a 
décrit admirablement les termitières. Gomparant la taille et 
les ouvrages des termites à la taille et aux constructions de 
l’homme, il établit que, pour ne pas rester hors de propor- 
tion, les monuments de son architecture devraient dépasser 
de cent mètres, la hauteur du Puy-de-Dôme. 

De loin, ces termitières font penser aux Menhirs de Bre- 
tagne ; elles ressemblent assez à des tombelles, à des 
mausolées de forme pyramidale ou à dômes coniques, 
agulomérés et comme absorbés dans un cône principal, qui 
domine tout l'édifice. On les voit s'élever du milieu des 
hautes herbes ou couronner un tertre que revêt un bouquet 
d'arbres. D'ordinaire dénudées, elles offrent la couleur du 
sol. Dans certaines régions, cependant, on utilise les décli- 
vités de ces éminences, hautes souvent de trois ou quatre 
mètres, pour des plantations de tabac: culture qui y 
réussit très bien. 

Dans les mêmes régions, on trouve d’autres fourmis, 
celles-ci noires et de vraies géantes. Elles ne sont pas ar- 
chitectes comme les termites. Au lieu de se signaler de loin 
aux regards étonnés de l'explorateur, par la gracieuse 
silhouette de leur habitation, elles annoncent leur présence 
par une odeur désagréable qui s'échappe de leurs informes 
fourmilières. C’est une véritable infection, et l’on croirait, 
à s’y méprendre, passer à côté de quelque animal en 
putréfaction. 

De Mbiki, nous nous rendons à Msoua. La forêt, avec ses 
entrelacements de lianes, retarde la marche des porteurs. 
Nous y admirons de magnifiques cactus-candélabres. La 
rivière est à sec; elle déborde dans la saison des pluies et 
convertit en étang des surfaces considérables autour de 
ses berges. 


MsouA. — KISEMO. — VICTIMES HUMAINES. 


Dans le trajet de Msoua à Kisemo, nous passons à côté 
d’un bûcher où un homme a été brülé trois jours auparavant. 
Nous considérons, avec un saisissement d'horreur et l’âme 
navrée, ses os calcinés qui blanchissent sur le fond noirci 
et charbonneux de cet affreux théâtre d’exécution. De 
l’autre côté du sentier, un arbre porte à l’une de ses bran- 
ches la cangue qui le retenait prisonnier. Son linge est sus- 
pendu tout auprès. 

Que ce spectacle lugubre est particulièrement douloureux 
au cœur du missionnaire! Rien n’accuse mieux la supersti- 
tion qu'il vient combattre; nul trait n’est plus révélateur de 
cet empire bien établi du démon, l’ennemi juré du Maître 
divin qui l'envoie propager son règne. 

Qu’a fait cet infortuné pour mériter ce sort? On a perdu 
quelqu'un dans une famille marquante du voisinage. Mais 
nul, dans le pays,n’admettra que la maladie ou la vieillesse 
soit cause de sa mort. Non, il a été victime d’un maléfice ; 
aussi doit-il être vengé, Les sorciers se donnent mission de 
découvrir les coupables ; la crédulité publique les accrédite, 
et, avec une foi aveugle, elle leur demande des révélations. 
Malheur à ceux qui se sont faits leurs ennemis, ou sont 
devenus, à leur insu, les ohjets de leur jalousie ! 


S'ils sont faibles, dépourvus d'influence, incapables par- 
tant de se dérober à leurs haines ou d’exercer des repré- 
sailles, ils sont d'avance destinés à ces sanglantes immo- 
lations. Quand ils s’y attendent le moins, souvent même 
dans des réunions auxquelles ils ont été conviés et que 
président les grands chefs, ils se voient circonvenus, 
arrêtés et déclarés coupables. Quelquefois, on les traite en 
simples prévenus, sans laisser, cependant, de les soumettre 
à des épreuves mortelles par elles-mêmes, comme, par 
exemple, avaler du poison, traverser des brasiers ardents. 
En dehors de ces condamnations moins rigoureuses, le 
bûcher est la peine ordinaire. Trois jours durant, ces 
pauvres prisonniers, dont une fourche ou une sorte de 
cangve arrête et comprime les membres, voient s’exécuter 
autour d'eux des danses frénétiques, au son de plusieurs 
tambours accompagnant des chants sauvages. (est la lugu- 
bre danse des « Pepo ». Elle devient une occasion de liba- 
tions copieuses de pombé que les danseurs s’administrent 
pour se surexciter et tenir l'arène dans cette joute éche- 
velée de cris, de sauts, de gambades et de contorsions de 
toute sorte. Ë 

Le condamné est traité avec préférence dans ces orgies 
funèbres. On le régale de mets relativement recherchés ; 
on l’abreuve de pombé; de sorte que, sous l'influence de 
cette boisson fermentée, au fracas assourdissant des tam- 
tam, au centre de ces rondes dont le tournoiement finit par 
l’étourdir, le pauvre patient tombe dans une espèce d’as- 
soupissement nerveux, où il perd conscience de son état, 
et dans lequel on le voit encore suivre, en remuant la tête 
comme un automate, les évolutions bruyantes et cadenzées : 
de la danse. Cependant, il retrouve toute sa sensibilité 
quand le bûcher s’allume. La flamme est lente à le dévorer. 
Il n’est pas de gémissements et de cris que la douleur ne 
lui arrache. Mais nul, autour de lui, ne connaît la compas- 
sion. Plus le bûcher se consume, plus les hurlements sont 
affreux, les chants sinistres, la danse effrénée. Le pombé, 
joint à l’infernal vacarme des tam-tam, porte au paroxysme 
les instincts barbares Ce @œs Noirs, qui, par une amère 
dérision de la pitié et pour hâter la mort du patient, sai- 
sissent des tisons qu’ils lui lancent à la tête. Il est bientôt 
plongé dans un ardent brasier, en proie à des convulsions 
atroces, qui trahissent d’indicibles souffrances. La mort 
vient comme une délivrance / Voir la gravure page 490). 

Voilà quelles scènes d’horreur s’étaient accoinplies, -quel- 
ques jours auparavant, à l'endroit où nous étions. Aussi, 
nous sentions la tristesse envahir notre âme. Non, dans 
les sociétés païennes, Satan n’est pas seulement le tyran 
des âmes, il est de plus le bourreau des corps. En toute 
vérité, selon la parole de Notre-Seigneur, il a été URSS 
dès le commencement, et il l’est encore. 


LE GERNIGÉRÉ. — Koo. — MKkesr. 


Le lendemain, 15 octobre, nous allions camper sur les 
bords du Gernigéré. Le fleuve ne présentait que quelques 
flaques d'eau semées dans son lit de sable, bordé de frais 
roseaux, et, Çà et là, d’insignifiantes plantations de cannes 
à sucre. La sécheresse n’avait pas épargné le pays, plus 
favorisé néanmoins que tout celui que nous avions tra- 
versé jusqu'ici. 
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Le 16 octobre, nous étions à Koo. L’ascension opérée 
avait été sensible. Aussi nous bénéficiions d’un air plus 
pur et plus frais, En route, nous avions pu saluer à Phori- 
zon, les hautes chaînes de l'Ourougourow et de lOukami, 
au pied desquelles nous devions nous rendre. Entre tous 
ces sommets, nos regards avaient cherché le pic de Mro- 
goro. Mais un nuage en voilait la cime, comme s'il se fût 
couvert d’un crêpe de deuil. Triste emblème, qui ramenait 
nos esprits aux angoisses du départ. 

De Koo à Mrogoro, il ne restait que deux étapes. Le 17, 
nous partions pour Mkesi, Nous devions, le lendemain, 
arriver à la station. Pour ne pas trop surprendre le P. Gom- 
menginger, nous fimes partir en avant deux de nos enfants, 


avec mission de nous annoncer. 
(4 suivre). 


LE PREMIER MISSIONNAIRE DU JAPON 
AU XIXm SIÈCLE 


Par Mgr FORCADE, archevêque d'Aix 


(Suite 1) 


X 


SUR LA COTE DE CORÉE. — L'ILE WAI-AN-DO. — LETTRE DE 
L'AMIRAL AU GOUVERNEMENT CORÉEN. 


Samedi 1er août 1846. — Nous doublons le cap Gotto dans 
l'après-midi, en faisant route pour la Corée. 

Lundi 3. — La brise continue à être très fraiche et nous 
avançons en conséquence. Nous passons en vue de quel- 
ques petites îles inconnues. A la nuit, le vent devient si 
frais que, sans autre toile que nos huniers auxquels encore 
on a pris un ris, nous filons jusqu’à neuf et dix nœuds. C’est 
beaucoup plus qu'on n’en veut de nuit, dans cette mer 
inexplorée. 

Mardi 4. — Au fur et à mesure que nous approchons de 
la côte, nous découvrons une incroyable multitude d’ilots 
et de rochers. Il faut une prudence et une vigilance ex- 
trêmes pour se tirer d'affaire dans ces dangereux parages 
qui sont peut-être aujourd’hui les moins connus du monde. 

* Dans l’après-midi, nous jetons l’ancre, en attendant 
mieux, à l’abri de quelques petites îles qui sont au sud du 
mouillage auquel l'amiral compte définitivement aller. On 
voit à la longue vue des champs cultivés et des gens qui 
nous regardent ; on ne remarque aucun bateau. 

Mercredi 5. — Vers huit heures du matin, un petit bateau 
à deux voiles se détache de l’une des îles près desquelles 
nous sommes mouillés. Il paraît se diriger vers le conti- 
nent et va sans doute faire part à qui de droit de notre 
arrivée. | 

 Appareillage à dix heures et demie. A trois heures moins 
quelques minutes, la brise était devenue si faible qu’on 
ne pouvait lutter contre un courant contraire. La frégate 
allant alors de, l'arrière plutôt que de l'avant, nous jetons 


(4) Voir les Missions catholiques des 24 avril, 1, 8, 22, 29 mai, 5, 12, 26 
juin, 3,40, 17, 24, é juillet, 7, 14, 21, 23 août et 18 et 25 septembre. 
| 
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une ancre assez loin de toute terre, et attendons ainsi qu’il 
plaise au vent de fraichir. 

Jeudi 6.— On n’a pu hier réapoareiller de la journée ; 
nous avons donc passé la nuit au mouillage. Ge matin enfin 
nous levons l’ancre à sept heures et demie. Vers neuf 
heures, nous sommes près d’une des passes de Maribanlis 
où l’on compte aller, mais elle est étroite, on y découvre 
des rochers, et le vent est contraire : on n'ose s’y aven- 
turer. Nous revenons sur nos pas, pour aller chercher une 
autre passe que l’on croit meilleure, et où, avec le vent qui 
règne, on pourra facilement entrer. 

La brise manque à une heure et quart; on mouille. La 
brise se lève et on appareille de nouveau à cinq heures et 
quart. Nous faisons une assez bonne route jusqu’au cou- 
cher du soleil qui nous force à jeter l’ancre. 

Vendredi 7. — Au lever du soleil on découvre une 
soixantaine de jonques rangées en ligne à l'entrée de la 
passe vers laquelle nous nous dirigeons. Profitant bientôt 
d’une très forte brise,elles font mine de marcher sur nous. 
Personne ne doute qu’elles n’aient l'intention de nous atta- 
quer ou à tout le moins de nous disputer le passage. 

L’amiral paraît sur la dunette en uniforme ; il fait hisser 

les couleurs et signaler à sa division le branle-bas du 
combat. Les trois bâtiments appareillent en toute hâte ; 
tous les canons, fusils, pistolets sont chargés ; on distribue 
des cartouches, on encombre la batterie de boulets et de 
paquets de mitraille. Les canonniers sont à leurs pièces ; 
état-maior et équipage, tout le monde prend les armes et 
chacun court à son poste. Le mien m'est assigné dans la 
cale, au poste des blessés. Jamais je n’ai vu charivari pareil 
à bord de notre frégate; on met tout sens dessus-dessous ; 
on démolit tout. Cloisons de l'hôpital sur l’avant, cloisons 
de l'amiral sur l'arrière, disparaissent en un clin d'œil : 
tapis, meubles, fenêtres, journaux de bord, batterie de 
cuisine, tout est enlevé et descendu dans le faux pont. 
_ Ilest très vrai que l'esprit français est essentiellement 
guerrier. En attendant le premier coup de canon et la des- 
cente en cale de quelque blessé,j'ai pu assister aux prépara- 
tifs, circuler partout et tout observer. Pas une face ne pâlis- 
sait, je l’assure, mais la joie et l’envie de se battre se 
peignaient sur toutes les figures. On se promettait bien de 
leur en donner une salade à ces queux de Goréens. 

Le temps malheureusement était loin de favoriser l’ardeur 
de nos braves; le calme plat nous avait repris dès le 
moment de l’appareillage, et jusqu'à onze heures pas 
moyen de bouger de place. Vers onze heures enfin, une 
lègère brise se lève, nous allons marcher sur l’escadre 
ennemie... Peine inutile! Déception profonde ! 

Les soixante jonques, usant de ce vent qui souffle pour 
elles aussi bien que pour nous, nous tournent le dos et, 
défilant paisiblement, font route vers le sud, sans avoir Pair 
de nous prêter la moindre attention. 

On finit par penser que c'était un convoi de marchandises 
s’en allant on ne sait où; on met bas les armes, on remet 
les choses en place, on songe à déjeuner, et, au désap- 
pointement général, la guerre coréenne est finie. 

La brise fraichit, et à trois heures moins un quart nous 
sommes près de la passe, que inous cherchions depuis 
hier. Mais le vent a changé; celui d’hier nous eût été pro- 
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pice pour entrer par cette passe; celui d'aujourd'hui qui 
serait eKcellent si nous étions encore à la passe d'hier, nous 
est tout à fait contraire pour celle d’aujourd’hui. Celle-ci est 
d’ailleurs étroite; on manque de plan; il serait dangereux 
et peut-être impossible d'y courir des bordées. L’amiral fait 
jeter l'ancre, a une conférence avec le commandant de la 
Sabine qu’il a ap- 
pelé à bord,et enfin 
à quatre heures et 
demie, renonçant 
définitivement au 
mouillage de Mari- 
banks, donne l’or- 
dre d'appareiller 
pour aller jene 
sais où. 

Vers sept heures 
du soir, la sonde 
n’accusant que six 
brasses de fond, 
tandis que la fré- 
gate en cale cinq et 
demie,on jette l’an- 
cre en toute hâte 
dans la crainte 
d’un échouage. A- 
près s'être assuré 
par un sondage en 
canot d’une route 
à suivre sans dan- 
ger, on réappareille 
encore; et rencon- 
trant enfin à la tom- 
bée de la nuit un 
fond de huit bras- 
ses et demie, on 
mouille pour la 
dernière fois de ce 
jour à cinq ou six 
milles de la côte. 
Quelle journée que 
celle-ci ! 








Des dangers de 
plus d’une espèce, 
un branle-bas de 
combat, je ne sais 
combien de vire- 
ments, de bordées, 
de changements de 
voilures; trois ap- 
pareillages et au- 
tant de mouilla- | 
ges! Nos officiers, comme nos matelots, sont exténués de 
fatigue. Au moment où à la nuit on carguait les voiles, 


lamiral, me voyant près de lui sur la dunette, fait un pas 


vers moi, puis me secouant l’épaule et secouant lui-même 
la tête : « En voilà assez, mon cher, me dit-il à l'oreille, 
nous jouons un trop gros jeu! » 

Ces paroles m’attristèrent profondément, car elles m’an- 








ZASGUErAR. — La fin du supplice; d'après un dessin du R. P, Le Moy, missionnaire 
de ]1 Congrégation du Saint-Esprit (Voir page 488). 











nonçaient le non résultat de cette expédition de Corée,dont 
jusque là j'espérais beaucoup. Après le dîner, qui fut au- 
jourd’hui renvoyé jusque sur les neuf heures du soir, j’eus 
avec l'amiral un petit entretien à ce sujet. 

Le bon amiral essaya de me faire comprendre les diffi- 
culltés nautiques qu’il rencontrait à chaque pas ; il me dit 
que faire de nou- 
velles tentatives, 
c'était s’exposer à 
perdre la frégateet 
peut-être ses trois 
bâtiments ; qu’il en 
avait conféré dans 
la journée avec le 
commandant de la 
Sabine qu’il consi- 
dérait comme bon 
marin et que ce- 
lui-ci était du mé- 
me sentiment. 





«Je viens ici sans 
ordre; j'ai pris sous 
mon bonnet d’aller 
à Loutchou,à Naga- 
saki et en Corée. 
Tant que tout ira 
bien, ce sera à mer- 
veille; mais, sil 
m'advient quel- 
que malheur, que: 
d'hommes en Fran- 
ce me jetteront la 
pierre, surtout 
quand ils connai- 
tront le motif qui 
m'a fait agir!... Et” 
laviedetant d’hom- 
mes dont j'ai à ré- 
pondre! Il n’y a pas 
moyen, il faut y re- 
noncer. » 





Une autre consi- 
dération que me fit. 
valoir l’amiral, et 
qui mérite, en ef- 
fet, d’entrer en li- 
gne de compte, 
c’estquela division 
n’a plus que pour 
deux mois de vi- 
vres et qu’on ne: 
peut espérer en: 
trouver avant Manille. Jusque-là on a encore une ou 
deux relâches à faire, et le bâtiment qui doit me ra- 
mener à Oukinia en aura sans doute trois. Le vent et les. 
découvertes nous ont déjà fcit perdre beaucoup de temps;. 
nous sommes exposés à en perdre beaucoup encore. 
Si l’on voulait sérieusement traiter les affaires en Corée, le: 
mouillage étant aussi ]oin qu’il l’est de la capitale, et les. 
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hommes de ces contrées n’'allant pas vite en besogne, il 
faut calculer au moins sur un mois de séjour. Tout cela 
mènerait bien loin et pourrait fort bien mettre la famine à 
bord. 

« Tout ce que je puis faire et ce que je ferai, me dit 
l'amiral, c’est d'écrire une lettre au premier ministre, et 
de l'envoyer porter dans une île à quelque mandarin, à qui 
l’on recommandera bien de la remettre à son adresse. » 

Nous n’étions alors, comme je l'ai dit plus haut, qu'à cinq 
ou six milles du continent ; un village assez considérable 
avait été en vue dans la journée, et à l'heure où nous étions, 
on y voyait des feux. 

« Pourquoi n'enverriez-vous pas à ce village, dis-je à 
l'amiral, la lettre parviendrait peut-être plus sûrement! » 

« — Et si l'on me garde mes hommes et mon canot, com- 
ment pourrai-je les ravoir? Sur le continent ce ne sera 
pas une petite affaire, tandis que, dans une petite ile, je 
puis retrouver promptement mon monde avec 200 hommes 
de débarquement, » 

C'est donc tout simplement ainsi que la chose se fera. 

Gardons-nous bien de murmurer contre un homme qui 
nous a fait jusqu'ici beaucoup de bien et qui nous en veut 
toujours beaucoup. S'il ne nous en fait pas davantage dans 
la circonstance, c'est qu'il ne le peut vraiment pas. Qui 
connait, du reste, la volonté de Dieu? Qui sait ce qui nous 
vaudra le mieux? Résignons-nous et reposons-nous, les 
yeux lermés, dans les bras de la Providence ! 

Chère et gloriéuse église de Corée, tu n’as sans doute 
pas encore envoyé dans le ciel cette tantam nubem testium 
que Dieu demande de toi! 

Samedi 8. —- L'amiral, malgré toutes ses fatigues d'hier, 
se lève aujourd'hui de très grand matin, et au moment où 
je sors du lit, je le trouve finissant à son bureau la lettre 
suivante : 


Le contre-amiral, commandant les forces navales françaises 
dans les mers de l'Inde et de la Chine, à Son Excellence le 
premier ministre du roi de Gorée, 


€ EXCELLENCE, 


€ Chargé de la protection de mes compatriotes dans cette partie 
du monde, j'ai appris que trois Français, connus parmi nous par 
leurs vertus, les nommés Imbert, Chastan et Maubant, avaient été 
mis à mort dans votre royaume, le 14 de la huitième lune de 
l'année Ai-hai (21 septembre 1839); et je suis venu pour savoir 


quel grand crime ils ont commis pour mériter un si cruel châ= 


timent, Pourquoi, s'ils ont été trouvés dans le royaume en con- 
travention aux lois qui en interdisent l'entrée aux étrangers n’en 
a-t-on pas agi avec eux comme on le fait envers les Chinois, les 
Tartares ou les Japonais qui ÿ sont saisis, c'est-à-dire, pourquoi 
n'ont-ils pointété simplement arrêtés et conduits hors du royaume 
sans être molestés? Les grands mandarins de Corée ignorent 
probablement que le roi des Français n’abandonne jamais ses 
sujets, dans quelque pays éloigné qu'ils 8e trouvent, que partout 
il les couvre de sa haute protection, et que c’est le blesser pro- 
fondément que d'attenter à leur vie, à moins qu'ils n aient commis 
quelque grand crime, comme serait celui de donner la mort, de 
verser le sang ou d'incendier, 

« Ne pouvant attendre les explications que je prie Votre Excel- 


_ lence de donner au sujet de la mort de ces trois Français, j'ai 
| yhonneur de vous informer que, l'an prochain, un bâtiment de 
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guerre viendra exprès pour les recevoir, et qu’à l’avenir informés, 
Comme vous l’êtes, de l'intérêt paternel que le roi des Français 
porte à ses sujets, si pareil attentat était commis, et s’il en résul- 
tait de grandes calamités pour la Corée, le roi et les mandarins 
n'auraient à s’en prendre qu'à eux-mêmes ». 


On va faire deux copies de cette lettre, dès qu’elle sera 
traduite en chinois, et elles seront déposées, pour plus de 
sûreté, sur deux îles différentes et en différentes mains. 

Si cette démarche n’est pas suffisante pour procurer la 
paix aux pauvres chrétiens de Corée, elle suffira du moins, 


je l'espère, pour sauver la vie si précieuse de nos chers 


confrères. 

Plus tard, quand viendra ce bâtiment annoncé, on par- 
viendra peut-être, avec la grâce de Dieu, à ce résultat 
complet, que nous avions lieu d'espérer actuellement, si la 
crainte de la famine, les vents, les marées, les courants et 
les rochers n’y mettaient un trop invincible obstacle. 

On met sous voiles au moment où l'amiral me remet sa 
lettre pour la traduire en latin, et la faire ensuite traduire 
en chinois par Augustin. 

Quelque temps avant déjeuner, ce digne amiralm’exprime 
tous ses regrets de ne pouvoir réaliser tout ce qu’il comp- 
tait faire pour procurer la paix aux pauvres chrétiens de 
Corée. Son projet était habilement et sagement calculé, il 
y à beaucoup d'apparence qu’il aurait réussi. 

Quel malheur!... Mais enfin, à la volonté de Dieu! Il faut 
bien se cine 

À cinq heures du soir, nous jetons l’ancre devant ces 
même îles, où déjà nous avions mouillé mardi dernier. 

L’amiral fait hisser au mât de misaine un grand pavillon 
blanc à croix bleue, comme signal pour les chrétiens, si 
parfois il y en avait dans’ ces parages. (A suivre). 


NÉCROLOGIR 


LE k P: DUT; DE LA COMPAGNIE DE JÉSUS. 


Un pieux et savant Tésuite; dont les nombreuses commu- 
nications à notre Bulletin ont toujours été remarquées, le 
R. P. Henri Ducat vient de mourir à Alger. 

Né à Besançon en 1890, ce saint religieux a partagé entre 
les missions de Syrie. et d'Algérie sa longue carrière apos- 
tolique. 

« Lors des misères de l’année terrible, lisons-nous dans 
le Courrier Eranc-Comtois, il obtint d’être envoyé à Besançon 
et y rendit de grands services à l'œuvre des ambulances. 
Sa connaissance approfondie de la langue arabe lui permit 
alors d'assister et de consoler de nombreux malades ap- 
partenant aux races africaines. L'œuvre des écoles fran- 
çaises de l'Algérie fut le principal objet de son zèle, tandis 
que son beau talent de dessinateur venait en aide aux 
explorateurs scientifiques. » 

Nos lecteurs ont pu souvent apprécier eux-mêmes les 
beaux croquis dus au crayon du R, P. Ducat. 

Les obsèques du regretté missionnaire ont eu lieu à Alger 
le 46 septembre. 
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DONS 


Pour l’'Œuvre de la Propagation de la Foi. 


(ÉDITION FRANÇAISE) 


Une anonyme de Loudun, diocèse de Poitiers. ....s.essosvvcsssee 
M. l'abbé Goumas à Courdemanche, diocèse de Laval....,.,...... 
AflleïM.-A., d'Angoulèmes. 0... eesmssesobsonemessensesecsee 
Une domestique, don recueilli par l'Echo de Fourvière...ossveee 
La famille C., don recueilli par L'Écho de Fourvière.....seosessee 
Anonyme du diocèse de Saint-Claude.........sssssousoossensossee 


Pour les missions les plus nécessiteuses (Mgr Van Ca- 
melbeke). 


Anonyme du diocèse d'Avignont. es es.seeesanses se es se 0 010 e 
Anonyme du diocèse de Saint-Brieuc, avec demande de prières 
pour deux familles, : .. 20 «9 « ee o10 + alo1etie e e à 010 9 9 0/9 01010 012 0 0/0 0 0 0 015 0 910 0 0 9e 
Une abonnée du diocèse de Saint-Claude....s.ssss.sssososoesss ee 
M. Tardiveau, curé de Béron, au nom de deux orphelines du dio- 
PSE d'EVTOUX. Le cr sde see ccnnere seras res reentes cs sde ses dense 
M. Barrieu à Espécy, diocèse de Bayonne............esosseseseee 
Le supérieur du Petit-Séminaire de Montigny-les-Metz...s....., 
X:Y. Z. de B... (Lorraine)... droites netoebe sens aeces ses 


A Mgr Van Camelbeke pour ses chrétientés ravagées de 
Cochinchine orientale. 


M. l'abbé Gœury, M. et Mlle Gœury à Guinguy, diocèse de Saint- 
Brieuc avec demande de prières.............s.sesesosoessoee se eee 
M de Marcilly à Auxerre, diocèse de Sens ....,.....,,..,0 0 0 0 0 0» » 
M, P., diocèse de Lyon... ....s.ssoo.sosoossesreoose onto ne 210.0 
Anonyme du diocèse de Chartres, avec demande de prières pour 
toute rune famille ,,....-..s-+-.tshesmeesseatecesderes-es ste sa 
Mme Edgard Lamotte au Havre, diocèse de Rouen.......s..s.see 
Anonyme du diocèse d'AutUN.....s.s....ssssssesssressosessesss ee 
Mme Ceyte, Miles Marie, Anna et Maria Ceyte, M Joseph Ceyte, 
du diocèse d'AutUN,.e.ssssssrse see cases netiesenesoses see 06e 
M. Jacquart, curé de la Flamangrie, diocèse de Soissons ......, 
M. Pietrini, diocèse de Nantes... .,......es.ssoosoroscessooosoe ee 
A. S., de LYONesossesovosssssereresessscesosomesssssssceoreseesn 
M. l'abbé Peltier, curé de Vivy, diocèse d'Angers... ...ss.serseee 
Anonyme du diocèse de Cambrai.......sesssessorooecronsosososee 
M. l'abbé Corlay, à Plérin, diocèse de Saint-Brieuc, avec demande 
de prières.cssssoosososnescesenrs encens orose een 0e 0e se 008 0e 00 
M. Dupont à Pau, diocèse de Bayonne, avec demande de prières. 
Anonyme du diocèse de Vannes, avec demande de prières .......e 
Anonymes de Leyr, diocèse de Nancy...ssessossesssosoo venues e 
M. l’abbé Bourdeix, à Sauviat, diocèse de Limoges... ..ss.sseseer 
M. l’abbé Brunet, curé de la Chatelaine, diocèse de St-Claude..….. 
M. du Liège d’Aunis, diocèse d'Amiens, avec demande de prières 
pour une infirme.....escssosossssssoseosostenessoesesenccccseose ee 
Anonyme du diocèse de Lyon........s.ssosssssossorosssoseuosee 
M. le curé de Chuyer, diocèse de Lyon............seousosvsssesee 
Anonyme de Londres...  » #0 # + 0 0 0 + o » + 5 0 0 » 0 0 0 0 0 9 0 010 0 0 0 0 0 0 » 010 + © 0 © + 
Mme Vve M. G., diocèse de St-Claude..........seososenoosree 
M. de Lesquen, diocèse de St-Brieuc........s..ssossssoosoovense eo 
M. Henry Chégaray, au Havre, diocèse de Rouën....,.......sesese 
Un prêtre de Honfleur, diocèse de Bayeux.........sss.ossesvosoue 
M. l'abbé Cambournac, curé au Mars, diocèse de Limoges,.....,. 
Mlle Rosalie Bréfaut, au Mars... ...sessousoe ee 0 00 0 00 0.0 03 00 010 0 0 
Anonyme du diocèse de NanCy......ssssoserserenonsossesseees ee 
Anonyme du diocèse de Lyon.........sesosooseonessenorssooseee 
Anonyme du diocèse de Valence ..,..s,esso00 soooessoneseooo se 
Un prêtre du diocèse de Viviers.....sssoseorosoove sesvsessoseoe 
Ea l’honneur de St-Michel, anonymes d’Angoulème..,........sssee 
Une anonyme de Bordeaux.....se.sssenseoneoovonssssenses cours 
M. l'abbé Fontaine, vicaire à Hérent près Eouvain (Belgique)... 
Mme de Réals, diocèse de Quimper .......ssssesnessosesssocess 
Mme Vve Laurent, diocèse de Si-Dié.....ss.sssssosonoosovesose 
T. M. L. M., à AVIgNON.. rss esaro cesse eee 0 086 60/0100 0 00 0 © 
J. D.B, diocèse de Rennes. ....s.ssesororsesossononenoonosesoees 
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ATRPOIOUBSE ARISEDIB Es dors nttennestas tres ose nob ete re TT 
Anonymes de St-Aignan, diocèse de Blois .sssssesososenessoneu ee 
Quelques anonymes d'Angleterre (Darlington Durham). ..s.essse 
ADONVINO TON ON an sansespteun sieste sertie ee cs TT 
C. B., abonné de Niort, diocèse de Poit'ers.......so.eesoeveonse 
ANONYME UD LYON verse sensv tir nsadanse nsc ses se) Te 
ATONFME TE SILASDOUTE esse enten sens saone ses 
Anonyme du diocèse de Rennes, « sscssesesoooorosonse eee eo » + 0! 
Anonyme du diocèse de Nice ......seseuseer ee CPPPTETETE TEST TIC 
MYPavan dAugont: AIMAPSBIIE esse esse cno ne e 
Anonyme du dIOCÈS d'AITAS Essonne eco os 08e 1 
ANONYME Au TIOCÉBENA AL Eee een ser eee depasse see LES 
Quête faite dans l’église de Montcorbon, diocèse d'Orléans, ...... 
Msl'aDbé Roche; dio0éSe A RenE ins eess sanrerecceacesse 
Un”pretre de "LYON, neieneunatesantenmenseee cvs ces senc es 
MR Peloux, à Marselllo nee mate es css serons ee 
M. Gaussé, curé à Buzet, diocèse de Toulouse, . soso seeveue 
NÉRMAUTÉLMMBPUSES errant SN CETTE CE 
Anonyme de Toulouse, avec demande de prières... 
Cinq élèves du petit séminaire de St-Anne. diocèse de Vannes... 
M. de Poulpiquet, diocèse de QUIMper.....s.s.ossosoonoren ess 
M. l'abbé Bédigié, diocèse de Châlons......., 
Anonÿmetduocèse denSéezs, pete stenes eo mere 
Mme Grandin de l'Éprevier, à Vendôme, diocèse de Blois.ssososee 
Anonymes d’Annecy...... nas doses ons oo «0 00 sennonnsonneseossesee 
Anonyme de St-Martin, dioeèse de Lyon, avec demande de prières. 
M. et Mme Paul Guérin, diocèse de Lyon... 
UÜn'abonné.du diocèse de Bayeux... eco ete 
M. Garrigou au Montat, diocèse de Cahors... ..ssesssesesee 
Anonyme du diocèse de St-Brieuc....,.,.... 
Un abonné du diocèse de Liverpool... ....sesssesesssovessv esse 
Deux prêtres de Louhans, diocèse d'Autun...s..issssseosossoses 
Une communauté religieuse du diocèse de Fréjus... ss. 
Un anonyme du diocèse de Moulins, qui se recommande aux 
pierres HesATISSIONNAÏPES Se rer spic esse a ie ne se 2h en Ce 


DREREREENENEEETTITTE 


CRERREEEENEENTETTITT 


À Mgr Puginier, pour le sanctuaire de N.-D. de Lourdes 
à Than-Hoa. 


Mlle Alexandrine Mautalen, diocèse de Bayonne... .ss.ssoseseree 
Anonyme de St-Martin, dioc. de Lyon, avec demande de prières. 


À Mgr Puginier, pour les missions du Tong-King occi- 
dental. 
Anonyme du diocèse de Soissons... ..sssssscevososeeneseoeoeeoee 
Anonyme, don transmis par M. Jacquart, curé de la Flamangrée, 
diocése de SOISSON A ere ess ss sieste on sacsse onto nes e 
M. l'abbé Brenet, curé de la Madeleine, diocèse de St-Claude .,..e 
M. Ménard, à Avranches, diocèse de Coutances... .s..ssssoocoes ee 
M. Delert, curé de Causses, diocèse de Montpellier... .s..sseseree 
L'abbé XX: G 'aumOonier à Marsôille 4. ose cousec eos cree 
MANOITIET  AINANC Ye sers ero ten se ose nonte sectes tes € ‘ersouses 


A Mgr Chausse, coadjuteur du préfet apostolique du 
Koang-Tong. 


H. Le M. de AR PTE DOUTE OT OT P R 


A Mgr Van Camelbeke, pour le baptême d’une enfant 
sous le nom de Marie-Julienne. 


Anonyme du diocèse du Mans ..ssesseseesesooseomosreneensouee se 


Pour M. Chambost, missionnaire en Cochinchine orien- 
tale. 


Un de ses anciens condisciples de l’Argentière, diocèse de Lyon. 
Anonyme du diocèse de Lyon, demandant des prières. .s....s.ssese 
Un prêtre du diocèse de Lyon.....,s..ssssvesonovoosososssseseee 


À Mgr Charbonnier, pour les missions du Tanganyka. 
M. O. Tanguay à St-Jean-Port-Joli (Canada)... sov0000 0 





100 
400 
375 
10 
8 
300 
200 
20 
50 
100 
25 
10 
3 
6 
12 
3 75 
20 
20 
50 
42 
40 
5 
100 
50: 
100 
30 
50 
3 
41 
6 
425. 
350 
100 


d00: 


10 
400 
10 


50 


10: 
5. 
10 


2 50. 


{La suite des dons prochainement.) 





Ta. MOREL, Directeur-Gérant. 





Imprimerie MOUGIN-RUSAND, rue Stella, 8, Lyon. 
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ZANGUEBAR. — Le plateau de Mrogoro après l'incendie; d'après un dessin du R. P. Le Rov, missionnaire de la Congrégation du Saint-Esprit (Voir p. 499). 
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CORRESPONDANCE 


CONSTANTINOPLE 


On nous écrit de Constantinople, le 28 septembre 1885. 


nl 


Un changement complet de ministère vient d’avoir 
lieu au moment le plus inattendu. La cause avouable est 
l'événement grave qui s’est passé dernièrement à Phi- 
lippopoli. La province privilégiée à laquelle le congrès 
de Berlin avait donné le nom de Roumélie orientale et 
dont le titulaire actuel était Gavril Pacha, bulgare lui 
aussi, s’est déclarée unie avec la Principauté et a pro- 
clamé Alexandre chef de la Bulgarie du sud. Ce prince 
a accepté l’offre et a réuni ainsi sur sa tête le nord et le 
sud. 

N° 854. — 16 OCTOCRE 1885 


2 


La nouvelle de cet événement est arrivée à Constan- 
tinople la veille du beiram des Turcs (fête du sacrifice 
des moutons). Aussitôt au Palais impérial un Conseil ex- 
traordinaire a été tenu sous la présidence du sultan lui- 
même. Les télégrammes du valy d'Andrinople annon- 
çaient que les Bulgares s'étaient emparés des chemins de 
fer jusqu’à la dernière station de Mustapha Pacha, limite 
extrême de la Roumélie orientale, et que, les fils télégra- 
phiques ayant été coupés par les rebelles, on ne pouvait 
recevoir aucune nouvelle de la province insurgée. Mais 
des télégrammes arrivés par la voie de Varna ont fini 
par faire connaître que l’union de la Roumélie orientale 
avec la Bulgarie était déjà accomplie. 

Le prince Alexandre, tout en lançant une proclamation 
patriotique à l’adresse des Bulgares pour leur notifier 
qu’il acceptait le titre de Prince de la Bulgarie du sud, 
et tout en appelant aux armes les Bulgares, adressa au 
Sultan un télégramme très courtois par lequel il lui an- 
nonçait le fait accompli et le priait de le reconnaître, en 
promettant qu’il s’engagerait envers /e Gouvernement 
ottoman à supporter toutes les charges financières de 
l'ancienne Roumélie orientale. 
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A la suite du Conseil tenu sous la présidence du 
sultan, on décida de réunir une armée sur la frontière 
de la province insurgée et d’en appeler aux puissances 
signataires du traité de Berlin. Toutes reconnurent au 
sultan le droit d'envoyer des soldats pour rétablir en 
Roumélie orientale l’ordre des choses établi; mais toutes 
accompagnèrent leur avis de conseils de prudence et 
engagèrent la Sublime-Porte à ne pas précipiter ses dé- 
marches. Le sultan s'était d’ailleurs déclaré contre l’ef- 
fusion du sang. É 

Il parait pourtant qu’un grave dissentiment d'opinions 
s’est manifesté au sein du cabinet. Jeudi dernier un iradé 
impérial releva le grand vizir Saïd Pacha de ses fonctions 
en alléguant pour motif sa santé ébranlée, et nomma à 
sa place Kiamil Pacha, précédemment ministre des Legs 
Pieux. 

Kiamil Pacha, originaire de Chypre, a fait son éducation 
en Egypte. Il parle correctement l'arabe, le grec, le 
français et l'anglais : il a été longtemps gouverneur de 
Jérusalem, et les catholiques étaient complètement sa- 
tisfaits de son administration. Il a été aussi gouverneur 
de Beyrouth et valy d'Alep. À son retour de cette der- 
nière ville, il fut nommé d’abord ministre de l’Instruction 
publique, puis de l’£vkof (Legs Pieux). D'un caractère 
doux, pacifique et en même temps sérieux, il est doué 
d'excellentes qualités : un peu plus d'énergie cependant 
serait désirable. 








VARIÉTÉS 


HISTOIRE D’UNE BARQUE ET D'UN COURRIER VOLÉS 


Par le R. P. COURTOIS, missionnaire jésuite au Zambèze. 





Nos lecteurs n’ont pas oublié les récits charmants du R. P. 
Courtois. Ecrits avec verve et entrain, ils nous initient aux 
mœurs des tribus cafres et nous font pour ainsi dire vivre de la 
vie de ces lointaines peuplades (1). Nous publierons bientôt quel- 
ques contes et quelques chansons cafres. Aujourd’hui c’est un 
simple épisode aœui montre bien l'astuce des Noirs et les diffi- 
cultés que rencontre l’apostolat en Afrique. 





Tété, le 29 septembre 1884. 


Le lundi, 18 août, j'étais assis après diner sous la vé- 
randah, quand je vois passer M. Anacleto Nunez un peu 
attristé, qui se dirigeait vers la résidence äu gouverneur. 
Dès qu’il m'aperçoit, il me crie du chemin. : 

« — Père, nous sommes volés! La barque qui apportait 
notre courrier a été capturée, hier, à Nhaloupanda.… » 

Sur ce, je vais à de plus amples informations. Qu’était-ce 
que ce courrier tant désiré ? 

C’est une histoire qui mérite d’être racontée. 

Nous sommes en train de négocier l'achat d’une maison à 
Tété pour l'Ctablissement des Sœurs de Saint-Joseph, qui 

(1) Voir le numéro des 16, 30 janvier, 6, 13 et 27 février 1885. 





Avec l’ex-grand vizir Saïd Pacha, tous les ministres 
de l’ancien cabinet ont quitté leur poste, y compris Ghazi 
Osman Pacha,le héros de Plewna. Exceptons cependant 
le ministre de la marine, le Cheik-ul-Islam et le ministre 
de l'artillerie qui a cumulé le portefeuille de la guerre. 
On ignore si le cabinet sera homogène. La réintégration 
dans son ancien poste de Dadian Artin Effendi, ex-subs- 
titut du ministère des affaires étrangères, un arménien 
grégorien très instruit, l’antagoniste le plus déclaré de 
Said Pacha, indique pourtant que le parti de l’ex-grand 
vizir est tombé en disgrâce, ce à quoi personne ne 
s'attendait. 

Au point de vue de la paix, le cabinet actuel est plutôt 
enclin à finir l’affaire diplomatiquement. Quant au point 
de vue des intérêts catholiques, la présence de $, A. 
Kiamil Pacha à la tête du nouveau cabinet est une garan- 
tie consolante. Il faut espérer aussi que Son Excellence 
Server Pacha,le nouveau ministre de la justice et des 
cultes, instruit par les événements de la fidélité cons- 
tante des catholiques, sujets ottomans, voudra bien 
protéger nos intérêts. 


II 


Dans ma précédente correspondance du 4 août, je 
vous racontais comment la force armée avait livré 
l’église syrienne catholique de Mossoul, la Tahora, aux 








doivent arriver bientôt. Or, M. Anaciéto Nüñéz possède 
en ville-une maison splendide, vaste, bien aérée, réparée 
à neuf et d’un prix abordable. Mais, ne pouvant rien faire 
sans le consentement du supérieur de la mission, nous 
avions envoyé, M. Anacleto et moi, une almandie à Qui- 
limané avec un courrier spécial au R. P. Gabriel. 

Depuis deux mois nous étions à attendre la réponse 
quand enfin, le dimanche 17 août, le retour des messagers 
nous fut annoncé pour le lendemain. La barque, outre le 
courrier, apportait, pour M. Anacleto, différentes comman- 
des de.valeur et, pour nous, deux dames-jeannes de vin de 
messe, trois caisses contenant des ornements d’église, un 
calice,des livres d'école et autres objets dont j'ignore encore 
la qualité et le nombre. Et voilà que, la dernière nuit que 
les mariniers dormirent en chemin, au prazo de Nhalou- 
panda, la barque fut capturée et, le lendemain, nos individus 
se trouvèrent tout surpris de ne point rencontrer l’embar- 
cation à la plage. Ils arrivèrent donc à Tété, 


Honteux et confus, 
Jurant, mais un peu tard, qu'on ne les prendrait plus 


Jugez de notre surprise et de notre dépit de nous voir 
ainsi frustrés de nouvelles qui nous étaient indispensables 
pour traiter de l'achat de la maison des Sœurs. | 

« — Il faut à tout prix, dis-je à M. Anacleto, que nous re- 
trouvions le courrier ou au moins que nous découvrions les 
voleurs. » 

« — Mais comment y réussir? répondit M. Anacleto, nous 
ne connaissons aucun des malfaiteurs. » | 
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jacobites. La deuxième église qui formait également l’ob- 
jet du nouvel iradé a été aussi également enlevée, grâce à 
un guet-apens organisé par le valy de Mossoul, puis livrée 
aux jacobites. La spoliation a donc été consommée. En at- 
tendant,le valy a eu le courage d’écrire à la Sublime-Porte 
que tout s’est passé avec calme et avec le consentement 
préalable de Mgr Benni et des notables de la commu- 
nauté syrienne catholique. C’est un abominable men- 
songe. Mgr Benni et tous les notables ont énergiquement 
protesté et l’opposition de la communauté était telle 
que le valy avait dû déployer une grande force armée. 
La Sublime-Porte, croyant ou plutôt voulant croire aux 
assertions du valy,a répondu dans le même sens aux re- 
montrances que M. le marquis de Noailles a présentées 
dernièrement au ministre des Affaires Étrangères contre 
un acte arbitraire qui constituait en même temps un 
déni irrespectueux de la sentence arbitrale rendue par 
les ambassades de France et d'Angleterre, et cela sans 
même prévenir les deux puissances intéressées. 

Quoi qu’il en soit, le grand vizir Saïd Pacha, qui depuis 
vendredi dernier est tombé du pouvoir, avait soumis de 
nouveau cette affaire au conseil des ministres. Après 
une courte discussion on avait vu la nécessité de réunir 
tous les anciens documents pour prononcer avec plus de 
connaissance de cause. Nous verrons si le nouveau 
cabinet voudra poursuivre la révision de cette question. 
Son Exc. Server Pacha, le titulaire actuel du ministère de 








« — J'irai moi-même à Massangano en informer le 
_ capitan-môr Bonga-Choutaré de qui dépendent les riverains 
de Nhaloupanda et lui qui a bon flair, finira certainement 
par les découvrir. » 

Ma proposition sourit à M. Anacleto. C'était une der- 
nière lueur d’espérance, il fallait en profiter. » 

« — Eh bien! me dit-il, si vous avez le courage de faire 
ce voyage ennuyeux, préparez-vous. Je vais vous donner un 
canot et des mariniers. » 

Une heure après je m’embarquai. Il était environ deux 
heures de l'après-midi. J'avais avec moi trois nègres à qui 
la mésaventure était arrivée et qui devaient exposer nos 
griefs au capitan-môr ‘le Massangano. 

Vers les cinq heures, nous arrivämes au prazo de Nha- 
barouaré où habite un jeune homme, marié à l’une des 
nièces de Bonga; il pouvait nous appuyer de son crédit, 
vu qu'il a des rapports fréquents avec les colons de 
Nhaloupanda qui lui sont limitrophes. Le seigneur de Nha- 
barouaré nous reçut avec honneur et nous offri: la plus gé- 
néreuse hospitalité. Il m’hébergea dans la meilleure cham- 
bre de la maison, où j’étendis ma natte à terre, au milieu 
d’une épaisse fumée que projetait un feu énorme allumé 
dans une pièce voisine. Autour de moi, étaient étendus 
sur la terre nue, pliés dans leur foumba, les mariniers qui 
bientôt se mirent à ronfler comme des hommes qu'aucun 
souci n’accable. 

Tout à coup, au milieu des plus profondes ténèbres, nous 
entendons un rugissement épouvantable. 

En un instant, les mariniers et les Noirs de la case sont 


la Justice et des Cultes, était alors précisément le titu- 
laire du département aux affaires étrangères et en cette 
qualité avait pris acte de la sentence arbitrale des deux 
Ambassades ; il l’avait confirmée et fait sanctionner par 
iradé impérial. Son propre honneur est donc en jeu et 
lui dicte son devoir. 


IIT 


A côté de cet événement déplorable nous avons quel- 
ques faits consolants à signaler. Mgr Yakoub Abraham, 
évêque chaldéen catholique de Djeziré en Mésopotamie, 
muni du bérat impérial, avait été, il y a quelques mois, 
accusé d’avoir télégraphié à la Porte de fausses nou- 
velles de sacrilèges commis dans son église par les 
tribus kurdes et, sur la demande du valy de Diarbékir, le 
gouvernement l'avait exilé de son diocèse. Comme Mgr 
Yakoub n'avait pas voulu se soumettre à cet acte arbi- 
traire, il avait été conduit par la force armée à Mossoul 
auprès de son patriarche Mgr Elie Abolionan. Mgr Aza- 
rian, après examen des pièces, voyant que les plaintes 
de l’évêque étaient parfaitement fondées, avait demandé 
au ministère de la Justice et des Cultes ou de faire juger 
l'affaire devant le conseil d'Etat, ou de réintégrer le prélat 
dans son caractère officiel. 

Après échange de télégrammes entre la Porte et le valy 
de Diarbékir et explications données, Mgr Azarian a réussi 
à obtenir le décret de réhabilitation. Ce fait contribue à 











sur pied, armés de leurs lances, battant du tambour et 
poussant des hourras formidables : 

« Pondoro ! pondoro ! le lion! le lion! » 

Je me lève. Impossible de vous décrire le tumulte indes- 
criptible qui se produit autour de moi, pendant plus d’une 
demi-heure qu’on pourchassa le lion. Mais ce fut en vain. 
Le fauve avait pris la fuite et ses rugissements allèrent se 
perdre dans l’épaisseur des bois ! Le lendemain, notre hôte 
me donna un guide et me força d'accepter des provisions, 
de riz pilé et un mouton, à la queue chargée de graisse. 

Le mardi, 19 août, vers les neuf heures, nous abordèmes 
aux premières paillotes du village de Nhaloupanda. Nous 
allons d’abord examiner l’endroit où a été commis le vol. 
C'était une plage tranquille, peu profonde, abritée par 
d'immenses lagunes couvertes de roseaux. Il fallait néces- 
sairement une main d'homme pour tirer la barque de 
l'impasse où elle était en repos. D’ailleurs, une preuve évi- 
dente du vol, c’est qu'on avait coupé la corde qui retenait la 
barque amarrée. Le nœud était resté fixé au pieu qu’on 
avait planté dans le sable. \ 

Nous nous rendons alors chez le capitaine de la bour- 
gade. Dix femmes, assises autour d'un grand vase d'argile, 
distillaient de l’eau-de-vie de maçan, espèce de petites 
pommes sauvages du Zambèze. Le capitaine était absent; ik 
ne restait que son frère, lequel fit beaucoup de difficultés 
pour nous donner audience. A la fin sortit d’une paillote un 
grand diable de nègre, pauvre hère, au regard sournois, 
affublé d’un lambeau d’étoffe, sale et crasseux. A toutes n0S 
questions il n’opposa que des dénégations, bien que, dans 
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relever le prestige du catholicisme auquel les événe- 
ments scandaleux des églises syriennes de Mossoul 
avaient porté quelque atteinte, \ 

Autre fait, Le valy d’'Angora en cours d’excursion dans 
son vilayet, arrivé à CGésarée, avait, sur la demande du 
Métropolitain grec, fermé la chapelle et l’école des 
Grecs catholiques, en alléguant qu'elles avaient été 
ouvertes sans firman, Mgr Azarian, provisoirement 
chargé des rapports officiels de cette communauté nais- 
sante avec la Sublime-Porte, est immédiatement inter- 
venu ot a obtenu un ordre ministériel prescrivant Pou- 
verture immédiate, vu que, suivant l'usage en vigueur, il 
ost permis aux nouvelles missions d'établir provisoire- 
ment une chapelle et une école jusqu’à l'obtention du 
firman, 

Dès que l’ordre ministériel obtenu futarrivé à Césarée, 
les Arméniens et les Grecs catholiques se réunirent 
en masse ot ce fut au milieu de la joie générale qu’un 
haut fonctionnaire, suivi de ses huissiers, procéda à 
l'ouverture solennelle des deux établissements. 

Nous devons faire aussi connaitre à nos lecteurs que, 
depuis plus de deux ans, les RAR, PP, Capucins de Kar- 
pouth, dans l'Arménie, avaient sollicité un firman pour 
construire une église près de leur hospice, La Sublime- 
Porte, sur l'avis dés autorité locales, avait objecté la 
proximité de la caserne des soldats, et la pétition, ap- 
puyée par l'ambassade de France, était demeurée en 
sa manière de parler, on reconnût un homme peu rassuré 
dans ga conscience, 

Que faire? Il ne restait d'autre moyen que de recourir 
au tribunal suprôme de Bonga-Ghoutaré, En route donc 
pour Massangano, Mais n'élait-ce point quitter les griffes 
de l'aigle pour tomber dans les serres du vautour, Les 
iariniers ne goûtaient nullement ma décision, Is auraient 
mieux aimé retourner immédiatement à Tét6, que d'aller 
s'exposer à une entrevue fastidicuse avec le tyranneau de 
Massangano, Mais leurs craintes et leurs murmures ne me 
firent point changer de détermination. 

« Nous irons à Massangano, leur dis-je, et nous y reste 
rons jusqu'à ce que les voleurs soient découverts et nous 
aient restitué notre bien, » 

Nous y arrivAmes vers les quatre heures de relevée. 

Mon apparition soudaine dans ces lieux où, un mois et 
démi auparavant, j'avais prôché, fut un 6vénement consi- 
dérable, Un grand nombre de curieux m'attendaient à la 
plage, Trois enfants du Bonga que j'avais baptisés vinrent 
à ma rencontre à travers le sable ; ils portaient suspendus 
eu cou la médaille et le chapelet que je leur avais donnés le 
jour de leur baptôme, Je me rendis à la maison du capitan- 
môr ot m6 {is annoncer, Choutaré me fait dire de m’asseoir 
en attendant qu'on ait balayé la salle de réception. 

Quelques instants après, je vois arriver le chef de 
Massangano qui me donna une chaleureuse poignée de 
main et mé manifesta le plaisir de me revoir, Sans préam- 


bulle, je lui exposai le but de mon voyage, le vol dont 


j'avais été victime sur les terres d’un si magnifique sei- 
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souffrance. En ‘dernier lieu on est revenu à la charge et 
Mgr Azarian a fortement contribué à écarter la difficulté 
et a réussi à obtenir le firman., Le patriarche arménien 
catholique s’est empressé de porter par le télégraphe 
cette bonne nouvelle à la connaissance de Mgr Alt- 
mayer, délégué apostolique de la Mésopotamie, dont 
relève la mission latine des Capucins de Karpouth. C’est 
la première église latine qui va être érigée dans le cœur 
de l'Arménie. Cet événement ne contribuera pas peu à 
relever le prestige du catholicisme dans ces contrées 
éloignées, travaillées par les Sociétés bibliques. 


Norwège, — Mgr Van den Braden de Reeth, évêque titulaire 
d'Erythrée et auxiliaire de Malines, s’est rendu dernièrement en 
Norwège pour y procéder äux ordinations. C'est à Drontjem 
qu'elles 8e sont accomplies. D puis la Réforme, pareille cérémonie 
n'avait plus été célébrée dans ce lointain pays. 

La situation du clergé catholique, qui commence à renaitre en 
Norwège, est difficile; le clergé luthérien, au contraire, y jouit de 
révenus considérables. Le territoire norwégien est divisé en six 
évêchés protestants; ce sont autant de grasses prébendes, ex- 
ploitées par des docteurs luthériens de l'université de Christiania. 
Comme l’anglicanisme, le luthéranisme scandinave est rongé par 
les sectes dans les couches inférieures, et par l'indifférence et 
l'athéisme dans les classes élevées. 











gneur, le priant de vouloir bien user de son autorité pour 
me faire rentrer en possession des biens qui appartenaient, 
lui dis-je, beaucoup plus à Dieu qu’au Cacice, attendu que 
c'élaient des objets du culte déstinés à la messe des 
chrétiens. 

Il écouta ma plainte avec bienveillance et se fit exposer 
par un des mariniers l’état de la question. L'histoire des 
deux dames-jeannes surtout, plut à son imagination et 
réveilla sa convoitise, car il ignorait encore, paraît-il, la 
capture de la barque par les affidés de ses rapines ! Quoi 
donc! du bon vin d'Europe, volé sur les terres de Nhalou- 
panda! et le roi de ces lieux n’en pourrait déguster les 
délicieusés saveurs! Ce serait par trop cruel!... Bonga 
se montra donc traitable, je dirai même obséquieux et 
aimable à mon égard. Il fit donner aux mariniers un quiçapo 
de riz non pilé, quatre poules, une grande jatte de pombé 
et de la farine de millet pour la polenta du soir. 

Pendant que lon préparait le souper, eut lieu une pre- 
mière assemblée des grands de l'empire où l'on exposa de 
nouveau l'état de la question, et chacun fut appelé à donner 
son avis. Une main habile aurait trouvé à prendre des 
croquis intéressants parmi les vieux manamambos du 
palais, qui formaient (disons le mot) le conseil... des 
voleurs! Je me contente de quelques coups de pinceau. 

En voici un qui a des yeux fuyants et une bouche fendue 
jusqu'aux oreilles ; celui-là ne répond qu’en riant. Le second 
a un nez épaté qui ne dépare nullement son laid visage ; le | 
troisième présente une figure si grimaçante que celle du 
macaque n’en approche pas; le quatrième porte sur ses 
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Bulgarie. — Sœur Élisabeth, Fille de la Charité, nous écrit 
de Salonique, le 27 septembre 1885 : 


« Je vous entretenais, il y a quelques mois, de la joie avec 
laquelle les habitants de notre cité avaient reçu la nouvelle de la 
promotion à l’épiscopat de leur cher et vénéré pasteur Mgr Bo- 
netti; permettez-moi de vous entretenir aujourd’hui de celle 
qu'a causée son retour au milieu d'eux. 

« Mgr Bonetti quittait Salonique le 24 juin dernier, pour se 
rendre à Rome et de là à Paris où il devait recevoir l’onction 
épiscopale le 12 juillet, dans la chapelle de St-Lazare. La durée 
de son voyage, rendu plus long à cause des quarantaines, faisait 
plus vivement désirer son retour. Le bateau qui devait le ramener 
à Salonique était annoncé pour le 20 septembre dans l'après-midi, 
mais il était à peine huit heures du matin que le Trepano jetait 
l'ancre. En un clin d'œil tous les catholiques furent sur pied. Les 
notables de la ville se firent un honneur d’être les premiers à 
aller baiser l'anneau de Sa Grandeur ; quelques instants plus 
tard, le bateau subissait un véritable envahissement, les ouvriers 
et les pauvres voulaient, eux aussi, parvenir près du prélat. 

« On distinguait, dans la foule, des Grecs, des Turcs, des protes- 
testants, des Israélites, des Bulgares non unis. Notre petite église 
ne put pas même contenir la moitié des fidèles. Quand Mgr Bo- 
netti entra dans l’église, les choristes entonnèrent l'Ecce Sacerdos 
pendant le chant duquel Sa Grandeur fit sa préparation et com- 
mença l’auguste sacrifice. 

« Après l'Évangile, Mgr Mladenoff lui adressa, au nom des 
Thessaloniciens, quelques mots sur le bonheur qu’éprouvaient le 
clergé et les fidèles de revoir au milieu d’eux leur bien-aimé Père; 
Mgr Bonetti y répondit en quelques mots éloquents et émus. Le 
Saint Sacrifice terminé, Sa Grandeur donna la bénédiction papale 
et fut ensuite accompagné à la mission par une foule immense. 
Plus de quinze cents jersonnes baisèrent l'anneau du prélat 
au sortir de l’église, Une bonne vieille ne put s'empêcher de 
dire dans sa joie naïve : « IL est aussi bon que lorsqu'il n’était 
« que curé... » 








épaules une tête énorme; impassible comme le bronze des 
statues, il est voûté par le poids des ans et est en proie à 


. un violent catarrhe. Le cinquième est un vieillard posé qui 


parle par sentences et applaudit beaucoup. Il a cependant 
la manie de priser énormément, et sa figure est toute bar- 
bouillée d'une poudre jaunâtre qu’il aspire fortement en se 
frottant le nez avec une peau de chat où est contenue la pré- 
cieuse poudre ! Enfin, une dizaine d’autres individus, la plu- 


. part grèlés de la petite vérole, faisaient l'ombre du tableau, 


et Choutaré, avec son gros rire, se dandinant sur sa chaise, 
me faisait l'effet d’un arlequin qu'on applaudit ! 

Il serait intéressant de suivre les débats. Le vieil amateur 
de nicotine disait que le vent pouvait avoir détaché la barque 
et que les flots du Zambèze l'avaient entraînée à la dérive, 
car, ajoutait-il, « de même que le vent emporte les feuilles, 


‘de même l’eau entraîne le bois vers les abîimes. » Mais on 


eut soin de lui faire remarquer que le vent n’a pas de 
couteau pour couper le nœud d’une corde. L'homme à la 
figure grimaçante ajouta que ce pouvait être des pirates 
étrangers qui avaient fait le coup et que les sujets de 
Bonga n'étaient pour rien dans la question; mais on se 
hâta de lui répondre que, bien que l’on ne püût désigner 
personne en particulier, cependant tout portait à croire 
que c’étaient bien des gens du susdit endroit, attendu que 
des vestiges humains étaient restés imprimés sur le sable 
allant dans la direction de Nhaloupanda. l’homme à la tête 
impassible comme le bronze fit remarquer que l’on ne 
pouvait condamner personne sans avoir été sur les lieux 
ou fait appeler les auteurs présumés du vol. Ce dernier 





UNE TOURNÉE DANS LE VICARIAT APOSTOLIQUE 
DU ZANGUEBAR. 


OCTOBRE-NOVEMBRE 1884 





Par Mgr Raoul de COURMONT, de la Congrégation du Saint-Esprit et du 
Saint-Cœur de Marie, évêque titulaire de Bodona, vicaire apostolique 
du Zanguebar. 


(Suite 1) 


IL. 


MROGORO. 


LA MISSION AVANT L'INCENDIE. 


Ce fut en 1881, après un voyage des PP. Baur et Hac- 
quard dans l'Ousigoua, que fut décidé l'établissement d’une 
station à Mrogoro. Le P. Hacquard devait en être le fonda- 
teur. Mais, rentré à Bazamoyo, ilne tarda pas à succomber 
aux suites des fatigues qu’il avait endurées. 

L'œuvre fut alors confiée au R. P. Gommenginger. Parti 
de Bagamoyo à la fin de novembre 1882, il rencontra de la 
part du chef des oppositions inattendues, dont il sut heu- 
reusement se délivrer par une prise de possession pure et 


(1) Voir les Missions catholiques des 25 septembre et { octobre. 








avis fut pris en considération. La séance se leva et la 
clôture en fut remise au lendemain. 

On me servit à souper un plat unique, avec volaille et 
sauce pimentée ; de nombreux laquais à grande livrée cafre 
s’agitaient autour de moi. Jeles entendais s’entretenir dans 
leur baragoin, des étrennes à recevoir et à demander. Je 
sortis de la salle où j'étouffais grâce à la fumée d’une grosse 
mèche d’étoffe allumée dans une assiette d'huile qui semblait 
posée là pour une veillée funèbre. J’allai respirer la brise 
du soir sous la véranda d’entrée. Trois musiciens se pré- 
sentent jouant de la flûte, dun marimba et du tambour. Dans 
toute autre circonstance, la scène m'’eût amusé; mais, ce 
jour-là, elle n’était pas tolérable.Pour m'en délivrer, j’allai vi- 
siter mes mariniers et m’assurer que rien ne leur manquait. 

La nuit se passa dans une salle où les rats, les lézards, les 
chauves-souris ne nous laissèrent ni trêve ni repos. Impos- 
sible de fermer l’œil; quatre nègres qui dormaient dans le 
mème appartement trouvaient la chose plaisante: dès qu’un 
rat leur trottinait sur le ventre, sur la tête ou les jambes,mes 
gaillards poussaient un éclat de rire, en disant : « Bévra, 
bévra, un rat, un rat! » Et, moi, je n'étais pas mieux traité, 
j'attrapai de plus une bonne chemise de punaises et de 
tiques sur le grabat princier où j'avais l'honneur de me 
reposer. Bref... inutile d’insister sur un si maigre sujet. 

Nous saluâmes avec bonheur le retour de l’aurore ma- 
tinale. 

(A suivre). 
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simple du terrain concédé l’année précédente. Elle eut lieu 
sous le patronage de saint Joseph, précisément le dernier 
rmaercredi de l’année 18692. 

De cette époque à celle de l'incendie, que de travaux 
avaient éLé réalisés! Tout d’abord, préoccupé d'organiser 
le village chrétien, le R, P. Gommenginger l'avait placé 
sous la protection de la Très Sainte Vierge, et avait choisi 
pour vocable l'Immaculée Conception de Marie. Des cases 


avaient été élevées pour chaque ménage. Puis, tous s'étaient. 


mis avec ertrain à construire, sous la direction du Père, 
tout à la fois architecte, entrepreneur,ouvrier et manœuvre 
au besoin, les principaux bâtiments de la station : chapelle, 
magasin, meison des missionnaires, ainsi que les dépen- 











dances de première utilité. Des travaux de mine et d’atter- 
rissement avaient permis de conquérir, sur le lit frais et 
fertile du Tonguéni, torrent qui coule sur le terrain de la 
mission, un espace suffisant pour un jardin. Un troupeau 
de chèvres et de moutons avait été réuni tête par tête; on 
en comptait une trentaine. 

D'autre part, sur l'immense étendue de terres concédées 
à la mission, dans une plaine au riche terroir, des lots 
avaient été faits et assignés à chaque couple. Bientôt nos 
jeunes chrétiens allaient tirer de ce sol leur nourriture : 
riz, ManioC, sorgho, maïs, patates, ambrevades et autres 
produits. Aux poules élevées déjà dans un petit enclos der- 
rière leur case, ils ajouteraient, par famille, une ou deux 

























































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































ZANGuEnAR. — La mission de Mrogoro en feu; d'asrès un dessin du R. P. Le Roy, missionnaire de la Congrégation du Saint-Esprit. 


chèvre. Chez eux, lés étrangers viendraient demander 
l'excédant de leurs grains et leur rapporter en retour des 
étoffes ou de l'argent. L’aisance s’offrait déjà en perspec- 
tive. 

Ainsi était au moment de se réaliser pour Mrogoro, cette 
vie prise à leur propre compte,et en quelque sorte person- 
nelle, de nos chrétiens. Après les multiples années où la 
mission s’est vue dans l'obligation de les conduire toujours 
pas à pas, comme des enfants, dans la pratique de leurs 
devoirs religieux, et de fournir à tous leurs besoins maté- 
riels, doit venir le moment où une longue pratique du bien 
leur en ayant donné l'habitude, leur en assure désormais 
l'initiative toute spontanée; comme aussi celui où une in- 
dustrieuse activité, développée chez eux, leur permet enfin 


de pourvoir efficacement à leur entretien et à une certaine 
prospérité temporelle. Le R. P. Gommenginger croyait déjà 
tenir comme une précieuse récompense de ses soins et de 
ses labeurs, tous les avantages de cet ordre nouveau. Il se 
ré) ouissait enfin d’une existence, qui, moins absorbée parles 
occupations de l’intérieur, allait lui permettre de rayonner 
autour de lui et de porter aux populations païennes des 
environs les premières annonces de la bonne Nouvelle.Mais, 
hélas! la divine Providence avait un tout autre dessein. 


L’INCENDIE. 


Ce fut le vendredi 3 octobre 1884, qu’éclata l'incendie, qui, 
en quelques instants, réduisit à néant les résultats de près 


né RE 





-de deux années de pénibles travaux. Il était deux heures 


de l’après-midi. Un four, assez habilement maçonné par le 
R. P. Gommenginger pour fournir un peu de pain aux 
missionnaires, était chauffé à ce moment. La petite mai- 
sonnette qui l’abritait, située à une faible distance de la 
chapelle, était couverte en paille, ainsi, du reste, que toutes 
les autres constructions du village. Quelqu'un passe et, 
pour activer le chauffage, approche deux paquets de paille 
dé la gueule du four, puis s'éloigne pour chercher un bâton 
et les pousser plus avant. L’imprudent revient aussitôt; 
mais déjà la toiture flambe. Vaius efforts pour éteindre la 
flamme qu'une bouffée de vent porte sur les toits voisins 


. de la cuisine et de la chapelle, En un instant, toute la cou- 


verture est en feu. L'air chaud, s'élevant rapidement, fait 
tourbillonner l'incendie en larges spirales, Dans ses évolu- 
tions autour du foyer ardent de la chapelle, la flamme se 
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communique, à l’ouest, à une sorte de chalet destiné à ln 
réception des étrangers ; à l'est, à la maison d'habitation, et 
de celle-ci, au magasin, En moins d'une demihoure, tout 
le plateau qui porte les bâtiments do la mission devenait 
ainsi un immense brasior, 

Comment dépeindre l'effroi de la jeune colonie chré- 
tienne ! Ge spooctaole afole les néophytes; à peine songenteila à 
organiser des secours, pour lubtèr contre le l'eu ou souatralre 
à l’avidité des flammes quelque chose de cette proie qu'elles 
vont dévorer, Par bonheur cependant, l'un des jeunes gens 
a songé à quelques barillets de poudre gardés nu magnain, 
et ils sont promptement mis en lieu sûr, 

Seul, dans cette catastrophe, le R, P, Gommenginger 
conserve son sang-froid et sa présence d'esprit, À peine 


voit-il la chapelle abteinte qu'il pense N sauver le Sainte 
Sacrement, Il entre : mais pas de olé au tabernacle, En vain 
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ZANGUEBAR. — Notre campement à Mrogoro; d'après uno photographie du R, P, Le Roy, missionnaire de la Congrégation du Saintliaprit (Voir page 000). 


prend-il quelques instants pour la chercher; il ne la trouve 
nulle part. I1 se décide alors à détacher, par un violent 
effort, le tabernacle de l’autel, et à enlever de la sorte le 
saint Giboire. 11 fait plus qu'il ne se propose, il arrache 
aussi les gradins et tout suit à la fois. Mais, heureusement, 
ses bras sont assez vigoureux pour tout emporter. La sainte 
Réserve échappe ainsi aux flammes. 

Le F. Théonas a le temps de tirer de la sacristie les 
caisses renfermant les ornements et les vases sacrés. Mais, 
c’est tout; le reste : croix, chandeliers, vases de fleurs, 
bouquets, missels, livres de chant, tout le mobilier est 
brûlé ou liquéfié par l’ardeur du feu. 

Après avoir mis en lieu sûr le St-Sacrement, le R. P, Gom- 
menginger court au magasin déjà en flammes. Il se charge 
de quelques marchandises qu’un Français des environs, le 
Capitaine Bloyet, a commises à ses soins. S'il réussit à en 


sauver une partie, ce n'est pas sang danger pour #a vio, 
Trois fois la porte, vers laquelle il 8e dirige péniblomont, 
se ferme sur lui, et il a toutes los poines du monde à #0 
dégager, Cependant, il dut s'arrôtor & moitié bonogne ot 80 
résigner à voir 8e consumer sous 808 yeux, uno quantité 
considérable de provisions réunies déjà pour près d'une 
année entière! 


NOTRE AMV, == NOUVEL INCENDIE, 


On sent, plus qu'on ne saurait l'exprimer, lu gituultion 
lamentable faite à nos confrères par ce désastreux incendie, 
Plus un seul bâtiment debout, Détresse complète de vivres, 
de vêtements et des divers objets d'échange, qui oumsent 
permis d'adoucir un pou, les riguours de touton lon privi= 
tions réunies. Pas une vraie sympathie non plus aux alon- 
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tours. Gens cupides, faisant métier de vendre aux cara- 
vanes et ne trouvant dans l’infortune d’autrui qu’une meil- 
leure occasion de spéculer, les Noirs des environs n’offraient 
leurs poules, leur mtama ou leur riz, qu’en renchérissant 
sur les prix déjà fort élevés par suite de la famine qui sé- 
vissait. 

Combien, à certaines heures, il faut au missionnaire une 
foi vive et une espérance profonde, pour triompher des 
angoisses terribles où le jette moins le dénûment maté- 
riel, que cet isolement cruel dont son âme, à qui nul ne 
saurait répondre, éprouve les désolantes amertumes! Nous 
avons bien fait de pousser vers Mrogoro. Notre société 
pour quelques jours, plus que les secours matériels pro- 

‘ curés par les caravanes, allait rendre un peu de joie, de 
calme et de bien-être moral à cette chère communauté de 
l’Immaculée Conception, à laquelle Marie elle-même sem- 
blait avoir refusé son sourire, avec ses maternelles pro- 
tections. 

Ce fut le samedi, 18 octobre, vers dix heures, que j’ar- 
rivai à Mrogoro. Parti de Mkesi à trois heures trois quarts, 
j'avais devancé la caravane, pour entrer seul à la commu- 
nauté et éviter ainsi toute réception solennelle. C'eût été 
un choquant contraste avec l’aspect des ruines et le deuil 
répandu dans les âmes. 

Déjà j'avais longé la première case, au haut de la pente 
rapide encaissant la rivière, lorsque l'un des enfants, que 
nous avions expédiésila veille en avant-coureurs, me recon- 
naît et tire un coup de fusil pour me saluer. J’avance vers 
le R. P. Gommenginger que j’aperçois à quelques pas, 
amaigri, défait, la tête ceinte d’un linge en forme de turban 
et chaussé d’une paire de bottes d'emprunt. Privé de tout, 
il était réduit à ces expédients de toilette. À peine l’ai-je 
embrassé, ainsi que le F. Théonas, que nous voyons les 
enfants courir en foule du plateau où ils travaillent, en 
poussant les cris : « Moto, moto, le feu, le feu!» Nous nous 
retournons interdits. 

En effet, une fumée ardente, que la flamme déchire et 
sillonne bientôt, s'élève du pignon de la case près de 
laquelle j'ai passé. C’est un nouvel incendie que vient 
d'allumer la bourre du fusil déchargé à mon passage, trop 
près de la paille du toit. 

Mes deux confrêres pâlissent. Il semble qu'ils aient 
entrevu, pour la partie du village occupée par nos chré- 
tiens, un nouveau sinistre, terrible complément du pre- 
mier, qui les a, eux au moins, épargnés. Nous volons au 
secours, et ordre est donné aux jeunes mariés de vider 
immédiatement les cases de tout ce qu’elles contiennent. 
La prière nous paraît le meilleur gage de nos espérances. 
Aussi, tout en essayant de combattre les flammes, nous 
invoquons Marie. 

Toutes les cases, si le vent eût soufflé de la montagne, 
auraient pu brûler. Deux seulement furent consumées. La 
Sainte Vierge nous avait exaucés, en ne permettant pas, 
cette fois, que le vent changeât de direction et que la 

flamme, en tourbillonnant, étendît tout alentour ses ra- 
vages. 

Une demi-heure après, l’arrivée de la caravane vint faire 
diversion et nous ôter aux pénibles émotions provoquées 
par ce fâcheux accident. 


SÉJOUR. — CONFIRMATION. 


On juge aisément de l'embarras du P. Gommenginger 
pour nous héberger sur les ruines de sa mission. Mais il 
était plutôt notre hôte que nous les siens. Nous avions d’ex- 
cellentes tentes. Nous les dressâmes sur une petite espla- 
nade en contre-bas, du côté ouest du plateau. Le R. P. Daull 
et le F. Acheul occupaient la plus grande; le R. P. Baur et 
moi, nous avions chacun la nôtre /Voir la gravure p. 499). 

Non seulement nous avions la joie d'offrir de nos provi- 
sions à nos pauvres incendiés, mais nous aurions M, à 
leur avantage peut-être, leur proposer nos abris. Une case 
unique, hâtivement charpentée et couverte, leur fournissait, 
depuis la catastrophe du 2 octobre, une salle assez étroite 
pour leurs divers exercices, tandis qu’un autre comparti- 
ment servait de magasin provisoire. Pour nous, notre sort 
n’était pas à plaindre. En plein air, sous notre double toile, 
lune de méricani, l'autre de percale bleue, nous trouvions 
un espace suffisant pour nos petits aménagements. L’air 
frais de la colline cireulait aisément sous ce mobile quoique 
solide abri. Soleil, pluies, vent, ne pouvaient nous incom- 
moder. Un troisième incendie seul nous eût été funeste; 
mais c’eût été vraiment trop jouer de malheur. Munis d’une, 
sorte de pliant, nous pouvions sans difficulté, à l'aide d’un 
mécanisme simple, l’étendre en forme de lit, le dresser en 
guise de fauteuil ou de chaise longue, ou bien, finalement, 
le ramasser en une légère charge, quand il s'agissait de 
piier bagage pour partir. 

Ce campement sous la tente, dans cette station désolée, 
était de convenance locale.C'était plus assorti au dénèment 
de nos confrères, plus conforme à la détresse du lieu saint. 
À Mrogoro, en effet, le divin Maître devait, pendant de longs 
jours, rester encore sans demeure. En quelque sorte exilé 
de la mission, il n’y descendait qu’un instant, le matin, 
pendant la sainte messe. Plus de sainte réserve et, en 
dehors du dimanche, où, pour offrir accès à plus de monde, 
nous fimes l'office dans la salle commune, ce fut toujours, 
comme pendant la marche, sous la tente que nous célébrà- 
mes le Saint-Sacrifice. : 

Je fus heureux, ce dimanche, 19 octobre, fête de k Pureté 
de la Sainte Vierge, d'adresser quelques mots aux enfants 
du village. Ils avaient ‘vivement désiré ma visite. Mais 
hélas ! le malheur de la mission tempérait leur joie. Adieu 
les fêtes projetées, la réception solennelle, les loisirs, les 
jeux et les douces réjouissances, que plus d’un, peut-être, 
avait caressés dans son attente. Partout une empreinte de 
deuil. Jusqu’aux paroles d'encouragement, aux sourires de 
satisfaction, tout était triste et paraissait froid. 

Le R. P. Gommenginger voulut profiter de mon passage 
pour la confirmation de deux jeunes femmes du village. 
Afin de laisser notre confrère tout à ses occupations, bien 
accrues depuis notre arrivée, le R. P. Baur les prépara à 
recevoir ce sacrement, en achevant de les instruire et en 
disposant leurs cœurs. 

Le lendemain de cette cérémonie, jeudi 23 octobre, jour 
de mon départ, elles communièrent. Les autres chrétiens, 
trop absorbés par les travaux urgents, n’avaient pu s’unir 
à elles. d 
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GENS DES ENVIRONS. — LE DAWA. — MWANA-GOMERA.— Sa MORT. 


Pour habiter dans le voisinage ou même dans l'en- 
ceinte de ce qu'on décore du nom de vil;e de Mrogoro, les 
habitants des environs de la mission ne se distinguent 
pas des autres par leurs vertus sociales, ou leurs qualités 
meilleures. Le contact avec des étrangers, arabes, euro- 
péens, qui sillonnent en grandes caravanes cette partie 
de l'Afrique, et trouvent dans leur cité un des principaux 
centres de ravitaillement, loin de leur donner un certain 
vernis de civilisation, n'a fait que développer leurs instincts 
cupides, les rendre plus âpres au gain et plus experts dans 
Part des transactions mercantiles. Je l'ai dit plus haut, le 
malheur survenu à la mission ne fut pour eux qu’une bonne 
fortune. Incapables d’une pensée de commisération, et 
même de quelques bons offices dans ces conjonctures si 
pénibles, ils n’entrevirent l’état nécessiteux du R. P. Gom- 
menginger que pour spéculer sur ses besoins. [ 

Oh! quel triste champ à défricher que ces âmes! Et 
lorsque, à ces dispositions défectueuses, le missionnaire 
doit ajouter le long et navrant inventaire des vices qu'il a 
l’occasion de relever par lui-même, combien il lui faut re- 
porter bien loin dans l’avenir ses pures et chèresespérances, 
et faire appel à toute sa foi, pour ne pas renoncer à ce 
qui peut lui paraitre un stérile ensemencement en des 
natures si ingrates. 

Ainsi, chez ces hommes, pas un sentiment voisin de la 
charité chrétienne, pas une disposition secourable. L’é- 
goïsme et, pour son semblable, la défiance. Pour lui, à 
certaines heures, la haine vouée aveuglément, comme au 
plus mortel ennemi ; les dénonciations aux sorciers et les 
supplices d’une justice arbitraire et superstitieuse, infligés 


par ces mganga. Partout et toujours, la superstition et son 


hideux cortège de crimes. 

Précisément, pendant notre séjour, une pauvre femme, 
accusée par les sorciers d’avoir causé la mort d’un membre 
d’une famille assez notable, avait bu le dawa, c’est-à-dire, 
avalé le poison. Elle alléguait son innocence et en donnait 
pour preuve l’innocuité du breuvage absorbé. Mais, hélas!la 
malheureuse n’en était pas quitte avec sa vénéneuse potion. 
Nous partimes, la laissant entre la vie et la mort, livrée à 
de cruelles convulsions. 

Du reste, se tirer la vie sauve d’une si redoutable épreuve 
ne suffit pas à innocenter le sujet qui l’a subie. Les accu- 
sateurs répondent simplement que des sorciers supérieurs 
à ceux qui ont condamné le prévenu, ont neutralisé ou 
seulement amorti, par l’action d’un dawa plas puissant, 
l'efficacité du premier. 

Nulle expression plus fréquemment employée que ce 
mot dawa: et nulle qui éveille davantage, avec l’idée de 
force, de vertu secrète, un sentiment de confiance ou de 
terreur de la part du noir. Ce mot est emprunté de l’arabe. 
Dans cette langue, il ne signifie que médicament, remède. 
Il reçoit, au contraire, une infinité de sens dans le kiswahili. 
Dans cet idiome, toutes les drogues d’un pharmacien sont 
des dawa, et aussi toutes les médications employées par 
un médecin, tous les breuvages fatidiques des sorciers ; 
dawa, tous les agents chimiques ou autres, capables de 
produire une réaction, un changement dans l’état des corps. 
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Le levain qui fait fermenter la pâte est un dawa; la poudre 
qui fait explosion et projette au loin la balle ou le plomb 
du chasseur, est encore un dawa et même le dawa par 
excellence. Dans certaines provinces de l’intérieur, en effet, 
ce mot sert par antonomase à désigner la poudre, qu’on 
appelle autrement barouti. 

Voilà la signification propre du mot dawa. Au figuré, les 
sens ne se comptent pas. Toute vertu cachée est un duwu. 
Toute influence mystérieuse, toute action qui semble hors 
nature, s'explique par un dawa. Le sorcier a des charmes 
qu’on appelle des dawa. Et le missionnaire, lui-même, 
n’opère point sans ce suprême engin, le dawa. Quand il 
tire une âme du sein des ténèbres, la purifie de ses péchés, 
la revêt d'une grâce divine, c'est à la puissance de son 
dawa qu’il doit tout cela. 

Il faut en passer par là et subirle mat sans récriminer. Du 
reste, il rend service : il aide l'intelligence du Noir à saisir 
ce qu’elle n’entendrait pas sous une forme abstraite. Deux 
fois j'ai vu de pauvres vieillards qu’il importait d’instruire 
sommairement et de baptiser sans délai. Ce mot : le dawa 
du bon Dieu leur disait tout. Ils comprenaient, quand on 
leur proposait le baptème sous ce nom, qu’il était question 
du dernier et suprême remède, s’appliquant, celui-là, à 
l'âme, et agissant par une vertu mystérieuse et avec une 
efficacité sans égale. Était-ce étonnant, dès lors qu'il s’agis- 
sait d'un dawa et du dawa du bon Dieu ? L’un d’eux disait 
quelque temps avant de mourir, l’œil rayonnant, le visage 
épanoui et souriant : « Oh! donne-moi le dawa du bon 
Dieu, parce que je veux aller où Il est et vivre où Il 
habite. » 

Quelle heureuse fortune si le missionnaire n’était consulté 
ou appelé que pour la dispensation’ de ce suprème dawa. 
Hélas ! ce n’est pas ce qui a lieu. On a vécu près de lui, on 
sait qu’il abomine les sorciers, hait la divination, poursuit 
à outrance la superstition sous toutes ses formes. N’im- 
porte. La magie, pour les Noirs, est si bien la souveraine 
puissance, qu'inefficace entre les mains de ses praticiens 
attitrés, on la suppose toujours susceptible de livrer au 
missionnaire des secrets que les adeptes n’ont su pénétrer. 

Voici, à ce propos, ce qu’il advint au R. P. Gommenginger, 
à la mort de Mwana-Gomera. Ce personnage, mari divorcé 
de la fameuse reine Simba-Muwéné (la Lionne souveraine), 
était précisément le chef qui fit opposition à nos Pères, au 
moment où ils allaient installer la mission. Le R. P. Gom- 
menginger avait hardiment passé outre, si bien que, forcé 
de compter avec son attitude résolue, Gomera était devenu 
bon voisin, sinon bon ami de nos missionnaires. On se 
visitait, on échangeait présents contre prescriptions médi- 
cales, conseils ou assistance d’une autre sorte. Six mois 
avant mon passage, une caravane de l'intérieur porta la 
petite vérole dans la ville de Mrogoro. Le village de Mwana- 
Gomera, à quelque distance de là, ne fut pas épargné. Lui- 
même, il se rendit chez le R. P. Gommenginger et reçüt 
attentivement l'indication du traitement à faire suivre à 
deux de ses hommes. Ceux-ci guérirent, mais le mal l’at- 
teignit. Il eut recours aux sorciers et son état ne fit 
qu'empirer. Quelques huit jours après sa visite, il députait 
une petite ambassade auprès du Père. Une chèvre et une 
poule lui furent présentées. La chèvre était un cadeau, la 
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poule était pour un sacrifice, Le bonhomme priait, en effet, 
le Père de rechercher, dans les entrailles de la poule, le 
socret de 8a guérison, Pour ce rôle d’aruspice dont on 
voulait l’investir, le R. P., Gommenginger manifesta une 
violente indignation, et renvoya incontinent poule, chèvre 
et ambassade, Le lendemain, il apprit que Mwana-Gomera 
était mort étouffé, Grand 6moi dans tout le pays. Les sor- 
ciers s’assemblèrent et désignérent une de ses femmes 
pour monter sur le bûcher, La malheureuse fut brûlée 
vive, et l’on estima que l'hécatombe avait été à peine digne 
de la majesté de l'époux royal de la Lionne souveraine. 


[A suivre). 


LE PREMIER MISSIONNAIRE DU JAPON 
AU XIXmo SIÈCLE 


Par Mgr FORCADE, archevêque d'Aix 


SUR LA COTE DE CORNE, — L'ILE WAI-IAN-DO. — LETTRE DE 
L'AMINAL AU GOUVERNEMENT CORÉEN. 
(Suito 1) 


Dimanche 9 août, — Dès que le jour parait, l'amiral fait 
armer un canot, en donne le commandement à M. de Pam- 
pelonne, enseigne de vaisseau, et m'envoie à terre porter 
un des deux exemplaires chinois de sa lettre d'hier. 

Les Coréens nous avaient vus venir de loin, et étaient 
accourus en assez grand nombre au rivage. 

Au moment où nous approchions, quelques hommes, 
descendus jusqu'au bord de l’eau, gesticulaient beaucoup et 
semblaient nous faire signe de ne pas débarquer. Voilà du 
moins ce que je compris alors; les matelots m'attestèrent 
pourtant en revenant qu'on voulait seulement nous indiquer 
que le chemin que nous prenions était plein de cailloux, et 
que ces gestes étaient tout simplement pour nous engager 
à prendre une meilleure route. 

Quoi qu'il en soit, le brave M. de Pampelonne sauta le pre- 
mier à terre, son sabre à la main et son pistolet chargé au 
côté; je le suivis et Augustin vint ensuite.Nous nous assimes 
au milieu de la foule qui ne paraissait pas malveillante, en 
vue otà portée de fusil de notre canot. Quelques hommes, qui 
étaient sans doute les principaux du lieu, s’approchèrent de 
nous, et la Conversation s’engagea de la manière suivante, 
nonde vive voix,parce qu'il n'y avait pas moyen de s’enten- 
dre, mais par écrit, avec des caractères chinois. 

M. Forcade, — Comment s'appelle cette île ? 

Les Coréens. — Elle s'appelle Wai-ian-do (en chinois 
Wai-ien-t«0.) | 

M, F'orcade. — Dans cette noble le, y a-t-il des mandarins 
envoyés par la Corée ? 

Les Coréens. — Il n’est pas d'usage qu’on en envoie ici, 


(1) Voir los Missions catholiques des 24 avril, 1%, 8, 22, 20 mai, 5, 12, 26 
juin, 3,40, 17, 24, 94 juillet, 7, 14, 21, 28 août, 18, 25 septembre et 9 oc- 
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M. l'orcude. — Y at-il un chef quelconque dans cette 
île. ‘ 

Les Coréens. — Oui. . 

M. Forcade. — Où est ce chef? Invitez-le à venir me 
trouver. 


Les Coréens. — Le. premier chef, la nuit dernière, est 
parti pour porter quelque chose à la Préfecture ; mais le 
second chef viendra iei. 

M. Forcade. — Invitez-le à venir tout de suite; je désire 
le voir. 

Les Coréens. — Il viendra bientôt. 

En attendant l’arrivée du chef, les Coréens, qui nous en- 
touraient, me questionnent à leur tour. 

Les Coréens. — De quel royaume sont les nobles na- 
vires ? 

M. Forcade, — Ce sont les bâtiments de guerre du grand? 
royaume de France; ils sont envoyés par ordre de notre 
Empereur dans les régions de l'Inde et de la Chine, et. 
spécialement en Corée,où ils ont quelque chose à dénoncer. 
Sur le principal des trois est un grand mandarin amiral. 

Les Coréens. — Si ces'bâtiments ont été envoyés dans. 
l'Inde, comment se fait-il que vous soyez venus ici et que 
vous ayez quelque chose à y dénoncer ? 

M. Forcade. — Mais ce n’est pas seulement dans l'Inde 
qu'ils sont envoyés ; ils sont envoyés aussi et spécialement 
en Corée. Appelez-moi donc promptement le second chef. 

Les Coréens. — Nous avons envoyé des hommes pour le 
faire venir. Combien y a-t-il d'hommes sur les bâtiments 
et y en à-t-il de malades ? 

M. Forcade. — Il y a huit cent soixante-dix hommes, et il 
n'y a pas de malades. 

Les Coréens. — Y a-t-il des hommes qui soient tombés à. 
la mer et qui y soient morts ? 

M. Forcade. — Non. 

Les Coréens. — Pourquoi tant d'hommes ? É 

M. Forcade. — Pour des bâtiments de guerre, ce n’est 
pas un grand nombre d'hommes. L 

Les Coréens. — Pourquoi n’y a-t-il là que des bâtiments 
de guerre ? 

M. l'orcade.— Parce que ce sont des bâtiments de l'Empe- 
reur qui ne font pas le commerce.Les navires de commerce 
sont à des particuliers. 

Et comme déjà un long temps s'était écoulé (car, grâce à 
la lenteur des hommes de ces contrées, il en avait fallw 
beaucoup pour échanger par écrit les quelques questions et 
réponses ci-dessus énoncées) j'ajoute : «— Faut-il attendre 
encore longtemps l’arrivée de votre chef? » 

Les Coréens.— Voici qu’il vient. — A ce moment, on nous 
apporte une natte, on l'étend par terre et l’on nous invite 
à nous y asseoir. Les principaux des Coréens présents y 
prennent place avec nous. Ne voyant pas de nouveaux 
visages : 

M. Forcade — Où est le chef? 

Les Coréens. — Le voilà. — En disant cela, ils me présen- 
tent un assez vieux bonhomme qui, à coup sûr, ne venait. 
pas de loin, pour s'être fait tant attendre, car il était der- 
rière mon dos ou à côté de moi depuis le commencement. 
M. de Pampelonne et moi, nous l'avons parfaitement re- 
connu. 


# 








M. Forcade (présentant la lettre), — Voici une lettre que 
l'amiral vous prie de faire parvenir au premier ministre 
du royaume, Je vous recommande bien de n'y pas man- 
quer, car, si cette lettre n’était point remise, il pourrait 
plus tard en résulter de grands malheurs pour votre pays, 

Le Chef (ne prenant pas la lettre), — Notre île est située 
au milieu de la mer, très loin de toute maison de mans 
darin, et il nous serait extrèmement difficile de nous char 
ger de cette lettre. 

M. Forcade. — J'ai peine à croire à cette difioullô ex= 
trème. Iei vous n'êtes pas très loin de la capitale, et il est 
impossible que vous n'ayez pas, do temps à autro, commu» 
nication avec quelque mandarin, Je vous le répète, si cette 
lettre n’est pas remise, il en adviendra peut-être de grandes 
Calamités pour le noble royaume. | 

Et ces derniers mots élant écrits et communiqués, pars 
faitement convaincu que de plus longs discours n’'avance= 
raient aucunement l'affaire, je dépose la lettre sur les go 
noux du brave homme; puis, nous levant, M. de Pampelonne 
êt moi, nous rallions au plus vite notre canot, 

Augustin, malheureusement, ne fit pas la chose aussi 
lestement que nous. Les gens voulaient écrire encore et le 
retenaient à toute force ; il avait peine à s’arracher de 
leurs mains. Tandis qu'il se débat avec eux, ils ont le temps 
‘de le prévenir au canot, et ils ÿ jettent notre lettre, 

Conformément alors aux instructions que n'avait données 
l'amiral, je la ramasse, je la renferme dans la boîte qui 
m'avait servi à l’apporter et, reméttant le tout à un matelot, 
je le charge d'aller le déposer sur un rocher voisin qui 
tient à la terre. Notre matelot était loste; le coup 8e fit vite 
et bien : nous poussons au large et regagnons notre bord, 

Tant que, de notre canot, nous pûmes discerner le lieu où 
‘avait été déposée la tettre, personne n'y toucha, Mais plus 
tard, et à peu de temps de là, sans doute, on se détermine 
à la ramasser, car, vers onze heures, nous arrive un bateau 
du pays, et ceux que nous voyons dedans sont n08 hom- 
‘mes du matin. L’amiral donne audience aux six principaux, 

L'amiral, — Qu'est-ce que voulez ? 

Les Coréens. — Notre île est si petite et à uno telle dis 
tance, qu'en vérité nous ne pourrons remettre la lettre 
‘cachetée que vous nous avez livrée peu auparavant, Qu'y 
a-t-il donc à faire ? 

L'amiral. — Je ne demande pas à ce que la lettre qui 
vous a été remise ce malin soit portée immédiatement 
à la capitale de la Corée, car je n'ai pas besoin d'une ré- 
ponse immédiate. Plus tard viendra un bâtiment de guerre 
pour recevoir la réponse et terminer l'affaire, Tout ce que 


. je désire, c’est qu'à la première occasion, vous fassiez 


porter ma lettre avec toute la diligence possible à la capi- 
tale, et cela me suffñt. 

Les Coréens. — Si l'on portait immédiatement votre lettre 
à la capitale, attendriez-vous ou retourneriez-vous à votre 
noble royaume ? 

L'amiral, — Jo m'en irais également, sans plus tarder, 
L'an prochain viendra un bâtiment pour recevoir la réponse 
et terminer l'affaire. 


Les Coréens. — Recevoir une réponse et terminer l’af- 


_ faire, nous ne savons pas ce qui sera décidé à cet égard ; 


c'est pourquoi nous n’écrivons rien à ce sujet, 
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L'amiral, — On ne comprend pas ce que vous voulez 
dire ; écrivez do nouvoau, 

Les Coréens (changeant de matière), Quel est le sens 
de la lettre ? 

L'amival, — Goci n'est pas votre affaire, Tout ce que j'ai 
À vous dire, c'eat que je auis venu de 50,000 {is (20,000 kilo 
môtres) pour apporter cotte lettre, que je vous prie de la 
faire parvenir au premier ministre, ot qu'un bâtiment de 
guerre viendra, l'an prochain, chorcher la réponse, 

Les CGoréans, — Pourquoi un bâtiment de guerre viendra 
&-il pour chercher la réponse? 

L'amiral, — Parce que Je ne pula rester longtemps ici 
pour attendre cette réponse, et que maintenant je m'en 
ais, Je ne fais pas actuellement autre chose que do livrer 
la lottre, 

Les Coréens, —= Le bâtiment qui doit venir l'an prochain, 
viendra.t-il pacifiquement où pour faire la guerre” 


L'amiral, = La réponse du ministre décidera de tout, 

Los Cordons, — Prés do ces iles, les côtes sont dange- 
reuses, la mor ot mauvaise, quand partiraz-vous ? 

L'amiral, = Le danger dea côtes et de la mer, ce n'est 
pas là ce qui m'effraie, mais je partirai aujourd'hui, 

Les Cortens, = Les trois bâtiments s'en vont-ils en même 
tomps ? 

L'amiral, = Oui, 


L'amiral 86 lève, plante là les gong qui semblaient en 
avoir encore bien long & demander, et monte sur le pont 
pour commander l'apparoillage qui a Heu immédiatement, 

Los Cordons avaient généralement de bonnes figures, et, 
à l'exception d'un petit bonhomme qui avait Pair un peu 
ragdur, tous paissaient d'excellentes gens, Leurs longs 
vôtements de toile que je n'essulerai pas de décrire parce 
qu'ils sont trop compliqués, étaient d'une propreté remar- 
quable, Ils avaient sur ln tôte un énorme chapeau, de la 
forme la plus originale qu'on puisse imaginer, Les plus 
famoux lions de Paris, tout inventifs qu'ils soient, courront 
encore longtempe, j'imagine, avant d'en trouver un comme 
celui-là, Ce chapeau eat fait de je ne sais quelle matibre, 
mais il est à jour, ét, gauf la structure qui est toute diffe- 
rente, ressemble assez à ces cloches de fil de métal dont 
on couvre les viandes dans un garde-manger, 

Nous avons remarqué deux manières différentes d'arrans 
ger les cheveux, Tous les vieux, los hommes faits, les ont 
relevés sur le sommat de la tôle, ét IA ils Leg organisent je 
ne sais trop de quelle façon, mails cela ne ressemble pas 
mal à une queue de cheval nou6e par un charretier, 

Les enfants, les jeunes gens et quelques hommes même 
qui paraissalent entre 20 et 30 ang, séparant leur cheveux 
par une raie à la Nazaréenne sur le devant de la tête, les 
tressent par derrière, ot laissent cette queue pendre sur 
leur dos comme une queue de Chinois, Je crois avoir vu 
dans le temps de petites Françaises de 8 à 10 ans, arrimées 
dans ce goût-lh, Nous avons présumé que la première 
coiffure était celle des hommes mariés, et la seconde celle 
deg garçons, Quoi qu'il en soit, les Coréens sont probable- 
ment les plus propres et les plus convenables de tous leurs 
alentours, Jusque sur cette pauvre petite île où je suis 
descendu, on ne voyait pas cette masse d'hommes presque 
entièrement nus qui fourmillent partout à Oukiniu et au Ja- 
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pon. Les plus pauvres, les plus petits enfants même, tous 


avaient au moins un pantalon avec une espèce de 


cami- 


sole, et si l’étoffe n’en était pas toujours belle, elle n’était 
généralement ni sale, ni trouée. On est pourtant mainte- 


nant dans les plus grandes chaleurs. 


(A suivre.) 
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Un de ses anciens professseurs à Saint-Jodard, du diocèse de 


LYON sossosssvoovosoonenne nono sense oser esse eesoseees see se 


À Mgr Colombert, pour les victimes de la persécution en , 
Cochinchine occidentale. 
M. l'abbé Pillon à Toutencourt, diocèse d'AMIENS.…ssessssssscosse 10 


AM. Chaffanjon, pour le sanctuaire de N.-D. de Four- 
vière en Chine, 
Anonyme, don recueilli par l’'Echo de Fourvière.......sss.esesose 20 


Pour les victimes de la persécution dans l’Annam. 
Trois anonymes de Bordeaux... .....s0sonoscoousseososeocsec ce A2 


Au R. P. Marie de Brest, pour les missions du Chan-si 


et du Chan-Tong. 
Au nom et en mémoire du comte Hermann de Stainlein....,.,.,. 1900: 


Pour la ferme de Tocpo (Côte des Esclaves). 
Anonyme du diocèse de Clermont.,,.,........sesssssesessess 5:, 


Au R.P. Duparquet pour le P. Lecomte, missionnaire en 
Cimbébasie. 

M. Peloux à Marseille, soso vosecn00000000 00 0 0 0 6.0 00 0 8 00 10 

M. Pietrini, diocèse de Nantes.s.sessesssssonssses sorvroreessecs D: 

M. T,J , diocèse de Soisson,..sssss ssnessseseesssseseossensenee D 


(La suite des dons prochainement.) 





Tx. MOREL, Directeur-Gérant. 


Imprimerie MOUGIN-RUSAND, rue Stella, 3, Lyon. 
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ZANGUEBAR. — Les prisonniers de Kounzagira; d’après un dessin du R. P. Le Roy, missionnaire de la Congrégation du Saînt-Esprit (Voir page 515). 


NOUVEAUX MASSACRES EN COCHINCHINE 


Le vénéré supérieur du séminaire des Missions Étran- 
gères de Paris nous adresse la dépêche suivante quinous 
est parvenue après le tirage de notre dernier numéro. 


Paris, 11 octobre, 11 h. 50. 

Recevons de Saïgon le télégramme suivant : 
Abbé Châtelet de Saint-Didier (Rhône), dix 
prètres indigènes, sept mille chrétiens Hué massa- 


crés. Signé : MARTIN. 
DELPECH. 


Cette dépêche est, s’il se peut, plus douloureuse encore 
que les précédentes. Au lieu de s’apaiser après tant de 
ravages, la persécution s’attaque à une nouvelle pro- 
vince. On ne peut s'empêcher de frémir en voyant se 
renouveler dans la mission de la Cochinchine septentrio- 


| ne 855. — 23 OCTOBRE 1885. 


nale, jusque-là respectée, et dans les environs de Hué, 
les scènes épouvantables qui se sont produites dans le 
vicariat de Mgr Van Camelbeke. Le missionnaire martyr, 
dont nous avons encore à pleurer la perte, n’était âgé que 
de trente ans. 


VICTIMES DE LA PERSÉCUTION 


COCHINCHINE ORIENTALE 


On nous communique la lettre suivante écrite par un des mis- 
sionnaires de la Cochinchine orientale qui ont été le plus mêlée 
aux horribles événements dont cette infortunée mission est le 
théâtre. En lisant cette correspondance navrante, toutes les âmes 
chrétiennes sentiront redoubler leur sympathie et multiplieront 
leurs prières pour ces frères de l’'Extrême-Orient, victimes d’une 
persécution qui rappelle les pages les plus sanglantes des annales 
de l’apostolat,. 
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LETTRE DE M.GEFFROY, MISSIONNAIRE DANS LA COCHIN- 
CHINE ORIENTALE, À M. PERNOT, DIRECTEUR AU SÉMI- 
NAIRE DES MISSIONS ÉTRANGÈRES DE PARIS. 


Saïgon, le 3 septembre 1885. 

Forcé aujourd’hui de prendre un peu de repos, jen 
profite pour écrire. Depuis près de deux mois, je mène 
la vie la plus agitée, la plus affreuse qu’il soit possible 
d'imaginer. 

De mon cher Gia-Hieu où, pendant six ans, j’ai passé 
de si heureux jours, il ne reste plus que le nom. J’y ai 
vécu depuis le 13 jusqu’au 24 juillet dans les angoisses. 
Tous les jours, et pour ainsi dire à toute heure il m'arri- 
vait du Tu-Ngai les nouvelles les plus déplorables.Pillage, 
massacre, incendie d’abord d’une chrétienté, puis de 
deux, puis enfin de toutes, tout cela jetait l’'épouvante et 
la terreur parmi mes chrétiens qui ne se faisaient pas 
illusion -sur le sort qui les attendait. Une petite monta- 
gne seulement nous séparait du Tu-Ngai et elle ne tar- 
derait pas à être franchie par les assassins et les incen- 
diaires. |: 

Pendant dix jours j'ai travaillé à organiser la résis- 
tance ; ma chrétienté de Gia-Hieu était à la fin une véri- 
table place forte, bien en état de repousser pendant 
longtemps les attaques des seuls lettrés. Je ne visais 
qu’à gagner du temps, persuadé que les Français, enfin 


3 


prévenus ne tarderaient pas à venir à notre secours et à 
nous délivrer. Dans ce but, j’expédiai des lettres au nord 
et au sud. 


Tous mes chréliens ‘s'étaient réfugiés, avec ce qu'ils 
pouvaient emporter, dans l’enclos de l’église et de la 
communauté qui, quelque vaste qu’il fut, devint trop 
étroit. On tâcha toutefois de s’y caser, et l’on attendit 
les lettrés, bien résolus de s’y défendre jusqu’à la der- 
nière extrémité. | 

Ce que je faisais dans mon district, tous les confrères 
et les prêtres indigènes le faisaient dans le leur. Qu’on 
ne vienne donc pas nous reprocher de nous être laissés 
égorger comme un vil bétail. Quant à former une armée 
de chrétiens pour protéger toute une province, il faut 
être bien étranger à ce qui se passe en Annam pour 
soutenir que c'était possible. Nous étions dispersés, sans 
armes, dans un pays ennemi et nous avions contre nous 
une armée pourvue de canons et de fusils que le gou- 
vernement régulier tenait à la disposition des lettrés. 

Tant que je n’ai pas .été sûr que ce gouvernement 
prétendu régulier fût contre nous, je n’ai pas désespéré 
de sauver mes chrétiens ; mais, du moment que la conni- 
vence des mandarins avec les lettrés devint pour moi 
évidente, je compris la gravité de notre situation et me 
suis toujours cru perdu si quelque bateau français ne 
venait promptement à notre secours. 











VARIÉTÉS 


HISTOIRE D'UNE BARQUE ET D'UN COURRIER VOLÉS 


Récit du R. P. COURTOIS, missionnaire jésuite au Zainbèze. 


Suite et fin 1) 


Le mercredi, 20 août, je me hâtai de sortir de mon taudis 
et j'allai sous la véranda me livrer à mes exercices de 
piété. J'étais à peine assis que le capitaine de la barque 
arrive et me dit: 

« Père, le mouton qu’on nous avait donné est mort, pen- 
dant la nuit, de faim et de misère; car nous avions oublié 
de lui donner à manger et de lui délier les pattes, mais 
cela ne fait rien, nous le mangerons quand même, car il 
aurait bien fallu le tuer. » 

Mes hommes avaient déjà, de grand matin, fait dauber la 
carcasse et les pattes, empaqueté les gigots et préparé un 
gras double fort appétissant. Et dire que ce jour-là, en 
route, je mangeai deux fois de cette viande, ne me souve- 
nant plus de la fin tragique du pauvre mouton. 

Vers les huit heures, nouveau conseil des voleurs ! Pour 
sauvegarder les formes, Choutaré ordonne une descente 
sur les terres de Nhaloupanda et désigne un manamambo 
pour m'accompagner. Ge fut le mambo à la grosse tête, un 
peu voûté par les ans et qui était ea proie à un violent 


(1) Voir le numéro du 16 octobre 





catarrhe. Nous nous mettons en route; mais, ce jour-là, 
il fut impossible d’arriver à Nhaloupanda. Nous nous déci- 
dons à passer la nuit à la plage de Kasshana. Mes mari- 
niers allument un grand feu et le capitaine de la bande 
prépare mon maigre souper. Le meilleur morceau fut une 
côtelette de l’infortuné mouton. Mes nègres n'étaient pas 
si délicats : ils grillaient autour du feu,les uns agitant avec 
un bâton la farine de millet dans la marmite, les autres 
faisant tourner à l’aide d’un bâtonnet des morceaux de 
viande au-dessus de la braise, tous avalant sans s'émou- 
voir des gorgées de fumée. Après souper, je voulus me 
payer le luxe d’une tasse de café. Je dis au cuisinier d’en 
préparer une tasse également pour le Manamambo qui 
m'accompagnait. Et lui de me faire la jolie réponse que 
voici : 

« Mais, Père, cet homme des bois peut-il boire à la 
même tasse qu'un Blanc? C’est lui faire trop d'honneur, 
son gosier n’est pas accoutumé à ces choses-là et sa 
bouche n’est pas faite pour boire à une tasse; lui ne se 
sert jamais de verre pour boire. ni d’assiette pour manger. 
De la massa, pour lui, c’est assez! » 

J'étendis ma natte sur le sable et j’essayai de dormir, 
mais nous avions compté sans la visite de nos cousins les 
moustiques et sans une forte rosée qui nous pénétrait jus- 
qu'aux 08. 

La journée du jeudi, 21, s’annonçait pesante et chaude. 
Un brouillard se promenait sur la vaste nappe d'eau qui 
s’étendait devant nous. Les premiers rayons du soleil eurent 
bientôt assaini l'atmosphère et nous reprenons notre 
course. Il me tardait de savoir le résultat qu’obtiendraient 
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NE ns 


J’offris alors au P. Dupont d’aller à Hué exposer la 
situation au général de Courey : mais il s’y refusa, disant 
qu'il était trop jeune et que c’était plutôt à moi d’y aller ; 
il me promit de veiller à mon district pendant mon ab- 
sence et de donner l’absolution générale à mes chrétiens 
quand toute résistance deviendrait inutile. 

. Je m'occupai de trouver une barque pour aller à Hué 
par mer ; par terre, c'était impossible. Mais les ports et la 
côte surtout étaient bien gardés. Enfin, grâce au dévoue- 
ment de quelques chrétiens, je parvins, par une nuit 
obscure et pluvieuse, à me jeter dans une barque anna- 
mite qui se préparait à faire voile vers le sud. Le chef et 
quatre barquiers étaient païens, les autres étaient chré- 
tiens.et cinq familles chrétiennes s’y étaient réfugiées. A 
force d’instances, je parvins à lui faire tourner le cap 
vers le nord. Le voyage était long, et nous n'avions pas 
assez d’eau. Qu'importe ? On leva l’ancre et on hissa la 
voile, car on avait peur d’être arrêté. Nous ne pouvions 
aborder ni au Quang-Nam ni au Tu-Ngai pour prendre 


de l’eau. Nous eûmes donc à souffrir un peu de la soif 


jusqu’au soir du troisième jour où nous abordîmes une 
petite île pas loin de Tourane. Au-dessus de Tourane 
le vent fut contraire et je dus mettre huit Jours pour aller 
de Gia-Hieu ou Tan-Quan jusqu'à Hué. 

Ma mission à Hué n'ayant pas abouti, le 3 août, je 
revins à Thuan-an prendre le paquebot des Messageries 








nos dernières démarches. L'entrevue devait être brûlante, 
car ces gens-là, connaissant mon voyage à Massangano, 
ne pouvaient manquer de nous faire un accueil peu sym- 
pathique. Nous nous présentons à la hutte du capitaine du 
prazo. Nous tombons au milieu de toutes les diableries des 
Cafres. La femme du capitaine était en possession des es- 
prits et les autres négresses faisaient marombo solennel 
avec chants, danses, accoutrements bizarres et batuque 
retentissant! Notre arrivée interrompt quelques instants la 
fête. Il ne s’agissait pas de danser, il fallait cependant s’ex- 
pliquer. 

Le capitaine vient à notre rencontre accompagné de trois 
gaillards portant des haches sur leurs épaules. Le mana- 
mambo qui m’accompagnait lui expose le but de notre 
visite et le chef des mariniers lui fournit les explications 
voulues. Mêmes dénégations que le jour précédent, mêmes 
réponses évasives. Cependant, les mariniers, pendant la 
journée, avaient appris une circonstance tout à fait aggra- 
vante : il paraît que le jour du vol, sur le soir, cet individu 
avait offert des cocos au frère de Bonga, qui passait par là; 
mais celui-ci les aurait refusés, disant : « Je ne veux pas 
les accepter, parce qu’ils ont été volés. » Et, en effet, il y 
avait dans la barque plusieurs douzaines de cocos que les 
mariniers apportaient de Mazaro pour M. Anacleto. C’était 
donc un indice compromettant : mais le frère de Bonga 
m'était plus là et le capitaine, se voyant pris dans une im- 
passe, entre dans des transports de fureur tels, que je crus 
prudent de hâter le moment du départ. Déjà un attroupe- 
ment de nègres hostiles se formait autour de nous. Le 
vieux manamambo était débordé, il avait beau dire : « Lais- 


et retourner à Qui-Nhon. Le 5, au matin, j'étais en face 
de mon district. Mes chrétientés b ràlaient, je ne pouvais 
en douter... Les feux que l’on voyait tout le long du 
Binh-Dinh indiquaient bien que cette province était 
attaquée. 

Mais, c’est surtout;à Qui-Nhon où nous entrâmes vers 
quatre heures du soir que le spectacle était le plus 
horrible. Lang-Song et plusieurs chrétientés des envi- 
rons étaient en feu, et la plage de Qui-Nhon était cou- 
verte de chrétiens qui avaient pu fuir devant les lettrés. 
Mgr Van Camelbeke et plusieurs confrères étaient au 
consulat. Oh! quelle douleur de nous rencontrer dans 
des circonstances si navrantes! Tout était perdu : c’en 
était fait de notre chère et belle mission du Binh-Dinh. 
De tout mon district qui comptait près de 3.000 chré- 
tiens, il y en a de sauvés à peine une centaine. ! 

Nous recûmes l’ordre de nous embarquer pour Saigon, 
les PP. Dourisboure, Chambost, Lacassagne, Wailfort et 
moi pour acheter du riz et des objets de première né- 
cessité. Après avoir passé huit jours à Saigon, je revins 
seul à Qui-Nhon avec le convoi de riz. Il était temps, car 
les 7 ou 8.000 chrétiens réfugiés à Qui-Nhon en étaient 
à leurs derniers grains. 

Quand j'arrivai, Monseigneur et les confrères avaient 
déjà affrété le Marie, bateau allemand, pour transporter 
à Saigon un millier de chrétiens ; le Vivier se disposait 








sez-moi parler; » la parole lui fut impitoyablement refusée. 
Mes mariniers étaient assis parterre, mornes et consternés, 
se demandant quelle serait l'issue des négociations. 

Je, me retirai dans la barque et J'appelai les mariniers à 
leurs bancs. 

« Non, non, s’écria le capitaine, les mariniers ne parti- 
ront pas, je les retiens captifs ainsi que la barque... Nous 
irons de nouveau à Massangano; je prendrai le muave pour 
me justifier. » 

Et moi, l'interpellant de la barque, je lui dis : 

« Moi aller à Massangano, assister au muave ! Le cacice 
des Blancs ne peut ajouter foi au serment des païens ! Moi, 
te suivre à Massangano? Tu me crois donc ton esclave pour 
obéir à tes ordres? Sache que, si je suis venu dans ton 
village, c’est par l’ordre de ton maître et sous la protection 
d’un de ses représentants. M’obliger à rebrousser chemin, 
c'est me faire insulte, c’est faire insulte à Choutaré, mon 
ami et mon défenseur! » 

Le capitaine se tut, mais la femme de ce dernier, troublée 
dans son marombo, se démène comme une furie, criant, 
gesticulant et vociférant contre moi un torrent d’injures. 
Elle s’approcha de la berge du fleuve, tenant un enfant de 
Chaque bras. Les bambins, épouvantés par les cris de la 
mère, se débattent comme deux petits démons, au point 
que l’un d’eux tombe à terre et peu s’en faut qu'il ne se 
brise la tête. Dieu nous préserve d’une querelle de femme, 
même au Zambèse ! C'était une vraie scène d’enfer. 

Et moi, de ma barque, j’assistais à ces jolies choses. Pour 
me préserver des rayons du soleil, je me couvris la tête 
de ma natte et je me mis à écrire dans mon calepin. La 
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à partir pour les accompagner, J'arrivai le mercredi 
49 août; on n'avait aucune nouvelle des provinces du 
sud, Le Phu-Yen avait été attaqué, il n'y avait pas de 
doute ; mais nous ignorions encore ce qui se passait au 
Khanh-hoa et au Binh-thuan. 

Le lendemain, jeudi soir, une petite barque arrive du 
Khanh-hoa portant des lettres des PP, Auger et Guitton 
datées du 17 août, Les massacres et les incendies n’y 
avaient pas encore commencé ; mais ils ne devaient pas 
tarder à avoir lieu Le prêtre indigène et les chrétiens 
de Ninh-hoa s'étaient enfuis sur les montagnes, et à Nha- 
trang les chrétiens commençaient aussi à s'enfuir, Mon- 
seigneur supplia le commandant du Lion d'aller au 
Khanh-hoa pour sauver les confrères et les chrétiens de 
celte province ; mais le Lion n'osa sans doute et il resta 
stationnaire à OLNLo0, comme il y est toujours resté 
depuis le 5 août, 

Le samedi 22 août entra à Qui-Nhon le petit bateau 
allemand {a Gerda. Nous l’affrêétâmes aussitôt pour aller 
sur les côtes du sud sauver s’il était possible des mis- 
sionnaires et des chrétiens. Comme je connais le Khanh- 
hoa, Monseigneur me chargea de cette mission avec un 

rêtre indigène qui connaissait le Binh-thuan. 

Nous partimes de Qui-Nhon, le dimanche 23 août, au 
point du jour, et le soir du même jour nous jetâmes 
l'ancre devant le fort de Nha-trang, Monseigneur nous 


négresse crut que je jetais les sorts pour consulter les 
esprits : 

« Ah! s’écria-t-elle, voilà le Cacice qui prend le muave!» 

« Oui, lui répondis-je en cafre, j'ai consulté Dieu et Mou- 
roungo me dit qu'il punira ceux qui volent et disent le 
mensonge. Car, sache-le bien, ces objets volés sont choses 
de Dieu, et, si tu les touches, malheur à toi eL à ta maison. » 

Je me mis alors à déchirer une feuille de papier en petits 
morceaux et les jelai dans le fleuve !... 

C'était plus qu'il n’en fallait pour donner une peur épou- 
vantable à ces pauvres nègres superstitieux à l'excès. La 
lemme commença par déguerpir en vomissent des injures 
contre moi. Le capitaine, devenu plus calme et peut-être 
songeant déjà à la restitution, nous laissa pacifiquement 
sortir de son viliage et continuer notre route. Mes menaces 
de maléfice avaient produit bon effet. 

Faisons une courte digression. 

Ici se place une histoire curieuse d’un courrier perdu, il 
y à quatre ans, sur les terres de Massangano. Un soldat, 
porteur de lettres et de dépèches, se rendait de Tété à Quili- 
mane. Ayant passé la nuit dans une bourgade située aux 
gorges de Lupata et dégusté plusieurs calebasses de pombé, 
il tomba ivre mort, et, le lendemain oublia le courrier dans 
une paillote. Trois jours après, un négociant de Tété, 
M. Martins, se rendant à Quilimane, s'arrêta dans le même 
village et fut témoin d’une scène curieuse et inattendue, À 
l'intérieur d’une cour, une vingtaine d'hommes et de 
femmes se livraient à une danse obscène et dévergondée. 
Au milieu du cercle des danseurs, deux individus tenaient 
par les bouts une sacoche remplie de papier etse la faisaient 


avait donné un petit canon, car à bord il n’y en avait pas; 
on commença par en tirer six coups ; ce qui répandit la 
frayeur parmi les païens., Mais qu'étaient donc devenus 
les chrétiens ? Je n’en vis pas paraitre un seul toute la 
nuit ni le lendemain matin. Je crus que c’était fini. 

Je fis mettre une chaloupe à la mer pour débarquer. 
Nous ne rencontrâmes que des païens qui ne firent # 
toutes nos questions que des réponses évasives. Enfin un 
vieillard nous dit franchement que le jour du massacre 
des chrétiens était fixé au lendemain ou surlendemain. 
Il ne savait où étaient les missionnaires. Je pris alors le 
parti de me rendre à une maison de chrétiens située au 
haut du village du port. C'était dangereux, car il fallait 
passer entre deux forts. Mais nous étions cinq, armés 
jusqu'aux dents : deux Allemands, deux Français et un 
prêtre annamite ; le chanceliër de Qui-Nhon avait tenu à 
m'accompagner et me rendit tout le temps les plus 
grands services, 

Tout le monde fuyait devant nous et nous arrivâmes à 
cette maison sans encombre. Nous apprimes que de 
missionnaires avaient pu fuir dans une barque deux jours 
auparavant, et que les chrétiens commençaient à gagner 
lés montagnes. J’envoie immédiatement prévenir toutes 
les chrétientés de Nha-trang, que pendant la nuit je 
transporterai à mon bord tous les chréliens qui se 
seront réfugiés sur la grêve de Dong-De située derri ière 





passer de l’un à l’autre en prononçant des paroles magiques"! 
Qu'était-ce que ce sac ensorcelé? Ge n’était autre chose 
que le courrier oublié par le soldat et que les gens de len- 
droit voulaient désensorceler! M. Martins eut bien vite 
deviné la chose et il dit au chef: 

« Tiens, voici une bouteille de cachacho et donne-moi ce 
sac et ces papiers qui te sont inutiles. » 

Le courrier fut ainsi arraché des mains de ces furieux et 
rendu à destination. 

J'avais done trouvé un moyen efficace pour me faire res- 
tituer mon bien : la peur! Les mariniers eux-mêmes en 
convinrent : 

« Vous verrez, disaient-ils, qu'à la prochaine lune la 
barque et les objets seront rendus. » 

Je dois encore noter une aventure qui ne manque pas de 
piquant. é 

Les rives du Zambèze, au prazo Domwé, sont bordées, 
sur un parcours d'environ deux kilomètres, d'énormes 
rochers granitiques qui surplombent le fleuve, et il se 
forme, en cet endroit, des tourbillons difficiles et dange- 
reux à franchir, Nos Cafres qui ont la manie de voir des 
divinités dans tous les creux des rochers et sur les pics 
de montagnes un peu bizarres, prétendent que les rochers 
majestueux de Domwé sont habités par des esprits et que 
les passants ne doivent approcher de ces lieux qu'avec res- 
pect et dans le plus profond silence. 

Nous étions engagés dans le passage difficile; les ma- 
riniers se taisaient et le capitaine ne donnait plus des | 
ordres que par signes. Le timonier (makadamo), en ap- | 
puyant sa gaffe dans le creux d’un rocher, en fait sortir 
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le port. Cela fait, nous revenons en toute hâte vers notre 
chaloupe pour regagner le bateau. Notre excursion avait 
duré trois heures, car nous avions été obligés de mouiller 
âsssez loin de terre. 
- Dans l'après-midi, vers deux heures, nous aperçûmes 
une barque se détacher d'une île à côté et se diriger vers 
nous.Elle approchait lentement et presque avec méfiance. 
Que venait-elle faire ? Sont-ce des chrétiens, sont-ce des 
païens ? Dans cette île pourtant, dis-je, iln’y a point de 
chrétiens. La barque approche toujours : elle était pleine 
de monde. Enfin j'ôte mon chapeau pour la saluer. Aussi- 
tôt, dans la barque, deux grands chapeaux se lèvent, et je 
reconnus mes deux confrères, le P. Auger et le P. Guit- 
ton. Jugez de notre joie au milieu de tant de tristesse. 
Le soir, avec une lunette d'approche, on apercevait 
déjà plusieurs chrétiens sur la grève,lieu du rendez-vous. 
Nous fûmes obligés de réquisitionner des barques païen- 
nes pour opérer le sauvetage. Durant toute la nuit six 
barques allaient du bateau à la grève et de la grève au 
bateau pour y transporter nos chrétiens. Au point du 
jour il n’en restait plus un : tcus avaient été amenés 
à bord. Les Allemands nous prêtèrent dans cette circons- 
tance le plus généreux concours Combien de chrétiens 
avions-nous sauvés ? Près de sept cents. Nous levimes 
l'ancre immédiatement et nous nous dirigeñmes vers 
Saigon où nous n’arrivämes que deux jours après. 











une couleuvre énorme qui s’élance en sifflant dans la bar- 
que, passe par dessus nos épaules, m’effleure la joue et va 
s’entortiller autour de celui qui dirigeait le gouvernail. Tous 


de crier : « Nhioka ! Nhioka ! » et d’incliner la tête. 


Le capitaine secoue le bras et se penche en arrière. La 
couleuvre fut rejetée sur moi et elle bondit dansles flots où 
ele ce sauve à la nage; je crus un moment que nous allions 
chavirer. Quand nous eûmes échappé au danger, je dis aux 
mariniers en plaisantant : 

« Il faut avouer qu’au Zambèze vous avez de vilains mou= 
zimos (divinités). Ils se jettent sur les gens pour leur don- 
ner des frayeurs mortelles. » 

.« C’est vrai, répond le capitaine et c’est bien pis quand 
ils entrent dans notre tête! Aussi pour nous guérir des 
émotions que nous a causées le mouzimo, cela vaut bien une 
bouteille de cachacho, quand nous serons à Tété ! » 

C'était un ex-voto d’un nouveau genre. 

« Et pourquoi pas maintenant, lui dis-je, voici le village 
de Domwé. Voyez si vous pouvez trouver du cachacho de 
maçan pour vous remettre au cœur force et courage. » 
‘Ils s’en procurèrent deux bouteilles pour une brasse de 
coton dont je les gratifiai. 

FR N’en buvons que la moitié, dit le capitaine; nous pour- 


rions perdre la tête et mal conduire notre barque. Nous 


achèverons le reste quand nous aurons déjeuné. » 

‘ Ilétait plus de midi, les mariniers étaient encore à jeun. 
Nous fimes notre dernière halte au prazo Bonga et le 

soir à huit heures nous rentrions à Tété. Mes nègres étaient 

contents; ils chantaient en revoyant le toit enfumé de leur 

paillotte, comme le conscrit, de retour dans ses foyers, 
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Mgr. Colombert, en apprenant que les chrétiens de 
Binh-thuan et du Khanh-hoa n'étaient pas encore massa- 
crés,s’ingénia pour trouver un second bateau qui irait au 
Binh-thuan, tandis que la Gerda, après avoir déposé son 
monde à Saigon, retournerait au Khanh-hoa, 

L’Aréthuse ne devait partir pour le Tong-King que dans 
quatre jours; on nous la prêta. 

Nous nous divisämes donc, Le P. Auger avec quelques 
chrétiens et le P., Hamon de Saïgon pour servir d’inter- 
prète devaient monter la Gerda et retourner au Khanh- 
hoa, tandis que le P. Guitton, le prêtre iadigène et moi, 
nous devions aller au Binh-thuan avec l’Aréthuse, Je n'ai 
pas encore de nouvelles de la Gerda, mais l'expédition 
de l’Aréthuse manqua complètement. Le P, Guitton et 
le prêtre indigène allèrent pendant la nuit jusqu'a la 
maison du P. Villaume qui était déjà parti depuis quatre 
jours pour gagner Saigon par les montagnes des sauva- 
ges. Les chrétiens s'étaient enfuis sur les montagnes : 
cependant si l’Aréthuse avait pu mettre à notre disposition 
encore un Jour et une nuit, nous aurions pu sauver au 
Binh-thuan un grand nombre de chrétiens. 

Je suis à Saïgon depuis dimanche dernier et j'y reste 
pour prendre un peu de repos. Il est question de trans- 
porter ici tous les chrétiens de Qui-Nhon, Nous aurons 
après à les rapatrier. Ce ne sera pas facile, Priez pour 
moi et pour tous, et faites prier pour nous, 








salue le clocher de son village. Et moi,hélas ! je n'étais guère 
plus avancé qu’au départ.Mais, patience! la peur au cœur des 
habitants de Nhaloupanda fera naître des remords salutaires, 


P.-S. — Jeudi 18 septembre. — Ieureuse trouvaille! A 
huit heures du soir, M. Martins me fait aviser d'aller chez 
lui, parc: qu’il a une caisse d’ornements d'église à me 
remettre. La caisse vient de lui être apportée de Massan- 
gano par trois nègres de Bonga. (était une 6épave échappée 
au désastre de Nhaloupanda; mais le vin, le courrier, une 
centaine de francs et les autres objets manquent à l'appel, 
Bonga naturellement s'était réservé la part du lion; soit 


. respect pour Dieu, soit superstition, il me faisait remettre 


les objets du culte, « trouvés, disait-il, dans une barque 
abandonnée sur le sable. » 

J'ai su depuis, de source certaine, que Bonga, informé par 
moi de l'aventure, n'eut plus de trêve ni de repos jusqu'à la 
découverte des voleurs. C'étaient les habitants de Nhalou- 
panda qui avaient commis le vol, mais, par prudence, ils 
avaient brûlé les lettres et les papiers et fait transporter 
les objets de la barque chez les compères du prazo de Chin- 
gozi. Ge fut là que Bonga parvint à dénicher les dernières 
épaves du larcin !:.. Il était trop tard pour nous faire rendre 
justice. Nous n'avons qu'à compter sur Dieu; aussi, dans la 
privation et le dénûment, il est doux au cœur du mission+ 
naire de dire à ce bon Maitre avec amour et confiance : 

« Notrepère qui êtes aux cieux... donnez-nous aujourd’hui 
notre pain de chaque jour et délivrez-nous de tout mal. » 


FIN. 


510 LES MISSIONS CATHOLIQUES 





Saïgon, le # septembre. 

Je finissais hier ma lettre quand j’appris que la Gerda 
entrait au port et transportait mille chrétiens de Qui- 
Nhon. Elle n’a pu sauver personne au Khanh-hoa. La 
maison chrétienne où j'étais entré quelques jours aupa- 
ravant n'existait plus : elle avait été brûlée. Tout le 
Khanh-hoa a subi le même sort queles autres provinces. 

Je viens d'apprendre que le Quang-Nam resté jusqu’ici 
intact a été attaqué. Les PP. Bruyère et Maillard font leur 
possible pour protéger vers Tourane la retraite des chré- 
tiens. Je repars demain matin pour Qui-Nhon... 























Pendant que se déroule en Annam le drame affreux 
dont nous retracons chaque semaine depuis plusieurs 
mois les sanglantes péripéties, la Providence divine, 
pour réconforler nos âmes cruellement attristées par 
tant d'horreurs, fait briller dans un autre empire de ce 

rême Orient l'aurore d’un avenir rempli de promesses. 

Nous recevons au moment de mettre sous presse et 
nous publierons dans notre prochain numéro, l’inté- 
ressant compte-rendu de l'audience solennelle que 
S. M. l'empereur du Japon a daigné accorder, le 19 sep- 
tembre, à Mgr Osouf, chargé d'une lettre du Souverain 
Pontife à l'adresse de ce prince. 
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ZANGUEBAR — Pileuses de mtama à Kounzagira; d’après une photographie du R. P. Le Roy, missionnaire de la Congrégation du St-Esprit (V. page 515). 


DÉPARTS DE MISSIONNATRES 


Le 27 septembre, cinq missionnaires de Scheut-lez- 
Bruxelles se sont embarqués à Marseille : MM. Théophile 
Redant et Polydore de Beule, du diocèse de Gand, pour 
la Mongolie orientale; MM. Edmond Rubbens, Gustave 
Teirlinck, du diocèse de Gand, et Louis Verstrepen, du 
diocèse de Malines, pour la Mongolie centrale. 

— Le 26 septembre, sont partis pour Bornéo deux 
missionnaires de Mill-Hill, les RR. PP. Vesterwoudt et 
Reyffert. 


INFORMATIONS DIVERSES 


Canada. — Mgr P. Durieu, oblat, évêque coadjuteur de la 
Colombie britannique, écrivait dernièrement de New-West= 
minster : 


« Notre mission se transforme depuis quelques années et va 
nous offrir un double champ à cultiver; ce ne sera plus seulement 
des sauvages infidèles que nous aurons à convertir, mais des 
hérétiques de couleur blanche ou civilisés que nous aurons à 
ramener au bercail du bon Pasteur. 

« En trois ans, plus de mille hérétiques d'Angleterre, d'Alle- 
magne ou d'Amérique sont venus se fixer dans notre contrée. Ge 
qui a occasionné cette émigration est la construction d’une voie 
ferrée à travers les possessions anglaises de l'Amérique du Nord, 


* nation anglaise se fait 


resexercent leur zèle 


-ont fait de grands 
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reliant l'Océan Atlantique au Pacifique, près de New-Westmins- 
ter. Par ce chemin de fer, l'Angleterre, se passant de l’isthme de 
Suez pour son commerce de la Chine et des Indes, amènera ses 
marchandises au commerce européen avant que les Compagnies 
rivales qui suivent l’ancienne route n’aient reçu leurs charge- 
ments. Cette voie ferrée, à laquelle on travaille depuis trois ans, 
doit être inaugurée à la fin de la présente année; elle va nous 
amener beaucoup 


Nouvelle-Zélande. — Sœur Marie du St-Esprit, religieuse 
de N.-D. des Missions, écrit de Napier : 

« Permettez-moi de vous donner un court aperçu de nos Œuvres 
dans ces missions lointaines. 

« Vous savez que nous avons un grand nombre d'enfants 
maories et européennes à instruire ; elles demandent beaucoup 
de soins, surtout les maories, qui, lorsqu'elles arrivent, sont 

souvent tout à fait 
























































d’autres émigrants 


























sauvages. Depuis 





















































anglais et protes- 





quelques années, 





















































tants. Les Irlandais 

















quarante-sept ont été 


















































catholiques qui émi- 














baptisées dans notre 
























































grent préfèrent se 



































rendre aux Etats-U- 










































































nis, n’aimant pas s’é- 
tablir là où la domi- 









































































































































sentir. 
« Nos missionnai- 







































































































































































































































































parmi ces hérétiques, 
se mêlant avec eux, 
les aménant aux offi- 
ces de l'Eglise catho- 
lique. Plusieurs re- 
tours à la vraie foi 











































































































chapelle, cinquante- 
deux ont fait leur pre- 
mière communion, 
vingt ont été confir- 
mées, vingt-sept sont 
mortes munies des 
sacrements. Plu- 
sieurs aussi ont été 
mariées à l'Église ca- 
tholique, ce qui n’est 
pas une petite con- 
solation pour nous, 
car elles sont par (à 
préservées en grande 








ont déjà consolé nos 























Pères et encouragé 








leurs efforts. 

« Nos sauvages, 
même infidèles, sont 
restés attachés à la 
robe noire et ne veu- 
lent pas d'autre reli- 


partie des dangers 
qu'elles pourraient 
rencontrer.Beaucoup 
d’entre elles, lors- 
qu'elles retournent 
dans leur famille, font 
tout leur possible 
pour engager d'au- 





gion que la sienne. 
Les six grandes tri- 
bus que nous évangé- 


tres âmes à se faire 
instruire dans la re- 
ligion catholique et 











lisons depuis plus 
d’un quart de siècle, 


progrès dans la civi- 
lisation. Cédant à la 
douce influence de la 
religion, ils ont aban- 
-donné leur vie noma- 
de pour se grouper 
autour de l’église, et 
forment aujourd’hui 
des villages qui riva- 
lisent avec ceux des 
-émigrants européens 
tant pour la forme et 
la tenue des maisons, 
-que pour la propreté, 
le bon ordre, la con- 
-duite honorable et ré- 
gulière des habitants. 
L'infidélité estéteinte 
parmi ces six tribus, 
l'ivrognerie est au- 








réussissent à nous 
en envoyer un cer- 
tain nombre. 

« Les Sœurs, char- 
gées des maories,leur 
apprennent les priè- 
res et le catéchisme 
dans leur langue, 
ainsi que des hym- 
nes et des cantiques ; 
ces enfants ont beau- 
coup de goût pour la 
musique ; elles pour- 
ront bientôt, selon les 
désirs des mission- 
naires, accompagner 
sur l’harmonium 1e 
chant de la Messe et 
des Vêpres, Quel- 
ques-unes déjà le 
font depuis quelques 
années. 

«Le Gouvernement 








jourd’hui inconnue 
parmi elles et un bon 
nombre sont des as- 
-sociés de la Propa- 
.gation de la Foi, donnant fidèlement leur sou par semaine. 
« Voilà le bien opéré par trente ans de ministère auprès d'eux et 
par trente ans de secours envoyés par la Propagation de la Foi. 
« Il y a encore plusieurs tribus de sauvages plongées dans les 
ténèbres de l’idolâtrie; notre nombre restreint de missionnaires 
et le manque de ressources ne nous ont pas permis de les visiter 
régulièrement, Espérons que le Maître de la vigne enverra des 
“ouvriers pour cette partie de son champ... » 


ZANGUEBAR. — Le taxæus elongatus ; d'après une photographie du R. P. Le Roy, missionnaire 
de la Congrégation du Saint-Esprit (Voir page 513). 


ne paie plus que pour 
celles qui sont tout 
à fait maories et qui 
habitent les pahs ou 
villages éloignés des écoles protestantes. Nous devons faire bien 
des sacrifices pour les garder; mais nous comptons sur le con- 
cours des âmes charitables. 

« Quant aux filles européennes, le Gouvernement a retiré tout 
secours pour elles: il entretient des écoles protestantes dans 
lesquelles il est défendu de parler de Dieu. Tous les moyens sont 
pris pour engager les parents pauvres à y envoyer leurs enfants ; 
il y en a toujours qui se laissent gagner, quoique nous recevions 


:p12 
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: les enfants pauvres: gratuitement: Dans nos classes nous ensei- 
gnons, outre les éléments des sciences, différentes langues étran- 

--gères, le dessin, la.musique, ete.; nous ne devons rien négliger 
pour égaler ou surpasser les autres écoles. Aussitôt que nous 
pourrons ouvrir une école supérieure, beaucoup de familles riches 
catholiques et protestantes y enverront leurs enfants. 

« Une attention toute spéciale est donnée à l'instruction reli- 
gieuse, et, de temps en temps, nous avons le plaisir de voir 
quelqu'une de no3 élèves abjurer le protestantisme; plusieurs 

. même ont suivi avec bonheur la vocation religieuse... » 


UNE TOURNÉE DANS LE VICARIAT APOSTOLIQUE 
DU ZANGUEBAR. 


OCTOBRE-NOVEMBRE 1884 





Par Mgr Raoul de COURMONT, de la Congrégation du Saint-Esprit et du 
Saint-Cœur de Marie, évêque titulaire de Bodona, vicaire apostolique 
du Zanguebar. 
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MROGORO. 


(Suite 1) 


DéPART, — MORT DU FRÈRE THÉONAS. — LE TIGRE. 


Cependant, il fallait quitter Mrogoro. Je m'étais rendu 
couwupte des nouveaux travaux à entreprendre. Le R. P, 
Gommenginger, d’un courage à toute épreuve, ne deman- 
dait qu'à recommencer, saluant secrètement dans son 
cœur les espérances d’un avenir béni, dont les malheurs 


récents semblaient lui donner le gage. Il ne restait qu’à lui 


procurer les ressources nécessaires. Comment y réussir 


sinon en intéressant à son infortune les âmes dévouées aux 
œuvres des missionnaires, et que ce dévouement associe 
à leurs traverses journalières, non moins qu’à leurs féconds 
labeurs ? 

En m'éloignant du cher village de l’Immaculée Con- 
ception, je me sentais vaguement inquiet. Etait-ce bien 
pour cette pauvre station, la fin de ses épreuves? J’em- 
portais ce souci, m’efforçant de le dissiper en le confiant à 
Marie. Mais, hélas! c’est de résignation que, tous, nous 
‘avions encore besoin, et la grâce, découlant surtout de son 
cœur, était celle-là. 

Le F. Théonas O’Donnell m'avait paru bien ébranlé par le 
désastre survenu. Non que son courage faiblit; au contraire, 
dès le lendemain de l'incendie, il avait voulu se mettre au 
travail et il y déployait une ardeur fiévreuse que le R. P. 


Gommenginger avait dû modérer. Encore que grand et 


robuste au physique, il était au moral d’une extrême sen- 


sibilité, Une épreuve comme celle-là était de nature à 


: affecter vivement et à retentir en violente commotion dans 
tout son organisme. Cependant, rien ne se caractérisait. Le 
(D Voir les Missions catholiques des 25 septembre, 9 et 16 octobre. 
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repos eût prévenu tout mal; mais comment rester les bras 
croisés sur ces ruines toutes fumantes ! Et, du reste, quels 
soins prendre, alors que tout manquait, nourriture et mé- 
dicaments surtout. | 

Pendant notre séjour, le Frère parut se remettre un peu, 
Mais il mangeait à peine et souffrait sans rien dire. Quelques 
jours après notre départ, un grand échauffement détermina 
une fièvre intense, qui alla le consumant. Nous avions 
laissé quelques médicaments au R. P.. Gommenginger; 
mais il lui eût fallu autre chose que de la quinine, pour 
combattre efficacement cette fièvre. Il comprit bientôt 
qu’il était au moment de perdre son unique compagnon. 
Qu'’allait donc devenir encore pour lui cette solitude si 
morne et si triste déjà ? Aussi, tout en enviant son sort, 
dut-il lui parler du bonheur qu’il aurait bientôt, sans doute, 
de se reposer au ciel. 

Si la mort s'offre à l’esprit sous des aspects lugubres et 
un appareil redoutable, g’est pour ceux-là seulement qui, 
déjà, n’ont pas, au moins de cœur, tout quitlé et suivi 
Jésus-Christ, Au missionnaire jeté dans un désert, perdu 
dans les solitudes de l'Afrique, elle ne montre, après le 
premier saisissement de la nature, qu'un rivage de paix, 
et sa main est vraiment libératrice. 

Le cher F. Théonas, aux ouvertures du Père, sentit une 
soudaine et rapide surprise, Mais, reconnaissant lui-même 
que c'était bien la fin, il n’eut plus sur les lèvres qu'un 
sourire et des paroles qui exprimaient sa foi et son espé- 
rance ardentes. Il porta un souvenir attendri sur ses pa 
rents. — Qui donc s'en souvient plus et mieux que le mis- 
sionnaire? — Puis, il parut se ramener tout entier au sein 
de sa famille religieuse, pour s’y absorber en Dieu et mou- 
rir en renouvelant pour jamais ses trois vœux de pauvreté, 
de chasteté et d’obéissance, Le 13 novembre, il expirait 
doucement, n'ayant encore que trente-cinq ans révolus. 

Circonstance à noter. Peu de jours avant de s'aliter, le 
F. Théonas avait engagé le R. P, Gommenginger à se faire 
céder par le chef voisin, un terrain #ttenant au plateau de 
la mission. On décida d’en faire le cimetière, Jusque-là, la 
mission n'avait pas eu de décès et le cimetière manquait, 
À peine acquis, comme à son instigation, le F, Théonags 
fut le premier à en prendre possession. La cérémonie de 
son enterrement fut sans solennité extérieure. L'absolu 
dénûment n’en permettait aucune, Mais, qu’elle dut parler 
au cœur des jeunes chrétiens qui y assistaient! Cette mort 
r’avait-elle pas été, entre toutes, une de celles que l’Ecriture 
appelle précieuses devant Dieui 

A peine remis de cette nouvelle et si pénible affliction, 
le R. P. Gommenginger essuya une peine d’un autre genre. 
L’incendie avait dévoré les bâtiments et ce qu’ils conte- 
naient, mais n'avait point atteint le troupeau, Il s’y trou- 
vait environ trente têtes de bétail, moutons ou chèvres; 


c’était son unique ressource, Qu’arrive-t-il un matin ? Il est, 


dès le réveil, appelé près du parc, par le petit berger tout 
saisi, et que voit-il? Tout son troupeau égorgé. Le tigre 


: avait fait ce beau coup. Déjà plusieurs nuits auparavant, on 


Pavait entendu rugir, en rôdant autour de la bergerie; mais 
la palissade était solide et l'animal n'avait pu la forcér. 
Aussi l’on estimait le troupeau suffisamment en sûreté. Son 
insuccès des premières nuits rendit, cependant, le tigre 
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plus habile et plus audacieux. Ne pouvant défoncer la pa- 
lissade, l’affreuse bête s'avise de bondir sur le toit et de 
l'effondrer. Tombé de la sorte en plein troupeau, il s’était 
taillé un régal exquis. Moutons et chèvres, chacune des 
pauvres bêtes portait un coup de griffe à la gorge et rien 
de plus. Le tigre les avait toutes égorgées ; puis, ivre de 
sang, il avait de nouveau bondi au dehors et pris la clé des 
champs, sans rien emporter de cette sanglante hégatombe. 


De MROGORO À TOUNOUNGUO. — KIROKA. — 
ToMoxDO. — KITIMBWIZI. 


Nous avions quitté Mrogoro le 93 octobre, le R. P. Baur 
et moi. La veille, le R. P. Daull et le F. Acheul avaient pris 
les devants. Tous nous nous dirigions vers le sud-est, lais- 
sant l'Ousigoua où se trouve Hrogoro, el allant dans les 
riantes et fertiles vallées de l'Oukami, chercher le lieu 
propice à une nouvelle station. 

Après une heure et demie de marche, nous arrivàmes à 
Mwhalé, village de la reine Simba-Mwéné, où j'avais passé 
peu de jours auparavant. Nous poussèmes plus loin, sans 
nous arrêter. L’illustre souveraine était elle-même en ce 
moment à voyager sur la côte et à Zanzibar. Ce fut un 
ficheux mécompte pour le R. P. Baur, une de ses vieilles 
connaissances. Il eût été heureux de me présenter à ce 
personnage, dont l'amitié et la protection ne sont pas à 
dédaigner en pays nègre. 

Nous mar-hions à grands pas, dans une région accidentée, 
et par une matinée de brises légères. Aussi, l'étape fut-elle 
vite parcourue. Après quatre heures et demie d’un, trajet 
de vingt-quatre mille pas, nous campions dans un épais 
massif de végétation, au pied d’un magnifique Taxus elon- 
gatus; nous étions à Æiroka. 

Cet arbre rappelle étonnamment le platane. On le voit de 
loin, se signalant à la fois par la hauteur de son faite, qui 
atteint souvent une vingtaine de mètres ou davantage, et 
par la blancheur du trone, qui tranche sur les fonds verts 
des forêts environnantes. Ce tronc est lisse, et ne pousse 
que très haut ses superbes branches qu’il porte en bouquets. 
L'écorce s’en détache par plaques, quand elle est un peu 
desséchée. 

Il n’est pas rare que les indigènes, assemblés par cir- 
constance, ou les caravanes voyageuses, à l'heure du 
bivouac, choisissent, pour allumer leurs feux, le sol que 
ces arbres protègent. Aussi, quand les ténèbres sont venues, 
{ls blanchissent au loin, tronc et feuillage réfléchissant la 
clarté de la flamme et prenant, dans la nuit, les tons pâles 
d'une apparition fantastique. 

Celui près duquel nous campions, tout enguirlandé de 

lianes flottantes, de parasites grimpants, de fleurs enlacées 
dans de verts et frais treillis, s’élargissait au sommet en 
dôme d’épaisse végétation, tandis que son pied, s’évasant 
en base de cône, mesurait de huit à @ix mètres de circon- 
férence. 
Tout en trouvant ce fourré magnifique, je wosais en 
sonder les vertes profondeurs. Rien d'étonnant si quelque 
énorme reptile eût élu domicile dans les halliers épais, les 
troncs vieillis et creux, qui faisaient là une résidence à 
souhait pour toute une génération de serpents. 


Continuant notre route, le lendemain, dès cinq heures, 
nous nous arrêtàmes à Tomondo à huit heures et demie. 
L'étape avait été courte et le trajet aisé. Nous avions 
marché presque tout le temps dans des fonds herbeux, 
clair-semés d'arbres. Le sentier se creusait entre les der- 
niers coteaux se rattachant à la haute chaîne de l'Ouliami et 
les premières pentes menant au superbe massif du Kong, 

Dans une de ces clairières fraiches et plantureuses, nous 
eùmes la chance d’abattre une magnifique antilope. Ghose 
assez rare, l'animal pâturait seul dans les hautes herbes 
encore humides de la rosée du matin. Que de fois nous en 
avions aperçu paissant plusieurs ensemble, et s'enfuyant 
rapides à quelque éclat de voix lointain d'un homme de la 
caravane, pour ne s'arrêter que bien loin, hors de la portée 


de nos meilleurs fusils. 


Du reste, chez ces animaux, la vue m'est pas moins puis- 
sante que l’ouie; et, souvent, des troupeaux entiers, au 
signal d’une sorte de guetteur (d'office, s’éloignaiont avant 
même que nous eussions remarqué leur présence aux 
environs. 

Nous admirâmes, avec les formes svelles et gracieuses 
de cet animal, sa puissante vitalité. La balle lui avait tra- 
versé le cœur de part en part, puis labouré tous les intes- 
tins, et cependant, nous le vimes, au Coup de fusil, bondir 
et parcourir par sauts impétueux, une distance de cent 
mètres environ.'Alors, il s’affaissa, à notre grande surprise, 

Comme bien on le pense, la bête fut dépecée aussitôt. 
Les provisions faites pour nous el nos jeunes chrétiens de 
la caravane, nous abandonnâmes le reste aux porteurs, très 
friands des moindres reliefs. Assurément, aimer la viande 
d’antilope n’accuse pas un goût dépravé. Gette chair est 
ferme sans être dure, substantielle et savoureuse, avec un 
fumet légèrement sauvage. Nous nous en apprètèmes — 
dégoûtés que nous étions de la chair flasque et sans sub- 
tance de maigres volailles — plusieurs repas plus confor- 
tables que ceux auxquels nous étions depuis longtemps 
condamnés. 

Tomondo, qui veut dire, en hikami, hippopotame, est le 
nom du chef de ce quartier assez fourni de villages. Gelui où 
il réside tient de lui sa dénomination. Elle ne semblerait 
pas très glorieuse en Europe ; en Afrique, elle est presque 
royale. Dans un pays où toute supériorité s'attribue aux 
qualités du corps, à la force physique, aux habitudes guer- 
rières, plutôt qu'aux prérogatives de l'intelligence et atix 
vertus morales, les noms « Simba, lion, » « Mamba, croco- 
dile », « Tomondo, hippopolame », deviennent quelque 
chose comme des titres et sont, dès lors, ambitionnés. 

De plus, au lieu de recevoir son nom de son domaine, 
chaque chef y attache, d'ordinaire, le sien. De sorte que, 
un village ayant eu dix où quinze chefs, dans un laps de 
temps donné, c’est tout autant de noms différents qu'il aura 
successivement portés. Telle est la pratique presque géné 
rale en nos pays du Zanguebar. Ge n'est pas tant qu'on 
veuille ne faire qu’une même chose du nom du chef et de 
celui de sa résidence. En principe, on doit mettre toujours 
la préposition « Awa » devant le nom du chef : « Kwa To- 
fnondo », par exemple; ce qui veut simplement dire : chez 
Tomondo. Mais l'usage procède par abréviation et « Kivc 
Tomondo » devient « Tomondo » tout court. 
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Qu'on juge un peu du désarroi où ces changements de 
noms jettent les explorateurs. Ils ne retrouvent plus, après 
un temps plus ou moins long, les noms qu’eux-mêmes ou 
leurs devanciers ont marqués sur leurs itinéraires. Si l’on 
ajoute à cela qu’un même fleuve prend presqu’autant d’appel- 
lations différentes, qu’il arrose de régions échelonnées sur 
ses rives; qu’une même montagne reçoit un nom nouveau 
dans chacun des pays que domine sa cime, on sera presque 
tenté de croire à un complot des Noirs contre les géographes, 
ce qui est, à tout ie moins, assez irrévérencieux à l'endroit 
d’une science tant glorifiée et si fort à la mode aujour- 
d’hui. 

Nous rencontrâmes Tomondo dans son champ, avec 
quelques esclaves. Il savait déjà que des Blancs, en quête 
d’un lieu propice pour s'établir, devaient passer chez lui. 
La veille, du reste, il avait aussi rencontré le R. P. Daull, et 
toute son éloquence avait été mise à le persuader de rester 
et de recevoir les présents et la terre qu’il ne demandait 
qu’à lui donner. Le lendemain, même discours et même 
insistance. Son meilleur argument, à son sens, consistait à 
nous répéter à satiété qu’en poursuivant notre voyage,nous 
ne trouverions qu’un pays complètement étranger à tout 
commerce avec les arabes, tandis que, chez lui, il passait 
beaucoup « d’Islam » (de Mahométans). C’en était assez 
pour nous renseigner sur les avantages du lieu. Chacun 
sait, en effet, que, s’il est un contact dont le missionnaire 
tient à voir éloignés ses néophytes,et surtout une population 
à convertir, c’est celui du Mahométan. 

Nous ne passâmes pas la nuit à Tomondo. Levant le camp 
vers deux heures trois-quarts, nous allâmes dresser les 
tentes en plein pori, après une marche évaluée, au podo- 
mètre, à quinze mille quatre cents pas. Les pas comptés 
étaient ceux du R. P. Baur, équivalant presque à un mètre 
jun. Nous fimes donc, ce jour-là, en comptant les dix-huit 
mille quatre cents pas de la matinée, une étape d’environ 
trente kilomètres. En Europe, ce n'est pas énorme; en 
Afrique, c'est raisonnable ; dans la région que nous traver- 
sions, c'était quasi héroïque. En effet, les ardeurs du soleil 
et les hautes herbes brûülées ça et là sur notre route, par 
larges zones, communiquaient à l’atmosphère toute chargée 
de fumée,une chaleur étouffante. De plus, nous étions entre 
le Kongwé et les hauts sommets de l'Oukami, dans un vrai 
chaos de collines accotées les unes aux autres. À peine 
avions-nous gravi une pente, qu'il fallait la descendre sur 
l’autre revers.Le sentier, presque toujours fortement incliné 
sur l'horizon, passait tantôt sur des bancs de cailloux rou- 
lants, tantôt sur d'épaisses et larges dalles d’un granit 
mélangé de quartz et de mica, tout scintillant aux rayons 
du soleil. Arrivés au campement après deux heures con- 
sécutives d’une semblable gymnastique, nous étions ex- 
ténués. 

Le lendemain, nous repartions à six heures, après un 
trajet tout semblable à celui de la veille, moins les brûlantes 
ardeurs du soleil et des herbes en feu, nous campions à 
Kitumbwizi. 

Le R. P. Daull avait, le matin même, quitté ce campe- 
ment et gagné Kounzagira. Nous avions hâte de le rejoin- 
dre dans ce village; car, là, nous devions entrer en pour- 
parlers avec les chefs. 


KOUNZAGIRA. — VILLAGE ET CHEF, — VILLAGES SOUS BOIS. — 
TRAITS DE MŒURS. 


Le 26 octobre, vers quatre heures et demie, nous arrivà- 
mes à Kounzagira, gros village du nom du chef. Nous étions 
chez Kounzagira, « Kwa Kounzagira ». Ce chef s’empressa 
de nous faire souhaiter la bienvenue, et nous-mêmes nous 
eûmes hâte de le visiter. Déjà il avait reçu très amicale- 
ment le R. P. Daull. Selon l'usage, il avait pris les devants 
et offert -des cadeaux. Après la visite que nous lui fimes, il 
s’empressa de nous envoyer, au R. P. Baur et à moi, des 
poules et du mtama ou sorgho. 

Le site du village est fort agréable. Il s’étage sur un gra- 
cieux monticule terminant la chaîne des collines détachées. 
du Æongwé, pour encaisser sur la rive gauche du fleuve le 
lit du Rouvou, branche principale du Kingani. Trois encein- 
tes le protègent; il disparaît derrière un vrai fouillis de 
végétation, qui s’étend sur toute la superficie du monticule, 
abritant et dissimulant une foule d’autres charmants villages. 
Du niveau assez élevé où est établi Kounzagira,assis à peine, 
cependant, au quart de la hauteur totale, le regard se perd 
sur une immense plaine largement ondulée. Elle n'a de 
limite que les collines de l'Ouzaramo,qui courent à l'horizon 
lointain, sans saillie apparente, sur cette surface nivelée 
par la distance. 

Je l'ai dit, toutes les pentes sont boisées. Grands et 
beaux arbres ; tiges plus humbles, mais plus flexibles et 
plus gracieuses sous les balancements de la brise; arbustes. 
de tout bois et de tout feuillage; lianes dont les mille croi- 
sements forment la verte trame d’un manteau de luxuriante 
végétation, où les convolvulus sèment, avec profusion et 
grâce, les nuances douces ou éclatantes d’une étonnante 
variété de fleurs : tel est à peu près le détail de cette riche 
parure dont la nature tropicale orne les flancs arrondis du. 
monticute de Kounzagira. 

Le lendemain, 27 octobre, et les jours suivants devaient 
être aux affaires sérieuses. Nous commençâmes par faire: 
plus ample connaissance avec notre hôte princier, sinon 
royal, l’excellent et digne Kounzagira. Excellent : bon 
nombre de chefs, et même la plupart, méritent cette qua- 
lification, quant aux bons procédés dont on est l’objet de 
leur part, à la bienveillance, à la générosité même appa- 
rente qu'ils témoignent. Digne : presqu’aucun ne l’est. Ils. 
font des présents, mais pour en recevoir. Ge n’est pas seu- 
lement le régime du « do ut des ». Ils veulent plus et 
mieux que ce qu’ils ont donné. Après qu’on a satisfait sur 
ce point, on est en butte à mille désirs, mille sollicitations, 
mille demandes exprimées et réitérées avec des importu- 
nités fatigantes. On s’explique un peu ces convoitises. Tout. 
ce que porte le Blanc avec lui est en effet si nouveau, si 
étrange, si bon et si beau! Comment cela ne donnerait-il 
pas dans l’œil et ne tenterait-il pas la cupidité de ces grands 
enfants ? Aussi, nulle part peut-être, l’art de quémander 
n’est si bien pratiqué qu’en Afrique, par les Noirs de toute 
condition, pauvres ou riches, esclaves ou maîtres, ou 
chefs. 

Eh ! bien, à cet égard, Kounzagira tranche sur ses pareils. 
Jamais il ne se permit de nous manifester le moindre désir 
de quoi que ce fût. Ce qu’il a été au début, il l’est encore : 





poli, obligeant, discret, désintéressé: Pour lui, d’ailleurs, 
ce h’est pas de l’éclat et dû bruit que doit venir le prestige 
d’un chef, mais de ses qualités morales. Il comprend cela 
et s’en fait une maxime de conduite. Il est simple, plein 
d'aménité, dé droiture. Dépourvu d’ambition, il semble 
n’avoir à cœur que la bonne administration de son village. 
Sa case ne se distingue guère des autres ; son costume ne 
le désigne aucunement. Sans prétendre à se singulariser, il 
négligera le long bâton et le bonnet à perles, le fusil à clous 
et à armure de cuivre luisant, qui signalent les chefs. Le 
vulgaire canezou est son vêtement ordinaire. Avec ses 
pairs, dans les assemblées, les conseils, il paraît s’effacer. 
Son avis, s’il ést nécessaire, viendra le dernier. Ce sera 
toujours, peut-être, le plus judicieux, le plus pratique, le 
plus sage. Calme, réfléchi, sans se désintéresser d’aucune 
question, il ne se porte à en discuter aucune avec impétuo- 
sité ou passion. La réflexion semble avoir müri les paroles 
que lui dicte une ferme et droite raison. Aussi reste-t-il 
comme le conseiller intime de chacun, celui que tous con- 
sultent et suivent avec confiance. Tel m'a paru Kounzagira, 
un chef modèle dans l'espèce, un type remarquable, auquel 
il ne manque, pour être achevé, que de devenir chrétien. 

De tous les villages que j'ai vus, le sien m’a paru le 
mieux administré. Chose digne de remarque, Kounzagira, 
le chef pacifique, jouit d’une autorité que n’aurait pas un 
tyran. Il semble, lui, païen, bénéficier de la maxime évan- 
célique qui promet la suprématie à la douceur. Son village 
reflète sa physionomie douce et sereine. Tout s'y fait régu- 
lièrement, pacifiquement et bien, sans doute parce que 
tout est conduit par une main ferme et sûre. Je ne veux 
pas dire que ses subordonnés ignorent pratiquement ce 
qu'est un délit. Mais ils savent aussi ce que le coupable 
doit attendre. Pour n’être pas outillé à la façon européenne, 
Kounzagira ne reste pas désarmé vis-à-vis des délinquants. 
Ses châtiments ont un côté médicinal qui doit être efficace. 
Pendant mon séjour, je vis deux prisonniers, deux escla- 
ves, un homme et une femme, condamnés pour tentative 
d'évasion. Il devæent, pour un temps assez long, rester les 
jambes écartées et les pieds pris dans une grosse pièce de 
bois fixée au sol. Ce genre d’entraves les condamnait à 
une fatigante immobilité / Voir la gravure page 505). 

A côté d'eux, on menait la vie, tour à tour, sérieusement 
et gaiement, selon les heures. Le matin, pendant que les 
hommes allaient aux champs, les femmes, les jeunes filles 
se réunissaient à des endroits marqués pour piler le mama. 
Là se trouvaient rangés de larges et profonds mortiers en 
bois, et les pileuses, cadençant leurs mouvements, exécu- 
taient, avec de lourds pilons, un battage mesuré, rappelant 
les rythmes rapides et sonores des batteurs en grange. 

Le soir était à la danse. C'était alors à Kounzagira, fête 
d’un genre particulier. Il s’agissait de la présentation d’une 
jeune fille nubile. Et, en effet, usage qui témoigne de mœurs 
réservées et chastes, les jeunes filles jusqu’à quatorze ou 
quinze ans ne sont pas produites en public. Elles ne quit- 
tent guère la case maternelle où elles s’emploient aux 
soins de l’intérieur. Quand elles sont en âge d’être mariées, 
tout le village en est averti et l’on s'apprête à fêter l’inté- 
ressante jouvencelle. L'annonce en est donnée aux envi- 
rons. Alors, des quatre coins de l’horizon accourent en 
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nombre prétendants, danseurs ét‘buveuïs de pombé. Cna- 

qué soir, pendant huit:ou dix jours, pour: fournir à la fête 
tous ses éléments d’entrainante gaieté, la danse est orga< 

nisée pour la nuit, et le pombé, préparé par grandes cuves, 
se prodigue à tous ceux qu'allèchent sa couleur brunâtre, 

sa saveur aigrelette, sa liqueur épaisse chargée d’un gros- 

sier résidu de mtama:pilé. Une marche triomphale réunit 

un long cortège, qui accompagne partout la jeune fille, 

tandis qu'un héraut invite à se réjouir de ce qu’une femme 

de plus est donnée au village. Ces cérémonies n’entraïnent 

pas de désordre. 

A Kounzagira, la police a ses ordonnances et £es crieurs 
püblics qui les promulguent. Un soir quelques-uns de nos 
enfants se mirent à chanter à une heure indue. Il leur fut, 
de par le chef, intimé l’ordre de se taire. 

Une nuit, le R. P. Baur et moi avions aperçu un individu 
rôdant autour de nos tentes avec des allures suspectes. 
Nous en donnûmes avis au chef lui-même, dès le lendemain 
matin, Le soir venu, un crieur public annonça par tout le 
village que personne ne devait s'arrêter près de nos tentes, 
qu'en passant, il fallait tousser, pour n’avoir pas l'air d’a- 
border furtivement notre campement, et que, supposé 
omission de ces précautions, tout droit nous était laissé de 
faire feu sur n'importe quel promeneur nocturne, s’aventu- 
rant dans nos parages. 

Autre trait des plus touchants, et qui montre ce qu'est, 
chez ces Noirs, lhospitalité, cette vertu native des orien- 
taux, desquels peut-être ils la tiennent. Deux négresses 
passent un jour près de notre tente. Chacune, sur sa tête, 
portait son panier plein : bananes dans l’un, frais bour- 
geons d’une tige de citrouille ou de concombres dans l’au- 
tre ; c'était tentant. Le R. P. Baur les appelle et demande à 
acheter de ces rafraîchissants légumes. Ces femmes s’ar- 
rêtent, posent à terre leurs paniers, s’éloignent discrète- 
ment, et d’une voix douce et posée : 

« Tu es notre hôte, disent-elles, c’est à nous de te*nour- 
rir. Tout ce qui est à nous est à toi. » 

Le R. P. Baur prend. deux bananes et une poignée de 
ces frais herbages. Il veut les dédommager, et leur offre à 
chacune une chaînette de cuivre argenté : 

« Non, reprennent-elles, tu es notre hôte, tout t’appar- 
tient, nous ne pouvons rien te vendre. » 

Il fallut parlementer, et quand il fut bien entendu que 
ce n’était non point une vente, mais présent contre pré- 
sent, les chaînettes furent acceptées et passées au cou. Ra- 
massant leurs paniers, elles disparurent sous le feuillage 


d’un pas alerte qui trahissait leur joie. 
(A Suivre.) 


NÉCROLOGIE 


MGr CROC, DES MIssiONS ÉTRANGÈRES DE PARIS, VICAIRE 
APOSTOLIQUE DU TONG-KING MÉRIDIONAL. 


Un télégramme de Hong-Kong, daté du 12 octobre, a 
apporté la semaire dernière, au séminaire de la rue du 
Bac, la nouvelle de la mort de Mgr Croc. 
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Et tte til 


Yves-Marie Croc était né à Coaetreven, diocèse de Saint- 
Brieuc, le 29 juin 1829. Entré tonsuré au séminaire des 
Missions Étrangères de Paris, le 27 décembre 1851, il fut or- 


donné prêtre le 17 décembre 1853, et partit, le 22 mars 


1854, 


pour la mission du Tong-King méridional. Nommé évêque 
de Laranda et coadjuteur de Mgr Gauthier, au commence- 
ment de l’année 1868, il fut sacré le 7 juin de la même 
année. Il devint vicaire apostolique à la mort de ce prélat, 


le 8 décembre 1877. 


Nous avons publié le portrait de Mgr Croc dans notre 


numéro du 17 mai 1878. 


DONS 
Pour l’'Œuvre de la Propagation de la Foi. 


(ÉDITION FRANÇAISE) 
Mlle Douillard, diocèse de Bordeaux, pour une intention parti- 
CULIORE Rens nemose none need eaceletenneemebeieteesse eee cesse ses 
P.F.M., diocèse de Bordeaux, pour une intention particulière... 
MPiérik/ "à Maestrich (HOlando) eee ere esse ete scene 
Anonyme de Lyon, don recueilli par l'Echo de Fourvière, ee 
Anonyme du diocèse de Châlons-sur-Marne. ...ssssssoovsosvesse 


Pour les missions les plus nécessiteuses (Mgr Van Ca- 
melbeke). 

M. Laucaigne, curé de Sombrun, diocèse de Tarbes, .....s.ssesooe 

M'rDelayal à SarreguémMINES en esecseeesesse-cscs secs se 

Anonyme de Neuville-sur-Saône, diocèse de LyON...s.o.ooos ee » 


À Mgr Masucci, pour la fondation d’un hôpital à Syra. 
Un abonné de Caen... ose «se css. 


sssovecesesesersecsee 


À Mgr Bracco, pour le Frère Evagre, pour la création 
d’un juvénat à Jérusalem. 
Un abonné de Caen, diccèse de Bayeux. ....ossossorssoeovoose se 


À Mgr Van Camelbeke pour les victimes de la persécu- 
tion en Cochinchine orientale. 


Une anonyme du diocèse de Limoges, avec demande de prières. 
M. Pagel, à Louhans, diocèse d’Autun.....ssssssososesosssesse ee 
Un'’prêtre du’diocèse de Chartres... cesse sec fosses 
Anonyme du diocèse/de Chartres. "eee. eee 
Une enfant de Marie du diocèse de Chartres, avec demande de 
Prières @ re cosceoseneemasenssssee cs ee see ess esse. 
M. Chanteloup, à Quelaines, diocèse de Laval. .......ssesese.sesee 
Anonyme A6 RENNES esse neesneeessssecmccsseosecsses casse 
Mme. G.:., à Laval. sen. 001001 110 010 n101+ 0 9 s 1010 019 210 6 = 0/0 9 0 0 = 510 0 ee 
Mlle J. G. à Laval, avec demande de prières... .......sosessessees 
Un'euré du diotéserde Gandi et e-ecrheesenee-s mere 
M. l'abbé Fontaine, vicaire à Hérent, près Louvain (Belgique)... 
M'"Kaïvre; banquier à BéAuno ere -csccccecesonecesmre. se: 0 
Anonyme du diocèse de Rouen... « « « » o o 9 + » à # eo « o 0 » o 0 0 + » 0 » o a  e 0 0 » 0 
D. W:diocèse de Laval... ee nes os coesosesmeno see ones 
Un anonyme de Wattrelos, diocèse de Cambrai... .. ss... 
Une abonnée du diocèse de Gambrai......o.sssosecsoonoe oee00 
Mlle Marie Bourgoin du diocèse de Séez.....essasossceososs ose e 
Un prêtre du diocèse de Séez.......ssosesoososseosnonosnen eee e 
Anonymes abonnés, du diocèse de Nantes........ soso une so 
M. Louis Kervégan, régisseur du Carol de Boulou, diocèse de Pa- 
MÉONS stereo sono ts sons ess semestres Hesse dé eee 
M. l'abbé Brunon, curé de Panissières, diocèse de Eyon.....,.... 
ASX.- CG, ANAUTUN ESS sitecteremnlesnmeneense sense reset 
M. l’abbé Petrus Borias, diocèse de Clermont.... ss... s.sseosee 
M. l'abbé Cesse, chanoine de Clermont... osessesesossssoossssssere 
M. X, à Montataire, diocèse de Beauvais, avec demande de prières, 
Mme Marie V. d’A., diocèse de Laval, avec demande de prières... 
Mile Josèphe B. de T., diocèse de Laval, avec demande de prières. 
Mlle Emma d’E. de M., diocèse de Laval, avec demande de prières. 
Le Supérieur et les professeurs du Petit Seminaire de Ste-Anne 
d’Auray, et les chapelains de la basilique, en souvenir de MM. Guyo- 
mardet Guégan, diocèse de Vannes. res secaessessescesses-erscsse 
Une famille de Rohessadoule, diocèse de Nimes, ... soon 
M. de Champeaux, diocèse de La Rochelle... ....s..s.ss.ssessosee 
M. E. Babant, à Charenton, diocèse de Paris ......ssesoossooes ee 
M; l'abbé 'A;:B;, du diocèse d'AMIONS RE res ssase dress esters 2 
M. l'abbé Bailly, diocèse de Saint-Dié, ,. . 0 0 9 0 0 0 9 » 0 0 0 0 0 + 0 » + #0 0 0 0 0 » 
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10 
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25 
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M. Mennesson et Miles J. H. et À, C., diocèse de Soissons, avec 
démande de prières... ee 0 »» + oo » oo e se 0  » » 0 9.0 0 4 8 © 0 80 2 » o # » 0 » 0 0 8 5 à » 0 819 o Lu OÙ 
Au nom et au sonvenir de Mme Sophie Nagelmakers, du diocèse 
de Liège... sersssensessosooo soso een 000000500000 0 4900 
M. Joseph Durand, chapelain de Fourvière..s.sscessoosoossesvess 93 
Trois anonymes, don recueilli par l'Écho de Fourvière...s..seuse 415 


Mme veuve P, ide id. ssoosese 100 
Mlle Socquet id. id. soso 110 
L. C. id. id. sossvesssss 20: 
Les Ursulines de St-Cyr id. id. onossooovor 50 
V.:B.M.C. id. id. cossssosss 4100 


Mme Sandélion, diocèse de MOULINS s..scsssssroseosssssenosers ee 5 
Anonyme du diocèse de LyOn.....s..sssoses onsssessvesseese soc 500 
Anonyme de Millery, diocèse de Lyon, .ss.ssesvesossessesssoses 3- 

Id. id. nn onmnosesnnsre 3- 
Anonyme de LyON....ssssssssensosoccsesosesesecrsoseseseosess "50 
Un abonné du diocèse de Périgueux....ssooooovesosvoesesessesose 60 
Anonyme du diocèse de Rennes, avec demande de prières... 15 
Anonyme de LyOn,...e.srsossossserossoseossseseseocesossocsescse 260 
Anonyme de Lyon .. «0 2 0 0 00 0 0 0 0 #0 0e ».010 0.4 0 0 0 0 0.0 0 0 0 0,0 0 + 0 © 0 0 910 0 0 0 0 se JÙ 


À Mgr Caspar, pour ses missions de Cochinchine sep- 
tentrionale. 

Au nom et en mémoire du lieutenant Martial Ansart, mort à Hué, 
le 26 août 1885, diocèse de Quimper, avec demande de prières,...e 400 


À Mgr Colombert, pour Ses missions de Cochinchine 
occidentale. 

Au nom et en mémoire de l’aspirant Laurent Ansart, mort à 
Saïgon le 6 novembre 1884, avec demande de prières,.o.ssesssosesse 100» 


AMgr Puginier, pour les victimes de la persécution au 
Tong-King occidental. 

Anonyme de Rennes ...sooossvescoseessonsossessessceseseseses ee 100 

M. Faivre, banquier 4 Beaune... rer coscssoscossssese ses 

Divers anonymes de Cessenon, diocèse de Montpellier, avec de- ’ 
mande.de PrIÈrTES ess oeesssess ras seesseatteseesessosss tasse CES 

ANA ICS AT ATIUN seems esse ensoesssssestse rence 

C, V., diocèse d’Autun, avec demande de prières....sessseresosss 130 


A M. Chaffanjon, pour le sanctuaire de Notre-Dame de 
Fourvière au Kouy-Tchéou (Chine). 
Anonyme, don recüeilli par l'Echo de Fouvière ......s.osvvorosoue 5 


À M. B. Chambost, missionnaire en Cochinchine orien- 
tale, pour les victimes de la persécution. 
Un abonné de Caen....sesosorsssses. conssosoespooesceessoescense 2 


Pour les missions du Cambodge. 
M. Faivre, banquier à Beaune.............vs-secorosscssooooosvses 50 


À Mgr Puginier, pour les missions du Laos, à la mémoire 
de M. Pinabel. 
Une anonyme du diocèse de Séez ....sososssocoecoseccoseososece 19: 


À M. Fourcade, missionnaire à Alladhy, pour les victimes 
de la famine. 
Un abonné de Caëns.. verso cesesessvenoonvessossses eee es 10 US 


Pour le Père Victor Bouchard, missionnaire au Su- 
Tchuen occidental. 
Anonyme de Nantes ....eoe vosooscoosossosoreseesooevsosesesees 120: 


Pour les œuvres du cardinal Lavigerie, en Algérie et en 


Tunisie. 
M.X., à Montataire, diocése de Beauvais,'avec demande deprières, 20 


Au cardinal Lavigerie, pour le rachat d’enfants nègres. 
Un curé du diocèse de Gand «*essoevoonosmotoooeoocsosec000s 0e "AU 


Au R. P. M. Lecomte, pour la mission de l’'Ovampo 
(Cimbébasie). 

Ua abonné de Caen...ssssosonsnsoos ones eeresssoecsensssoreeseee D 

Une enfant de Marie du diocèse de Chartres... ......ss.ssssoossee 5 


Pour les prêtres polonais. 
Les Bénédictines de N --D. de la Sainte-Espérance, diocèse de 


AN) CET EEE LEE ELLE CEE CCE EEE CELEECECEEECEEECECECCEECCECCEEC 10 


{La suite des dons prochainement.) 





Tx. MOREL, Directeur-Gérant. 
Imprimerie MOUGIN-RUSAND, rue Stella, 3, Lyon, 
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ZANGUEBAR. — Vue du Rouvou ou Kingani, à Tounoungo; d’après un dessin du R. P. Le Roy, missionnaire de la Congrégation du Saint-Esprit (Voir p. 521). 


LA PERSÉCUTION EN COCHINCHINE 


Nous continuons à tenir nos lecteurs au courant de la situa- 
tion terrible créée à nos missions de la Cochinchine. Voici, dars 
sa navrante actualité, le journal de Mgr Caspar, relatant les évé- 
nements du 7 au 13 septembre. Tout en remerciant nos lecteurs 
de leur généreuse sympathie pour les pauvres victimes de la per- 
sécution, nous leur adressons de nouvelles et instantes prières. 


JOURNAL DE MGR CASPAR, VICAIRE APOSTOLIQUE DE LA CO- 
CHINCHINE SEPTENTRIONALE, DU 7 AU 13 SEPTEMBRE 1885. 


La vaste conspiration des lettrés contre les chrétiens a 
semé les désastres dans les provinces de la mission de Cc- 
-chinchine orientale; aujourd’hui 6 septembre, elle s’an- 
nonce furieuse dans le Quàang-tri. Le P.Mathey, séjour- 
-nant près du chef-lieu ‘de cette province envoie à cette 
même date un billet conçu en ces termes : 
« La citadelle du chef-lieu est prise par les lettrés, 
. notre position est des plus critiques. Pouvez-vous faire 


N° 856. — 30 OCTOERE 1885 


quelque chose pour nous ? Si nous ne devons plus nous 
rencontrer en ce monde, adieu ! j'ai fait mon sacrifice. » 

Ce billet était écrit dans l’après-midi; à la tombée du 
jour, la chrétienté cù se trouve ce cher confrère était 
cernée par les païens des villages d’alentour. Toutes les 
autres chrétientés de la province ont dû pareillement 
être isolées les unes des autres par l'investissement. 
Cette première précaution prise par les lettrés, les assail- 
lants devaient attendre le signal pour tout incendier et 
tout massacrer. La nuit tombée, alors que cet ordre cruel 
n'était pas encore parvenu, le P. Mathey, après avoir 


donné une dernière absolution à ses chrétiens, voulut 


faire une reconnaissance ou peut-être une trouée à tra- 
vers la ligne des envahisseurs; mais il fut pris, croit-on, 
avec tous ceux qui l’accompagnaient. Là s'arrêtent pour 
aujourd’hui les nouvelles qui concernent le district avoi- 
sinant le chef-lieu de la province. 

Le 7 septembre, veille de la Nativité de la Sainte 
Vierge, j'apprends que les chemins sont interceptés. Les 
nouvelles précédentes se confirment et font craindre le 
dénouement le plus désastreux qu’il soit possible d’ima- 
giner. 
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Le 8 septembre, m'arrivent quelques fuyards échappés 
aux yeux vigilants de leurs ennemis, et qui m'affirment 
tous l’incendie et le massacre du district. L’un d’eux 
a vu de ses propres yeux les odieux persécuteurs rejeter 
dans les flammes les femmes et les enfants qui venaient 
d’en sortir. Les lueurs sinistres qui, au dire des fuyards, 
bordaient l'horizon dans la nuit du 7 au 8 septembre, font 
redouter que toutes les chrétientés aient été anéanties. 

C’est une extermination complète que le démon veut 
réaliser par la fureur des lettrés. La trame est ourdie 
depuis longtemps. La prise de Hué n’a fait qu’accé- 
lérer l'exécution des plans conçus. Rien de bien sévère 
n’avait été arrêté contre les nombreux fauteurs des mas- 
sacres de décembre 1883; ils se trouvent presque au 
grand complet après leur première campagne contre les 
chrétiens. Quoi d’étrange après cela, s’ils se sont enhardis 
à en entreprendre une seconde et à se promettre un 
succès aussi entier contre le nom chrétien que leur rage 
peut le leur dicter. C’est une guerre à mort que l’enfer 
entreprend contre l’Église dans ce pays, et il faut, je crois, 
remonter bien loin dans l’histoire des persécutions pour 
trouver un déploiement de férocité aussi vaste et un 
nombre de victimes aussi grand que celui que marque 
le désastre de la mission de Cochinchine orientale, et 
celui dont nous sommes menacés ou plutôt déjà atteints. 
Si les bruits se confirment, nous avons cinq mille chré- 
tiens, victimes de l’odicux complot tramé par les suppôts 
de Satan. 


9 septembre. 


Le Père Mathey nous revient sain et sauf après avoir 
franchi monts et vaux. Il annonce que, le lendemain 
de sa fuite, il avait vu les flammes dévorer ses chrétientés 
et que partout les massacres devaient avoir eu lieu. 


11 septembre. 


Le P, Bonnand nous écrit que les lettrés, avec leurs 
adhérents au nombre de plusieurs milliers, se mettent 
en mesure de fondre sur ses chrétientés. Le district de 
ce confrère est à vingt kilomètres de Hué, et, quoique 
les rebelles aient vu passer la colonne que le général de 
Courcy envoyait, le 8, reprendre la citadelle du Quàng-tri, 
ils n’en sont, parait-il, que plus exaspérés et plus déter- 
minés à anéantir tous nos villages. Ce même jour nous 
arrivent des détails navrants sur les massacres qui ont 
eu lieu au Quàng-tri. Tout aurait été mis à feu et à sang. 
Trois prêtres indigènes auraient été tués avec les raffine- 
ments d'une cruauté que la plume se refuse à dépeindre. 
Nulle pitié pour l’âge au pour le sexe, et les cadavres, 
après avoir lé traités de la manière la plus horrible, 
auraient été livrés aux flammes qui dévastaient tous les 
alentours. 

Le nord de celte province où se trouve le petit sémi- 
naire est pour le moment en pleine agitation, et je 
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redoute que de désolantes nouvelles ne viennent confir- 
mer les permiers bruits de désastres qui parviennent au- 
jourd’hui. C’est un soulèvement général de la population 
ameutée et conduite par les lettrés contre toutes nos 
chrétientés. 


12 septembre. 


Les bruits deviennent de plus en plus alarmants, et je 
vais tout à l'heure me trouver assez autorisé pour dire 
que nos malheurs dépassent tout ce que l'imagination 
peut supposer. L’agitation fermente partout etaujourd’hui 
elle s'étend jusque sous les murs de la citadelle de Hué. 
Il nous arrive des fuyards de partout et à chaque instant ; 
ils sont porteurs des plus désolantes nouvelles. Tous 
les districts du Quäang-tri sont anéantis, paraît-il. Un 
jeune homme échappé au massacre ditavoir vu massacrer 
trois prêtres indigènes. Je suis encore sans nouvelles au 
sujet des confrères. Quatre chrétientés situées à douze 
ou quinze kilomètres de Hué viennent d'arriver et nous 
demandent un logement et de la nourriture. Le chiffre 
des réfugiés est actuellement de mille personnes. 


13 septembre. 


Nous n’avons pas encore de nouvelles certaines des 
désastres qui ont eu lieu, mais nous présumons que nos 
trois districts du Dinh-Càt, Bai-Trôi et Dât-dô, compre- 
nant soixante-cinq chrétientés, un séminaire et trois cou- 
vents de religieuses, auront été complètement dévastés, 
et la presque totalité des chrétiens, victimes de la fureur 
des lettrés, ce qui ferait de dix à quinze mille personnes 
massacrées. Je ne puis encore l’affirmer, mais je crains 
d’être plutôt au-dessous qu'au-dessus de la vérité. 


JAPON SEPTENTRIONAL 


Audience accordée à Mgr Osouf par S. M. le Mikado. 


Au milieu des épreuves qui frappent l'héroïque Société des 
Missions-Étrangères de Paris, Dieu, toujours miséricordieux, lui 
ménage une consolation. Cette lettre de M. Midon, provicaire 
apostolique du Japon septentrional, donne les détails d'un évène- 
ment qui peut avoir les plus heureux résultats pour l'avenir de 
cette Église si longtemps éprouvée. 





Yokohama, 14 septembre 1885; 


Vous n’ignorez point l'honorable mission que daigna 
confier, au mois de mars dernier, à Mgr Osouf, le Souvc= 
rain Pontife, désireux d'entrer en relations avec le Gou- 
vernement japonais. 

Dès son retour à Tôkiô, vers le milieu d’août, le prélat 
s’empressa de faire les démarches nécessaires, afin d’ob- 
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tenir l'audience voulue pour la remise d’une lettre de 
Sa Sainteté à Sa Majesté le Mikado. M. Sienkiewicz, mi- 
nistre plénipotentiaire de France au Japon, officiellement 
chargé par le Gouvernement francais,sur la demande du 
Vatican, de prêter son concours à Mgr d’Arsinoë, montra, 
en cette circonstance, une entente des affaires et un dé- 
vouement qui lui font le plus grand honneur. 

Après les entrevues préliminaires, usitées en pareil 
cas, S. Exc. le comte Inouye, ministre des Affaires Étran- 
gêres du Gouvernement japonais, vint informer Mgr Osouf 
que l’audience impériale était fixée au samedi 12 sep- 
tembre. En même temps, le Journal officiel publiait une 
note annonçant qu'à cette date, l'Empereur recevrait 
Mgr d’Arsinoë, porteur d’une lettre du Pape de Rome 
pour Sa Majesté, et que deux voitures de la cour condui- 
raient au palais les personnes admises à l’audience. 

Les choses se sont, en effet, passées d’après ce pro- 
gramme, et je viens aujourd'hui vous donner à ce sujet 
quelques détails. 

Samedi dernier, à dix heures, arrivaient à Tsoukiji, ré- 
sidence de Mgr d’Arsinoë, deux voitures de la cour, dont 
l’une ordinairement est envoyée aux ministres plénipoten 
tiaires quand ils vont présenter leurs lettres de créance. 
Sa Grandeur prit place dans la voiture d'honneur avec 
celui qui vous adresse ces lignes ; dans la deuxième, 
monta M. Brotélande, qui accompagnait Monseigneur à 
titre de secrétaire; M. Vigroux, provicaire, était malheu- 
reusement retenu par une indisposition bien regrettable 
en pareil jour. 

Nous nous rendimes à la Légation de France, où Mon- 
sieur le Ministre et tout son personnel en uniforme pri- 
rent place dans les voitures, escortées par les deux 
cavaliers de la Légation, et l’on partit pour le palais 
d’Akasaka. 

Nous trouvâmes, dans le saloa d'attente, S. Exc. le 
ministre des Affaires Étrangères, en grand uniforme, 
 constellé de décorations, S. Exc. le comte Ito, ministre 
de la Maison de l'Empereur, avec le grand cordon de 
l’ordre du Soleil Levant, plusieurs gentilshommes de la 
Chambre, l’Introducteur des audiences impériales et 
lé premier interprète de la cour, en habits de céré- 
monie. 

- Tous ces hauts fonctionnaires firent à Monseigneur et 
aux personnes qui l’accompagnaient le plus gracieux 
accueil, en attendant le moment de l’audience, 

À onze heures, les huissiers annoncèrent l’arrivée de 
l'Empereur, et nous pénétrâmes dans la salle des récep- 
tions : Monsieur le Ministre de France et Mgr Osouf 
ouvraient la marche, suivis des deux missionnaires et 
des membres de la Légation. Sa Majesté le Mikado, en 
habit militaire, relevé par la décoration de son ordre, se 
tenait debout au fond de la salle, — devant un fauteuil 
= les mains appuyées sur son épée. Autour de lui, les 
fonctionnaires signalés précédemment. 
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Après les trois saluts d'usage, renouvelés de la porte 
à l'endroit où l’on s'arrête devant l'Empereur, M. le 
Ministre, en quelques mots parfaitement dits, présenta 
à Sa Majesté Mgr Osouf, porteur d'une lettre de Sa 
Sainteté Léon'XIIL, L'interprète fit la traduction voulue, 
et Mgr d’Arsinoë, prenant la parole, s'adressa en ces 
termes au Mikado : 


« Sire, 


« Le Souverain Pontife Léon XIII, connaissant les progrès 
qui s’accomplissent sous votre règne dans l'empire du Japon, 
a désiré se mettre en relations avec Votre Majesté, aussi 
bien qu'avec les Souverains des autres grandes puissances 
du monde, Sa Sainteté a donc résolu d'adresser une lettre à 
Votre Majesté, pour Lui exprimer directement combien Elle 
apprécie les nobles aspirations de son souvernement, el 
Lui témoigner aussi les sentiments particuliers qui L'ani- 
ment à l'égard de Votre Auguste Personne. 

« Le Saint Père a daigné m'appeler à Rome et me charger 
de porter de sa part cette lettre à Votre Majesté, recouran( 
au bienveillant intermédiaire de Son Excellence Monsieur le 
Ministre de France, pour m'introduire devant Elle à cet elfe. 

« En venant m’acquitter de cette très honorable mission, 
qu'il me soit permis, Sire, d'offrir à Votre Majesté mes plus 
profonds hommages et de Lui exprimer aussi mes vœux les 
plus sincères pour que tous les progrès, inaugurés par 
Votre règne, continuent et se développent de plus en plus, 
à la gloire de Votre Majesté et pour le bonheur de son 
peuple ! » 


Quand l'interprète eut traduit cette adresse, Monsei- 
gneur reçut des mains de l’un de ses missionnaires la 
lettre du Souverain Pontife et la présenta à l'Empereur, 
La lettre de Sa Sainteté était renfermée dans une enve- 
loppe de soie blanche, aux armes pontificales délicieuse 
ment reproduites, et fermée par un cordonnel d'or, 

Sa Majesté reçut le pli, le considéra un instant, puis, le 
passant à un officier, il lut à son tour, en, japonais, sa 
réponse. L’interprète la traduisit à Monseigneur en 
excellent français. 

Il m’est impossible de vous donner le texte mème de 
la réponse impériale. En voici les idées principales : 

Sa Majesté le Mikado exprima combien il s’estimait ho- 
noré de la démarche bienveillante du Souverain Pontife, 
et chargea Sa Grandeur d'offrir au Pape l'expression de 
ses remerciements. Il affirma son désir de continuer à 
marcher dans la voie du progrès, sa volonté d'accorder 
à ses sujets chrétiens une protection égale à celle dont il 
favorise tous les autres. 

L'audience était terminée. Mgr Osouf présenta à 
l'Empereur les deux missionnaires de sa suite, el tous 86 
retirèrent avec le cérémonial suivi lors de l'entrée. 

A peine revenus dans le salon, le comte Inouye exprima 
de nouveau à Mgr d’Arsinoë combien le gouvernement 
japonais était honoré de la lettre pontificale. Sa G randeur, 
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à son tour, témoigna à Son Excellence ses remerciements Syrie. — On nous écrit de Jérusalem le 12 octobre 1885 : 
pour la manière dont on avait bien voulu accueillir le « La mission de Gifneh, une des plus anciennes du Patriarcat, 


message el Ie messager de S. $. Léon XIIT. Pour se con- 
former aux usages du pays, on offrit le thé et les acces- 
soires, puis les voiluies ramenèrent à la légation et à la 
mission les personnes qui avaient assisté à l’audience. 

Dans l'après-midi, Mgr Osouf fit au Ministre de la 
maison de l'empereur la visite d'usage ; puis Sa Grandeur 
alla remercier M. le Ministre de France de ses bons et 
gracieux oflices en cette occasion. 

Tel est le résumé de l'audience que j'ose appeler 
l'événement du 12 septembre. L’éffet moral qui en résul- 
tera tournera, Dieu aidant, au bien de la Religion, et par 
suite au bonheur du pays dont la Providence a daigné 
nous confier l’évangélisation.Inutile de vous dire combien 
nos néophytes sont heureux tout ensemble et de la 
démarche du Saint Père et de l’audience impériale. 

Veuillez prier avec nous pour que les vues élevées de 
S. S. Léon XIII trouvent sur ces iles lointaines, jadis si 
chrétiennes, l'écho désiré, ut sermo Dei currat. 


NOUVELLES DE LA PROPAGANDE 


Lundi, 11 octobre, le Saint Père daignait recevoir en au- 
dience particulière le R. P. Jouet, missionnaire et procureur 
général de la Société du Sacré-Cœur d’Issoudun, qui venait 
avec deux Pères de la mème Société et au nom. de son 
vénéré supérieur général, le T. R. P, Chevalier, annoncer à 
Sa Sainteté que le R. P. Vérius avait pu heureusement 
pénétrer en Nouvelle Guinée le 30 juin dernier. 

Cest le premier missionnaire catholique qui ait célébré 
Ja messe dans celte contrée encore païenne. Le port où il 
a abordé et sur le rivage duquel il a arboré la bannière du 
Sacré-Cœur bénite par Sa Sainteté Léon XIII lui-même, a 
recu à cause de cela le glorieux nom de Port Léon. 

Sa Sainteté a voulu, sur le globe du monde qui lui était 
présenté, voir et toucher l’endroit précis où se trouvait 
Port Léon, et, traçant le signe de la croix, le Souverain 
Pontife a béni la nouvelle mission, le missionnaire et tous 
les bienfaiteurs de cette œuvre apostolique. 
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Candie. — Le R. P. Jean de Lannion, capucin, nous écrit de 
La Canée : 


« Notre église vient d'être préservée par miracle d’un incendie 
qui menaçait de la consumer entièrement avec notre hospice. Le 
feu s’est déclaré dans la nuit du 17 au 18 septembre. Il a consumé 
un magasin etune autre maison attenante à l’église, puis il s’est 
communiqué au toit de l’église ; mais, grâce au dévouement, des 
pêcheurs napolitains et des autres catholiques de Candie, on a 
maîtrisé la flamme et on en a été quitte pour la peur et quelques 
dégâts au toit et à la voûte de l’église. Aussi dimanche avons- 
nous chanté un Te Deum d'actions de grâces à l'issue de la messe 
principale. » 


était aussi jusqu'à ces jours une des plus florissantes. Elle était 
pourvue d’une jolie petite église avec un presbytère passablemert 
grand pour contenir l’école des garçons et celle des filles; ces 
écoles étaient très bien organisées. 

« Le missionnaire actuel avait trouvé c't état de choses créé 
par se; prédécesseurs et il cherchait à en tirer tout le fruit pos- 
sible, lorsque l'orage est venu fondre sur cette belle récolte. 
D'abord une immense apostasie est venue le cont:ister. Le démon 
qui ne dort pas, profitant du mécontentement d’un individu qui 
croyait avoir quelque grief contre son pasteur, a groupé autour 
de ce pauvre dévoyé ses parents de près et de loin. Le patriarche 
schismatique leur a fait bon accueil et a envoyé en grande pompe 
un archimandrite pour rebaptiser les convertis. Chaque rebaptisé 
recevait deux pièces de monnaie valant 8 fr. 50. IL n’en fallait 
pas davantage pour exciter l'appétit de ces pauvres gens; plu- 
sieurs qui n'avaient pas même pensé à suivre le mouvement ont 
eu la faiblesse de faire rebaptiser leurs enfants et se sont ainsi 
trouvés exclus de la foi catholique. Le nombre de ces malheureux 
n'était pas inférieur à cent. 

« Ceci se passait il y a trois mois. Dans les derniers jours du 
mois d'août, Mgr le patriarche a eu la bonne pensée de remplacer 
le curé de Gifneh par son prédécesseur actuellement directeur 
du séminaire. Cet ecclésiastique, que distinguent la piété et le 
zèle, avait évangélisé cette localité pendant plusieurs années et il 
y avait laissé le meilleur souvenir. Par son influence il a réussi à 
ramener tous ces pauvres apostats. Quelques-uns étaient catho- 
liques depuis trente ans, et malgré l’acte de publique apostasie, 
ils n'avaient pas eu le cœur d'aller prier dans l’église schisma- 
tique. Aussi furent-ils heureux de profiter de la présence de leur 
ancien curé pour rentrer dans le bercail. Dieu en soit béni! 

«À peine cette plaie était-elle fermée qu’une autre survenait 
plus douloureuse et plus grave dans ses conséquences. Dans une 
rixe motivée par le vol de queltues grappes de raisins, un catho- 
lique a été terrassé par un coup de pierre et a rendu son âme à 
Dieu la nuit suivante. Grand émoi dans le pays, plainte au Gou- 
vernement, incarcération préalable de quelques prévenus, mais 
par-dessus tout, antiques “haines-ravivées. Aussi, les représailles 
ne se firent pas altendre. Quelques jours après, un autre jeune 
homme était tué d’un coup de fusil en plein midi et à cinq cents 
mètres du village. Pas de témoin cependant, le jeune homme est 
trouvé mort par un passant étranger ; il est percé d’une balle à 
la poitrine, mais personne ne l'a vu tomber. Naturellement les 
soupçons se portent sur les parents de la première victime et 
ceux-ci. les confirment par leur fuite précipitée. Ce pauvre village 
offre alors le spectacle le plus hideux; comme une horde de 
sauvages, les parents du mort se précipitent sur les maisons des 
fuyards; en un instant elles sont saccagées et pillées sans égard 
aux cris des femmes qui, pour se soustraire à leurs violen- 
ces, accourent éplorées chercher un refuge au presbytère avec 
leurs enfants en bas âge. Depuis huit jours cette population 
féminine est renfermée dans notre maison el, quand elle pourra 
en sortir, sous la p’otection du Gouvernement, ce sera pour 
mourir de faim si le curé cesse de la nourrir. Par un paroxysme 
inouï de surexcitation bestiale, on a éventré à coups d'épée des 
ânes et des hœufs appartenant aux pauvres fuyards. 

« C’est un sujet de grande tristesse pour le cœur de Mgr Bracco 
et l’occasion de rouvelles et considérables dépenses pour le 
patriarcat. Veuille le Seigneur ramener bientôt la paix dans cette 
malheureuse chrétienté! » 


Chine.— Mgr Rouger, évêque titulaire de Cissame, vicaire 
apostolique du Kiang-Si méridional, écrit à M. Terrasson, secré- 
taire général des Lazaristes : 


« Ici des ruines, toujours des ruines, chez nos pauvres catéchu- 
mènes, par conséquent toujours des larmes à essuyer, tou- 
jours des misères à soulager! Cette semaine, on a pillé un vil- 
lage de nouveaux convertis: on a démoli l’oratoire et horrible- 
ment endommagé les maisons des familles les plus ferventes. 
Tous ces infortunés accourent à la résidence des missionnaires, 


s’imaginant que le Vicaire apostolique a le pouvoir d’apaiser la 
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tempête d'un seul mot de sa bouche, et qu’une lettre de sa 
main aux autorités chinoises ou françaises, va de suite leur ob- 
tenir pleine et entière réparation. C’est trop vite oublier que, l'an 
passé, j'ai moi-même été dépouillé et presque assassiné, et que 
jusqu'ici je n’ai pu me faire rendre justice. 

« On m'avait écrit de Kiou-Kiang ou de Shanghaï que la paix 
était signée entre la France et la Chine et je m'imaginais que de 
nouvelles persécutions ne viendraient pas si vite aggraver nos 
malheurs précédents ; je me trompais... la malice du démon a 
soulevé contre nous une foule de lettrés de l'arrondissement de 
Yun-Sin d'où, à Pâques dernier, on a chassé notre jeune con- 
frère M. Lion, après lui avoir tout enlevé, vases sacrés, orne- 
nements, habits, couvertures, livres, etc., et après avoir renversé 
les maisons dans lesquelles il avait été reçu pour l’administra- 
tion des sacrements. En mars, c'était la partie occidentale de 
l'arrondissement qui était si maltraitée ; cette fois, c’est la partie 
septentrionale qui est le th5àtre des fureurs de nos pharisiens 
chinois. Prions, afin que les épreuves du moment tournent à la 
plus grande gloire de Dieu. » 


Madagascar. — Mgr Cazet, élu vicaire apostolique de Mada- 
gascar, a reçu la consécration épiscopale à Lourdes, le 11 octobre. 
Le prélat consécrateur était S. Em. le cardinal Desprez, arche- 
vêque de Toulouse, assisté de Mgr Delannoy, évêque d’Aire, et de 
Mgr Duboin, évêque missionnaire. Ces trois pontifes ont exercé 
leur apostolat dans les colonies. 

- Le cardinal Desprez, prélat consécrateur, avant d'être évêque 
de Limoges et archevêque de Toulouse, avait été évêque de St- 
Denis, capitale de l'ile de la Réunion. Dans cette île, située à 
520 kilomètres de Madagascar, des milliers de Malgaches, du 
temps de la traite des Noirs, avaient été transportés comme es- 
claves pour la culture de la canne à sucre. Gràce au zèle ardent 
et dévoué du clergé de la Réunion, la plupart de ces esclaves 
furent instruits des vérités de notre sainte religion, reçurent le 
baptême et devinrent de fervents chrétiens. 

Mgr Delannoy, évêque d’Aire, fut également évêque de Saint- 

Denis, et vit de près la mission de Madagascar. En 1875, il fit aux 
Pères missionnnaires et aux chrétiens de Madagascar une visite 
toute de charité et d2 zèle apostolique: Sonentrée dans la capitale 
fut un vrai triomphe. 
.. Mgr Duboin, avant d'être évêque au Sénégal, a longtemps habité 
- les iles de la Réunion et de Maurice. À St-Denis, il était chargé 
de la direction d'un établissement industriel, appartenant au 
gouvernement, où venaient se former à divers métiers et à la 
piété de nombreux créoles. 

Mgr Jean-Baptiste Cazet, le nouvel évêque de Madagascar, 
naquit à Jurançon, dans le Béarn, le 31 juillet 1827. Après de 
brillantes études, il entra au noviciat de la Compagnie de Jésus, 
à Toulouse. Ses supérieurs, appréciant ses hautes qualités, le 
désignèrent pour supérieur général de la mission de Madagascar, 
en 1864. 

Arrivé à Bourbon, il se signala par son activité, son zèle et son 
dévouement à toute épreuve. En 1872, il succéda, en qualité de 
Préfet apostolique, au R. P. Jouen, qu’on peut appeler le fonda- 
teur de la mission. Les œuvres établies à Madagascar disent 
éloquemment ce que fut l'administration du R. P. Cazet. Deux 
grands centres de missions fondées à Tananarive et à Fiaranant- 
soa, deux grands collèges, une multitude d'écoles, comprenant 
20,000 élèves et dirigées par 530 instituteurs catéchistes, 32 chré- 
tientés comprenant chacune 15 à 20 paroisses, dotées d’une église 
et d’une imprimerie d’où sortent les livres de prières, les ou- 
vrages classiques et un journal mensuel en langue malgache, une 
magnifique cathédrale en style ogival, toute en pierres de taille, 
et 24,000 Malgaches convertis au catholicisme, tels sont les résul- 
tats obtenus par le R. P. Cazet malgré toutes sortes d'obstacles 
et surtout malgré les entraves suscités par le protestantisme. 

Après la déclaration de guerre, les missionnaires furent obligés 
de quitter la capitale de la grande île africaine. Mais cette épreuve 
passagère ne servira qu'à rendre plus ferme l’œuvre de Dieu et la 
création d’un évêque de Madagascar sera le point de départ d’une 
nouvelle ère de prospérité pour cette belle et vaste mission. 








UNE TOURNÉE DANS LE VICARIAT APOSTOLIQUE 
DU ZANGUEBAR. 


OCTOBRE-NOVEMBRE 1884 


Par Mgr Raoul de COURMONT, de la Congrégation du Saint-Esprit et du 
Saint-Cœur de Marie, évêque titulaire de Bodona, vicaire apostolique 
du Zanguebar. 


(Suite 1) 


IT 


TOUNOUNGUO 


MWÉNYÉ-MKOU. — CONSEIL DES CHEFS PRÉSENTS. — BOUMLOMA. — 
LA DISPUTE. — GUERRE IMMINENTE. 


Déjà, sur notre invitation, Kounzagira avait initié le grand 
chef à nos projets. Celui-ci est une sorte de suzerain duquel 
relèvent les chefs inférieurs et Kounzagira lui-même. 
Mwényé-mhkou, tel est son titre. Ce mot veut dire littérale- 
ment «qui possède la grandeur (2) ». Nous n’aurions pu, 
sans son assentiment, acquérir un pouce de terre dans ce 
pays. Il importait donc de le voir, de lui exposer nos pro- 
jets, et d'obtenir, en même temps qu’une ample concession 
de terrain, l'appui de son autorité. Nous avions pris jour 
et heure pour le voir. Aussi, le 27 au matin, à huit heures, 
nous nous acheminâmes vers sa résidence. 

Guidés par le P. Daull, qui, la veille, avait un peu rayonné 
dans les environs, nous nous rendimes jusqu’au Rouvou. Ce 
cours d’eau nous parut superbe. C’est, croyons-nous, la 
principale branche du Æinyani, prenant sa source au-delà 
de Kinolé, dans les montagnes de Mroyoro, et grossissant 
son cours du tribut des eaux de la Mwouha, sur la rive 
droite. Là où nous étions et en pleine saison sèche, d’un 
bord à l’autre il mesurait trente-six mètres. A la saison 
des pluies, il doit couvrir un lit beaucoup plus large, dont 
le profond encaissement se creuse dans des fourrés de 
longs roseaux, tandis que les berges supérieures se cou- 
vrent de plantations de cannes à sucre, de bananiers et 
de tabacs (Voir la gravure page 517). 

Déjà le P. Daull avait jeté son dévolu sur un terrain ma- 
gnifique. C'était un riche fonds offrant un terroir des plus 
fertiles pour les plantations. De gracieux mamelons, et 
même des collines assez hautes, s’y dressaient comme 
pour assurer, tout proche des champs, une position avan- 
tageuse à un village, également préservé sur leurs flancs, et 
des miasmes montant du sol humide, et d’une irruption 
soudaine des Maffitis : ceux-ci, en effet, dans leurs attaques, 
se glissent au travers des hautes herbes, sans plus de 
bruit que des reptiles. 

Les lieux ainsi sommairement inspectés et choisis, nous 
nous rendimes chez le Mwényé-mkou. Il habite un petit 


(4) Voir les Missions catholiques des 25 septembre, 9, 16 et 23 octobre. 
(2) Son nom est Magona. 
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hameau qu'il n'a voulu composer que de quelques cases : 


la sienne, celle de ses femmes et celles aussi de quelques 
conseillers intimes, parents où amis, qu'il investit de sa 
confiance, Iti, comme partout, c'es, un nid à découvrir 
sous le feuillage, derrière les haies épincuses, plantées, en 
guise de remparts, selon les règles de la stratégie africaine. 

Quand nous débouchâmes dans la petite cour, sur la- 
quelle s'ouvre sa case, il vint à nous, et nous nous répé: 
tûmes de gracieux « Yambo » en les accompagnant de 
chaudes poignées de main, 


Le Miéayé-mhousembleavoir près decinquante ans, Barbe 


et cheveux grisonnent chez lui. Il est assez grand, sec, au 
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corps élancé, que l’âge commence à appesantir, sans lui 
ôter encore une certaine vivacité d’allures, qu'explique la 
structure de ses membres nerveux et grèles. Il nous parut 
bon, sympathique, mais froid. La conversation languissait; 
car nous n'osions, dès l’abord, nous poser en demandeurs, 
Il nous fallait d'ailleurs lui parler par interprète, sa langue 
n'étant pas du Kiswahili pur. Après quelque temps, il nous 
fit servir un grand verre de pombé, On procéda ensuite, sous 
nos yeux, à la réunion des pièces du cadeau. Un long filet fut 
déplié, puis tendu le long des halliers voisins. Un ou deux 
noirs, entrés dans les buissons, poussaient des cris, cla- 
quaient des mains, en pourchassant les poules par les 
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ZANGCRnAR — Réunion des chofs et do leur suite sur ln crôte de li montagne de Mwenyé; d'après uno photographie du M, P, Le Roy, missionnaire 


‘de lu Congrégation du Saint-Esprit (Voir page 625% 


issues s'ouvrant sur le filet, Les pauvres affolées donnaient 
têle baissée en pleines mailles et s’y entortillaient au mieux, 
en se débatlant, On nous choisit, sur toute la capture, deux 
superbes coqs. Ges chefs dé basse-cour furent, sans doute, 


jugés plus dignes, pour des présents échangés entre chef : 


de Blancs et chef de Noirs, 

Enfin nous exposämes l'objet de notre visite, Mwényé- 
mhou écouta l'interprète d'un air bienveillant et nous fit 
répondre qu'il voulait consulter les autres chefs ; que, cela 
fait, il irait nous voir, Nous primes congé et rentrâmes au 
campement. 

Dans l'après-midi, tous les chefs, présidés par Mwényé- 
mhou, étaient réunis à Kounzagira, pour un grand manemo 
(conseil), Nous fûmes appelés à exposer notre demande, 


La chose faile, nous nous retirâmes, les laissant délibérer, 
Mais, en diplomate habile, le R. P. Baur profita de ce mo- 
ment pour leur faire servir des bols de café, et étaler sous 
leurs yeux des présents de diverses sortes, étoffes ba- 
riolées, tissus frangés, bonnets de chefs, canezous et. 
bouchtis, le tout pour une valeur d'environ cinquante 
piastres (250 francs). Nous revinmes quelques instants après 
voulant juger de l'effet produit, Il était bon; les chefs, sans 
grande démonstration pourtant, paraissaient bien disposés 
en notre faveur, Nous étions invités à nous rendre le len- 
demain chez Mwényé-mlou, pour assister à une nouvelle ré- 
union, à la suite de laquelle nous devions être lotis à souhait, 
Le matin, quand nous nous rendions chez Mwényé-mhou, 
un homme à turban, au dioho à liseré d’or, portant un. 
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poignard à la ceinture, précédé et suivi de quelques esela- 
ves armés, s'était trouvé sur notre sentier. C'était un chef 
noir; mais évidemment un musulman, un agent plus ou 
moins officiel de l'influence arabe dans le pays. Son nom 


tait Boumboma. Il nous fit un accueil très démonstratif et 


s’offrit aussitôt à seconder nos desseins. Le soir, nous ne 
pensions déjà plus à lui, quand nous reçûmes un cabri, 
dont il accompagnait, en guise de présent, les Salam dont 
son messager était porteur. Un cadeau lui fut fait en retour, 


-et nous croyions en avoir fini avec cet homme, dont les 


bons offices nous paraissaient inutiles. 
Le 28, au matin, nous nous apprêtons à partir pour le 
rendez-vous convenu chez Mwényé-mhkou. Mais quelle n’est 


pas notre surprise, en sortant de la tente, d'apercevoir 
Boumboma, avec quelques hommes armés, se disposant à 
nous accompagner. Il n'avait pas été convoqué à la réunion 
des chefs, de sorte que nous appréhendions quelque fâ- 
cheuse explication. Nous essayons de le congédier ; mais 
impossible. Bref, nous arrivons chez Mwényé-mkou. Les 
chefs s’y trouvaient déjà. Bien vite, nous sentons que quel- 
qu’un est de trop dans notre compagnie, à la réserve, au 
silence, à la froideur même avec laquelle 
accueillis. 

Pendant un quart d'heure ou vingt minutes, nous fai- 
sons bonne contenance; puis, voyant que l'attitude reste 
toujours embarrassée et défiante, nous prions Miwényé- 


nous sommes 
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ZANGUEBAR. — L'arbre de la dispute; d’après une photographie du R. P. Le Roy, missionnaire de la Congrégation du Saint-Esprit, 


“mhou de venir nous montrer ce qu’il aurait dessein de 
mous concéder. Nous espérions que Boumboma, déconcerté 
‘par la méfiance qu’il a inspirée, se retirerait, et nous l’y invi- 
tons explicitement, du reste. Il n’en fait rien et nous suit. 
Nous longeons la rive gauche du Rouvou et Mwényé-mhou 
nous montre un sol fertile, qu’il mettra à notre disposition, 
si nous le trouvons avantageux. Mais ce côté du fleuvé est 
trop encombré de plantations et de villages; nous ne pour- 
rions y développer notre œuvre. Nous conduisons le chef 
-sur le bord du Rouvou au pied d’un grand et bel arbre, et là, 
nous lui formulons nos désirs. Cet arbre, du pied duquelon 
‘découvrait très bien le terrain convoité par le P. Daull, sur 
a rive droite, a été depuis Poe par nous l'Arbre de la 


dispute. » 


Voici l'incident qui donna lieu à cette dénomination : 
Mwényé-mhou, environné des siens, appuyé sur les racines 
émergeant du sol, nous décrivait à grandes lignes, d’un 
geste calme et plein d'autorité, les limites de la concession 
qu'il voulait nous faire, quand, tout à coup, Heunboma Jin 
terpelle :: 

« Ce que tu prétends donner n’est pas à toi, s'écrie-t-il, 
Cela m'appartient, et si quelqu'un peut sé montrer géné 
reux envers les Blancs, c’est moi et non pas Loi. » 

Le vieux chef bondit comme une panthère, un frémisse- 
mént convulsif agitait ses membres, son sang bouillonnait : 

«Crache donc ton venin, affreux serpent, repartit-il, Main- 
tenant, du moins, tu dévoilés toute ton ambition... Quoi! 
ce qu’ont possédé mes pères, ce qu’ils m'ont légué n'est pas 
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à moi? C'est à toi, toi qui n’es qu'un étranger parmi nous | 
Eh bien ! demain, j'irai installer les Blancs ; viens m'y trou- 
ver, si tu l’oses. Nous verrons si c'est de toi où de moi 
qu'ils tiendront cette terre, » 

Boumboma ne se tint pas pour battu; il répliqua sur un 
ton d’insulte, qui amena une répartie plus véhémente 
encore de Mwényé-mhou,On en serait sur le champ venu aux 
mains, si nous ne nous étions interposés. Nous déclarämes 
que nous étions des hommes de paix; que nous ne venions 
dans le pays que pour apprendre à tous à s'aimer et à 80 
faire du bien comme des frères; qu'à aucun prix, nous ne 
voulions être occasion d'inimitié et de conflit; que, si nous 
ne pouvions pacifiquement être investis de la possession 
du terrain, nous préférions y renoncer à tout jamais, et 
repartir incontinent pour Bagamoyo. Ces paroles calmèrent 
un instant l'excitation des deux partis, Mais, nous le com- 
primes, un brandon de discorde avait été lancé, La défiance 
ombrageuse et une secrète animosité couvaient au fond 
des cœurs, Nous rentrâmes à Mounzagira, après nous être 
assurés que BFoumbomu et les siens étaient retournés, eux 
aussi, chez eux, 

Toute l'après-midi se passa dans une assez vive agitation, 
Le mot de guerre avait 616 prononcé ; nous apercevions un 
plus grand nombre d'hommes allant et venant, tous armôs 
de fusils, d'arcs ou de zagaies, Le soir, nous demandämes 
des explications à Kounzagira, qui nous dit qu'une réunion 
de chefs venait d’avoir lieu chez Mivényé-mhou, eL que tous 
avaient été d'avis de repousser par les armes les préten- 
tions ambitieuses de Boumbomu. 

Que faire? La situation se compliquail, Houmbomua 8e 
posait envers nous en a.2i, I désirait notre établissement 
dans le pays : 

« Mais, disait-il, si la rive gauche du Houvou est à Mivé= 
nyé-mhou, la rive droite m'appartient; là, c'est à moi de 
donner et d'investir, » 

Nous n'avions pas qualité pour trancher le différend; 
nous essayämes de le pacilier. 

Boumboma avait un frère du nom de Æaseco, Il était ins- 
truit et jouissait d’une influence méritée sur les Noirs, à 
cause d'un esprit d'équité qui présidait à ses jugements. 
Je dis jugements, voulant marquer les décisions qu'il était 
souvent appelé à donner sur des points litigieux pour les- 
quels on recourait volontiers à son arbitrage, Il ne paraissait 
pas très persuadé des droits de son frère, En tout cas, il 
regrettait son attitude et souhaitait d'opérer un rappro= 
chement entre lui et les autres chefs. Aussi nous n'eûmes 
pas de peine à l’investir du rôle de médiateur, Il alla donc 
trouver Mwényé-mhkou et fut bien accueilli, Le grand chef 
lui dit qu'il ne désirait pas la guerre, mais qu’il ne pouvait 
renoncer à ses droits indiscutables sur la rive droite; que, 
seul, il prétendait nous y installer et que toute tentative 
de Boumboma pour le supplanter en cela, serait repoussée 
à main armée, 

Boumboma, de son côté, trouvait l'occasion bonne pour 
consacrer ses prétentions en nous conférant l'investiture. 
De sorte que, tout en redoutant peut-ôtre la guerre, il ne 
pouvait se résoudre à sacrifier son ambitieux désir, 

Les choses trainèrent ainsi sans dénouement toute la 
journée du 29 et celle du 30. Depuis longtemps nous de- 
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mandions à Dieu une solution vraiment pacifique, Elle sem- 
blait devoir se faire encore attendre, quand, le soir du 
jeudi, 80 octobre, Kounzagira d’abord, puis Æaseco vinrent 
nous dire que nous pouvions, sans crainte, aller nous ins- 
taller sur la rive droite, dès le lendemain matin. 

Que s'était-il passé? Nous l'apprimes plus tard. Boum- 
boma, fixé avec ses gens depuis plusieurs jours dans un 
petit village que Mwényé-mhou lui avait abandonné précé- 
demment sur la rive gauche, avait laissé sans défense sa 
principale résidence de Mworia dans l'Oukoutou, Un chef 
voisin, son ennemi, profitant de son absence, avait fait 
appel aux Maffitis et ceux-ci avaient pillé et dévasté son 
village, Désormais sans ressources, Boumboma n'avait plus 
qu'à porter bas l'oreille et à laisser faire. 


PRISE DE POSSESSION, — LE PAYS, — DÉNÉDICTION D'UNE CROIX. 
INSTALLATION PROVISOIRE, 


Le vendredi, 31 octobre, le neveu de Miwényé-mhkou, un 
joueur de clarinette et quelques hommes armés vinrent 
nous prendre, Tous nous partons joyeux, emportant provi- 
sions et tentes, pour nous fixer sur cette rive droite du 
Hiourou, devenue presque une terre promise, après notre 
anxieuse attente, 

Nous pensions que Mivényé-mhkouw ne viendrait pas en 
personne nous installer, Mais à peine avions-nous touché 
les bords du fleuve, qu'il y arriva lui-môme, avec une 
escorte nombreuse et bien armée, Le premier, il descendit 
la berge, montant le gué et donnant le signal de le suivre, 
Ses homines, puis nous, perchés sur le dos des porteurs, 
nous passâmes l'eau peu profonde en cet endroit, 

Miwvényé-mihou se mit à nous montrer en détail le vaste et 
splendide domaine qu'il nous cédait, Nous exprimâmes le 
désir de gravir la plus élevée des collines, afin de mieux 
nous rendre compte de l'étendue de la concession. 

Après une ascension d'environ un quart d'heure, nous 
voyons se déployer autour de nous le plus magnifique 
panorama, Au nord, le monticule de Æounzagira et la 
chaine de coteaux, s'élageont sur la rive gauche du fleuve, 
jusqu'aux lointains sommets de Mrogoro. À nos pieds, ainsi 
qu'un gigantesque serpent, le Houvou, se déroulant entre 
les replis du sol, fuyant sous une forêt de roseaux et de 
hautes herbes, ici et là, envoyant les reflets argentés de ses 
eaux, comme les mobiles miroitements de la robe écailleuse 
et reluigante d'un reptile, De notre côl6, à l'ouest et au sud, 
tout un pays mamelonné : fraiches et gracieuses collines, 
aux sommets tantôt arrondis, tantôt s'effilant en point de 
cône ou en légères aiguilles, Dé la hauteur où nous sommes 
jusqu'aux majestueux sommets du Æombako, du Kombasi et 
de la chaine de l'Ourougourou, on croirait assister à un 
bouillonnement du 801, qui se soulève, se creuse, s'accidente 
de mille façons, et garde la surface la plus mouvementée 
et la plus pittoresque qu'on puisse admirer, Partout, dans 
ces oasis sans fin, une belle végétation, des herbes, d'iné- 
puisables pâturages, des arbres à haute futaie, au travers 
desquels nous voyons bondir des troupeaux d'antilopes, 
qui s'’enfuient au bruit insolite des voix. | 

Par delà ces ondes verdoyantes, se perdant au loin 
comme les flots tourmentés d’une mer, et nuancés, dans 
les bas, d'un vert foncé, sur les pentes et les cimes, dés 
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teintes adoucies d’un feuillage jaunissant ou doré, se déroule 
un magnifique rideau de hautes montagnes. C’est le Aom- 
bako, et, à une grande distance, le Aombasi, reliés ensemble 
comme deux pointes extrêmes d’un inexpugnable rempart ; 
puisla chaine del’Ourougourou, dont les vigoureux sommets, 
fièrement élancés de leurs bases, dominent, çà et là, les 
groupes des premiers massifs, et portent plus haut leurs 
fronts, qu’il dégagent, par moments, d’un bandeau de nuages 
flottants, ainsi que d inquiètes vigies,pour sonder à l'horizon 
de plus lointaines profondeurs. Les flancs de ces belles 
montagnes ont des tons bleuûtre es, qui accusent une abon- 
dante et riche végétation. Elle se déploie en une magnifique 
ceinture de forêts vierges, dont les somptueux repl's on- 
doiet sur les pentes. Là où celles-ci sont plus abruptes, le 
sol appauvri ne se recouvre plus que d’un tissu de maigre 
tiges et d'herbes courtes,qui prennent au soleilune san 
terne et indécise. Ailleurs, la roche vive a été mise à nu 
par des éboulements. Plus loin, des rubans argentés se 
déroulent entre les rochers gris, marquant ici un trail vif 
et brillant, ailleurs serpentant avec moins de reflets, pour 
disparaître bientôt derrière des encadrements de verdure. 
Ge sont des lits de torrents jamais taris, qui bondissent en 
cascades, et dont les eaux cristallines, frappées des feux du 
jour, jettent des rayons. Toutes les sinuosités des crêtes 
s’unissent en une courbe gracieuse qui profile, sur le ciel, 
leurs formes capricieuses, élégantes et bizarres. 

Vers le sud-ouest, le regard se repose avec complaisance 
sur l’imposante pyramide du Æombako. À l'œil nu, ses 
versants paraissent unis; mais à la jumelle, on reconnait 
des abimes coupés à pic, dont les ouvertures béantes en- 
voient à travers l’espace un saisissement d’effroi. Son faite 
se dénude en certains endroits; ail.eurs, une maigre végé- 
tation y lutte contre le rocher. C’est le sommet le plus 
majestueux de tout ce puissant massif. En l’admirant, je ne 
pus m'empêcher de penser au superbe Pic-du-Midi de nos 
grandes et belles Pyrénées. 

Vers le sud-est, naît brusquement la plaine, profonde, 
immense, lassant presque le regard par ses aspects fuyants, 
ses vagues perspectives, ses lointains déroulements jus- 
qu aux rivages cachés de l'Océan Indien. Tous, nous disions 
dans nos cœurs : Que ce domaine est beau ! et nous bénis- 
sions Dieu, qui daignait nous le choisir et nous le donner! 

Sur l’étroit plateau de la colline, nous fimes une assez 
longue halte. Le R. P. Baur en profita pour tirer une pho- 
tographie du groupe. Les chefs sont mêlés à leurs hommes, 
selon les hasards d’un placement que nulle étiquette n'avait 
1églé et que nous n'avions garde de modifier. Il fallut même 
faire fonctionner l'appareil, en leur recommandant seule- 
ment de ne pas bouger, et leur laissant croire qu'il s'agissait 
simplement de déterminer un alignement. Les Noirs, si, 
superstitieux à l'endroit du mauvais œil, n'auraient jamais 
consenti à rester immobiles, s'ils avaient pu supposer que 
le R. P. Baur braquait sur eux le verre de son objectif / Voir 
la gravure page 522). 

Nous redescendimes la colline, après nous être bien fait 
déterminer les bornes d’une riche et spacieuse concession, 
Mwényé-mkou reçut de nous quelques nouveaux présents, 


. et tous prirent congé, nous laissant maîtres chez nous. 
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Une chose aussi qui m'a beaucoup frappé, c'est que cou 
gens-là, au rebours de tous leurs voisins, n'avaient pas à 
notre bord le plus petit air de défiance, 

Pendant que 
gens de leur suite cireulaient sans rien craindre par toute 


les principaux étaiens chez l'amiral, le 
la frégate. Les matelots qui dinaient alors, leur donnaient 
à boire et à manger, et ils prenaient tout de grand cœur, 
sans la moindre façon, Le biscuit le plus dur ne leur cas 
sait pas les dents; 
morceau de lard 
n'étaient pas longs à en trouver la fin, 


ils vous mordaient dans un gros 


comme dans une pomme roinotle, ol 


La conférence finie chez l'amiral, j'invilai celui que, le 
matin, on m'avait présenté comme le chef, à venir avec moi 
visiter la frégate. Il ne se fit pas prier, et mo gsulvit tout 
seul à mon grand étonnement, Je le menai partout, dana la 
batterie, dans l'hôpital, dans 16 faux-port, jusque dans lon 
ténèbres du magasin général; nulle part il ne parut 8e trou: 
bler, En passant par le carré des officiers, je lui Hs donner 
un petit verre d’eau-devie, il l'avala sans sourciller et 
sans en laisser goutte, 

On lui offrit à manger ; il se mit à table, 
avec les officiers; Lout cela ne linquiôta pas le moins du 
monde. Enfin, virait au larguait les 


voiles, et les braves gens s'amusaiont à admirer Ia 


Je le laiasai seul 
on ‘abestan, et on 
te 
nœuvre, sans craindre, comme jé ne sais combien d'autres 
l'auraient fait à leur place, qu'on voulût lea emmener, 
Nous ne pouvions venir à bout de les faire embarquer, 
D'où venait cette confiance incroyable pour ces paya-cl 
Il serait assez difficile de l'expliquer, À moins 
l’'attribue à l'isolement el à 
gens. 

Y'avaitsil des chrétiens parmi eux? Je n'en Ssorais pan 
étonné, quoique je n’en aie pas ou de preuve nositive, Le 
matin, en descendant à terre et dans la journée quand on 
vint à bord, j'étais en habits laïques ; mais je m'étais mis à 
dessein mon chapelet au cou, A terre, il attirait tous les 
regards; et il y avait surtout quelques yeux toujours fxôm 
sur moi, tandis qu'ils paraissaient ne prôtér que lort pou 
d'attention à mon ami Pampelonne, qui, avec ses 6paulettos 
d'or, son grand sabre et son brillant unilorme, sans parler 
de son air martial, était pourtant bien autrement boau, 

À bord je remarquai un homme très pauvrement vêlu, 
qui, tandis que tous les autres #’embarquaient, semblait 
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chercher à demeurer le dernier. Au moment de descendre, 
il avança sa tête comme $s'il avait envie de me parler et 
porta sa main tout près de ma croix; malheureusement un 
des chefs était encore derrière lui, il s’en aperçut sans 
doute et en demeura là. De plus, pendant que nous étions à 
terre, un des principaux ayant touché, je ne sais comment, à 
la poche d’Augustin, ne vit point, mais y sentit son chapelet. 
Il lui demanda ce qu’il avait là; Augustin le lui sortit 

« Nieu-tchou » dit-il aussitôt en ayant l’air d’être parfaite- 
ment au fait; et c’est là précisément le terme adopté au 
Su-lchuen pour signifier chapelet, terme que Mgr Imbert 
aura sans doute introduit en Corée.Je ne crois pas que cet 
homme fût chrétien; mais cela prouverait au moins qu'il 
connaissait des néophytes et que, par conséquent, il y en 
aurait sur l’île ou bien près de là. Sans doute notre sainte 
Religion n'aura jamais été prêchée sur cette petite île, 
mais peut-être de pauvres chrétiens, fuyant les persécu- 
teurs, s’y seront-ils réfugiés. Si cette hypothèse est fon- 
dée, qu’ils auront dû être heureux en nous voyant avec 
nos chapelets, en voyant flotter radieuse sur notre balle 
frégate cette divine croix que les impies qui les gouvernent 
veulent les contraindre de fouler aux pieds! Et puissent-ils, 
ces bien-aimés frères, avoir deviné l’unique motif qui nous 
amenait chez eux! 


XI 


DÉPART DE CORÉE ET RETOUR EN CHINE. — CHU-SAN. — NING-PO. 
— BON ACCUEIL DES MANDARINS CHINOIS. — M. DANICOURT. — 
LE PREMIER .VICAIRE APOSTOLIQUE DU JAPON. 


Lundi 10. — Nous faisons route au sud-ouest avec bonne 
et fraîche brise. Nous avions monté au nord, vent arrière 
ou grand largue; à très peu de jours de distance, nous 
redescendons au sud avec même voilure : c’est un rare bon- 
heur en navigation, dans ces mers-ci surtout, où règnent 
les moussons. 

Mardi 11. — L’amiral a renoncé à son voyage au Leao- 
tong; nous faisons voile pour Chu-san. Nous avons toujours 
bon vent; malheureusement la Sabine qui est mauvaise 
marcheuse et est obligée, pour nous suivre, d’exagérer sa 
voilure, casse son mât de misaine, vers dix heures du 
matin, et par suite nous fait perdre un peu de temps. 

Vers huit heures du soir, on estime que nous sommes 
près des îles Pa-tcha-chau et Te-Chong, au nord de l’ar- 
chipel de Chu-san, dont je crois qu’elles dépendent. La 
crainte d'aller donner contre quelque roche est ce qui 
détermine, je pense, à mettre au plus-près et à prendre 
ainsi la bordée du large. Ceci nous.occasionne du retard. 

Dans la journée, je donne à l’amiral le second exem- 
plaire chinois de la lettre au ministre de Corée. On ne le 
remettra pas, comme d’abord on en avait eu le projet : il 
est toujours dangereux d’aller se frotter avec une frégate 
à ces petites îles inconnues, et la manière dont les choses 
se sont passées dimanche avec les habitants de Wai-ian-do 
paraît une garantie suffisante que le premier exemplaire 
parviendra. 

Mercredi 12. — La brise a molli ce matin, et tout ce que 
nous pouvons faire dans la journée est d'arriver jusqu’à 
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ces îles, dont hier à huit heures du soir on s’estimait près. 
— À la nuit, nous sommes pris par le calme plat. 

Jeudi 13 et vendredi 14. — Calme plat. 

On appareille et on mouille par deux fois pour profiter 
de la marée à des heures où elle nous est favorable ; mais 
tout cela n'aboutit qu’à nous rapprocher un peu plus de 
l'entrée de la passe. 

Vers midi plusieurs bateaux chinois arrivent autour de 
la frégate ; ils n’apportent aucune provision, mais partout 
des hommes de mauvaise mine et d’allures suspectes. Un 
individu se hissant je ne sais comment, paraît bientôt par 
la coupée. On Ini demande ce qu'il veut. Il répond que la 
sécheresse a mis la famine dans ces quartiers-là, et qu'il 
demande à manger parce qu’il meurt de faim. « As-tu du 
poisson à vendre. — Non! — Va-t-en donc à la pêche, ap- 
porte-nous du poisson, et on te donnera à manger, » 

Cet expédient ne paraît pas convenir à l'honorable fils 
du Ciel; il répond qu’il n’4 pas de quoi pêcher, et il insiste 
beaucoup pour que, sans tant d'histoires, on lui donne à 
manger. Gomme il n’obtenait rien : « Quel commerce faites- 
vous ? » s’informa-t-il. Augustin lui montra les nombreux 
boulets de canon rangés entre les pièces, et lui dit 
« Voilà notre commerce. » 

Sur ce, l'industriel parut suffisamment éclairé ; il rallia 
les siens, et tous les bateaux déjà nombreux autour de 
nous, s’en allèrent au plus vite, comme ils étaient venus. 
Nous n’en avons pas revu depuis. Il y a beaucoup d’appa- 
rence que, si un malheureux navire de commerce avec une 
quinzaine d'hommes d'équipage, se fût trouvé là en notre 
lieu et place, ces honnêtes affamés vous l’eussent très joli- 
ment rançonné. 

Samedi 15. — La journée est moins mauvaise que celle 
d'hier; les courants et un peu de brise nous promettent de 
faire quelque chemin. Nous sommes à la nuit à dix lieues 
environ de la ville de Chu-San. 

Dimanche 16, — Dans la matinée, brise très légère et 
contraire. On appareille, mais on remouille vers dix heures. 
parce qu’on perd plutôt qu’on ne gagne. Dans l’après-midi, 
on se remet sous voiles, pour profiter de la marée alors. 
favorable. Sur les cinq heures s'élève une assez bonne brise: 
qui nous fait faire un bon bout de chemin, et nous aurait 
sans doute conduits d’un trait jusqu’au port, si la nuit ne 
nous eût bientôt obligés de jeter l’ancre. Il faut y voir clair: 
pour se tirer d'affaire dans les passes étroites et peu pro- 
fondes de l'archipel Chu-San. 

Lundi 17. — La jolie brise d'hier soir a duré toute læ 
nuit, mais elle s’en est allée avec le lever du soleil. Entre 
dix et onze heures se lève une nouvelle brise, mais elle 
nous est absolument contraire. On appareille cependant, 

‘pour profiter au moins du courant qui est alors favorable, 
et après avoir couru maintes bordées, qui nous avancent 
toujours un peu, nous jetons l’ancre vers trois heures assez 
près de l’étroite entrée de la dernière passe qui reste à 
franchir. 

De notre mouillage, nous voyons trois navires anglais ; 
ils sont à l’ancre près de la côte, dans une espèce de petit 
port. 

Entre trois et quatre heures nous arrive un bateau chinois; 
il vend des poires et des noix. Les hommes qui le mon- 


LES MISSIONS CATHOLIQUES 927 








tent nous apprennent ce que l’amiral soupçonnait et sans 
doute espérait, que les Anglais ont enfin évacué (Chu-San, 
et qu'il n’en reste plus un seul à terre. Le bourg devant 
lequel sont mouillés les trois navires anglais, s'appelle 
Li-Kang; il paraît que c’est un entrepôt pour l’abominable 
contrebande de l’opium. On nous dit, du moins, que c’est 
là ce que débitent actuellement les bateaux Poils-rouges 
que nous avons en vue. 

Mardi 18. — Calme plat presque toute la journée. Vers 
quatre heures un peu de brise se lève; on appareille, mais 
on a contre soi le vent et le courant, l'on ne peut parvenir 
à enfiler la passe, et l’on remouille bientôt après. A la nuit 
nous sommes retombés en calme. Quel métier de patience 
que la navigation ! 

Les Chinoi: viennent, comme hier, nous vendre à bord 
des provisions fraiches. (est du moins, dans les ennuis 
présents, une distraction autant qu'un soulagement. 

Mercredi 19. — Nous parveaons enfin, quoique non sans 
peine, à notre mouillage définitif et nous y laissons tomber 
l'ancre à cinq heures et quart. 

Deux chrétiens arrivent bientôt à bord ; ils s’adressent à 
moi et me prient de les recommander à l’amiral. Ils sont 
marchands et désireraient obtenir la pratique des bâti- 
ments. 

Je leur demande si M. Danicourt, missionnaire lazariste, 
est encore à GChu-San. 

— « Non, il est à Ning-Po depuis une vingtaine de jours. 

— « Y a-t-il là quelque Père chinois ? 

— « Oui, le Père Tcheou. 


— « Allez annoncer au Père notre arrivée et priez-le de 


« notre part de venir nous trouver ; l’amiral et moi nous 
« voudrions le voir. Si le Père rend bon témoignage de 
« vous, on aura égard à votre demande. » 

Jeudi 20. — Dès le matin, l'amiral envoie à terre M. de 
Candé, son capitaine de pavillon, pour saluer de sa part les 
mandarins de Ting-Hai. Augustin et moi nous l’accompa- 
gnons. 

Nous venions de débarquer, et nous avions à peine fait 
quelques pas sur un petit chemin qui conduit à la ville, 
quand un Chinois, s’arrêtant devant moi, me dit : Pater. 
Œétait le P. Tcheou, qui, averti hier soir par les deux 
chrétiens dont j'ai parlé ci-dessus, se rendait en toute hâte 
à bord de la Cléopâtre. Notre présence le fait rétrograder ; 
il nous donne un chrétien pour nous conduire chez les 
mandarins. 

Un malentendu nous empêche d'entrer chez le mandarin 
lettré, gouverneur de la ville; nous nous rendons chez le 
mandarin militaire. Son Excellence n’était pas chez elle ; 
élle faisait faire l'exercice à ses troupes. Il paraît même, 
aux coups de fusils que nous entendons, que c'est l’exer- 
cice à feu. Les petits mandarins de service nous prient 
avec instance d'attendre leur général ; on l’envoie chercher 
immédiatement. Une explosion de trois ou quatre pétards 
nous annonce bientôt son approche. | 

Précédé de son parasol, l'éventail à la main, il arrive 
dans sa chaise. Quoi qu’il soit tout au plus huit heures du 
matin, il a déjà revêtu la longue robe de grande tenue; sur 
sa tête est un chapeau éteignoir orné d’une plume de paon 
et d’un bouton rouge mat, insigne de son haut grade. Il a 
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autour de son cou un collier de grains de verre jaune, 
comme on en met parfois en France aux petits enfants, ce 
qui lui donne naturellement un air très martial. 

Après un salut très gracieux, notre grand mandarin fait 
asseoir M. de Candé et moi au fond de la salle de réception 
sur son tribunal ; il prend place au-dessous avec Augustin, 
Nous l'avons ouï dire depuis, le bruit s'était répandu que 
l’'escadre française venait s'emparer de Ghu-San à peine 
évacuée par les Anglais; et nous sommes même assez 
portés à croire que c’était ce bruit terrifiant qui avait déter- 
miné Son Excellence à faire si matin un branle-bas de 
combat. Ce brava des braves s'attendait donc à entendre 
de notre part d’étranges propositions, et je laisse à juger 
de sa satisfaction, quand on lui assura que nos bâtiments 
ne venaient ici que pour faire de l’eau et des vivres, quand 
il put se convaincre que notre présente visite était pure- 
ment et simplement une visite de politesse. 

Il nous fit toutes les offres de service qu’il put imaginer, 
nous permit d'acheter en ville dans les boutiques, d'acheter 
à bord dans les petits bateaux, de faire tout ce que nous 
voudrions ; il s’entretint gaiement avec nous avec ce bien- 
aise et ce laisser-aller naturels à un homme qui se sent 
échappé à un grand péril; et, lorsqu'enfin nous voulûmes 
prendre congé de lui, il nous reconduisit bon gré mal gré 
jusqu'à la porte de la rue. 

Nous devions, en sortant de là, aller faire visite au Père 
chinois; mais Augustin et le chrétien de Chu-san ne se 
comprenaient, je crois, qu’à moitié, et un nouveau malen- 
tendu nous ramena à notre canot. On nous dit alors que 
le Père Tcheou nous avait fait préparer à déjeuner ; mais 
nous l’apprenions trop tard, et nous nous vimes forcés, en 
faisant parvenir nos excuses au bon Père, de rallier immé- 
diatement notre frégate. 

L'amiral nous renvoya dans l'après-midi chez le manda- 
rin civil, qui nous fit également une excellente réception. 
Je laissai M. de Candé retourner seul à son bord, et je m'en 
allai chez le Père chinois avec l'intention d’y coucher. 

Ce Père, âgé de vingt-huit ans, n’est prêtre que depuis le 
mois de septembre dernier; il a été élevé à Macao, et croit 
se rappeler m'avoir vu chez les Lazaristes pendant mon 
séjour dans cette ville. Je n’ai pas besoin de dire qu'il m'a 
bien reçu. C’est un excellent homme; il a très bonne tenue; 
il paraît capable et instruit. Voilà l’effet qu’il a produit non 
seulement sur moi, mais sur l’amiral, les commandants et 
les officiers qui l'ont vu. Je crois qu'il n’est là que provi- 
soirement et en passant ; on attend prochainement un autre 
prêtre chinois qui doit garder définitivement le poste de 
Chu-san qu’il a déjà occupé. 

La chapelle des chrétiens est dans la maison du Père; 
elle est petite, mais bien ornée et vraiment jolie. Toute la 
chrétienté se réduit à vingt et quelques personnes ; il n'y 
avait pas un chrétien au moment de l'occupation anglaise, 
et il a fallu quatre ans pour former ce petit noyau. Les 
commencements sont partout difficiles, et le fait de l’inva- 
sion britannique favorisait peu la propagande. 

Parmi ces chrétiens, j'en ai vu un récemment converti, 
qui na conquis qu'au prix des plus grands sacrifices le 
royaume de Dieu, Il a été chassé de sa maison par son pète 
et par sa mère, abandonné par sa femme, rejeté par tous 
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les siens. Sculpteur de son état, il gagnait sa vie à faire des 
idoles, et obligé de renoncer à cette industrie, il s’est 
trouvé absolument sans ressources. Le Père l’a recueilli et 
en a fait son domestique. C’est là, après avoir joui d’une 
honnête aisance, le seul moyen d'existence qui lui reste; 
il en paraît d’ailleurs parfaitement content. Des faits de ce 
genre ne sont pas rares en Chine. On n’attribuera pas à 
quelque intérêt humain de telles conversions ; le doigt de 
Dieu est là, et il faudrait être bien aveugle pour le mécon- 
naître. (À suivre.) 


DONS 
Pour l’'Œuvre de la Propagation de la Foi. 


(ÉDITION FRANÇAISE) 


Anonyme du diocèse d'Angoulème, avec demande de prières parti- 
ticulières, don transmis par notre correspondant de Paris........ 4100 
Anonyme de la paroisse de St-François à Lyon...........,. een 0200 


Pour les missions les plus éprouvées par la persécution 
(Mgr Van Camelbeke). 


Anonyme du diocèse d'Aix, avec demande de prières...ssssossove 10 
MIIS Mario tPlAg nat A ANNECY, ae es eee ne ln rase e cles see eee ven s clans 7 50 
R..N,'de V,, diocèseide. Grenoblosetect eee see 12010011 00 0 0.091554 0 0 110 


Pour les Sœurs du Rosaire à Jérusalem. 
Anonyme du diocèse d'Aix, avec demande de prières, ....ssse 


Le 


Pour les Pères Dominicains au couvent de Saint-Étienne 
à Jérusalem, 
Anonyme du diocèse d’Aix, avec demande de prières........seee 5 


Pour le baptême de deux enfants sous les noms de Mar- 
guerite et Georges. (Mgr Van Camelbeke.) 


Anonyme du diocèse de Verdun .,, 4.6.0. veceoeesese 00e 0 ee ee. 10 


Pour le rachat d’une petite Chinoise à baptiser sous les 
noms de Marie-Marguerite-Henriette. (Mongolie.) 
Mlle Poupeler à Louvain (Belgique). ...ssocossssese eco ee 8: 


À Mgr Van Camelbeke pour les victimes de la persécu- 
tion en Cochinchine orientale, 


M. l'abbé Bouthors à Amiens... oessesesssssenseneseseeroto 20) 
Une paroissienne de Cessenon, diocèse de Montpellier, avec 
demandede prières eee sessions escoseseseseess ss 0e 0 Ù) 
M. J'abbé A:-J.Benoît à Lyon... sue sec ele se 01e 0010 0 00 s1010.0 5 21e 910 0 mm 20) 
Mlle Marie Benoît ALyON ee... sosesssscessenererssees 10 
M. l'abbé Yvelande, curé du Vicel, diocèse de Coutances. ...ss.se 20 
Un anonyme de St-Maurice-lez-Lille, diocèse de Cambrai........ 10 
Un cultivateur de Foncine-le-Haut, diocèse de St-Claude,..ssss.. 50 
Mme de Loche, diocèse d'Annecy. ..s.ssscsrssseseosecenssosssee cs 10 
Mme Estève de Bosch à Perpignan, avec demande de prières... 10 
Anonyme du diocèse d'Angoulême, don recueilli par notre corres- 
pondant A6/PaTiIS asc eceenseeeren-sede--e-te-nee----- AU) 
M. Lhuissier, curé de Champvert, diocèse de Nevers. ...s.cssoose 10 
M. Aubineau, du diocèse d'Angers... ,.egessonsonssoveosnsns see 2 50 
Anonyme de Paris-Vaugirard.....e.esorscososssseosessesessessse ‘10 
Un'aumMônier de Tunisib és scnesscscsscienercmesraneeemassebee D LANOU 
M. l’abbé Kervella, à Plougar, diocèse de Quimper. ...ssesoserses 10 
Anonyme du diocèse de Dijon... .....esescessossseos 00000 500 
M. Lefebvre, diocèse d'Evreux...s.. es.envscensse soseoess ee 2 50 
Offrandes recueillies par la Semaine religieuse du diocèse de 


Tournay (Belgique)... .soorssosenoosoeesonesecossseoocerssseccrose 59% 75 : 


J. J. du diocèse de St-Claude.......scooososossonmononersorosone e 5 
Anonyme de Régnié, diocèse de Lyon...s.ss.ssssssssorenerossoee D 
M. l'abbé Lazare Arnaud à Marseille... ..sssossossosesssesososoe 10 
Un aumônier de La Rochelle. ..ss.sesossssonorscseseoosoneoosse 50 
Mlle de Missoly, à Roiffieux, diocèse de Viviers ...s..sesesrssoves 20 
M. le curé de Roiffieux....,..ssssessssosoosesesossonessouesesesee 10 
M. le vicaire de Roiffieux......s..esessssseeosesesosesessesosenss 10 
Une abonnée du diocèse de Lyon, avec demande de prières...... 6 
Mme Vve C. Berthenod, diocèse de Lyon.....ssessosrrersosencens 15 
A. k 5 de LYON eo socenenosos cons psenos ses eo onu sente ns 50 50 hi 


Quatre anonymes, dons recueillis par l'Écho de Fourvière. ss. 
Une enfant de Marie id. id. PERTE 
Sade id, id. css 
Mlle Perroncel id. id. sonate 
Les Religieuses de Claveisolles id. id. se 
P. M. B. id. id. Jetons 
Un aumônier id. id, see 


Anonymes d'ANGErS soso. sonovosesesensseresenesseeesseosee tete 
Anonyme du diocèse de Rennes.,....essssssesovensseseoenesssssne 
Une abonnée du diocèse de Séez....esssonosonsnenesesenenevense 
M. Desbenoit à Saint-André d’'Apchon, diocèse de Lyon,.....s...se 
Anonyme de Belgique, diocèse de TOUrNaAYe...ssssserssssssenensee 
N. M. à Paris... scores non00000p "000000000000 
Anonymes du diocèse de Besançon....sssssssssesssssssenveusses 
Anonymes du diocèse de Saint-Flour, avec demande de prières 
pour sa famille défunte et lui-même. .......s.ssoosonsnsesossveoese 
Mme de la Villardière, diocèse de Lyon.......ss.ssesssonseourse 
Les religieuses de la Congrégation de Notre-Dame à Gray, diocèse 
de Besançon, avec demande de prières, ..ssessveesroresssosseses 
Les religieuses du Carmel de Blois... .ssesssossersenoerensoes ete 
M. Rowicki à la Peyrade, diocèse de Montpellier. ..,...,.. ess. 
M. le chanoine Tandeau de Marsac, à Limoges.....sssesse sos 
M. Ardant, chanoine honoraire, secrétaire général de l'évêché de 
Limoges...... SOA RS nue Neon ne D e 0 eine eus de es 8 060 TETE 
Mlle Noémi Benoit du Buis, diocèse de Limoges. .....sososssnvss 
Un anonyme de Limoges...soossosoossseseseosonsceecrens eee 
Mlle Ramade, de Mérinchal, diocèse de Limoges. ......ssssssonse 
Mme Olphe-Galliard et sa famille à Lourdes, diocèse de Tarbes... 
M. Estève à Toulouse. ....ssesssoessossosecerosessetsereoes eee 
M. le curé de Flumet et sa sœur, diocèse de Chambéry....,...... 
M.d'Hedouville à Beauvais. ...sssoroosoeneoosonsesesss cesse 
Un anonyme de Versailles. .....e ssssoososonoonsoososesoooseseese 
Une anonyme du diocèse d’ANNECY «vers eeserosesrronnenenerenees 
E. A. L. diocèse de Nevers, avec demande de prières, s..s.ss.se 
Un anonyme du diocèse de Moulins,quise recommande aux prières 
des missionnaires. ..soosncosendneee0e000 00000 0,0e 20 0.08 0 0.8 0,0 + 0 5 8161 
M. P., diocèse d'Angers, avec demande de prières.......sssssose 


A Mgr Puginier, pour les victimes de la persécution au 
Tong-King occidental, 
Un curé du diocèse de Gand (Belgique, «...ssssesecosossossenseose 
Au nom du comte Louis de Stainlein, en demandant des prières 
pour lui, diocèse de Liége.....s.ss.sessssesessessoossesesoesesiene 
L. D. diocèse de LyOn...s.csvosnesoesessssoeneoesosenssessesense 
J. G. diocèse de LyONe..ssssssss onsonssonsonesenenenseressesensee 
L. C. D. diocèse de LyOMe...essrssosse voosooesovssesensesereeese se 
Mme veuve Monceau à Fleury-la-Rivière, diocèse de Châlons-sur- 
Marne ...soncesesonenssoeseseooeneees sens cooeeéensrenseessenerese 
Un anonyme du diocèse de Saint-Dié. ..esesssoseonoreossosven ee eo 
Anonyme du diocèse de Dijon. ....s.sssesssssonsosseorscensese 
Anonyme de Narbonne, diocèse de Carcassonne, .....s.ssssessue 


À M. B. Chambost, missionnaire en Cochinchine. 
La famille Noyel de Saint-Forgeux, don recueilli par l’'Echo de 


Fourvière. .ssosorssosossesosssosessssessosecesensss scene seosseee 


À Mgr Puginier, pour le sanctuaire de N.-D. de Lourdes 
à Than-Hoa. 
M.Deltil, curé de Saint-Martin de Lastours,diocèse de Montauban, 


Au cardinal Lavigerie, pour ses œuvres. 
Mlle Ramade, de Mérinchal, diocèse de Limoges...ssssessesessese 


Au cardinal Lavigerie, pour le rachat d'enfants nègres. 
Un curé du diocèse de Gand (Belgique),..,..esoosseonsonosssee 


Au cardinal Lavigerie pour le rachat et le baptême de 
deux enfants nègres,sous les noms d'Antoine et d’Antonine, 
Mme Antoinette Piégay, femme Baujolin, à Sainte-Catherine, dio- 


cèse de LANCE EEE ET ETES EE EE TETE CE CC EE CEE ELEC EEE EEE EEE EEE 


Mile Antoinette Baujolin à Sainte-Catherine. .......sssossossovese 


Pour les missionnaires prisonniers au Soudan. 
Un abonné du Journal des villes et carpagnes, diccèse de Paris. 
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TH. MOREL, Directeur-Gérant. 


Imprimerie MOUGIN-RUSAND, rue Stella, 3, Lyon, 


LES MISSIONS CATHOLIQUES 


LL dt 













































































































































































529 


ST 











ZANGUEBAR.— Première installation du R. P. Daull, à Tounoungo; d'après un dessin du R. P. Le Roy, missionnaire de la Congrégation du St-Esprit (V.p. 536), 


UN ÉPISODE DE LA PERSÉCUTION 


DANS LA 


COCHINCHINE ORIENTALE 


Les détails commencent à nous parvenir sur les événements 
de la Cochinchine orientale que le télégraphe seul nous avait fait 
connaître. Ce dramatique récit emprunté à une lettre de M. Guitton, 
missionnaire, contient un touchant épisode de cette persécution, 
Le missionnaire y raconte, au prix de quelles fatigues, il a pu 
échapper aux bourreaux qui le poursuivaient et sauver un cer- 
tain nombre de chrétiens. 


LETTRE DE M. GUITTON, MISSIONNAIRE, À M. PERNOT, 
DIRECTEUR AU SÉMINAIRE DES MISSIONS-ÉTRANGÈRES 
DE PARIS. 

Saïgon, le 6 septembre 1885, 
Vous connaissez déjà les terribles événements dont 
notre pauvre Cochinchine orientale vient d’être le 


N° 857. — 6 NOVEMSRE 1885 


théâtre ; mais je suis sûr que vous seriez heureux d'avoir 
des détails sur ce qui concerne chaque district, aussi je 
vais vous raconter en quelques mots ce qui regarde ma 
station du Thänh-Hoû, 

Comprise entre le cap Varéla et le faux cap du même 
nom, la province du Thänh-IHoû va se perdre dans les mon- 
tagnes du Laos. C’est un pays situé dans un site magnifi- 
que. mais malheureusement plus beau que riche, car il a 
peine à nourrir une population de 60,000 hommes pauvres 
et paresseux. J’y arrivai le 45 mars et m'y livrai aussitôt 
à l'étude de la langue annamite. Vers la fin de juin, je 
commençais l'administration de mes chrétiens au nombre 
de 3.000, de concert avec le P. Auger, qui devait me 
céder le district au mois d'août. Tout alla bien jusqu’au 
mois de juillet. J’avais au moins vingt-cinq catéchumènes 
dont onze seulement furent baptisés, les autres ayant été 
dispersés par la persécution qui éclata au moment où 
j'allais les instruire. J’étais content de ce chiffre pour ma 
première année, mais le démon ne l'était pas. 

Le 20 juillet, arrive la triste nouvelle que trois confrères 
ont été massacrés au Tu-Ngia avec 7.000 chrétiens ; à 
partir de ce jour les païens ne connaissent plus de 





930 LES MISSIONS CATHOLIQUES 





limites dans leurs exactions. Le grand mandarin de la. 


province livre toutes les armes de la citadelle aux in- 
surgés qui s'organisent pour ne laisser échapper per- 
sonne. Cependant, l’heure du massacre général n’est pas 
encore venue. 

Le 25, un prêtre annamite qui me servait de vicaire, 
arrive de Qui-Nhon, confirme ce que j'avais appris an- 
térieurement, et de plus m'annonce que toutes les pro- 
vinces du nord sont soulevées, que les lettrés ont 
commencé leur œuvre satanique. Dès lors, mes chré- 
tiens affolés s’enfuient sur les montagnes pour échapper 
à une mort inévitable. Tous les sentiers des villages 
sont gardés avec soin; toute communication, toute cor- 
respondance avec mes confrères devient impossible ; et 
défense est faite à tout païen de sauver les chrétiens et 
leurs biens. 

Chaque nuit, les sous-préfets parcourent les villages 
chrétiens, et surtout cenx où se trouvent les Pères qu'ils 
gardent à vue. Les grands mandarins cependant, ne vou- 
lant pas paraître trop ouvertement contre nous, sont 
d’une hypocrisie sans pareïlle : l’un deux même, allait 
jusqu’à nous dire : 

« S'il y a un seul chrétien de tué, je consens à mourir 
moi même. » 

Ne nous laissant pas tromper par cette phraséologie 
annamite, nous convinmes,le Père Auger et moi, de nous 
réunir dans une paroisse du centre pour organiser la 
défense. Jusqu’au 6 août, nous n’eûmes à déplorer que 
quelques vols et incendies de maisons. Ce jour-là, un 
lettré nous apprit que le Binh-Dinh même, qui est sous la 
protection de la concession française et des soldats fran- 
çais à Qui-Nhon, avait été mis à feu et à sang; que les let- 
trés descendaient au Phu- Yên, où se trouvaient les Péres 
Chatelet et Iribarne, dernière province qui me séparait de 
ces vampires. L'heure approchait donc. Je pus toutefois 
circuler jusqu’au 40 août pour administrer les vieillards 
malades qui n'avaient pu fuir : on me montrait, il est vrai, 
des lances qui toutes devaient avoir l'honneur de me tuer, 
mais cela n’était pas encore de nature à n'’effrayer. 

Le 7 août, des chrétiens du P. Guégan, qui s'étaient 
réfugiés sur les montagnes, descendent chez moi, Sans 
savoir où ils se trouvaient, mais trop fatigués pour aller 
plus loin. 

Le soir du même jour, on vint me dire que mon 
prêtre annamite avait fui, qu'on avait pillé ses églises et 
sa maison et tué plusieurs de ses chrétiens. On avait fixé 
le 14 août pour nous mettre à mort, ce qui n’empècha 
pas mon confrère de monter à la citadelle le 41 au matin 
pour reprocher aux grands mandarins toutes leurs me- 
nées et leur connivence avec les lettrés. Étonnés de son 
audace et de ses menaces, ils remirent la partie à la nuit 
du 15 au 16. Nous ne vimes que le premier maitre des 
lettrés et le maire du canton, qui arrivèrent à notre 
maison vers onze heures de la nuit pour voir si vraiment 


nous étions sur la défensive. Ils passèrent au milieu de 
mes chrétiens que je commandais le fusil sur l’épaule. 

Le 15, les lettrés tuèrent un bœuf et un porc dont ils 
burent le sang,jurant d’être unanimes pour le massacre, 
et le soir eut lieu un banquet solennel auquel furent 
invités les chefs. Le deuxième chef, honnête homme, se 
trouvant avoir la présidence, s’empara de tous leurs 
diplômes, et partit après leur avoir notifié que jamais il 
ne participerait à un acte aussi monstrueux. C’est ce 
brave homme qui nous mit au courant de tous les 
événements, et qui plus tard nous avertit de fuir. Les 
lettrés, furieux contre lui, se décidèrent alors à attendre 
le signal donné par leurs collègues des provinces supé- 
rieures qui ravageaient alors le Phu- Yen.’ 

Le 15 août au soir, nous nous séparions, mon confrère 
et moi, pour aller attendre la mort sur les montagnes au 
milieu de nos chrétiens ; mais voici que le 22, le lettré 
dont j'ai déjà parlé, quitte la citadelle à l’ouverture des 
portes, jette dans les fossés ses beaux habits bleus, et 
vient en mendiant, avertir mon confrère qu’on en voulait 
surtout aux deux Pères, et que, si nous fuyions, on ne 
massacrerait peut-être pas nos chrétiens. Il nous fallait 
une raison semblable pour nous determiner à abandonner 
nos chères ouailles. 

A la nuit mon confrère arrivait dans ma maison, et à 
minuit, nous traversions le fleuve au moment où cent 
vingt lettrés descendaient chez moi. Pour ne pas être 
aperçus dans notre fuite, nous dûmes contourner une 
montagne afin de prendre sur une plage déserte une 
barque de chrétiens, 'qui était sortie sous prétexte d'aller 
pêcher. Nous voulions d’abord gagner Qui-Nhon, 
mais notre barque étant trop petite pour tenir la mer, 
nous dûmes nous contenter de fuir dans les îles. Et 
encore avons-nous eu bien de la peine à en atteindre 
une. Nous faillimes sombrer à deux ou trois reprises, et 
nous restûmes jusqu'au lendemain trempés jusqu'aux 0s. 

Le dimanche matin, nos catéchistes dûrent pêcher des 
huitres pour leur déjeuner. L’un d’eux prit même un gros 
poisson que mangea le Père Auger; pour moi, je dus 
m'abstenir de toute nourriture et cela deux jours et deux 
nuits. Bientôt nous nous aperçümes que nous étions 
poursuivis; furieux de ne nous avoir pas trouvés, les 
bandits pillèrent et brûlèrent ma maison, mais comme 
c'était surtout à nous-mêmes qu’on en voulait, ordre fut 
donné de nous traquer sur les montagnes; toutes les 
barques du port furent réquisitionnées et lancées à notre 
recherche avec promesse de récompense pour ceux qui 
nous amèneraient morts ou vifs. 

Le dimanche soir même, nous fûmes atteints par deux 
barques annamites, mais intimidés par nos fusils, et ne se 
croyant pas en force pour nous faire prisonniers ou pour 
nous tuer, les brigands se contentèrent de dix-huit liga- 
tures.Cependant il fallait dépister les autres bandits ; nous 
nous décidâmes donc à chercher une plus grande barque 
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et à gagner Qui-Nhon. Nous voyageâmes toute la jour- 
née et toute la nuit, et ce ne fut que le lundi vers dix 
heures que nous en trouvâmes une, mais le pilote refusa 
de nous prendre. Cet homme après d'assez longs pour- 
parlers, nous dit, comme pour se moquer de nous : 

« Mais vous n’avez pas besoin de monter dans ma 
barque pour vous sauver; il y a là dans le port un navire 
européen qui vous protégera. » 

Personne ne crut à sa parole, et cependant, en rega- 
gnant les montagnes où nous devions passer la nuit, 
nous regardons entre les îles pour voir si, contre tout 
espoir, il n'aurait pas dit vrai. À deux heures, nous 
perdions courage, et, depuis quelque temps déjà, nous 
nous étions couchés au fond de notre barque, lorsqu'un 
catéchiste s’écria : 

« Pères, je crois voir un navire noir à peu près à 
l'endroit où nous avons pris la mer l’autre jour. » 

Une seconde après, nous l’avions aperçu de nos pro- 
pres yeux, et nous nous dirigions sur lui, sans connaître 
sa nationalité, car il ne portait pas de drapeau. Quelle ne 
furent pas notre surprise et notre joie, lorsqu’à deux 
cents pas de son bord, un chapeau s’agite, et nous 
entendons crier en bon français : 

« Eh ! dépêchez-vous donc. » 

Le Père Auger reconnait aussitôt le Père Geffroy qui 
avait occupé ce district il y a huit ans. Arrivés! à bord, 
contents d’être sauvés, nous nous informâmes des autres 
confrères et de leurs districts. Quelles nouvelles!! Les 
Pères Poirier, Garin, Guégan, Martin, Macé, Barrat, 
Chatelet, Dupont, ainsi que beaucoup de prêtres anna- 
mites étaient tués avec 30.000 chrétiens. Nous-mêmes 
étions regardés comme morts, lorsque le 20, Monsei- 
gneur reçut une lettre que j'avais remise le 48 à un bar- 
quier païen. Le prélat frêta aussitôt un navire allemand 
en rade à Qui-Nhon pour nous sauver, si la chose était 
encore possible. 

Toute la nuit, nous embarquâmes des chrétiens réfu- 
giés sur les montagnes qui bordent la mer. Pour cette 
besogne, nons avions réquisitionné des barques païen- 
nes; pour moi j'en commandais une, montée par six 
païens que je faisais travailler en leur montrant mon 
revolver. Nous ne pûmes sauver que 700 chrétiens, 
2.300 restaient encore sur les montagnes, destinés, 
hélas ! à être massacrés par les païens ou à mourir de 
faim ou sous la dent des hôtes sauvages! 

Vous le voyez. Ce sont des allemands, ce sont des 
protestants qui sont venus nous sauver, nous français, 
nous missionnaires catholiques !... 

Je conduisis mes chrétiens à Saïgon, où Français et 
Annamites furent émus de pitié, et donnèrent d'assez 
abondantes aumônes. | 

Ce même jour 27 août, je repartais pour sauver le 
Père Villaume au Binh-Thuän. Je dus descendre à terre 
à minuit, avec deux annamites seulement, et voyager 








pendant deux heures et demie pour arriver à la maison 
du Père : je la trouvai gardée par des païens. Le Père 
avait fui le 24 avec ses chrétiens. Je ne rencontrai qu'un 
catéchiste et six néophytes, ainsi que les religieuses ; 
je ne pus les délivrer, les païens étaient trop nombreux ! 

À mon arrivée, on commenca à tout brûler, et quand 
je voulus partir, j'étais cerné. Je forçai une patrouille 
composée seulement de quatre hommes, mais je fus 
poursuivi pendant plus de deux heures jusqu’à la mer. 
De temps en temps, je faisais arrêter les bandits en les 
mettant en joue. Traversant les rizières et les salines, 
jarrivai à cinq heures sur le rivage, mais nous étions 
cernés de tous côtés, et nous étions à 3 kilomètres du 
lieu de débarquement. Je fis alors monter mes gens dans 
une petite barque que je trainai moi-même, ayant de 
l’eau jusqu’à la poitrine; une fois dans la barque, je 
quittais de temps en temps la rame pour prendre le fusil, 
et repousser les agresseurs qui eux aussi accouraient en 
barque, puis je déposais le fusil pour reprendre la rame, 
et cela pendant une heure. Peu à peu le nombre des bar- 
ques diminua; bientôt il n’y en eut plus que trois dont 
l’une venait perpendiculairement sur la mienne; mais je 
voyais le bateau français. Je tirai trois coups pour me 
faire reconnaître, aussitôt deux des barques lancées à 
ma poursuite s’arrêtèrent. La troisième était trop avan- 
cée pour reculer, je fis mettre en joue par mes deux 
Annamites ceux qui la montaient et leur commandai de 
carguer les voiles. A leur grand étonnement, je sautai à 
Son bord, y fis passer mes gens ; j’abandonnai ma pre- 
mière barque, et me fis conduire sur le bateau français. 

J’arrivai brisé de fatigue, et les jambes crispées par le 
froid. 

Voici mon histoire et les péripéties de ma fuite; j’au- 
rais dû périr bien des fois, si j'en avais été digne. 

Et maintenant, je suis à Saigon avec le Père Vivier 
et 2.700 chrétiens (5.000 environ sont encore à lx Con- 
cession de Qui-Nhon). Nous avons déjà acheté pour 
6.000 piastres de riz; et vous savez que pour une mission 
qui a tout perdu, même ses missionnaires, ce n’est pas 
chose facile que de payer cette somme. Mais je connais 
votre cœur et je sais d’avance que vous ne négligerez 
rien pour nous venir en aide. 


D'après une lettre particulière qui nous arrive au dernier 
moment, les massacres continueraient toujours au-delà d’un 
certain rayon protégé par la citadelle de Binh-Dinh ; un mission- 
naire aurait été tué avec une cruauté inouïe. Sa tête aurait été 
plantée et exposée sur un arbre et son corps aurait été écorché, 
coupé en morceaux et brûlé sur la route. Nous attendons la 
confirmation de ces nouvelles horreurs et nous adressons une 
prière à nos lecteurs en faveur des pauvres survivants de tant 
de massacres. 


092 LES MISSIONS CATHOLIQUES 


SIERRA-LEONE (Afrique occidentale). 


l'apport sur Krootown. 


Les désastres de l'extrême Orient ne nous font pas oublier nos 
missions plus heureuses, aussi nous publions avec empresse- 
ment cet intéressant rapport sur Krootown, sur les mœurs de ses 
habitants ot sur les espérances que donne cette mission. Une 
carte, page 59%, permettra à nos lecteurs de suivre ce récit. 


LETTRE DU R, P, BOURZEIX, MISSIONNAIRE APOSTOLIQUE 
DE LA CONGRÉGATION DU SAINT-ESPRIT ET DU SAINT 
CŒUR DE MARIE, AU KR. P. BARILLEC, ASSISTANT ET 
SECRÉTAIRE GÉNÉRAL, 

Monrovia, 22 juin 1885. 
KROOTOWN ET SES HABITANTS. 

Quand un navire aborde à la baie de Mésirado, qui sert 
de port à la ville de Monrovia située sur le cap Montser- 
“ado, on voit à l'instant d'innombrables pirogues se dé- 
tacher d'un petit villageà l'entrée dela capitale de Libéria, 
et se diriger à la rencontre du navire, Ce sont les 
Kroumen qui viennent offrir leurs services soit au capi- 
laine pour compléter son équipage, soit aux passagers 
qui désirent descendre à terre. 

« Les indigènes, dit M. Wauwermans (!), sont hon- 
nôtles, assez intelligents, bons marins et très hostiles à la 
traite, » Leur haine de l'esclavage est, en effet, si grande 
qu'ils ont fait entre eux une espèce de pacte, par lequel 
ils s'engagent à ne jamais se livrer volontairement 
comme esclaves et à se prêter un mutuel secours pour 
délivrer celui de leurs tribus qui aurait été enlevé de 
force, 

Je dis leurs tribus, parce que, de fait Krootown en com- 
prend sept. En voici les noms : 4e Néphou; 2 Lastown ; 
Je Boutou; 4 Canwapi; 50 Ceti-Kroo; Go Raxèce ; 
7° Sangwin. Toutes ces différentes populations viennent 
du comté de Sinou — le troisième comté de la Répu- 
blique noire — lequel est formé, en grande partie, du 
pays de Arou. 

Alin de donner plus de force à leur pacte et d'en faci- 
liter l'exécution, chaque Krou, homme, feinme, enfant, 
porte au milieu du front une marque distincetive, la même 
pour tous, Voici comment elle est formée. Dès qu'un 
enfant, garçon ou fille, a atteint l'âge de six ans ou à 
peu près, au moyen d'un canif ou d'un morceau de verre, 
on lui fait deux incisions au milieu du front dans le sens 
vertical, Lorsque le sang coule, on donne à l'enfant une 
pipe qu’il doit fumer. Elle contient une certaine plante 
du pays, appelée kône, L'enfant, pendant qu’il fume cette 
herbe, met une de ses petites mains au-dessus de la 


(1) Liberia, où fondation d'un état nègre libre, par le colonel Wauwer- 
Mans, résident de la Société de géographie d'Anvers, 








pipe. À l'instant il s’y forme, par les vapeurs de la fumée, 
un certain jus de couleur verdâtre. Le père prend alors 
de ce jus au bout du doigt, et l’applique sur les plaies 
saignantes que l’on vient de pratiquer sur le front de 
l'enfant, Il en résulte une marque verdâtre ineffaçable. 
Désormais il est reconnu par tous comme Krou; il ne doit 
jamais vendre sa liberté, et, grâce au concours des gens 
de sa tribu, il ne peut jamais devenir esclave. Malheu= 
reusement, cet esprit d'indépendance est un obstacle à 
la conversion des Krous, qui ignorent la suavité du joug 
de N.S. Jésus-Christ. 

Les Kroumen croient à l'existence d'un Être suprême. 
Ce Dieu, ils l’appellent Niou-Souà, juste et bon. Ils 
croient aussi à une vie future mais un peu à la façon 
mahométane. [ls semblent faire consister le bonheur du 
ciel, nommé par eux Nanadie, dans les jouissances des 
sens. Voilà pourquoi, quand un des leurs vient à mourir, 
on à bien soin d’enterrer avec le cadavre toute espèce 
de provisions : riz, manioc, tabac, etc., etc. Ils rejettent 
en général l’existence de l'enfer; ils admettent cepen- 
dant les mauvais esprits. 

Avec de telles croyances, on peut aisément se faire 
uné idée de leur moralité. Aussi sont-ils tous grands 
partisans de la polygamie. 11 n’y a pas un Kroumen à 
Monrovia qui n'ait au moins deux femmes avec lui, au 
village de Krootown, et autant dans chaque case qu'il 
peut posséder en d’autres endroits de la côte. C’est là 
un des principaux obstacles à leur conversion. . 

Ce qui excite à la fois une répugnance instinctive et 
une grande pitié pour ces pauvres païens, c’est leur état 
de nudité presque complète. Tous les enfants qui sortent 
comme un essaim d’abeilles noires de chaque case, ne 
portent absolument rien sur eux jusqu’à l’âge de 8 à 12 
ans Les femmes apparaissent dans un état vraiment 
dégoûtant. La pipe à la bouche, les tatouages les plus 
bizarres sur tout le corps, leur enfant sur le dos, les 
cheveux coupés ras, à peine un mouchoir pour ne pas 
effaroucher complètement l'instinct naturel de la pudeur, 
chainettes aux bras et aux pieds, allure dévergondée, 
cris sauvages : voilà la femme Krou. Quant aux hommes, 
ils sont plus civilisés, grâce à leurs rapports continuels 
avec les factoreries et les navires, car leur dévouement 
et leur adresse les ‘ont rechercher par tous les capitaines 
de navire. 

Voilà quelques détails que j'ai eru devoir vous donner 
sur le Krouman en général, afin de mieux faire ressortir 
la nécessité de notre mission à Krootown. Un mot main- 
tenant sur l'historique de cette station, ses espérances, 
ses résultats et ses difficultés, 


DÉBUTS DE L'ŒUVRE DE KROOTOWN. — CONSTRUCTION D'UNE 
CHAPELLE. 


Dès les premiers jours de l’arrivée des PP. Blanchet 
et Lorber à Monrovia, ce qui attira surtout l’attention du 
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préfet apostolique sur Krootown, ce fut l’état de misère 
dans lequel lui apparurent les Krous, leur grand nombre, 
surtout pour ce qui concerne les enfants, et leur aban- 
don presque complet de la part des protestants. Une 
seule case était réservée au culte. Donc, à peine avais-je 
mis le pied sur le sol de Libéria, que le R. P. Blanchet 
m'engagea à m'occuper d'une manière particulière des 
Kroumen. 

Le village de Krootown. en effet, compte au moins 
450 cases, et chaque case abrite de 15 à 20 personnes, 
ce qui fait une population de 2.000 à 3.000 âmes, toutes 
païennes, — « Ge sont des cases, écrit le capitaine de 
vaisseau Bouet-Willaumez, qui ne sont plus les huttes 
enfumées de la côte de Sénégambie, mais des maisons 
en paille (c’est-à-dire en bambous), très spacieuses, à 
toitures pointues et élevées, de forme quadrangulaire. » 

Cette description est exacte. Il faut ajouter que les 
cases sont tenues très proprement, Tout y est en ordre, 
Les femmes ont leurs compartiments à part, les enfants 
aussi, les hommes également. Au milieu se trouve la 
salle commune de famille. Les quatre principales rues 
du village sont aussi très propres, mais on ne pourrait 
pas en dire autant de l'enceinte du village, tracée pour 
les différents besoins de la nature. 

Les six premiers mois se passèrent à examiner avec 
soin l’état moral et religieux de Krootown. Enfin le 7 sep- 
tembre 1884, un dimanche, le P. Supérieur et moi nous 
inaugurions la première station de la mission catholique 


de Monrovia. Gette première réunion eut lieu, dans la 


case affectée au service religieux, On nous disait que 
cette case était publique et appartenait au village de 
Krootown, et non à quelque secte protestante ou à une 
personne privée, quoique une femme blanche, qui rem- 
plit dans la ville la fonction de preacher, y allât assez 
régulièrement tous les dimanches soir. Le chef du vil- 
lage, avec lequel nous sommes toujours en bons rapports, 
nous avait donné d’ailleurs toute liberté de réunir les 
Krous dans cette case. 

Cependant un mois après, deux jeunes preacher, dé- 
barqués récemment d'Amérique, vinrent à la mission 
et demandèrent à me parler. 

« Avant de partir pour l'Amérique, me disent-ils, nous 
avons vu Mme Sharpe (c'est la ministresse en question, qui 
était allée, depuis notre arrivée à Monrovia, au nouveau 
monde, pour y chercher des ressources) et elle nous a for- 
tement recommandé d'empêcher les catholiques d’avoir 
leurs réunions religieuses à Krootown dans sa chapelle. 

« C’est bien, leur dis-je un peu étonné. Je vais prendre 
d’autres informations touchant le véritable propriétaire 
de la case que vous me dites appartenir à Mme Scharpe; 
puis j'agirai en conséquence. » 

Ils se retirèrent peu satisfaits de ma réponse. 

Le lendemain dimanche, je trouve la case fermée pour 
la première fois avec un cadenas, et finalement, d’après 














tous les renseignements que je prends, je reconnais que 
c’est réellement la chapelle de Me Scharpe. Alors le 
chef s’'empresse de m'offrir sa case, assez spacieuse pour 
contenir une cinquantaine de personnes, jusqu'à ce que 
nous ayons nous-mêmes fait construire une chapelle à 
Krootown. 

Deux mois après, on pouvait voir au milieu de la place 
du village de Krou, une grande case, à une dizaine de 
pas de la chapelle des protestants, surmontée d’une croix 
en bois. Cest l’église catholique de Krootown; l’'empla- 
cemement en a été choisi et donné par le chef, qui a voulu 
lui-même la construire. Les dépenses s’élèvent à 200 fr. 
Donc les missionnaires catholiques sont maintenant chez 
eux ; ils peuvent à leur aise annoncer la parole de Dieu à 
ces pauvres paiens, instruire leurs enfants, tous païens, 
et presque au nombre de 1.000 et en faire des chrétiens 
catholiques. 

Puisque je parle du chef Krou, un mot concernant son 
autorité. [l est élu à vie par les Kroumen. Il est assisté 
de deux sous-chefs et d’un conseil. Le gouvernement 
des Kroumans est donc une sorte de monarchie consti- 
tutionnelle. 


AVENIR DE L'ŒUVRE. — ECOLE. 


Je viens de vous tracer, en quelques lignes, l’origine 
de la mission de Krootown. Je n’ai pas besoin de vous en 
parler longuement, pour vous faire comprendre le grand 
bien que nous pouvons faire par l’évangélisation de ce 
petit coin de Libéria. Faire de Krootown un village chré- 
tien c’est se créer de suite de puissants auxiliaires pour 
annoncer avec efficacité la parole de Dieu dans toute 
l'étendue du comté de Simou; car la piupart des Krous 
de Monrovia viennent de ce comté et y ont même des 
cases à eux. 

Et à ne considérer seulement que les enfants du village 
Krou, qui atteignent au moins le chiffre de 1.000, que 
d’âmes on pourrait envoyer au ciel, et quel moyen facile 
dé faire naître bientôt, parmi la nation Kroue, toute une 
jeune génération de chrétiens! Aussi, comme il y a peu 
d'espérance de convertir les vieux Krous, concentrons- 
nous particulièrement nos soins sur la jeunesse et tout 
spécialement sur les petits enfants. À cet effet, nous 
avons depuis six mois ouvert une école dans notre case 
qui nous sert de chapelle à Krootown. 

Cette école, la première qui ait existé à Krootown, 
ne tarda pas à exciter le zèle de la ministresse. Elle 
aussi, pour faire concurrence aux catholiques, en ouvrit 
une dans sa case. Afin d’avoir tous les enfants, elle avait 
soin de me précéder de quelques minutes. Comme elle 
fait une autre classe dans la ville elle en amenait avec 
elle tous les élèves, uniquement pour faire du bruit, 
afin de nous soustraire les enfants du village. 

De fait, le premier jour de l’ouverture de cette nouvelle 
école, tous ceux qui auparavant fréquentaient nos classes, 


allèrent avec elle. Mais le second jour, la femme du 
chef me voyant seul, eut pitié de moi. Faute d'enfants, 
elle appelle les femmes Kroues, qui toutes viennent 
et se mettent à épeler & be d. Les enfants s’en aperçoi- 
vent, à l'instant ils désertent l’école Sharpe, et accou- 
rent à la nôtre. L’institutrice furieuse, n'eut qu'une 
chose à faire, fermer sa case et partir. Les autres jours 
elle est allée jusqu’à enlever ces enfants par force. Bien 
plus elle a excité ou essayé d’exciter quelques Krous à 
détruire notre chapelle. 

Tout cela a été peine perdue pour elle. La population 
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nous estime et nous aime. Et aujourd'hui notre école est 
fréquentée par une trentaine d'enfants, plus par quelques 
adultes, tandis que le manque d'élèves à obligé notre 
adversaire à fermer la sienne depuis un mois, Dieu en 
soit béni! 

Vaincu du côté des enfants, le démon à dirigé sa tac- 
tique vers les adultes. Ceux-ci, chaque dimanche, vien- 
nent dans notre chapelle entendre la parole de Dieu, 
l'explication du cathéchisme, au nombre de quarante à 
cinquante. Le Bishop Taylor, qui a fait tant de bruit lors 
de son passage à Monrovia, voulut nous les enlever ; 
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mais voyant que le peuple nous estimait beaucoup, il se 
contenta de prècher l'égalité de toutes les religions. Un 
leader noir, un des plus grands commerçants de la ville 
et celui qui travaille le plus contre nous à Monrovia, a 
essayé aussi à plusieurs reprises de détourner les Krous 
du chemin de notre église. Il réussit un peu, le premier 
dimanche: ce jour, au lieu de cinquante Kroumans, nous 
n’en avions que dix. Mais dans la suite, tous ont continué 
à venir comme auparavant. 
= Mais quel est le nombre de baptèmes que nous avons 
faits à Krootown.Hélas! nous n’avons encore baptisé que 
deux enfants; ils nous avaient été confiés comme internes 
par leurs parents; et peu de temps après, ils nous ont été 
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enlevés par surprise. On les a conduits à l’intérieur et 
ils sont retombés dans le paganisme. 

Si Krootown subissait moins l'influence du protes- 
tantisme, nous pourrions à l'instant y faire au moins 
vingt baptèmes d'enfants. Si nous différons de baptiser 
ces enfants, c’est uniquement par prudence. Car, actuel- 
lement, vu la lutte acharnée des protestants contre 
nous, nous sommes à peu près sûrs qu'une fois 
baptisés par nous, ces pauvres petits nous seraient 
enlevés d’une manière ou d’une autre, pour être confiés 
aux hérétiques, 

En attendant un temps plus favorable, nous prions et 


nous travaillons. 
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Un mot maintenant de la langue Kroue, qui est Le lan- 
gage du comté de Senou. Les protestants ont déjà des 
grammaires et des dictionnaires de toutes les langues 
indigènes des tribus environnantes, et, chose curieuse, 
le langage Krou a été comme oublié jusqu’à présent. C’est 
une difficulté de plus qui vient s’ajouter aux autres pour 
l’'évangélisation de ce peuple. Car toutes les femmes 
et aussi un assez grand nombre d'hommes ignorent 
l’anglais. J'ai néanmoins essayé de faire une bonne 
collection de mots et d’expressions krous; mais, mal- 
heureusement, je n’ai pas un instant à moi pour m'en 
occuper d’une manière sérieuse. 





Je crois vous avoir dit tout ce qui peut avoir le plus 
d'importance au sujet de la mission de Krootown. Ce 
qui fait le plus défaut actuellement c’est d’abord une 
chapelle construite au moins en planches, puis un caté- 
chiste fidèle sur lequel on puisse compter pour baptiser 
les païens mourants. Tout cela exige des ressources, 
que nous sommes loin d'avoir. Et, où les trouver”? 
Nous avons confiance en l’'Œuvre de la Propagation de 
la Foi. 
































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































ZANGUEBAR. — Plantation de la croix sur le sommet de la montagne, à Tounoungo ; d’après une photographie du R. P. Le Roy, missionnaire 
de la Congrégation du Seint-Esprit. (Voir page 536). 


INFORMATIONS DIVERSES 


Japon. —- On nous communique les extraits suivants d’une 
lettre adressée à deux de ses amis par M. l’abbé Fraineau, mis- 
sionnaire au Japon méridional : 


« J'étais, il y a quelque temps, supérieur du Grand et du Petit 


Séminaire, car ici c’est tout un. En France, une pareille charge 


donne tout de suite droit à des privilèges. Ici, les supérieurs sont 
de simples mortels comme les autres, sans autre distinction 

qu’un surcroît de travail et de fatigues. Tout en enseignant la 
. théologie a nos chers tonsurés, j'étais obligé de professer le 
‘ Hatin à trois classes différentes d'élèves. 


« Aujourd’hui, je suis missionnaire ambulant, c’est-à-dire perdu 
au milieu de nos immenses populations païennes, que je tâche 
d'éclairer des lumières divines de la foi. C'est au Boungo (royaume 
de l’est de la grande île Kiouchou) que j'ai concentré tous mes 
efforts et dressé toutes mes batteries. J'en suis descendu, le 
20 août dernier, pour assister à la retraite annuelle du commen- 
cement de septembre. Demain matin, je reprends la route de mon 
poste, J'y ai une cinquantaine de chrétiens et d’autres en espé- 
rance. Priez pour eux, priez pour moi. Si vous saviez toutes les 
misères que nous avons à souffrir de la part des bonzes ! Donnez- 
moi tous les matins un de vos meilleurs souvenirs à l'autel! » 


Canada. — Les Hatheads, peuplade d'Indiens américains qui 
sont presque tous catholiques, ont envoyé une pétition au Saint- 
Père pour le prier de canoniser Catherire Tegakwita, une vierge 
iroquoise, ainsi que deux martyrs, les Pères Jésuites Jogues et 
René Goupil. 
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La pétition est ainsi conçue : 


« À notre Père, le Pape : 


« Bien que nous soyons de pauvres et misérables Indiens, Dieu 
a cependant eu compassion de nous et nous a donné la religion 
catholique. Il a fait davantage encore : Il nous a donné Catherine 
Tegakwtita. Comme nous, cette sainte vierge était indienne ; elle 
a vécu très dévotement ; elle avait été enrichie par Jésus-Christ 
de beaucoup de grâces, et elle avait un profond amour pour son 
Créateur. Elle est morte d’une pieuse et sainte mort, et elle est 
maintenant, nous l’espérons, dans la gloire des cieux, où elle prie 
pour nous. Nous sommes fermement convaincus que cette vierge 
nous a été donnée par Dieu comme une grande faveur, car elle 
est notre sœur bien-aimée. 

« Nous espérons donc, cher Père, que vous, qui êtes le Vicaire 
du Christ, vous voudrez bien nous accorder aussi une faveur. 
Nous vous prions de nous dire : 

« Mes enfants, faites de Catherine ‘un objet d'honneur dans 
« votre Église, car c’est une sainte et elle-est au Ciel. » 


UNE TOURNÉE DANS LE VICARIAT APOSTOLIQUE 
DU ZANGUEBAR. 


OCTOBRE-NOVEMBRE 1884 


Par Mgr Raoul de COURMONT, de la Congrégation du Saint-Esprit et du 
Saint-Cœur de Marie, évêque titulaire de Bodona, vicaire apostolique 
du Zanguebar. 


IT 


TOUNOUNGUO 


MWÉNYÉ-MKOU. — CONSEIL DES CHEFS PRÉSENTS. — BOUMLOMA. — 
LA DISPUTE. — GUERRE IMMINENTE. 


(Suite 1) 


Il n’y avait pas de temps à perdre. Après un sommaire 
repas, on se mit à couper des arbres, pour construire des 
cases provisoires. Bien que le pays en soit couvert, le vrai 
bois de construction ne se trouve que très loin. On fit main 
basse sur les arbres voisins; mais les branches, les troncs 
mêmes, par suite des incendies annuels, scnt étiolés et 
tordus. Aussi, en élevant la charpente de la case principale, 
les enfants, habitués à bien aligner leurs chevrons, étaient 
honteux de l’aspect de cette construction torse et boîteuse. 

Le lendemain était la Toussaint. Nous célébrâmes dévo- 
tement cette fête, comme prise de possession. Quelques- 
uns de nos enfants communièrent, et aux prières de la 
messe se mêlèrent les chants liturgiques, qui rappelaient 
les glorieux et puissants intercesseurs, dont Dieu semblait 
proposer les vertus à ces jeunes fondateurs d’une chrétienté 
nouvelle. Comme pour consacrer cette journée toute au 
recueillement, et nous préparer aux pieux souvenirs et aux 

() Voir les Missions catholiques des 25 septembre, 9, 46, 23 et 30 octobre. 





saintes tristesses du Jour des Morts, un ciel noir, chargé 
d’épais nuages, laissa tomber une pluie continue. Tounoun- 
guo, contemplé jusqu'ici aux éblouissantes clartés de son 
soleil, se révélait ainsi sous l’aspect sombre et mélancolique 
de ses journées d’hivernage. 

Le lundi, 3 novembre, je pus répondre à l’un des désirs 
les plus empressés du R. P. Daull. Il avait fait dresser une 
croix au sommet de la colline où les chefs et nous étions 
montés pour délimiter la propriété. J’en fis la bénédiction, 
après le chant ému du Vexilla Regis, dont nos voix jetaient 
aux échos des alentours les solennelles et consolantes 
paroles. Nous, missionnaires, nous sommes essentiellement 
armés de la Croix, et c’est l’étendard béni du Dieu-Roi que 
nous portons et déployons partout où nous faisons briller 
ce signe mystérieux. 


Veæilla Regis prodeunt, 
Fulget crucis mysterium ! 


Nul autre ne saurait mieux marquer une prise de posses- 


sion, au nom de l'Evangile. Depuis lors, cette colline a été 


appelée le Morne de la Croix, et le P. Daull se propose d'y 
compléter plus tard l'installation d’un calvaire. 

Quant au patron spécial de là station, c’est Saint-Augus- 
tin que nous avons choisi. Quel saint, plus que cet illustre 
docteur, l'immortel évêque d’Hippone, le grand Africain, 
comme il a été surnommé, intercèdera efficacement pour 
la conversion de l'immense continent que ses lumières et 
ses vertus ont consacré! Nous avons confiance d’avoir bien 
placé notre dévotion. Déjà nos jeunes chrétiens de Tou- 
nounguo ont des chants en son honneur. Quand viendra 
donc le jour où une belle église s’élèvera sous son vocable, 
groupant, dans son enceinte, une nomtreuse assemblée de 
fidèles, nés, grandis, accrus, sous l’influence de son Patro- 
nage puissant et béni. 


NOM ET POSITION DE LA STATION. — LES MAFFITIS. 


Il nous fallait, le P. Baur et moi, songer au départ. 
Nous tinmes à revoir les chefs et à nous assurer d’une 
bonne et constante protection pour la station naissante. 
Mwényé-mhou et Kouzagira surtout, nous promirent de 
rester toujours amis des Blancs et de les défendre si on les 
attaquait. Boumboma et Kaseco vinrent aussi de leur côté. 
Le premier, tout en alléguant encore des droits sur cette 
rive du fleuve, nous dit qu’il respectait le fait accompli 
et resterait, quoi qu’il advint, dévoué à la mission. A lui, 
ainsi qu'aux autres chefs, nous fimes encore quelques 
cadeaux pour sceller ainsi, par des présents, l’amitié 
promise. 

Après diverses interrogations et des réponses comparées, 
nous sûmes que le vrai nom du quartier était Tununguo 
(prononcez Tounounguo). Il est ainsi appelé d’un grand 
irbre qui croît sur les bords du fleuve, dans les massifs 
Sn Autrefois, toute la région était occupée par 
es villages. On en voit à peine d'anciens vestiges aujour- 


/ d’hui. Les habitants, sans doute fatigués des incursions des 


Maffitis, ont jugé sage de mettre entre eux et ces hordes 
de pillards, le lit profond du Rouvou. 
Quant à la province à laquelle Tounounguo appartient, 


les intérêts rivaux accumulent à dessein des obscurités sur 
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-ce point. Située sur la limite de l’Ouhkousou et de l'Oukami, 


notre station, selon l’opinion la plus accréditée, occupe 
encore, parail-il, un point de cette dernière province, bien 
qu'établie sur la rive gauche du fleuve, frontière naturelle 
des deux pays. 

J'ai nommé les Maffitis. De mème que Mandera et Mhonda, 
‘qui confinent avec le puys des Mussaï, Tounounguo à 
pour voisins les Muffitis. C’est peut-être ce qui laisse à 


désirer pour la station nouvelle. Mais si la proximité de 


‘cette tribu n’assure pas une absolue sécurité, elle ne 
semble pas créer un périi sérieux. Du reste ne sommes- 
nous pas de ceux auxquels Notre-Seigneur a dit: « Ego mitto 
wos sicut aynos inter lupos » ? 

Voici sur les Maffitis des renseignements puisés à di- 
“verses sources, par un de nos Pères, qui les a réunis à ma 
demande. 

« Les Maffitis sont des membres dispersés de la forte et 
puissante tribu des Zoulou ou d’une tribu voisine. Ils en 
parlent la langue et ils en conservent les mœurs. Qu'ils 
aient été rejetés, pour crimes vrais ou supposés, du sein 
de la famille primitive, comme l’affirment quelques-uns, ou 
qu'ils aient été démembrés par le fameux chef Thaga, au 
moment où il fondait l’empire Zoulou, toujours est-il qu'on 
trouve les Maffitis, répandus par groupes plus où moins 
nombreux dans une grande partie du Sud africain. Ici, 
ils se sont fixés, depuis quelques années, à Mpala, au 
sud-ouest de l'Oukousou ; mais le chef principal de la tribu 
dispersée se trouve beaucoup plus loin, du côté du 
Nyassa. 

Il porte le nom de Pangarara, 

« Les Muffitis cultivent la terre et élèvent des troupeaux. 
As ont des poules, des moutons, des chèvres, des bœufs, 
le tout en grand nombre ; d’ailleurs, pour eux, il n’est pas 
nécessaire qu’ils soient favorisés des biens de ce monde : 


il suffit que leurs voisins l’aient été. Leur principale occu- 


pation, en effet, c'est la guerre, ou, si l’on veut parler sans 
euphémisme, c’est le pillage, mais le pillage organisé en 
grand et porté à la hauteur d’un principe d'économie poli- 
tique et sociale. 

« Les Maffitis sont donc essentiellement un peuple soldat. 
Placés au milieu de nombreuses tribus où, parfois, chaque 
village a un chef indépendant et jaloux de son voisin, on 
les trouve toujours aux ordres de celui des deux qui leur 


fait les offres les plus avantageuses. Ils ne font donc pas 


seulement la guerre pour leur propre compte, mais encore, 
et surtout pour celui de tous ceux qui les appellent. Et 
c’est pourquoi les Maffitis sont toujours si bien fournis de 
grains, d'animaux domestiques et d'esclaves. Lors donc 
que, dans ces conditions, une campagne est résolue, ils 
s'entendent et ils partent. Tout homme est soldat. 

« Les seules armes des Maffitis sont la lance, la javeline 
et le petit bouclier rond fait de peau de bœuf. Cest tout : 
point d’ares, point de fusils, un vêtement réduit à sa plus 
simple expression. Ils n’attaquent jamais la nuit. Si, dans 
le combat, l’un d’eux recule, il est tué sur l’ordre des chefs; 
il faut avancer ou mourir. 

« D'ailleurs, en dehors des guerres, on vante l’hospitalité 
de ces pillards terribles et redoutés, la facilité de leur 
commerce, leur probité. 


« Ils sont momogames. On trouve aussi chez eux beau- 
coup d’enfants et de jeunes gens, dont la plupart ont été 
volés dans les nombreuses campagnes qu’ils renouvellent 
plusieurs fois chaque année. Ces recrues sont soumises 
elles-mêmes à une éducation toute militaire, et destinées 
à augmenter les forces de la tribu. 

« En fait de religion, les Maffitis ne paraissent pas avoir 
des notions plus avancées que la plupart des tribus qui les 
entourent. 

Enfin, pour tout résumer au point de vue qui nous est 
propre, celui de la civilisation et de la conversion,les Muffi- 
tis constituent au Zanguebar un groupe peu nombreux, 
mais énergique, et chez lequel il y aurait peut-être plus à 
faire que chez des populations moins mal famées, mais 
plus douces, plus indifférentes et plus molles, » 


LETTRE DU SULTAN. — CONTRAT AVEC BOUMBOMA. — LE GRAND 
CHEF KAWAMBA. — DROITS DE MWÉNYÉ-MKOU RECONNUS. — 
NOUVELLE CONCESSION DE TERRAIN. — CONSTRUCTIONS. 


Le 6 novembre, nous avions pris congé de nos confrères 
de Tounounguo, et, conduits par un guide, ou kirongazi, 
que Kaseco nous avait procuré, nous nous mimes en marche 
pour Bagamoyo.Mwényé-mhou nous attendait sur l’autre rive 
du fleuve. Là, nous lui fimes nos adieux, et, de son côté, 
il nous réitéra ses promesses d'amitié et de dévouement. 

Arrivés au pied du monticule de Kounzagira, nous obli- 
quàmes à droite, prenant à l’est, vers Bagamoyo, un chemin 
suivi seulement par les indigènes et que ne connaissent 
pas les Européens. 

Mais, avant de continuer la relation de ce voyage, un mot 
encore des faits qui ont marqué, depuis notre départ, les 
commencements de l’intéressante station dont nous nous 
séparions à regret. 

Pendant que les compétitions jalouses de Boumboma 
menaçaient de compromettre nos négociations auprès de 
Mivényé-mhou, nous avions promptement averti, à Zanzibar, 
le P. Aker, procureur de la mission, l’'engageant à informer 
le Sultan de nos embarras, et à solliciter des lettres de 
protection. 

Sa Hautesse Saïd Bargach s'était mon.rée très obligeante, 
et, sans délai, avait rédigé et signé une lettre, qu’elle nous 
faisait parvenir pour son représentant dans ces parages. 
Elle portait en substance que le Sultan s’étonnait des diffi- 
cultés survenues; qu’il fallait nous céder les terrains désirés 
et nous traiter avec les mêmes honneurs que Sa Hautesse. 
Cette lettre arriva après notre départ et fut remise au 
R. P. Daull. 

De représentant du Saïd dans le pays, il n’y avait à s'ar- 
roger ce titre que Boumboma. Le Père lui fit donc parvenir 
le pli adressé par son souverain. On juge aisément de ia 
joie de l’infortuné prétendant, à la réception de ce message. 
Une lettre de Saïd Bargach réclamant son intervention en 
faveur des Blancs de Tounounguo, mais n’était-ce pas, 
entre ses mains, une pièce incomparable ; ne lui donnait- 
elle pas droit à tous les titres, sans même excepter celui 
de sultan? Sa folle vanité ne se refusa pas cette jouissance; 
et les riverains du Rouvou furent invités à appeler désor- 
mais « Sultan » le chef contesté de la veille. 
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Sans tarder, Boumboma vint trouver le R. P. Daull. Sa 
mission était facile, puisque, finalement, l'incident était clos 
avec Mwényé-mhou. En tout cas, elle n'eut consisté qu’à le 
pacifier lui-même. Le Sultan demandait, en effet, à ce que 
rien ne mit entrave à nos projets, et, seul, son ambitieux 
désir de nous instailer avait retardé notre établissement. 

De plus, la lettre du Saïd ne tranchait rien quant aux 
prétentions opposées, élevées au sujet de la rive droite. 
Pourtant, plus que jamais, Boumboma se crut vraiment 
l'unique maître de ces terrains. Il voulut donc traiter avec 
nous, et nous délivrer, disait-il, un acte de cession en bonne 
et due forme. Pour en finir, le R. P. Daull le laissa faire. 

Son frère rédigea une sorte de factum, en réalité insi- 
gnifiant, où l'on affectait de nommer avec la phraséologie 
complimenteuse des Orientaux, Sa Hautesse Saïd Bargach, 
et de nous reconnaître l’insigne privilège d’être ses pro- 
tégés. Ce contrat — c’est ainsi que Boumboma appelait cet 
acte malheureusement sans date aucune — fut signé par 
lui et le R. P. Daull, celui-ci agissant en mon nom. 

La sotte ambition de cet homme nous rendit service. 
Avisant, en effet, sur le terrain à nous cédé, les indigènes 
qui y avaient des plantations, et dont nous réussissions 
mal à nous débarrasser, il leur enjoignit, au nom de Saïd 
Bargach, d’avoir à déguerpir au plus vite. Cette iuntimation 
fut décisive. 

Cependant, Mwényé-mhou n’était pas sans s’apercevoir 
des assiduités de Boumboma auprès du R. P. Daull. Il en 
prit ombrage et alla même jusqu’à exprimer le désir que le 
Père ne reçût pas son rival. Tout en ménageant ses sus- 
ceptibilités, le R. P. Daull dut faire entendre au grand chef 
qu’il tenait à garder pleine liberté d'action. 

Tout cela jetait du froid sur les relations de la Mission 
avec les chefs. Boumboma, d'autre part, revenait de plus 
belle à ses anciennes prétentions, si bien qu’on pouvait 
craindre de voir de nouveau surgir les éléments de quelque 
sanglant conflit. 

:e fut à ce moment qu'arriva à Tounounguo un certain 
Mha-Mwamba. Il venait de Bagamoyo, et était porteur, pour 
le R, P. Daull, d'une longue pancarte que lui avait donnée 
le R. P. Le Roy, en guise de lettre de créance. 

Cétait un grand chef, autrefois considéré et même puis- 
sant dans l'Oufioutou, mais dépossédé par les Maffitis, des 
villages sur lesquels il exerçait sa suzeraineté, et, sans 
prestige aussi bien que sans ressources désormais. Depuis 
sa déchéance, il vivait misérablement à Mlingotini, près 
de Bagamoyo, ayant laissé dans ‘le pays Boumboma, dont 
il s’était fait une espèce de lieutenant. Celui-ci, à notre 
arrivée, lui avait aussitôt mandé notre désir de nous fixer 
dans le pays, et fait savoir que l’occasion était bonne 
d'élever des prétentions sur les bords du fleuve rattachés à 
ses anciens domaines. Il accourait. Mais il reconnut bien 
vite l'impossibilité d’endosser à son propre compte et de 
maintenir manu militari les prétentions de Boumboma. La 
guerre, comment l’entreprendre, sans soldats ni argent? Il 
crut bien faire de proposer à Mwényé-mhou, pour trancher 
la question qui les divisait, une assemblée plénière de tous 
les chefs. L’issue n’en pouvait être douteuse : Mwényé-mhkouw 
fut, en effet, acclamé grand chef de la rive droite, à l’unani- 
mité des suffrages. Ainsi, finalement, se vidait ce différend. 








ïette solution rassénéra l'esprit de Mwényé-mhou, as- 
sombri depuis quelque temps, et l’arrivée d’un superbe 
dioho (manteau arabe) que je lui envoyais, en présent, de 
Zanzibar, rouvrit le cours de ses libéralités. Profitant d’un 
de ses moments de bonne humeur, le R. P. Daull lui de- 
manda trois nouvelles collines, que l’étude des lieux lui 
avait montrées préférables pour l'installation de la commu- 
nauté et du village. Le brave chef accéda de bonne grâce à 
sa requête. 

Cette seconde concession complète très heureusement 
la première, et fait de la station de Tounoungo, la plus 
favorisée de toutes celles de la Mission du Zanguebar. Le 
sommet aplani de la colline du milieu porte déjà cinq cases: 
en pisé, ainsi que la maison principale. Tout permet d’es- 
pérer qu’en juillet prochain, on pourra bénir la chapelle. On: 
le voit, nos jeunes colons de Tounounguo n’ont pas perdu 
leur temps. Ils ont, du reste, fait aussi des plantations im- 
portantes. À Dieu de bénir et d'ajouter le « Grescite et mul- 
« tiplicamini » de sa parole qui seule féconde. 

[La fin prochainement). 
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DÉPART DE CORÉE ET RETOUR EN CHINE. — CHU-SAN. — NING-PO. 
— BON ACCUEIL DES MANDARINS CHINOIS. — M. DANICOURT. — 
LE PREMIER VICAIRE APOSTOLIQUE DU JAPON. 


(Suite 1) 


Vendredi 21. — Je célèbre la Sainte Messe dans la cha- 
pelle chrétienne. La piété des chrétiens chinois m'est un 
grand sujet d’édification. 

Les commandants de la Sabine et de la Victorieuse, 
plusieurs officiers des trois bâtiments viennent dans la 
journée faire visite au Père chinois. 

J'accompagne les commandants dans une promenade en 
ville. Ce qui attire le plus mon attention, c’est une grande 
pagode où l’on fait des prières publiques pour obtenir dela. 
pluie, et pour conjurer l’arrivée de deux ou trois diables 
annoncés par tous les sorciers. C’est une histoire qui a pris 
une consistance qu'on aurait peine à croire en Europe, et. 
qui préoccupe actuellement, dit-on, tout le Céleste-Empire.. 

Un homme de papier, un homme blancet un tigre doivent 
paraître incessamment, tout renverser et tout détruire. 
Les païens y croient fermement, et sont dans des transes 
épouvantables. À Ting-hai les portes de la ville sont. 
fermées; on n’y entre que par un égoût. On fait partir des. 
pétards, on fait de nuit et de jour un vacarme épouvantable- 
avec des tam-tams, des cymbales et autres instruments: 


(1) Voir les Missions catholiques des 24 avril, 1°, 8, 22, 29 mai, 5, 12, 26: 
juin, 3,40, 17, 24, 1 juillet, 7, 14, 21, 28 août, 18, 25 septembre, 9, 16 et 30 
octobre. . 
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bruyants. Les bonzes hurlent dans les pagodes; le peuple 
y court en foule, c’est un infernal sabbat dont on ne se fait 
pas idée. 

Dans la pagode où nous allons, on a réuni je ne sais 
combien d'hommes, de femmes, de diables de toute espèce 
en papier: tout ce monde là debout ou assis dans des 
galeries, offre un coup d'œil vraiment extraordinaire. Au 
milieu de la cour est un vaisseau européen fait en papier; 
il est posé sur une estrade avec une jolie escorte de diables 
de même étoffe; on va brüler, dit-on, le navire et les diables. 
Pauvres Chinois ! 

Le Père Tchéou revient à bord avec moi, pour faire sa 
visite à l'amiral. Il en est parfaitement reçu. Il n’était pas 
encore parti, quand arrive la visite du gouverneur de 
Ting-hai et d'un autre mandarin lettré; le Père fut prié de 
rester là. Les mandarins parurent étonnés de voir un chinois 
assez pauvrement vêtu assis près de l'amiral et l’objet de 
ses attentions. Ils ne tardèrent pas à demander qui il était. 

_« C’est le prêtre chrétien de Ghu-San, répond l'amiral. » 
Les mandarins conversèrent alors avec lui et luifirent en se 
retirant beaucoup de politesses. Le Père s’en alla enchanté, 
persuadé que ce qui venait de se passer serait d’un bon 
effet. | 

Samedi 22. — Plusieurs raisons me faisaient désirer de 
voir M. Danicourt; après avoir pris l’avis de l'amiral, je 
pars ce matin pour Ning-po dans un bateau chinois. La 
traversée est très heureuse. À une heure de l'après-midi, je 
suis au terme du voyage. 

Malheureusement je ne trouve pas le Père Danicourt. Il 
était depuis quelques jours à quatre lieues dans l'intérieur, 
pour surveiller les travaux d’une église en construction. 

Les gens du Tien-Tchou-Tang m’engagent à lui écrire un 
petit mot, et deux d’entre eux se mettent immédiatement 
en route pour le lui porter. 

Dimanche 23.— Dans la matinée,les chrétiens de Ning-po 
conduisent en grande cérémonie à sa dernière demeure, un 
mandarin militaire baptisé depuis une quinzaine de jours 
seulement. Sa mort a été très édifiante, et tout porte à 
croire qu’elle à été précieuse devant Dieu. 

Le Père Danicourt arrive à midi; il me fait le plus 
aimable accueil. C’est un bon Picard tout rond, ce qui s’ap- 
pelle vraiment un brave homme. J’espérais qu’il aurait 
quelques lettres pour moi; mais le commerce européen 
est presque nul à Ning-po, comme il l'était précédemment 
à Ghu-san; les communications y sont rares avec Macao, et 
il y a longtemps que le Père n’en a rien reçu. 


Les Mandarins de Ning-po et des environs paraissent 


bien disposés pour les chrétiens; ils traitent M. Danicourt 
avec beaucoup de considération; il est très content d’eux. 
Dès l’an dernier, on avait restitué l’église bâtie sous Kang- 
hi avec une partie de ses dépendances; mais une assez 
grande maison habitée par quatre familles, n’avait point été 
rendue.M.Danicourt la réclama dernièrement auprès du Fou- 
tai; le grand mandarin le reçut bien, et lui promit de faire ce 
qu'il pourrait pour arranger l'affaire. Bientôt après, en effet, 
il indemnisa les quatre familles, au moyen d’une somme qui 
peut s’évaluer à environ 5,000 fr. et remit la propriété entre 
les mains du Père Danicourt, moyennant une redevance 
- annuelle d'environ 120 fr. Les chrétiens ont maintenant un 


bel emplacement qui occupe un grand espace entre deux 
rues, avec une issue sur chacune. Malheureusement, église, 
maison, tout tombe en ruines et il n’y a pas même à songer 
à des réparations. Il faut tout démolir et tout rebâtir, si 
l’on veut faire quelque chose de bien. On s'arrête à ce 
dernier parti, mais ce sera une dépense de 15,090 piastres 
(82,500 fr.), et pour des missionnaires, c'est beaucoup. 

La chrétienté de Ning-po est d'environ 200 âmes; elle 
a été beaucoup plus nombreuse autrefois ; mais, par suite 
des persécutions, elle est restée trente ou quarante ans 
sans voir de prêtres, et elle a bien diminué. 

Il y a eu quelques conversions dans ces derniers temps. 
J’en citerai une qui est très remarquable, et qui prouve 
bien, ce que disent les théologiens, que si un homme, non 
éclairé des lumières de la foi, suivait toujours en conscience 
celles de sa raison, Dieu ferait plutôt un miracle que de le 
laisser périr dans son infidélité. 

La veille d’une des fêtes de cette année, un chrétien s’en 
alla dans la campagne chercher des fleurs pour orner l’église. 
Il arriva, je ne sais comment, chez un homme au-dessus 
du commun, et lui demanda des fleurs de son jardin : 

« Pourquoi faire ces fleurs? 

« C’est pour l’église des chrétiens ? 

« Est-ce qu’il y a une église à Ning-po ? 

« Oui. 

« J'ai bien entendu parler des chrétiens, mais je n’en ai 
jamais vu. Que sont ces gens-là. Je voudrais bien en voir. 

« Mais je suis chrétien, moi qui vous parle. 

« Eh bien! qu'est-ce que c’est donc que votre religion? 

« Nous n’adorons point les idoles ; mais nous adorons 
un seul Dieu, créateur du ciel et de la terre. 

« Si ce n’est que cela; moi j'en ai toujours fait autant; 
jamais je n’ai cru aux idoles ; jamais je n’ai été faire des 
superstitions dans les pagodes. Mais je crois qu’il y a un 
Etre suprême qui gouverne toutes choses, je lui rends mes 
hommages et je les lui ai toujours rendus. » 

La conversation se prolongea quelque temps de la sorte, 
et le chrétien dit de si belles choses de la Religion au pau- 
vre infidèle, que celui-ci accourut bientôt à la maison des 
Pères, pour se faire instruire. Gomme il était lettré, on lui 
remit tous les livres chinois qui traitent de la religion chré- 
tienne, l’exposent cu la défendent. Il les dévora, en fut 
charmé et se rangea bientôt parmi les catéchumènes. Il a 
été baptisé, le jour de lAssomption. 

Non seulement cet homme ne s’était jamais rendu cou- 
pable de superstitions, mais, s’étant toujours préservé des 
vices grossiers qui sont l’habitude et le partage des païens, 
ilavait constamment mené une vie que l’on peut appeler 
irréprochable. Dieu l’en a récompensé, comme jadis le centu- 
rion Corneille, par le don de la foi. 

J'ai vu ce fervent chrétien, que dévore le zèle de la mai- 
son de Dieu. Avant son baptême même, il avait déjà fait 
plusieurs conversions, et entre autres celle du Mandarin 
enterré ce matin. 

M. Danicourt m'a dit que le petit mandarin qui avait cru 
faire un beau coup en arrêtant, M. Carayon, avait été tancé 
d'importance par ses chefs : 

« Imbécile, lui auraient-ils dit, il y en a plein la Chine, 
et tu t'en vas en prendre un! Maintenant il faut le 
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reconduire jusqu'à Macao; ce n’est pas un pelit embarras 
ni une petite dépense. » 

Pendant son long voyage, ce missionnaire n’a pas 6t6 
maltraité ; on s’est permis seulement une fois de lui mettre 
les menotles ; il a réclamé, on les lui a ôtées. 

Dans les lieux où il couchait, on ne le mettait pas dans 
la prison publique, mais on lui donnait une chambre dans 
une maison particulière, M, Danicourt ne pense pas qu'on 
recommence facilement une pareille arrestation, Pour lui, 
qui, avec sa figure ronde, ses yeux bleus, ses cheveux 
blonds et sa fausse queuc, n’a pas le moins du monde 
l'air d’un Chinois, il s'en va continuellement administrer 
ses chrétiens en dehors des limites tracées aux Européens; 
il fait les offices publiquement et prêche souvent en pré- 
sence des païens; les mandarins le savent très bien, et on 
ne l'inquièlte point. 

À Ning-po, comme à Ting-hai, la prophétie des trois 
diables met toute la ville en ébullition, Ce qu'il y a de 
plus fâcheux, c’est que les païens se sont imaginés qu'ils 
étaient cachés dans l’église, et que t'est de là que doivent 
fondre tous les malheurs attendus, Une lettre passablement 
inquiétante à 616 glissée dernièrement sous la porte de la 
maison des Pères; M, Danicourt l’a envoyée au fou-tai 
qui lui à fait dire d’être tranquille; mais il n’en reste pas 
moins inquiet, [l parait qu'il y a beaucoup de païens enra- 
gés contre les chrétiens, ot, malgré la protection actuelle 
des mandarins, c’est assez alarmant dans un pays où l’on a 


lieu de craindre tous les jours une révolution, 
(A suivre.) 
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ZANGUEBAR. — Porteurs d'ivoire au repos; d’après une photographie du R. P. Le Roy, missionnaire de la Congrégation du Saint-Esprit. (Voir page 545). 


CORRESPONDANCE 


BENGALE OCCIDENTAL 


——— 


Chez les Kôles 


L'Inde est un pays curieux ; on se fait généralement, en Europe, 
des idées fausses sur le caractère de ses habitants de race et de 
types si divers. Aussi publions-nous avec plaisir ces extraits 
d’une lettre d’un jeune missionnaire belge. Elle nous est trans- 
mise par les Précis historiques de Bruxelles. Elle est adressée 
de Mariadi à cinq milles environ de Bandgaon, à droite de la route 
de Chaïbassa vers Dorunda. C’est de ce village que le Père pär- 
court les localités voisines où sont disséminés les chrétiens nou- 
vellement convertis. : 


LETTRE DU P. JosepH MULLENDER, DE LA SOCIÉTÉ 
| DE JÉSUS. 


-...Je partis de Mariadi, ma résidence habituelle, accom- 
pagné de mon catéchiste Nicolas et d’un autre vigoureux 


N° 858. — 14 NOVEMBRE 1885. 


Kôle de Simbua, qui plus d’une fois avait chassé le buffle 
sauvage dans les forêts que nous avions à traverser. Il 
marchait à nos côtés, armé de son kappi, la redoutable 
hache de bataille des Kôles, tant pour nous montrer le 
chemin que pour nous secourir en cas de danger. Dans 
ces parages ce n’est pas une protection inutile. 

Après avoir évangélisé différents villages, nous abou- 
times enfin à Halarama. Il n’y a que des païens. Mes 
catéchistes s’en vont réunir les habitants pendant que je 
m'établis sur une de ces larges pierres sous lesquelles 
les fondateurs de Halarama attendent le jour de [a ré- 
surrection. 

— « Où sont vos ancêtres”? demandai-je au Manki- 
Munda, quand tous les notables du village se trouvèrent 
rassemblés. 

—- € Mais ne les voyez-vous pas, me répondit-il, sous 
ces mêmes pierres que voici. 

— « Oui, leur dis-je, leurs ossements sont ici ; mais, 
où sont leurs âmes ? 

— « Nous n’en savons rien », fit le Munda. : 

Je profitai de cette réponse pour leur expliquer les 
principaux points de la religion chrétienne. Ces braves 
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gens m’écoutaient avec la plus grande attention ; ils pro- 
mirent de consulter tout le village et me demandèrent 
de revenir. Je chargeai Lazare, le catéchiste de Sorra, 
d'y aller régulièrement, m’engageant à y retourner moi- 
même quand je le pourrais. Je les quittai sur cette pro- 
messe, 

De là, toujours à travers les forêts, nous gagnâmes 
Porka, et débouchâmes bientôt en face de Bari-Ikir, 
grand village de forgerons, assis sur le penchant d’une 
colline, d’où ces pauvres montagnards extraient le fer 
qu'ils travaillent. J'ai vu souvent des forgerons kôles à 
l’œuvre, mais jamais je n’avais rencontré un village 
entier exclusivement composé de ces fils de Vulcain. 
Une trentaine de feux étaient allumés, et, pendant que 
les hommes battaient le fer, les femmes et les enfants 
s’occupaient à faire fonctionner les soufflets. Ces soufflets 
ne ressemblent aucunement à ceux d'Europe, ils n’en 
témoignent pas moins d’un certain esprit d'invention. 
Figurez-vous deux récipients construits en bois, pré- 
sentant exactement, quant à leur forme, l’aspect de nos 
grands chaudrons d'Europe ; ils sont à moitié enfoncés 
dans le sol et recouverts chacun d’une peau lâchement 
tendue et qu’un bambou incliné et fiché en terre tout 
auprès tend sans cesse à soulever par le milieu. Vers la 
base du récipient, je dirais volontiers du corps de pompe, 
on a percé un orifice auquel s’adapte un tuyau de trois 
pieds de long, qui vient aboutir au foyer. 

Pour faire fonctionner l’appareil, on monte dessus, un 
pied sur chaque récipient, et l’on imprime au corps un 
mouvement de bascule semblable à celui de certains 
souffleurs d'orgue. Les peaux, alternativement relevées 
par le bambou et refoulées par le poids du corps, atti- 
rent l'air et le chassent dans la direction du foyer. 

À notre approche tout le village était en activité. Rien 
de curieux à voir comme ces différents groupes dont par- 
tout le feu formait le centre; non loin de nous, la femme 
d’un forgeron, empêchée sans doute par les soins du 
ménage, était remplacée au soufflet par ses deux enfants, 
qui, pour faire le poids voulu, se tenaient étroitement 
liés par les bras et faisaient ainsi fonctionner l'appareil. 
Les hommes m'ont semblé d’une taille plus qu’ordinaire, 
mais tous paraissaient extrêmement minés par la faim, 
quelques-uns avaient l'air de vrais squelettes. J’eus bien 
de la peine à lier une conversation suivie avec eux; après 
quelques instants d'entretien, ils me quittaient : 

— « Nous ne pouvons vous entendre, me disaient-ils, 
nous devons travailler pour ne pas mourir de faim. » 
Pauvres gens ! que de choses de première nécessité leur 
font défaut ! 

Si je pouvais trouver une âme généreuse qui s’inté- 
ressât au salut et à la misère de ces déshérités du monde! 
Rien ne les attire et ne les dispose davantage à vous 
écouter que la charité que l’on témoigne à l'égard de 
leurs misères corporelles. 








Depuis lors j'ai visité d’autres parties de l'immense 
champ confié à mon zèle par Mgr Goethals, vicaire apos- 
tolique. Je me snis rendu à Birbanki, gros village situé 
au fond d’une vallée pittoresque d’une circonférence de 
quatre à cinq milles. Cette vallée est sillonnée de cours 
d’eau, les montagnes qui l'entourent sont couvertes de 
forêts vierges. Les habitants m’ont semblé bien disposés 
quoique d’une timidité extrême. Il me suffisait de m’ap- 
procher d’un groupe de huttes pour mettre en fuite ces 
craintifs montagnards. Je restai toute la journée à Bir- 
banki, et le soir seulement quelques braves se risquèrent 
à venir causer avec moi, après nous avoir adressé le 
salut habituel des Kôles : 

— « Hé, amis! êtes-vous bien portants ou non? 

— « Nous nous portons bien. 

— € Ya-t-il parmi vous des maux de tête ou d'en- 


trailles? e 
— « Non. 
— « L’estomac est-il rempli ? 
— € Oui. 


— « Alors c’est bien. » 

Le lendemain nous étions sur pied de bonne heure, 
car le chemin que nous avions à faire était long et mau- 
vais. Deux hommes se présentèrent pour nous servir de 
guides, la plupart des habitants se trouvaient sur le seuil 
de leurs portes pour nous voir partir. De Birbanki je me 
dirigeai à Rugudi. Je gravis une haute montagne et arri- 
vai dans une magnifique vallée parsemée d’une cinquan- 
taine de villages kôles. 

Cette vallée tire son nom du Sona ou Samrom-river 
qui la traverse dans toute sa longueur de l’ouest à l’est. 
On trouve dans cette rivière de l’or en petits grains. Les 
Kôles qui s’occupent de la recherche du précieux métal 
ne peuvent gagner par jour que deux ou trois annas seu- 
lement, car ils ne savent comment s’y prendre. Si le 
beau spectacle de la nature réjouissait mes yeux, ce qui 
faisait tressaillir bien plus encore mon cœur de mission- 
naire, c'était la vue de tous ces villages disséminés dans 
la plaine, habités par des milliers de Kôles. Quelle mois- 
son pour les greniers du bon Maitre! C’est bien le cas 
de dire: Messis quidem multa, operarii autem pauci! 

Nous nous arrêtâmes quelque temps au sommet de la 
montagne pour reprendre haleine ; pendant que je me 
livrais à mes réflexions, un de mes guides Tamarias se 
mit à tirer du feu de deux petits morceaux de bois, d’une 
façon fort singulière. Il plaça sous une latte très mince 
une feuille sèche, puis tenant entre les mains une petite 


. baguette, il lui imprima un mouvement de rotation d’une 


vitesse incroyable, de façon à perforer la latte, et à l’ins- 
tant la feuille prit feu. Je voulus essayer du système qui 
me semblait aisé, mais le Tamaria de me dire : 
—« Quand le soleil aura disparu derrière les monta- 
gnes, ta main sera en sang et tu n’auras pas encore de feu. 
— Voyons, lui répondis-je, au plus vite! 
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Et comme il s’apprêtait à recommencer l'opération, j’al- 
lumai à l'instant une allumette à sa grande stupéfaction. 

— « Maitre, dit alors sentencieusement le Tamaria, 
nous autres, hommes des forêts, nous avons l'esprit dans 
la main, mais vous autres, blancs, vous l’avez dans la tête.» 

On se remit en route, et le soleil se couchait lorsque 
nous fimes notre entrée solennelle à Rugudi. 

Les deux diguars ou policemen de l’endroit m’avaient 
aperçu de loin et inclinant leurs lances, signe de leur 
autorité, en témoignage de soumission, ils me précédè- 
rent au village, criant à tue-tête : « Hakim hejutanae, 
hakim hejutunae! Le gouverneur arrive ! le gouverneur 
arrive ! Dera taiyarepe ! Préparez son logement! » 

Je ne pouvais m'empêcher de rire intérieurement de 
leur simplicité, mais je m’efforçai de garder mon sérieux, 
car le monde commençait à s’assembler pour saluer le 
gouverneur. Je descendis par conséquent à la plus 
grande hutte de Rugudi et,pendant que Nicolas s’occupait 
à nous préparer un modeste repas, les habitants viarent 
me saluer jusqu’à terre, puis allèrent s’asseoir respec- 
tueusement à quelque distance. Dans l’entretemps le 
Munda vint, accompagné de son fils, me souhaiter la 
bienvenue et donner des ordres pour que tout me fût 
fourni. C'était à qui m'apporterait un lit, de l’eau, du 
bois, de l’herbe pour le poney, etc., etc. 

Les deux diguars fichèrent leur lance en terre à côté de 
moi, sans doute pour me montrer qu'ils étaient tout à 
mon service et me dirent : 

— « Gouverneur, commandez, nous ferons tout ce que 
vous voudrez. » 

Je crus alors que c’en était assez de la plaisanterie, et 
commençai à leur expliquer en mundari que je n'étais 
pas précisement le gouverneur, mais un missionnaire 
venant pour guérir leurs maladies du corps et de l’âme. 

— « Un gouverneur qui parle kôle! s’écrièrent ces bra- 
ves gens, jamais nous n’avons vu cela, que nous sommes 
heureux ! Quoi que vous disiez, vous êtes hakim. quand 
même; » — et jusqu’à mon départ le surlendemain, 1ls 
continuèrent à m'appeler gouverneur. 

Dans la soirée, on m’amena beaucoup de malades de la 
fièvre; je distribuai à droite et à gauche les médeci- 
nes que j'avais apportées avec moi, puis je leur expli- 
quai l’objet de ma visite, je leur parlai du boaheur de 
connaître et de servir Dieu en cette vie et de le posséder 
dans l’autre, de la beauté de l'Église catholique. C'était 
la première fois que ces pauvres gens entendaient parler 
du bon Dieu; ils m’écoutaientavec attention etsemblaient 
heureux. Il était bien tard quand je pus m’étendre <ur 
mes deux pauvres grabats, car le grabat des Kôles est 
tellement petit dans ces parages qu’il m’en fallut tou- 
jours deux, bien que je ne sois pas précisement un géant. 
Ma hutte consiste en une grande chambre, plus une 
véranda ouverte; les parois sont formées par des bambous 
fendus et entrelacés, par où le bon air et le froid entrent 





librement. Pour chasser les moustiques, Nicolas eu l’idée 
de les enfumer en jetant une bûüché de bois vert sur le 
feu. Cela les engourdit et nous enfuma aussi plus ou 
moins; mais comme l'air pénétrait de tous côtés, il n°y 
avait pas de danger d’être asphyxié; et fatigués du long 
voyage, nous eûmes tous une excellente nuit. Les diguars 
montaient la garde, comme il convenait de le faire pour 
le gouverneur ! 

Le lendemain, les scènes de la veille se renouvelèrent. 
À une bonne cinquantaine d'hommes j’exhibai mes 
belles grandes images chinoises et leur expliquai en 
détail les principales vérités de notre sainte religion. 

Durant cette matinée, toute une procession d’infirmes 
vint me voir : des enfants boîteux, un homme aveugle, 
bon nombre de gens atteints d’une hypertrophie du foie, 
d’une hépatite ou inflammation de cet organe. Un plus 
grand nombre souffrait de congestion de la rate, maladie 
si commune dans ce pays de malaria. Un vieillard voulait 
que je le guérisse de sa vieillesse; un autre vint me 
demander quand son enfant mourrait ; un troisième, Si 
je ne pouvais pas faire en sorte qu’il pleuve, etc., etc. 
A tous je devais donner quelque médecine et dire une 
parole consolante… 

À Piakuli nons vimes beaucoup de gens occupés à 
fabriquer d'énormes plats qu'ils taillaient dans une sorte 
de pierre blanche appelée eu kôle patradill, et soap-stone 
par les Anglais. C’est une pierre fort lourde; tous ces 
plats avaient deux pieds de diamètre. À Bijoigiri, à un 
mille environ au sud de Tarai, je fus arrêté par un Kot- 
wala armé d’une énorme hache. Ikm’apprend qu'un tigre 
infeste ces parages et que, durant le mois, il avait dé- 
chiré et dévoré trois hommes, bien qu'ils fussent armés 
de leurs faucilles. 

« Je suis payé, me dit-il, par le Manki pour avertir les 
voyageurs. 

Je lui demande s’il reste seul en cet endroit pendant la 
nuit. 

— «Ne me trahis pas, » répondit-il; puis à mi-voix et 
mystérieusement : « Maître, quand le soleil descend der- 
rière ces montagnes, quelque chose m’apparaît à quoi il 
m'est impossible de résister. 

— « Qu'est-ce qui t'apparaît ainsi tous les soirs ? 

— « Maitre, me trahiras-tu ? 

— « Non, voyons. 

— « Eh bien! c’est la peur; quand elle arrive, je ne 
puis résister et je m’enfuis au village voisin. » 

Malgré mes protestations, ce brave homme voulut 
m’accompagrer jusqu’à Tarai pour me savoir en sûreté. 
« Sans cela, disait-il, je craindrais toujours qu'il n’arrivât 
quelque fâcheuse aventure. » Je ne partageais pas ses 
craintes, habitué à me confier entièrement en Celui qui 
a dit à ses anges de veiller sur nous. 

Tarai est un fort grand village kôle, habité par le 
seigneur de ces parages, le Manki-Gomkc, ses ministres, 
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secrélaires, cipayes, ete. Le pouvoir de ce grand Manki 
équivaut à celui d’un pelit rajah. Au milieu de Tarai, 
dans un beau parc entièrement clos, se trouve la rési- 
dence du Manki, de sa famille et de ses ministres. Un 
ruisseau limpide longe le parc en dehors de l’enceinte. 

J'avais envoyé d'avance le catéchiste Nicolas chez ce 
seigneur pour m'annoncer et demander un logement. Je 
fus reçu avec honneur et conduit à la maison d’école. 
Bientôt arrivèrent tous les notables. Le Dewan ou pre- 
mier ministre vint lui-même me saluer au nom du Manki. 
On se mit à causer; j’eus à expliquer une foule de choses, 
la rotation de la terre, la cause des éclipses, etc., etc. 

Après avoir satisfait leur curiosité, je priai le Dewan de 
vouloir bien avertir le Manki-Gomke de mon désir de lui 
offrir mes respects; la réponse arriva sans tarder : le 
Manki était prêt à me recevoir. Ayant fait toilette, je pris 
une chemise de flanelle sous le bras et suivi de tout le 
village, je me rendis à l’audience. À l’entrée du parc on 
avait étendu un grand tapis, sur lequel s'en trouvait un 
autre plus petit, de cachemire, pour Son Excellence et 
votre serviteur. J'étais à peine arrivé, que le Manki, 
robuste vieillard de soixante-dix ans, s’avança lentement 
accompagné de son Dewan et d’une douzaine d'officiers. 
Il me salua respectueusement me priant de m’asseoir 
près de lui. L’ayant salué à mon tour à l’européenne, je 
lui remis comme salami, ou cadeau de bienvenue, la 
chemise de flanelle, ce dont il se montra satisfait. Puis 
il me présenta ses fils, petits-fils et petites-filles, tous 
enfants dont la beauté me charma. Les garçons portaient 
un turban blanc comme la neige, des habits à l’orientale 
de même couleur, et autour du cou un double collier en 
corail, orné d’une grosse pendeloque en or. La famille 
du Manki est une famille de Rajputs; leurs traits sont si 
délicats qu’on les prendrait presque pour des Européens, 
si le teint cuivré n’était là pour attester leur origine 
asiatique. Tous firent sur moi la meilleure impression; le 
Manki avait l'air et les manières d’un vrai gentleman. Je 
le complimentai sur tout ce que je voyais, sur l'étendue 
de son territoire que je venais de traverser, lui donnai 
quelques conseils sur la meilleure manière d’exploiter 
ses richesses, et dis finalement que là où l’on se montre- 
rait le mieux disposé, j’établirais une mission et, naturel- 
lement, une école. 

— € Dans ce cas, restez ici, me dit le Manki, je vous 
donnerai un terrain pour bâtir, vous serez mon ami et 
prendrez soin de l'éducation de mes enfants. » 

— € Mais moi, je ne désire pas devenir catholique, 
s’écria alors un des membres de la famille du Manki, je 
crois en Ram-Ram., 

« Doucement, lui répondis-je, il ne faut pas rejeter 
d'avance ce que vous ne connaissez pas, » 

Tout le monde trouva cet avis fort raisonnable et je 
continuai à causer avec le Manki jusqu'à la nuit qui nous 
força de lever la séance. Nous nous séparâmes bons 
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amis. Le Manki me fit envoyer du lait, du beurre cela- 
rifié, etc.; deux de ses cipayes vinrent monter la garde à 
la porte de ma hutte durant la nuit. 

Mardi matin, 16 octobre, vers neuf heures, nouveau 
message. Le Manki me fait dire qu'avant mon départ il 
désire me rendre ma visite de la veille. A dix heures, en 
effet, ses deux fils aînés, accompagnés de leurs enfants et 
de toute la cour, m’arrivent en cérémonie. 

— € Le Manki, me dit le Dewan, s'excuse à cause de 
son grand âge et de la distance, mais pour t’honorer, il 
t'envoie tous les membres de sa famille. 

Alors le fils ainé s’avançant vers moi me remet à son 
tour au nom de son père un salami de douze roupies. 

Tous m2 demandèrent avec instance de revenir au 
milieu d'eux. 

« Je ferai mon possible, leur répondis-je, j’enverrai 
mon rapport à Monseigneur l’Archevêque, c’est à lui de 
décider. » 

Vous voyez, par ce récit, quelles sont ici nos espé- 
rances. lriez Dieu qu'il nous aide puissamment à les 
réaliser en convertissant ces populations païennes à la 
foi de Jésus-Christ. 


NOUVELLES DE LA PROPAGANDE 


Mgr Sogaro, vicaire apostolique de l'Afrique centrale, va 
retourner dans sa mission et emmène avec lui six autres 
prêtres missionnaires : les RR. PP. Léon Henriot, du dio- 
cèse de Nancy, Casimir Giacomelli, du diocèse de Trente, 
Séraphin Schmitt, du diocèse de Metz, Charles Titz du dio- 
cèse de Vienne et le Frère coadjuteur Angelo Prada, de 
Trente. 

Jeudi 5 novembre dernier Sa Grandeur a été reçue en 
audience particulière par le Saint-Père qui lui a témoigné 
sa plus grande sollicitude pour son vicariat, ses mission- 
nairés et pour tous les fidèles dont il est le pasteur. Sa 
Sainteté a manifesté les sentiments de consolation qu’elle 
éprouvait de savoir qu’en outre du P. Bonomi, trois Sœurs 
prisonnières étaient saines et sauves et qu’on avait beau- 
coup d'espoir de délivrer les autres. 

Les Sœurs de la mission d'Afrique centrale délivrées 
sont : Sœur M. Caprini de Negrar par Vérone ; Sœur Fortu- 
nata Quasie, négresse du Soudan et Sœur M. Venturini de 
Raldon, diocèse de Vérone. Cette dernière se trouve 
encore à Berber et Mgr Sogaro a envoyé un exprès, pour 
la reconduire en Europe. 

On espère aussi sauver les trois autres Sœurs et les mis- 
sionnaires, mais il faut pour cela une somme considérable 
que le vicaire apostolique s’efforce de recueillir. 

Le R. P. Bonomi qui a été délivré le premier des mains 
du Madhi, est déjà reparti pour la Haute-Nubie et se porte 
vers la dernière ligne de défense des Anglais d’où il sera 
plus à proximité pour négocier la mise en liberté de ses 
confrères. 
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INFORMATIONS DIVERSES 


Paris. — Nous recevons, au moment de mettre sous presse, 
de M. le Supérieur du Séminaire des Missions Etrangères de 
Paris, la suite du journal de Mgr Caspar dont nous avons com- 
mencé la publication. Nous publierons, dans notre prochain nu- 
méro, ce récit émouvant et plein d'une navrante actualité. 


Constantinople. — On nous écrit de cette ville, le 3 no- 
vembre 1885 : 


« Les Communautés chrétiennes et surtout les catholiques de 
la Turquie se promettent beaucoup de la politique du Cabinet 
actuel. Dans notre précédente correspondance nous avons donné 
un léger aperçu sur la capacité, les vues bienveillantes et paci- 
fiques du chef du ministère Kiamil Pacha et du sous-secrétaire 
d'État des Affaires Étrangères, le fonctionnaire le plus intelligent 
et le plus expérimenté du Cabinet. La politique inaugurée est 
toute contraire à celle de l’ex-grand vizir Saïd-Pacha, politique 
anti-européenne, anti-étrangère, voire même anti-chrétienne, 
Autant S. M. I. le Sultan Abdul-Hamid Il honorait les repré- 
sentants des puissances étrangères, les célébrités de l'Europe 
et les chefs des communautés chrétiennes, autant son premier 
ministre Saïd-Pacha les traitait avec raideur et dédain. C’est 
ainsi qu’il était devenu antipathique à tout le monde. Il cher- 
chait à combattre l'influence française, surtout l'influence ca- 
tholique en Syrie et, pour cette raison, les missions catholiques 
rencontraient toutes les difficultés possibles de la part des fonc- 
tionnaires de cette province. Il faut espérer que la direction que 
le nouveau Cabinet vient d'imprimer à l'administration générale, 
écartera toutes les difficultés. 


Il 


« Les lettres arrivées du diocèse de Diarbékir confirment les 
conversions dont nous avons parlé dons nos précédentes corres- 
pondances. Le nombre des familles arméniennes schismatiques 
converties dans différentes localités monte à deux cents. 

«€ S. G&. Mgr Férahian le 5 du mois dernier a quitté Diarbékir 
accompagné de M. l’abbé Pierre Apelian pour visiter ses nouvel- 
les missions.Il est certain que si le Patriarcat Arménien catholique 
pouvait faire les frais nécessaires pour entretenir le culte parmi 
les populations néo-converties, le mouvement de retour à la vraie 
foi prendrait de plus consolantes rroportions surtout dans cette 
province. NN. SS. les évêques d'Erzeroum, d’Adana et de Marach 
surtout annoncenl des espérances semblables parmi les nombreux 
Arméniens schismatiques de leurs diocèses. Ainsi un grand ave- 
nir est réservé au Patriarcat Arménien catholique. 


Chine. — Dans un article intitulé : Les missions catholiques 
romaines de la Chine (Roman catholic missions in China) le Lon- 
den and China Telegraph, après avoir énuméré très exactement 
les vicariats ou préfectures apostoliques du Céleste Empire et de 
l’Indo-Chine, ainsi que les diverses Sociétés religieuses chargées 
de leur administration, établit un parallèle entre les missions 
catholiques et les missions protestantes et conclut en déclarant 
que le morcellement de la Chine entre diverses familles de mis- 
sionnaires, offre l'avantage d’éviter les compétitions, les rivalités, 
et est l’un des secrets du succès de la propagande catholique. 
« Tout missionnaire catholique, en partant pour la Chine, dit ce 
journal, a sa mission fixée d'avance. Il n’en est pas ainsi des 
missionnaires protestants : là où se trouvent des ministres anglais 
on est bien sûr de rencontrer des ministres américains. Pas 
une seule parcelle de force n’est perdue dans l'immense et ma- 
gnifique organisation qui travaille si harmonieusement sous l’im- 
pulsion du Vatican. » 


UNE TOURNÉE DANS LE VICARIAT APOSTOLIQUE 
DU ZANGUEBAR. 


OCTOBRE-NOVEMBRE 1884 


Par Mgr Raoul de COURMONT, de la Congrégation du Saint-Esprit et du 
Saint-Cœur de Marie, évêque titulaire de Bodona, vicaire apostolique 
du Zanguebar. 


II 


TOUNOUNGUO 


Suite et fin 1) 


ADIEUX A KASECO. — ANIMAUX. —- LE PAYS. — INCENDIES 
ANNUELS. 


Nous étions partis à sept heures du matin de Tounoun- 
guo, le 6 novembre, et après avoir fait vingt-deux mille 
sept cents pas, nous campions, à onze heures vingt, dans 
un frais pori (un désert), semé d’arbres grands et majes- 
tueux. Æaseco nous avait accompagnés jusqu’à la Gobetu, 
affluent du Æingani. Là, nous primes congé de ce brave 
homme, et traversâmes le lit desséché de la rivière, sur un 
gros tronc renversé, qui rejoint ies deux rives. | 

Ce pays avait un aspect des plus riants. Nous apercevions 
au loin, derrière nous, les hautes chaînes de l'Oukami et de 
lOukoutou. Tout autour, s’étendaient en larges zônes les 
ondulations de cette immense plaine, contemplée des hau- 
teurs du « Morne de la Groix ». Elles conduisaient en pente 
douce à de magnifiques plateaux, se succédant les uns 
aux autres, comme ces ondulations elles-mêmes. 

Tout ce sol était herbu et boisé. Admirable pâturage 
pour des troupeaux d’antilopes, de girafes, de buffles et 
de zèbres. Ces animaux y abondent, en effet. Souvent, 
nous en aperÇçûmes quelques-uns isolés, d’autres paissant 
par troupes. Les endroits du sol quelque peu humides se 
couvraient de pistes nombreuses et diverses qui allaient se 
croisant, se dirigeant en tout sens, disparaissant soudain 
là où le terrain s’affermissait. Elles eussent fait tour à tour, 
la joie et le désespoir d’un chasseur. 

Si la beauté de ces pâturages attire toute cette variété 
de ruminants et de pachydermes, à leur tour ils servent 
d’appas aux carnassiers. Ces régions sont très fréquentées 
par les lions, les tigres, les hyènes. J’ai parlé des prouesses 
du tigre de Mrogoro. Le cabri que Boumboma nous avait 
donné, devint une nuit la proie d’une panthère à Tounoun- 
guo. Là, dès huit ou neuf heures, nous étions assurés, 
chaque soir, d'entendre, dans les fourrés, non loin de nos 
tentes, le cri caractéristique de la hyène, rappelant la voix 
d’un enfant. Un Jour, en descendant la colline de Aounza- 
gira, nous renconträmes des Noirs chargés d’une magni- 


() Voir les Missions catholiques des 25 septembre, 9, 16, 23, 30 octobre et 
Gnovembre. 
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fique peau de lion. Ils l'avaient tué dans les environs et 
aliaient payer une redevance à Mwényé-mhkou, avant de 
porter cette royale dépouille à un grand chef de lOukoutou, 
désireux, semblait-il, de s'en faire un vêtement de parade. 
Plus tard, avant d’arriver à Mahoundi, dans une sorte de 
forêt à végétation basse et amaigrie, à tiges généralement 
épineuses, sur un sol sableux, nous suivimes longtemps les 
traces d'unlion. Ses vigoureuses griffes portaient empreinte, 
et toute la patte se dessinait sur le sentier qu'il avait suivi, 
en sens inverse de notre marche, Avant ou après lui un 
léopard avait aussi fait une partie du même trajet. 

Quant à l'aspect général du pays, il se retrouve là ce 
qu’il est dans les vastes plaines de l'Oukouéré, de l'Ousigoua 








et autres provinces, sans doute. Vainement, dans ces para- 
ges, chercheriez-vous la forêt vierge. Si elle se rencontre, 
c’est en raccourci, dans quelques splendides oasis, rares 
et restreintes, qu’un obstacle naturel a préservées des pro- 
fanations et des ravages de l'incendie. 

Ce qui caractérise, en effet, la forêt vierge, dans les An- 
tilles, les vastes bassins de l'Orénoque et des Amazones, 
c'est ce touffu des tiges, qui, malgré leur nombre, crois- 
sent et se multiplient sans cesse, et atteignent les plus 
imposantes hauteurs; c’est, au pied, une vraie profusion 
d’arbustes frutescents, de plantes arborescentes, de ronces, 
de parasites, de lianes volantes, s’élançant de la base au 
sommet des arbres et reliant les branches par des entrela- 























ZANGUEBAR. — Arbre gigantesque à l'entrée d'une oasis; d’après un dessin du R. P. Le Roy, missionnaire de la Congrégation du St-Esprit. 


cements confus; ce sont de vieux troncs affaissés sous le 
poids des ans, d’autres courbés et déracinés par l'ouragan, 
plongeant dans les eaux du lac, jetés en ponts sur des 
torrents, et des rameaux desquels sont sorties, en racinant, 
des pousses vigoureuses, grandes comme leurs aiînées de 


la première souche; c’est, de cet ensemble, une sorte : 


d’océan de végétation que l’homme contemple avec admi- 
ration, comme ravi des magnificences de son séjour ter- 
restre ; c’est un impénétrable fourré qu’il redoute, et où il ne 
s’aventure que muni d’une cognée pour se frayer un pas- 
sage,et d'une arme sûre pour parer à toute attaque des fau- 
ves; en bas, à la faveur des ombres profondes, c’est un 
affreux repaire d'animaux de proie, d'énormes reptiles ; en 


haut, la cité aérienne qu’habite tout un peuple d'oiseaux aux 
plus riches. plumages, et dont les chants ou les cris se 
mêlent aux clameurs de légions sautillantes et babillardes 
de singes de toute taille et de tout pelage. 

En Afrique, au Zanguebar, pour trouver quelque chose de 
semblable, il faut gagner les régions montagneuses, les 
sommets perdus, loin du voisinage de l’homme. La forêt 
vierge ne se retrouve que là dans sa luxuriante beauté, 
Ailleurs, ce que la cognée ou le coutelas du Noir n’a ‘point 
fait, la flamme s’en est acquittée pour lui. En effet, veut-il 
défricher une terre, il n’a besoin ni de hache, ni de sarcloir : 
il a le feu. À la saison sèche, les hautes herbes ne demandent 
qu’une étincelle pour flamber. Que fait-il? Il les incendie. 
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Mais la flamme ne se circonscrit pas aux limites du champ 
-convoité. Chassée par le vent, elle roule et embrasse rapide- 
ment des surfaces immenses ; elle pénètre dans les forêts, 
-Couve longtemps dans les lieux humides,parfois s’y éteint, 
souvent dessèche les menues plantes,les herbages trop verts. 
dont elle se fait ainsi un aliment, pour se propager encore. 
Quels ravages! 


mais d’une façon grandiose, ce qu’on admire dans les parcs 
d'Europe, sous le nom de jardins anglais. La similitude est 
frappante, à la réserve, toutefois, des pièces d’eau, pendant 
la saison sèche... Ici, un arbre puissant à belle et forte 
ramure; plus loin, un rassemblement de quelques troncs 
noueux, qu'une termitière semble protéger par une enceinte 

de. bastions et de 





Tout ce qui ne périt 
pas, reste noirci, 
grillé, étiolé par le 
feu ! Les pluies re- 
viennent; tout vé- 
gète à nouveau. 
Mais bientôt, nou- 
velle épreuve du 
feu. Pour les pous- 
ses récentes, c’est 
la destruction) qui 
recommence. Pour 
les plus fortes ti- 
ges, c’est une sorte 
de crémation lente, 
qui fait crever l'é- 
corce ou la fendille 
en tous sens, des- 
sèche le végétal, le 
rend tout rabougri, 
tord et contorsion- 
ne les branches, et 
condamne l'arbre 
entier à une pré- 
coce vétusté. 
Et ce qu'un Noir 
a fait en vue d'une 
plantation, tel au- 
tre le fera pour se 
ménager un passa 
ge facile, se frayer 
une route, éclaircir 
lea abords de sa 
<ase ou de son 
champ. Cela tourne 
enmaniepour quel- 
ques-uns; ils brû- 
lent pour brûler 
sans parler des en- 
fants, qui brûülent 
pour s'amuser. 
Comment,avec 
‘ce système, sinon 
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tours; sur les cû- 
tés, un superbe 
massif arrondi ou 
sinueux; là, des 
lianes pendantes, 
des arbustes nom- 
breux et feuillus, 
de hauts sommets 
d’où descend'ent 
l'ombre ou la frai- 
cheur; à droite, à 
gauche, devant, 
derrière, de larges 
échappées de vue, 
où l’œil s'attache 
à de lointaines 
perspectives, s’ar- 
rête à des bosquets 
touffus, suit des 
pentes douces : 
l'herbe naissante y 
verdit comme en 
nos prairies d’Eu- 
rope, tandis que, 
plus tard, grandie 
et desséchée par le 
soleil, elle donne 
au moelleux balan- 





cement de ses 
chaumes, sous la 
brise du désert, lil- 
lasion et le charme 





des gracieuses on- 
dulations des blés 
jaunissants dans 
les champs jamais 
oubliés du beau 
pays de France. 
Malheureusement 
pas de chute, ni de 
nappe d’eau pour 
agrémenter le coup 
d'œil. Avec quelles 














‘decoupes,du moins 
d’incendies réglés, 

_ demander des fo- 
êts vierges aux plaines du Zanguebar ? 

Je le disais plus haut, on trouve, çà et là, des oasis d'une 
végétation luxuriante; pour y rencontrer la vraie forêt 
vierge, il faut gravir les pentes des hautes montagnes de 
l’'Oukami ou d’autres provinces, Ge qu’on nomme pori dans 
mos régions, c’est le désert herbu et plantureux, où la 
flamme promenant ses caprices, a dessiné à sa manière, 


ZANGuEBAR. —- Un nid de serpents à Mirambo; d’après un croquis du R. P. Le 
de la Congrégation du Saint-Esprit (Voir page 548). 


délices le voyageur 
épuisé s’y désaltè- 
. rerait! Il lui faut 
lutter contre son imagination qui lui en montre de limpides 
et de fraîches, et l’invite à les encadrer avec art dans le 
paysage. Quant à animer cette nature, des troupeaux d’an- 
tilopes ou de zèbres, des bandes de singes, des compagnies 
de pintades et de francolins lui donnent une vie, qui la 
laisse toujours un immense désert. Cest le pori, ce n’est 
pas la forêt vierge. 


oy, missionnaire 
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DE LA RIVIÈRE GOBETA A BAGAMOYO. — VILLAGES. — NID DE 
SERPENTS.— ARRIVÉE. — ETYMOLOGIE DE BAGAMOYO. 


De la rivière Gobeta, nous gagnàmes Magogounda et 

Kongo, deux endroits où nous espérions trouver de l’eau. 
* Mais rien, pas même un léger suintement du sol. Kongo est 

le nom d’un arbre. Gélui qui dénomme l’endroit a un énoime 

tronc tout bossué et contrefait, d'un aspect singulier. 

Le soir, nous campâmes à ÆMirouiri. 

Le 7 novembre, départ matiaal, une marche rapide nous 
conduit au village de ÆKisoudi, fin de l’étape. Nous avons 
traversé la forêt de Gongorogoa,'où il y a encore, dit-on, des 
éléphants; et la rivière sans eau de Æisoudi, affluent du 
Géringéré, qui n’en a que, çà et là, quelques flaques. 

De Æisoudi à Mirambo, bon nombre de villages; l’un deux, 
Mzakouzi appartient au frère de Kounzagira. Plusieurs lits 
de torrents se montrent à nous complètement desséchés; 
ils sont tous tributaires du Géringéré ; ce sont : le Koungo, 
le Mikouambé, le Mkonga. 

À Mirambo, nous avions campé dans ce que je nommais 
plus haut un jardin anglais. Un très beau bouquet d'arbres 
avait été choisi pour ombrager nos tentes et nous avions à 
peine fini l’installstion, que des Noirs de la caravane s’en- 
fuient, criant hors d'eux-mêmes : mioka (serpent!). En effet, 
une tête de reptile dépasse les herbes et paraït à la fois 
effrayée et menaçante. Le serpent entre rapidement dans 
le fourré et s’enfonce sous une pierre où le R. P. Baur lui 
envoie un coup de fusil. Quelques instants après, nouveaux 
cris. C’est un autre serpent qui veut aussi regagner le gîte 
et glisse droit sur nous. Quelques porteurs plus courageux 
s'arment d’une longue gaule et réussissent à lui casser les 
reins. Notre tranquillité n’est pas longue. Deux de nos 
h5mmes entrent dans le massif pour poser leurs fardeaux. 
Une vipère à Lête de trigonocéphale, le corps roulé autour 
d’uñe branche, le cou flottant, s’y balance comme une liane, 
tandis qu'un autre de ces affreux reptiles s’entrelace dans 
une racine et se blottit dans ses trous. D'un coup de fusil, 
le R. P. Baur coupe en deux la vipère. Ca finissait par être 
plus que déplaisant; car ce bosquet nous paraissait ne 
devoir le céder en rien à la célèbre caverne des serpents 
de Marmontel. Toutefois, nous ne délogeâmes pas; des 
feux allumés entre le fourré et nos tentes parurent suffi- 
sants à nous protéger. Le lendemain, à peine partis, nous 
trouvâmes tué, sur le sentier, un de ces petits serpents, 
très venimeux, dont la tête et la queue affectent à peu près 
la même forme, et ne se distinguent pas à distance. Un peu 
plus loin, un gros reptile avait traversé la voie et laissé sur 
le sable la trace de son corps. On eût dit ces lieux frappés 
d’un anathème. Sur nos carnets, nous écrivimes : Nid à 
serpents (Voir la gravure page 547). 

Le lendemain, 9 novembre, nous arrivons à Kasenga ; 
nous avons traversé la rivière et la forêt de Marera. De 
Kasenga à Mahoundi, nous rencontrons des rivières taries : 
le Doutoumi, le Mrougourou, le Soïgayou. Entre ces deux 
dernières, se trouvent un pays et le marais du nom de 

-Kingéga. En route, nous apercevons une bande de huit 

zèbres, qui semblent paître sous la houlette d’un gros 
singe. Zèbres et singe s’enfuient à notre approche, ainsi 
qu'un peu plus loin, une volée de pintades. 


Nous sommes depuis longtemps dans l’Oukouéré, et les 
Noirs nous apprennent qu'ils ont eu à repousser par la 
force l'attaque des grands chefs de l’Oudoé, soi-disant suze- 
rains de cette partie de la province. La famine leur a mis 
les armes à la main, pour essayer de lever des impôts, mais 
sans succès. 

Le 11 novembre, partis du Mahoundi, nous traversons la 
rivière de Msoua, affluent de ÆKingani, sans eau, comme 
toutes les autres, à cette époque. Nous passons le fleuve à 
Karaza, et, après une halte de trois heures sur la rive 
droite, nous repartons pour Æirourouti, où nous campons 
près de la source, sous un manguier. Le trajet parcouru 
depuis le matin est d'environ onze lieues. 

Le 12 novembre devait être le jour de notre arrivée à 
Bagamoyo. Nous partons à cinq heures vingt-cinq, et fai- 
sons halte à Æwadiouni. C’est la belle et riche province de 
lOuzaramo qui, depuis le fleuve, se déroule devant nous 
avec ses manguiers et ses plantations de manioc. Plus nous 
allons, plus la culture ‘apparaît partout et refoule derrière 
nous le morne et triste pori. Les collines boisées, où l’on 
trouve, plus près de la côte, des forêts de manguiers, sont 
d’un vert foncé qui les fait ressembler aux grandes ondu- 
lations de l’Océan, avec lequel elles se confondent à l’hori- 
zon. Nous marchons alertes, encore que fatigués et les 
pieds moulus. Sur notre gauche, nous laissons Dounda et 
dépassons successivement Tondo, Koti, Mikongoro. Nous 
traversons divers marais où nos hommes sont obligés de 
nous porter à dos. Enûn, il est cinq heures, et nous des- 
cendons dans la grande plaine cultivée de Bagamoyo. Le 
coup d’œil est superbe : le cocotier et le manguier y rè- 
gnent en souverains; les champs de manioc s'étendent par- 
tout; des pluies récentes ont rafraïchi la terre et vérdi les 
feuillages. Enfin, nous foulons le soi de la Mission. Nous 
avons fait, depuis le matin, douze lieues et dernie. L’élan 
ne s'arrête qu’au pied du tabernacle, à l'endroit même où, 
trente-quatre jours auparavant, nous nous sommes relevés 
pour commencer ce long voyage. Il nous semble entendre 
la parole du bon Maître, qui nous dit comme aux apôtres : 
« Requiescite pusillum » reposez-vous un peu. Ge repos, 
nos corps et nos cœurs le demandent. Le lieu lui-même 
nous y invite et nous en. . ‘te le consolant augure. Car, 
pour le dire en finissant, lenom « Bagamoyo » formé de 
Baga ou Bwaga (déposer) et de moyo (cœur), n’a d’autre 
signification que cette suave et toute mystique pensée, 
traduite sous forme d'invitation : 


« Repose ton cœur. » 


FIN. 





UNE EXCURSION EN CILICIE 


PAR LE R. P. AMÉDÉE DE DAMAS, DE LA COMPAGNIE DE 
JÉSUS, SUPÉRIEUR DES MISSIONS DES RR. PP. JÉSUITES 
EN ARMÉNIE. 


Constantinople, Le 26 juillet 1885. 


Je viens de faire un voyage de trois mois dans cette 
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petite Arménie que le Souverain Pontife nous a ordonné 
d’évangéliser. À vous mes premiers loisirs en rentrant à 
Constantinople, à vous, qui vous montrez si bienveillants 
envers nous. 

Gomme toujours, j'ai gagné les rivages de l'Asie par la 
mer Noire, et, sur lunique véhicule du pays, la classique 
charrette, j’ai atteint la Méditerranée. 

Si vous le voulez bien, je ne vous parlerai pas aujourd’hui 
de nos maisons du Pont et de la Cappadoce, dont j'ai eu 
l'honneur de vous entretenir précédemment, et j'attirerai 
votre attention sur le point extrème de notre mission, 
Adana et la Cilicie, que j'ai trop laissé dans l’ombre. 

La Cilicie est cette portion méridionale de l'Asie mineure 
qui descend du Taurus à la Méditerranée. Elle est célèbrs 
dans l’histoire de l'Arménie. Lorsqu’à la suite des invasione 
répétées des Grecs et des Perses, les fils d'Haïg se virent 
contraints de descendre, en pleurant, les pentes de l’Ararat 
où fut leur berceau, ils transportèrent de ce côté du Taurus 
les débris du trône des Pagratides. La famille princière de 
Roupène y ceignit la couronne, et, durant près de quatre 
cents ans, elle y porta le sceptre, non sans quelque gloire. 
Aujourd’hui encore, le nom de cette province reste en 
honneur, el le chef spirituel des catholiques arméniens 
prend le titre de patriarche de Cilicie. 

Le premier qui prit possession de cette terre fut le héros 
Gilix, fils d’Agénor, d’où lui vint le nom de Cilicie, qui s’est 
perpétué jusqu’à nos jours. 

Gilix était, selon toute apparence, de race phénicienne, 

car ni lui ni les siens n2 parlaient grec, et leurs médailles 
portent.-des légendes et des symboles qui se rapportent 
aux mythes et aux divinités de la Phénicie. 
Ge hardi colon et ses descendants vécurent de la mer 
plutôt que de la terre. La nécessité de pourvoir à leur dé- 
fense leur avait fait préférer le séjour de cette portion dela 
Gilicie qu’on appelle Trachaotis ou rocheuse, pour la distin- 
guer de celle que sa fertilité fit surnommer champêtre. Or, 
comme le sol ne leur offrait ni moyen de subsistance ni 
matière à échange pour le commerce, ils se mirent à écumer 
la mer. La domination romaine n’arrêta point ce brigandage. 
On soupçonne même les gouverneurs imposés par le 
peuple-roi de l'avoir encouragé dans leur intérêt per- 
£sonnel. 

“AU temps des Croisädes, les rois arméniens de la race 
roupène étaient maîtres du pays. Ils accueillirent les guer- 
riers francs en amis dévoués. Ils leur fournirent des vivres; 
ils les soutinrent les armes à la main; ils s’unirent à nos 
familles princières par des mariages ; et, lorsque leur 
dynastie fut près de s’éteindre, deux Lusignan, qui tenaient 
aux Roupène par les femmes, occupèrent leur trône. 

Les Turcs finirent par hériter de cette contrée; mais leur 
autorité y est mal assise; et, de nos jours encore, plusieurs 
dynasties turcomanes s’y maintiennent ça et là, dans une 
indépendance absolue. 

La fière attitude des Ciliciens en face de voisins jaloux, 
s'explique par la configuration de leur territoire. Rarement 
on rencontra un pays mieux organisé pour la défense. À 

_ l’ouest, au nord et à l’est des montagnes gigantesques le 

protègent; et, vers le midi, des falaises ardues ou des plages 

inhospitalières le tiennent à l’abri d’un coup de main. 
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Si nous voulons entrer en Cilicie par le nord, le Taurus se 
dresse devant nous, et, du haut de ses pics neigeux ou du 
fond de ses cavernes béantes, une voix semble nous crier : 
« On ne passe pas! » Force nous est d’aller, par mille 
détours, chercher la coupure unique qui permet de franchit 
cette masse de rochers amoncelés depuis le commence- 
ment du monde. Pas plus que nous, humbles pèlerins, les 
fiers conquérants ne se frayèrent une autre voie. Alexandre 
et Darius durent s’y engager. Or, quelques blocs précipités- 
d'en haut suffiraient à y barrer le passage d’une armée. 

Ainsi protégée au nord, la Cilicie n’est guère plus. acces- 
sible du côté du levant. Nous y arrivions d’Antioche, il y a 
vingt cinq ans, et nous chevauchions insouciants dans une 
plaine en pente douce, lorsque, soudain, les monts Ama- 
nus nous arrêtèrent. Ici, comme au Taurus, une seule 
fissure livre passage. Elle est si étroite que les anciens la 
fermaient avec des portes dont les montants de pierre 


. restent debout. Quoi de plus facile à défendre ! Les Turcs 


essayèrent longtemps de s’en rendre maîtres sans y réussir. 
Au commencement de ce siècle, le chef de tribu Kutchuc- 
Ali en restait possesseur et faisait payer rançon à tout 
venant. En 18% seulement, il fut surpris et tué parle pacha 
d’Adana, et le passage devint libre; mais combien reste 
aisé de l’intercepter encore ! 

S’agirait-il maintenant d'accéder en Cilicie par l’ouest ou 
le midi! La difficulté n’est guère moindre. Le bateau a 
quitté Rhodes ; il nous amène du couchant. Or, tandis que 
nous admirons les verdoyants rivages de la Pamphylie, lout 
à coup, brusquement, à l'embouchure du fleuve Mélas, nous 
nous 'heurtons au cap Caracésium, où commence la Cilicie. 
Ce ne sont que rocs entassés, au-dessus desquels dominent 
de dix-huit cents à deux mille mètres les sommets déchirés 
de l'Imbarus. Ici comme au nord, comme à l’est, la nature 
s’est ciargée d'élever un rempart à la Cilicie. 

Reste sans doute un accès au midi, par la mer. Mais 
quelques châteaux-forts élevés sur les falaises, rendent la 
défense singulièrement facile. Les pirates l'avaient compris, 
et la côte est semée des ruines de leurs forteresses. 

Les premières en vue sont les pans de murs pélasgiques 
du château de Diodote Tryphon. Ce corsaire s’était embusqué 
derrière les rocs tourmentés du cap Caracésium. De là, sur 
ses hardis navires, il s’élançait à la chasse des hommes 
qu’il réduisait en esclavage et vendait en Italie. Sa position 
était inexpugnable. Pour mettre fin à ses brigandages, il 
fallut qu’'Antiochus, fils de Démétrius, le surprit dans une 
de ses courses et le fit couler bas. Plus tard, Pompée dé- 
truisit son château; et Marc-Antoine céda son port à Cléo- 
pâtre, qui exploitait les forêts du Taurus pour la construc- 
tion de ses flottes. 

À mesure que nous avançons, d’autres ruines se présen- 
tent. Voici Sélinus, où Trajan vint mourir, en l’an 117 de 
notre ère, lorsqu'il s’en allait réduire une révolte des Juifs ; 
et puis Anémurium, aux murailles flanquées de tours ; et 
encore Séleucie, fondée par $éleucus Nicanor, 300 ans 
avant Jésus-Christ, et qu'on appela Trachæa, la rocheuse, 
pour la distinguer des autres Séleucies ; et aussi Corycus, 
l’ancienne demeure des rois arméniens, fièrement campée 
sur la pointe d’un rocher battu par la mer; enfin, Pompéio- 
polis, un peu enfoncée dans les terres, mais reliée au port 
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par un portique de deux cents colonnes, dont cinquante 
restent debout. 

À quelques kilomètres de Pompéiopolis, il est vrai, se 
rencontrent les terres basses et la rade ouverte de Mer- 
sina. Mais, là encore, la nature a pris soin de la défense de 
ce point vulnérable. La rade est sans profondeur, les grands 
navires doivent mouiller au large et des coups de vent ren- 
dent souvent le rivage inaccessible. 

Un soir, nous arrivons joyeux de toucher au but. Le 
commandant nous prévient qu’il sera probablement impos- 
sible de débarquer et qu’il faudra le suivre à Beyrouth, sauf 
à rebrousser chemin plus tard. La nuit se passe. Le lende- 
main matin, la mer continuait à faire rage. Cependant, une 
forte barque se détache du rivage et se hasarde à venir à 
nous. Elle approche, mais la vegue la rejette à distance, et 
l’abordage est problématique. Enfin, on lui lance une corde; 
elle se maintient à peu près, et, à force de gymnastique, 
nous parvenons à nous y jeter. Alors commence une lutte 
d’une grande heure. Le flot nous repousse ; il passe par- 
dessus nos têtes et nous inonde. À l'approche de la terre, 
nouvel embarras. Le ponton s'élève à deux mètres, et son 
échelle vient d’être emportée par la vague. Nous étendons 
les mains. Deux robustes portefaix les saisissent, un coup 
de mer emporte la barque, et nous restons suspendus dans 
le vide. Heureusement, nos sauveurs tiennent bon. Ils 
tirent, nous hissent comme des ballots, et nous voilà sur 
la plate-forme, accueillis par les rires joyeux des specta- 
teurs. 

S'il s’agissait de débarquer une armée, elle serait exposée 
au sort terrible de la flotte de Charles-Quint sur les côtes 
d'Afrique. C’est ainsi qu'abritée au midi par l’escarpement 
de ses rivages, ses châteaux, ses villes et les flots inclé- 
ments, la Cilicie défiait l'ennemi du côté de la mer, et ses 


forbans restaient sûrs de l'impunité. 
(À suivre). 


LE PREMIER MISSIONNAIRE DU JAPON 
AU XIXm SIÈCLE 


Par Mgr FORCADE, archevêque d'Aix 
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DÉPART DE CORÉE ET RETOUR EN CHINE. — CHU-SAN. — NING-PO. 
— BON ACCUEIL DES MANDARINS CHINOIS. — M. DANICOURT. — 
LE PREMIER VICAIRE APOSTOLIQUE DU JAPON. 


(Suite 1) 


Lundi 24. — Dans la matinée, une dizaine d'officiers de 
la division arrivent chez le P. Danicourt. L’amiral leur a 
donné la permission d’aller se promener à Ning-po, et ils 
sont arrivés la nuit dernière dans des barques chinoises. 
Ces messieurs sont invités à diner, et vont en attendant, 
faire un tour dans la ville. 


(1) Voir les Missions catholiques des 24 avril, 1°, 8, 22, 29 mai, 5, 12, 26 
juin, 3,10, 17, 24, 31 juillet, 7, 44, 21, 28 août, 18, 25 septembre, 9, 16, 30 
octobre et 6 novembre. 





Je rm’embarque le soir sur un bateau chinois, pour partir 
demain, à quatre heures du matin. Je ne dirai rien de 
Ning-po, j'y suis resté trop peu de temps, et je ne suis pas 
sorti de chez M. Danicourt. 

Mardi 25.— Je suis réveillé vers trois heures du matin par 
des cris horribles poussés par mes bateliers. Ils étaient occa- 
sionnés par une attaque de voleurs qui cherchaient à s’in- 
troduire par l'arrière de mon bateau. Heureusement qu’il 
était au mouillage à côté de ceux de nos officiers. Réveillés 
par les cris qui viennent de mon bord, ces braves amis se 
mettent sur pied, et les voleurs décampent. J’appareille 
bientôt après, et à midi je suis de retour sur la Cléopâtre. 

Mercredi 26. — Rien de notable. 

Jeudi 27. — Je reçois dans la matinée chez le P. Tcheow, 
la visite d’un mandarin nommé Tchong. Cet homme dont 
m'avait beaucoup parlé M. Danicourt, s’est fait depuis: 
longtemps l'ami des Pères et le protecteur des chrétiens. 

S il faut l’en croire, non seulement des jonques chinoises. 
partant de Che-fou, iraient annuellement faire le commerce 
au Japon (ce qui est bien connu), mais, ce que nous igno- 
rions, des jonques japonaises viendraient aussi tous les ans 
commercer à Che-fou. Ge commerce,naguère assez considé- 
rable, serait du reste bien tombé depuis l’ouverture de 
Chang-hai et de Ning-pv au commerce européen. 

« On dit que les Poils-ouges (1) veulent aller faire la 
guerre aux Japonais, pour les forcer de commercer avec 
eux : est-ce vrai, demanda Tchang, qui paraît pour son 
compte, croire que ce bruit est fondé ? » 

« Qu'est-ce que le royaume de ZLieou-Kieou? demanda 
l'amiral. » M 

« Cest un pays dépendant du Japon, mais qui paie 
néanmoins tribut à la Chine; ses jonques vont à Kou- 
tchéou. » 

Les pauvres Ou Kiniens n’imaginent pas sans doute que 
ce point de leur histoire est si bien connu jusqu’en Ghine ; 
car alors il n’en feraient pas tant de mystère. 

Je voudrais que le temps me permit d'inscrire ici, tout ce 
que notre ami Tchang nous a dit d’intéressant. C’est un 
homme qui a en histoire et en géographie des connaissances 
peu communes parmi les lettrés eux-mêmes de son noble 
pays. 

Vendredi 28. — Je vais faire avec M. de la Roche-Poncié, 
ingénieur en chef de la division, M. de Lapelin, second de. 
la Victorieuse et M. de Lafond, élève de la même corvette,. 
une excursion en règle sur l’île de Pou-to,tristement célèbre 
dans l'archipel Chu-san. Cest l’île du démon, si jamais il en 
fut ; elle est couverte d'innombrables pagodes et peuplée 
de bonzes; les idoles qu'on n’y voit par millliers, à 
l'exception de quelques-unes qui sont en bronze, sont gé- 
néralement de bois doré : il y en a de toutes les dimensions. 
et de toutes les formes; il en est de fort bien travaillées; il: 
en est d’autres qui se font remarquer par leurs proportions 
colossales. 

Il a fallu qu’il y eût autrefois dans ces contrées une 
bien grande ferveur païenne, pour que les bonzes soient: 
parvenus à se faire construire sur cette petite île des monu-. 
ments aussi nomhreux, aussi coûteux et aussi merveilleux. 
Cette ferveur antique est heureusement aujourd’hui dimi- 

(1) Les Angläis: 
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nuée. Là comme en général par toute la Chine, m’a-t-on 
dit, non seulement on ne hâtit plus de nouvelles pagodes, 
mais c’est à peine si l'on entretient celles qui existent. Les 
tristes splendeurs de Pou-to sont passés : 
ples déserts et tombant en ruine. 

À quelques lieues de là, dans un petit village des environs 
de Ning-po, cinquante pauvres chrétiens ont dernièrement 
trouvé le moyen de se faire bâtir une jolie église ; à Ting-hai 
qui ne compte pas trente fidèles, la chapelle est très petite 
il est vrai, mais elle est bien propre, bien ornée, et les 
louanges de Dieu y retentissent tous les jours; à Ning-po 
même, tout est plein de vie jusque sous les ruines de ce 
temple que dévastèrent les persécutions... Ici d’innom- 


j'ai vu ses tem- 


. brables infidèles ne peuvent pas même entretenir ces 


édifices somptueux qu'ont élevés leurs pères; ici point 
d’adorateurs, point de prières, point de culte; quatre Euro- 
péens curieux qui errent çà et là; quelques bonzes inatten- 
tifs à leurs dieux, qui les regardent passer... 

Je ne sais; mais aujourd’hui ne voyons-nous pas en Chine, 
comme deux peuples en présence ? L'un, jeune adolescent, 
est encore faible; il est vrai; il est pauvre et inconnu; mais 
plein de sève, plein de vie, plein d'avenir, il ne peut que 
se fortifier, que grandir et se manifester au monde. L'autre, 
misérable vieillard,se confie vainement dans sa gloire passée 
et dans une force qu’il n’a plus ; vainement il étale les ri- 
chesses fanées d’un autre âge, on ne l’en voit pas moins 
s’affaiblissant chaque jour; il n’est déjà plus qu’un objet de 
pitié; sa tombe est là qui s’entr'ouvre; et qui pensera à lui 
quand il y sera tombé ?..…. 

Ces rêveries ou d’autres de ce genre m’occupaient l’es- 
prit et me rassérénaient le cœur, tandis que je parcourais 
les ruines de Pou-to, dont l’aspect est plus morne encore 
que celui des ruines de Versailles. 

Samedi 29. — Après avoir passé la nuit dans notre 
bateau, nous partons dès la pointe du jour pour ure grande 
pagode située sur le haut d’une montagne, et à laquelle on 
n'arrive, dit-on, qu’en montant huit cents marches. Nous 
les avons comptées, et nous n’en avons trouvé que six cent 
trente-neuf; mais pour un escalier c’est déjà un assez joli 
chiffre. Toutes ces pagodes sont plus ou moins vastes, plus 
ou moins délabrées, mais au fond, c’est toujours la même 
chose. Leur richesse et leur beauté ne consistent, en défi- 
nitive, qu'en une énorme collection de diables, tous plus 
laids les uns que les autres. 

Les sites de l’île Pou-to sont en général magnifiques : ils 
élèvent l’âme, la portent au recueillement et à la méditation. 
De saints monastères y replaceraient avantageusement et 
y remplaceront peut-être un jour les bonzeries actuelles. 

Nous appareillons avant midi, et sommes de retour à 
bord à quatre heures et demie. 

Après diner, l’amiral m'emmène promener avec lui dans 
la campagne, sur la grande île de Chu-san. Partout les 
paysans se montrent pleins de politesse et de prévenance 
pour nous. Les Français paraissent aimés dans ces quar- 
tiers, et comme un brave homme le faisait remarquer à 
ceux qui nous entouraient, on sait très bien que, tandis 
que les Poils-Rouges tiraient le canon et dévastaient tout, 


les Fou-lang-si présents ne faisaient jamais de mal à per- 


sonne. 








LIL LL SL SL Se 


Nous nous étions assis, le soir, à la porte d’une pauvre 
maison isolée ; hommes, femmes, enfants s’empressaient 
autour de nous; il y avait là surtout un petit gaiçon de 
quatre à cinq ans qui était gentil à faire plaisir. Ce fut lui 
qui présenta du feu à l'amiral pour allumer son cigx'e ; 
amiral lui rendit la mèche avec une piastre dessus. Rivn 
ne peut rendre la joie de cet enfant qui nous amusa beau.- 
coup avec ses remerciements et ses Æo-teou. Pauvre enfant, 
puisse-t-il un jour en faire d’aussi profonds et d'aussi sin- 
cères au vrai Dieu! 

Dimanche 30. — Plusieurs chrétiens de Ting-haï qui ont 
assisté à ma messe, viennent pendant mon déjeuner me 
faire Æo-teou. Trois enfants tout petits, les seuls, je crois, 
de cette chrétienté naissante, me sont amenés par leurs 
mères, et, quoique pouvant à peine marcher, ces chers 
petits anges savent déjà se mettre sur leurs talons pour 
faire comme les autres. Je promis aux mères une médaille 
pour eux, et je leur donnai de suite un gâteau, ce qui parut 
leur faire au moins autant de plaisir qu’une bénédiction. 

Mon repas terminé, je vais chez l'excellent mandarin 
Tchang-Lao-ié, lui rendre la visite qu’il m'a faite jeudi der- 
nier. Le brave homme me reçoit à merveille, et me fait 
toujours force questions sur l'Europe, qu’il paraît admirer 
beaucoup. Dieu lui fasse la grâce d’en admirer surtout la 
religion ! Je recommande bien sa conversion aux bonnes 
âmes qui liront ceci. 

À deux heures arrivent au rivage deux beaux canots 
envoyés par l'amiral. J’en fais les honneurs au P. Tcheou, 
au grand mandarin militaire, à Tchang-Lao-ié, au gouver- 
neur de Ting-haï et à un autre mandarin, qui tous ont reçu 
pour aujourd’hui une invitation à diner. Le repas fut splen- 
dide et tout se passa très bien. Seulement nos mandarins 
qui prirent un peu trop de goût au champagne, en étaient 
sur la fin passablement influencés. Tchang-Lao-ié fut le seul 
qui s’observa constamment et sa raison ne me parut aucu- 
nement troublée. 

Le P. Tcheou m'avait parlé d’un pauvre catéchumène 
injustement accusé auprès du gouverneur, et qui ne pouvait 
s’en tirer (bien que son innocence fût parfaitement re- 
connue) sans qu’il luï en coutât bien des milliers de sa- 
pèques. C'était une trop mince affaire pour mettre l'amiral 
en avant ; je me contentai d'en dire un mot à M. de Candé, 
son Capitaine de pavillon. À la première recommandation 
du brave commandant, le mandarin s’empressa de pro- 
mettre tout ce qu’on lui demandait. 

Lundi 31. — La frégate appareillera demain si le vent le 
permet. Je fais mes malles pour passer à bord de la Victo- 
rieuse, qui doit me reconduire à Nafa. L'amiral, qui sait 
que j'attends des dépêches de M. Libois, a eu la bonté de 
lui donner l’ordre de demeurer ici jusqu’au 10 septembre. 

L’excellent M. Rigault de Genouilly, commandant de la 
corvette, veut à l'exemple de l'amiral, me loger chez lui et 
m'avoir à sa table. 


(A suivre.) 
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DONS 
Pour l'Œuvre de la Propagation de la Foi. 


(ÉDITION FRANÇAISE) 


Anonyme d'Ergné-Armel, diocèse de Quimper... ..ssesssesoosresee 
Quelques élèves du petit séminaire de Montmorillon, diocèse de 
Poitiers, sosssosssossroarse opens 0000000 0 038 5,00,0.0.0 0 0 0 9 9 5 s18,0 o'aie 0 0 


T, A , abonné de Paris, don transmis par notre correspondant... 


Pour les missions les plus nécessiteuses (Mgr Van Ca- 
melbeke). 
* M. Fanneau, au Mans, ....ssoosovosososossossoresoovessescoseeee 


Mlle Marie Burel, à Vire, diocèse de Bayeux......sososoroseoseses 
Une anonyme de Bordeaux. ......ssesessenseeseeeronsensensensese 


Pour une église dédiée à Saint-Joseph (Tocpo). 


Une anonyme de Bordeaux, .ssssovsossonssonssosesessensensersee 


À Mgr Van Camelbeke pour les missions de Cochinchine 
orientale dévastées par la persécution. 


M. CG, Furnion, à LyOM,...., sossovesonerseserensesesoneserenese 
Mme David a Chauché, diocèse de Luçon... .s..essse.sooessessres 
M. Labado à Bangor, diocèse de Vannes, ..ssesenesesveseserosues 
M, Mette, diocèse de Langres,.,....,ssooooesomessonenessesesse 


M, Aubert, id, nn nas tre non enneo nee nee ep es eva re 
Lepine, id, RTE ODOONLOOOOLOODOOOCDECEONC 
M. Moine, id. ones sara sensor see en e 
M, Chaumont, id, Sn chosen Penser conan notes 
B, Moisson, id. rarement ser drones visser 
Marie Jolibois, id, stone tne rene snts etsnsiaenshes 
Oct. Gervillers, id, PRO OO CONNUE 


Mme veuve da Rocha-Machado, à St-Florentin, diocèse de Sens... 
Anonyme de St-Etienne, diocèse de Lyon........s.se.serecnesere 
M. Henri Malric, avocat à Carcassonne ,. esse sosvocorsesssonssse 
Anonyme du diocèse de Nantes....sessse sossvononsssesnesenseee 
Anonyme de Belgique, diocèse de Tournai,....ssesousossossocsese 
Mlle Le More, à Chantenay, diocèse du Mans, don transmis par 
notre correspondant de Paris. ssssssosssssseesenerososssneosenenese 
M. Michaux, à Satres, diocèse de Saint-Dié.s.escossosssssesosens 
Mme du Closel, à Riom, diocèse de Clermont. .sssesovesessenonoues 
Anonyme du diocèse de Clermont. s.ssssessesonseomonsouvensseee 
F, V, C. G., à Toulouse... ssosocossroreovennesssosessessonesenese: 
M. l'abbé À, D., diocèse de Nice. ....essssosonsssessossesenesseees 
V. B., diocèse de Belleysssssossscsssenesssssenoneessessesensuenee 
Une abonnée d'Aubusson, diocèse de Limoges, avec demande de 
Prières, sessssssvsunsecoseesesssseese sosvesessosesssnenenseseeneess 
Un prêtre de Lyon, condisciple de M. Châtelet. ....,...s.seseverse 
M. Richard O'Neill (Indes) ssssssovsovssosseoneveonesosessssssesese 
Deux personnes d'Orsennes, diocèse de Bourges e...sesosseenesee 
Anonyme du diocèse de Nantes, avec demande de prières..sesssee 
Un recteur du diocèse de VanneS.sssesossossosssososssosenseteses 
Quelques personnes de Neuvy en Sullias, diocèse d'Orléans..s.ee 
M. le chanoine de Boye, don transmis par la Semaine religieuse 
de Châlons sur-Marne, s soonevonsoseorssoreesenesessnsoconeessensese 
Un anonyme, idisssooccsevessonessonesesesseseesnseseossansee so 
Un anonyme de Vitry-le-François, id..ssssoseosserossosvossncense 
Une tertiaire de Châlons, dd... ...sssovosssrossosssosseencersusse 
Une anonyme de Châlons, id...ssssessssssossooneoessecesessene 
Un anonyme de Châlons, id.sesssessessseunesoeesoeconessenveree 
M. le chanoine Piérette, 44, sses.ve.vosesessensosonseseensenssnee 
Un anonyme de Ghâlons, ide sséssssescsosssonssssenemenseneeneee 
Mile Marie Burel à Vire, diocèse de Bay@UX....cssoonousosessosve 
Anonyme deLyONessesssssossssesenesseesssmeeseseeseeneeeneee se 
M. Desseligny, à Paris seessccsvsecssosveroneoesessessssesoone 
Les jeunes filles du refuge, à Saint-Etienne, .+.ssssesssssssssse, « 
Anonyme du diocèse de MOulINS, 4. ssssesesosoosooesososeunssee 
Un prêtre du diocèse de Malines (Belgique)...sosvssssseosses eo ee 
François-Hippolyte-Patrice J,, du diocèse de Contances........... 
Charles-Albert J , du diocèse de Coutances, ....sssossesesverss ee 
Au nom de Mile Solange-Rollet, défunte, de diocèse de Bourges... 
M. l'abbé Aubry, curé de Neuvillers-sur-Moselle, diocèse de Nancy. 


20 
10 


3 50 


1000 


25 
20 
10 


Mlle Elisa Colotte, à Sainte-Marie-a/m (Alsace). ...sssssssssose 
Un anonyme du diocèse de Quimper, avec demande de prières... 
M. Gouteyrat, diocèse de Poitiers.....s.essesessvsoresssensersese 
Anonyme du diocèse de Chambéry...ssssorsosessosessessesesecss 
Mme veuve D... don transmis par M. l’abbé Rambouillet, à Paris. 
Mme Thierry, à Saint-Barnabé, banlieue de Marseille,..,...s.sss 
Anonyme de Lyon.......,.....-.sernssmsosssooosecvosvos- en 
Une abonnée de Bar-le-Duc, diocèse de Soissons.........osessvese 
A'Gdé Liége (Belgique)... 4e soso secsmocoos ete ser 
Un curé de campagne, du diocèse de Carcassonne qui se recom- 
MAN AUX DTIÉPOS.-omencmoseesreon- soso soso" ee ES 
Don transmis par la Semaine religieuse du diocèse de Tournai 
(Belgique). . ..ssossmoomsosvoscsese 


conne rrernrnscesmoneeesessesense 


À Mgr Puginier, pour les victimes de la persécution au 
Tong-King occidental. 
M. Gillot, à La Fresnais, diocèse de Rennes, avec demande de 


PrIÈTES ons oone es eos eee smer es cosmos es esesse cosmos ess 


Anonvme du diocèse de MOULINS... se. sssvssscsoossocceesssese.se 
Mme de V., diocèse de LyOn.....essoossosssseoseccesososecerese 
M. de Chavaudon, diocèse de Troyes... 


À Mgr Puginier pour, le sanctuaire dédié à N.-D. de 
Lourdes au Tong-King. 

M. l'abbé Pinon, a Maisdon, diocèse de Nantes.......s.s.ss.sves 

Mme J. de M., de Mâcon, diocèse d’AUtUN......s.ssressssesooses 

A. A. Durand, à Marseille..........s..... sossssssssensssessssesee 


À Mgr Van Camelbeke, pour le clergé indigène de Co- 
chinchine orientale. 
Miles M. P. er M. C. de Lyon, avec demande de prières, ..s.ssesse 


Pour le rachat et le baptôême de deux enfants chinois 
sous les noms de François et Henry (Chan-tong). 


Anonyme du diocèse de Clermont, avec demande de prières....es. 


À Mgr Van Camelbeke, pour le rachat et le baptême 
d'enfants païens sous les noms de Marie, André et de Marie- 
Amélie. 

Anonyme du diocèse de Cambrai......s.es.sresssssssssossesseses 


Mme S. Masse, à Serrières, diocèse de Chambéry, avec demande 
de prières....osesssses ee 


soso eneceesessevenreeeeurenseeseosesecescpe 


Pour la construction de la chapelle de Nicou-Sin-Chan. 


Une anonyme de LYON ....ssssssseserosessrsseceserseesesseenenese 


À M. l'abbé B. Chambost, missionnaire en Cochinchine. 
L'Hôtel de la Petite Bombarde, en souvenir de nos morts...os.ese 


À Mgr Caspar, pour les victimes de la persécution en 
Cochinchine septentrionale. 


Mme de Malglaive, à Neuvillers sur Moselle, diocèse de Nancy, 
avec demande de prières ....esssocossesossccosesvcesssecceeese eee 


A Mgr Laouénan, pour le R. P. Fourcade, missionnaire 
à Alladhy (Pondichéry). 


Anonyme de Marseille........se..ssssosossessensosesesersereses 


A Mgr Charbonnier, pour la formation d’une famille 
chrétienne au Tanganyka. 
NV. F., diocèse de Langres, au nom de ses parents défunts...,..., 


Pour les missions africaines (Cardinal Lavigerie). 


nvsee osseuse nses 


Un prêtre du diocèse d'Agen......ess.sese .. 


Pour la léproserie la plus nécessiteuse. 


Une anonyme de Bordeaux.....ss.ses.sorsesssesesesossssensesee 


77 


42 50 
10 
100 


40 


92475 


25 
1000 
100 


10 


10 


10: 


2 5 


[La suite des dons prochainement.) 





Tu. MOREL, Directeur-Géranit. 
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ANNAM. — Chariot annamite; d’après le dessin d’un missionnaire, 


CORRESPONDA NCE 


MADURÉ (Hindoustan). 


Nous sommes heureux d'offrir quelquefois à nos lecteurs un 
tableau général et complet d’une de nos missions. Ils voient 
mieux ainsi le chemin parcouru et le bien opéré, grâce à leurs 
aumônes. Aussi, nous l’espérons, ils liront, avec un grand intérêt 
et une profonde édification, ce résumé des travaux et des succès 
des RR. PP. Jésuites, dans le vicariat apostolique gouverné 
depuis quarante ans par le vénérable Mgr Canoz. 


LETTRE DU R. P. G. DRIGET, DE LA COMPAGNIE DE JÉSUS, 
MISSIONNAIRE AU MADURÉ, A MM. LES DIRECTEURS 
DE L'ŒUVRE DE LA PROPAGATION DE LA Fol. 


Mgr Canoz, vicaire apostolique du Maduré, en faisant 
parvenir jusqu’à ses frères exilés d’intéressantes nou- 
velles sur sa chère mission, prie l’un d’entre eux de vous 
les communiquer. Le vénérable prélat connaît tout l’in- 
térêt que vous portez aux missions et aux missionnaires 
de l'Inde, et il espère que ces nouveaux renseigne- 
ments pourront vous être agréables et édifier vos lec- 
teurs. 


N° 859. — 20 NOVEMBRE 1885. 


Voici d’abord, d’après une lettre du P. Visavasam, 
jésuite indien, les résultats des derniers examens subis 
par les élèves de la mission devant les délégués de 
l'Université de Madras. 


À TRICHINOPOLY : 
Middle-School, 


Collège catholique : 114 présentés, 78 admis, dont 17 en {re classe. 
Collège protestant : 184 présentés, 87 admis, dont 17 en 1r° classe. 


Matriculation. 
Collège catholique : 120 présentés, 63 admis, dont 9 en {re classe. 
Collège protestant : 82 présentés, 37 admis, dont 9en {re classe. 


First-Arts. 
Collège catholique : 50 présentés, 25 admis, dont 7 en {re classe. 
Collège protestant : 46 présentés, 11 admis, dont 2en 1r° classe. 


À PALAMCOTTA : 


Middle-School : ... 17 admis, sur 18 présentés. 
Matriculation : ... 9 admis, sur 11 présentés. 


À SIVAGUNGAH : 
Sur 20 élèves présentés, 9 ont été admis, dont 5 en 1r° classe. 
L'école protestante rivale a eu à subir un échec complet. 
A TUTICORIN : 


Trente élèves se sont présentés. On ne connaît pas encore le- 
résultat : le choléra a interrompu les compositions. Un élève a 
été frappé en pleine séance. 

La rentrée des élèves au Collège Saint-Joseph de Tri- 
chinopoly a eu lieu officiellement le 19 janvier dernier. 
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Avec les retardataires et les nouveaux venus, on a l’es- 
poir et la crainte tout à la fois de dépasser le chiffre de 
900 pensionnaires ou externes. 

Vous le savez, le vicariat apostolique du Maduré est 
divisé en six districts principaux, où plus de cent dix 
missionnaires, dont soixante-dix prêtres travaillent à 
l'avènement du règne de Dieu parmi les Indiens. Or, on 

eut se faire une idée des fruits de ces travaux apostoli- 
ques par les comptes-rendus de quelques missionnaires. 

Le R. P. Verdier, supérieur du district de Palamcotta, 
écrivait à Mgr Canor, la veille de la fête de saint Joseph: 

« Comme bouquet de fête, je puis offrir à saint Joseph 
d’assez nombreuses et d’assez belles fleurs épanouies 
dans nos sables du Sud durant les six derniers mois : 
1,084 baptèmes d'enfants chrétiens; 416 baptèmes d’a- 
dultes ; 196 baptèmes d’enfants de catéchumènes ; 2,205 
baptèmes d'enfants païens in extremis; 54,288 commu- 
nions. Par ce temps d’épidémie, nous ne comptons plus 
les extrêmes-onctions et les absolutions données in arti- 
culo mortis. Nous sommes neuf missionnaires dans le 
district, et, si nous étions un tiers seulement plus nom- 
_breux, les résultats seraient doublés. » 

Le P. Mengelle, missionnaire à Aneïkarie, écrit à la 
même date : 

« Vous me demandez, Monseigneur, si ia moisson a 
été abondante en ces temps de choléra. J’ai perdu, dans 
mon pangou, à peu près 200 chrétiens. Tous ont fait une 
mort édifiante; j'ai pu en administrer plus de 100 et j'ai 
été témoin de bien des actes héroïques de piété et de 
résignation. Durant le dernier trimestre, j'ai baptisé 
15 enfants païens, 31 adultes païens, 131 païens in extre- 
mis. Un de mes catéchistes a donné 40 baptêmes. De- 
main soir, je pars pour Tissacouviley, où je baptiserai 35 
catéchumènes qui se préparent depuis longtemps déjà. » 

Une lettre du P. Bouisset, datée de Caïttar, le 11 jan- 
vier 1885, peut donner l’idée de l'étendue d’un pangou 
ou paroisse : 

« Ma chrétienté a deux centres principaux : Caïttar et 
Camanayakenpatty à vingt kilomètres l’un de l'autre. Au- 
tour de Caïttar j'ai, aux quatre points cardinaux, quatre 
villages distants d'à peu près 3 ou 4 kilomètres. Sur un 
rayon double, à six ou huit kilomètres, se trouvent six 
chapelles au milieu de chrétientés encore peu nombreu- 
ses ; enfin, perdue à l’ouest, à plus de vingt kilomètres, 
était la misérable petite chapelle d’Ouparancottey, dont 
la plupart des chrétiens sont passés au protestantisme, 
se croyantabandonnés par les missionnaires catholiques 
trop occupés pour les visiter souvent. 

« Autour de Camanayakempatty, j'ai trois villages éloi- 
gnés d’un mille seulement; 200 chrétiens dispersés dans 
les villages environnants dans un rayon de quatre ou 
cinq kilomètres; enfin à dix-huit ou vingt kilomètres 
au nord, se trouvent les deux gros bourgs de Vagalasa- 
labouram et de Carpour, où je compte 250 chrétiens. 


« J'ai la charge de 4.500 ou 5.000 âmes de chrétiens 
de vieille date; je les ai à peu près tous visités en ces 
trois derniers mois. Vous le savez, Monseigneur, après 
m'avoir confié le cours de théologie morale au grand 
séminaire de Trichinopoly, vous m'avez envoyé ici au 
commencement d'octobre. Je compte, dans ce trimestre, 
3.100 confessions, 2.440 communions, près de 200 bap- 
têmes. Je n’ai pu encore m'occuper des paiens qui sont 
trente fois au moins plus nombreux. Je n’ai pas le don 
des langues ni celui de la multiplication des heures du 
jour. Puissent vos prières et votre bénédiction multiplier 
au moins mes forces et mes ressources !» 

Ces païens, souvent, ne demanderaient qu’à entrer en 
masse dans le bercail de l’Église catholique. Un exemple 
récent nous est rapporté dans une lettre d’un jésuite 
indien, le P. Amirdanader, qui, le 25 février 1885, écri- 
vait, lui aussi, à Mgr Canoz : ù 

« Votre Grandeur n’ignore pas qu’il y a eu dans ces 
dernières années beaucoup de conversions à Punikaïel. 
Je puis lui annoncer aujourd’hui comme certaine et pro- 
chaine la conversion du bourg de Muditanandam. Ce 
bourg a 1.000 maisons dont 700 de nobles Vellages. Il y 
a cinq mois, six familles vinrent me demander le bap- 
tême. Pour les éprouver, je leur donnai un petit caté- 
chisme qui devait servir pour tous et leur dis d'apprendre 
eux-mêmes les prières. Une semaine après, ils revenaient 
me réciter les prières et me supplier de venir les visiter 
et les baptiser. Le 13 janvier dernier, je passais à Mudi- 
tanandam. Les principaux païens du village organisent 
aussitôt une procession avec tambours, flageolets et 
divers autres instruments de musique. On me conduit 
ainsi tout autour du village jusqu’à un grand bâtiment 
d’un style tout à fait indien et magnifiquement décoré 
pour la circonstance. Là, ces pauvres païens que je voyais 
pour la première fois, vinrent m'offrir des présents. La 
cérémonie des sandipous terminée, on me servit un repas 


soigné. Quand j'eus fini, les femmes me présentèrent 


leurs enfants afin que je les bénisse; enfin, pendant tout 
ce temps, hommes et femmes ne cessèrent de me conju- 
rer d'établir le plus tôt possible parmi eux la vraie reli- 
gion, la Sathiavedam. 

« Cette première visite a remué tout le village ; non 
seulement les nobles Vellages, mais encore des païens 
d’autres castes influentes, demandent le baptème, Notre 
Seigneur étant mort pour tous les hommes, je travaille 
de tcut mon cœur à la conversion de tous les païens et 
protestants, sans distinction de caste. Cependant, il m’est 
bien permis d’éprouver une joie particulière au seul 
espoir d'introduire le christianisme parmi les 700 familles 
Vellages de Muditanandam. Leur exemple amènerait peu 
à peu la conversion de tous les autres Vellages. Dieu se 
susciterait parmi eux des prêtres vertueux, des catéchis- 
tes intelligents, des baptiseuses, des maîtresses d’école. 
La noblesse de leur caste leur donnerait de l’influence. 
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« Quel chagrin ce serait pour moi, Monseigneur, si le 
manque de ressources m’empêchait de faire les dépenses 
indispensables pour seconder les excellentes dispositions 
de ces bons païens. Il serait à craindre que, se voyant 
abandonnés par les catholiques, ils ne se jetassent dans 
les bras du protestantisme. Il y a déjà dans ce village un 
catéchiste et un maitre d’école protestants. Vous savez, 
Monseigneur, si c’est l'argent qui leur manque ! » 

Non, assurément, ce n’est pas l’argent qui manque à 
l’hérésie : une lettre du P. Laventure nous dit ce qu'a 
fait pour s’en procurer, le Rév. bishop Cadwell, ministre 
protestant de Tuticorin. 

« Je vous avais annoncé le départ du Rév. Cadwell 
pour l'Angleterre, écrit le P. Laventure. Notre bishop 
est revenu, chargé d’or et d'argent comme l’âne de la 
fable. Il a quêté, gagné, emprunté : enfin, le voilà riche 
et puissant. Il a consacré à ses écoles seulement 
400.000 francs, dont l'intérêt servira à entretenir des 
boursiers désignés au concours parmi les jeunes Indiens 
qui montreront les meilleures dispositions pourla science 
et aussi pour le protestantisme. En outre, chaque mois, 
2.000 francs seront répartis entre les élèves les plus 
diligents et les plus assidus. Vous le comprenez, la fon- 
dation de ces 210 bourses et de ces récompenses men- 
suelles serait faite pour dépeupler nos écoles ou ne nous 
laisser que les nullités. 

« De plus, ces générosités perfides pour attirer les 
enfants nous font pressentir un redoublement d’intrigues 
pour acheter à prix d'argent les âmes de nos pauvres 


Indiens. Mais Celui pour qui nous travaillons nous vien- 


_ dra en aide : le propriétaire s'intéresse à sa vigne bien 
autrement que l’ouvrier. » 

Le missionnaire du Maduré a besoin de cet espoir, 
de cette confiance en Dieu pour le soutenir non seule- 
ment au milieu des obstacles qui viennent entraver son 
œuvre, mais aussi contre des épreuves personnelles sans 
cesse renaissantes. Vous connaissez les ravages causés 
dans l’Inde par le choléra ; à ce fléau est venu se joindre 
celui de l’inondation. 

« Nous avons eu cette année un temps exceptionnel, 
écrit de Madura le P. Darrieutort. Pas de pluie au mo- 
ment voulu, puis deux tempêtes effroyables. La pre- 
mière a sévi en novembre; la seconde, le 17 décembre 
1884. La voie ferrée a été emportée ; en ce moment, elle 
n’est pas encore rétablie partout.Les premières pluies ont 
renversé les digues des étangs; les secondes ont dé- 
truit les moissons, qui avaient échappé aux précédents 
ouragans. Des milliers de maisons se sont écroulées et 
nous sommes à la veille d’une disette. Ici, la rivière a 
fait de grands ravages. Nos édiles avaient fait construire 
dans son lit même une façon de château-d’eau, avec 
pompe aspirante et foulante, mise en mouvement par 
une machine à vapeur. Nous avions eu, enfin, pendant 
quelques jours de la bonne eau, puisée sous les sables 











du fleuve et bien filtrée. Mais la tempête de novembre a 
tout emporté et nous voilà réduits à l’ancienne eau hour- 
beuse et trop purgative de Madura. Ce qui me touche le 
plus vivement, c’est la perte d’un beau vitrail d'Europe 
enfoncé par le vent et celle d’une assez jolie statue de la 
Sainte Vierge. Je crains pour mes chapelles; à certains 
endroits, l’eau s’est élevée jusqu'à la hauteur de six et 
huit pieds. Enfin l'humidité, dont on ne peut se défendre, 
a déjà redoublé les fureurs du choléra. » 

À Ramnad, le P. Cartier a été bien éprouvé, lui aussi : 

« Que de dégâts! écrit-il. Comment les réparer? 
hélas ! ce qui m'inquiète le plus, c’est le danger que vont 
courir mes pauvres chrétiens. La plupart avaient à 
peine de quoi ne pas mourir de faim, et maintenant, ils 
n’ont plus rien. Le sinistre a détruit leurs maisons, bou- 
leversé leurs terres, tué leurs bœufs, leurs moutons et 
tous leurs animaux domestiques : que vont-ils devenir? 
Je les vois déjà me demandant quelques secours, et je 
serai forcé de leur dire que je n’ai rien. En me quittant, 
ils rencontreront les agents des prédicants du protestan- 
tisme, qui leur front mille promesses, leur donneront 
de l’argent en leur faisant écrire des « Billets de dette » 
au taux de 18, 20 ou 25 pour cent, et, en fin de compte, 
les forceront à donner leurs noms et à prendre rang dans 
leur secte. Or, à part la malice de cette apostasie, après 
une pareille désertion, ils n’osent plus reparaitre devant 
le missionnaire; ils croient leur péché irrémissible et 
c’est fini. » 

Ne croyez pas, cependant, qu’il soit difficile de trouver 
chez les Indiens du Sud des exemples de persévérance 
au milieu des épreuves. Je choisis entre plusieurs autres 
celui d’un des néophytes du P. Delpech. Vous avez eu 
dernièrement la bonté d'insérer dans votre intéressant 
Bulletin un fragment d’une lettre de ce zélé mission- 
naire : je transcris, en finissant, ce passage d’une de ses 
relations : 

« Parmi mes néophytes de l’an dernier, je compte un 
certain Vissouvassam qui m'édifie par sa résignation et 
sa confiance en Dieu. Persécuté par le Cramatar de son 
village, privé des biens dont il était fermier, abreuvé 
d'insultes et de calomnies, non seulement il supporte: 
tout avec patience, mais il ne cesse de supplier sa femme, 
ses enfants, son frère et la famille de son frère de le: 
suivre dans la religion du vrai Dieu. Dernièrement, le 
choléra et la petite vérole se sont abattus sur lui et sur 
ses parents. Mais Dieu les a préservés de toute défail- 
lance. L'exemple et les conseils de Vissouvassam nous. 
donneront bientôt deux familles de chrétiens inébran- 
lables. Après la maladie, est arrivée la pauvreté, la mi- 
sère; inondation a emporté au pauvre Vissouvassam ce 
qui lui restait de ses récoltes ; forcé d'emprunter à gros. 
intérêts, il a bientôt achevé de se ruiner. On a saisi tous. 
ses meubles ; enfin, hier encore, il me disait que le Cra- 
matar du village veut à tout prix le chasser du pays. Or, 
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dans cette détresse, la foi de mon néophyte n’a pas subi 
l1 inoindre atteinte. De plus, il ne fait pas de ses mal- 
hours une réclame : il ne m'a jamais demandé le moindre 
secours. Acheter la foi au prix de tant de sacrifices et ne 
ren attendre en retour, du moins en ce monde, c’est 
beau, c’est héroïque partout et pour tous, mais particu- 
liirement pour un Indien. » 





NOUVELLES DE LA PROPAGANDE 


Le 12 novembre a été célébré à Rome dans l’église du 
Collège pontifical américain un service solennel pour le 
repos de l’âme de $. Em. le cardinal Mac-Closkey, archevè- 
que de New-York. 

Mgr Dominique Jacobini, archevêque de Tyr, secrétaire 
de la Propagande, a célébré la messe pontificale. Mgr Mi- 
chel Wigser, évèque de Newark, actuellement à Rome pour 
sa visite ad limina, a prononcé l'éloge funèbre de lillustre 
défunt, et $. Em, le cardinal Simeoni, préfet de la Propa- 
sande, a donné labsoute. 

lous les élèves du collège américain assistaient à la 
cérémonie, ainsi que beaucoup d’autres élèves américains 
du collège de la Propagande, plusieurs prélats et diverses 
familles américaines. 





INFORMATIONS DIVERSES 


Danemark. — De récents é7énements ont attiré l'attention 
sur le royaume de Danemark, qui occupe dans l'histoire une place 
plus importante que sur la carte de l'Europe. Un des faits les plus 
consolants de ces dernières années, c’est le progrès rapide du 
catholicisme dans ce pays sympathique. 

Dans le Danemark, comme dans tous les royaumes du nord, le 
luthévanisme fut implanté par la violence ; ce fut en 1536, sous 
Je règne de Christian Ill, que le protestautisme fut proclamé 
religion d'État, Les lois promulguées contre l'Église catholique 
élaient d’une extrême sévérité. 

En 1613, une loi établissait que les catholiques seraient privés 
du droit d'hériter et ne pourraient remplir aucune charge publique. 
En 1683, Christian V ordonna —- et ce décret demeura en vigueur 
jusqu’en 1849 — que tout prêtre catholique, qui serait trouvé en 
Danemark, serait mis à mort. 

Il semble qu'une législation aussi draconienne eût dû faire dis- 
paraître à jamais les vestiges du catholicisme. Et cependant l’an- 
#ique foi ne cessa de conserver de courageux adeptes. En 1606, 
ou élevait à Altona le premier autel catholique depuis la Réforme. 
En 1630, l'ambassadeur français obtint du roi la permission 
d'avoir une chapelle. À la fin du xvre siècle, on comptait dans 
le Danemark jusqu'à sept stations catholiques. 

En 1841, les catholiques de ce royaume furent placés sous un 
Vicaire apostolique. Dans la nouvelle Constitution de 1849, une 
législation plus humaine et plus tolérante fut inaugurée : les 
catholiques eurent le libre exercice de leur culte et ils furent mis 
peu à peu sur le pied d'égalité vis-à-vis des autres citoyens. À 
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cette époque il n’y avait guère que 290 catholiques à Copenhague 
et une centaine dans le reste du pays. En 1865, on érigea à Co- 
penhague l'église de Saint-Ansgarius, l'apôtre du Danemark. 
En 1856, des Sœurs de l'Ordre de Saint-Joseph de Chambéry 
étaient déjà venues s'établir dans le pays. Enfin, en 1869, un 
préfet apostolique fut placé à la tête de l'Égiise catholique du 
Danemark. 

Aujourd’hui, il y a plus de 3,300 catholiques dans le Danemark, 
sur une population de 2 millions. On compte qu’il y a annuelle- 
ment 150 conversions au catholicisme. Dans tout le royaume il y 
a dix églises et trois chapelles, Une école est attachée à chaque 
église et à chaque chapelle; les Jésuites possèdent un collège à 
Ordrup. Ces écoles sont suivies par environ 500 enfants dont une 
centaine appartiennent à des familles luthériennes, ce qui atteste 
leur confiance dans l'éducation catholique. Le fai! est d'autant 
plus significatif que l'instruction est obligatoire et très avancée 
dans le Danemark. Le collège des Jésuites à Ordrup a été cons- 
truit en 1872. Il donne l'éducation à plus de quarante élèves, parmi 
lesquels plusieurs appartiennent à des familles luthériennes in- 
fluentes. Les Jésuites possèdent également une école à Co- 
penhague. 

La mission catholique danoise se compose de huit prêtres 
danois et de dix-neuf prêtres allemands; il y a, en outre, soixante 
Sœurs de l'Ordre de Saint-Joseph de Chambéry et trois autres 
religieuses de Paderborn. Ces saintes filles, par leur vie toute de 
sacrifice et de dévouement, exercent autour d’elles une immense 
et salutaire influence. k 

Comme on le voit, en peu d'années, le catholicisme a pris dans 
le Danemark un rapide développement. Puisse-t-il s'étendre tou- 
jours plus et prospérer! Ce petit royaume y trouvera un nouvel 
et précieux élément de force et de grandeur ! 


Etats-Unis — Les catholiques aux Etats-Unis.— Au lende- 
main de la proclamation de l'Indépendance des Etats-Unis, les 
catholiques étaient au nombre de 25.000 dans tout le pays, avec 
25 prêtres. Il n’y avait pas encore d’évêque. 

Ce n’est qu’en 1789, quele Pape Pie VI, par sa bulle du 6 octobre, 
en nomma un dans la personne de Jean Carroll, ancien Jésuite. 

Aujourd'hui l'Eglise catholique compte près de huil millions de 
fidèles répandus sur les immenses territoires de l'Union. 

La hiérarchie ecclésiastique s’y compose de treize archevêques 
et soixante-trois évêques. 

Voici leur dénombrement par natioualités diverses : 

Nés en Irlande : 

Les archevêques Kenrick, Ryan, Feehan. | 

Les évêques Conroy, Fitzgerald, Tuigg, O’Reilly, Bradley, Moore, 
Hennessy, ilendriken, Hogan, Ireland, Keane, Manogue, Mullen, 
O’Connell, O’Farell, O’Connor. 

Issus dc parents irlandais, en Amérique : Le feu cardinal Mae 
Closkey; les archevêques Gibbons, Williams, Corrigan et Riordan. 

Les évêques : Ryan, Macquaid, Shanahan, Mac Neirny, Mac: 
Mahon, Mac Closkey (évêque de Louisville), Kain, Gallagher, 
Healy et Cosgrove. 

Les neuf qui suivent sont d'origine anglaise : Grace, Manucy, 
Spalding, Wadhams, Watterson et Northrop. ; 

Neuf sont allemands de naissance : l'archevêque Heiss, les 
évêques Baltes, Borgess, Finck, Flash, Junger, Krautbauer, Rich- 
ter et Seidenbush. 

Sont issus de parents allemands, en Amérique : les évêques. 
Dwenger, Wigger et Rademacher. 

L'évêque Gross est d’origine germano-irlandaise. 

La France a donné huit évêques aux Etats-Unis : les archevê- 
ques Leray, Lamy et Salpointe; les évêques de Goësbriand, Ma- 
chebœuf, Neraz, Robot et Durier. 

Quatre sont enfants de la Belgique: l’achevêque Seghers; les 
évêques Brondel, Maes et (Glorieux. 

Deux sont espagnols : l'archevêque (démissionnaire) Alemany et 
l’évêque Mora; l’évêque Gilmour est écossais; l’évêque Marty est 
suisse; l'évêque Janssens est hollandais et l'évêque Vertin est de 
l'Esclavonie. 
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A TRAVERS LES CHRÉTIENTÉS DE LA COCHINCHINE 
ORIENTALE 


Par M. Grangeon, missionnaire de la Société des Missions 
Etrangères de Paris. 


Nos lecteurs ont répondu à l'appel du vénérable évêque de la 
Cochinchine orientale, Mgr Van Camelbeke et, nous le savons, les 
secours que, grâce à la générosité catholique, nous avons pu en- 
voyer à ces missions éprouvées, ont été accueillis avec la plus 
touchante reconnaissance. Mais une pensée naturelle au cœur 
humain, c’est de désirer connaitre les infortunés auxquels on s’in- 
téresse: chaque détail de leur vie, chaque trait de mœurs est un 
encouragement à la charité, aussi nous reproduisons avec em- 
pressement ce récit d’un jeune missionnaire de Cochinchine. 
Ecrit avec entrain, il renferme une série de tableaux, d'épisodes 
dans lesquels se détache le caractère annamite. 


LE DÉPART ET SES TRISTESSES. — MOYENS DE TRANSPORT. — 
ASPECT DU PAYS. — ENTRAIN DES NÉOPHYTES, — LES TAMBOURS, 
— DES CATON ANNAMITES. — LES PORTEURS DE PARASOLS. 


... J'ai eu l'honneur d'accompagner Mgr Van Camelbeke 
dans la visite de son vicariat. Le prélat nous arriva à Gia- 
Hou à la mi-juillet. Le 18, nous nous mettions en route et Je 
quittais avec tristesse mon district, où un séjour de cinq 
mois et demi m'avait rendu chère plus d’une âme. 

Mon cœur ne s’y était pourtant pas attaché comme à une 
seconde patrie,car je savais devoir ne pas y rester longtemps, 
et Monseigneur m'avait déjà averti de faire mes adieux ; 
il me destinait un autre poste. Les dignitaires vinrent me 
saluer selon le cérémonial prescrit en pareil cas. Extérieu- 
rement tout fut assez froid, car on pouvait se dire encore 
au revoir. Mais, dans le fond du cœur, j'étais bien ému, 
C'est là que j'avais fait l'apprentissage du saint ministère, 
surtout de la confession en langue annamite; et, à ce der- 
nier moment, il me semblait être au jour où Dieu me de- 
manderait compte de toutes les absolutions données. Je 
n’eus d’autres ressources que de me jeter dans les bras de 
sa miséricorde, le conjurant d'oublier mes ignorances. 

Le lendemain nous partions à six heures. Tous nos chré- 
tiens en fête accompagnèrent Monseigneur jusqu'aux con- 
fins de la paroisse. Nous les congédiâmes bientôt pour 
aller plus vite, au grand trot de uos vaillants coursiers. 


* 
* * 


En ce pays chacun va à sa guise, à condition seulement 
de se procurer le moyen de transport qui lui sourit le plus. 
Quelques fortunés se donnent de grands airs : gravement 
étendus, les yeux fermés, invisibles au public curieux, ils 
voyagent dans le monument portatif que vous décorez, en 
France, du nom de palanquin. C’est unê façon d’aller que je 
ne goûte pas du tout, vu sa lenteur, le grand nombre d2 
porteurs qu’elle exige et la fatigue qu’elle leur impose. Quel- 
ques autres, plus fortunés encore, pour qui le temps est de 
l'argent, font leurs dix lieues par jour, perchés bien haut sur 
un cheval alerte, que de nombreux grelots annoncent de 
loin. On fait souvent deux fois la route, à cause des détours 


- 


sans fin qu'impose le morcellement des champs dont on 
suit toujours les limites; on prend plus d’une fois un bain 
de rizières, grâce aux éboulements de ces tertres étroits, 
tantôt très élevés, tantôt défoncès, et par suite tout détrem- 
pés qui servent habituellement de voies de communication, 

Il faut cependant faire une exception pour la route mo- 
dèle et royale qui parcourt le royaume dans toute sa lon- 
gueur, du sud au nord. Elle a à peu près la largeur de nos 
routes départementales; mais en quel état pitoyable l'ont 
réduite ses longues années de service! car il est rare qu'on 
la répare. Toutefois on rencontre par ei, par là, quelques 
bons tronçons, oùles chevaux peuvent se lancer, tout en 
ayant grand soin de passer sous les ponts, ou au moins à 
côté; c’est souvent indispensable,c'est toujours plus prudent, 
Les mandarins en ordonnent bien l'entretien ou la réparation 
par les villages voisins, mais se dérangent-ils pour s'assurer 
de l'exécution de leurs ordres ? Si jamais ils doivent traver. 
ser quelque pont en mauvais état, le maire du village voisin, 
toujours informé d'avance de l’arrivée du grand homme, 
requiert les quelques bonnes planches mises en réserve 
pour la fabrication des cercueils ; on les étend sur le pont 
qui paraît tout neuf, Le mandarin enchanté se félicite de la 
prospérité du peuple, s'inquiétant peu si, une heure après, 
on enlève les belles planches neuves, laissant le pont 
improvisé aussi mauvais qu'auparavant, 


À 
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C'estsur cette route nationale que nous chevauchämes pen: 
dant cinq heures avant de rencontrer la première chrétienté, 
Les ponts ne furent pas très nombreux, mais en revanche 
il nous fallut franchir une série de collines presque à pic: 
les monter ou descendre à cheval serait fort dangereux, 

Autant les petits sentiers, à travers les rizières, sont 
tortueux et d’une longueur interminable, autant la grande 
route à la prétention d’être directe; même à travers les 
montagnes, souvent un petit détour évilerail une rude 
montée, on n’a pas songé à le faire. Il est bien plus glo- 
rieux de franchir les obstacles que de les tourner, 

A cet endroit, du reste, le royaume annamite, d’ailleurs 
très étroit depuis la colonie française jusqu'au delà de la 
capitale, atteint, je crois,sa plus simple expression.Resserré 
entre la mer et des montagnes inhabitées, voisines des 
sauvages, il n’a pas une lieue de largeur, 

Vers le milieu nous rencontrâmes la pagode du génie 
tutélaire qui garde la province que nous allions quitier, el 
à quelques pas, celle du génie protecteur de la province où 
nous allions entrer, le Tu-Nghia, Là dit-on, l’annamitle est 
parlé avec le plus de pureté. Au lieu de remercier lun des 
génies de sa protection passée, d’implorer l'assistance fu- 
ture de l’autre, je les maudis tous les deux sous le même 
nom de Satan, menteur et tyran, Je fis un grand signe de 
croix, et récitai mon credo, comme je le fais toujours en 
pareille circonstance. Le cœur me saignait à la vue des 
petites baguettes recouvertes d’un encens mêlé de boue 
offerte par les pauvres piétons, à l'immobile et hideuse 
idole pour obtenir sa protection contre le tigre et les voleur, 
hôtes de ces parages. Demandez pour moi à Notre Seigneur 
l'esprit de foil .… faites prier pour nos trop malheureux 
païens |... 
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C'est près de là qu’au plus fort de la persécution de Minh- 
Mang, deux missionnaires se rencontrèrent fuyant l’un et 
l’autre la rage des bourreaux ‘qui les poursuivaient dans 
leurs provinces respectives. On les vit disparaître un instant 
dans les broussailles. Que se passa-t-il entre eux ? Dieu le 
sait, mais on le devine aisément. Toujours est-il que, peu 
après, l’un d’eux, devenu aujourd’hui le Vénérable Gagelin, 
offrit généreusement sa tête au glaive; l’autre, moins heu- 
reux,dut se résigner au martyre, non moins méritoire peut- 
être, d’un long apostolat. 


*« 
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Le Tu-Nghia, que j'ai parcouru tout entier et en bien des 
sens,m'a paru avoir au moins la longueur de notre départe- 
ment du Puy-de-Dôme,mais il est bien moins large. Le sol en 
est agréablement varié par de nombreuses collines souvent 
couronnées de broussailles, émergeant des rizières. Les 
nombreux villages occupent généralement de petites émi- 
nences et se perdent au milieu de leurs haies multiples de 
bambous. La canne à sucre le dispute au riz sur les terrains 
un peu élevés. Mais malheureusement les moyens de culture 
et de préparation industrielles sont tout à fait primitifs, et 
un débouché suffisant pour l'exportation fait encore défaut. 

Le climat est à peu près partout sain et agréable.La popu- 
lation vantarde et tumultueuse, plus brave en paroles qu'en 
actes, peut bien s'élever à sept ou huit cent mille âmes. Sur 
ce nombre six mille quatre cents chrétiens seulement, dissé- 
minés sur toute la surface du territoire, et répartis en 
quatre districts, dont trois confiés aux missionnaires et 
le quatrième à un prêtre indigène. 

La difficulté des routes, les troubles survenus à la suite 
de l’expédition Garnier en 1874, la mort prématurée et 
inattendue de Mgr Charbonnier en 1878, le si court pas- 
sage de Mgr Galibert, et je ne sais quelles autres cir- 
constances furent cause que, depuis dix-huit ans, les chré- 
tiens de toute cette contrée n'avaient vu leur évêque, 
ni par conséquent reçu le sacrement de confirmation. 

Aussi, à peine de retour de Saïgon où il avait été recevoir 
l’'onction sainte des mains de Mgr Colombert, Mgr Van 
Camelbeke promit de faire droit à leurs vœux, et leur 
ordonna de 8e préparer à la confirmation. A cette nouvelle 
l'enthousiasme fut général. Partout on fit les préparatifs les 
plus empressés pour accueillir le prélat de la manière la 
plus solennelle. En cela sans doute nos chrétiens étaient 
inspirés avant tout par leur esprit de foi, qui leur mentrait, 
en la personne de l’évêque, le plus haut représentant de 
l'autorité divine, après notre Saint-Père le Pape, si connu 
ici et si aimé. 

* 
#  * 


Il est permis de croire cependant, sans leur faire injure, 
que le plaisir de se venger, très légitimement du reste, 
de toutes les menaces de mort proférées contre eux par 
les païens pendant les cinq ou six mois précédents, de 
novembre à mai, ne fut pas étranger à leur ardeur. Alors 
la cour espérait encore dans l'intervention victorieuse de 
la Chine, pour mettre à la porte « les Barbares » d'Europe, 
mais il fallait lui préparer les voies par le massacre de tous 
les chrétiens regardés toujours comme les alliés naturels, 


les amis et les HAE HRERPUrS des Français. Des ordres se- 
crets de courir sus à la religion infàâme partirent, nous le 
savons maintenant, de la capitale pour toutes les provinces : 
on les mit à exécution autour de Hué, au Tonkin surtout : 
la prise de Bac-Ninh par le brave amiral Courbet en amena 
la révocation, qui, chez nous, arriva presque aussitôt que 
lordre lui-même. Nous en fûmes donc encore quittes pour 
la peur. 

Dans les parages où je me trouvais alors, non loin du 
collège, le danger nous parut moins grave ; nous nous mo- 
quâmes même de nos chrétiens affolés. Au Tu-Nghia les 
menaces furent, paraît-il, plus sérieuses, et les deux 
confrères qui se trouvaient alors seuls dans cette province, 
m'ont affirmé n'avoir dû leur salut qu’à leur énergique 
contenance. Ce sont deux fiers gaillards : l’un breton, zouave 
du Mans, l’autre savoyard de six pieds. Leur barbe rouge 
est à elle seule un épouvantail pour nos païens supersti- 
tieux. : 

Nos chrétiens donc tenaient à prouver aux païens que 
la religion, toujours menacée, toujours mourante et sous le 
glaive, renaît de ses cendres mêmes. Aussi, tout alla au- 
delà même de nos espérances, de nos désirs, au-delà des 
ordres de Monseigneur. Il fallut se soumettre et laisser 
l’entrain suivre son cours. Vous allez en juger par cette 
description, bien imparfaite d’ailleurs, de la réception, du 
séjour et du départ dans chaque paroisse. Car tout se res- 
semble en Annam : ce qui se fait aujourd’hui s’est fait de- 
puis des siècles et se fera or des siècles encore, si la 
France n’impose ses usages à la place des mœurs dr 
chose peu désirable en bien des points. 


* 
HO 


Nous avions cheminé l’espace de trois heures environ, la 
route devenait belle, et, malgré le soleil ardent, nous com- 
mencions à filer bon train, quand les sons joyeux du tam- 
bour battant le rappel et appelant chacun aux armes, nous 
annoncèrent que nous étions attendus à quelque distance 
par la paroisse la plus voisine. Bientôt, en effet, nous aper- 
cûmes les étendards se déployer, se ranger peu à peu sur 
deux rangs en ordre de procession. En avant, le capitaine 
de la garde, ceint d’une écharpe rouge, portant derrière 
les épaules une espèce de sabre en bois passé en bandou- 
lière. Non loin de lui le tambour, suspendu à une pièce de 
bois dont les deux extrémités reposent sur les épaules de 
deux robustes gaillards tout fiers d'un aussi retentissant 
fardeau. Un troisième, non moins fier, frappe en mesure 
deux coups précipités suivis d’un coup sec. Plus loin en- 
core, et toujours au milieu de la route, près du grand per- 
sonnage objet de la cérémonie, un second petit tambour 
plat, emmanché d’une poignée artistement travaillée, et 
peint des plus belles couleurs. Le porteur le frappe lui-_ 

même avec une légère baguette, sur le même rhythme que 
le grand tambour. Vous vous représentez, sans doute, un 
de nos tambours de France; c’est à la fois bien plus simple 
et bien mieux : un tronc de gros arbre, d'un mètre au 
moins de longueur, taillé en forme de tonneau, creusé à 
Pintérieur, et revêtu aux deux extrémités d’une peau de 
buffle clouée avec des chevilles en bois, voilà le tambour 
annamite. 


LES MISSIONS CATHOLIQUES 999 
























































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































MADURÉ ‘Hindoustan). — Trois élèves du collège des RR, PP. Jésuites, à Trichinopoly, d'après le dessin d'un professeur du collège (Voir page 553). 
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Il est de toutes les fêtes. Chaque village païen, chaque 
église chrétienne a le sien, car les cloches ne sont pas en- 
core inventées. Dans la circonstance actuelle il a pour fonc- 
tion d'annoncer au loin l’arrivée de l’illustre seignéur qui a 
le droit de le faire porter et battre devant lui, afin que 
piétons, cavaliers, palanquins ou simple peuple laissent 
libre passage et se tiennent à distance respectueuse. Cest 
aussi un signal qui attire tous les curieux. Ils ne s’y mé- 
prennent pas et trouvent toujours le temps d’accourir en 
si grand nombre qu'on se demande combien il en reste 
pour garder les maisons contre les voleurs de profession 
ou improvisés, toujours prêts à profiter d’une bonne oc- 
casion. 

* 
x 

Sur les deux bords de la route quand elle est assez large, 
ou l’un derrière l’autre quand les chemins sont étroits, 
flottent at vent des drapeaux trianëulaires, fixés, du côté 
de leur plus grande largeur, à des hampes en bambou. Ils 
sont d'ordinaire, en coton rouge et blanc, artistement en- 
tremèêlés. Plus il y en a, plus belle est la procession : ceux- 
là seuls sont admis dans les rangs, qui ont la force de dé- 
fendre leur drapeau contre la violence du vent, les épines 
des haies ; aussi choisit-on les plus robustes. 

Autour du cheval ou du filet qui porte le héros de la fête, 
sont rangés douze gardes d'honneur, graves comme des 
Caton, tenant fièrement, d’une main, le bâton du comman- 
dement. C’est. une simple tige de bambou ou de liane, ayant 
des nœuds et noircie à différents endroits, surmontée d’une 
poiguée en os, ou tout bonnement enveloppée d’un papier 
doré ou argenté; un cordon,artistement tressé et terminé 
par de longues franges aux multiples couleurs, pend gra- 
cieusement du sommet jusqu'au milieu. Je n'ai jamais 
compris ce que pouvait signitier ce bâton de berger ou de 
bouvier; et surtout j'ai bien ri, même malgré moi et 
malgré l’habitude de ce spectacle presque quotidien, de la 
solennelle majesté de ces bâtonniers improvisés. Cest 
l’usage, n’en demandez pas plus long! On peut cependant 
y voir l'emblème du pouvoir pastoral, nos bénins manda- 
rins s’arrogeant à tout propos le titre de pasteurs du bon 
peuple ! 


* 
M E* 


J’allais ‘oublier le plus bel ornement de la cérémonie. 
Vous avez vu sans doute, un jour ou l'autre, la caricature 
d’un gros mandarin chinois mollement assis sur un élé- 
phant et protégé contre les ardeurs du soleil par un plus 
ou moins grand nombre de parapluies plats, recourbés 
verticalement sur le bord de la circonférence. N'est-ce pas 
que c’est beau de loin! et de près donc? Et comme l’on 
doit être à l’ombre et au frais sous ce petit dôme ambu- 
lant! Tout grand mandarin doit en avoir au moins quatre 
pour sauvegarder la lucidité de son intelligence et la finesse 
de sa peau gravement menacée par la chaleur. Ils ne font 
pas un pas hors de leur demeure sans qu’aussitôt accoure 
le parapluie protecteur. Au moins doivent-ils à leur di- 
gnité de le faire porter à leur suite. Monseigneur, dans les 
grandes circonstances, est aussi obligé d’en subir quatre. 

Chacun des quatre porteurs ambitionnait l'honneur d’en- 
foncer ses Compagnons et de mettre son parasol à la 


meilleure place. De là, des rixes, non entre les hommes : 
il leur est défendu par l'étiquette de souffler mot; mais 
entre les parasols qui se heurtaient, se repoussaient, se 
heurtaient encore, si bien que le soleil peu respectueux 
trouvait moyen de pénétrer jusqu’à la tête du prélat. Nou- 
veaux efforts des porteurs effrayés, nouveaux chocs et 
écarts des parasols indociles : c'était bien comique! Tout 
en riant à mon aise, je ne savais qu'admirer le plus, du zèle 
de ces braves gens à s’acquitter dignement de leur si 
importante fonction, ou de la patience du prélat à les sup- 
porter. Parvenaient-ils à les tenir tous les quatre d’aplomb 
et bien près les uns des autres, l’impitoyable soleil se 
glissait juste par l’espace laissé vide au bon milieu. 

En ma qualité de Père attaché à l’évêque je participais un 
peu à tous les honneurs et j'avais ordinairement mon 
parasol champignon. Point de chocs à redouter, néanmoins 
j'étais peu protégé contre l'astre du jour, car mon porteur, 
s’apercevant bien qu’il n’abritait pas une Grandeur, se relà- 
chait vite de son attention, se couvrait souvent lui-même à 
ma place,et poussait parfois l’oubli jusqu’à ombrager la tête: 
ou la queue de mon cheval. (A suivre). 





UNE EXCURSION EN CILICIE 


PAR LE R. P. AMÉDÉE DE DAMAS, DE. LA COMPAGNIE DE 
JÉSUS, SUPÉRIEUR DES MISSIONS Des RR. PP. JÉSUITES 


EN ARMÉNIE. 
(Suite 1) 


Nous gagnerons aujourd’hui cette province par le nord, et 
nous partirons de Césarée, parc : que cette route est la plus 
intéressante, sinon la plus facile. Elle est à peine fréquen- 
tée pa” les Européens. Le peu de sécurité des chemins, l'in- 
suffisance des gîtes et la crainte des brigands en éloigrent 
les voyageurs d'Orient. Les livres même n'en parlent pas. 

« Groiriez-vous, nous disait un homm: distingué, que, 
sur une velléité de voyage en Arménie, j'ai cherché dans 
les auteurs les renseignements nécessaires à celui qui 
s’aveuture dans des régions nouvelles, que je n'y ai rien 
trouvé, et que j'ai dû recourir à une de vos lettres publiées 
dans les Annales de la Propagation de la Foi? » Puissent ces 
nou eaux renseignements être utiles à d’autres ! ! 

Le mont Argée nous empêche de descendre droit vers le 
midi. Nous contournons la montagne le long d’une plaine 
insipide, qui se transforme en un immense marécage 
durant l'hiver. Jusqu'au Taurus, la marche solitaire serait 
fastidieuse si sa monotonie n’était brisée, à grandes distan- 
ces, par la rencontre de villages et -de villes, charmantes 
oasis, qui reposent la vue et remettent en contact avec 
des êtres humains. ; 

C'est d’abord Indjé-sou, à trente-quatre kilomètres de 
Césarée, modeste cité d’un aspect vraiment curieux. 

C’est ensuite Kara-Hissar, sorte de nid coquettement dis- 
simulé au sein de frais vergers. 

C’est encore Nigdé, mollement étendue au pied d’un 
rocher, couronnée de ruines et comme submergée dans un 
océan de verdure. 

(4) Voir les Missions catholiques du 14 novembre. 
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C’est enfin Klissé-Hissar, l'ancienne Tyane, autour de 


laquelle, semblables à une guirlande, les tètes verdoyantes 
des arbres forment ceinture. 

Iudjé-sou est construite au fond d'une enceinte de ro- 
‘Chers, et n'a que deux entrées fort étroites. Celle devant 
laquelle nous stationnons, est protégée par un mur élevé 
‘qui court d’un rocher à l'autre et rend la défense extrôme- 
ment facile. Une assez belle mosquée, construite au siècle 
dernier par Sélim Bey, domine les humbles maisons de la 
Cité. La population est de deux mille familles turques et 
de mille familles grecques. Les femmes portent un costume 
pittoresque. Outre les nombreuses pièces de monnaie dont 
elles se chargent la tête et les épaules, elles attachent aux 
chevilles de leurs pieds des anneaux connus dans l'anti- 
quité sous le nom de périscélides. Horace nous peint une 
‘Courtisane pleurant sa chaîne et ses périscélides qu’on lui 
a volées. 

Nigdé, à 324 kilomètres de Césarée, est, de beaucoup, le 
‘centre le plus important de la contrée. Un mutéssarif y 
réside. Nous y visitons avec intérêt les ruines d’une an- 
cienne mosquée du xve siècle, et un médrécé, précédé d’un 
portique aux arcades mauresques supportées par des 
‘colonnes de marbre blanc dont les chapiteaux sont arabes. 
Sur les collines environnantes, semés dans la verdure, 
plusieurs villages semblent être les faubourgs de la ville. 
L'un d’eux, Kaïabachi (tête du rocher), est remarquable 
pour ses sépultures seldjoucides, mélange d'art arménien 
et arabe. Parmi ces tombeaux, il en est un qui renferme 
les cendres d’une fille du sultan Akmed Ier. Paris possède 
un livre qui appartint à cette princesse, morte à Nigdé en 
1610, lorsqu'elle allait à la Mecque. Ce livre, classé au 
supplément arabe de Saint-Germain-des-Prés, traite de 
magie, de chiromancie, et contient des figures coloriées. 

L'ancienne Tyane, aujourd’hui Klissé-Hissar, dut sa plus 
grande célébceité à cet Apollonius, né en 97 de l’ère chré- 
tienne, qui embrassa à seize ans la règle sévère de Pytha- 
gore, partagea son bien entre ses frères et les pauvres, 
laissa croître sa chevelure, marcha pieds nus, vêtu d’une 
simple toile, visita presque toutes les parties du monde 
connu, et fut si habile magicien que les païens opposaient 
ses prodiges de sorcellerie aux miracles de N.-S. Jésus- 
Christ. Le village est traversé par une ligne imposante d’ar- 
cades en blocs de pierres calcaires à bossages, ancien aque- 
duc destiné à conduire à Tyane les eaux d’une source voisine. 

Dans les environs se voient deux petits lacs. Au centre 
du plus petit, surgit, en bouillonnant, comme celle d’un 
puits artésien, une eau saumâtre qui rentre dans le sol par 
un conduit inconnu. L’eau est froide, mais le bouillonne- 
ment et les globules gazeux lui donnent l’apparence de 
l’eau bouillante. 

Après Tyane, nous commençons à gravir, en pente assez 
douce, les premiers contreforts du Taurus. Cette montagne 
célèbre n’est point imposante de ce côté, comme elle l’est 
au midi. Lorsqu'on la regarde de la Méditerranée ou des 
plaines de la Cilicie, elle se présente abrupte, taillée à pic, 
le front couvert de neige, comme un géant qui fait peur. En 


venant de la Gappadoce, au contraire, nous la voyons des- 


cendre progressivement, et les monts et les monticules 
amoncelés sur ses flunes dissimulent aux yeux son élévation. 
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Notre arabadji nous fait passer la nuit dans un pauvre 
village qu'on suppose construit sur les ruines de l’ancienne 
forteresse de Cibystra, où le dernier roi arménien de la 
familie des Pagratides fut traitreusement assassiné par les 
Grecs. 

La journée de demain sera mauvaise. L’arabadji taille du 
bois, se fabrique un timon et des chevilles de rechange 
pour parer aux accidents probables. 

Au soleil levant, nous partons, accompagnés de deux 
villageois qui soutiendront la charrette et tàcheront de 
l'empêcher de rouler dans les précipices. Le chemin est, 
en effet, presque impraticable aux voitures, et nous avions 
eu bien de la peine à trouver à Césarée un homme déter- 
miné à y risquer son véhicule et ses chevaux. Nous ferons 
huit heures de chemin à pied devant la charrette, car ce 
serait folie de rester dedans. Comment nos pauvres bêtes 
ont-elles pu gravir ce rocher à pic ? Comment la charrette 
ne s’est-elle pas brisée ? Nous nous le demandons encore. 
Au moment où nous sortions d’une fente de rocher, se 
dressa devant nous, comme une apparition fantastique, un 
homme, grand, sec, nerveux, vêtu du froc des tertiaires de 
saint François, abritant son mâle visage et sa barbe blanche 
sous un capuchon, et tenant à la main le bourdon tradi- 
tionnel surmonté d’une croix. C'est un médecin espagnol. 
Il a fait vœu d'aller pieds nus à Jérusalem. Il a traversé 
une première fois l'Europe et l’Asie, et, ses dévotions ac- 
complies, il retourne au tombeau de Saint Jacques de Com- 
postelle. Comme nous étions honteux, en face de ce chré- 
tien héroïque, de trainer derrière nous une charrette avec 
une valise ! 

La montagne franchie, nous entrâmes dans une gorge 
profonde, que sillonne un torrent fougueux. Il fallut longer 
le torrent, le traverser douze fois, sur des cailloux roulants 
qui cédaient sous les roues, et nous exposaient à des chutes. 
Lorsque nous arrivèmes, le soir, au Khan de Bozanti, notre 
arabadji jurait qu’une fois de retour # Césarée, ni pour or, 
ni pour agent, il ne recommencerait le voyage. Il le fera 
cependant, et d’autres avec lui, car le gouvernement s’est 
décidé à ouvrir une route. Le terrible rocher qui nous a fait 
obstacle, sera évité. Une “haussée, taillée dans le roc vif, 
courra le long du fleuve Sarus et permettra aux voitures de 
circuler sans peine. Elle ressemblera à la route tracée par 
les ingénieurs hongrois, le long du Danube; nous croyons 
qu’elle sera plus pittoresque encore. 

Bozanti, où nous arrivonstard, est un triste lieu de repos 
après une journée aussi fatiguante. Nous sollicitons du 


Khandji la faveur d'étendre nos matelas dans un lieu qui ne 


soit pas trop malpropre. Il venait de construire en planches 
un abri pour ses poules, au-dessus duquel se dressait un 
pigeonnier qui n’avait pas encore servi. Il nous céda le pi- 
geonnier. 

De tout temps, ce lieu fut misérable. Saint Basile le com 
pare au charonium, qui exhalait des vapeurs pestilentielles. 

La ville de Podandus s’y éleva cependant autrefois. L’im- 
pératrice Faustine y mourut en 174,lorsqu’elle accompagnait 
Mare Aurèle dans un voyage en Syrie. L'empereur y fit 
construire un temple à la mémoire de sa femme. 

[A suivie) 
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LE PREMIER MISSIONNAIRE DU JAPON 
AU XIX"®s SIÈCLE 


Par Myr FORGADE, archevéque d'Aix 
(Fin) 


X.I 


Dépant Dé COnGE Er RELOUR EN CMINE, — CHU-SAN, — NING-PO, 
— BON AGGUEIL DM4 MANDARINS CHINOIS, — M, DANICOURT, = 
Lt PAËMIER VICAIRE APOSTOLIQUE DU JAPON. 


(Suite el fin 1) 


Du mardi 1% qu vendredi 4 seplembre, = Le mauvais 
temps ne permet point à l'amiral d'appareiller, Rien de 
notable, 

Samedi 5, — À la tombée de la nuit, m'arrive chez le 
Pôre Tehéou, où je me trouve alors, un prètre qu'à coup 
sûr je n'attendais guère, C'est M. Adnet destiné pour ma 
mission. Ge cher confrère me remet plusieurs lettres, et 
J'y vois que ma nomination au vicarialtapostolique du Japon 
ot Lieou-Kieou est actuellement un fait public et parfaite- 
ment certain, Mon 


parvenir d'ici à quelques jours. 


bref d'institution canonique doit me 


cause de 
ma préoccupation n'est pas la question de savoir si je dois, 


Dimanche 6, = Jai passé la nuit blanche, La 
oui où non, accepter le vicariat apostolique qu'a daigné me 
confier le Saint Siège, Depuis le mois de mai, où m'en est 
parvenue la première nouvelle, j'ai eu tout le temps de faire 
mes réflexions, et il y a longiemps que ma détermination 
est prise à cet égard, Ge qui m'embarrasse aujourd’hui, c'est 
de savoir si je dois ou ne dois pas retourner immédiatement 
dans ma mission par la Vicloricuse, 

Si je le fais, je serai promptement et sûrement à mon 
poste, ce qui me parait fort avantageux à tous égards ; mais 
quand et comment pourrai-je me faire sacrer? Jamais 
évèque, selon toute apparence, ne viendra chez moi pour 
m'imposer les mains; ilme faudra donc,'je ne sais à quelle 
époque ni de quelle fagon, mais il me faudra toujours 
une seconde fois quitter la place, et la quitter peut-être 
bientôt : ces allées ot venues seront-élles d’un bon effet 
dans un pays où l'autorité est si ombrageuse ? 

Voilà une première difficulté, Une seconde, c'est que, moi 
rentrant actuellement, M, Adnet n'entre point (l'amiral l’a 
positivement déclaré) ; et je perds ainsi un confrère, dont, 
il me semble, nous avons pourtant grand besoin, Il faut 
Ôtre au moins trois dans cette mission isolée : si l’on n’est 
que deux, l'un mourant ou s’en allant, l’autre reste seul, 
ce qui, selon moi, ne devrait jamais être ; si nous sommes 
trois au contraire, il y a beaucoup plus de chance pour que 
nul no reste jamais longtemps seul, Embarquons donc 
M. Adnet sur la Viclorieuse, envoyons-le à Tu-maï, et re- 
mettons notre retour après notre sacre, 

Mais ce retour, comment s’opérera-t-il? Ce sacre, où se 
fera-t-il? Nouveaux embarras! Attendrai-je à Ning-po mon 
bref, qui est, dit-on, en route pour y venir? De là m'en 


14) Voir los Missions catholiques des 24 avril, 1*, 8, 22, 29 mai, B, 12, 26 
juin, 4,40,17, 24, 4 juillet, 7, 44, 21, 28 août, 18, 25 septembre, 9, 16, 80 
octobre, 6 et 14 novembre, 
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irai-je à Chany-hai demander la consécration épiscopale à 
Mgr de Bezi qui vient de m'adresser les félicitations les- 
plus aimables au sujet de ma nomination? Rien de plus 
facile. Quelques piastres me suffisent pour faire prompte- 


nent cette route dans des bateaux chinois. Mais, l’escadre 


partie, et eile va partir, elle ne peut m’attendre, le moyen 
d'aller de Chang-hai à Lieou-Kieou ? Selon toute apparence, 
il me faudra, non sans dépense, retourner à Macao pour y 
chercher et attendre une occasion, qui se trouvera ou se 
présentera quand il plaira à Dieu. M’en irai-je à Manille 
par la Cléopâtre, Llandis que j’expédierai mon confrère par 
la Viclorieuse ? Dans ce cas, pas un sou de dépensé pour 
le présent, mais quelle perte de temps ! Et, une fois sacré 
à Manille, je vois toujours, pour mon retour, les mêmes 
difficultés. Qui sait cependant si le commandant de la nou- 
velle station ne se laissera pas toucher par mes instances 
el ne consentira point à me faire reconduire ? Qui sait sije 
ne pourrai pas au moins-profiter du navire de commerce 
le Pacifique qui doit, l'an prochain, retourner à Nafa après 
avoir passé par Macao ? Tout pesé, tout considéré, c’est 
encore ce parti-là qui me semble le plus raisonnable. 
M, Adnet que je consulte est du même avis. 

La sainte messe célébrée, je me rends à bord; je fais: 
part de mon embarras à notre bon amiral ; je lui demande 
ses conseils. Il opine comme moi pour le voyage de Manille. 
La chose est donc résolue. 

Je m'empresse, en conséquence, d'écrire à Mgr de Bézi 
et à M, Danicourt, les priant, dans le cas où mon bref leur 
parviendrait, de Ie renvoyer immédiatement à M. Libois, 
notre procureur à Hong-Kong. J'écris aussi à ce cher 
confrère pour lui faire part de ma résolution et le prier de 
m'expédier le bref à Manille, dès qu’il le pourra. 

On s'accorde à dire que le commandant Lapierre, désigné. 
pour remplacer l’amiral Cécille, est un excellent homme, 
et les commandants qui le connaissent, me font grandement 
espérer qu'il ne m’abandonnera point. À la divine Provi-. 
dence ! À la sainte volonté de Dieu ! Je puis me tromper, 
mais je crois sincèrement agir pour le mieux. 

Manille, 10 octobre 1846. — Partis de Chu-San le 7 sep- 
tembre, nous ne sommes arrivés à Manille que le 29 du 
même mois. Nous avons été très contrariés dans cette- 
traversée. 

M, Adnet embarqué, le matin de notre départ, sur l& 
Victorieuse, a dû, le lendemain 8, partir avec elle pour 
Nafa. I est étonnant que cette corvette qui marche très. 
bien et qui devait s'arrêter fort peu de temps à Lieou-Kieou, 
n'ait point encore rallié l'amiral. Je ne suis pas sans inquié-- 
tude sur son compte. 

Je suis à Manille chez Mgr l'archevêque qui, comme moi,. 
n'est pas sacré. L'un et l’autre nous attendons un évêque: 
et nos lettres apostoliques, et, pas plus l’un que l’autre, 
nous ne savons au juste quand cela viendra. À la sainte: 
volonté de Dieu ! 


Ici se termine le journal de Mgr Forcade. Cette volonté de- 
Dieu à laquelle il s'abandonnait avec tant de générosité, lui ré- 
sérvait à lui et à sa chère Mission de longues et pénibles. 
épreuves, Les circonstances ne lui permirent pas de revenir aux 
îles Lieou-Kieou, M. Adnet, qui tenait compagnie à M. Leturdu, 
mourut deux ans après son arrivée dans ces îles; M. Leturdu, 
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demeuré seul, sans espoir de pouvoir exercer son ministère ou 
de passer au Japon, fut rappelé en Chine où il mourut saintement, 
après avoir glorieusement confessé la foi dans les prisons de 
Canton. 

Ce ne fut que treize ou quatorze ans plus turd que les portes 
du Japon s'ouvrirent enfin. Comme Moïse, l'évêque de Samos 
avait entrevu la terre promise; comme lui, il ne devait pas y 
entrer, à d’autres était réservé le bonheur d'y rétablir notre 
sainte religion et de relever l'Église du Japon de ses ruines. 
Mais dans la haute situation que le vénérable prélat occupait dans 
l'Église de France, il n’oubliait pas son ancienne mission, il ai- 
mait à lui témoigner ses plus affectueuses sympathies et à la 
combler de ses bienfaits, 


FIN. 


NÉCROLOGIE 


M. LANDAIS, MISSIONNAIRE DU TONG-KING OCCIDENTAL 


Encore un vide douloureux dans les rangs des missionnaires 
‘du Tong-King occidental! Chaque jour voit s'ajouter de nouvelles 
“douleurs aux douleurs de Mgr Puginier et s’il est vrai que le bon 
Pastenr souffre de toutes les souffrances de son troupeau, quelle 
‘épreuve pour le vénérable évêque de conduire tant de deuils, et 
d'annoncer si souvent la mort de ses compagnons d'apostolat! 


NOTICE ENVOYÉE PAR MGR PUGINIER, VICAIRE APOSTOLIQUE, 


M. Joseph-Michel Landais a quitté ce monde le 31 août 
sans qu'aucun signe grave ait fait présager d'avance le mal- 
heur qui nous a frappés. 

J’ai perdu en lui un bon soutien et un ami dévoué, C’est 
près de moi qu’il fut placé dès son arrivée au Tong-King, et 
depuis lors, nous avions toujours gardé les relations intimes 
qui nous unissaient, quand nous étions encore tous deux 
jeunes missionnaires. 

M. Joseph-Michel Landais, né en 1839 dans le département 
de la Mayenne, fit ses humanités au Mans où il les avait 
‘commencées avant la division du diocèse, Une voix inté- 
rieure, qui fut jugée par le directeur de son Ame comme 
venant de Dieu, l’appelant aux missions, il alla étudier la 
théologie au séminaire des Missions Étrangères. Ordonné 
prètre en 1864, il fut destiné au Thibet; mais, les circons= 
tauces ne lui permettant pas alors d'entrer dans sa mission, 
il fut envoyé au Tong-King occidental. Peu après son 
arrivée en mission, Mgr Jeantet le plaça à côté de moi pour 
s'initier à l’étude de la langue, des us et coutumes du pays. 
Ses progrès furent rapides; au bout de peu de temps, il 
fut jugé capable d'aller faire ses premiers essais de minis- 
tère apostolique dans des chrétientés sauvages (Muong) de 
la province de Ninh-Binh où il contracta la fièvre des bois. 

Le district nord de la mission, composé des provinces de 
Son-Tay, Tuyèn-Quang, Häang-hoa pour la partie qui relève 
de notre vicariat, car deux de ces provinces nous sont 
communes avec les RR. PP. dominicains, ce vaste district, 
dis-je, qui comptait alors plus de quatorze mille chrétiens, 
avait besoin d'un missionnaire déjà formé, M. Landais y fut 
‘envoyé en 1867 pour réparer les malheurs occasionnés par 
de longues années de persécutions. Pendent six ans, il visita 


à différentes reprises les six paroisses de ce district où il 








LS 


sut se faire aimer des prêtres indigènes et des chrétiéns. 
Il y a peu de chrétientés qu’il n'ait parcourues souvent 
au péril de sa vie, car ces pays de montagnes sont toujours 
malsains pour des étrangers. Plusieurs fois, il faillit tomber 
entre les mains des « Pavillons Jaunes » qui dévastaient 
alors ce district, mais son bon ange le retira toujours du 
danger. 

A la fin de l’année 1873, obligé de fuir devant les Pavillons 
Noirs qui venaient attaquer M. Francis Garnier, le P. Lan- 
dais dut gagner le Delta. Je le retins aupr>s de moi pour lui 
confier le poste de Hanôi, dans un moment bien critique et 
bien douloureux.Pendant plus de deux ans qu’il Poccupa, il 
rendit de grands services à la cause française, aux catholi- 
quée annamites el mêmé âux paléné, 

En 1876, le district du nord réclamait les soins de son 
ancien missionnaire. La guerre, les Pavillons Noirs et 
Jaunes y avaient fait d'immenses ravages, et cinq paroisses 
avaient été démembrées en tout ou en partie,M. Landais,qui 
était déjà connu des prêtres et des fidèles, était le plus 
apte à réparer les ruines spirituelles occasionnées par plu- 
sieurs années d'une désorganisation complète. Je le rendis 
à son ancien posté où, pendant deux ans, il travailla avec 
beaucoup de fruit, au grand contentement de Lout le monde. 

Au commencement de l'année 1878, la mort du regretté 
M. Bonfils me força de rappeler M. Landais à Hanoi, et 
c’est là qu'il a travaillé depuis lors à la satisfaction générale 
de son supérieur, de tous ses compatriotes et de tous les 
chrétiens annamites. Les officiers et les soldats qui ont 
tenu garnison à Hanoï l’ont connu et aimé, et, au besoin, 
ont eu recours à ses services; car personne n’ignorait son 
bon cœur et son dévouement. Les autorités annamites lui 
ont aussi témoigné une très grande confiance, et plusieurs 
fois, elles ont fait appel à son bienveillant concours dans 
France. Notre 
regretté défunt a souvent passé par des circonstances 


leurs relations avec les représentants de la 


difficiles, mais avec son savoir-faire, son caractère ferme 
et loyal, il a toujours su se maintenir à la hauteur de sa 
position, 

Lorsqu’'en mai 1883, les Pavillons Noirs et les bandes 
ennemies attaquèrent à deux reprises la maison de la mis- 
sion à Hanoï, M. Landais put faire face au danger et, avec 
cinq matelots envoyés par le commandant Rivière, l'ennemi 
fut repoussé, 

L'âge et la santé du P. Landais semblaient lui promettre 
cncore de longs jours, mais, dans les chaleurs pénibles de 
cet été, il dut se prodiguer pour assurer le service religieux 
de l'hôpital et porter à nos soldats malades des paroles de 
consolation en même temps que les secours spirituels. Le 
voyant souffrant, je l’envoyai au collège de Hoàng-Nguyên 
situé dans un endroit très sain, pour changer d'air et pren- 
dre quelques jours de repos. Nous espérions tous que son 
absence ne serait que de peu de temps et que, grâce à la 
fraicheur de l'automne, il reprendrait les bonnes couleurs 
qu'il avait conservées, malgré ses vingt et un ans de mission. 
Mais Dieu, dont les vues ne s'accordent pas toujours avec 
celles des hommes, .en a décidé autrement. Trois jours de 
chaleur extraordinaire ont beaucoup fatigué le Père et il 
était décidé qu'il reviendrait à Hanoî pour aller se refaire 
au sanatorium de Hong-Kong. Le 31 août, il allait partir 
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avec le P. Gérad lorsqu'on lui entendit dire: « Je reste ici; 
si je partais, je mourrais en route, » Il put encore marcher la 
distance de cent cinquante mètres environ, mais on remars 
quait à certains moments que les forces lui manquaient, 
Il dicta trois lettres importantes qu'il signa lui-même, et 
parfois le sourire paraissait encore sur ses lèvres, Lui seul 
était convaincu que sa dernière heure était arrivée ; mais il 
n'en était nullement troublé et n'exprimait aucun regret, 
N'est-ce pas là un vrai signe d’une conscience tranquille et 
en paix avec son Dieu? Cette mort calme et sans grande 
souffrance est une grâce que Dieu lui a accordée pour les 
nombreux mérites de sa vie apostolique, 

M. Gosserat, supérieur du collège de Hoang-Nguyôn, coms 
pagnon de voyage et ami intime de notre regretté défunt, 
a mis toute la diligence possible à me prévenir immédiates 
ment. Cela m'a permis de communiquer la douloureuse 
nouvelle dès le matin du 1er septembre aux autorités mili- 
taires et civiles, françaises et annamites, à tous les Euro- 
péens et catholiques de Hanoï. Les témoighages d'affection 
et de regrets ont été universels, et se sont manifestés par 
l'assistance au service solennel que j'ai célébré le 3 sep 
tembre. Quatre généraux, un très grand nombre d'officiers 
de tous grades, les autorités civiles françaises et annamites, 
la plupart des négociants ont eu à cœur d’y assister, sans 
parler des chrétiens de la paroisse de Hanoî qui élaient au 
complet. Gette démonstration à 6Lé une consolation pour 
ma vive douleur. On peut dire de M. Landais que c'était un 
missionnaire aimé et estimé de tous ceux qui le connais 
saient., Que son âme repose en paix dans le sein de Dieu où 
j'espère le retrouver un jour! 











Nous avons élé obligés, bien à regret, de faire atten- 
dre les nombreuses personnes qui ont souscrit à l'Atlas 
des Missions catholiques. L'imprimeur active le tirage de 
cet important ouvrage et nous en fait espérer l’achève- 
ment dans un délai très prochain, Aussitôt que nous 
l'aurons recu, nous nous empresserons d'en faire opérer 
la livraison à tous les souscripteurs. 








DONS 
Pour l'Œuvre de la Propagation de la Foi. 


(ÉDITION FRANÇAISE) 
Distriet de Tahiti et de Moorea, Papeete... sssssssososesssssssssss 98D 


id. id. EN CO 57 
id. id. Papara sssscéiososdrssssseseséiin 25 3% 
id. id. Papeuritlissssssosssesessesssses 83 20 
id. id, L'AGAONG ss éseshs ee 16 
id. id. HAaPAP8 ssssssssosossssossesssse M 
id. id. PapAOR ss rs etes nue 65 
id, id, Haaplthssssscsossosssssessoseees 80 


Archipel Gambier, les îles réunies, ,.4,.,se6essesssssnssseserse 600 
Archipel Pomotou, district de Tuuhora, ssssssssssssneseusstuss 143 


id. id, TeMArIE ssscuvessssisscsstsstese 100 
id. id. Otepiplsssssssesusésststsstuses at 
id. id: Putüabhätfässessussecesvssessese 91 50 
id. id, TekahOl'A secs ssussissiesesst 62 50 
id. id. Tematalhon sssssesssssésssssessse 76 60 
id. id, TakUMErsossssiossssscceceueuess 195 
id, id. BaTO Assoc ssstisesses 410 


Marc David, chef de Putuabara (ANahisososésssssséssssvinotenses 25 
Petero Tiurai d'Atine (Tahitihssesesosesesrsensesenesssensonue ss 95 


LL LIL TS ST ST TS TS PSS SP SSP PTS ROIS SSI SR RP OS RS 


M, Louis d'AUnS (TA) s40ssvscomossoncuoroscnscssnooovutsstere 00 
Un aumôaier du dioobse de LyOhsssssssssmssmeussmsemnaususnsss A0 
Mme Marie Garin h La Chapelle de Vaudragon, diocôse de Lyon,,, 100 
Pour los missions los plus éprouvées par la persécution 
(Gochinchine orientale), 
Un anonyme de Cléguer, diocése de VANNOB, ss666660000000000000 UD 
Anonyme du diocèse de NANlGBssvssssoie sosvossossussutisiosst n 
Anonyme du diocèse de Baint-Dié, avec demande de pribres pour 
là guérison d'un enfant MAÏAAE, ss4v0v6s0c0ssomcscssnocsonours 00000 00 
Anônymé dé GTOnOble ss sssvcesssccvesossévonvenssssssison rt etes 5 


À Mgr Van Cameolbeke, ‘pour los missions porsicutéem 

de la GCochinehine orientale, 
Un anonyme du diouëse de QUIMPEF) c4s6sc0mommmmmemsnsuniues 2 
Mile G@, L, de G, diocèse de Laval, avec demande de priéres,,,,,, 0 


B. Q , diocèse d6 GAOPS,sovoocosasasssus css onosssno asc étittet nl 
Les religieuses hospitalières de Semur, diocèse de Dijühsss,us0s A0 
Les rellgiouses ursulines id, TITI ñ 
L'aumônier de cos religieuses id, sisuuvesr 40 
M. Charil de Villenfray À HONN6B soscsoomsosossososssss ve iatetnre 40 
M, l'abbé Dubray, diocèse de LaYalsssssssossssossoususte tete tnt Gb 


Anonyme de Meulobeke, diocèse de DAY: ssssesemssuuvouusouss A0 
Un prêtre du diocèse de LYON: s4606000 vossessosasneiiosasian 4046 A0 
Anonyme du diocèse de UC CPP OO 5 
M, Lubelle À La Capelle, diocësée de Cuhof sssonssvsousssueten en aû 
Un abonné de l'cho de F'OUVUIBPE sosss000msosvovsosstoott CRRE 12 


Anonyme, don tranamis par l'Ücho de F'ourbiéMe, 418 veuve n 6 
H. V. id, id, CEETETTENEENTETIT 4 
Mile de H, id, « id: CERERNENENET I TETE) go 
Mile À, A. id, id, CRREEFENTEEEI TNT T. 5 
Anonyme, id, id, CEREENEENEP PTT TEE) 5 
Mine Legendre id, id, tésssssousesusees “OÙ 
Mme vouve À Goutarel, don transmis par l'Uoho de louruiére,  4û 
M, À, Le Conte, id, id, “40 , 
Anonyme de At tienne, id. id, MANS 
Anonyme de Militienne, id, id, , 4 
M, À, À: CG, id, id, « 
Une enfant de Mario ids id, + 40 
Mi 0, id, id, 0 
M. l'abbé 1, 1, de Hoaujeu id, id, s 96 
Mme 0, Pb, F, id, id, CL 96 
Anonyme, id, id, sus HE 
Mie L, de Lonchamp, id, id, 
Deux ouvrières de Bi-lilienne, id, id, 08 40 
Anonyme, id, id, : ñ 
Anonyme (Tronc de l'ourvière), id. id, : 6 
Anonyme, id, id, id, « 4000 
Mmeet Milles id, id, id, « do 
Les Religieuses de la Visitation de Valence, id, « 60 
Mile Ludovioa Noyaux, id, « 90 


À, B;;, du diocèse de Belley sssssosesesss esse sesenstt ent 950 


À Mgr Puginier, pour les victimes do la persécution au 
Tong-King occidental, 


M, Dellery à Bohannay, dioobse de DijONisssssss EERETTETTENTET IT ü 
Quelques paroissiens de Bi-Martinsde-lasLieus, diouèse de 


LEUR SPRP EEE TEE EE CEE TE EEE EEE EENEE EEE EEE EEE EEE EEEEEEEN ss... ao 50 « 
Une domestique du diocèse de LANEVBBisssassnssnanssnsninssnsste 40 
M, Porreau, À NOVODS sun RM MR RU ARR UN n in] 
À, B,, du diocèse de LEO sssssss AUOT | 


À Mgr Van CGamelbeke, pour le rachat d'enfants cochins 


chinois, 
Anonyme COL UPPETEN TEE EEE EEE EEE EE TEE CETTE TEEN TEEN EEE TT 400 





Pour les œuvres du cardinal Lavigerle, 
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Mapbund (Hindouatan), = 


LA SITUATION EN EXTRÈME-ORIENT 


EN COCHINCHINE 


Des lettres de Salgon, sous la date du 17 ootobra, viennent 
malheureusement contlrmer la dépdohe adressée le mûme jour 
de cette ville à M, Pernot, diracteur au séminaire des Misalona 
Etrangères, et ne laissent plun de doute aur la mort du D, Tribarne, 
que, faute de renseignements gufllaanta, on #'ôtait lait un davair 
de ne pas publier jusqu'à ce jour, Ce généreux missionnaire à 
ôtè massaoré le 10 août dans la provinoe de Phu-Yôn, 


Saigon, la 17 oëlobra 1HNb, 
Nous venons d'apprendre la nouvelle certaine du 
massacre du P, Châtelet et de trois prôtren indigènen, le 
96 août dernier, 
D'un autre côté, des lettres de Hué annoncent que : 
sept mille chrétiens et huit prêtres indigènes ont été 
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Fort da Triahinopoly } d'après la desain d'un professeur du aollège des M, DD, Jésuites (Voir page 70), 


iaasaorôn entre Huë et Dong-Son dans la 
Quange Tri, 
Lea PP, Dangelsor, Girard 


province de 


Glosset ont été déblo 
quon par uno colonne de noldata français, aprôs avoir 
outenu Un aiôgo rigouroux, Hélugiôs avec trois mille 
ohrôtionn dans une enceinte de doux cents môtres de 
006, En ont véniaté pendant trois aomainon & toutes lon 
allaquos de milliers de rebelles bien armé, 

Une oxpôdition organiade par les chrétions de Qui 
Nhon ot soutenue par la présence du P, Auger, a tenté 
un heureux coup de main au PhusYôn, où un tillor de 
chrétions so défendalent 


mois, aur le plateau do TrisKo, 


douragousoment, depuis doux 
La polite colonne chré- 
tienne à pu délivrer non frôres ot, aprôs dix jours, los 
ramoner à QuiNhon, avec Aix canons pris sur l'ennemi, 
Donucoup d'entre eux sont rmutilés par des coups do 
lances où dou coupa do sabre, 

Où donc n'arrôleront con mañnaores lamentablon, car 
l'audace dos lettrés encouragés par le aucods lait redoutor 
l'andantiasement complet de lu mission de Huë comme 
de calle du IHnh-Dinh, ot peut-ôtre aussi du Tong-King ! 
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LETTRE DE MGR CASPAR AUX DIRECTEURS DU SÉMINAIRE 
DES MISSIONS ÉTRANGÈRES. 


Hué, ce 9 octobre 1885, 

Un télégramme adressé à M. Delpech vous sera par- 
venu depuis longtemps quand cettelettre vous arrivera.Ge 
que demain nous apportera de nouvelles calamités à subir, 
Dieu le sait, mais nos appréhensions ne sont rien moins 
que calmées par les bruits sinistres qui nous arrivent.De 
toutes parts on signale une agitation parmi la population 
soulevée tout entière par la classe intelligente et diri- 
geante et que les mesures répressives n’ont encore pu 
apaiser. La province de Quang-Tri, comptant près de 
soixante-dix chrétientés,est ruinée de fond en comble.Les 
chrétiens fugitifs ne trouvent d'asile que sous les murs 
des citadelles où séjournent des troupes françaises, et 
bientôt peut-être ce voisinage ne les défendra pas contre 
la rage de leurs ennemis. Un quart d'heure d’attaque 
pendant la nuit suffira aux rebelles pour exercer leurs 
avages avant que les secours aient pu nous arriver. Que 
Dieu change le cœur de nos cruels persécuteurs! c’est 
alors seulement que nous aurons l'espoir de voir conser- 
vés ceux que le fer et le feu ont épargnés jusqu’à ce jour. 

Plus de sept mille chrétiens ont été massacrés dans 
la Cochinchine septentrionale. Il en mourra encore 
plusieurs centaines par suite des privations et des 
misères qui sont la suite des désastres, ce qui fera 
bientôt monter le chiffre de nos pertes au tiers du 
total de la population chrétienne. Plaise à Dieu que 
les deux autres provinces soient épargnées ! Celle du 
Quâng-Hinh est menacée dans sa partie sud par les 
rebelles que la colonne expéditionnaire a refoulées du 
Quâng-Tri. Celle du Thua-Thièn profite de la proximité 
des troupes françaises séjournant à la citadelle de Hué 
et au port de Thuân-Ain. Mais des surprises nocturnes 
préparées en secret et menées avec pr'omptitude sont 
encore à craindre pour toutes nos chrétientés et pendant 
de longs jours. Dieu veuille avoir égard à tout le sang 
versé par nos sept mille victimes pour nous accorder 
cette paix si ardemment désirée! 

Le télégramme de Mgr Caspar n'a pas pu, indépendamment de 


sa volonté, être expédié le 9 octobre de Hué, et a dû être envoyé 
de Saïgon le 17 du même mois. 


LETTRE DE MGR VAN CAMELBERE A M. DELPECH, Sü- 
PÉRIEUR DU SÉMINAIRE DES MISSIONS-ÉTRANGÈRES. 


Qui-Nhon, 18 octobre 1885. 
J'ai encore la douleur de vous annoncer la mort d’un 
confrère de cette mission. Le cher P. Châtelet a été 
massacré le 26 août au Phu-Yên comme, peu de jours 
auparavant, son compagnon le P. Iribarne et les trois 
prêtres indigènes qui travaillaient dans cette province. 


Pour arrêter les massacres de nos pauvres chrétiens, 
nous avons dû armer vaille que vaille deux cent cin- 
quante de nos hommes réfugiés à Qui-Nhon et les en- 
voyer sous la conduite du P. Auger au secours d’un 
millier de malheureux qui soutenaient héroïquement un 
siège de plus de deux mois sur le haut plateau de Tra-Ké 
(province de Phu-Yên, district du P. Châtelet). Notre 
petite mais brave colonne a fait très convenablement 
son devoir pendant les dix jours qu’a duré cette expé- 
dition et cela par des chemins fort difficiles occupés par 
des bandes de lettrés. Le P. Auger a donc pu franchir 
tous les obstacles et arriver jusqu’à ces pauvres assiégés 
mourant de faim et de fatigue. Malheureusement le 
P. Châtelet avait déjà été massacré depuis longtemps par 
les rebelles; mais nous avons eu la consolation de ra- 
mener à Qui-Nhon les restes mutilés de nos chrétiens 
de Phu-Yên. Hélas ! six mille manquent à l’appel et ont 
été tués avec la dernière barbarie dans les diverses chré- 
tientés de cette province. Ceux qu’on a pu sauver des 
mains de nos ennemis-et ramener ici, ferment à peine 
un millier, parmi lesquels beaucoup de malades et de 
blessés de coups de sabre et de lance. Au moins aurons- 
nous plus tard un petit noyau pour tenter de relever de 
leurs ruines tant de belles chrétientés aujourd’hui com- 
plétémentidétruites us 1,0 20 COM NON 


Voici les quelques détails que nous recevons de Saïgon, relati- 
vement à la mort du P. Dominique Iribarne, né le 8 juillet 4859 
à Osses (Basses-Pyrénées), entré au séminaire des Missions 
Étrangères le 24 octobre 1880, ordonné prêtre le 17 février 1883, 
parti pour la Cochinchine orientale le 25 mars de la même année. 


Saïgon, le 22 septemhre 1885, 


Quatre chrétiens du Phu-Vên, échappés au fer des 
assassins, sont arrivés à Baria le 20 septembre. Voici les 
détails qu'ils ont donnés. Le 10 du septième mois (19 
août),la chrétienté de Quan-Câu, où ils se trouvaient, fut 
cernée pendant la nuit,et, au point du jour, les massacres 
etincendies commencèrent. Les quatre survivants ont pu 
se sauver jusqu'à Bà-ma-lieû, où des amis les ont cachés 
pendant quelques jours. Finalement un barquier païen 
de cette localité consentit à les conduire, à Saïgon. Le 
même barquier avait également consenti à conduire à 
Saïgon le Père Iribarne et deux prêtres indigènes. Ils de- 
vaient s’embarquer le 20 août. Mais les lettrés arrivèrent 
auparavant. 

Le P. Iribarne, se sauvant à cheval, fut arrêté et déca- 
pité sur le champ; on porta sa tête au P. Bao, qui, à cause 
de son âge et de ses infirmités, n'avait pu s'enfuir. 

Après lui avoir fait reconnaître la tête du missionnaire, 
les assassins décapitèrent aussi le P.Bao. 

Le P. Haùû a été également massacré. 
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EN CHINE 


LETTRE DE MGR CHAUSSE, COADIUTEUR DU PRÉFET 


APOSTOLIQUE DU KOUANG-TONG, 


Il y a deux mois, je vous annonçais que, malgré la 
signature de la paix, nous n'avions pas encore pu rentrer 
officiellement dans notre mission du Kouang-Tong, à 
cause de la mauvaise volonté du vice-roi, l'ennemi 
acharné de la France, Le Tsong-li- Yamen, prévenu de 
cette hostilité, intima aux autorités cantonnaises l’ordre 
de publier un édit dans toute la province, à l'effet de 
rouvrir nos chapelles et de xecevoir de nouveau les 
missionnaires. 

Après mille tergiversations, l'édit parut enfin, le 
25 juillet, au nom du vice-roi, du commissaire impérial 
et du général tartare. Il était ainsi conçu : 

« Nous Tehang-tchi-tong, vice-roi des Deux-Kouangs; Pang= 
yoc-lun, commissaire impérial; Gni, commandant des troupes 
impériales à Canton, faisons savoir que l'empire de Chine et le 
royaume de France, après une suspension d'armes dans le but 
arriver à un arrangement pacifique, sont tombés d'accord, 
le 28 de la 2e lune, sur les bases du traité de Tien-Tain, En 
conséquence, le 11 de ce mois (Gue lune), ayant reçu l'ordre de 
laisser rentrer les missionnaires, nous avons mandé aux préfets, 
sous-préfets et autres mandarins de Canton et do la province, 
d'avoir à enlever les scellés des consulats, chapelles et maisons 
appartenant aux Français et de les rendre à leurs propriétaires, 

« Comme il est à craindre que le peuple soit dans le doute ou 
cherche à créer des disputes, nous adressons aux magistrats 


_une dépêche qui enjoint de publier cet édit dans toute l'étendue 


de leur juridiction, afin que le peuple en soit informé, Mainte- 
nant la paix existant entre la Chine et la France, tous les l'rans 
çais qui viendront ici devront Ôtre traités comme les Angluis, 
Prussiens et Américàäins sans aucune différence, Que tous ceux 
qui ne voudront pas se soumettre à cet édit ou essaieront de 
troubler l'ordre soient saisis et punis sévèrement, Tell eat notre 
volonté, Lime jour de la Ge lune de la XI année de Kouang-su, 


Cet édit, dicté par Péking, ne représentait guère les 
sentiments de Ganton ; aussi le moment de notre relour 
dut encore être retardé. Le vice-roi alléguait l'irritation 
du peuple et renvoyait à plus tard notre entrée dans la 
province. M. le Consul répondit en fixant au {9 août le 
jour de son arrivée, « Pour vous, dit-il, il faut attendre ; 
les mandarins redoutent plus votre retour que le mien, 
je dois donc le préparer convenablement : c'est mon 
devoir... » 

Devant de si bonnes paroles, nous n'avions qu'à pren- 
dre patience ; c'était l'affaire de quelques jours, 

Dès son arrivée, M. le Consul demande audience au 
vice-roi qui lui répond par un refus, prétextant une 
maladie, Le gouverneur ne fut pas plus poli, Seul le 
général tartare se montra convenable; mais il avoua son 
impuissance dans les affaires politiques et ne promit 
rien. « D'ailleurs, ajouta-t-il, le vice-roi veut tout faire 
par lui-même et n’écoute les conseils de personne, » 
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Tels étaient les premiers résultats que nous obtenions 
d'une paix signée après l'échee de Lang-Song, Le vico= 
roi avait été la tête de la guerro au Tong-King ; il savait 
sa valeur, il savait qu'en se montrant fior ot arrogant, il 
n'avait rien à craindre et sa haine était satisfaite, 

Nous ne pouvions pas cependant nous étorniser à 
Hong-Kong : les missionnaires, les chrétiens, tout nous 
pressait, Je résolus done de me rendre à Canton sans 
plus tarder, et de reprendre possession de nos établis 
sements de li manière qu'il plairait & Dieu, 

Nous choisimes le beau jour du triomphe de Marie, du 


jour de l'Assomption, pour tenter notre première entrôe; 


le lendemain à onze heures tout avait réussi, Le cher 

Père Mioux pénétrait le premier dans notre propriété, 
guidé par deux commissaires ot quelquas soldats qui 
vinrent l'attendre au vapeur venant de Hong-Kong, Le 
lendemain je rejoignais le cher confrère, tout heureux de 
nous retrouver dans nos maisons abandonnées depuis 
un an, 

Après que la première émotion fut pasace, nous son 
geûñmes à visiter notre propriété, Los herbos, les arbustes 
avaient tout envahi; les chemins, los avenues avaient 
disparu sous les efforts do la végétation tropicale ; notre 
jardin ressemblait à un désert de junglos, L'église 80 
dressait encore toute brillante des dorniôres lueurs d'un 
beau soleil: mais, tout à côté, notre résidence n'étaluit 
qu'un monceau de ruines, Hélas! toutes les richonsos 
que nous avions laissées à notre départ, gisuient [à on 
poudre sous ces décombres : l'incendie du 8 novembre, 
allumé par la malveillance, avait tout dévoré 1, 

Notre orphelinat des garçons a été assez bien préservé; 
on a cependant essayé de le brûler; le feu a dévoré 
quelques vieilles couvertures de coton, La miséricorde 
divine a eu pitié dé nous; sans cola, aujourd'hui, nous 
serions sans habitation ! Sit nomen Domini benedics 
Lun... 

Toutes les maisons autrefois habitées pur nos chrétiens 
étaient en ruines ou ocoupées par de palens, qui depuis 
délogent peu à peu; elles sont reprises par nos fidôles, 
qui reviennent do Hong-Kong, à mesure que la place 
devient libre, 

Au cimetière, tout a été saccagé: la chapelle, le village, 
les tombes, les arbres n'existent plus, Le monument des 
soldats français, leurs ossements, ont 616 profanes... La 
croix seule, toute de granit et dominant ce champ des 
morts, n'a pas été touchée ; bon présage pour l'avenir, 

Tandis que nous étions occupés à notre première ins- 
tallation, M, le Consul s'efforçait de nouer des relations 
avec le vice-roi, Enfin après un mois d'attente, il reces 
vait une réponse peu convenable, 

Pendant ce temps, nos chrétiens pillés, chassés 
reviennent peu à pou dans leur village; mais quelle 
triste perspective que celle d'un grand nombre : plus de 
maisons, plus de mobilier, plus rien, plus rien que le 
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visage menaçant de leurs voisins : ils espéraient être 
indemnisés au traité de paix; c'était juste, ils avaient 
souffert pour la France. Ils vont être heureux de ne 
pas subir une seconde expulsion. 

Et nos nombreuses chapelles, qui gisent par terre, 
comment allons-ncus les relever? Que de tristesses! 
que d'angoisses pour le pauvre missionnnaire ! 

De tous eûtés, m'arrivent avec les lettres des mission- 
nares des récits lamentables. N’est-il pas à craindre 
mème que la persécution ne recommence. Les païens 
enhardis par l’impunité ne se livreront-ils pas à de nou- 
veaux pillages? Ce serait peut-être plus terrible qu’au- 
paravant; car les bruits de nouveaux massacres dans 
PAnnam se répandent dans nos campagnes : 

Dernièrement un chrétien plus hardi, porte plainte au 
mandarin : 

€ — Qui es-tu? demande le magistrat. 

€ — de suis chrétien, on m'a pillé et je prie le grand 
homme de me rendre justice. . 

€ — Si tu es chrétien, on a bien fait de te piller; pour- 
quoi l’es-tu fait chrétien ? si on t’avait massacré, comme 
dans l’Annam cela se fait maintenant, je n'aurais rien à 
dire, » et il le congédia. 

Ce mandarin quinze jours auparavant avait reçu le 
missionnaire du district avec honneur. 

Je warrête; cette lettre déjà trop longue vous dit assez 
dans quelle condition se se trouve aujourd’hui la belle 
mission du Kouang-Tong. Cependant sur le drapeau du 
missionnaire brillent toujours l'espérance et le dévoue- 
ment; malgré les sombres nuages qui nous enveloppent 
de toute part en ce moment, l'horizon peut tout à coup 
s’éclaircir et le soleil de vérité illuminer de nouveau de 
ses rayons bienfaisants ces champs immenses confiés à 
nos soins; alors les brèches seront vite réparées par le 
travail et le zèle de leuvrier apostolique. Daigne le Sei- 
gneur entendre no$ vœux et nos prières ! 


DÉPARIS DE MISSIONNAIRES 


Sont partis de Marseille le 27 septembre 1885 : 

Les RR. PP. Régis Nicolas, Jean-Marie Lafaye, Pierre 
Machabert, Jean-Baptiste Bessal, de la Compagnie de 
Jésus, se rendant à la mission du Maduré ; 

— Les RR. PP. Félix Pradel et Alois Bardon, de la 
mème Compagnie, se sont embarqués le 24 août 1885, 
pour la mission de Madagascar ; 

— Le P, Jean-Marie Barthe et le F. Scolastique Ve- 
nance Manifatra, originaire de Nossi-bé, de la même 
Compagnie, se sont embarqués le 18 novembre pour la 
même Mission. 
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—- Le 21 octobre dernier se sont embarquées à Mar- 


.seille pour Melbourne (Australie), les Petites Sœurs des 


Pauvres dont les noms suivent : 

Sœur Honorine de St-François et Sœur Pierre-Joseph: 
et le 25 octobre, pour Calcutta : Sœur Julia de l’Ascen- 
sion et Sœur Gabrielle de St-Pierre. 

— Dimanche 8 novembre, dix missionnaires de la So- 
ciété des Missions Étrangères de Paris se sont embarqués 
pour lExtrême-Orient : 

MM. Alfred-Eugène Pettier de Rennes ; Paul Caron, 
de Nantes ; et Casimir Enjalbal, de Rodez, pour le Japon 
septentrional ; 

MM. Charles Mutz, de Metz; Frédéric Garnier, du Puy; 
‘douard Durand, de Reims, et Louis Relave, de Lyon, 
pour le Japon méridional ; 

M. Émile Sandrin, de Besançon, pour la Mandchourie; 

M. Jacques-François Murcier,de Lyon, pour le Kouang- 
Tong; ù 

M. Paul-Pierre Provost, d'Angers, pour le Sutchuen 
oriental. à 

— Le 10 novembre, quatre nouveaux missionnaires 
sont partis du séminaire {des Missions-Étrangères de 
Milan: 

MM. Charles Cedri, du diocèse de Milan ; Charles La- 
boranti, du diocèse de Vigevano, et Jean Nava, du dio- 
cèse de Bergame, pour le Bengale central ; 

Et M. Dominique Pozzoni, du diocèse de Milan, pour 
le vicariat apostolique de Hong-Kong. 


INFORMATIONS DIVERSES 


France. —- Il y a seize ans, le 18 février 1869, mourait à 
Tchin-ting-fou (Chine) un évêque lazariste dont la mémoire est 
restée en vénération dans la mission qu'il a évangélisée, la Con- 
grégation dont il était membre et le diocèse où il reçut le jour. 

Mgr Jean-Baptiste Anouilh était né en 1819 dans l'Ariège. Les 
compatriotes du vénérable pontife viennent d'élever à Prat, sa 
ville natale, dans l’église même où il reçut le baptême, un monu- 
ment en son honneur. C’est une statue en bois sculpté qui repré- 
sente le prélat défunt avec une grande perfection. Elle est sup- 
portée par un socle en marbre blanc orné de ses armoiries 
épiscopales. 


Vizagapatam. — Les détails commencent à arriver relati- 
vement au récent cyclone de la côte d'Orissa. 

On estime que l'étendue du terrain dévasté par la trombe de 
mer représente plus de 400 milles carrés. Toutes les récoltes et 
les habitations ont été rasées. Les maisons forment une masse 
de décombres et la quantité de cadavres est effrayante. Les rap- 
ports portent à sept cents le nombre de villages entièrement 
anéantis et dont les trois quarts de la population ont péri. 


Mésopotamie. — Le 9 septembre dernier, Mgr Henri Alt- 
mayer, archevêque de Chalcis et délégué apostolique pour la 
Mésopotamie, a fait son entrée solennelle à Mossoul, qui est le 
lieu de sa résidence. Le R. P. Duval, pro-préfet de la mission 
dominicaine du district, s'était déjà porté quelques jours aupara- 
vant au-devant du prélat. Mgr Benni, archevêque syrien de Mos- 
soul, avec tout le clergé séculier ou régulier des différents rites 
orientaux, les Pères de la Mission et une immense multitude de 
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peuple, est venu à une distance considérable de Mossoul pour 
saluer Mgr Altmayer et lui faire cortège. Une escorte d'honneur, 
envoyée par les autorités ottomanes, sur la demande du consul 
français, M. Siouffi, ouvrait la procession. Quand le cortège arriva 
à l'église des Dominicains, où Mgr Altmayer fut reçu avec tous 
les honneurs dus à son rang, la foule était si compacte, qu'on eut 
grand'peine à lui ouvrir un passage. Mgr Abolionan, patriarche 
chaldéen de Babylone, résidant à Mossoul, se présenta alors, 
ainsi que le consul de France. Le Te Deum fut chanté solennel- 
lement et le délégué apostolique donna la bénédiction du Saint- 
Sacrement. Le lendemain, le Consul français offrit un grand 
diner en l'honneur du nouveau délégué, diner auquel étaient 
invités toutes les autorités ecclésiastiques et les principaux per- 
sonnages de Mossoul. 


Chine. — M. Métayer, missionnaire apostolique de Mand- 
chourie, écrit de Lien-Chân, le 5 août 1885. 

« Je vous écris. par 42 degrés de chaleur. Je suis inondé de 
sueur jour et nuit. Avec cela des myriades d'insectes me dévorent. 
Si vous ajoutez les précautions qu'il faut prendre la nuit pour ne 
pas être piqué par les scorpions qui pullulent dans presque toutes 
les habitations du pays, il vous sera facile de conclure que le 
saison de l'été est loin d'être agréable en Mandchourie. Mais pa- 
tience! dans deux mois la fraîcheur reviendra, et ces insectes 
agaçants et dangereux auront disparu. Malgré tout cela, je me 
porte bien. L'air pur de la mer semble me rajeunir. On me don- 
nerait trente ans, et cependant j'en ai bientôt cinquante-huit 
révolus. 

« Pendant la guerre franco-chinoise, aucun malheur ne m'est 
arrivé. Pourtant j'étais le plus exposé de notre mission, je me 
trouvais juste sur le passage des troupes chinoises qui, pendant 
les mois de décembre et de janvier, ont été envoyées dans le 
midi. L'an passé, notre ministre, en quittant Pékin, eut la bonne 
idée de nous mettre sous la protection de la Russie. C'est ce qui 
nous à sauvés. : 

« Néanmoins je fus un jour assez inquiet. On m'avait dénoncé 
comme Français au général Tonnerre (lei), qui suivait son corps 
d'armée. Il déjeunait dans une auberge; la foule était amassée 
dans la cour. Après s'être informé minutieusement de ce que je 
faisais à Lien-Chân, il dit tout haut, de manière à être entendu par 


* la foule : 


« Ge monsieur est un missionnaire français; eh bien! je vous 
« déclare que c’est un brave homme, et je désire n’en rencontrer 
« que de semblables. Qu'on se garde bien de le molester en quoi 
« que ce soit. Ces hommes, sachez-le bien, portent le bonheur 
« partout où ils se trouvent. » 

« En entendant ces paroles, vous devirez quelle fut la mine de 
mon accusateur. Il fut hué de tout le monde. Ce discours du gé- 
néral Tonnerre rassura mes pauvres chrétiens. 

« Son corps d'armée, composé de cinq à six mille soldats dé- 
guenillés, formait l'élite de l’armée chinoise du nord, Dix mille 
autres, commandés par le général Song, défendaient le port de la 
pointe sud du Leaotong, que les Anglais appellent le port Arthur. 

« Au printemps, l'apparition des deux vapeurs, qu'on avait si- 
gnalés à l'horizon, les fit trembler. Ce sont des soldats même du 
général Song qui m'ont affirmé le fait. Nul doute que le brave 
amiral Courbet, avec quelques centaines de marins, ne se fût 
emparé du port, des forts, et de six ou sept navires de guerre qui 
n’osaient sortir. 

« Mon orphelinat est toujours prospère et continue de fañie ma 
consolation. 

« Une sécheresse inouïe n'a permis aux malheureux cultiva- 
teurs d’ensemencer la plupart de leurs terres que vers le 45 
juillet. La plus grande partie des moissons n’arrivera pas à 
maturité. Une nouvelle disette, plus terrible qu'il y a deux ans, 
nous menace. Tout le monde s'attend ici à des troubles et à de 


nouveaux soulèvements. Que vais-je devenir moi même, avec mes 


quatre-vingts petites orphelines ?.. A la gràce de Dieu! » 





A TRAVERS LES CHRÉTIENTÉS DE LA COCHINCHINE 
ORIENTALE 


Par M. Grangeon, missionnaire de la Société des Missions 
Etrangères de Paris, 


(Suite 1) 


IL 
LES DOUZE APOTRES, — JOIES RL TRISTESSES, = UN RASTIN 
IMPROVISÉ. — LA RÔTE RELIGIEUSE, — UN GHRIÂTIEN (HÉROIQUE, 


Dans tout cet appareil plus, ou moins burlesque, rien 
encore que de profane et de civil, rien qui indique une 
cérémonie religieuse. C'est le cortège habituel des grands 
mandarins. Considéré comme tel aux yeux des païens, qui 
nous appellent tous mandarins pasteurs des âmes, Monsei- 
gneur dût se soumettre à tout ce tintamarre malgré ce qu'il 
avait d’ennuyeux et de contraire à nos mœurs  euro- 
péennes, S'y refuser eût été gûter toute la fête, D'ailleurs 
devant ces peuples d'enfants qui ne savent juger que par 
les sens et sur l'extérieur, on ne vaut que dans la mesure 
du train que l’on mène, Je connais tel excellent néophyte 
qui affirme devoir sa conversion à la pompe extérieure d'un 
enterrement de chrétiens, pompe bien inférieure cependant 
à ce qu’il y a de plus commun en France, et même à ce que 
font ici les païens en pareille circonstance, Et un Père m'a 
raconté qu'un catéchumène avait renoncé au baptôème par 
suite de la mauvaise impression que lui causa l'absence de 
cérémonies dans la sépulture de son fils, mort baptisé 

En outre, nos chrétiens, plus ou moins païens sous ce 
rapport, n’eussent jamais compris un voyage sans tout cel 
attirail; recevoir autrement le prélat eût été, à leurs yeux, lui 
faire la plus grande injure et déprécier d'autant la religion, 
On leur fixait la distance, ils la dépassaient; le nombre 
d'étendards, etc., ils doublaient toujours. Pour les renvoyer 
il eût fallu les battre, J'en ai vu se mettre À genoux et 
supplier de leur permettre d'accompagner Sa Grandeur 
leur drapeau à la main, Il y avait, en ellet, cette différence 
entre le cortège de Monseieneur et celui des mandarins en 
pareille circonstance, c'est que celui-ci est toujours com- 
posé de soldats mourant de faim et harassés de fatigue, 
que la crainte du rotin retient seule dans les rangs, qu'ils 
gardent d'ailleurs le moins possible; tandis que nos chré 
tiens n'avaient d’autres chaînes que celles de leur religieuse 
affection et de leur dévouement filial, Aussi remarquai-je 
les païens, accourus partout en foule, la bouche béante 
d’admiration devant le nombre, la bonne tenue, le joyeux 
entrain de tous nos braves, 
blaient se recueillir eux-mêmes, mettaient leur habit noir, 
et observaient tout ce que la politesse leur prescrit devant 
un personnage digne de respect, 

D'ailleurs le cortège ne tardait pas à prendre une (our 
nure religieuse et un cachet de vraie procession, Lorsque 
nous n'étions plus qu'à une demi-heure environ de ln 
chrétienté, nous rencontrions la vénérable confrérie des 
douze apôtres, tous revêtus d'habits de chœur, tenant sur 
deux lignes autour d'une bannière de la Sainte Vierge, 


Involontairement, ils sem- 


(4) Voir les Miss'ons catho'iquesg du 21 novembre, 





derrière la croix enrubannée qui marchait en tête, Les 
douze apôtres, dénomination bien ambitieuse, n'est-ce pas! 
Elle l'est de fait beaucoup plus que la chose elle-même, nos 
douze conquérants du monde ne sont autres, en effet, que 
les douze enfants les moins dissipés de la paroisse, aux- 
quels on apprend quelques prières en vers, qu’ils chantent 
les jours de fête, 
Pour ces grands MÉRRE 
jours, on leur met 
sur la tête quelque 
chose qui ressem- 
ble tantôt à une mi- 
tre, tantôt à je ne 
sais quoi; on les 
revêt d'une robe ja- 
dis blanche serrée 
autour des reins 
par une ceinture 
rouge; on leur met 
à la main un cierge, 
un bouquet de 





fleurs, ou bien rien 
du tout, et leg voilà 
lierg comme deg 
rois, pieux comme 
des anges, ne 8'i- 
maginant pas le 
moins du monde 
que leurs confrères 
de lrance ne vou- 
draient de ces bril- 
lanté costumes que 
pour jouer la co- 


médie, où essuyer 
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point en rang, se mettent à genoux et font un grand signe de 
croix pour recevoir la bénédiction de Monseigneur.Et c’est 
ainsi que nous arrivons à l'église où le chant de l’Ave Maris 
Stella et une dernière bénédiction mettent fin à la céré- 
monie. 


Comme on allait 
lentement, j'avais 
tout le temps de 
suivre mon imagi- 
nation dans ses fan- 
taisies de toute na- 
ture. Je m'amusais 
parfois à contem- 
pler le paysage et 
l'effet produit par 
la solennité. La va- 
riété et l'originalité 
des costumes, la 
gravité surtout et 
la pose de nos bra- 
ves me faisaient 
souventrire debon 
cœur. Mais le plus 
ordinairement mon 
âme était saisie à la 
fois de joie et de 
tristesse. Le con- 
cours et l’enthou- 
siasme denos chré- 
tiens me conso- 
laient. Je pensais 
au bien qu’allait 
procurer à leurs 
âmes cette visite 
pastorale, etins- 
tinctivement j'avais 
sans cesse sur les 
lèvres etfredonnais 
tout bas un certain 
air en musique du 
Benedictus qui ve- 
nil in nomine Do- 
mini. Bientôt mes 
regards tombaient 
sur les païens ac-. 
courus plus nom- 
breux encore que 
nos chrétiens et 





































































































































































































en rien Aleurs ainés 


qui, avec des yeux 

































































de lä-bas,,, etle hon 
Dieu ne les aime 
pas moins les uns 
que les autres, Moi aussi,je les aime beaucoup, tout en con- 
lessant que j'aimerais les voir mieux vêtus, Hélas! ils n’y 
peuvent rien, et moi guère plus, 

La croix marche donc en tête, les drapeaux flottent au 
vent quand il souffle ; le tambour bat, les apôtres chantent, 
les paiens regardent ébahis, les chrétiens, qui ne sont 


Mapuné (Hindoustan), — Deux jeunes brahmes du collège des RR. PP. Jésuites de Trichinopoly, 
d'après le dessin d'un professeur du Collège (Voir page 575), É 


grands ouverts 
nouscontemplaient 
mais sans rien COom- 
prendre. Le Messie est cepeadant bien venu pour eux aussi, 
et Mgr le vicaire apostolique, son délégué et représentant 
ici-bas, les embrassait dans l’ardeur de ses désirs et de sa 
charité universelle. Combien il aurait voulu venir aussi pour 
eux! Mais ils refusaient de le recevoir... On ne saurait 
croire quelle amère désolation se trouve dans ces graves 
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hiropoly ; élèves chrétiens du collège des RR. PP. Jésuites et ancien militaire chrétien ; d’après le dessin d’un professeur du collè 















































































































































































































































ndoustan). — Chrétien de haute cas 
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pensées... Je ne savais que m’anéantir aux pieds de la croix 
de Notre Seigneur, adorant les secrets desseins de sa mi- 
séricordieuse Providence, et le conjurant de nous donner 
à tous plus de foi, plus d’esprit de sacrifice, plus d'amour! 


x 
ne 


Rendus à la maison carrée, car je n’oserais dire la cure, le 
confrère chargé du district et moi,nous nous mettions un peu 
à l’aise et respirions librement. Mais Monseigneur! si ja- 
mais j'avais envié le plaisir et l'honneur de porter au doigt 
une boucle d’or enrichie d’une pierre précieuse, je vous as- 
sure que ce ne serait pas ces jours-là. À peine entré, le pré- 
lat devait s’asseoir au milieu de la porte et donner à baiser 
Soû anneëu à tous les chrétiens accourus. Ils étaient sou- 
vent de quinze cents à deux mille, sans compter ceux qui 
passaient deux ou trois fois; aussi la séance était longue 
et fatiguante | 

Les petits, en toute affaire, s’esquivent aisément. Il n’en 
est pas ainsi des grands... Nos braves gens étaient si heu- 
reux! iln’en faliait pas davantage pour nous rendre heureux 
nous-mêmes. 

Il est déjà bien près de midi ou bien près de la nuit 
quand la réception a lieu le soir. Les chrétiens sont accou- 
rus de toutes les paroisses, dont plusieurs sont à une 
demi-journée, quelques-unes à une journée de distance. à 

Les renvoyer à jeun, ou dans les bourgs voisins, acheter 
quelques grains de riz, serait bien dur. Notre Seigneur 
daigna apprendre lui-même à ses apôtres qu’ils ne devaient 
pas en agir ainsi. D'ailleurs un ou deux bols de riz sec, 
cuit à l'eau, même assaisonné d’un peu de ce poisson salé 
qu'on calomnie en France, sous le nom de poisson pourri, 
fond ordinaire du menu annamite, ne rehausserait guère 
l'éclat de la cérémonie, et ne serait que tout juste du goût 
de tant d’estomacs creux En outre, point de fêle maigre en 
Annam : recevoir un supérieur et des invités sans leur 
offrir une viande quelconque, ne fût-ce que le bec d’une 


poule, serait de la dernière impolitesse. Il faut donc faire un 


miracle. 

Les dignitaires de la paroisse s’en chargent, non sans se 
consulter préalablement avec le Père. On fait la quête, et 
des 30 ou 40 ligatures qu’elle produit (20 à 25 francs), on 
achète un vieux buffle qui ne peut plus labourer, un jeune 
porc de la taille d’un chien ordinaire de France. On amène 
le premier au bout d’une corde ; on porte le second dans 
une cage où il trouve moyen de s’asseoir très poliment, et 
le tout est déposé devant la porte. Les dignitaires viennent 
alors saluer par trois prostrations, selon le grand cérémo- 
nial, celui dont ils veulent fêter la joyeuse arrivée et le 
prient d'accepter ces présents insignifiants. On les paie de 
quelques bonnes et gaies paroles, et surtout on leur laisse 
le soin de faire le procès aux deux trop honorés quadru- 
pèdes. Une demi-heure après, buffle et: porc rôtissent dans 
je ne sais combien de marmites, et font bientôt tous les 
frais des agapes fraternelles que nos chrétiens s’offrent 
ainsi une fois en leur vie. En tout ceci, rien qui ne soit 
imposé par les circonstances, rien non plus qui ne soit 
prescrit par les mœurs et la politesse. Les païens font aussi 
tout cela et le plus souvent possible ; c’est, avec quelques 
pétards, toutes leurs cérémonies religieuses. Mais il y a 


cette différence que, chez eux, la quête se change en 
impôt, et que MM. les dignitaires ont mission de diner au 
nom de tous leurs subordonnés. À ces derniers suffit la 
bonne odeur ! 


Dès le lendemain commencent les occupations sérieuses. 
La pénitence doit précéder la conürmation. Il faut donc se 
mettre au confessionnal. Nous y passions en moyenne cinq 
heures par jour. J'avais le temps, pour mon compte, d’en- 
tendre vingt-cinq à trente pénitents. Le bréviaire récité, 
les autres exercices de piété accomplis, je trouvais ma 
journée bien remplie, et ne demandais pas à la prolonger. 
À la difficulté de la langue et d’un ministère assez nouveau 
pour moi, s’ajoutait la fatigue d'une chaleur continue de 
3» à 40 degrés. Dieu m'a conservé mes forces et j'ai pu 
fournir jusqu’au bout ma carrière. 

Le lendemain, avant la messe, Monseigneur confirmait 
les confessés de la veille,-ordinairement au nombre de qua- 
tre-vingts à cent et quelquefois au-dessus. Le confrère du 
district voisin venait nous prêter son concours et, Monsei- 
gneur confessant habituellement lui-même autant et plus que 
n'importe lequel de nous, la besogne avançait rapidement. 

J'ai dû déjà vous le dire, chacun de nos villages chrétiens 
forme une paroisse avec son église et, s’il est possible, sa 
petite maison pour le Père, qui va là de temps à autre, 
confesser, juger les différends, baptiser les nouveaux 
catéchumènes, etc... Mais il faut plusieurs paroisses pour 
former un district. Le dimanche, toutes les chrétientés se 
réunissent dans celle qui est la plus centrale pour entendre 
la sainte Messe. C'est ce qui a lieu aussi pour la confirma- 
tion. Chaque chrétienté envoyait à jour fixe ceux de ses 
membres qui r’avaient point encore reçu le sacrement des 
forts. Ils devaient apporter avec eux le riz suffisant pour 
la route et le séjour, car le gala du premier jour ne se re- 
nouvelait plus, et les hôtels garnisne sont pas à la mode 
en ce pays ! Or je connais plusieurs chrétientés qui ont dû 
faire un voyage d’un jour et demi en barque, vent et cou- 
rant favorables. Bien d’autres devaient franchir trois à 
quatre lieues, et par quels chemins ! Et malgré toutes ces 
difficultés, pas un ne manqua à l’appel. J'ai vu plusieurs 
fois de jeunes mères soutenir dans leurs bras leurs tout 
petits enfants, tandis que leur mari portait les provisions 
du pauvre ménage !.… 


Un dimanche soir, vers six heures, nous étions de retour 
à la paroisse centrale, après avoir visité toutes les chré- 
tientés, par exception, assez rapprochées, du petit district 
que dessert un vieux prêtre indigène. Monseigneur se pro- . 
menait à côté de l’église, se préparant à dire son bréviaire. 
Un rassemblement se forme tout à coup autour d'un indi- 
vidu étendu par terre. À l’'empressement et au ton plaintif 
des assistants, nous crûmes à un accident et accourûmes 
en même temps. C'était un pauvre jeune homme tout dé- 
charné accablé de fatigue et qui semblait n’avoir plus qu’un 
souffle de vie. À la vue de Sa Grandeur, il fait un effort pour 
se redresser sur ses genoux trop faibles, joint les mains, 
et d’un air suppliant : 
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« — Monseigneur, oh! que je voudrais être confirmé 
avant de mourir! » 

« — Cest trop tard, interrompt un impitoyable assistant ; 
Monseigneur part demain de grand matin, tous ses objets 
sont en malle. » 

« — Qu'importe !.. Tout de suite, mon enfant, reprend 
vivement le prélat, mais d’où viens-tu et pourquoi arrri- 
ves-tu si tard ? 

«— Je viens de telle chrétienté (à trois quarts d'heure au 
moins), il y à cinq jours que j'ai reçu les derniers sacre- 
ments : on me croyait mort, Ge matin, je me suis trouvé 


mieux. Oh! que je désirais vous voir et recevoir la confir-: 


mation! Mais il ne restait personne pour me porter; j'ai 
prié la sainte Vierge et j'ai pu me trainer juquà moitié 
chemin. Les chrétiens m'ont trouvé là et transporté jus- 
qu'ici. Oh! que je suis content! » 

Il se confesse; deux hommes le mettent sur son séant 
en le tenant sous les bras, et Monseigneur le marque du 
signe sacré qui fait les soldats de Jésus-Christ. Il en était 
bien digne! 

À quoi bon multiplier les faits de ce genre, preuve irré- 
Cusable de la foi énergique de nos bien-aimés chrétiens? 
Plusieurs d’ailleurs dont j'ai été témoin échappent actuelle- 
ment à ma mémoire. Un plus grand nombre qui n’ont eu 
pour témoins que Dieu et mon âme de prêtre, je ne les 
raconterai qu’en paradis. GCeux-là sont les plus édifiants et 
de ceux qui causent au Ciel plus de joie que la persévérance 
de quatre-vingt-äix-neuf justes, Sous tout rapport, cette 
tournée de Monseigneur aura été une source de béné- 
diction. 


La veille de PAssomption, un confrère m'invita à bap- 
tiser à sa place vingt et un catéchumènes. Je m'y prôtai 
volontiers. Mon bonheur cependant, je le confesse, eût été 
plus grand encore si j'avais eu moi-même la joie de leur 
apprendre Jésus-Christ avant de les engendrer à la vie de 
Sa gràce. 

Les graves événements politiques, les haines et les 
craintes qu’ils suscitent, ont, comme vous le supposez 
aisément, presque arrèté le mouvement de conversion, très 
prononcé les années précédentes. Au lieu de deux mille 
baptèmes d'adultes, peut-être n’en aurons-nous cette année 
que quatre à cinq cents. Dieu soit béni quand même, et 
qu’il daigne dans sa miséricorde nous accorder la sécurité 
complète que nous désirons, et que seul peut nous procurer 
le triomphe des armes françaises! 


*k 
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Le lendemain, Monseigneur célébra la messe pontificale 
avec toute la pompe que nous pûmes lui donner. Il man- 
quait bien des choses pour que la cérémonie extérieure fût 
_une faible image des grandes solennités qui se déploient 
sous les voûtes de vos cathédrales. 

Toutefois nos chrétiens pour la plupart n'avaient jamais 
rien vu de si beau. Aussi étaient-ils accourus de toutes 


parts. 
(A suivre) 
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UNE EXCURSION EN CILICIE 


PAR LE R. P. AMÉDÉE DE DAMAS, DE LA COMPAGNIE DR 
JÉSUS, SUPÉRIEUR DES MISSIONS DEg RR. PP, JÉSUITES 
EN ARMÉNIE. 


(Suite et fin 1) 


Trente kilomètres seulement nous séparent du célébre 
défilé que les anciens appelèrent les Portes ciliciennes, et 
que, dans leur langage imagé, les turcs nomment Mulek- 
Boghaz, le défilé du Moucheron, Nous nous étions fait 
illusion sur ce défilé. Nous nous altendions à quelque 
grand effet de nature, à un de ces coups-d'œil féériques, 
tels qu'il nous avait 6t6 donné d'en voir sous d’autres 
cieux. Nous nous souvenions du Valais, par exemple, et du 
ravissement que nous éprouvâmes, dans notre jeunesse, 
lorsque, après une longue journée de marche dans une 
vallée pierreuse, le rocher sembla se fendre pour nous 
montrer une plaine luxuriante. Nous pensions aussi à la 
route de Constantine à Biskra, lorsque nous la suivions, 
avec l'armée française, à la poursuite de tribus arabes insou- 
mises. Devant nous, se dressait alors l'Atlas, majestueux et 
fier. Nous nous demanüions comment il nous serait possi- 
ble de le traverser, lorsque nous aperçûmes une fissure, à 
travers laquelle s’engouffrait un torrent, Nous suivimes le 
cours de l'eau qui s’élançait par bonds. Tout à coup, le 
rocher se déchira et, à nos pieds, nous vimes la plaine 
immense du grand désert, le Sahara. L'exclamation spon- 
tanée, arrachée par la surprise et le ravissement à des 
milliers de soldats, bruit encore à nos oreilles, 

Nous nous. trompions en attendant des effets semblables, 
le défilé du Moucheron ne ravit point l’âme hors d’elle-môme, 
Il est pittoresque. Les rochers s'élèvent à une assez grande 
hauteur; des arbres d’une belle venue croissent dans ses 
anfractuosités, mais il faut de la réflexion pour $e rendre 
compte de l’importance de cette gorge. Les Portes Gilicien- 
nes ont cela de remarquable qu’elles sont l'unique passage 
praticable entre la Gappadoce et la Gilicie, Les voyageurs 
sont leurs tributaires; le commerce l’est également; les 
grandes armées lui demandent le droit de passer: les 
guerriers les plus célèbres tremblèrent devant la nécessité 
d'y engager leurs soldats. Gardiennes jalouses du passage, 
elles arrêteraient les plus fiers conquérants., Alexandre le 
Grand se félicita de son bonheur, lorsqu'il vit son armée en 
sortir saine et sauve; et, dans notre siècle, les troupes de 
Méhémet-Ali, en marche sur Constantinople, n'eurent rien 
de plus à cœur que de s'assurer la possession du Kulek- 
Boghaz. 

Nous le franchimes à pied, pour mieux nous en rendre 
compte, et nous fimes halle, quelques kilomètres plus loin, 
au Khan de Mézarlik, où l’on croit reconnaître la fontaine de 
Mopsus, sub Tauri radicibus posilam, Mopsucrène, qui vit 
mourir l'empereur Constance. 

La journée fut mortellement longue, Nous nous étions 
remis en route avec l’espérance de rencontrer un gite vers 
le coucher du soleil et de nous rendre à Tarse le lendemain 
metin. Illusion ! Il fallut marcher bien avant dans la nuit. 


(1) Voir les Missions catholiques du 1% et 21 novembre, 
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Les ténèbres étaient profondes, lorsque nous arrivâmes à 
Tarse; la fatigue était grande; mais comment se souvenir 
de la longueur du chemin, comment écouter la fatigue en 
face de cette patrie de tant de grands hommes, qui fut la 
inétropole de la confédération cilicienne ? 

Sardanapale s’attribua la gloire de lavoir fondée, dans 
celle épitaphe cynique, gravée sur son tombeau : 


« Sardlanapale, fils d'Ansxyngarax, a bâti T_rse et Anchiale ea un jour. 
l'assant, bois, mange, r.s, le reste ne vaut rien. » 


Toutefois, il est permis de douter que ce roi voluptueux ait 
construit la cité, et surtout qu'il l'ait bâtie en un jour. Peut- 
être l’enrichit-il de beaux édifices, lorsque, tout près, à une 
journée de distance, il fondait Anchiale, où il fut enterré; 
mais Tarse paraît avoir existé avant lui. 

N'y cherchons pas aujourd'hui les splendides demeures 
aux portiques élégants, qui la rendaient si fière. Les élé- 
ments se sont conjurés pour les détruire. 

La terre, entrouverte par des commotions violentes, en 
engloutit une partie, comme aurait fait la mer en courroux; 
et les archéologues ont retrouvé des édifices enterrés 
jusqu'à l’imposte des voûtes, et des colonnes enfoncées 
jusqu'à l'astragale,. 

Son fleuve aux eaux si froides qu'Alexandre-le-Grand 
faillit y périr, le Gydnus, entraina dans sa course furieuse 
le reste de ses temples et de ses palais de marbre. 

Pourquoi Rut-il que ce fleuve se soit montré si inclé- 
ment? En même temps qu'il faisait la gloire et la richesse 
de la cité, il partageait avec elle l'honneur de sa renommée. 
Un jour, on vit une galère dorée, armée d’avirons aux 
rellets d'argent, déployer ses voiles de pourpre sur ses 
eaux limpides. Elle portait la reine Cléopâtre, qui faisait 
son entrée à Tarse, accompagnée de Marc-Antoine; et tous 
les jours d'ailleurs, les riches marchands lui confiaient les 
opulents produits de l'Orient et de l'Occident. En ruinant 
la ville, le Gydnus s’est lui-même amoindri. 

Par suite de catastrophes successives, Tarse a perdu sa 
couronne, Elle n'est plus la reine de la Gilicie. À peine est- 
elle une ville, Mais qu'importe son triste aspect? Cette terre 
est sacrée, J'écoute et j'entends retentir, plus haut que 
celui des conquérants, le nom de Paul, ce faiseur, de tentes, 
au cœur ardent, au zèle sans bornes, qui, touché de la 
grâce et devenu apôtre, conquit à la foi une partie du 
monde connu, sans faire verser une goutte de sang et par 
la vertu du nom de Jésus qu'il prèchait intrépidement aux 
nations. Tarse peut se consoler de la perte de ses splen- 
deurs, Elle fut la patrie de saint Paul; et ce sera son éter- 
nelie gloire, ; 

Après une ardente prière à l'Apôtre, nous continuons 


notre route à travers la Gilicie champêtre. De vastes champs : 


à perte de vue bordent le chemin à la gauche et à la droite. 
Ils sont admirablement fertiles. On y récolte en abondance 
le coton, le sésame et le blé. Coton et sésame se sèment 
vers la fin de février ou le commencement de mars. On les 
récolte en septembre. Le cultivateur n’a pas le souci de 
pourvoir à l’arrosement. Un peu de pluie en hiver pour 
labourer, une ou deux averses en avril pour faire germer, 
cela suffit, Nous apercevons bien quelques vignes, mais 
elles servent à l’agrément. Les fermiers ne savent pas faire 
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le vin ou ne s’en donnent pas la peine. Ils préfèrent l’ache- 
ter à Chypre. 

Après quatre heures d’une route monotone toujours en 
plaine, l'aspect de la campagne se modilie. Des Jardins, des 
orangers et même quelques palmiers nous avertissent de 
Papproche d’une ville. Il faut cela pour s’en douter, car 
Adana ne s aperçoit pas de loin. Son vieux château byzan- 
tin attiait jadis l’œil du voyageur. Il déployait avec un 
cerlain orgueil ses murs d'enceinte flanqués de tours, et 
donnait à la ville un cachet féodal. Les Égyptiens le ruinè- 
rent en 1836. L’ornement de la cité a pour toujours disparu. 
Il ne reste plus que des maisons basses, sombres, qui de 
loin paraissent se confondre avec le sol. 

Cette ville n’a pas d'histoire. Étienne de Byzance attribue 
sa fondation à deux frères en guerre contre Tarse. L'aîné, 
Sarus, aurait donné son nom au fleuve qui arrose la ville ;. 
ie second, Adana, aurait imposé le sien au groupe de mai- 
sons qui devint plus tard une cité. Quelle que soit son: 
origine, son antiquité n’est pas contestable. Pompée y 


établit une colonie de pirates, et le pont qui traverse le 


Sarus, date de l’empereur Justinien. 

Aujourd’hui, Adana demeure la capitale incontestée de la 
Cilicie. Les troupes de Méhemet-Ali avaient reconnu son 
importance, puisqu'elles y établirent leur quartier général; 
et la Sublime-Porte n’a pas cru devoir placer ailleurs le 
sièce du Pacha gouverneur général de la province. 

Lorsqu'il s’agit de nous établir en Cilicie, la tentation fut 
grande de nous fixer à Tarse, en souvenir de saint Paul, 
mais la raison nous commandait de préférer la ville cen- 
trale. 

D'ailleurs, le peuple d’Adana avait des titres à notre 
préférence. Lorsqu'un mouvement catholique se prononça: 
en Arménie vers le milieu de ce siècle, les Adanites don- 
nèrent le branle, et les nouveaux convertis firent des 
preuves de générosité dont il faut leur tenir compte. 

La communauté catholique occupe ici une situation im=. 
portante. Le déplorable schisme anti-Hassouniste a mal- 
heureusement fait décroître le nombre des fidèles. Schisme 
pour schisme, plusieurs des convertis préférèrent retourner 
vers celui où ils étaient nés. Toutefois, une forte aggréga- 
tion reste encore compacte. Elle a son église, ses écoles 
pour les deux sexes, et le Saint-Siège lui a récemment 
envoyé un évêque. Espérons que la bonne semence ger-. 
mera, que l'arbre grandira et que les oiseaux du ciel 
viendront nombreux s’abriter sous son feuillage. 

Par un effort digne de tous les éloges, un prêtre du rite. 
syrien, dénué de toute ressource, a trouvé le moyen de. 
bâtir, ici, une église et une école pour ceux de son rite. 

Un religieux grec prend également soin des catholiques: 
de sa nation. Il n’a point de lieu de réunion et célèbre ses 
offices dans notre chapelle. 

snfin les latins et les maronites ont aussi leurs représen- 
tants à Adana. Ils forment paroisse ; nous sommes leurs 
pasteurs. 

Quel avenirest celui de la religion en cette contrée? Nous 
n’osons le prévoir. 

Assurément, le schisme est fort entamé. A vingt-quatre: 
heures d'ici, dans la ville de Cis, ancienne capitale des rois. 
de la famille Roupène, est un patriarche arménien. Il a 
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rompu en visière avec ses collègues, À la mort du primat 
des patriarches, il refusa de se rendre à Eczmiadzin pour 
l'élection d’un successeur, La séparation est complète, Que 
feront les schismatiques de sa juridiction ? Tous ne l'ap- 
prouvent pas. Un parti s’est formé contre lui. Cest un 
schisme dans le schisme. Moins que tout autre, le patriarche 
aurait le droit de le trouver mauvais. N'a-t-il pas donné 
lexemple de la défection en se séparant d'Eczmiadzin ? Il a 
cependant réclamé à Constantinople. La Porte a ordonné de 
dissoudre l'association de ses opposants.Le Pacha a agi dans 
ce sens. Mais le parti subsiste. Il travaille dans l'ombre, au 
lieu de le faire en plein jour. La confusion est extrôme, 

Les Anglais profitent du désarroi général pour atteindre 
leur but qui n'est un secret pour personne, Ils sont à 
Chypre et prétendent bien n’y point rester confinés, Leurs 
yeux se tournent vers la CGilicie. Leurs vaisseaux sillonnent 
le bras de mer qui les en sépare. Ils s'occupent de la cons- 
truction d’un chemin de fer entre Mersina et Adana, Ils 
disent, dans leurs meetings, que ce tronçon est l'amorce 
de la grande route des Indes. Selon leur usage, ils envoient 
devant eux des ministres protestants comme avant-cou= 
reurs, et ne leur épargnent ni l'argent ni la protection. Ces 
ministres s’établissent grandement. La Sublime-Porte est, 
pour eux, d’une condescendance extrème, et ferme les yeux 
sur leurs agissements. Elle qui se montre si hargneuse 
envers tout chrétien, raya ou étranger, qui essaye de cons- 
truire un lieu de prière, elle vient de leur permettre d'édi- 
fier à Adana un temple dont les proportions dépassent 
celles de toutes les églises. Une haute tour supporte les 
cloches et domine, sans rivale, campaniles chrétiens ou 
minarets. Les ministres protestants poussent l'audace à ce 
point qu'à Mersina, ils ont écrit en anglais, en français, en 
turc, en arabe, sur la porte de leur temple : « Notre religion 
est la seule véritable ; il n’y en a point d'autre, » Il est vmmi 
que, devant une émeute probable, ils ont dû effacer cette 
parole de lèse-majesté musulmane ; mais il faut qu'ils se 
soient sentis bien forts pour tenter une semblable mani- 
festation. On dit que le patriarche de Gis ne serait pas 
éloigné de se rapprocher d'eux, et voudrait entrainer vers 
le protestantisme les Arméniens soumis à sa juridiction, 

Qui l’emportera du schisme ou des Anglais ? Peut-ûtre 
nul des deux partis. 

Au milieu de celte confusion, la grande voix de la vérité 
ne serait-elle pas assez forte pour se faire entendre et 
s'imposer ? 

Voilà la situation telle que je la connais, Elle est grave, 
Nos missionnaires auront-ils le bonheur de faire quel- 
que chose pour amener le triomphe de Dieu? C'est le secret 
de l'avenir. Que le Seigneur Jésus leur vienne en aide! 

Pour nous, trop faibles pour combattre avec eux dans la 
plaine, nous avons accompli notre tâche plus modeste, et 
nous les quittons, Partis des bords de la mer Noire, nous 
voici aux rivages de la Méditerranée, Notre course est finie, 
Nous reprenons le bateau pour gagner Rhodes, Smyrne et 
Constantinople, d’où j'ai l'honneur de vous adresser, avec 
la nouvelle expression de ma reconnaissance, mon hom- 
mage respectueux. 


FIN. 
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VARIDTES 


A TRAVERS L'HINDOUSTAN 


Nous devons à l'amabilité d'un professeur du collège dea 
RR, PP, Jésuites au Maduré, fixé dans l'Inde depuin vingt-oinq 
ans, les beaux dessins que nous avons lait reproduire par la gras 
vure pour ce numéro, Get envoi était aecompagné d'une notiee 
que nous nous ampressons (le publier, ! 
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EÉLÈVES DU COLLÈAR DE TRICHINOPOLY, 


Le groupe des deux élèves représenté à la page 570, eat 
composé d'un Vellage at d'un Brahme, Comme une grande 
partie des élèves du collège appartient à cette dernière 
causte, il nous semble hon d'en dire quelquen mota, 

Dans l'Enoyolopédie britannique, ouvrage récent et trèa 
étendu, nous lisons à l'article Arahinantane : 

« Le Brahme est non seulement un pendeur, malin auaal 
un homme d'études; élégant de complexion, il à le front 
large, les lèvres fines et la houohe exprenaive ; tea veux 
sont vifa et pénétrants, ses doigta effllésa: aa démarohe 
est noble et presque aublime, Le vrai Bralhime, avec l'or 
gueilleuse conviction de sa supériorité peinte nur toux lon 
muscles de son visage, at aonaible dan chaque mouvement 
de son corps, eat un admirable spécimen de l'humanité, n 

Si l’on compare ce portrait physique qui ne nemdhle pan 
exagéré, avec le portrait moral de cette race, tel que #aint 
François Xavier nous l'a présenté, on pourra ue convalinore 
que les dehors les plus séduisante ne #ont pan toujoura un 
indice infaillible de la beauté intôrieure, 

Rien de poli, d'aimuble, d'élégant et d'intalligent comme 
les jeunes brahmes; leur ardeur pour l'étude est incompue 
rable, il8& mendieront pour acheter un livre, ne latiguoront 
les yeux quatre où cinq autour d'un lampion ne donnant 
qu'un pâle reflet de lumière; {ln paañent ainai une grande 
partie de la nuit en étudiant, se lôvant avant le jour at ont 
presque continuellément Le livre à la main, Dans Loul cela 
l'ambition semble avoir une bonne part, eur In savent bien 
que leur avenir, les honneurs, les richessen dépendent de 
leur succès aux examens du Gouvernement, En olfel, d'onl 
en grande partie par ce moyen qu'ils peuvent consorver 
lascendant et la prépondérance de leur race #i dôchua 
depuis la domination étrangère, 


LE ronT DE TRICHINOPOLY, 


Le rocher et le fort de Trichinopoly sont l'erguoil du 
paganisme hindou, Ils sont surmontés d'une pagode ornûo 
des statues d'un grand nombre de dieux, dominant toute 
la ville, Le nouveau collège catholique des HRK, PP, Jéguiten 
est bâti tout près, et un des lemples paienn ont déjh 
converti en salle d'études préaidée par une belle ataluo de 
la sainte Vierge, 
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Les maisons autour du roc sont habitées par les familles 
des prêtres brahmes, dont les enfants, élevés en grand 
nombre dans le collège, se nourrissent tous les jours des 
exemples et des paroles qu’ils reçoivent continuellement. 
Quel bonheur pour les missionnaires, si, un jour, ce rocher 
sublime prêtait ses épaules pour AR en triomphe la 
statue et l’étendard de la reine du ciel. 

Ce roc de trois cents pieds de haut a été plus d’une fois 
fatal aux armes françaises. Quand les troupes de Dupleix 
cernaient Trichinopoly de toutes parts en 1751, voici ce qui 
se passait : 

« Sur le sommet de ce rocher, dit le colonel Laurence, 
commandant des troupes anglaises, se trouvait une pagode 
qui nous servit singulièrement pendant tout le temps de la 
guerre; un homme avec un télescope nous mettait au cou- 

rant de toutes les dispositions de l'ennemi. » 

En 1753, les Français sous les ordres de Mainville, atta- 
quèrent la ville, et prirent tous les avant-postes avec leur 
courage habituel, ils se seraient rendus maîtres de la ville, 
s'ils n'avaient pas agi contrairement aux ordres de leur gé- 
néral; mais, au lieu de garder un profond silence comme il 
Dour ordonné, ils se mirent à crier de toutes leurs forces 
des : Vive le roi, répétés, au milieu des détonations de deux 
canons qu’ils avaient pris à l’ennemi, et de leurs autres 
armes à feu. Alors la garnison anglaise de la citadelle se 
précipita pour les refouler, et comme les échelles man- 
quaient, les Français ne purent pas retourner en arrière, 
ils furent massacrés, précipités dans les fossés ou faits 
prisonniers. 

Il nous reste à réparer 
bayonnettes, avec des armes bien plus puissantes : 
la charité chrétiennes. 


cette défaite de sabres et de 
la foi et 


DONS 
Pour l’'Œuvre de la Propagation de la Foi. 


(ÉDITION FRANÇAISE) 


MAJ "de B:, diocèse détPerpignant. rs sesetares rise tease st AU 
Mlle Marie de B , diocèse de Perpignan. ............,..,.....:.,+ 200 
Anonyme, don reeueilli par l'Écho de Fourvière....s.s.s.sssesssse 2000 
Don d’un paroissien de St-André de Tarere.....,,......,......ee 200 
Une enfant de Marie, de Marseille, recommandant aux prières de 
l’œuvre un défunt et une affaire sérieuse .. 


sosssssesesesnesessssre 1000 


Pour les missions les plus nécessiteuses (Mgr Chausse). 


Édition espagnole: souterraine edeses ca mate 0 500 
Un abonné du diocèse de St-Claude, avec demande de prières... 100 
M. Léon Dubour:, à Vire, diocèse de Bayeux ..,..,...svsossoee 5 


Pour le baptême de deux enfants sous les noms de Louis 
et Eugénie (Mgr Chausse). 
Un anonyme du diocèse de Verdun......ssssosososososeososooe se 10 


Pour les chrétientés chinoises (Mgr Chausse). 
Don recueilli par le journal Le Bien Public, à Gand.ssssssssssess 250 


À Mgr Van Camelbeke, pour les victimes de la persécu- 
tion en Cochinchine orientale. 


La Congrégation des enfants de Marie d'ÉCUILy... esse... A2 
B: FE... diocèse dé RON res ec re ee tree RTE) 
Anonyme du diocèse d'OrLÉANS ANR Se Aie mars erloectonserer A0 
Anonyme d'Alençon, diocése de Séez .....,, ects crosses 5 
MG, duidiocèse de Nez ont rase sentis cor asserarsserar A0 
Un PrÉLTODÉlRB Se Rens eee etre nee mel Mr rot r eee 17 0 AUD 
Divers anonymes de Cessenon, diocèse de Montpellier, avec de- 
MAN AO PULÉDES Ts anro sement sr Ni Rs are RU 
Un anonyme du diocèse d'Annecy... ssssssssesososvonassoseseoses 50 
Quatre anonymes de Vaubadon, diocèse de Bayeux. .., eee 20 
Anonyme dECulIy. Rainer era er ee aline 
Un abonné de Rodez. sossesese 00 
Un prêtre du diocèse de Bayeux, 
Z. M. diocèse d’Alby Prat Ta Ge : 
M. Debut, chanoine Htatétte, à Grenoble... sonores sono ssserseee 
Anonyme de Notre-Dame, à Grenoble. ......ss.eerosssoososeuose 10: 
Une abonnée du diocèse de Cambrai, avec demande de prières .. 20 
Un anonyme de St-Antonin, diocèse de MONAUDAN, ses es esse 10 







Mlle B..., don recueilli par l'Écho de Fourvière. ss. sssses 20 
Mme Vaillant, pour obtenir une grâce, don transmis par l'Écho de 
FOUNUEENE Rs enr ertetsstese 


nor tonorosss ess rereesereoconse 2 





Un prêtre, don recueilli par l'Écho de Fourvière... 2 
À. M. P, id. id, ss. 2 
Anonyme, id' id. Snnnnoosns one e 5 
Mme B. id. id. sorssonsursoces 10 
M. l'abbé G, id, id. cvoorcssossesese 110 
Un aumônier, id. id. cooosssessesess 80 
La famille F, B. id. id. RTE OO IL 
C. M. id, id. snononennn eee 3 
M. l'abbé Brat, id. id, cocon 00 000 TD 
Un abonné de Tarare, id. sons nsdeos see 5 
Un prêtre du diocèse de” Belley, id. 000001000010 OÙ 






Un lecteur de l'Écho de Fourvière. ....suevsvseroonens veconees ne 3 
Anonyme de Chaligny, diocèse de Nancy, avec demande de 
prières ..... a nie eirtet dors ete Ne 0 


Un prêtre du diocèse de Quimper. PO OI TE OO OO 


À Mgr Van Camelbeke, pour M. Vuillaume, missionnaire 
réfugié à Saïgon. 
M. l'abbé Didier à Dommartin, diocèse de Saint-Dié., . .s.sssssuses 10 


Pour M. Chouzy, missionnaire au Kouang-si (Chine). 
Don remis par M. le curé de Saint-André de Tarare...ssss.vseses 150 


À Mgr Puginier, pour les victimes de la persécution au 
Tong-King occidental, 





M. Rombaud du Caire (Egypte)... moon 
Unyprétre d'Amians sas same enes es es ee tree te 
V;:L,, diocese de Belley, sers sense ve n8se 6 
Anonyme du diocése de Papa errssesnessssssenseraneeeeneee 2 50 


DM TIOCPBC TA INN cer dr career remms etait SL PP ne Nil 
Don recueilli par la journal le Bien Public à Gand (Belgique)...,,. 2700 





À Mgr Caspar, pour la Cochinchine septentrionale. 
V. L., diocèse de Belley... .,...,,....: vos/ole dote 


5 
ADN CO nn 


À M. Le Mée, curé de Saïgon, pour les annamites persé- 
cutés. 


M. Texier à Laval,,.,..,,.., 


cnosvo soon one nono cocoonereo sec LU 


À Mgr Colombert, pour les chrétiens victimes de la persé- 
cution, réfugiés à Saïgon. 
CF 3 Gand'(Belgique):%..2, seu 4. 


AM. Chaffanjon, missionnaire au Kouy-Tchéou, pour la 
vierge de Niéou. 


Anonyme de Lyon... 


sosoorove cocvssorsosvsocne  DÙr 


nn ne esse nn 


À Mgr Banci, pour le R. P. Quirin, missionnaire au Houpé 
nord- -ouest, pour son séminaire, 


Mme la comtesse de Stainlein, diocèse de Liége....s....,0000000 0 0 
À Son Eminence le cardinal Lavigerie, pour le Congo. 
Don recueilli par le journal le Bien Public à Gand, ..,...s.ssvvse 50 


Pour la propagande du Bulletin. 
Mine M. D, à LYON rerensssen on setasaunenetateet 01e 0 


ÉDITION POLONAISE 
3e frimestre 1885 


Pour les missions de Bulgarie (Philippopoli) . . . 489 55. 
Pour les missions de Serbie. _. .—. 412 90 
À Mgr Van Camelbeke, pour la Cochinchine orientale : 150 45, 
Pour la mission du Zambèze. . 1070 
Pour le R.P. Sebastyanski de la Compagnie de ‘Jésus, à 
Nebraska, (Etats-Unis) .  . do EU 

Pour les missions de Patagonie (Dom- -Bosco) CE ui 
Pour le rachat d'enfants paiens (Zambèze) . . ,. . 105 95 
Pour les missions de Saint-Joseph (Tocpo) . . : 2 45. 


Pour les missions les plus nécessiteuses,. (Cochinchine 
orientale) . 0 Je plis OR RE 
Pour les prêtres polonais des VON 2: 





ÉDITION ITALIENNE 
QDme pt me trimestres 1885 


Pour l'œuvre de la Propagation de la Foi . . . 4096 50 » 
Pour les missions les plus nécessiteuses. (Hydérabad). 4091 10 : 
Pour l’église du Spasme à JérEIne (Mgr Azarian). . 5 
Pour les Lieux Saints. . DORE, 
Pour les missions de la Bulgarie : vas 0 
Pour les missions de Chine (Hong-Kong) . RO | 

À Mgr Puginier, pour le Tong-King occidental . » 210 

A Mgr Van Camelbeke, por la Cochinchine orientale : 862 } 
Pour la mission d'Alladhy  . à on CU 
Pour le rachat d'esclaves (Mgr Lavigerie) End ‘i 
Pour le rachat de petits nègres (Mgr Lavigerie) . . 5 
Pour les prêtres polongis, , "#00 . :, 0 TN 


{La suite des dons prochainement.) 


TH. MOREL, Directeur-Gérant. 
Imprimerie MOUGIN-RUSAND, rue Stella, 3, Lyon, 
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CANADA. — Le canot qui a transporté Mgr Lorrain chez les sauvages de la baie d'Hudson ; d’après une photographie (Voir page 581). 


CORRESPONDA NCE 


OCÉANIE CENTRALE 


Un souvenir à Mgr Bataillon! 





L'île de Wallis se trouve dans la partie septentrionale du vica- 
riat de l'Océanie centrale. C’est de cette île bénie encore toute 
remplie du souvenir de Mgr Bataillon, que nous écrit Mgr Lamaze. 
Elle eut les prémices du ministère apostolique de l'éminent mis- 
sionnaire qui fut le premier évêque de l'Océanie centrale et dont 
l’évêque actuel reproduit si bien les vertus. 


LETTRE DE MGR LAMAZE, DE LA SOCIÉTÉ DE MARIE, 
VICAIRE APOSTOLIQUE DE L'OCÉANIE CENTRALE ET ADMI- 
NISTRATEUR DE L’ARCHIPEL DES NAVIGATEURS, A MM. LES 
DIRECTEURS DE L'ŒUVRE DE LA PROPAGATION DE LA FOI. 


Puisque je me trouve à Wallis et dans le district de 
Mua, qui fut le berceau de toutes les stations de mon 
double vicariat, c’est de cette belle et intéressante station 


de Mua que je me plais à vous entretetenir. 


N° 861. — 4 NOVEMGSRE 1885 


Il y a quarante-sept ans que le premier apôtre 
de l'Océanie, le R. P. Bataillon, aborda à Wallis. Le 
groupe était encore païen. L’hérésie avait fait quelques 
essais pour s'y implanter. Des catéchistes ‘indigènes 
de l’île de Niua, ayant suscité une guerre religieuse à 
Wallis, en furent repoussés par la population indignée, 
qui protesta qu’elle voulait rester païenne. 

La Providence avait ses vues sur cette ile privilégiée, 
d’où le salut devait se répandre plus tard dans tous les 
archipels voisins. Cependant, le missionnaire catholique 
fut loin d’être accueilli cordialement à Wallis. Il courut 
les plus grands dangers. Mais ce n’est pas le lieu d’en 
parler ici. 


1. Nukuatea. 


N'’osant aborder la grande terre, il se fit débarquer 
dans la petite ile de Nukuatea, à l'entrée du port. Une 
pauvre case lui servit de résidence et de chapelle. Cest 
là qu’il célébra, pour la première fois en Océanie, la fête 
de Saint François-Xavier, et celle de l’Immaculée-Con- 
ception de la T. S. Vierge. 

Le 17 septembre dernier, à la suite de la retraite pa- 
roissiale de Mua et d’une communion générale de plus 
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de treize cents néophytes, j'ai eu la consolation de 
bénir une grande croix de mission, érigée sur l’emplace- 
ment de l'antique et pauvre chapelle de Nukuatea. Les 
deux autres paroisses de l'ile s'étaient réunies à celle de 
Mua pour la cérémonie de la bénédiction et pour la fête 
océanienne qui suivit, La bonne reine Amélie était là entou- 
rée de tous ses chefs, heureuse de raconter, avec les plus 
intéressants détails, ce que le R. P, Bataillon eut à souffrir 
dans les commencements de son apostolat, et comment 
elle lui avait sauvé la vie dans les moments critiques de 
la persécution, L'un de nos bons vieux néophytes, appelé 
« Filipo », orateur distingué dans le pays, raconte à son 
tour tout ce qu'il avait vu et entendu lors du séjour 
du R, P, Bataillon à Nukuatea. Son discours fit une 
impression profonde et générale : nos poètes uvéens ont 
composé à ce sujet de très beaux chants, que les élèves 
de nos écoles 8e plaisent à répéter dans les réunions. 

A côté de sa case, le missionnaire, aidé de son brave 
compagnon, le F, Joseph, creusa un très beau puits, que 
l'on entretient avec beaucoup de soin. On aime à s’abreu- 
ver de cette eau, après avoir prié au pied de la croix. Dans 
trois ans nous célèbrerons le jubilé de la mission avec le 
plus de solennité possible : nous y inviterons les chré- 
tientés des iles voisines, et sans aucun doute Nukuatea 
sera la principale station de ce pieux pèlerinage. 


II. Teesi. 


Lorsque la bonne nouvelle s'étant répandue de Nu- 
kuatea dans la grande terre, on put y réunir un certain 
nombre de néophytes, le R, P. Bataillon transporta sa 
résidence dans le village de « Teesi », à trois milles de 
lh, On y construisit une vaste église, à l’océanienne, CE 
lut dans ce sanctuaire qu’en 1843, c’est-à-dire six ans 
après son arrivée dans l’île, notre vénéré missionnaire, 
nommé évèque d'Enos et vicaire apostolique de l'Océanie 
centrale, reçut la consécration épiscopale des mains de 
son coadjuteur, Mgr Douarre. C'était le 3 décembre, 
fète de Saint François-Xavier, le sixième anniversaire 
pur conséquent de la première messe célébrée à « Nu- 
kuatea », La cérémonie fut rehaussée par la présence 
de l'état-major et de tout l'équipage d’un navire de guerre 
francais, Le Bucéphale, qui porta ensuite en Nouvelle Ca- 
lédonie le premier apôtre de cetteile, alors si inhospita- 
lière, 

Elle est devenue, depuis, une colonie française. Sans 
aucun doute, c'est de la part du ciel une juste récom- 
pense accordée à notre chère patrie, en retour de tout 
ce qu'elle a fait en faveur des missions. Dans toutes les 
iles de mon double vicariat, je me plais à le publier, la 
France s'est toujours montrée la fille aînée de l’Église 
cutholique, la nation protectrice des missionnaires et de 
leurs néophytes, Tous les ans, grâce à l'obligeance des 
uniraux qui commandent la station navale du Pacifique, 
un navire de guerre fuit la tournée des missions. Aussi, 








dans ces parages, les mots catholique et français sont-ils 
synonymes. À Wallis en particulier, depuis la fête du 
3 décembre 1843, on est français par le cœur, et l’on 
se regarde comme officieusement protégé par le gouver- 
nement de notre Mère-Patrie. 


It, Mua. 


A son tour, disparut l’église de Teesi, devenue trop pe- 
tite pour le nombre toujours croissant des néophytes, il 
n’en reste plus qu’une grande croix élevée sur l’empla- 
cement de l'autel, qui servit à la cérémonie du sacre. 

La résidence fut transportée dans le village principal 
de « Mua ». Sur une petite élévation, à quelques pas du 
littoral, en face du port, le R, P. Padel jeta les fondements 
de l’église actuelle, dont je vous envoie la photographie 
et le dessin (voir p. 583). C’est le plus vaste édifice qui 
ait été construit, à la louänge du Seigneur, non seulement 
dans cè double vicariat, mais même dans les missions 
voisines. Il mesure cent quatre-vingts pieds de long et 
soixante de large. Les murs, appuyés sur de puissants 
contre-forts, s'élèvent à une hauteur de trente-huit pieds 
pour la nef et de quarante-huit pour le sanctuaire. La 
tour est vraiment imposante, elle est surmontée par 
une flèche gracieuse, qui ne figure pas dans notre des- 
sin, ayant été terminée récemment. La croix de bois 
incorruptible qui domine le monument est toute cou- 
verte de nacre et paraît s’illuminer aux rayons du soleil. 
Dans bien des pays, hélas! la croix du Sauveur est pro- 
fanée ou du moins n’est pas honorée. À Wallis aujour- 
d’hui elle est vénérée par tous les habitants, qui regarde- 
raient comme une honte de manquer à leurs devoirs 
religieux. 

La population de la paroisse de Mua, qui s'élève à près 
de dix-huit cents personnes,est disséminée dans dix petits 
villages, sur un rayon de deux lieues. Le dimanche, 
pendant les offices, tous ces villages sont déserts : il 
n’y reste que les malades incapables de se rendre à 
l’église ou d’y être portés. Le chiffre des communions, 
dans le cours de l’année 1883, atteint onze mille qua- 
tre cent cinquante. La communion réparatrice a été 
établie cette année, chaque vendredi du mois, le premier 
pour les jeunes gens, le deuxième pour les jeunes filles, 
le troisième pour les hommes, le quatrième pour les 
femmes: chaque vendredi le nombre des communions 
dépasse la centaine. 

Dans les dernières douze années, les registres de læ 
paroisse donnent neuf cent vingt-neuf baptêmes, sept 
cent dix-huit sépultures, deux cent soixante-quatorze 
mariages. 

Devant l’église de Mua s'étend une très vaste place. A 
gauche de cette place et le long de l’église, est construit le 
couvent,suivi de quatre vastes clos avec de longues cases 
océaniennes : l’un de ces clos est destiné aux petites 
filles, qui, pendant trois ou quatre ans, se préparent à la ; 
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première communion ; un autre clos est destiné à celles 
qui ont fait leur première communion; un autre aux 
filles plus âgées; le quatrième aux veuves. 

A droite de la place et de l’église s'élève un presbytère, 
suivi de quatre clos, avec de longues cases océaniennes 
pour les petits garçons et les jeunes gens. 

Toute cette intéressante jeunesse se réunit à la chute 
du jour, pour assister à la prière de l’église, et à une 
petite classe de lecture, chant, écriture, etc. À un signe 
donné, les classes et les jeux cessent dans toutes ces 
résidences. À l’Angelus du matin tous entendent la 
Sainte messe, qui est suivie d’une petite classe : puis 
chacun se rend au travail dans sa famille, 


Comme vous le voyez, nos enfants et nos jeunes 


gens sont élevés à l'ombre du sanctuaire : c’est même 
là qu'ils prennent .leur repos de la nuit, sous la sur- 
veillance paternelle du missionnaire et de braves caté- 
chistes pour les garçons; sous la surveillance mater- 
nelle de cinq religieuses indigènes et de quelques per- 
sonnes pieuses pour les petites filles. On ne quitte la 
mission qu’à l’époque du mariage. On se marie jeune ; et 
de chaque famille uvéenne on peut dire : « Sicut novellæ 
olivarum filii tui in circuitu mensæ tuæ,» en remarquant 
toutefois qu’en Océanie on ne se met pas à table pour 
manger. Mais tous ces chers enfants n’en ont pas moins 
bon appétit. C’est un spectacle vraiment attendrissant 
que cette multitude de petits enfants dans les paroisses 
de Wallis, surtout quand on compare cette île,si heureuse 
et si privilégiée, avec nos autres îles, qui se dépeuplent 
petit à petit par suite du divorce admis par les Wes- 
léyens et de la corruption des mœurs. 

Un souvenir au R. P. Padel, vrai breton par le 
caractère comme par l’origine, qui se dévoua corps et 
âme à la construction de cette belle église de Saint- 
Joseph; il y travailla pendant dix années consécutives. 
Nous n'oublierons pas de si tôt dans nos missions cet 
intrépide ouvrier apostolique ; il n’eut pas la consolation 
d'achever la flèche et de mourir dans cette paroisse : il 
mourut curé de la paroisse de Hihifo, à l’autre extrémité 
de l’ile et il repose maintenant dans la chapelle de notre 
petit séminaire indigène de Lano. 

Il eut pour successeur le R. P. Ollivaux, son compa- 


_triote, qui dirige avec tant d'intelligence depuis dix ans, 


cette belle chrétienté de Mua. Parmi les œuvres dont 
il s’occupe, celle qui semble dominer toutes les autres 
est l’ornementation de son église. Il s’est appliqué sur- 
tout à élever un beau trône épiscopal, tout couvert de 
nacre, sur le tombeau de notre vénéré Mgr Bataillon. 
Ce n’est pas sans ‘une grande confusion que, dans les 
offices pontificaux, je m’assieds sur ce trône : puissé-je 
hériter du zèle apostolique de ce premier apôtre de 
l'Océanie, mourir comme lui à la tâche, au milieu de nos 


chers océaniens, et me préparer aussi saintement qu'il 


le fit au passage de ce monde à l’éternité! 


À Wallis et à Futuna, les moribonds sont transportés à 
l’église pour recevoir les derniers sacrements. Mgr Ba- 
taillon, lui aussi, se fit porter à l’église de Mua: et 
ce fut assis sur le siège bien modeste qui lui servait de 
trône qu'il reçut l’onction des mourants, avec une foi et 
une piété angélique dont on garde encore le plus salu- 
taire souvenir. 

Une belle inscription rappelle les principaux événe- 
ments de cette vie si bien remplie : la plaque en marbre 
est placée à côté du trône épiscopal. Mais il n’est guère 
besoin de ce modeste monument. L'église de Mua est 
toute remplie du souvenir de ce premier apôtre de 
l'Océanie. Il ne pouvait avoir un tombeau plus digne delui! 

Je vous adresse, en même temps que cette lettre, 
deux dessins faits par un officier d’un navire de guerre : 
l’un, de l’église de Mua, l’autre, de l’ancien presbytère ; 
il a disparu pour faire place à une belle construction en 
pierres de taille (Voir les sravures pages 582 et 583). 





NOUVELLES DE LA PROPAGANDE 


Le 26 novembre, $. Em. le cardinal Simeoni, préfet de la 
S. Congrégation de la Propagande, a ‘présenté à S. S. le 
pape Léon XIII le premier volume de la Collection des frag- 
ments bibliques en langue copte-sahidique conservés au 
musée Borgia de ladite Congrégation. Le Saint Père, qui en 
avail ordonné la publication et l’avait confiée aux soins du 
R. P. Antoine Giasca, des Augustins, professeur de langues 
orientales et interprète de la S. Congrégation, a accueilli 
avec plaisir ce précieux travail. L’illustre professeur a eu 
l'honneur d'accompagner S. Em. le cardinal Simeoni à 
l'audience où eut lieu la présentation du volume au Souve- 
rain Pontife. Sa Sainteté a daigné témoigner sa haute satis- 
faction en faisant un bel éloge de l'ouvrage. 





DÉPARTS DE MISSIONNAIRES 


Voici les noms des Membres de la Congrégation du 
St-Esprit et du St-Cœur de Marie récemment partis 
pour diverses missions confiées à cette Société. 

1° Pour la mission des Deux-Guinées, le 31 mai, de 
Hambourg : Les RR. PP. Sébastien Fuschs, du diocèse 
de Strasbourg, et Alexandre Lejeane, du diocèse de 
Séez ; — De Liverpool, le 2 octobre : Les RR. PP. Joa- 
chim Buléon, du diocèse de Vannes, et Jean-Marie Pou- 
lard, du diocèse de Rennes ; et le Frère Sophrone Fas- 
trick, du diocèse de Cologne. 

2 Pour la mission du Congo, le 2 octobre, de Liver- 
pool : Les RR. PP. Annet Ussel, du diocèse de Clermont, 
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Georges Schmitt, du diocèse de Strasbourg, Emile Call- 
waert,du diocèse de Bruges,et Pierre Lecomte, du diocèse 
de Séez, et le F, Nérée Guillerm,du diocèse de St-Brieuc. 

Jo Pour la mission du Cunène et de la Gimbébusie, 
le 20 septembre, de Bordeaux, et le 6 octobre de Lis- 
Les RR, PP. 


Etienne Gérié, 


Benoit-Marie Bonneloux, du diocèse 


du diocèse de Montauban, 


bonne : 
de Clermont, 
et Alain Galéron, du diocèse de Quimper. 

4 Pour une nouvelle mission à fonder dans le Bas- 
Niger et le Bénoué, pays dépendant du vicariat des 
Deux-Guinées, le 8 octobre, de Liverpool : Les RR. PP. 
Joseph Lutz, du diocèse de Strasbourg, Jean-Nicolas 
Horné, du diocèse de Limbourg ; Hermas 
Huck et Jean-Gotto Jacob, du diocèse de Strasbourg. 

5° Pour la mission de Sierra-Léone, le 8 octobre, de 
Liverpool : Le Frère Jacques Ott, du diocèse de Stras- 
bourg. — Dans quelques semaines doit aussi partir peur 
le {io-Pongo, dépendant de cette mission, le R. P. Jean- 
du diocèse d'Angers, qui termine 


les Frères 


Baptiste 
actuellement des ouvrages sur la langue indigène. 

Go Pour la mission de la Sénégambie, le 20 octobre, 
de Bordeaux : Les RR. PP. Antoine Kieffer, du diocèse 
de Strasbourg, Edmond Guillet, du diocèse de Nantes, 
et Simon Fal, du Sénégal, prêtre indigène de cette mis- 
sion, ct le Frère Ciry Blume, du diocèse de Paderborn. 

7 Pour la Préfecture apostolique des Petites iles de 
Madagascar, le 23 septembre, de Marseille : Le R. P. 
Jacques Montel, du diocèse de Clermont, destiné à Nossi- 
36, M. l'abbé Arbogast, du diocèse de Strasbourg, destiné 
à Sainte-Marie de Madagascar. 

8 Pour le Zanguebar, de Marseille, le 27 septembre 
Les RR. PP. Pierre-Marie Pérennec, du 
Quimper, Emile Lutz, du diocèse de Strasbourg, Nicolas 
Pacé, du diocèse de St-Brieuc, Joseph Kornmann, du 
diocèse de Strasbourg, Louis Déchesne, du diocèse d’An- 
necy (1); etles Frères Géréon Meyer, du diocèse de Rot- 
tembourg, Faron Dollinger, du diocèse de Strasbourg, 
Céré Spiekermann, du diocèse de Paderborn. 

9 Pour l'Amérique du Nord, le 13 août : Le R. P. Pa- 
trice Mac-Dermott, du diocèse de Cashel (frlande) ; le 31 
octobre, le R. P. Cotonéa, du diocèse de Saint-Brieuc. 

Pour la Trinidad, de Bordeaux, le 25 octobre : Les 
RR. PP, Guillaume Power, du diocèse de Waterford 
(Irlande) et Emile Allgeyer, du diocèse de Strasbourg. 

11° Pour le Para au Brésil, en octobre et novembre 
Les RR. PP. François Dunoyer, du diocèse d'Annecy, 
Jean-Baptiste Parissier, du diocèse de Clermont, Louis 
Veillet, du diocèse d'Angers, Jean-Michel Desnier, du 
diocèse de Clermont, Antoine Bourbonnais, du diocèse 
de Clermont, Jean-Pierre Bruyère, du diocèse d'Alby, 
Louis Berthon, du diocèse de Lyon, et les Frères Samuel 
Correia, du diocèse de Vizeu (Portugal), Antonio Pereira, 
du diocèse de Lemego (Portugal). 


\aimbault, 


diocèse de 


(1) Le R, P, Déchesne, est mort en route à Aden, le 10 octobre, 
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12% Pour Juiti, le 21 octobre, de St-Nazaire : Les 
RR. PP, Léonard Bertrand, du diocèse de Clermont, 
Ignace Schérer, du diocèse de Strasbourg. 

13° Pour les îles de Saint-Pierre et Miquelon, le 3 oc- 


tobre, au Havre : Le R. P. Oster Joseph, du diocèse de 


Strasbourg. 


INFORMATIONS DIVERSES 


Maduré. — Le R.P. Fabre, de la Compagnie de Jésus, mis- 
siornaire à Ramnad, nous écrit le 31 octobre 1885 : 

« Depuis deux années, je n'ai pu trouver le temps d'écrire une 
lettre un peu longue et de nature à intéresser vos lecteurs. J’ai trois 
mille néophytes répandus sur un territoire grand comme un dépar- 
tement français, totalement dépourvu de chemins et je suis réduit, 
en fait de moyens de transport, à un char trainé par deux bœufs. 
[IL faut sans cesse passer d’un village à l’autre, se multiplier 
partout pour arrêter les intrigues des agents protestants. Tout 
dernièrement encore, je leur ai enlevé deux villagrs où, comme 
ailleurs, il a fallu bâtir aussitôt une petite hutte en terre, recou- 
verte de feuilles de palmier et décorée du nom d'église. Pendant 
que j'étais occupé à instruire mes nouvelles recrues, le mission- 
naire voisin m'appela en toute hâte à son secours. De riches 
païens s'étaient permis d'attaquer les chrétiens d’une petite loca- 
lité et avaient à moitié démoli leur pauvre chapelle. A notre 
arrivée, la persécution redoubla sous toutes les formes; mais, 
nous tinmes bon contre la tempête durant près d'un mois et 


avons réussi à faire porter l'affaire devant le collecteur anglais de’ 


Ramnad, Espérons qu’il saura nous rendre justice. » 


Chine. — On nous communique l'extrait suivant d’une dé- 
pêche officielle adressée, en date du 19 septembre, par le Teong 
ly-ya-men à M. le Ministre de France en Chine. 

D'après ce qu'on nous écrit de Péking, il parait que M. Patenôtre 
voulait obtenir, avant son départ, un Fnauval édit de l'Empereur 
qui fit connaître que les chrétiens et les missionnaires catholiques 
ne s’occupaient pas de politique et qui enjoignait de les laisser 
en paix, etc. IL a reçu cette lettre officielle dans laquelle on 
lui donne l'assurance que des instructions, tendant à faire 
revivre les prescriptions de l’édit du 26 août [884 relatives aux 
chrétiens et à en expliquer la portée, seraient envoyées dans 
toutes les provinces. 

.… € Aujourd'hui, la paix et l'amitié sont rétablies entre nous, 
le calme revient peu à peu dans les esprits. Puisqu'un décret a 
été promulgué l'année dernière pour assurer la protection (des 
chrétiens), il devra naturellement étre observé à jamais. Notre 
Conseil se propose d'envoyer, de nouveau, des dépêches dans 
toutes les provinces, pour exposer nettement (les stipulations de) 
l'édit impérial du 26 août 188%, et pour que des proclamations 
soient lancées dans toutes les localités où des Missions sont éta= 
blies, afin de faire savoir au peuple que les Missions catholiques 
ont pour but d'exhorter les hommes à faire le bien et ne se mêlent 
pas d'autre chose : que les gens qui professent cette religion 
n'en restent pas moins des Chinois et que les uns et les autres 
doivent faire tranquillement leur devoir, sans conserver entre 
eux de défiance ou de haine; que, si des procès s'élèvent, ils 
devront être jugés et réglés par les autorités locales, conformé- 
ment à la justice, en ne distinguant qu'entre ceux qui ont raison 
et ceux qui ont tort, et non pas entre chrétiens et non-chrétiens : 
qu'une prompte solution devra être donnée à ces affaires : que si, 
sans motifs, des vexations sont commises, les auteurs en seront 
immédiatement saisis et rigoureusement punis, pour prévenir le 
retour de faits analogues. Lorsque des proclamations auront été 
nettement rédigées et promulguées dans ce sens, nous croyons 
que la bonne intelligence pourra régner et qu'il ne se produira 
plus de désordres, » (Sceau du Tsong-ly-ya-men). 
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EN ROUTE POUR LA BAIE D'HUDSON 


Tournée épiscopale de Mgr Lorrain, vicaire apostolique 
de Pontiac, dans le nord de sa mission. 





Au milieu des événements qui se sont succédé dans l'Extrême- 
Orient et des explorations nombreuses qui ont attiré l'attention 
sur l’Afrique, nous avons dû donner une large place aux relations 
d2s missionnaires qui évangélisent ces deux vastes continents. 
Nous n'avons pas oublié, cependant, nos églises plus fortunées 
d'Amérique et nous sommes heureux d'offrir à nos lecteurs cet 
intéressant récit dû à la plume intelligente d’un compagnon de 
Mgr Lorrain, M. l'abbé Proulx, et transmis à notre Œuvre par le 
vénérable évêque lui-même, 


... Nous sommes entrés au port hier soir à cinq heures, 
solennellement, majestueusement, traînés par la vapeur, à 
bord du steamboat de M. Latour. 

Le lac est dans toute sa gloire. Le soleil inonde de ses 
flots de lumière pure et gaie les champs de l’espace, les 
forêts et les eaux qui scintillent comme un miroir. Après 
avoir navigué cinquante milles sur le lac, au moment où 
toute issue vous paraît fermée par un rideau de montagnes, 
tout à coup, au détour d'une pointe, comme si une toile de 
théâtre tombait soudain, une vue plus longue s'ouvre devant 
vous, sans limites, sans horizon ; et à une petite distance, 
sur deux pointes qui s’avancent en face l’une de l’autre, 
vous apercevez une église et un port : c’est une surprise, 
c'est Témiscamingue. 

Du côté d’Ontario, la maison des Pères et le couvent sont 
bâtis, près de la grève, de manière à laisser cependant 
devant la porte de la place pour un jardin potager, À deux 
arpents en arrière, se dresse la chapelle, dominée par une 
colline à la croupe arrondie, couverte de trembles, de 
chênes et d’érables. Au sommet de la colline, on voit 
uu oratoire, auquel on arrive par un sentier large et 
bien travaillé, qui serpente aux flancs d’une côte abrupte 
et coupée en précipices. En arrière encore s’élève une 
puissante montagne aux énormes assises, qui domine à 
son tour la colline de toute sa tête. Du côté de Québec, 
vous voyez le fort de la Compagnie de la baie d'Hudson, 
environné d’une palissade qui peut avoir deux à trois ar- 
pents de circonférence ; une petite élévation en arrière le 
couronne dé son sommet couvert de pins. La maison du 
riche est peinte avec élégance; les autres bâtiments, au 
nombre d’une douzaine, ainsi que la palissade, sont blan- 
chis à la chaux, ce qui donne à l'établissement un grand air 
de propreté. 


* 
L. 1 2 


Pan! pan ! pan! les fusils font un feu d’enfilade, le canon 
résonne, le bateau siffle, la cloche envoie dans les airs ses 
tintements que les échos répètent. Le R. P. Mourier, les 
FF. Mofat et Plante reçoivent, au rivage, Sa Grandeur qui 
monte de suite à l'église, suivie de la foule. Seuls les Pères 
Déléâge, supérieur, et Laverlochère manquent à la fête : 
le premier se trouve à l'hôpital d'Ottawa, dangereusement 
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malade ; le second est retenu à sa chambre par les infir- 
mités et une maladie qui menace de l'emporter. C'est lui 
qui a ouvert, au prix de bien des fatigues et de nombreuses 
courses on ne peut plus difficiles, ces missions de la baie 
d'Hudson que nous allons visiter.Il me disait,il y a trois ans: 

« Je ne désire pas aller reposer mes vieux jours ni à 
Montréal, ni en France. Je veux être enterré ici, au pied 
de la grande croix du cimetière. Après avoir passé la plus 
grande partie de ma vie au milieu de mes chers sauvages, 
il est bien juste que, après ma mort, je vienne me coucher 
et dormir avec eux. » 

Ce matin il y a eu messe pontificale, avec sermon en 
trois langues : français, anglais et sauvage. Bien que ce ne 
soit pas le temps de la mission et que le gros des sauvages 
soit encore dispersé dans les bois, l’église s’est plus que 
remplie. Le steamboat, hier, avait amené une quarantaine 
de personnes, et depuis la pointe du jour, des canots arri- 
vent de toutes les baies environnantes ; pour les colons du 
lac, c’est fête et liesse. O0 puissance du sentiment religieux, 
qui sait tout mettre en mouvement ! 


* 
NE 


L'église a cinquante pieds sur vingt-cinq; elle est cou- 
verte en bardeaux et sa fléche élancée, étincelant aux 
rayons du soleil, se voit de loin sur les eaux du lac. La 
cloche, qui pèse cinq cents livres, trois fois par jour redit 
l’Angelus aux échos d’alentour. Les murs de l’église, à l’in- 
térieur, imitent la pierre de taille, la voûte en est élan- 
cée, les châssis sont en couleur et représentent des su- 
jets bien choisis; le jubé possède un harmonium dont 
les sons mélodieux relèvent la solennité des fêtes reli- 
gieuses ; l’autel est construit dans le style gothique et. 
au-dessus de la plus haute flèche domine, comme une 
reine, une belle statue de Marie Immaculée. Pour la cir- 
constance, une main délicate avait orné le petit temple 
avec goût; au-dessus du trône on lisait cette inscription : 
Pasce agnos meos. Dans Pontiac, le bercail est étendu, et le 
bon Pasteur doit courir bien loin pour rejoindre toutes ses 
brebis. Heureusement, elles se montrent pleines de bonne 
volonté pour se réunir. 


* 


x x 


Nous avons quitté Mattawan vendredi 13 juin, à six 
heures du matin. Nous sommes cinq voyageurs. Outre Sa 
Grandeur et mon humble personne, le canot porte dans ses 
larges flancs trois-Pères Oblats : le P. Paradis, mission- 
naire à Témiscamingue, les PP. Gladu et S. Dozois, pro- 
fesseurs au collège d'Ottawa ; ils devront nous accompa- 
gner jusqu’au bout du voyage. Ces deux derniers sans 
doute, sont envoyés par leur supérieur, pour s'initier au 
secret de ces missions lointaines, afin de remplacer les 
vieux ouvriers, quand les années et les infirmités les for- 
ceront à quitter l’arène. De plus le Frère Proulx fait le 
voyage avec nous jusqu’à Témiscamingue. 

Mgr Lorrain entonne l’Ave Maris Stella, tous répondent 
en chœur. Nous partons sous la tutelle de l'Étoile des 
mers. Qu'elle conduise notre frêle esquif à travers les 
écueils et les dangers de ces nombreuses rivières, de ces 
lacs vastes et profonds ! Zter para tutum, qu’elle nous ac- 
corde un voyage heureux et prospère ! 
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Équipage : Acouchin, le capitaine assis à la proue; Angus 
Wabekijik (le temps clair), le gouvernail, assis à la poupe; 
J. Massinekijik (le gros ventre), François et un Canadien 
M. Lapointe, le cuisinier, chargé de faire bouillir la mar- 
mite pendant tout le cours de l'expédition. Ce sont dix 
bras nerveux. Voyez comme ils plongent et retirent leurs 
avirons lestement, comme les coups sont vigoureux, comme 
ils frappent les eaux en cadence! L’homme de l'avant, le 
regard fixe comme un lynx, semble sonder les profondeurs 
de la rivière ; l’homme de l'arrière, debout à son poste, en 
deux coups d’aviron, au besoin fait tourner le canot bout 
pour bout. 


"Ut. 


Aussi est-ce un joli bâtiment que notre canot tout neuf, 
























































svelte et pimpant; il mesure vingt-huit pieds de long sur 
cinq de large ; avec les paquets on y bâtit des sièges aussi 
confortables que les fauteuils d’un salon et nous nous y 
asseyons tous de front, parfaitement à l’aise. On ne dirait 
pas que nous ne sommes séparés de l’abîme que par quel- 
ques planchettes, quelques écorces et un peu de gomme. 
Ce canot, qui sortait du chantier, n'avait pas encore de 
nom; nous l'avons baptisé « Le Zéphyr » en souvenir du 
terne d'affection dont se servaient vis-à-vis de Mgr Zéphy- 
rin Lorrain ses amis de jeunesse, lorsqu'il était au col- , 
lège. 

Un d’entre nous, le P. Dozois, s’improvisa poèle pour l’oc- 
casion et composa une chanson impromptu qui va sur l'air 
d’une fantaisie de Sabatier : Il élail un canot. Vous aimeriez 
peut-être à en avoir quelques couplets ? 

























































































































































































































































































































































































Il était un canot, 

Le plus beau des canots, 
N'ayant pas le défaut 
D'aller au fond de l’eau. 


Belle était sa couleur 

Et bien grand son honneur : 
Il avait le bonheur 

De porter Sa Grandeur. 


Il s'appelait « Zéphire »; 
A vous qui savez lire 
Pas n’est besoin d'écrire 
Ce que cela veut dire. 


Il était bien nommé; 
IL était bien gommé; 
Il allait s’ promener 
Jusqu'à la « Hudson Bay ». 





Ah ! Dieu, qu'il était beau 
Quand il dansait sur l’eau! 
Il vous faisait des sauts 
Dignes d’un vrai chevreau. ; 


} 
“ 
* x l 


Nous avons un temps fait exprès : beau soleil, grand air, 
bon vent, pas trop de maringouins, force bonne humeur, 
pas de brülots, brise délicieuse, etc. C'est un charme de 
glisser sans bruit sur la surface liquide, de considérer le 
panorama varié qui se déroule sous nos yeux, cette rivière 
dont l'aspect et les beautés se renouvellent à chaque pas, 
ces baies sombres et profondes, ces montagnes qui encais- 
sent le lit du fleuve comme entre deux hautes murailles, 
tantôt à la pente douce et longue, tantôt abruptes et 


coupées à pic : ici avec des flancs couverts d'arbres aux 


espèces les plus différentes et aux couleurs le plus diver- 
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sement nuancées, là, pour faire ombre au tableau, ne pré- 
‘sentant que des masses granitiques entassées les unes sur 
les autres avec des sommets chauves et dénudés; ces 
ruisseaux, ou plutôt ces filets d'argent qui descendent leurs 
marches de pierres à travers le feuillage, ces torrents 
mugissants, tout blancs d’écumes, qui de loin nous appa- 
raissent comme autant de rivières de crème fouettée. Oh! 
qu’elle est belle et grande la nature, quand on la voit dans 
son état primitif et sauvage, à peu près telle qu’elle est 
sortie des mains de son créateur ! 


* 
XX 


Vendredi, nous remontämes les rapides de la Demicharge, 
de la Cave, des Erables, de la Montagne et du Pied du Long 
Sault. Cest là que nous campâmes pour la nuit; nous 


avions fait environ trente-deux milles de chemin.Deux tentes 
sont dressées, le feu est allumé et les flammèches, comme 
autant de feux-follets, jouent, dansent à travers l’obscurité 
et vont se perdre dans les airs. 

Vendredi était le quarante-deuxième anniversaire de la 
naissance de Mgr Lorrain. Au souper le R. P. Paradis pré- 
sente à Sa Grandeur un bouquet composé de fleurs sauva- 
ges cueillies le long de la route. Un autre membre de la 
caravane se charge de faire la harangue: 


« Monseigneur, dit-il, cette fête, par le passé, est revenue pour 
vous dans des circonstances bien diverses, tantôt au milieu des 
affections de la famille, tantôt dans les murs plus sévères d'un 
collège où vous étiez entouré du respect de vos élèves, tantôt au 
sein d’une paroisse où tous les citoyens vous considéraient 
comme un père, jamais cependant dans une circonstance aussi 
singulière, et je pourrais dire aussi grandiose, Nous vous présen- 
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tons nos vœux, ce soir, sous la voûte étoilée du firmament, à 
ombre de ces forêts séculaires, sur les bords de ces eaux lim- 
pides où les grands arbres viennent mirer leurs têtes altières, au 
bruit sourd et solennel d’un sault bouillonnant. Vous êtes entouré 
des membres de cette Congrégation religieuse que vous estimez 
tant et qui font une si grande somme d'ouvrage dans la desserte 
de votre vicariat, de ces enfants des bois que votre zèle épiscopal 
va chercher si loin, et d’un ami d’enfance à qui vous faites l’hon- 


neur de continuer la bonne amitié d'autrefois. Tous s'unissent - 


pour vous souhaiter de longues et d’heureuses années, encore au 
moins quarante-deux ans, afin de voir un jour ces immenses 
solitudes habitées par des chrétiens fervents et d’aller à la baie 
d'Hudson, non plus en canot d’écorce, mais emporté avec rapi- 
-dité sur les ailes de la vapeur. 


On chanta des chansons, on chanta des cantiques; même 


Je P. Gladu sortit son trombone pour réveiller les échos 
“-endormis des montagnes.L'éloquence de la poésie, le chant 
Æt la musique se donnèrent la main pour nous faire passer 
da plus agréable des soirées. 


! 





OCÉANIE CENTRALE. — L'église de Mua ; d'après un dessin d’un officier de marine (Voir page 578). 


Samedi matin, à quatre heures, debout ! debout !! Nous re- 
montâmes le reste du Long-Sault à pied, une distance de six 
milles; les hommes de leur côté montaient le canot à 
l’aviron, à la cordelle, ou faisaient portage. À neuf heures 
nous nous retrouvâmes au pied du lac Témiscamingue, où 
nous attendait le steamboat de M. Latour. 

M. Latour est un des grands bourgeois de chantier du 


_haut de l’Ottawa.lll possède de vastes concessions forestiè- 


res sur le lac Keepawe et sur les deux rives du lac Témis- 
camingue. Cest un brave citoyen, bon fchrétien; il est 
difficile que l'un aille sans l’autre. Son steamboat perd deux 
jours pour avoir l’honneur de conduire l’évêque jusqu’à la 
tête du lac Témiscamingue, et chaque heure du jour repré- 
sente quatre dollars. Samedi, il a donné à tous ces hom- 
mes « grand congé » comme au collège, et il en a chargé 
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son vaisseau pour les amener à la messe, Il est reconnu 
pour sa générosité envers ses gens, mais aussi, à un 
moment donné, quand l'ouvrage presse, ne 8e font-ils pas 
prier pour sacrifier une où deux nuits de leur sommeil. Un 
de ses hommes disait : 

« Nous dormons si peu en ce temps-ci qu'il m'a fallu trois 
nuits pour finir le même rôve, » 

À midi, nous arrêtons à l'établissement de M, Latour, où 
il a maison, magasin, hangar, scieries, champ cultivé, 
étables, écurie, vaches et quarante chevaux, Une adresse 
bien composée fut présentée à Monseigneur, Sa Grandeur 
répondit ! 

« Je suis bien aise dé faire honneur et plaisir à M. Latour 
en visitant le siège de ses opérations, il le mérite à tous 
égards, Je 16 propose à 8c8 nombreux employés comme un 
exemple de co que peuvent l'énergie, l'amour du travail et 
l'honnêteté, Je parcours ce vicarial surtout pour les intérêts 
spirituels de mes ouailles; mais, comme citoyen, je ne puis, 
rester indifférent au développement matériel de notre pays. 
Ce qui m'encourage au milieu des difficultés de mon voyage, 
c'est que je vois des hommes de cœur qui supportent les 
mêmes traverses par amour pour leurs parents où pour 
leurs enfants; l'amour pour les âmes ne doit pas êàtre 
moins vif et moins fort, Si les hommes ignorent les tra 
vaux obscurs que vous faites au fond des bois, l'œil de 
Dieu vous voit partout, et sa bonté tient compte de votre 
palience et de vos mérites pour vous en récompenser, » 


x 
* * 


Nous continuons notre route, el, assis sur le devant du 
steamboat, nous admirons 18 paysage, Depuis sa décharge 
jusqu'à la mission, c'est-à-dire sur une étendue de seize à 
dix-sept lieues, on dirait plutôt une grande rivière, large 
d'un à deux milles; mais, en remontant à la tête du lac, la 
largeur en dovient plus considérable, elle est de huit milles 
environ, Les rangées de montagnes qui l’éncaissent courent 
du sud-ouest au nord-est, et le lac coule du nord au sud, 
en sorte qu'il coupe la chaine des Laurentides, non à angle 
droit, mais sur 16 triangle, ce qui donne une foule de points 
de vue magniliques, Vous apercevez au loin devant vous 
sept à huit tronçons de montagnes aux croupes arrondies, 
couchés régulièrement les uns à côtés des autres, et sépa- 
rés par des baies plus où moins profondes, Sur le côté est 
la nature à 616 fortement bouleversée : on y voit dés rochers 
abruptes de plusieurs centaines de pied de hauteur, dans 
le genre de coux qué leg Louristés admirent au Saguenay. 

fe ne dois pas oublier de dire qu'au pied du lac Temis- 
camingue, nous avons rencontré un parti d'arpenteurs 
conduit par M, Guérin, envoyé là par le gouvernement afin 
d'établir officiellement si le plan du P, Paradis est pratica- 
ble, Il s'agirait, ni plus ni moins, de baisser le niveau du lac 
Témiscamingue de 22 pieds, en abattant les battures de cail- 
loux roulés qui forment les deux premiers rapides du Long- 
Sault, et de hausser le niveau de l'Oltava de 92 pieds, en 
élevant une digue aux rapides des Zrables, Ce qui resterait 
du Long-Sault ot le rapide de la Montagne se trouveraient 
noyés, et l'on aurait un cours de navigation non interrompu 
jusqu'à la tôle du lac Témiscamingue, 106 milles, sans 
compter 30 milles de plus sur la rivière Blanche, Sept 
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milles de chemin de fer relieraient les Erables au Pacifique 
canadien, à Mattawan, et ainsi se trouveraient ouverts à la 
colonisation les millions d’acres de terre arable qui, mainte- 
nant, gisent inutiles autour du lac Témiscamingue. 

Le P, Paradis est plein de confiance dans son plan gigan- 
tesque. 

— « Mais, mon Père, vous allez tarir le lac Témiscamin- 
que, au moins y créer de nouveaux rapides. 

— «Il n’y a pas de danger, ce lac a des centaines de 
brasses de profondeur. Témiscaming én sauvage veut dire 
eau profonde. 

— « Vous n'avez pas peur de déterminer, à gauche ou à 
droite, le cours d'autres rivières et de submerger le pays 
circonvoisin, 

— « Pas de danger encore, les murailles de l’Ottawa sont 
trop hautes, trop compactes et trop solides. 

— « Pourquoi ne canalisez-vous pas la rivière plutôt que 
de Ja creuser et de la barrer ? 

— « Parce que cela coûterait trop cher et que la navi- 
gation deviendrait trop lente. 

— « À combien alors estimez-vous le coût de votre digue? 

— « Pas à la moitié de,ce qu'a coûté un seul des grands 
canaux du Saint-Laurent. 

— « Bâtissez plutôt un chemin de fer du lac Nipissingue: 
au Pemikan sur le Témiscamingue, on dit qu'iln’y a que 
quarante milles, 

— « Ge chemin viendra en son temps, quand les produits: 
de ma colcnisation offriront au commerce un large débouché; 
mais,en attendant, la voie d’eau est la plus naturelle, la plus 
facile et la moins dispendieuse. 

— « C'est bien, Père, réussissez, et l’on dira que Témis- 
camingue à son Lésseps, » 

Nous partons à deux heures, pour la tête du lac en steam 
boat; là nous reprendrons notre canot d’écorce pour ne: 


plus le quitter du voyage. 
(A suivre.) 


A TRAVERS LES CHRÉTIENTÉS DE LA COCHINCHINE 
ORIENTALE 


Par M, Grangeon, missionnaire de la Société des Missions 
Etrangères de Paris, 
(Suite 1) 
IT N 


LES SAUVAGES !!! 


Le soir, j'enfourchais mon cheval aux grelots, et à la 
suite dé deux braves dont j'ai. déjà parlé, qui tinrent em 
échec toute la rage des lettrés, nous allons rendre visite à 
nos amis les sauvages voisins. En moins d’une demi-heure 
nous étions chez eux. 

En jetant les yeux sur une carte d’Annam et du Tong- 
King, qui, j'imagine, attire bien souvent les regards en 
France,vous avez dû remarquer un immense vide ou terrain 

(4) Voir les Missions cathotiques du 20 et 27 novembre. r 
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vague et inconnv, au delà et à l’ouest de la chaine de 
montagnes qui forment la frontière d'Annam du nord au 
sud. Tout ce vaste espace est occupé par des tribus sauva- 
ges, aux mœurs et au langage plus où moins variés. Nous 
n’en connaissons que le petit point occupé par notre mis- 
sion des Ba-Hnars. Les peuplades voisines de nos frontiè- 
es, sont, les unes inoffensives et pacifiques, les autres guer- 
rières et pillardes; c’est le plus grand nombre. Elles font 
d'immenses ravages par leurs fréquentes incursions sur le 
territoire annamite. Nos mendarins fanfarons qui se piquent 
de ne rien oublier pour la défense de la patrie et la prospérité 
du bon peuple, et d'égaler en tout, en la copiant, la Ghine 
leur suzeraine, onthien élevé sur Ln i:0mense parcours une 
espèce de grande muraille, contre leurs turoulents voisine, 
Cest de fait un travail gigantesque, vu sa longueur et 
l’imperfection des moyens de transport et de construction en 
usage dans le pays. Elle a dû coûter bien des têtes et faire 
briser bien des rotins sur le dos des pauvres manants. 

Mais le sauvage agile la franchit d’un bond.Elle n’a d'autre 
util.té que d'indiquer les limites de la soi-disant civilisation 
et de la barbarie: on a renforcé ce rempart matériel, dont 
l'insuffisance est patente, par un rempart humain, Cinq 
mille soldats échelonnés à des distances assez rapprochées, 
par divisions de cinquante, de cent et au-dessus, ont 
mission de refouler les envahissseurs. Mais les mandarins 
qui les commandent, amis de leur bourse d’abord et de 
la patrie ensuite, vendent les congés pendant lesquels ils 
« mangent » en outre la solde. On peut affirmer qu’en 
moyenne une bonne moitié de la garnison est en vacances. 
Le sauvage, du reste, ne redoute guère ces soldats labou- 
reurs qui ne saventde quel côté tenir un fusil,souvent wont 
p?s de cartouches, et qui d’ailleurs en usent le moins pos- 
sible : car tout coup portant à faux est aux frais du tireur. 
Du haut de ses montagnes,le sauvage calcule àl'avance son 
plan : ilse porte le soir dans la forêt voisine, et, dès neuf ou 
dix heures, à la faveur des ténèbres, fond sur sa proie. Il a 
déjà regagné avec elle ses broussailles impénétrables , à 
d’autres qu’à lui-même, quand la citadelle, toujours avertie 
la dernière, frappe tous ses tambours pour chasser l'ennemi. 
Jugez un peu de tout cela par le fait suivant! 

La besogne terminée dans le district le plus voisin de la 
frontière sauvage, Monseigneur allait visiter diverses chré- 
tientés, dont plusieurs situées à quelques centaines de 
mètres seulement de la fameuse muraille, qui a bien en 
moyenne quatre mètres de hauteur à partir du fond du 
fossé antérieur. 

C'était le samedi soir, lendemain de la fête de lAs- 
somption. Nous devions passer la nuit à Phuoc-Tho : dix 
heures approchaient, et nous nous disposions à prendre 
un peu de repos, après une journée bien fatiguante. Les 
chrétiens, attardés plus qu’à l'ordinaire par l’affluence des 
autres paroisses, achevaient à peine de réciter leurs prières 
communes. Quelqu'un arrive criant de toutes ses forces : 
« Les sauvages; les sauvages! » 

Aussitôt chacun de répéter le même cri et d'appeler au 
secours. On bat le tambour comme aux jours de grande 
détresse; tous les autres instruments d'alarme (ils sont 
assez nombreux) retentissent, On s’arme de piques, de 
bâtons, etc.; pour les fusils, défense d’en posséder! Mais 
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où courir? Les sauvages avaient déjà regagné la forêt, 
emportant deux enfants chrétiens dont Pun d’une huitaine 
d'années, l’autre de quatre ans. Leur mère récitait 
tranquillement sa prière auprès d'eux quand les hardis 
voleurs, pénétrant à pas de loup dans la maison, les 
enlèvent d'un tour de main et se sauvent à toutes jambes. 
La maison étant un peu isolée, ils étaient déjà bien loin 
avant que la pauvre mère ait pu appeler au secours les mai 
sons voisines. On fait la ronde dans le village; mais, comme 
toujours, il était trop lard... Je n'ai jamais vu vacarme 
pareil à celui qu’on fait en ces circonstances. [Il est à lui 
seul capable de donner une peur bleue, non à l'ennemi qui 
est déjà hors de danger, mais à ceux mêmes qui voudraient 
le poursuivre en braves, et le nombre n’en est pas bien 
grand. 


“ 


AR 


IL s'était bien écoulé une bonne demi-heure. Les villages 
voisins avaient répondu au signal d'alarme; seule la cita- 
delle, située de l’autre côté du fleuve, en face de l’église, à 
une portée de fusil, gardait le silence, elle qui a devoir de 
protéger le pays et de donner l'éveil la première. Pas un coup 
de tambour! Nous n’y comprenions rien! Ne sachant pas 
très bien encore le plan des sauvages, nous soupçonnions 
presque une entente du mandarin avec ces pillards pour 
nous susciter une mauvaise affaire. 

Il fallait dévoiler publiquement leur paresse, sinon leur 
complicité. On donne donc ordre au tambour de passer ie 
fleuve et d'aller battre sous les oreilles du mandarin et de 
ses braves. Ce fut l’affaire de dix minutes ou d'un quart 
d'heure. En même temps accoururent quatre autres tam- 
bours des chrétientés ou villages païens voisins. Jugez un 
peu du ramage. Les torches illuminent tous les alentours, 
les cinq peaux de buffle résonnent de plus belle, les 
sens crient de leur cûté; et de la place-forte pas de lumière, 
pas un son... Je crois bien! Le sergent et le caporal qui la 
gardaient au nom des 100 soldats qui auraient dû légitime- 
ment s'y trouver, avaient fui dès le premier signal! 

Oh! les bons militaires! 


. 


* 


Sans nul doute les sauvages avaient fui avec leur proie; 
plus rien à faire. Chacun donc rentre chez soi : nous nous 
préparons nous-mêmes au repos. Il était onze heures eL 
demie. La disparition des deux enfants ne nous inquiétait 
pas beaucoup, car le Père du district, qui déjà avait eu à 
s'occuper de plusieurs affaires du même genre, et avec 
succès, était sûr de les recouvrer au bout de quelques jours. 
11 suffit pour cela de presser le mandarin gardien de Ja 
frontière : celui-ci presse à son tour certains Annamites, Où 
riches sauvages, qui se sont engagés à maintenir en paix les 
peuplades au milieu desquelles ils sont commerçants. À 
eux de découvrir, de saisir et d'amener le coupable. Celui- 
ci n’est pas toujours mécontent de comparaître en justice; 
car il ge fait ordinairement accusateur à son tour. Le man- 
darin juge ainsi double procès, dont le chef tyrannique el 
injuste supporte les plus grands frais. Une preuve que telle 
est bien l'intention des sauvages, lorsqu'ils se contentent 
de prendre les individus, c'est que lun d’eux demanda un 
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jour au Père la permission de se saisir de deux chrétiens, 
promettant de bien les traiter et de les rendre à la liberté 
dès que le mandarin lui aurait fait justice... En pareil cas 
ils s'emparent de préférence des chrétiens; car ils savent 
bien que le Pire les exigera, tandis que, pour les païens, à 
moins que leurs parents n’aient quelques barres d'argent 
pour pousser dans les roues, personne ne s’en inquiètera… 


LS 
*X x 


Remis un peu de notre émotion, nous commencions à 
dormir, quand retentit un second cri: « Les sauvages, les 
sauvages !... » Ils sont redescendus !.. « Ah ! pour le coup, 
dit notre zouave, en secouant sa couverture, je ne reviens 
pas que je n’en aie assommé dix. » Et il saisit un gourdin, 
réservé là pour la défense. Le savoyard prend une pique, 
ou espèce de lance assez courte emmanchée d’un long bâton. 
Je trouve moi-même une arme quelconque qui n’était rien 
plus qu'un long et léger bâton, et ainsi équipés nous voilà 
en Campagne. Nous laissons à la maison Monseigneur fai- 
sant des vœux pour le succès de notre entreprise, Deux ou 
trois individus tenant des torches enflammées éclairaient 
notre route. La bataille n’a plus lieu sur le théâtre de l’atten- 


tat : déjà bon nombre de braves, tant païens que chrétiens. 


ont envahi le territoire sauvage : nous entendonsleurs cris 
confus, et distinguons leurs divers groupes à la lueur des 
torches ambulantes. Au bout d’une demi-heure, nous les 
avions rejoints. Ils n'étaient encore que sur la lisière de la 
forêt ou des broussailles, et l'ennemi avec ses captifs était, 
dit-on, plus avant. À certaines reprises nous entendions 
même la voix plaintive des pauvres ‘enfants appelant au 
secours. Il fallait pénétrer jusqu’à eux et les sauver. Nos 
gens ne paraissaient guère disposés à tenter la fortune : 
quelques-uns seulement avaient osé s'engager dans le 
fourré; il pouvait leur arriver aussi malheur. 

« Qui a peur s’en retourne, s’écrie le Père savoyard, 
serais-je seul, j'irai jusqu’au bout. En avant! » 


x 
X * 


Il entraine ainsi tout son monde. Un petit sentier nous 
conduit jusqu’au premier groupe : on s'interroge, on s’ex- 
cite, et surtout on ne se comprend pas. Enfin une main 
heureuse finit par découvrir les deux pauvres petits au 
fond d’un épais fourré. Ils en avaient été quittes pour la 
peur, mais comme leurs petites poitrines battaient fort! Le 
père des deux prend à son bras le plus petit : le plus grand 
nous donne la main,et nous raconte, en haletant, son aven- 
ture. Les sauvages, au nombre de sept, après s’être em- 
parés de lui et de son frère, avaient fui directement vers la 
forêt. L'un d’eux le portait sur ses reins et les autres sui- 
vaient. 

« J'ai invoqué la très sainte Mère, disait-il. Et puis j'ai 
crié du côté du village. Alors ils m'ont frappé du plat de 
leur lance et je me suis tu... Arrivés dans la forêt, ils se 
sont assis autour de nous et ont délibéré assez longtemps. 
Enfin, ils nous ont cachés là et ont fui ! » 

Pourquoi ne l’avaient-ils pas bâillonné quand il criait au 
secours ? Pourquoi ne les avaient-ils pas transpercés l’un 
et l’autre quand, je ne sais pour quelle cause imprévue, ils 


se virent dans l'impossibilité de les transporter plus loin ? 








C’est le sort ordinaire de tout prisonnier qui tente de fuir. 
Sans doute ils se proposaient de les reprendre plus tard, 
après la retraite des poursuivants.. Dans tous les cas, leur 
conduite si en désaccord avec leurs mœurs nous parut 
bien extraordinaire. Nous ne pûmes nous lexpliquer que 
par l'intervention de la sainte Vierge que le petit avait in- 
voquée. 


nu 
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Nous reprenons triomphants la route de la chrétienté. 
Ce n’était pas précisément l’Avenue de la grande armée, 
mais qu'importait l’eau des torrents et des bourbiers puis- 
que personne n'avait de chaussures ! Une clairière se pré- 
sente sur un côté de l’étroite allée que nous parcourions. 
Nous commandons la halte. On dépose à terre, sur le lieu 
le plus élevé, trois larges boucliers légèrement convexes. 
Nous prenons place sur ces pavois improvisés, et la foule 
des combattants se rassemble autour de nous. Ainsi de- 
vaient faire, j'imagine, nos pères les Arvernes quand ils 
complotaient une vengeance contre César. Comme c’était 
horriblement beau, cette forêt sauvage éclairée par la lueur 
de plus de cinquante torches, au milieu d’une nuit sombre ! 

Un des Pères impose silence, et, après avoir prêché l’union 
de tous, païens et chrétiens, contre l'ennemi commun, 
rappelle l’inique félouie de la citadelle, qu’il faut nécessai- 
rement dénoncer au graad mandarin. Un papier avait été 
dressé d’avance à cet effet; on avait encre et pinceau. 

Les maires et dignitaires des villages voisins, accourus 
presque tous, signèrent de grand cœur, tant les païens que 
les chrétiens. Nous les laissâmes à l’œuvre et ramenâmes, 
sans plus tarder, ses deux enfants retrouvés à la pauvre 
mère toute désolée. Comme elle fut heureuse ! Le procès- 
verbal, couvert des cachets municipaux, à été expédié à la 
préfecture. Qu'en est-il advenu, qu’en adviendra-t-il? Ce 
qui est advenu pour tant d’autres de ce genre qui lont 
précédé. Pas si naïfs, nos mandarins de se manger les uns 
les autres | 

Il était trois heures quand nous rentràmes. La faim, la 
fatigue, le besoin de sommeil nous accablaient. Nous ra- 
contâmes nos exploits à Monseigneur que notre longue 
absence n'avait pas peu inquiété. Avant de me mettre au 
lit, j'avalai quelques bouchées d’un certain pain de riz, 
arrosé d’une tasse de thé chaud. À huit heures je dormais 
encore. N’était-ce pas sous de glorieux lauriers ?.… 

(A suivre.) 
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VINGT CARTES TEINTÉES AVEC TEXTE EXPLICATIF 
Par le R, P. 0. WERNER, de la Gompagnie de Jésus. 





Après avoir imposé à l’impatience bien légitime de nos abonnés. 
des délais que toute notre bonne volonté ne pouvait abréger,nous. 
avons enfin la satisfaction de leur annoncer ia fin d'un travail 
dont l'importance a dépassé notablement nos prévisions. Dans 
quelques jours nous commencerons à mettre en vente dans nos 
bureaux les exemplaires brochés de notre Atlas des missions 
catholiques. Quant aux nombreuses personnes qui nous ont 
d'avance manifesté l'intention de le recevoir par la poste, l’expé- 
dition leur en sera faite dans la première quinzaine de décembre: 





LES MISSIONS CATHOLIQUES 587 


Gr au à 2 ia À EN À rte "é “SEE PES" vvS 
et dans l’ordre même des souscriptions, Seuls les exemplairen eat, saul de légèrea modilicutions, la reproduction exacte 
cartonnés subiront un léger retard motivé par le travail de la du texte explicatif du Matholiseher Misatonn-Atlas, 

veliure; mais, avant la fin du mois, tous nos souscripteurs, nous  S Alle eat diviaée en treize chapitres, L'auteur y à con- 


pouvons leur en donner l'assurance, auront l'ouvrage entre lea 
mains, Nous prions ceux de nos lecteurs qui désirent se le pro 
Curer, mais qui ne nous ont pas encore envoyé leur demande, de 
vouloir bien nous la faire parvenir au plus tôt; oar, le chilfre du 
tirage de l'Atlas ayant été basé sur le chiffre des premiers sous 
ceripteurs, il ne nous restera, une fois ceux-ci servis, qu'un 
Mmombre limité d'exemplaires, \ 


C'est la première fois qu'on offre au public, en lorme 
‘d’Atlas, le tableau détaillé du domaine de l’apostolut catho 
lique., Nous pouvons dire la première lois, car on ne saurait 
prendre au sérieux l'ouvrage publié à Paris en 1874, sous le 
même titre que le nôtre. Résultat d'études hâtives, l'Atlan 
des Missions catholiques de M, l'abbé Durand eut le mérite, 
mais mérite réel, de montrer combien, il y a dix ans, la 
publication d'un recueil de cartes spéciales aux missions 
catholiques paraissait répondre à un besoin véritable, Les 
nombreuses erreurs, soit du texte explicatif, soit des cartes, 
{rahissent la précipitation apportée à la confection de cet ou» 
vrage par son honorable auteur qu'absorbaient trop d'autres 
travaux. Le succès relatif qu'il obtint cependant s'explique 
par l'intérêt puissant qu'inspirent à toutes las âmes chré- 
tiennes les choses de l’apostolat, 

Notre Atlas, au contraire, réunit toutes les qualités qu'on 
est en droit d'attendre d’une œuvre de ce genre, Préparé 
de longue main et perfectionné lentement par un religieux 
d'une érudition éprouvée, et qu'aidaient dans son œuvre 
tous les documents précieux que posséde la Propagande, 
minutieusement revu et complété par des hommes d'une 
incontestable compétence, il offre une esquisse générale du 

_théâtre des conquêtes apostoliques dans un cadre rogtreint, 
mais suflisamment large pour permettre d'en étudier tous 
les principaux détails, 

L'Atlas des Missions catholiques se composé de trois 
Parties distinctes : d'abord une longue et savante Intro= 
‘duction à laquelle nous avons donné le litre de Notice 
Ææxplicative; ensuite, plusieurs grands tableaux aynopti= 
‘ques qui en sont comme le complément ; enfin, la collec 
tion des vingt cartes géographiques particulières aux Mis 
sions, (’est-à-dire l'Atlas proprement dit, 


* 
x 


Le volume s'ouvre par un aVant-propos, sulvi de lu courte 
ibréface mise par le KR, P, Werner en tôte de la, deuxième 
“édition de l’Allas allemand, Après avoir exposé le but qu'il 
s'est proposé en entreprenant ce travail, le vénérable veli- 
&ieux adresse le tribut de sa l'espéctueuse reconnaissance 
à S. Em. le cardinal Simeoni, pour la bienveillance avec 
laquelle lillustre préfet de la Propagande à daigné lui 
‘Ouvrir les trésors des archives de son palais, Il termine 
en rappelant le succès de la première édition de son Atlas 
et en tire un augure favorable de l'acçueil réservé à ln 
seconde, 


[l 


NOTIGR EXPLICATIVE, 
Gelte remarquable introduction de quarante-cinq pages 


2 


| 


densé, goua une lorme un pou #èche peut-ôtre, mais 
subatantielle, claire et très prôcine, tous len éclairoianes 
ments qui peuvent guider dans la lecture den cartes de 
l'Atlas, Lea amis des miaaiona neront heureux d'y trouver 
les donnes puflisanten pour avoir une idée exacte de 
l'importance, des progrès, de l'avenir des diverses circonms 
criplions dont #8 compose le domaine ecolôniastique aubors 
donné à la Congrégation de la Propagande, C'eat, on le 
voit, une sorte de Géographie nacrée pour les missions 


ôtrangôres contemporaines ot un complément néceñnaire 
de l'Atlas, 


Il 
TANLEAUX BYNOPTIQOUER, 


Ges grande pages nous l'ont umbragaer d'un seul regard 
la genèse, la filiation complète den iissiona, l'épanouisses 
mont Lotal do la hiôrarchie catholique dans los pays infis 
dèles, Nous assistonx à la Haisaance, Aux développements, 
aux démembrements de chacune den Le 


Le] 


lines londées sur 
leg Lerren païennesg, 

En parcourant ces curieux tableaux, dont chacun régume 
l'histoire de trois où quatre niècles, on croit lire une Ds 
nôalogle, Chaque ligne représente un rameau de l'arbre 
mystérieux dont la parabole évangélique nous dit qu'il doit 
un jour abriler de Bon ombre tous les oisenux du ciel, 


ATLAB PROPREMENT Dir, 
Quant à l'atlas proprement dit, fl #0 compose, on le sait, 
de vingt carton teintées, dont quatre doubles (nos 1, 9, 16 
et 17), 


En voici la nomenclature : 


4} 


1, Distribution des catholiques sur le globe terrestre, 
2, Planisphôre comparé des misslons en 1899 at on 185, 
d, Angleterre et Ecosse, 
4, lrlande, 
5, Danemark, Suëde et Norw dy, 
}, Péninsule des Balkans, 
7, Patriareat arménien catholique, 
N, Syrie, Palestine ot Chypre, 
U, Indos orientales, 
10, Indo-Chine, Indes néerlandaises ot Philippines 
11, Chine occidentale, 
12, Chine orientale, 
13, Afrique septentrionale ot contrale, 
M, Afrique méridionule, 
15, Doninion du Cannda, 
16, Provinces occlôsiastiques de Québec, Halifux ot Toronto, 
17, Ktals-Unis, 
18, Indos occidentales, Guyanss, 
11, Australie el Polynésie, 
20, Australie sud-ost, 


* 
| . 
On 16 voit par cette shüple énUMé lation, l'Atlas dou Mu 
“ions el de nature k intéresser toutes les classes de 1ec- 
teurs, Mais il à été créé gurtout en vus des lecteurs du 
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Bulletin illustré des Missions catholiques. En indiquant la 
situation géographique de ces centaines de missions dont 
le nom leur est familier, mais la position précise plus ou 
moins vaguement connue, il augmentera l'intérêt que leur 
inspirent les lettres des vaillants héraults de l'Évangile. 
Grâce à lui, nos souscripteurs pourront suivre la marche 
de la petite armée apostolique chargée d’affermir et d’éten- 


dre le règne de Jésus-Christ jusqu'à la consommation des 


siècles. 





Nous tenons désormais l'Atlas à la disposition de nos 
abonnés aux conditions suivantes : 


Pris dans nos bureaux, . ,. . , » Broché 6 fr. 


Envoyé franco, par la poste . . . . » 6 fr. 
Pris dans nos bureaux … , . .." ._ Relé7 ir 
Envoyé franco, par la poste . . . . » 8 fr. 


Notre Atlas français étant plus volumineux que l'Atlas allemand 
qui nous avait servi de type, nous avons dû légérement augmen- 
ter, comme on vient de le voir, les frais de port, Cette augmenta- 
tion ne regarde que les futurs souscripteurs. 





NÉCROLOGIE 


Nous recommandons aux suffrages de nos mission- 
naires et de nos lecteurs l’âme du vénérable Président 
du Conseil central de l’'Œuvre de la Propagation de la 
Foi à Paris. 

M. Léon Colin de Verdière est décédé à Paris, dans sa 
84° année, le 24 novembre. Sa vie tout entière s’est 
passée en faisant le bien et notre Œuvre surtout n’ou- 
bliera jamais les longues années pendant lesquelles il 
lui a consacré son intelligence, son dévouement et son 
cœur. « Que Dieu lui rende en bénédictions tout le bien 
qu'il a fait aux missions! » Cette parole que nous écri- 
vait dernièrement le chef d’une grande Congrégation 
renferme le plus bel éloge du vénérable défunt. 

Vice-Président honoraire au Tribunal de la Seine, 
ancien Président de l'Ordre des Avocats à la Cour de 
Cassation, ancien maire du 6° arrondissement de Paris, 
Président honoraire de la Société de secours mutuels du 
quartier de Notre-Dame-des-Champs, Chevalier de la 
Légion-d’'Honneur, Commandeur de l'Ordre Pontifical 
de St-Grégoire-le-Grand, M. de Verdière était Président 
de notre Conseil central de Paris depuis 14873. 








DONS 


Pour l'Œuvre de la Propagation de la Foi, 





(ÉDITION FRANÇAIS) 


Anonyme, don recuoilli par l'Écho de Dour ulb}e, ss sssssessussnsess 00 
Anonyme, id, id, osonoosusoisonen se 10 
Anonyme de Lyon tan A tenu res butte cad or ES 50 





Pour les missions les plus nécessitousos (Mgr Cnapar), 


Un abonné do la Haute-Alsaco, canton do Hiboauville ss ssssss.0s: 100 
Un abonné de Sto-Marguorito-la-F'igère, diocèse de Viviers,,,,,,, BU 





À Mgr Van Camelbeke, pour les victimes de ln poraéous 
‘ution en Cochinchine orientale, 


Anonyme, don transmis par notre correspondant de Parisssssasss A0 
M. Alphonse Girodon, à Roilfleux, diocése de VIVIOrs ss s000eses MU 
Dons recueillis par la Semaine religieuse de Chälons-eur-Marne : 
Plusieurs nonymes d'ÉDerThAY sssavnoucérosscsbesesse, Vera LE 
M lo doyéni d'AVIZ@sssssncuoss sostosossstossaseneres00# 0600 ee ED 
M116 OO1B6n et cottoscuicssnuss dévrtrontes cts ontocote est 0 D 
Mile Lahire ss sosssssososcssomssicsesioscosssenvoncisss 060008 5 
Anonyme de ChàlOns ss: 
d, 1di sssssossosive 
Mme Le Conto,,,,,,,::1 
M. l'abbé Lo Conte 
Milo Lemoine,,, 
M Ladrague 5,4, 


« 


RRREEEEEEENENEEEEE 5 

















Une nn, 10 
CRRREEEEEEEENTINNTT) 40 
is nnrssnininse 40 


CLERENEEEEENNNT TE) b 








COREETENTEEET) 5 








Milo Drouet,.,, , Ü 
M, l'abbé Thuillier, “isse b 
Anonyme d’ Hour vrau-Coolo, se +1 pssss 5 
Anonyme d'Epernay,, 10: 

'd, id, us 10 

Id, id, sois h 
Mile M, Gro8Gh 5,650, sis 10 
Anonyme de Chaumont, diocèse ‘do “Langres “si 40: 
Une abonnée de 8t-1! HONG ss ssouves PTIT 10 


Anonyme do Vaugnoray, diocèse de Lyon, avoc ‘domande dé 
NO PTT TT TOO EE: 
M. Guinoiseau à Loiron, diocbse do Lavalissssssssssssssuusususes  AÙ 
Anonyme du diocèse de TE de avec démande de prières pour 
une fille défunte., ‘ DOM OOOEEEINNL U 
M, l'abbé Ca azénave, À Mouliu, diocèse do Bordeaux,, 







Fr] 
Deux sœurs de Caen, dioobse do re ir Suns soie 465 
M, Ant, Milet, à Car éntan, diocèse de Coutanoës,,, b 
Anonyme, don recueilli par l'Éoho de Fourviore, ss 10: 
d, D, id, id, Sivssssse ss 40 
Deux anonymes, id, MONO (nl 
Mile Mény id, id, CEEREFEETENTITTITT) 5 
Anonyme de Millery id, CCEECTETE TETE TETE 


Mlle Dhôte de Mérez, diocèse do DesangOnNsssssessssssssestnsnsuss 10 
M, l'abbé Chabod à Montrond, diocèse de Besançon sssss.000u0x 5 


À Mgr Puginier, pour les victimes de la porsécution au 
Tong-King occidental, 
Anonyme d'Andouillé, diocèse de Laval, on souvenirs du M, P, 


Landais, sssssss0v0s CPETENEECIENE TITI TETE IT TITI ET LIT TT 


: 6 
Un enfant de Marie, du diocèse de Saint-Clando, iébssusvosssussse 200n 


À Mgr Caspar, pour les victimes do la persécution on 
Cochinchine septentrionale, 


Un compatriote, l'abbé Rumpler, aumônier de l'hospice général À 
Douai, diocèse de Cambräl.sssssuses sussos:soossu casses 0 10 s 





À Mgr Biet, évêque du Thibet, 
Anonyme do NanCyYissssssuss [EVENE ERENECT EN TECEN TETE ET CET TIET TITI FLE 





À M. Desgodins, provicaire du Thibot, 


Les familles À. ot J, Collard, château de Pessolières, diocèse de 
DOUTLOS,  sss00 nn nn nn nn nn tn nn nn 400 : 
M %, de Baudreuil, Parigi soso nn de ne asso 20 
M CO, H. Desgodins’ ANR DCEFTENTEE CEE CET ETETELEE ET EEE ENT EE 
La famille G, du Houys, château du Grand Monceau, diocèse de 
Moulins ssssuss nomment nn nn sn nn nn ennuis 100 : 


Une anonyme du diocèse de Moulins,se recommandantaux prières 
des mMISSiONNAÎTOS, ss sssesmmmmese tant an ten nn dans nn 65 





A Mgr Blanc, pour les missions de Corée. 
M, O, Boulanger, diocèse de NanYÿsssssemsnssesenesnnenennnninn 5, 





À Mgr Lavigorie, pour les missions des Grands-Laos, 
Anonyme de LyONssssssssnenssbenessesennenneneneenensennnennee Ac0 


(La suite des dons prochainement.) 


Tu, MOREL, Directeur-Gérant. 
Imprimerie MOUGIN-RUSAND, rue Stella, 3, Lyon, 
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MANGALORE (Hindoustan), — Nouveau couvent des Cavmélites; d'après une photographie envoy 


DERNIER COURRIER DE L'ANNAM 


Nos malheureuses missions de l'Extrôme-Orient continuent 
d'être en proie aux terribles épreuves par lesquelles il plait à 
Dieu de les visiter depuis de si longs mois, Et, pour redoubler 
nos angoisses, nous ne pouvons prévoir le terme que la Provi- 
dence se réserve d'assigner à ce déchainement des forces de 
l'enfer contre les florissantes chrétientés de l'Indo-Chine, hier 
encore le plus beau fleuron de la vaillante Société des Missions 
Étrangères de Paris, 

M. Delpech, le vénérable supérieur du Séminaire des Missions 
Étrangères de Paris, nous communique la lettre suivante qui 
peint exactement la situation en Cochinchine, au départ de la 
dernière malle, 


Saïgon, le 30 octobre 158», 

Huë, — Cochinchine septentrionale, vicariat de Mon- 
seigneur Caspar. 

Les désastres annoncés par le dernier courrier sont 
confirmés. Un millier de nouvelles victimes a succombé 
sous le fer des assassins dans la [dernière quinzaine, 

Total: huit mille morts dans les soixante-dix chrétien- 
tés de Quang-tri, qui sont entièrement anéanties : il n’y 


N° 662. — || NOVEMBRE 1885. 
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de par les missionnaires (Va haue BON) 


reste pus une église, pas une seule maison chrétienne ; 
l'incendie a tout dévoré, même les cadavres deu victimes 

Le petit séminaire seul est encore debout, Trois ia 
sionnaires, réfugiés dans son enclos avec plus de trois 
mille chrétiens, y ont d'abord soutenu un siège de troln 
semaines, Une colonne française eat venue lea dégager al 
disperser les rebelles; mais elle était à paine rentrée à 
la citadelle que le petit séminaire était bloqué de nou 
veau pur les rebelles qui ont juré d'en finir cette fois 

Le 20 octobre, les assiégés n'avaient plus que pour 
quelques semaines de vivres, ot, pour comble de mal 
heur, le choléra est tombé sur eux at n fui rois cent 
victimes en dix jours, Une nouvelle colonne francaise tra 
sans doute les dégager et les amener au che lieu, Lu 
retraite opérée, le petit séminaire, dernier établissement 
de la mission dans la province, disparaitra comme tout lo 
r'eale, 

En ce moment, huit mille réfugiés, sans abri et sun 
riz, sont à la charge de la mission de Mgr Caspar, I est h 
noter que les provinces voisines de [n capitale {Hué) sont 
les plus pauvres de tout l'Ânnurmn, 


ee + 
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CORRESPONDANCE 


ATHABASKA-MACKENZIE (Canada). 


Il y a longtemps que nous n'avions reçu de nouvelles des mis- 
sions si déshéritées et si intéressantes de l'extrême nord de 
l'Amérique, Les deux lettres suivantes de Mgr Clut et du 
R, P, Le Corre, offrent un tableau touchant de l’apostolat hé- 
roïque des missionnaires Oblats dispersés dans les neiges de 
l'Athabaska-Mackenzie, Pour être dur et ingrat, leur ministère 
n'est pas infécond, et nos lecteurs ne verront pas sans émotion 
les grâces de choix dont Dieu daigne bénir leurs efforts. 


Lerrne pe MGnR I8IDORE CLUT, DES OBLATS DE MARIE 
IMMACULÉE, COADJUTEUR DU VIGAIRE APOSTOLIQUE DE 
L/ATHABASKA-MACKENZIE, 


Voyage au fort Raë, mission Saint-Michel. 


Mission de le Nativité, 4 août 1885, 

Le 7 avril, surlendemain de Pâques, je quittais la 
chère mission Providence, pour me rendre à la mis- 
sion Saint-Michel (Fort Ruë). 

Notre voyage fut prompt : le 10, à deux heures après 
midi, nous étions arrivés. 

Le R, P,Roure et ses ouailles, me voyant venir de loin, 
s’empressèrent d'accourir à ma rencontre sur le bord 
du grand Lac des Esclaves, tandis que d'autres nr’atten- 
daient devant la porte de la mission. La petite clochette 
de l'église essayait de se faire entendre, afin de me 
saluer, Ayant fait une longue traversée du détroit et cela 
par un vent glacial, j'étais transi de froid. 

Après que j'eus donné ma bénédiction et l’accolade à 
notre cher Père Roure, toute la population voulut me 
toucher la main, J'invitai tout le monde à entrer dans la 
maison du Père. C'est là que je me prêtai à la longue cé- 
rémonie, 

Cependant la disette régnait au fort Raë, et le cher 
Père, tout en étant heureux de sortir de sa solitude par 
l'arrivée de trois hôtes, était en peine de savoir com- 
ment il pourrait nous nourrir. Heureusement il reçut 
peu après une bonne provision de viande 

Le lendemain, j'allai voir à domicile tous les Blancs 
et les Indiens campés autour du fort, Parmi ces derniers 
plusieurs élaient malades et dénués de tout. J'encou- 
rageui ces pauvres sauvages en leur parlant des souffran- 
ces de notre bon Maitre, 

d'employai mes loisirs à corriger quelques errata de 
notre nouveau hvre de pricres et de cantiques en langue 





montagnaise; enfin je composai quelques nouveaux can- 
tiques et traduisis le Veni Creator et le Pange lingua. 


* 
_ Jo 


Nos indiens des différentes tribus montagnaises aiment 
beaucoup à apprendre à lire et à écrire en çaractères 
syllabiques. Grâce à cette ardeur, encouragée par les 
missionnaires, plus de la moitié savent lire et écrire en 
leur langue. C’est une excellente chose, car, vivant, la 
majeure partie du temps, isolés çà et là dans leurs dé- 
serts, ils peuvent s’instruire eux-mêmes au moyen des 
livres que nous leur procurons à grands frais. Ils aiment 
tant à écrire qu'ils se servent tous de bouleaux qu'ils 
effeuillent. Leur donner un crayon, c’est leur offrir 
un trésor. À défaut de crayon, ils écrivent avee du char- 
bon de bois. À défaut de papier ou d’écorce, ils écrivent 
leurs messages sur une planchette quelconque. Le R, 
P. Roure me racontait que dans un camp où il s'était 
rendu pour baptiser un enfant, un malade lui envoya un 
triple message : le premier sur un manche de hache, le 
second sur une flèche, et le troisième sur le bras de sa 
petite fille. Celle-ci vint se mettre à genoux auprès du 
Père et lui dit en lui montrant son petit bras: « Lis cela. » 


* 
x x 


Durant les trois mois que je viens de passer dans cette 
mission, j’eus la consolation de voir tous les Indiens fré- 
quentant ce poste, à l’exception de douze à quinze 
familles. 

Ces chers Indiens firent tout leur possible pour ame- 
ner leurs femmes et leurs enfants. Aussi, tout le 
temps que je me suis trouvé là, c’était un va-et-vient 
continuel. Malheureusement le manque de provisions 
ne leur permettait pas de rester plus de huit ou dix jours 
auprès de nous. Les principaux me demandaient quel- 
quefois des entretiens particuliers, et, lorsque je le pou- 
vais, j'accédais à leur désir, sachant que les paroles 
qu'on leur dit en particulier, leur profitent bien mieux que 
ce qu’on leur dit en public. Il est arrivé trois ou quatre 
fois que ces pauvres Flancs-de-chien (car tel est le nom 
que leur donnent les tribus voisines), dans leur admira- 
tion, me faisaient des compliments dont ils ne compre- 
naient pas la portée. Ces pauvres ignorants me disaient, 
entre autres choses,qu'ils me regardaient presque comme 
le bon Dieu, que je pouvais obtenir toute espèce de 
miracles en leur faveur, et enfin que, quand ils me tou- 
chaient la main, c'était presque comme s'ils touchaïent la 
main du bon Dieu. Inutile d'ajouter que je me crus obligé, 
en ces circonstances, de les instruire et d'essayer deleur 
faire comprendre la différence infinie qu’il y a entre Dieu 


et sa pauvre créature. 


Le 14 mai, jour de l’Ascension, j'ai officié pontificale- 
ment. Tous nos mélis et un assez grand nombre d’In- 
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diens assistèrent émerveillés à celte messe sclennelle. ; Après l'instruction eut lieu la plantation d’une croix 
Cependant les pauvres Indiens qui étaient accourus de % placée en face de la chapelle et dominant le pelit vil- 
loin à la fête mouraient de faim. [ls me prièrent de lage du fort Raë. Le soir, après la récitation du chapelet, 


leur donner la permission de partir après loffiec du consécration au Cœur de Jésus en français d’abord, puis 


soir; je le leur permis d'autant plus volontiers qu'ils fai- en montagnais. Toute notre population était enthou- 
saient pitié à voir, et que, outre le manque absolu de siasmée. 
provisions, la glace commençait, sur le lac, à devenir À partir du 21 juin commença la mission proprement 
mauvaise par places.Des familles avaient amené plusieurs dite. Presque tous nos Indiens étaient accourus du 
malades quelques jours auparavant, Il y avait entre au- fond de leurs forêts. La besogne devint écrasante. Outre 
tres une pauvre vieille à l’extrémité. On aurait bien les instructions, j'avais des entretiens particuliers pres- 
voulu l’assister jusqu’à son dernier soupir, mais il aurait que continuellement, hors le temps où j'étais au confes- 
fallu nourrir toutes ces familles. Le R. P. Roure, après sionnal. Cet excès de travail m'avait bien fatigué, et 
lavoir confessée, communiée, administrée, fut obligé J'étais presque sur le point de rendre les armes, lorsque 
hélas ! de les congédier. On mit donc la malade sur un la famine obligea nos auditeurs à gagner leurs pays de 
petit traineau, et, trois ou quatre jours après, elle mourut chasse ou de pêche. 
loin de la mission. Notre cœur saigne quelquefois en nous Pauvres gens! durant tout le temps de la mission qui 
voyant réduits à l'impuissance d'assister ies malheureux. n'a pu durer que dix jours, ils n’ont pas mangé une seule 
£ fois à leur appétit. À la fin plusieurs familles n'avaient 
“1 rien mangé depuis trois ou quatre jours. 

Lo 18 mai, une bande d’Indiens nous arrivèrent de Le résultat de ma nouvelle visite au fort Raë a été 
très loin. [ls venaient pour me voir, se confesser et vite très consolant. Nous avons eu quatre cents communions 
repartir, le lendemain, pour un lieu de pêche, car eux et cent-dix-neuf confirmations. 
aussi n'avaient rien à manger, Parmi ces nouveaux 
venus se trouvait une jeune femme très désireuse de Fr + 
faire sa première communion. En me voyant, et en me La première visite faite au fort Raë par les mission- 
touchant la main, elle ne pouvait s'empêcher de dire : naires Oblats eut lieu en 1859. C’est le défunt P. Henri 
«€ Marci teho (grand merci)! J'ai enfin le bonheur de Grollicr qui y vint le premier: jusqu’en 4873, quoique la 
voir le grand Priant (l’évêque). » Lorsqu'elle avait appris population fréquentant le fort fût une des plus nom- 
ma présence au fort Raë, elle se trouvait très loin avec breuses, le trop petit nombre de missionnaires et le man- 
son mari. Elle fit tant d’instances qu’elle obtint enfin que de ressources ne nous permirent pas d'y mettre un 

d'accompagner celui-ci jusqu’à la mission. Tout le camp Père à poste fixe. Un des membres de notre mission 
s'ébranla et nous arriva le 18 mai. Dès ce jour les gens Saint-Joseph y venait au moins une fois l'an. 
de ce camp se confessèrent tous, La jeune femme me En 1873, j'y allai moi-même pour la première fois, et 
pria de l’admettre à la première communion.Mais, comme j'y conduisis le jeune P. Roure qui y est resté jusqu’à 
je ne la trouvais pas assez instruite, je voulais la renvoyer présent tcut seul, ne voyant un confrère qu'une fois ou 
après la débâcle des glaces, époque où elle devait revenir deux chaque année. Il a très bien appris le dialecte de 
et où devaient se trouver réunis presque tous nos [ndiens ses [ndiens et le parle très couramment. Les Indiens 
pour la mission proprement dite. Ma pénitente réitéra l’aiment et l’estiment beaucoup et avec raison : il a tant 
tant ses supplications qu’à la fin je me laissai fléchir. de zèle et de dévouement pour eux ! 
Son mari, ayant appris qu’elle était admise à la première J'ai le cœur peiné de voir que nos Pères, nos Frères 
communion, demanda la même faveur avec les mêmes Oblats et nos Sœurs de charité s’étiolent par le manque 
instances. . de nourriture. Si je pouvais leur apporter l'abondance ou 

Le jour même de leur première communion, les deux du moins le nécessaire; mais je viens, au contraire, 
époux durent se préparer à partir, toujours pour la. vivre de leurs privations, et même les augmenter ! Oh! 
même raison : le manque de vivres. [ls étaient venus me comme les âmes généreuses seraient émues, si elles 
faire leurs adieux quand, tout à coup, la jeune femme étaient témoins des souffrances des missionnaires du 
perdit connaissance, poussa un grand soupir et tomba Mackenzie! Partout le gibier est devenu rare; il faut 
morte. Cette mort si subite fit une vive impression sur se contenter en général de poisson, qui fait aussi 
tout le monde. : : bien souvent défaut. Dans quelques missions, nous 

M sommes obligés de faire venir des provisions de très 

Le 14 juin, solennité de la fête du Sacré-Cœur de loin, mais les frais de transport nous coûtent trois fois 
Jésus, presque tous nos métis et Indiens se sont appro- plus cher que les provisions elles-mêmes. Cependant si 
chés des sacrements. Il y a eu, en outre, une confirma- les amis nombreux de la Propagation de la Foi veulent 
tion de sept Indiens. que les missionnaires du Mackenzie ne meurent pas de 
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faim, je les prie, au nom dos âmes de nos nombreux 


F 


Indions, de venir à leur secours d'une manière touta 


particulière, Non prières reconnaissantes leur sont 
AsaUurÉCH,,, 
Lévraë pu KR, P, Le Conne, nes OBLaArs DE MARIE 


IMMAGULHE, MISSIONNAINE DANS L'ATHABASKA MAC» 


KCIENMIE, 


Lu fête de saint Pierre au fort Simpson, 


Mission Providence, 20 juin 1845, 

Aujourd'hui, à l'occasion de cette grande fête catho- 
liquo, je mo plaisais, dans un entretien de rélraite men 
suelle, à rappoler & nos Frôres et à nos Sœurs les préro- 
galiven et les vertus du pauvre pêcheur de Bethsaïde, 
ot lon raisons toutes particulitres que nous avions de 
recourir avec conflance à la protection et à la charité 
ardente de cet ami de Jésus, Saint Pierre vivait du pro- 
duit de son pôchos au moment où 16 Sauveur 16 prit à sa 
auile ; et nous aussi, dans celle mission, comme dans la 
plupart dos missions du Nord, à cette époque, nous n’a 
vons quo colle ressource pour élever notre jeune et 
nombreuse lamille, Ghaque matin, après les exercices 
roligieux de cotte première houre du jour, l'un de nos 
l'rôvonu n'erbarque dans un petit esquif et va, de l'autre 
côté du Mouvo, visiter noa rets où filets, C'est vingt, trente, 
quarante poissons, c'ost-h-dire un repas où deux pour 
non trente ol quelques enfants : poissons blancs, nez 
casaos, dorés, carpon, truites, poissons bleus, brochets, 
lochon, tout est bon; ot la part est souvent si petite, 
l'appétit ni vil, que tous les autres commensaux de la 
ininsion, c'osthedire quinze chiens et deux cochons qui 
vivont dos reston, 8e battent à outrance pour 8e disputer 
quelques arôtes religiousement nelloyées par les petits 
doigts de nos enfants,,, Houreusement les cochons (c'est 
de l'histoire naturelle que je fais 1h, à propos de la pêche 
de suint Pierre) ont pris le parti d'imiter les bôtes à 
corne el de brouter de l'herbe, à défaut de mieux, Mais 
l'herbe elle-même lour est disputée énergiquement par 
don myriades de suuterelles, qui sont écloses aux pre 
miôros chaleurs ot grossissent à vue d'œil, Si le bon Dieu 
n'intervient pas, non seulement l'herbe, mais l'orge et 
lo peu de blé que nous avons semé, auront disparu 
avant longtemps, Quand donc serons-nous délivrés de 
00 fléau Ÿ? 

Puis, une autre raison de notre conflance dans le 
Prince des apôtres, c'est que son vœu le plus cher, au 
soin de la gloire comme durant ses travaux et ses courses 
ici-bus, eat colui de son divin Maitre, celui de son noble 
succossour, de défendre le troupeau contre les loups 
raviaseurs, la vérité contre l'erreur, et de rassembler 
toutes les Ames, Amos privilégiées des lumières de la 
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civilisation comme âmes des pauvres sauvages des bois, 
en un seul et même bercail et sous la même houlette, 
Eh bien, nous sommes, dans cette mission, placés au 
centre de la lutte. Le protestantisme nous étreint de 
toutes parts, et, avec ses richesces et sa propagande 
active, cherche à battre en brèche le cher édifice que 
nous nous eMorçons d'élever et de consolider au prix de 
tous les genres de fatigues et de dévouement, Les 
évôèques, les ministres, les maitres d'école, les adhérents 
anglais, qui sont placés à la tète des différents postes de 
traite de la Compagnie de la baie d'Hudson et influen- 
cent comme ils veulent les tribus, par les ressources 
dont ils sont dépositaires, forment aujourd’hui comme 
une armée, [ls ont encore peu de prosélytes, mais Pin- 
différence et l’'apathie suivent leurs pas, et leur passage, 
leur séjour dans les loges indiennes ou dans les salles 
des postes de traite où les sauvages se rassemblent, sont 
signalés assez généralemént par un refroidissement de 
ferveur, par une abstention marquée à la prière durant 
quelque temps. Voilà le mal que nous avons à déplorer 
dans cette mission, Tous nos Esclaves de la Providence : 
sont baptisés catholiques, et hier encore cinq de leurs 
enfants nous élaient présentés pour devenir chrétiens. 
Ils sont tous catholiques, et lorsque le ministre anglican 
du fort Simpson, appuyé du fanatisme, hélas ! prépon- 
dérant du commis du poste, essaya à diverses reprises 
de les détourner de la mission, il ne put réussir à gagner, 
ni par présents, ni par menaces, un seul d’entre eux... 
Je me trompe, un misérable bigame excommunié se 
donna à lui, et ce fut toute sa moisson! pe 

Mais cet attachement à notre sainte religion ne va pas 
encore,hélas! jusqu'à leur faire accomplir leur devoir de 
chrétien; ils prient volontiers, lorsqu'ils viennent ici; 
mais il faut les pousser à se confesser, et il est presque 
impossible de iles rassembler, pour les instruire, à 
cause de cette indifférence pratique. Ah ! quel contraste 
pour moi entre ces pauvres Esclaves et les tribus Mon- 
tagnaise et Peau-de-Lièvre, au milieu desquelles j'ai 
vécu quelque temps! Cependant je ne me décourage 
pas, et, fixé à cette mission au labeur si ingrat vis-à-vis 
des sauvages, mais si consolante et si fructueuse, quand 
on envisage la petite pépinière de familles vraiment. 
catholiques que notre école et notre orphelinat préparent 
pour l'avenir et pour tout le vaste territoire du nord, je 
me mets sérieusement à l'étude de la langue esclave, 
qu'on n'a pas encore connue comme il faut, et qui est 
peut-être la clef de la conversion entière de ces sau- 
vages. 

Voilà la raison principale pour laquelle nos cœurs ces 
jours-ci s'élancent vers le chef des apôtres! Nous baisons, 
comme lui, nos chaines, nos chaines d'amour des âmes 
et d'obéissance religieuse : ah! que n’avons-nous aussi 
parfois, comme lui, le don des langues ! L'étude persé- 
vérante et la patience dans la lutte seront nos armes,avec 


à. ‘aimé cri Éd. ré. af, de 
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la grâce de Dieu. D'ailleurs, la chat de nos compatrio- 
tes, ce filon d’or exploité aujourd’hui nar tant d'œuvres 
catholiques en souffrance, et plus gén'reux à mesure 
qu'il est plus fouillé, viendra encore à notre aide. Par 
ses aumônes, elle permettra aux missionnaires €2 faire 
face aux frais des expéditions lointaines dans les camps 
indiens, et de faire, à leur tour, la charité aux misères 
sans nombre qu’ils y rencontrent ; par ses aumônes, elle 
laissera au prêtre plus de facilité pour s'occuper de 
l’étude des langues, si difficiles parfois, de ces nombreu- 
ses tribus, en le débarrassant, en partie, des travaux ma- 
nuels que la pauvreté lui impose. Par ses aumônes aussi, 
elle nous aidera à recueillir encore plus d’orphelins et à 
gagner les familles par leurs enfants. 





INFORMATIONS DIVERSES 


Angleterre. — On fait actuellement des instances à Rome 
pour obtenir l'introduction de la cause de canonisation de deux 
cent soixante-dix-sept serviteurs de Dieu, qui vécurent sainte- 
ment ou moururent héroïquement en Angleterre aux xvI° et 
XVIIe siècles. Sur ce nombre on compte 149 prêtres séculiers, 
18 jésuites, 7 bénédictins, 12 franciscains ; les autres sont des 
laïques. 


Mangalore /Iiindoustan). — Nous annoncions, il y a trois 
ans, la prise de possession par les Carmélites de Mangalore du 
monastère que la munificence d'un noble et pieux catholique 
a permis de leur bâtir sur une des collines de la ville. On nous 
communique une photographie de ce beau couvent, aménagé pour 
recevoir vingt-deux religieuses, mais n’en contenant encore qu’une 
quinzaine. (Voir la gravure p. 589.) 

La chapelle, sans égaler les magnifiques chapelles gothiques 


des Carmels de France, est pleine de charme et d'élégance; c'est 


un des monuments les plus remarquables du pays. La position 
de l'établissement est superbe, en face de la mer et dominant la 
cité anglaise. De leur asile recueilli, au pied duquel viennent 
expirer tous les bruits du monde, les filles de Sainte-Thérèse 
élèvent vers le ciel leur incessante prière et attirent sur le vica- 
riat des grâces précieuses qui fécondent le travail des mission- 
naires. 


Zambèze. — Le R. P. Courtois, de la Compagnie de Jésus, 
missionnaire au Zambèze, nous écrit de Tété, le 3 septembre 1885: 


« Le fameux Bonga-Choutaré, dont j'ai souvent entretenu vos 
lecteurs (1), est mort le 3 août dernier, étouffé par l'ivresse Son 
successeur s'appelle Makombé; il a été intrônisé sans qu'il y ait 
eu de sang versé; le 14 août, il a envoyé au gouverneur de Tété 
une députation solennelle pour renouveler amitié avec nous. 

« Le 2 août, le R. P. Gabriel, qui se rendait au Zumbo, a suc- 
combé à une fièvre bilieuse à Nhamasugo et, le 93 juillet, mourait 
saintement à Senna le R. P. Charles Petidy, ancien zouave ponti- 
fical. Notre nombre diminue; mais, en face de l'épreuve et de 
la mort, il est doux de dire: « Quis nos separabit a caritate 
« Christi? » 


Australie. — Mgr Salvado, évêque de Port Victoria, abbé de 
la Nouvelle-Nursie, vient de rentrer dans sa mission après un 
long séjour en Europe, « Parti de Liverpool, le 24 juillet, nous 
écrit le R. P. Bérengier, Mgr Salvado est arrivé à bon port à la 
Nouvelle-Nursie après une laborieuse navigation de cinquante 
jours. L'arrivée du vénérable prélat et de ses onze ou douze 
novices espagnols a mis en grande joie toute la colonie bénédic- 
tine. » 

(1) Voir notamment les numéros des 16 et 23 octobre 1885. 
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EN ROUTE POUR LA BAIE D'HUDSON 


Tournée épiscopale de Mgr Lorrain, vicaire apostolique 
de Pontiac, dans le nord de sa mission. 


(Suite 1) 


Lac des Quinze, 17 juin 1884 


Il est six heures du matin. Pendant que notre cuisinier 
fait rôtir la grillade, qu'Okocin gomme le canot, que les autres 
hommes portagent le reste du bagage, que le soleil réjouit 
la solitude, que les oiseaux chantent au-dessus de ma tôte 
et que le rapide murmure à mes pieds, assis sur un caillou, 
je prends ma plume et je vous écris. 


* 
ML 


Dimanche, 15 juin, à deux heures, le Mattawan de M. La- 
tour, par un dernier coup de sifflet, donnait le signal du 
départ, et nous montions à bord au milieu des vœux des 
Pères,de MM. Rankin et Farr, l’un chief factor et l’autre bour- 
geois de l'honorable compagnie, enfin de toute la population 
réunie sur le rivage. Au fur et à mesure que vous avancez 
sur le lac, les côtes s’éloignent, les montagnes s'aflaissent, 
l'œil mesure neuf milles d’une rive à l'autre. A la tête du 
lac, une vingtaine de familles, sauvages, métis, colons, ont 
élevé leurs demeures et commencé des défrichements : ce 
qui donne à l’endroit un petit air de civilisation. 

« — La civilisation, la civilisation ? Qu'est-ce que la civi- 
lisation? » disait un sauvage d’Abbitibi qui n'était jamais 
sorti de ses bois épais. 

Un sauvage de Témiscamingue, fier des progrès de son 
pays, lui répondit : 

« — C'est quelque chose comme la tête du lac, où l’on 
voit tant de maisons qu'on ne sait plus comment marcher, 
ni se comporter. » 


+ 


* 
LL L 


A l'embouchure de l’'Ottawa, sur un petit promontoire, 
chez M. Mac Bride, un des plus anciens résidents de l’en- 
droit,tout le peuple des environs, soixante quinze personr.es, 
hommes, femmes et enfants, s’est réuni pour rencontrer Sa 
Grandeur. Le chemin est balisé du rivage à la maison, un 
autel a été dressé dans l’appartement principal; mais il est 
impossible à Monseigneur de s’y arrêter pour dire la messe 
le lendemain, par la raison qu'il veut profiter jusqu'au bout 
du steamboat, qui doit retourner le soir même; une autre 
raison encore plus forte, c’est que notre chapelle est déjà 
à Abbitibi. Fresquetous comprennent l'anglais; Monseigneur 
leur dit : 

« Je suis heureux de voir que vous travaillez à vous créer 
des chez vous libres et indépendants; avec de la constance 
et les avantages d’un aussi beau pays, vous réussirez, Mais 
en travaillant pour le kome de la terre, n'oubliez pas le home 
éternel, celui du ciel. Le travail est une source de mérite. 
faites-vous une habitude chaque matin d'offrir votre jour- 
née à Dieu et de sanctifier vos labeurs par la prière, » 

(4) Voir le numéro du 4 décembre. 
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Le gteamboat nous conduit au pied du premier rapide des 


Quinze, Nous dimes adieu à M, Latour; il nous répondit: au 
revoir, 

u Si la chose est possible, ajouta-t-il, à votre retour de la 
baie d'Hudson, je viendrai vous reprendre ici. » 


Nous sommes dans un vaste pays de colonisation, renfer- 
mant non seulement quelques cantons de bonne terre, mais 
toute une province, Lout un royaume, Ordinairement, le tou- 
riste qui remonte l'Ottawa, voyageant depuis Pembroke en- 
formation lauren- 


tre leg masses de granit, de gneiss, de 


tienne ou huronienne, s'imagine qu'il ne doit y avoir qu'une 
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succession non interrompue de montagnes bouleversées et 
de rochers dénudés jusqu’au pôle nord. En admirant les 
points de vue de Témiscamingue, dignes des Alpes et de la 
Suisse, il ne soupçonne pas qu’à un mille du rivage, quel- 
quefois à cinq arpents, il se trouve un sol uni, aussi fertile, 
aussi facile aux travaux de la culture que celui des envi- 
rons de Montréal. 

Depuis le lac des Sept lieues, sur l’Ottawa, plus bas que 
le Long-Suaull, à cinq milles du rivage, jusqu’au Pémikan, 
s'étend, du nord-est au sud- 
ouest, une large lisière de pays, plane, couverte de bois 
tantôt de 
glaise. La rivière de Montréal, le plus grand tributaire du 


sur le lac Témiscamingue, 


france, dont le fond est composé tantôt de loam, 
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ATHAnABRA-MaCKRNzIR, — Mission de la Providence ; Mgr Clut, le R. P, Le Corre et autres membres de la mission ; d’après des photographies communiquéest ÿ 
par le R. P, Le Corre {Voir page 592). e 


Témiscamingue, qui vient se jeter dens le lac douze milles 
plus bas que la mission, sur un parcours de cent vingl 
unilles, offre en plus d'un endroit des rivages qui sont loin 
d'être rebelles aux travaux de la charrue et aux efforts du 
lahoureur, Le pays entre la rivière de Montréal et la rivière 
celte monotonie uniforme de 
les rangées de collines deviennent plus 
déterminées, les vallées plus larges, et plusieurs d'entre 
éllea ont un fond de glaise cultivable. 

Mais l'Eden du Témiscamingue se trouve à la tête du 
lac; les rives n'ont pas cinquante pieds de hauteur, et la 
vuë ne découvre au loin et aa large aucune montagne dans 
l'intérieur, La plaine de glaise, couverte d'érables, de chônes, 


Blanche ne présente plus 
roches cristallines ; 
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de noyers et d'ormeés, que traverse «la rivière Blanche, à 
plus de six cents milles carrés; elle renferme plus de douze 
townships (communes) de 32.000 acres chacun. Les marais, 
formés à leur embouchure parles sédiments que charroyent 
la Blanche et la Loutre, fournissent un foin de qualité supé- 
rieure. Si le P. Paradis parvient à baisser le niveau du lac, 
il surgira en cet endroit du fond des eaux plusieurs cantons 
qui égaleront pour la beauté de leurs prairies les paroisses 
de Maskinongé et de la Rivière-du-Loup. La rive est du lac, 
pour des centaines et des centaines de milles, offre les 
mêmes avantages à l’agriculture ; c’est. là que se trouvent 
les townships Guigues et Duhamel, qui sont déjà arpentés. 
Les obstacles qui s'opposent à la colonisation immédiate 
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de ce beau pays sont l’éloignement, la difficulté de commu- 
nication, et surtout les préjugés qui présentent une barrière 
plus infranchissable que la plus haute chaîne de montagnes. 

Mais,me direz-vous, le climat n’est-il pas trop rigoureux ? 
Il faut bien remarquer que nous sommes ici plus au sud 
ue le lac de Saint-Jean, et qu’en avançant vers l’ouest, la 
température s’a- 
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Lundi, nous partons de bonne heure, car il s’agit de 
faire une rude journée : c’est la plus difficile du voyage. Le 
Rapide des Quinze peut avoir quatorze milles de long; 
quinze fois il nous faut débarquer, décharger sur la grève, 
porter à bras bagage et canot, puis rembarquer pour dé- 
barquer de nouveau, quelquefois seulement à cinq arpents 

plus loin. Le plus 











































































































doucit de plus en 













































































long de ces porta- 





































































































plus ; le printemps 


























































































































ges peut avoir un 





























à Témiscamingue 
commence aussi- 
tôt qu'à Trois-Ri- 
vières et l'automne 











































































































mille; d’autres 
n’ont guère qu’une 




































































































































































centaine de verges, 













































































En certains en- 





































































































finit aussi tard. Du 
reste l’expérience 



































droits, où le cou- 



























































rant le permet, nos 





























‘est toute faite de- 
puis plus de quinze 
ans, il y a une 
vingtaine de fer- 
mes autour du lac, 
les Pèresonten cul- 
ture une centaine 
dacres, et jamais 
on ne s’est plaint 
que la gelée ait 
causé des domma- 
ges au blé ni aux 
autres céréales, 
quand ils sont se- 
més en saison con- 
venable. 

Quantau marché, 
ilest beaucoup plus 
sûr que celui de 
Montréal.Les chan- 
tiers ne peuvent 
qu'augmenter sur 
le lac Témiscamin- 
gue et sur les nom- 
breuses rivières 
qui y portent leurs 
eaux; et les bour- 
geois préfèreront 
toujoursacheterles 
provisions à leur 
porte plutôt que de 
les faire venir, à 
grands frais, de 
Toronto ou d'Otta- 
wa. l’année der- 
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hommes, dans leur 









































galanterie sauvage, 
ne veulent pas nous 



































laisser mettre pied 
à terre; nous res- 








tons tranquille- 














ment assis sur nos 
sièges, et ils nous 
rémorquent à la 
cordelle au milieu 
des bouillons.Nous 
voyageons comme 
autrefois la déesse 
Cybèle sur un char 
attelé de cinq dau- 
phins ! 
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Savez-vous ce 
que c’est que mon- 
ter à la cordelle? 








Nos hommes s’at- 
tellent les uns à la 
suite des autres à 
une longue corde 
et ils courent sur 
les grèves, sautent 
de cailloux en cail- 
loux, grimpent par 
dessus les arbres 
renversés el pas- 
sent à travers les 
broussailles, pen- 
dant que deux de 
leurs compagnons, 
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nière,le blé se ven- aygyénie. — Ancien monument seldjoucide, aujourd’hui école catholique, à Sivas; d’après une photographie; restés dans les- 


dait 62 fr. 50 le mi-: 
not, l’avoine % fr., 

les patates 25 fr. la poche, et le foin 875 fr. la tonne. Si 
jamais, dans un avenir éloigné, les chantiers viennent à 
faire défaut, les colons seront assez nombreux, alors que le 
‘commerce, depuis longtemps, aura eu intérêt d'y bâtir des 
‘chemins de fer, et Témiscamingue aura ses débouchés 


- faciles sur les grands marchés cosmopolites. 


(Voir page 599). 


quif,avec leurs avi- 
rons ou de longues 
perches, le tiennent droit au milieu du courant et l’'empè- 
chent de se heurter contre les pierres aiguës. Dix fois par 
jour, ces pauvres gens sont obligés de se jeter à l’eau, quel- 
quefois jusqu’à la ceinture, mais ils n’en font aucun cas; 
pourvu que,le soir, ils aient un bon feu pour faire sécher leurs 
habits et une bonne tasse de thé, c’est tout ce qui leur faut. 
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Désirez-vous connaître le nom de ces différents rapides? 
Voici les principaux : le Pied des Quinze, le Rapide de 
l'Alouette, le Kanitawakamenjamong, c’est-à-dire « l'endroit 
où il y a un chemin sur les deux côtés. » 


x 
M OX 


Pendant que nos hommes préparent le déjeuner, nous al- 
lons visiter successivement une belle chute qui tombe de la 
hauteur d’une quarantaine de pieds; le Rapide de l'Ile, une 
petite île de verdure, longue de cinq arpents, située entre 
deux courants impétueux qui dévorent ses'rivages, et res- 
semblant à un grand canot que l’on remorque à la cordelle 
avec difficulté; le Kinebic, la couleuvre; l'Akouanikijikikidji, 
« le courant ombragé de cèdres », parce que nombre de 
cèdres, s’inclinant du rivage, couvrent les eaux de leur 
ombrage odorant, et même y font boire l'extrémité de leurs 
branches ; le Kekek, « l’épervier » où nous sautons par un 
portage impossible, à travers les cailloux et les embarras, 
dans un petit lac en dehors du lit de l’Ottawa, et où nous 
revenons par un second portage plus impossible encore. 
Ce lac, emprisonné entre de hautes murailles de gneiss, 
tire son nom d’un épervier qui avait bâti son nid, à plusieurs 
centaines de pieds du sol, dans l’anfractuosité d’un rocher; 
dans ces dernières anñées, un corbeau conquérant l’a 
délogé de ses pénates, et comme un second Bismarck, il 
jouit en paix du fruit de ses conquêtes; le Kaokikensajemok, 
«le chemin qui tourne dans les cyprès »; en effet, on com- 
mence à rencontrer ici des bois de cyprès, si rares dans le 
bas de l’Ottawa et si communs à la hauteur des terres, et 
notre canot, qui voyageait depuis le matin vers le norde 
ouest, prend tout à coup sa direction vers le sûd ; Les 
Érables, le portage se fait à travers une belle forêt de 
merisiers et d’érables ; pour ceux qui viennent de la baie 
d'Hudson, ces espèces de bois, en aussi grande quantité 
et en aussi belle qualité, sont un spectacle nouveau; 
enfin la Téte des Quinze, et vous arrivez à un beau lac, 
celui sur les rives duquel je vous écris en ce moment, long 
de plus de soixante milles, et dont les eaux sont presque 
de niveau avec celles de la hauteur des terres, du moins 
dans cette partie du pays. 


E 
De à 


Si les Quinze apportent des fatigues corporelles, en re- 
vanche, ils ont pour le regard et l'esprit des agréments 
toujours nouveaux. Les expressions dont s'est servi M. Rou- 
thier pour dépeindre les rapides du Saguenay, conviennent 
très bien à ceux de l’Ottawa. Tantôt, c’est un fleuve qui 
court comme un torrent, une énorme masse d’eau qui se 
précipite, qui bondit, qui se cabre comme un coursier, qui 
tombe en mugissant dans des caves profondes, et qui re- 
jaillit en gerbes d’écume ; tantôt ce sont des courants qui 
se déchainent, qui se rencontrent, qui se combattent, et 
les ondes qu’ils charrient se resserrent, s’écrasent, tournent 
sur elles-mêmes et décrivent des spirales qui attirent 
comme des gorges sans fond tous les objets passant à la 
surface ; tantôt ce sont des ondulations inégales et pleines 
d’aspérités, des crêtes superbes couronnées d’aigrettes 
blanches, des lames éperdues se brisant en des millions de 
gouttelettes qui rejaillissent comme des étincelles : ondes 


violentes, livrées à tous les caprices de la fureur, bondis- 
sant de rochers en rochers comme des bacchantes en délire. 
Puis la rivière élargit son lit, recueille ses eaux et s’étend 
paisible entre des bords charmants pour recommencer un 
peu plus loin sa course vagabonde et tumultueuse. Le lac 
des Quinze descend dans le lac Témiscamingue par une 
suite de gradins; à chaque degré il se repose, forme des 
étangs paisibles, se divise en mille chenaux divers, fait 
paresseusement le tour des îles aux figures les plus fantas- 
tiques, se perd dans les baies profondes, s’endort sous 
l'ombre des feuillages ; enfin il se décide à faire un autre 
saut et à descendre une nouvelle marche de pierre, et 
ainsi de suite jusqu’à ce qu’il soit arrivé, tout blanc d’é- 
cume, au bas de ce vaste amphithéâtre dont la longueur est 
de cinq lieues et la hauteur de 200 pieds. 


* 
X * 


Nous ne pouvions nous lasser d'admirer la patience et 
lhabileté de nos sauvages; trois d’entre eux, après avoir 
fait avec leur capot une espèce de coussin qu’ils placent 
sur leur cou, renversent le canot et le chargent sur leurs 
épaules : l’'embarcation pèse près de cinq cents livres, deux 
marchent en avant, un en arrière; ils s’avancent à travers 
les arbres, quelquefois dans un chemin étroit, rempli de 
Cailloux et de précipices, montant, descendant, un vrai 
sentier de chèvre; nous avions peine, complètement allè- 
gés, à y transporter nos personnes. Les autres s’attellent au 
bagage; ils s'appuient sur le front une large bande en cuir 
qu’ils appellent leur collier, et à l’autre extrémité, ils atta- 
chent une grosse caisse qu’ils se renvoient sur les reins; 
ils jettent sur la caisse un paquet, puis un autre, puis un 
autre,puis un autre,et ainsi chargés,comme de vrais mulets, 
ils s’élancent à travers les difficultés du portage. Notre 
bagage est trop considérable pour qu'ils puissent le por- 
ter d’un seul coup, et à chaque rapide, ils sont obligés 
de faire un second voyage. Cependant vous les voyez tou- 
jours gais, contents, de bonne humeur; vous n’entendez 
pas un seul juron, pas un seul mot déplacé. Hélas ! il serait. 
à souhaiter que, sous ce rapport, plus d’un Blanc de nos 
grandes villes fût sauvage ! 


* 
X * 


Au portage de Kinebic,une famille sauvage nous rejoignit; 
ils étaient huit de leur bande, le père, la mère et six en- 
fants. L’ainée est une fille qui peut avoir dix-huit ans, le 
bébé, fortement lacé dans son maillot et attaché sur une 
planche, est âgé de deux ans. Ils ont bonne figure sans 
toutefois être très jolis, ils sont gros et gras. Leur habille- 
ment est décent et bien convenable. Au fort d’où ils vien- 
nent, quatre se sont acheté des chapeaux de paille dont ils 
paraissent tout fiers; celui de l’aînée des filles est plus 
coquet et de diverses couleurs, sans doute parce qu’elle est 
d’àge à avoir des cavaliers; le père n’a qu’un mouchoir 
autour de la tête; deux des enfants n’ont pas de couvre- 
chef, en revanche leur nuque est couverte d’une forêt de 
cheveux dignes d’un Absalon. 

— « Nitchi, mon ami, quel est ton nom? 

— « Pon Kanijite (Paul Lesecond). 

— « Celui de ta femme? 
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Manianne Okikowe (Marianne la femme au Cyprès). 
Toi, la fille au beau chapeau ? 
Cécine (Cécile). 

Et toi? 

Madaneine (Madeleine). 

Et toi ? 

Pien (Pierre). 

Et toi ? 

Mani Esten (Marie-Esther). 
Et toi? 

Cathenine (Catherine). 

Et lui, le bébé? 

Mathias. » 

Il faut savoir que les Algonquins manquent des lettres 
l, r, fet vw dans leur alphabet, voilà pourquoi leur pronon- 
&iation estropie ainsi les saints et lear nom. 

— « Où demeurez-vous? 

-- « Au grand Lac, à trois cents milles d'ici. 
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— « D'où venez-vous ? 
— « De Témiscamingue. 
« Pourquoi? 

— « Pour voir aiamic gunawabite « le gardien de la 
« prière. » 

Qui n’admirerait cette foi qui transporte réellement les 
montagnes? En effet que de montagnes à traverser, que de 
fatigues à supporter pour contempler, le temps d’une messe, 
leur premier pasteur et recevoir sa bénédiction! En vérité 
voyons-nous autant de foi en Israël, chez les peuples chré- 
tiens depuis des siècles? Monseigneur leur dit de bonnes 
paroles et leur donna à chacun une médaille; cinq minutes 
après ils les avaient tous suspendues au cou; de plus il 
leur distribua quelques petites douceurs que nous avions 
dans no$ sacs, et eux dé dire à plusieurs reprises :"« Mig- 


_wete, migwete, mérci, merci. » 


Je donnai au père trois cigares. De suite il en passa un 
gracieusement à sa chère moitié. Avant d’être chrétien 
Vaurait-il fait? je ne le crois pas, les femmes étaient tenues 
en trop grand mépris, et l’égoïsme naturel lui aurait dit de 
les garder pour lui-même. Je demandai aux deux grandes 
filles et au jeune garçon de dix ans : 

— « Fumez-vous? 

— « Enh, enh, répondirent-ils, oui, ouil!! » 

Je présentai à chacun un felebikinikasote nassema, un 
tabac roulé, comme ils disent, et tous se mirent à goûter 
avec délice les douceurs de la fumée délectable. Ils ne 
voulurent pas rester avec nous en dette de reconnaissance. 
Ils nous suivirent pendant cinq ou six portages; toute la 
famille s’attelait au bagage, portant qui un coffre, qui un 
lit, qui un porte-manteau; puis, marchant en canards, Pun 
derrière l’autre, ils s’engageaient dans le sentier; l'enfant 
de six ans fermait la marche ayant sur le dos la planche et 
dessus attaché son petit frère. 

Ces pauvres gens n’ont pour toute fortune qu’un canot, 
une tente, une chaudière, un fusil, des lignes, et quelques 
casseaux de bouleau ; et cependant ils ont l’air réjoui, ils 
paraissent les plus heureux des hommes. Ils ne change- 
raent certainement pas leur vie pour les honneurs et les 
inquiétudes de nos premiers potentats. Leur fusil abat le 
gibier des forêts, leur ligne tire le poisson du lac, et Celui 
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qui nourrit les oiseaux de l'air ne les laisse pas mourir 
de faim. 

Nous avons passé la nuit à la tête des Ærables. Nous 
avons fait ce matin le dernier portage des Quinze, et dans 
un quart d'heure, nous naviguerons à grands coups d’avi- 
ron sur le lac qui porte le même nom. Adieu! Je vous écri- 
rai d'Abbitibi. (A suivre.) 





A TRAVERS LES CHRÉTIENTÉS DE LA COCHINCHINE 
ORIENTALE 


Par M. Grangeon, missionnaire de la Sociélé des Missions 
Etrangères de Paris. 


(Suite et fin 1) 


IV 


LE NORD DE LA MISSION. — TRISTES SOUVENIRS DU PASSÉ. 
— ENCORE LES SAUVAGES.— DÉVOTION A LA STE-VIERGE ; 
DISETTE DE CHAPELETS. — DE TOURANE A QUI-NHON PAR 
MER. 


Dix jours plus tard, le lundi 25 août, nous partions pour 
le Quang-Nam... Cette province est la plus septentrionale 
de la mission. Elle a aussi ses collines et ses plaines plus 
ou moins étendues; mais la moyenne partie de celles-ci, je 
le crois du moins, ne sont qu’un désert de sable, d’où 
émergent çà et là quelques pauvres villages. On ne peut 
guère douter que la mer n’ait occupé jadis ce vaste espace, 
comme d’ailleurs la plus grande étendue du sol annamite 
actuellement en culture. À quelle époque? Que de plus 
savants le devinent ! 

Cheminer à travers ce sable blanc est bien fatiguant, par 
un ardent soleil du mois d'août. Heureusement que la 
bonne Providence a eu pitié des pauvres voyageurs, et a 
ménagé une artère du nord au sud de la province. Ce 
sont deux fleuves coulant, l’un au nord, l’autre au sud, 
de l’ouest à l’est, débouchant l’un et l’autre à la mer, 
mais réunis entre eux par un large canal, navigable 
même pour les grandes barques annamites. Sur ces deux 
bords, presque d’un bout à l'autre, sont deux étroites 
bandes de rizières; au-delà deux collines de sable blanc. 
Je nai nulle part rien vu de si curieux en ce genre : Les- 
seps et de grandes Compagnies auraient présidé au tracé 
et à la construction de ce canal qu’ils n’auraient pas mieux 
fait. Toujours est-il qu’il est une fortune pour le pays. Une 
foule de barques le sillonnaient sans cesse dans les deux 
sens. Nous en profitâmes à notre tour. Descendus en bar- 
que vers les neuf heures et demie, nous arrivions dès sept 
heures du soir, grâce au vent favorable, dans la chrétienté 
centrale d’un nouveau district. Nous avions ainsi parcouru, 
en moins d’un jour, un espace immense que les piétons ne 
traversent qu’en deux ou trois jours. 


* 
x * 


Le Quang-Nam, plus peuplé encore que la province voi- 
sine, ne renferme guère que cinq mille quatre cents chré- 


(4) Voir les Missions catholiques du 20, 21 novembre et 4 décembre. 


tiens, répartis en trois districts confiés l’un à un prêtre indi- 
gène, les autres à deux missionnaires. 

Les habitants ont la réputation d'être plus énergiques et 
plus hommes que dans les autres provinces méridionales. 
Les païens en sont par là même plus tapageurs. En 1867, 
malgré les traités en vigueur, malgré les passeports en 
bonne et due forme, un simple chef de canton arrèta 
Mgr Charbonnier en tournée de confirmation, accompagné 
du P. Van Camelbeke, aujourd’hui vicaire apostolique, et 
de plusieurs prêtres indigènes ou catéchistes. Ges der- 
niers furent battus sous les yeux mêmes de Sa Gran- 
deur. On demeura deux ou trois jours entre la mort et la 
vie. Monseigneur et son provicaire échappèrent aux coups, 
mais, en retour, on les abreuva d'outrages et d'humiliations 
devant (oute la population 
païenne accourue de loin. 
Le mandarin ne se proposait 
pas d'autre but. 

Il les relàcha, mais dès 
lors toute besogne devenait 
impossible, il fallut repartir 
sans avoir rien fait qu’ef- 
frayerles pauvres chrétiens. 


x 
*X x 


Les lettrés, fort nombreux 
en ce pays, nous menaçaient 
de la même réception. Nous 
en eûùmes la nouvelle peu 
après notre arrivée à Tu- 
Nghia. On nous assura mê- 
me que ces braves, craignant 
de nous voir échapper par 
la fuite, avaient comploté de 
nous surprendre dans le dis- 
trict voisin des sauvages 
dont j'ai déjà parlé. Ils se 
mettaient en route à travers 
les montagnes sauvages, en 
vestes rouges et en pantalons 
noirs, et nous tombaient 
dessus après une dizaine de 
jours. Nous ne pouvions 
croire à tant de bravoure. 
Des informations plus exac- 
tes nous enlevèrent les 


quelques inquiétudes que la prudence nous commandait. 
Nous partimes, parcourûmes le pays en tous sens avec la 


plus complète liberté. Nulle part, même mandarins et: 


païens, ne furent aussi calmes, ni aussi bienveillants. 

Je ne parle que de l'extérieur, car aucun doute qu'ils 
n'aient la rage dans le cœur. 

À Trà-Kiêu, chef-lieu du district que Mgr Galibert avait 
longtemps administré avant sa nomination, Mgr Camelbeke 
célébra nn service solennel pour le repos del’âme de son 
digne prédécesseur. Les chrétiens, dont il avait su se faire 
aimer autant que respecter,étaient loin de l’avoiroublié,mal- 
gré sept ans d'absence. Ils éclatèrent tous en gémissements 
quand, le jour de la Nativité, Monseigneur, rappelant un peu 
le passé, annonça la cérémonie pour le jeudi suivant. Ils 





PonTIAG (Canada). — Amable Stoqua, ancien chef sauvage de la tribu des 
Algonquins ; interprète des missionnaires ; d’après une photographie (V. p. 596). 
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s’y rendirent en foule; la vaste église, œuvre du défunt. 
qu'on pleurait, pouvait à peine les contenir. Ils ont du 
cœur, nos chrétiens ! et le dévouement de leurs l'ères 
rencontre chez eux une profonde reconnaissance, quoiqu’ils- 


ne sachent pas toujours la témoigner à l'extérieur. 


Je ne vous ai rien dit du départ des chrétientés. Il res- 
semble à l'arrivée, avec quelques larmes de circonstance em 
plus et quelques bannières en moins. 


‘ 


* * 


Un mot encore sur les sauvages. Ceux que nous allâmes 


visiter nous reçurent selon le grand rite de leur politesse. 


très courtoise en son genre. Ils sont paisibles, grâce aux 


voisinage des Annamites el: 


relations commerciales. 
Mais quelle dégradation! Ils- 
n'ont peur que d'une divi-- 
nité, le «Sàng» qui peut leur 
faire du mal, aussi sont-ils. 
à lui sacrifier à tout propos. 
et hors de tout propos. 
partout sur la route et 
dans le village nous rencon- 
trâmes de petits autels em 
feuillage,chargés de présents 
destinés à conjurer cette 
malfaisante divinité. lis n’en 
connaissent point d’autres, 
et ne veulent point en £on- 
naître d’autres. Le Père, qui 
est leur voisin possède as- 
sez leur langue pourleur dire 
quelques mots de religion. 
IL en a parlé plusieurs tois 
à ceux qui lui paraissent le 
mieux doués et lui témoi- 
gnent plus de confiance. 
«Pourquoi changer de 
Dieu? »répondent-ils. Et, im- 
possible de discuteravec 
eux: leur intelligence ne va 
pas plus loin. Pauvres âmes! 


* 
CE 


J'allais oublier le plus important. La sainte Vierge a prédit 
vrai quand elle a dit que toutes les nations la proclame- 
raient bienheureuse. Ici, comme partout, la dévotion à son 
nom béni et à son culte tutélaire est sans contredit la plus 
répandue et la plus goûtée parmi nos chrétiens. A peu près 
dans chaque district est érigée en son honneur la confrérie 
du Saint Rosaire. Bien des familles disent le chapelet tous 
les soirs. Le dimanche, dans chaque chrétienté, le rosæire 
fait partie des prières qu'on récite solennellement en com-- 
mun à la maison qui sert d'église. 

Je suis persuadé que le plus grand nombre de nos chré-- 
tiens devront leur salut éternel à l’intercession de cette 
bonne Mère, et, pour mon compte, je ne sais mieux faire que. 


à l'intérêt qu'ils ont de con-: 
server avec eux de bonnes. 
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lui confier toutes les âmes qui s'adressent à moi, la priant 
de les garder contre la fureur du démon, si puissant en ces 
malheureux pays. Mais imaginez un peu mon embarras et 
ma perplexité quand de braves jeunes gens, non moins 
dévots que les vieillards et les femmes, viennent me de- 
mander, comme une précieuse faveur... un chapelet, que 
les jours de fête ils porteront fièrement, passé autour du 
cou, après l’avoir pieusement récité trois fois. 

Un chapelet, c’est bien peu de chose, et je présume qu’il 
west pas arrivé souvent aux prêtres de France d’en refuser 
à qui leur en demandait... Eh! bien, moi, missionnaire apos- 
tolique, qui ai le pouvoir de les bénir, j'ai eu la douleur 
de renvoyer les mains vides un bon nombre de braves 
gens qui m’en réclamaient avec instance. Les envoyer chez 
le marchand d’en face? Il ne sait pas ce que c’est. Quel- 
ques chrétiens savent cependant les monter, mais il leur 
manque les grains, la croix, etc..., sinon le fil de fer. C’est 
surtout pendant mon voyage à la suite de Monseigneur que 
j'ai pu me convaincre de la pauvreté de nos chrétiens sous 
ce rapport et de leur avidité à s’enrichir d’un chapelet. Sa 
Grandeur en avait fait bonne provision, ainsi que de mé- 
dailles, croix, images, etc. Nous n’étions pas à moitié che- 
min que déjà tout était épuisé... Et de combien de ruses 
ne fallut-il pas user pour en prolonger un peu la duréel.. 

Tout le monde réclamait un souvenir, un chapelet, pour 
pouvoir le réciter de temps en temps. Les enfants surtout 
et les jeunes gens étaient insatiables. Ils s ’embusquaient 
par bandes d’une douzaine derrière les maisons voisines et 
envoyaient un député qui S ‘annonçait comme seul ; on se 
laissait fléchir par ses prières, mais, à peine sorti triom- 
phant, il faisait signe aux amis qui arrivaient pendant que 
le paquet était encore ouvert. Comment leur dire qu’il n’y 
en avait pas pour eux ! 

Oh ! que d’heureux feraient ici les chapelets et autres 0b- 
— jets de piété qui souvent se perdent en France ou dorment 
dévotement à un clou! Et que de mérites auraient les bon- 
nes âmes qui procureraient à leurs sœurs d'ici ce moyen si 
simple, mais si efficace, de se conserver dans l'innocence et 
la ferveur ! 


* 
qu À 


Le vendredi 26 septembre, nous montions à bord du 
Saïgon, mouillé en rade de Tourane, qui passe à juste 
titre pour l’une des plus belles du monde. Le dimanche 
suivant, vers trois heures du soir, nous descendions à Qui- 
Nhon, ayant ainsi parcouru par voie de mer, en moins de 
deux jours, l’espace qui par terre aurait exigé deux mois 
et demi. Pendant que le bateau complétait son char;e- 
ment et se préparait au départ, seul sur la aunette, je 

contemplai longtemps le petit cimetière où reposent les 
restes de nos braves compatriotes, morts en grand nombre 
lors de l'expédition de l'amiral de Genouilly, en 1862. 
Il est situé solitaire à l'entrée de la rade, dans une dépres- 
sion de la montagne qui l’abrile du côté de l’est. Dans 
le principe une croix ombrageait chaque tombé, annon- 
cant la foi et l'espérance en la résurrection et à la réunion 
dans le royaume où tous les habitants sont frères. Aujour- 
d’hui elles sont presque toutes détruites et qui songe 
à les remplacer ? Qui songe à prier pour ces généreux dé- 
fenseurs de la religion persécutée, de Notre-Seigneur et 
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de l'honneur français outragés ?.. les missionnaires, quand, 
à de rares intervalles, ils traversent ces parages encore tout 
païens.. 

nr ma part, je récitai un long De Profundis. Et, rappro- 
chant le passé du présent, je me disais : Gloire à la France 
toujours, et même malgré elle, instrument de Dieu dans la 
propagation de la foi, et par la foi, dans la civilisation des 
peuples. Oh! quel malheur pour elle et le monde, qu’elle 
ne comprenne plus sa destinée et ne s’y montre plus 
fidèle!.. 


* 
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Béni soit Dieu qui nous a conservés sains et saufs pen- 
dant cette longue et laborieuse tournée, et qui a daigné 
se servir de notre ministère pour répandre ses bénédictions 
sur nos chers chrétiens et, nous l’espérons aussi, ouvrir es 
yeux à plus d’un malheureux païen. | 

Pourquoi faut-il qu’à ces lignes qui ne respirent que la 
joie et l’action de grâce, je sois obligé de joindre une 
triste nouvelle. Nous avons appris hier qu’un affreux oura- 
gan, plus terrible encore que tous ceux qu’on se souvient 
d’avoir vus jusqu'ici (ils sont cependant si fréquents !), a 
ravagé toute la province du Tu-Nghia. Le confrère voisin 
des sauvages, écrit que, de ses neuf églises, il n’en a con- 
servé qu’une debout, et que, sur ses 2.600 chrétiens, deux 
cents familles sont sans asile. Les orphelinats, le couvent, 
tout est par terre. Dans les autres districts, les dégâts sont 
en proportion. On n'avait pas encore recueilli la moisson 
du neuvième mois : il n’en reste plus trace. Que de pertes 
à réparer, d’infortunes à soulager, de larmes à sécher, de 
pauvres affamés à soutenir ! Mais comment y subvenir, si 
nos amis de France'ne nous viennent en aide. Que le bon 
Dieu ait pitié dé nous ! | j 


* * 
x 
Cette première épreuv e, dont mate le sympathique mission- 
niounaire, était que lé prélude des malheurs épouvantables qui 
yiénnent de désoler sa pauvre mission. Aussi, comme sa prière 
doit être écoutée de nos charitables lecteurs! | 


FIN. 





VARIÉTÉS 


A TRAVERS L’ARMÉNIE 


MoNuUMENts SELDIOUGIDES DÉS Srvas (1) 


Sivas, qui portait autrefois lés noms de Cabira, de Dios- 
polis et de Sébaste, nè conserve presque plus rien d’an- 
tique. Les anciens fossès sont comblés presque partout : 
quelques rares vestiges marquent l'emplacement de ses 
vieilles inurailles disparues. La citadelle démantelée est 
couverté de maisons ; il en reste encore quelques pans de 
murs formés de moe.lons : car les pierres de taille en ont 


(1) Notice transmise par les missionnaires jésuites, 
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été enlevées : une horloge, enfermée dans une baraque en 
planches, y sonne les heures et une pièce d'artillerie n'y à 
pour tout emploi guerrier que celui d'annoncer le commen- 
cement et la fin du jeûne au mois de Ramazan. 

Le sultan Bajazet et le féroce tartare Tamerlan 8e ren- 
contrèrent plus d’une fois sous les murs de Sivas, Ce der- 
nier s’'empara de la ville, la saccagea et en fit un monceau 
de ruines. Il ÿY renouvela le massacre d'enfants qu'il avait 
déja exécuté dans les Indes en les faisant fouler sous les 
pieds de ses cavaliers, On montre encore à Sivas la place 
où les Chevaux de ce sauvage conquérant piétinèrent les 
enfants de la cité vaincue, Tamerlan, en quittant cette ville, 
n'y laissa qu'un amas de décombres. 

Cependant quelques monuments échappèrent, en partie 
du moins, à la fureur du barbare guerrier : ce sont les 
Madrécés où écoles fondées par les Sultans seldjoucides 
d’Iconium. Elles sont au nombre de quatre ou cinq. Lune 
d'entre elles ‘est dans ‘un état de conservation assez par= 
faite : c'est celle dont nous reproduisons la photographie 
(voir la gravure page 595), Les deux minarets qui s'élèvent 
au-dessus de la porte ont été ajoutés après coup, car ils 
sont en briques, landis que tout le monument est en 
pierres où en marbre, La façade de cette Madrécé est cou- 
verte de splendides arabesques magnifiquement sculptées. 
Une fontaine à gauche est enclavée dans le mur: Des tot- 
relles, chargées de haut en bas de broderies en pierre, sont 
espacées de distance en distance autour du monument, Le 
portail est fermé aujourd’hui par un mur dans lequel on a 
pratiqué une petite porte, L'intérieur est à ciel découvert : 
il y règne un cloître autour duquel sont rangés les appar- 
tements où l’on enseignait autrefois la loi musulmane. Ac- 
tuellement quelques Khodjas où maitres d'école mahomé- 
tans y passent la nuit. Sur les murs noircis par le temps 
sont sculptés des versets du Coran, Au milieu de la cour 
se trouve un bassin abrité par un arbre et dans lequel les 
enfants turcs vont patauger pendant les chaleurs de l'été. 
Il est entouré par un petit mur fabriqué avec les débris 
des colonnes et des sculptures anciennes. Une inscription 
arabe, gravée au-dessus du portail à l'extérieur, indique 
la date de la fondation de cette Madrécé : elle porte qu’elle 
a été bâtie à l’époque du sultan Ghiath-ad-Din-Kaï-Kosrou 
l'an 670 de l’hégire, ce qui fait remonter la fondation du 
monument vers l’année 1272 de l'ère chrétienne, 
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Un prêtre du diocèse du Puysssss dos sosossneoouos so fospetueetesse 8 65 

Anonyme de la paroisse Saint-Vincent de Lyon, avec demande de 
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Une enfant de Notre-Dame de Chartres,,..,, 444 uscoese «0 DO 
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Pour les missions les plus nécessiteuses (Mgr Caspar), 


Un abonné du diocèse de Cahors, se, se ssssssussses 
Mile $iartin, à Saint-Quentin, diocèse de Soissons “sssoosesres 90 
Anonyme de Pau, diocèse de Bayonne... sessscsecsssesesse 400 
Mme veuve Dubois à Pau, diocèse de Bayonrne.,.., CONEETETITEITT) 








Pour les religieuses de St-Joseph, à Athènes (Grèce). 
CG: M. V,, du diocèse de Tournai (Belgique), ; « «+» ,so60s00eononmsere 25 


Pour les missions des RR. PP, Jésuites en Syrie. 
CV: M; du diocèse dé Toürnal. , 50, sec ovonc vost 00/7000 DDR 





Pour les missions des RR, PP. Jésuites en Arménie. 
CV MAROC deTouprals. MNT, 04 AIO 


Pour les missions des RR. PP, Dominicains en Mésopo- 
tamie, 


CN M dudlostss do TouthAl, «16.5 seems noie 5 ne soon 0 dE 
Pour les missions dés RR, PP, Lazaristes en Perse ét 
dans le Kurdistan, 


GC, ViM,., du diocèse do TOUTPNAl ecveccocasacconaess +00 000 


Pour M. Métayer, missionnaire apostolique de Mandchou- 
rié, pour son asile d’orphelines, 
Au nom de Mme Sophie Nagelmackers, diocèse de Liège,,,....., 500 
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À Mgr Van Camelbeke pour les victimes de la persécu- 
tion en Cochinchine, 


M. Magnin à Avéyzieux, diocèse de Lyon, ss scsssssssssosonesesese à D 
M. lbbé Trouillet et ses confrères à Bollène, diocèse d'Avignon. 5 
Un 'prétre;de:Lyon, Wide sol dep fée maté 005 old esta é vd ee LP TO 
Souscriptions recueillies par l’évèché de St-Claude, .ssssssss.ssss SOU 
Anonymé du diocèse de Clermont-Ferrand, au nom et en souvenir 
d'ANE PETSONNE Chr aire cenrosanneasc ose ineran sv 00 ES TU 
M, Büurdini 4 Lyon 4 DE ne da li dd 0 
Les Carmélites de Bagnéres-de-Bigorre, diocèse de Tarbes,,,,,:,, AU 
Un anonyme du discése de Montpellier... sono ON 
M, Gauthey, à Paray-le-Monial, diocèse d'Autun. ss ssssssosssssoss 40 
Me Madeleine P,/aû Mans. 00 soso coorcse veste tes et 
M. Dissandre dé Bogenat, vicaire-génél'al à Limoges, 4.ssssussese 20 
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M. Voyrirac, curé de Panazol, diocèse de Limoge , 
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À Mgr Puginier, pour les victimes de la persécution au 
Tong-King occidental. 

M. l'abbé Michel, curé de Vignot, diocèse de Verdun.,.,,,,,,.,.,,, 98 

Un anonyme du diocèse de Montpellier... ss. s.seusososesonss OÙ 

Anonyme A8 /LYON toc vosenerssousos stat oo sc 0 1450000 6 TR 

Plusieurs anonymes de Vaubadon, diocèse de Bayeux,.,...,,,...,. 20 

Un prétre do BOY, asc ssrosagass ttes ad % 0e 2 0 I TE 

Deux anonymes du diocèse de Paris 44,0 sossvsssosesssosstssst DUO: 

Pour les missions des RR, PP, Dominicains dans le Fo- 
Kien (Chine), 

CV. M, dioobse de Tournai, ss ee codec soso msn éoscsees O 





Pour les missions des RR, PP. Jésuites dans l'Inde (Ma- 
duré), 
C, V: M. diocèse dé Tournal,,..,,,,.,. ssscs00s0on000t00o0con08 0 20 


À Son Eminence le cardinal Lavigerie pour les missions 
d'Afrique équatoriale. 
C, V, M, diocèse de Tournalsssossssvossosose à corsscone ses de 10095 


Pour le R. P, Lecomte, missionnaire en Cimbébasie. 
M, Michaud, diocèse dé la Rochelle... 6,6 esssssonvoscrsssee HA 








Au R, P, Ménager, préfet apostolique pour le Dahomey. 
M. FF. Devoucoux, diouèse de Lyon issussssososossscossousouoss soso “OÙ 


Au R, P, Damien Grangeon, missionnaire en Cochinchine 
orientale, 

Anonyme de Clermont,s,e.sesss ssossoenconrsococsocoosesesovss 200, 

Au R, P, Auger, missionnaire en Cochinchine orientale. 

Anonyme de Clermontese ssscomsoor ossossnese eee ie oo à a « à os 100 


À l'orphelinat de Bagamoyo pour le rachat et le baptême 
de deux petites négresses sous les noms de Anne-Marie- 
et Marie-Eulalie. 
Mile E. R, du dicoëse de Nimes. ss sssssssmssveonosisseoures sos es “200 


À Mgr Livinhac pour le rachat et le baptème d'un petit 
nègre sous les noms de Marie-Cyprien-Paul-Etienne, 


Un anonyme du diocèse de Montpellier. sssssssssssssssssssessess 100. 











Pour la colonie bénédictine de la Nouvelle-Nursie, , 
M. foné dé Sémallé, diocèse de Clermont ..,,,, ..,sss..sssvones  2Ù 


{La suite des dons prochainement.) 


Ta. MOREL, Directeur-Gérant. 
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SIÈGE HÉROIQUE SOUTENU PAR LES CHRÉTIENS 


De la Cochinchine septentrionale 


Les détails des terribles événements qni ont ensanglanté 
l’'Annam, continuent à nous parvenir, Nous détachons, parmi de 
nombreux documents, ce récit plein d'un douloureux et émou- 
vant intérêt. 





LETTRE DE MM. GIRARD ET CLOSSET, DE LA SOCIÉTÉ DES 
MISSIONS ÉTRANGÈRES DE PARIS, MISSIONNAIRES DE LA 
COGHINCHINE SEPTENTRIONALE, A MGR CASPAR, VICAIRE 
APOSTOLIQUE DE LA MÊME MISSION. 


f FAR Petit-Séminaire d'An-Ninh, dimanche, 4 octobre, 
fète du Saint-Rosaire, 


Aujourd’hui, après tantôt deux mois de siège, héroïque- 
ment soutenu par nos chrétiens contre la rage des lettrés, 
nous pouvons enfin vous faire passer de nos nouvelles. 

Les Français que Dieu a placés partout à la garde de Ja 
croix, des missionnaires et des chrétiens, n’ont pas failli à 
leur mission et c’est par eux, que le secours, le salut, vient 


N° 863. — 18 DÉCEMBRE 1885 


























CANADA. — Montagne en face du village de Mattawa, dans le comté de Pontiac; d'après une photographie (Voir page GU0), y 


encore d'arriver à nous, à votre pelit séminaire etaux quatre 
mille néophytes réfugiés dans ce dernier asile. 

Le lundi 7 seplembre, nous parvenait la nouvelle de la 
prise de la citadelle du Quang-Tri par les letirés, C'étuit en 
même temps le jour de la rentrée des éloves. Nous l'HP pe 
lant aussitôt les massacres des chrétiens dans la mission 
de Gochinchine orientale, massacres commencés tous par 
la prise des villes et chefs-lieux de province, nous avons vu 
immédiatement que l'heure de l'épreuve était sonnée pour 
les grandes et belles chétientés du Quang-Tri:missionnaires 
et prêtres indigènes de la Dât-do, réunis à Di-Loan chez le 
P. Dangelzer, provicaire, ont aussitôt décidé de réunir les 
chrétiens de la contrée en deux postes plus faciles à dé 
fendre et de se secourir mutuellement : Di-Loan et le petit 
séminaire d'An-Ninh, En même temps nous avons expédié 
deux barques de mer demander secours, l’une au sud, à 
Huë, à Votre Grandeur, l’autre au nord, au P, Héry et aux 
Français du Quang-Binh, Sur cette derniére barque on à 
aussi envoyé les séminaristes rentrés dans la journée, pour 
conserver quelques futurs prêtres au petit troupeau qu'il plai- 
rait à la Providence de sauver 8i nous devions succomber. 

Les lettrés avaient aussi compris que le signal et le mot 
d'ordre « Mort aux chrétiens » donné par les deux Régents 
depuis deux ans, allait être exécuté, Dés le mardi 8 #Gp= 
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tembre, fête de la Nativité de la sainte Vierge, nous avons 
pu voir la lueur des incendies allumés par les lettrés dans 
les chrétientés plus éloignées et incapables de se défendre : 
Da-Mon, Cao-Xa, An-Lôc. En même temps nous arrivaient 
les fuyards du Dinh-Càt et la nouvelle de l'arrestation et du 
massacre d’un prêtre indigène en voyage. Les chrétiens se 
préparaient partout à la mort par de bonnes confessions. 
De très nombreuses communions marquèrent ce dernier 
jour de fête. Au petit séminaire, à la messe, communion 
générale; après quoi les saintes espèces furent consommées 
et on livra la chapelle et toutes les maisons aux chrétiens 
qui arrivaient en masse. Le Dieu de l’Eucharistie, en sûreté 
nulle part, laissait la place à ses membres persécutés, les 
martyrs de demain peut-être, mais sa Providence ne nous 
abandonnait pas. 


k 
#  * 


Le mercredi 9, les incendies se rapprochèrent ; les chré- 
tiens encore restés chez eux se hâtèrent de se réunir aux 
postes fixés, sans avoir le temps de rien emporter. Les 
lettrés étaient partout; les avant-gardes de leurs bandes 
sortaient des bois pour tomber sur les malheureux néo- 
phytes retardataires. 

Nous étions à peu près sans armes ; au petit séminaire il 
y avait un fusil de chasse. Tous nos chrétiers se munirent 
de grands bambous aiguisés en pointe. 

Le jeudi 10, au point du jour, flambaient toutes les églises 
et les maisons des villages chrétiens abandonnés la veille. 
L'ennemi, appuyé par les païens d’alentour, attaquait 








VARIÉTÉS 


VAROUDEN & AMOURDAM 


Par M. FOURCADE, missionnaire à Allädhy. 





Nous n'avons pas besoin d’un avant-propos quand nous publions 
un récit du R. P. Fourcade. Le nom seul du gracieux mission- 
naire vaut par lui-même une introduction et appelle la générosité 
de nos lecteurs sur cette œuvre des mariages chrétiens qu'a 
entreprise l’éminent vicaire apostolique de Pondichéry, Monsei- 
eneur Laouënan, et qui fait tant de bien dans les Indes. 





Vous ne connaissez pas Varouden de Vipethou ?... Cest 
mon ami, mais à la manière du chien et du chat. En 1876, 
il vint s’enrôler comme catéchumène, fit baptiser ses deux 
femmes et tous ses petits-enfants. Pour lui, il garda la 
maison pendant le catéchuménat, s’engageant à se faire 
baptiser peu après. Mais les petits démons nichés dans son 
cœur s’y trouvaient bien apparemment. Prévoyaient-ils que 
saint Michel irait les clouer dans quelques déserts de la Thé- 
baïde ou redoutaient-ils d'être fouettés par Lucifer s’ils quit- 
taient la place? Varouden leur dit: « Mes amis, bannissez 
toute craint», restez comme par le passé, vous avez peur de 
l'eau du baptême, elle ne touchera pas mon front... » 

Éloigné d’Alladhy, Varouden put à son aise continuer à 
vivre en païen; il réussit, de plus, à pervertir sa famille. Il 
y a deux ans, il sougea à marier son aîné. Où irait-il cher- 
cher bru? Ghez les païens, c'est clair. N'est-ce pas la meil- 
leure manière de couronner son apostasie ? Il alla donc chez 


en même temps et de tous les côtés et Di-Loan et le petit 
séminaire. 

Di-Loan, la chrétienté qui gardait les évêques au temps 
de la persécution, se montra digne de sa réputation ; elle 
chargea les rebelles, la lance de bambou et la torche à la 
main; les brigands reculèrent aussitôt et le village de Tông- 
Luât qui les conduisait allait brûler, quand il jeta ses armes 
à terre demandant la paix et jurant de garder la neutralité. 
Le P. Provicaire arrêta les torches, accordant la paix ainsi 
demandée et jurée. 

Au petit séminaire la victoire devait être plus disputée. 
Le gros des ennemis déboucha dans la plaine du coté d’An- 
Do, se développant lentement pour nous cerner peu à peu. 
Au même instant, au port de Tung,à demi-heure du sémi- 
naire, arrivait la barque envoyée au nord pour chercher du 
secours chez le P. Héry. Le moment était critique. Par un 
chemin détourné nous envoyons cinquante hommes dé- 
barquer les armes. L’ennemi ne s’aperçut de rien, et nos 
armes rentraient déjà heureusement au collège, quand il 
achevait son mouvement. Nous recevions deux petits canons 
et quatre fusils à mèche qui furent immédiatement portés 
aux remparts et la bataille commença. L’ennemi, que nous 
croyions sans armes à feu, était abondamment pourvu de 
canons, de fusils de rempart à longue portée et de fusils 
ordinaires. À Cam-Lô, dans la montagne, où le régent Tuyôt, 
ministre de la guerre, s'était sauvé en juillet avec le roi, 
après avoir vu les Français déjouer son infâme guet-apens 
et s'emparer de Hué, des ‘armes et des munitions avaient 

















ses alliés à Paradhycoupam. Geux-là lui dirent qu’ils ne pou-* 
vaient lui donner leur fille à cause de sa qualité de chrétien. 

— « Oh! que cela ne vous inquiète pas, il y a longtemps 
que nous avons tout laissé. » 

Sur ces protestations on lui accorda une fille nommée 
Amourdam et, sans que j'en sache rien, le mariage eut lieu 
avec toutes les cérémonies païennes. Tout marchait au gré 
des désirs de Varouden. Malheureusement la bru de son 
choix allait gâter son bel ouvrage. 

Six mois après, j'arrivai à Sittamour pour faire ladminis- 
tration des chrétiens des environs. Vipethou se trouve à 
trois milles à l’ouest. J’envoyai mon catéchiste chercher 
Varouden. Pris à l’improviste, il bredouilla quelques pa- 
roles, fit semblant d’aller au jardin, puis entama une 
course folle. Le catéchiste, à la vue de cette débâcle, se 
tenait les côtes de rire. Après avoir ondoyé deux enfants, 
il s’en retourna. Le lendemain, je le faisais repartir pour 
amener Amourdam et son mari. Varouden n’avait pas re- 
paru, il courait peut-être encore! Digne fils de son père, 
Saminäden répondit au catéchiste : 

— « En l'absence de mon père, je ne puis venir; atten= 
dons son retour; s’il me dit d'aller trouver le Père, j'irai. 

— « Avéc çà que je n’ai pas d'autre ouvrage qu'à me 
briser les jambes du côté de Vipethou; j'ai un ordre sé- 
vère de vous emmener, je ne partirai pas sans vous. » 

De neuf à deux heures, ce fut une lutte dans laquelle 
chacun décocha toutes les flèches de son carquois. Les 
femmes n'étaient pas les moins causeuses. Amourdam 
seule s'était hornée à écouter. À la fin, elle demanda la 


permission d'intervenir. 
. #ñ 
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été portées depuis deux ans pour faire de ce point comme 
une seconde capitale et un refuge contre les Français. Le 
mandarin gouverneur avait livré ces armes aux rebelles. 
Nos chrétiens qui n'avaient jamais manié d'armes à feu 
brûlèrent d’abord beaucoup de poudre sans atteindre l’en- 
nemi. l’armée des lettrés, au contraire, formée, en partie, 
des soldats mercenaires du régent Thuyêt, dirigeait mieux 
ses coups. 


x 
Ps 


Vers midi, l'ennemi envahissait le jardin extérieur, re- 
foulant et tuant nos hommes ; notre dernier moment sem- 
blait arrivé, quand Di-Loàn vainqueur et prévenu de notre 
détresse accourut à notre secours. En même temps quel- 


ques-uns de nos braves se faisaient tuer pour défendre la 


porte qui conduit au jardin intérieur, notre dernière en- 
ceinte. On eut ainsi le temps de se barricader, de se.re- 
connaître, de placer les canons et les fusils, et la victoire 
se déclara pour nous. L’ennemi revint à la charge plusieurs 
fois, mais sans succès. A trois heures, une grande pluie 
d'orage le força de se retirer à An-Do. Nous avions environ 
vingt morts et cinquante blessés, L’ennemi avait emporté 
ses morts selon son habitude. 

Pendant la bataille et en se retirant, il incendia l’église 
paroissiale d’An-Ninh, beau temple neuf en pierres et cou- 
vert en tuiles, ‘dont on pensait faire prochainement la dédi- 
cace. Il incendia également toutes les maisons!des chrétiens. 

Le soir, au petit séminaire, du haut du clocher on pro- 
clama. la prière publique d'action de grâces : un Pater et 








— « Il est certain, dit-elle, que vous a vez été à la reli- 
gion, ce qu'on appelle la vraie religion. Du moment que 
vous avez abandonné vos dieux et que vous avez juré fidé- 
lité au Dieu des chrétiens, je trouve étrange que vous vou- 
liez trahir vos serments et revenir à vos dieux. Il fallait ne 
pas y aller ; mais vous y avez été, vous devez y rester : 
toutes ces fourberies ne me vont pas, le catéchiste a gran- 
dement raison ; je vois que vous avez peur que je m’enfuie 
ou que mes parents m'emmènent: ne craignez rien; j’ai pro- 
mis fidélité à mon mari; je ne la trahirai pas. Catéchiste, 
je suis décidée à faire ce que le Père dira, viens, partons. » 

Le catéchiste ne se le fit pas répéter deux fois; il loua 
Amourdam et partit avec elle. 

- Pour le salut de cette famille, le bon Dieu avait donné à 
cette enfant toutes les qualités du corps, de l'esprit et du 
cœur. Surpris, honteux, subjugué, Saminâden cria : 

— « Attendez-moi, je viens, moi aussi. » 

- Ils arrivèrent à Sitamour de trois à quatre heures du 
Soir. Le catéchiste me raconta ce qui s'était passé. 

: — « Voilà qui est beau, dis-je à Saminâden, c'est une 
païenne qui vous fait la leçon; tu devrais en rougir ! 

* — « Père, j'avais peur qu’elle ne s’en aïile si je lui disais 
de venir étudier, mais, comme elle s’est décidée d’elle- 
même, il n’y a plus d’obstacle à faire votre volonté. 

- — « Quelle charmante enfant tu es! dis-je à Amourdam, 
quelle belle action tu as faite! Tu es donc bien décidée à 
embrasser notre religion ? 

— « Oui, Père, mon mari étant chrétien, ne dois-je pas 
le devenir ? : | 

— « C’est vrai, mais tes parents sont païens, ils vien- 
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un Ave, plus un De profundis pour les glorieux morts de la 
journée. Aussitôt tout le monde, missionnaires el prètres 
indigènes au quartier-général, hommes valides aux: rem- 
parts, femmes et enfants dans l'intérieur des maisons, se 
mettent à genoux pour remercier Dieu et la sainte Vierge 
qui nous avaient sauvés. Qui avait, en effet, raméné notre 
barque juste pour le matin de la première bataille ? Qui 
l'avait fait entrer sans encombre dans un port ennemi ? Qui 
avait aveuglé l’armée des rebelles quand on transportait les 
armes au Collège? Qui avait donné le matin si prompte vic- 
toire à Di-Loûn pour l’amener à notre secours au moment cri- 
tique? Ah! nos chrétiens le disaient bien haut : « La Sainte 
Vierge nous a sauvés. Les païens n’ont pas la bonne Mère, » 
Pendant cette première bataille et pendant toutes celles 
qui suivirent, les autels de l’oratoire de Notre-Dame de 
Lourdes et de notre chapelle du Saint-Sacrement vide de 
son Dieu, mais remplie de femmes et d'enfants, étaient 
illuminés comme aux saluts des grandes fôtes. Tout le 
monde priait, récitait le rosaire, et les hommes allaient au 
feu avec leur chapelet passé au cou. 


“ 
Le * 


Le lendemain, vendredi 11 septembre, toute la matinée 
fut employée à fortifier notre enceinte. À l’intérieur, der- 
rière les haies de bambous, on fit un second rempart avec 
arbres, planches, madriers, et tout ce que l’on put trouver 
dans la maison, pour mettre nos combattants à l’abri des 
projectiles ennemis. À midi, l’armée des assaillants nous 








dront te chercher, tu n'auras pas assez d'énergie pour ré- 
sister à leurs assauts. 

— « Père, je suis venue de mon propre gré; si j'avais dû 
reculer, je l'aurais fait auparavant; j'ai tout prévu, je suis 
résolue; je vous promets que rien ne me fera changer de 
résolution. 

— « Cest fort bien, je suis content de toi. Allez donc 
vous asseoir au catéchuménat et étudiez avec attention. » 

L'orage prévu ne tarda pas à éclater. Peu de jours après 
arrivaient à Sittamour le père et la mère d’'Amourdam, 
Cette dernière, se jetant au cou de sa fille, se mit à moduler 
le chant funèbre des femmes et à exhaler sa douleur en 
imprécations contre les dieux, contre les hommes ; elle 
pleurait comme une désespérée... Aux lamentations succé- 
dèrent les pourparlers. 

— « Non, ma fille, disait-elle, jamais je ne permettrai 
que tu embrasses cette religion. Y a-t-il un seul chrétien 
dans notre parenté... ? Et tu voudrais être la première et la 
seule! Aie pitié de moi! Ne me condamne pas à ce dés 
honneur, retourne chez nous ; nous te ferons faire un beaw 
mariage chez un païen et tu seras heureuse. » 

Que se passait-il dans le cœur d’'Amourdam ? Je ne le 
savais pas, je ne pouvais intervenir pour lui donner du 
courage. Mon cœur battait, battait! « Va-t-elle céder, me 
disais-je, Ô mon Dieu, soutenez votre enfant! » Que ces. 
deux heures de lutte me parurent longues ! 

Vers trois heures de l’après-midi, Amourdam et sa mère 
vinrent me trouver. 

— « Ma fille, me dit la mère, est venue étudier votre re- 
ligion, ça ne me va pas; je suis venue pour l'emmener, 
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cernait de nouveau plus nombreuse que la veille, poussait 
des hurlements féroces selon le rit de la guerre chinoise, et 
commençait le bombardement et l'incendie des haies. En- 
viron cent charges de paille étaient successivement lancées 
tout enflammées sur nos remparts de bambous pour ouvrir 
la brêche. Mais nos hommes étaient là, derrière les haies, 
sans bouger, la pique de bambou à la main, prêts à trans- 
percer l’audacieux qui monterait à l'assaut. Des fusées 
incendiajres lancées par l’ennemi jusque sur les maisons 
intérieures toutes couvertes en paille, nous forcèrent de les 
découvrir en partie et de garder le reste avec des nattes 
mouillées. 

Cependant le feu fait brèche, le péril augmente, alors les 
femmes chrétiennes, enflammées d’un beau courage, sortent 
des chapelles et des maisons intérieures; les unes courent 
puiser de l’eau aux deux puits du collège, les autres volent 
porter cette eau aux remparts, et cela sous les balles et les 
boulets qui en peuvent tuer quelques-unes, mais n’en font 
pas reculer une seule. Les hommes jettent l’eau sur les 
haies enflammées et parviennent à éteindre le feu. L’ennemi 
tente l’assaut, mais nos deux. pierriers chargés à mitraille 
le forcent à reculer, ce qu’il fait en emportant ses morts. 

À trois heures du soir, la victoire était complète, et nos 
ennemis rentraient dans leur quartier général situé à une 
heure d'ici. La prière d'action de grâces monta ce soir là 
pour la seconde fois du camp chrétien jusqu’au ciel. 

Un pauvre petit enfant païen porté par sa mère qui suivait 
l'ennemi au pillage, fut abandonné presque mort et recueilli 








mais elle ne veut pas me suivre, parce qu’elle vous a donné 
sa parole de tenir ferme : dégagez-la de sa promesse et 
renvoyez-la. » 

Je lui répondis : 

— « Tu as donné le jour à une enfant douée des plus 
belles qualités, elle est venue à moi et à mon Dieu et tu 
voudrais que je la renvoie! Serait-ce raisonnable ? Juge 
toi-même... Cependant, si elle veut s’en aller, je ne puis le 
lui défendre. 

— « Mon Père, interrompit Amourdam, pourquoi parlez- 
vous ainsi? Je vous ai promis de tenir ferme et vous cédez; 
croyez-vous que j'aurais encore le cœur d’adorer les dé- 
mons? N’écoutez pas ma mère, elle parle sans connais- 
sance de cause... 

— « Tu le vois, dis-je à la mère, le procès est terminé ; 
tu limagines qu’il y a déshonneur à devenir chrétien. Mais, 
je te le demande, est-il quelque chose de plus glorieux 
que d’adorer le Gréateur du ciel, de la terre et des‘hommes ? 
Y at-il rien de plus juste ?.… J'espère que toi-même tu vien- 
dras l’adorer ce grand Dieu. N'est-ce pas, Amourdam, que 
tu m’amèneras ta mère ? 

— « Oui, Père, répondit-elle en souriant. 

— « Oh! ça non! 

— « Oh! ça si! Nous prierons notre Dieu, il te retournera 
le cœur et tu seras prise dans nos filets et tu seras bien 
contente; j'ai nivelé des montagnes plus élevées que toi, 
et pour cela mes forces ne sont pas diminuées... J'aurai 
raison de toi comme de tant d’autres... Tu m'as l'air pos- 
sédée du démon; mais je le battrai et il sera obligé de s’en 
aller. » 

















au collège. On le baptisa aussitôt, et, le soir même, son âme 
régénérée allait rejoindre au ciel nos martyrs de la journée. 
O altitudo divitiarum sapientiæ Dei : quam incomprehensi- 
bilia sunt judicia ejus!… 


* 
* x 


Le samedi 12, siège simultané des deux camps chrétiens 
de Di-Loan et du collège, pour les empêcher de se secourir 
mutuellement. Les quatre cantons de l’arrondissement 
s'étaient joints à l’armée des mercenaires, et le dernier 
jour semblait encore venu pour le petit troupeau de Notre 
Seigneur. i’attaque se porta surtout sur Di-Loan où les 
chrétiens étaient sans armes et sans enceinte retranchée. 
Le village de Tong-Luât parjure conduisait les bandits; l’in- 
cendie des maisons chrétiennes marquait partout la marche 
des lettrés. 

L’ennemi repoussé d’un côté avançait de l’autre. Le 
moment était critique : soixante religieuses du couvent de 
Di-Loan,nombre de femmes et d'enfants étaient réunis dans 
l'église et allaient être massacrés. Il ne restait de salut que 
dans la retraite opérée sur le collège ; mais la retraite était 
coupée si l'ennemi s’en apercevait. Le P. Dangelzer, provi- 
caire général, prit alors le Seul parti qui pouvait encore sau- 
ver tout le monde. Sur son ordre, les hommes restent aux 
avant-postes, l’arme au bras, et le tambour de bataille bat 
la charge. 

Pendant ce temps, religieuses, femmes et enfants viennent 
sans bruit se réfugier au collège par un chemin caché. Puis 
les hommes se replient successivement et prennent le 








Cest ainsi que, sur un ton jovial, nous prolongeàmes 
assez longtemps notre conversation; la vieille se dérida peu 
à peu, laissa même échapper quelques sourires, puis, en 
me quittant, me dit: 

— « Père, je vous laisse ma fille; puisqu'elle devient 
votre enfant, à vous de la protéger. » 

La lutte avait abouti au triomphe. L’heureus : Amourdam 
reprit ses prières et son catéchisme. En peu de jours elle 
en sut plus long que ses compagnes venues avant elle, elle 
répondait bien à des questions relativement difficiles; mais 
ce n’était pas sans travail, elle ne détachait pas les yeux 
de celui qui disait les prières ou qui faisait les instruc- 
tions. 

Au catéchisme elle me dit un jour en présence de son 
mari : 

— «Père, donnez de bons conseils à mon mari. Je crains 
qu’il ne garde quelque chose de l’esprit païen ; de retour à 
la maison, mon beau-père et ma belle-mère voudront nous 
faire faire des cérémonies païennes, recommandez-lui de 
ne pas y donner la main. De deux choses l’une : ou tout 
chrétien ou tout païen, pas de mélange... J’ai peur pour 
lui de la mauvaise influence de son père et de sa mère... » 

Saminâden rougit et protesta de sa fidélité à l’avenir. 
Amourdam se prépara de son mieux au baptême et le 
reçut avec les meilleures dispositions de piété. Le mariage 
Chrétien eut lieu le lendemain. Au saint sacrifice, Jésus, 
qui se donna à eux dans l’Eucharistie, dut montrer avec 
orgueil son nouveau trophée à ses anges ravis. : 
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même chemin, Quelles angoisses dans ce long défilé de plus 
de mille personnes ne pouvant aller que lentement, et une 
à une, presque sous les yeux de l’ennemi ! Mais la bonne 
mère gardait ses enfants et aveugiait les païens. Ici au col- 
lège, des larmes de joie coulèrent de bien des yeux, lors- 
que on vit le P. Dangelzer éonduisant l’arrière-garde arriver 
sain et sauf. Quels cris de rage dut pousser l'ennemi, quand 
il vit sa proie lui échapper ! Bientôt les flammes qui brüû- 
laient l’église, le couvent et toutes les maisons de Di-Loan 
nous donnèrent une idée de cette rage impuissante. Mais 
quelles pertes matérielles dans cette journée ! La grande et 
belle église de Di-Loan ; le couvent où étaient gardées 
les épargnes de 60 religieuses, épargnes faites au prix 
de tant de sacrifices depuis 25 ans pour la construction 
d'un monastère en briques; registres de messe et de toute 
l'administration du district : procès des martyrs des an- 
ciennes persécutions précieusement conservés au provi- 
cariat pour être envoyés à Rome, tout est devenu la proie 
des flammes. Une perte bien sensible pour nous, prêtres, 
fut celle de la farine pour hosties et du vin de messe. 
Désormais nous ne pourrions plus offrir le sang de la grande 
victime du Calvaire avec le sang de nos martyrs pour 
demander paix et miséricorde. 

Aussitôt Di-Loan en cendres,les bandes ennemies entou- 
rèrent le collège d’un cercle de fer et de feu. Il était six heu- 
res du soir. Le bon Dieu qui mesure l’épreuve à la force en- 
voya alors une grande pluie d'orage qui éteignit les torches 
incendiaires et força l’ennemi à se retirer. 


* 
# 


Dimanche 13 (fête du Saint Nom de Marie). — L’ennemi 
semble nous oublier pour le pillage de Di-Loan. Au collège 
on s'organise, on se fortifie, nous sommes environ quatre 
mille chrétiens, trois missionnaires français, cinq prêtres 
indigènes, sept clercs du grand séminaire, soixante reli- 
gieuses, huit cents hommes en état de porter les armes 
et le reste vieillards, blessés, femmes et enfants. 

Naturellement, aux prêtres appartient de gouverner et de 
sauver cette petite république chrétienne. Les clercs très 
_ braves sont placés à la tête des détachements ; aux reli- 
gieuses la préparation et la distribution des vivres ; les 
hommes sont postés aux remparts où s'élèvent bientôt 
quatre lignes de tentes en paille. Les femmes etles enfants 
restent dans l’intérieur des maisons. Nous avons des vivres 
pour six jours et en rationnant, pour vingt jours ; mais les 
munitions de guerre et surtout la poudre seront épuisées 
après un ou deux combats. À la garde de Dieu ! 

La nuit, désormais pendant tout le siège, des veilleurs 
sont en permanence sur la tour de l’église pour surveiller 
les mouvements de l’ennemi et frapper de cinq minutes en 
cinq minutes le tambour et le tam-tam auxquels doivent 
répondre tous les hommes de veille aux remparts. 


* 
wir 


Lundi 14 septembre (Exaltation de la Sainte Croix). — 
Jour de bataille. À midi, attaque furieuse de l'ennemi sur tous 
les côtés. Les boulets traversent le toit de l’église, la cha- 
pelle de Notre-Dame de Lourdes. En même temps tentatives 
d’incendies des haies avec des monceaux de paille, et des 
maisons avec des fusées. Mais les maisons sont protégées 
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par des nattes, les haies par l’eau que les femmes, les reli- 
gieuses en tête, s’empressent de porter aux remparts. C’est 
en vain que trois bandes ennemies de troupes fraiches se 
succèdent tour à tour jusqu'au soir, qu'un vent violent 
pousse la flamme sur nos haies, qu’un soleil de feu favorise 
l’'embrasement des bambous. L’héroïsme des hommes et 
des femmes avec la grâce de Dieu parvient à nous sauver. 
L’ennemi se retire battu. Nous avions quatre ou cinq morts 
et une vingtaine d'hommes blessés plus ou moins griè- 
vement. Notre provision de poudre était presque épui- 
sée: 

Le mardi 15 septembre et les jours suivants, tout en main- 
tenant le gros de leurs troupes dans l eur camp, nos enne- 
mis envoyaient de nombreuses patrouilles pour nous 
empêcher de nous ravitailler. Ils faisaient leurs préparatifs 
pour une attaque décisive; l'artillerie et les munitions leur 
arrivaient de Cam-Lô; les villages païens apportaient paille 
et bois de chauffage; deux camps se formaient dans la 
plaine autour du collège. Pendant ces jours un certain 
nombre de chrétiens, réfugiés d’abord chez des païens 
parents ou amis, furent expulsés et purent rentrer de nuit 
au collège. Les lettrés avaient proclamé que tout païen 
qui donnerait asile aux chrétiens serait brûlé vif dans sa 
maison avec toute sa famille. Les courriers que nous 
envoyons soit au nord chez le P. Héry, soit à Huè chez 
Monseigneur, trouvent tous les villages en armes et le pas- 
sage leur est impossible. Plus d'espoir qu’en Dieu! 

Vendredi 18 septembre.— Quatrième assaut. — L’ennemi, 
solidement établi autour du collège, nous bombarde toute 
la journée, nous tue quatre ou cinq hommes et en blesse 
une dizaine, mais sans réussir à pénétrer dans la place. 
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Samedi 19 septembre. — Cinquième assaut, cinquième 
bataille. Nous ne pouvons plus tirer faute de poudre. Nos 
hommes se font tuer en détail; la position est critique. On 
décide une sortie. Chaque chrétien reçoit une bande de 
toile blanche qu’il se passe autour du cou pour se recon- 
naître dans la mêlée. Une grande image de Notre-Dame 
des Victoires est suspendue sur le sommet de la tour, où 
la protection de Dieu a pu seule sauver nos veilleurs contre 
les boulets qui criblent l’église. Puis, réunissant nos objets 
de piété, nous en faisons une distribution générale. Chaque 
soldat chrétien reçoit, qui un petit crucifix, qui une mé- 
daille de la Sainte-Vierge, qui une image du Sacré-Cœur, On 
leur communique le signal de la sortie .: trois coups de 
tamtam. 

Pendant ce temps l'ennemi continue son œuvre, rasant 
toute les haies extérieures et s’ouvrant un large chemin 
pour fondre en masse dans l'enclos quand le feu en aura 
consumé les haies. Nos fusiliers sans poudre ne tirent plus, 
nos canons sont rapportés au quartier général. Il est quatre 
heures du soir, et l’église catholique commence la célébra- 
tion de la fête des Sept-Douleurs de la Sainte-Vierge. Dans 
l'office du dimanche on lit ces paroles : O Adonaï, Domine, 
qui dedisti salutem in manu feminæ, exaudi preces servorum 
tuorum. Dans nos chapelles. et surtout devant l’autel de 
l'Immaculée Conception, tout le monde redit la même 
prière à la vraie Judith du peuple chrétien. 
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L'attaque de l'ennemi redouble de fureur de minute en 
minute; ses hourras, mêlés au bruit du canon, nous 
disent assez qu'il se croit sûr de la victoire. Il faut sor- 
tir ou mourir. Un dernier conseil des Pères décide la 
sortie immédiate. Trois coups de tamtam donnent le 
signal; deux poternes sont ouvertes; nos huit cents hommes 
se précipitent en masse sur l'ennemi qui croit d’abord à 
Varrivée de troupes alliées; les piques et les lances de nos 
soldats le tirent de son erreur. Débandade générale. 
L’ennemi terrifié se sauve dans toutes les directions, 
laissant canons, fusils, fusées, caisses de poudre et de mu- 
nitions sur tous les chemins. Les chrétiens poursuivent et 
tuent partout. Mais il est tard et la nuit empêcha la victoire 
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complète. On rappela nos braves qui, comme les Vendéens 
des anciens Jours,rentrent au collège, l'image du Sacré-Cœur 
ou la médaille de la Sainte-Vierge sur la poitrine, en rap= 
portant les dépouilles de l'ennemi : un canon, un fusil des 
remparts qui nous faisait tant de mal, deux autres fusils, 
des boulets, balles, fusées, caisses de poudre mais à peu 
près vides,le bâton de commandement du général,tambour, 
coffre plein de vivres, etc., etc. 

Ce soir là encore, la prière d'action de grâces, les litanies 
de la Sainte-Vierge récitées en commun témoignèrent à la 
bonne Mère que nous lui devions la victoire. Nous avions 
eu une dizaine de morts ou de blessés pendant la journée, 
et aucun mort pendant la sortie. 




































































































































































































































































































































































CANADA. — Vue générale de Pembroke, ville épiscopale de Mgr Lorrain ; d’après une photographie envoyée par l’évêque (Voir page 609). 


Le lendemain, dimanche 20 septembre, on compta encore 
Septante cadavres sur le champ de bataille, outre ceux que 
l'ennemi avait emportés durant la nuit. Dans une lettre 
adressée aux mandarins supérieurs à Cam-Lô, après cette 
bataille, lettre que nous pèmes saisir, l'ennemi accusait une 
perte de quatre-vingt-cinq hommes. | 

Le lundi ?4, nous essayämes d’envoyer des courriers, 
mais sans succès. Il fallait pourtant faire savoir aux 
Français que nous vivions encore. Nos provisions s’épui- 
saient rapidement et l'ennemi, quoique plus éloigné, prépa- 
ait sa revanche. Toutes les barques chétiennes avaient été 
Saisies ou coulées par le village du port, Tung-Luât,. 

Mardi 22. — Une troupe d'élite de 200 hommes descend 


au port pour s'emparer d’une barque de mer. Le village tire 
sur nous, tue un homme et s'enfuit dans ses barques de 
l’autre côté du fleuve. 

Mercredi 28. — La sentinelle sur la tour annonce de nou- 
veau l’arrivée des rebelles. La bataille et l’incendie des 
haies commencent vers midi. Comme les autres, jours, 
hommes et femmes font héroïquement leur devoir. Vers 
quatre heures, après avoir tiré contre l’ennemi toutes les 
munitions que nous lui avions prises dans la dernière 
bataille, on donne de nouveau le signal de la sorties 
l'ennemi épouvanté se sauve plus vite encore que la pre 
mière fois, en laissant trente cadavres sur Je terrain, trois 
canons, un fusil de remparts, six fusils ordinaires, boulets, 
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poudre et armés en assez grande quantité, sept tambours, 
sept palanquins, un cheval, nombre de drapeaux, fusées 
incendiaires, cachets de mandarin et montagne de paille,etc. 
C'était notre sixième bataille et notre sixième victoire, Ce 
soir là encore, l’église commençait la célébration de la fête 
de Notre-Dame de la Merci. La bonne Mère nous associait 


ainsi à toutes ses fêtes. 


Dans la nuit, nous envoyâmes une troupe d’élite chercher 
une barque de mer pour la faire parvenir armée au P. Héry. 
Réussite complète. Une barque chrétienne, réfugiée à Huë 


-dès le début de la guerre et qui revenait aux nouvelles, 


reconnaît nos chrétiens, s'approche de la côte; cinq de nos 
marins avec armes et vivres la montent aussitôt et un vent 
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favorable la pousse vers le nord. 
rentre au collège. 


Le corps expéditionnaire 
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Jeudi 24 (Notre-Dâime-de-la-Merci). — On dit que l’en- 
nemi a envoyé chercher des renforts, de nouveaux canons 
et mêrre des éléphants. Des murs de terre mettent nos bas- 
tions à l’abri des boulets, des faucilles liées à de longs bam - 
bous chasseront les éléphants que l'ennemi fera aller en 
avant sur la brèche, des fusées sont prêtes pour incendier la 
paille avant qu’elle ne soit portée jusqu’à nos haies, On dit 
même que l’ennemi demande des filets à tigre 
grand village chasseur de tigres. On le voit, 


à Thung-Ba, 
c'est la guerre 












































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































CANADA. — Village de Mattawan ; d’après une photographie envoyée par Mgr Lorrain (Voir page 609). 


à mort. Mais les chrétiens sont armés, aguerris, et Dieu est 
avec eux. 

Vendredi 25. — Quelques chrétiens, une trentaine, trop 
impatients de revoir les débris de leurs églises et maisons 
brûlées, sont surpris et massacrés à An-Do par les lettrés. 
Nous envoyons chercher les morts; les brigands les avaient 
tous décapités. 

Samedi 26. — Retour de la barque de mer montée par 
le Père Héry lui-même. Ce brave Père au dévouement 
héroïque, en recevant de nos nouvelles, avait couru de suite 
Chez les Français à la citadelle de Dong-Hoi, et après avoir 
obtenu tout ce que ces Messieurs pouvaient nous donner, 


_ il était descendu en barque, voulant nous amener lui-même 


les armes qui nous étaient destinées, Sa présence apporta 
une grande joie au collège. 

Dimanche 27. — Le P. Héry, après avoir tout vu, tout 
entendu par lui-même, repart la nuit pour nous obtenir des 
Français un secours décisif. Depuis, nous avons appris 
qu'une forte tempête l'avait rejeté par deux fois à la côte, 
et tinalement porté à moitié mort à Thuân-An. De 
était monté à Hué et avait réussi dans sa mission auprès 
du général. 

Lundi 28.— Septième bataille commencée dès six heures 
du matin. L’ennemi nous avait investis pendant la nuit et 
dressé une embuscade en cas de sortie de notre part. Dés 
pièges placés autour de nos poternes devaient percer les 


là, il 
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pieds de nos soldats. Deux bandes cachées devaient aus- 
sitôt forcer nos remparts dégarnis. Mais la sentinelle 
de la tour nous avertit de l’embuscade. Ordre est donné 
de se défendre à son poste sans sortir. Notre artille- 
rie, munie de poudre et de munitions par le P. Héry et 
avantageusement placée dans les bastions, tue beaucoup 
de monde à l’ennemi qui cependant avance toujours. À 
midi, il apporte ses monceaux de paille près de nos haies. 
Encore quelques mètres, et nos remparts de bambous 
allaient brûler. Mais alors nos tireurs déchargent les fusées 
incendiaires sur la paille qui prend feu. Nous sommes 
sauvés. Nos fusiliers tirent à bout portant sur les incen- 
diaires qui se sauvent, et tous les détachements des re- 
belles, pris de panique, s’enfuient en poussant des cris de 
rage. Le soir, les litanies de la Sainte-Vierge rendaient 
grâces à Marie pour notre septième victoire. 


* 
x x 


Mardi 29 (Saint-Michel) et les jours suivants. — La famine 
commençant à se faire sentir, nos hommes sortent pour 
chercher des vivres, mais ne peuvent trouver que quelques 
pommes de terre. Du reste, les patrouilles des brigands 
rôdent partout et massacrent les chrétiens isolés. 

Vendredi 2 octobre (Saints Anges Gardiens). — Le veil- 
leur de la tour signale une compagnie de soldats extraor- 
dinaires qui marchent sur le quartier-général de l’ennemi 
à Tan-Sai. Bientôt on entend la fusillade et l’on voit la 
flamme s'élever au-dessus du camp ennemi. Tous les cœurs 
palpitent d'espoir. Les loups ne se dévorent pas entre eux. 
Sont-ce les Français ? À midi, plus de doute. Nous recon- 
naissons nos compatriotes, nos vaillants protucteurs, nos 
libérateurs, nos sauveurs. Toutes les portes du collège 
s'ouvrent pour recevoir le capitaine Dallier, ses officiers et 
la colonne expéditionnaire de chasseurs à pied et de tirail- 
leurs tonkinois. Le P. Mathey, échappé comme par miracle 
lors des massacres des chrétiens du Dinh-Càt, guide la 
compagnie. 

Décrire la joie de nos chrétiens est impossible. Chacun 
veut s’approcher, voir, entendre. 

Le lendemain 3 octobre et le dimanche #4, fête du saint 
Rosaire, les Français vont à la poursuite de l’ennemi qui 
fuit partout. Tous les villages des alentours, coalisés 
contre le collège, sont réduits en cendres. Le capitaine 
Dallier nous ravitaille pour deux mois avec le riz entassé 
chez le grand chef des rebelles pour nourrir l’armée en- 
nemie. Demain les Français rentrent à la ville du Quàng- 
Tri; ils sont en petit nombre, et ils ont toute la province à 
pacifier. Merci à ces vaillants compatriotes, au capitaine 
Dallier, aux lieutenants Duboc et Pichon et à toute la com- 
pagnie. 


* 
NX 


Ici finit l’histoire du siège du petit séminaire d’An-Ninb, 
et commence celle des calamités sans nombre, filles de la 
guerre, la misère, la famine, le choléra. u | 

Pendant ce long mois de siège, l'ennemi a livré sept 
assauts, sept batailles, et s'est toujours retiré battu. Dans 
chaque combat, son artillerie a tiré plus de deux cents coups 
de canon, soit en boulets, soit en mitraille, en tout en- 
viron quinze cents coups sans pouvoir emporter la place. 


Il ya deux ans, les Français en avaient tiré neuf cents 
pour prendre le port de Hué. Les pertes dans les batail- 
les peuvent s’évaluer à deux ou trois cents morts et le 
double de blessés. Le seul village de Liem-Cong accuse 
trente morts et cent blessés. Et après nos deux sorties 
seulement, sans compter leurs morts dans les cinq autres 
rencontres, nous avons trouvé cent cadavres ennemis. Il a 
laissé entre nos mains six canons, trente fusils, dix tam- 
bours, drapeaux, poudre, balles, boulets, fusées incen- 
diaires, etc., etc. 

Le nombre des chrétiens morts dans le seul district de 
Di-Loan s'élève de douze à quinze cents, dont deux à 
trois cents dans les batailles au collège, et douze cents 
massacrés par les païens dans les chrétientés avec la der- 
nière barbarie, sans distinction d'âge, de sexe, ni de pa- 
renté. 

Les uns ont été brûlés vifs dans leurs maisons, dans les 
églises et dans les cimetières; d’autres, en très grand 
nombre, pris en se cachant dans les buissons, ont été percés 
de lance, de pique, déchiquetés ou comme coupés en mor- 
ceaux. Plusieurs, se sauvant sur la côte, ont été jetés à-la 
mer une pierre au cou. Beaucoup, saisis près des fleuves et 
des arroyos et attachés tout vivants à des bananiers pieds 
et mains liés, pour les empêcher de couler à fond de suite, 
ont été précipités dans le fleuve, et ont vu leur agonie se pro- 
longer ainsi des jours entiers. Quand les Français sont ve- 
nus nous délivrer, nos chrétiens ont vu le fleuve ainsi garni 
de ces cadavres flottants, descendant peu à peu vers la mer. 

Un pauvre boîteux a eu les deux oreilles et le nez coupés, 
le crâne transpercé à quelques minutes du collège, où ilest 
venu rendre le dernier soupir. Nous avons vu de nos yeux 
nombre de blessés que l'ennemi croyait morts et qui ont 
pu se traîner de nuit jusqu’au collège ! des femmes avec 
leurs enfants encore à la mamelle, la tête, le corps labourés 
de blessures, de plaies, de brûlures en putréfaction. Grand 
nombre ont été enterrés tout vivants; d’autres jetés dans 
les puits. Glorieux morts, dont les cicatrices brilleront au 
ciel parmi les phalanges des martyrs ! 

Mais comment expliquer cette rage de tout un peuple se 
ruant ainsi à l’improviste sur quelques milliers de chrétiens 
avec qui, hier encore, il vivait en frères! Nous adorons la 
main du Père quiest dansles cieux, qui ne frappe que pour 
convertir et ne blesse que pour guérir. Mais dans quel 
abime de dégradation sont tombées toutes ces sociétés 
païennes ! Qui osera jamais comparer cette civilisation de 
confusions à la civilisation apportée au monde par Jésus- 
Christ ! 

Nous ne maudissons pas ces pauvres -païens que l’enfer 
a déchaînés : nous prions pour leur conversion à l'exemple 
du divin Maître. Ah! puisse bientôt se vérifier la parole de 
Tertullien pour ce grand royaume annamite : Sanguis mar- 
tyrum semen christianorum ! | 

Les trois ou quatre mille chrétiens réfugiés au collège 
sont décimés par le choléra. Il ne leur reste plus rien, 
pas une paille pour abriter leur tête, pas un grain de riz 
pour nourriture. Nous prions Votre Grandeur d’implorer 
pour eux la charité chrétienne de nos frères de France. 
Pitié pour tant de veuves et d’orphelins, pour tant de bles- 
sés et d’infirmes. Pitié pour le district de Di-Loan. Nous 
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vous prions aussi de recommander à la charité des fidèles 
d'Europe le petit séminaire d’An-Ninh où ces milliers de 
chrétiens ont trouvé le salut. Hier encore nos élèves s’y 
livraient à l'étude et à la prière dans le calme et la joie, et 
aujourd’hui que la guerre a passé par là, on voit partout 
l'empreinte de la misère et de la ruine. 

De nos maisons il ne reste que les colonnes et les toits. 
Planchers, cloisons, tables et bancs de l'étude, du réfectoire, 
de la chapelle, lits de dortoir, tout a été porté aux remparts 
pour arrêter les boulets et les balles. La provision de riz 
pour l’année a tout entière été distribuée aux chrétiens 
pendant le siège. La chapelle du Sacré-Cœur presque 
achevée, et dont la tour élevée nous a permis de déjouer 
souvent les projets de nos ennemis, a été criblée par les 
boulets et ses matériaux sont dispersés partout pour les 
besoins de la défense. Un souvenir, une aumône pour le 
petit séminaire d’An-Ninh! 


EN ROUTE POUR LA BAIE D'HUDSON 


Tournée épiscopale de Mgr Lorrain, vicaire apostolique 


de Pontiac, dans le nord de sa mission. 
(Suite 1) 


Nous sommes ici, depuis hier soir, les hôtes de M. Hen- 
derson, bourgeois du Fort:ila mis sa maison et sa table 
à la disposition de Monseigneur et de sa suite, avec cette 
politesse de grand seigneur qui est de tradition chez les 
officiers de la Compagnie de la baie d'Hudson. 


Le mardi 17, à huit heures, laissant l’Ottawa sur notre 


droite, nous entrions dans un® baie du lac des Quinze, qui 
peut avoir quatre lieues de long sur deux de large, avec des 
rivages à fleur d’eau, un vrai miroir encadré d’azur. Tout à 
coup nous apercevons en arrière trois canots qui nous 
poursuivent à bride abattue; nous nous arrêtons. (est 
Amable Jiwim, « la mouche », avec sa famille. Il y a une 
quinzaine d'années, il a tué deux hommes, dont l’un était 
son frère. Aujourd’hui il ne montre pas autant d’audace, 
c’est à peine s’il peut parler. Il est tout interdit ; sa femme 
est obligée de lui dire : 

« Mets-toi donc à genoux... fais le signe de la croix... 
dis donc oui.…, dis ton nom... » 

Monseigneur leur distribua des objets de piété et les 
chargea de dire aux Wanoweiwas, tribu à laquelle ils ap- 
partiennent, de venir à sa rencontre à Témiscamingue au 
commencement d'août. Ce sont des messagers de paix que 
le ciel met sur notre passage afin de répandre la bonne 
nouvelle. 


* 
PRE 


A dix heures, nous nous arrêtons à la ferme de M. Hog- 
gard, maire de Mattawan, pour prendre des provisions que 
le R. P. Nédelec a fait transporter là dans le courant de 
Thiver. C’est le défrichement le plus avancé vers le septen- 
trion ; il a été commencé, il y a trois ans, par M. Taggart, 
bourgeois de chantier, décédé dans le courant de l’année 

(1) Voir les Missions catholiques du L et 11 décembre. 
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dernière.Soixante arpents environ sont transformés. M.Britt 
est chargé de l’exploitation; il nous fit visiter son champ 
et il répondit avec la plus grande bienveillance aux diverses 
informations que je lui demandai. 

« Le fond de terre est une glaise recouverte d’une couche 
de Loam ; on ne rencontre pas sur toute la ferme une roche 
assez grosse pour cogner une cheville. L’année dernière, 
la moisson a très bien müûri. Cette année, le lac était libre 
de glaces le 10 mai, il faut remarquer que nous sommes 
dans une baie et qu'aucun courant r’aide, ici, à la débâcle. 
J'ai semé mes patates et mes oignons le 18 mai, mon 
orge et mes pois le 30; vous voyez que tout a belle appa- 
rence ; les prairies sont bien fournies, et le foin a déjà six 
pouces de hauteur. Le climat est certainement plus favo- 
rable à la culture qu’à Rimouski, la saison doit être aussi 
longue qu'à Québec. Pour des milles et des milles dans 
l’intérieur, autour du lac des Quinze, du lac Barrière, de la 
rivière Ennuyante, le sol est uni, sans montagnes, sans 
rochers, tout à fait arable; il m’a paru d'excellente qualité : 
les bois qu’il produit sont le pin blanc, l’épinette, le cèdre, 
le sapin, le tremble et le bouleau; en plus d’un endroit 
vous voyez de l’érable et du merisier. Toutes ces terres 
sont excellentes, et je ne doute pas qu'un jour ce pays ne 
renferme une nombreuse population agricole. » 

Je suis de l'avis de M. Britt. Sans doute, cette forêt 
lointaine ne sera pas envahie par les colons dès l’année 
prochaine; l’émigration s’avancera petit à petit, de proche 
en proche ; mais dans cent ans (et qu'est-ce qu'un siècle 
dans la vie d'un peuple?), la race canadienne aura étendu 
ses rameaux jusque dans cette partie éloignée de ses do- 
maines ; ces beaux lacs’ seront entourés de riches cam- 
pagnes aux moissons dorées; ces rivages seront bordés 
de villages florissants et de-villes superbes; ces eaux 
seront sillonnées par des bateaux à vapeur qui écouleront 
les produits d’un commerce considérable. 


LS 
* * 


Le Nord, voilà le champ ouvert à l’activité et au dévelop- 
pement des Canadiens français. Eux seuls aimeront à y 
vivre. Les populations étrangères que l’émigration trans- 
atlantique vomit tous les ans par milliers sur nos bords, 
préfèreront toujours se diriger vers les prairies de l’ouest, 
où les premiers travaux de défrichement sont moins pé- 
nibles. La vigueur de nos colons ne recule pas devant les 
arbres de la forêt, le climat leur est salutaire, et leur tem- 
pérament est fait à la rigueur de nos hivers. Sachons pro- 
fiter du mouvement colonisateur qui agite le pays ; que le 
gouvernement ouvre de bonnes voies de communication, 
même qu’il ne craigne pas de pousser des lignes de chemin 
de fer dans les régions de l’intérieur, et avant longtemps, 
le surplus de notre population aura remonté le cours de 
toutes les rivières, échelonnant des établissement continus 
sur les rives du Saint-Maurice, de la Rouge, de la Lièvre et 
de la Gatineau. Bientôt de courageux colons, après avoir 
pénétré la chaîne des Laurentides, parviendront aux im- 
menses plateaux de la hauteur des terres, et dérouleront 
une succession non interrompue de paroisses depuis la 
vallée du lac Saint-Jean jusqu'aux rivages lointains du lac 
Témiscamingue. 
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Dans ce temps-là, comme le disait il y a plus de trente 
ans un conférencier prophétique, la patrie canadienne, 
restreinte au midi et au sud-ouest, s'étendra vers le nord, 
embrassant des espaces plus vastes que ceux qu’elle occupe 
aujourd’hui, Le nord sera notre domaine, la forteresse de 
notre nationalité. Quelle puissance au monde pourrait 
anéantir ce peuple homogène, jeune et plein de sève, dé- 
fendu par cette position isolée, à l’extrémilté d’un conti- 
nent, position inexpugnable, qui fait ressembler le Canada 
français à une ile bordée de toutes parts par d'énormes 
banquises redoutées de l’envahisseur. 


. 
* Le 


À deux heures, par un por- 
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pointe. » Il disait vrai. Le canot glissait sur l'onde; pas ur 
mot, les commandements se donnaient de la main, la course: 
devenait palpitante d'intérêt. L'orignal lève le nez au vent 
et nous regarde en face. Sur un signe d’Okocin, tous les 
avirons s'arrêtent. L'orisnal baisse la tête, les avirons sans 
bruit recommencent à travailler. Que de précautions pour 
les plonger à l'eau, pour les en retirer! Deux fois l’ennemi 
se tourne vers nous, deux fois les bras restent suspendus 
et notre écorce coule sur l’eau comme une plume sur l’huile. 
Déjà nous sommes à cinquante verges, l’orignal présente 
ca tête, le bout du canon est braqué sur lui; impossible 
pou. la pauvre bête d'échapper, Okocin est le meilleur 
chasseur de Témiscamingue. La détente part, le fusil a fait 
faux cap. En deux bonds l’o- 





tage, nous passons dans le 
lac Barrière. Plusieurs aver- 
ses nous tombèrent à l'im- 
proviste sur le dos : mais 
avec nos grandes bottes à 
jambe, nos culottes de pru- 
nelle,nos capots d'hiver pour 
prévenir l'humidité, nos ca- 
pots de toile cirée et nos 
chapeaux de pompiers en 
toile goudronnée, nous pou- 
vons braver le mauvais 
temps, regarder en paix les 
gouttelettes de pluie danser 
sur les eaux comme des dia- 
mants, et chanter le refrain : 





En attendant le beau temps, 
Vivons contents, vivons con- 
[tents ! 


Il est six heures, Tout à 
coup: « Monz, Monz! un ori- 
gnal, un orignal! » dit Oko- 
cin d'une voix impression- 
née, en montrant du doigt le 
fond d’une longue baie; c'est 
à peine si nous pouvions a- 
percevoir un point noir. La 








pointe du canot est tournée 
de ce côté-là, les avirons na- 
gent dru et fort. Okocin 
prépare son fusil, il rit malgré lui; son œil étincelle. 
Nous ne pouvons nous défendre d’un certain tressaille- 
ment, d’une certaine surexcitation. Quand nous arrivons 
à l'endroit désigné, l'orignal avait disparu déjà depuis assez 
longtemps. Okocin, de son regard d’aigle, sonde le fourré. 

« — Nous allons le retrouver, dit-il, dans l'autre baie. » 

En effet, en doublant la pointe, nous l’aperçûmes qui cla- 
potait dans la vase, qui tantôt s’arrêtait et tantôt marchait 
nonchalamment, s'occupant à manger la tête des herbes. 

« — Couvre ta chemise rouge, » dit Okocin à l’un de nos 
hommes et nous pointons droit sur l’orignal. 

Nous étions à cinq arpents; sans nous avoir vus, la bête 
entre dans le bois. Le chasseur saute à terre, examine les 
pistes, flaire comme un bon lévrier. « Il est par delà l’autre 




















rignal est sur la côte, la forêt 
retentit, le second coup a 
donné, mais c’est trop tard. 











Ce fut un vrai désappointe-- 
ment.N’importe, nous avions* 
vu comment le sauvage ap- 
proche sa proie, l'instinct qui 
le dirige, l’habileté et la pa- 
tience qu'il sait apporter 
dans ses.poursuites. Pour 
nous reposer de notre chas- 
se, nous allâmes camper à 
l'embouchure de la rivière 
Ennuyante. 





Savez-vous ce qu'est un 
campement? D'abord il faut 
choisir une pointe élevée 
pour avoir de l'air, du vent 
et moins de maringoins, 
L'un débarque le bagage sur 
la grève,un autretirelecano: 
à terre, un autre court cher- 
cher du bois pour allumer le. 
feu, l’autre dresse la tente. 
sur un terrain sec et uni. On 
place sur le sol un lit de. 
branches de cèdre ou de sa- 
pin, ce qui embaume toute. 
, la demeure d’un arôme 
tout à fait agréable; par dessus on étend un prélart, puis 
une peau d'ours avec le poil, puis une couverte; avec 
ces précautions vous n’avez rien à craindre de l’humidité. 
de la terre. Le cuisinier fait rôtir ses grillades de gros lard, 
qui nagent dans la graisse et répandent un fumet délicieux. 
La nappe est tendue, selon les endroits, sur le gazon ou sur 
les galets, et tout autour sont placées les assiettes et les 
écuelles de fer blanc. Nous prenons le repas, comme tes. 
Romains, couchés autour de la table; l’appétit est ce qui 
manque le moins. Okocin, un tison à la main, visite toutes 
les coutures du canot, répare les avaries de la journée, et 
regomme l’embarcation là où il en est besoin. Après souper, 
commence une petite veillée autour du feu qui pétille au. 
milieu de la nuit sombre : chacun a son histoire, son bon 








Canaba. — glise et couvent de Pembroke ; d'après une photographie 
envoyée par Mgr Lorrain. 
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mot. Vient ensuite la prière du soir, avec le chapelet, 
tautôt en français, tantôt en sauvage: le petit exercice se 
termine par un cantique qui retentit grave, mystérieux et 
solennel sous le couvert des grands bois, au milieu des 
silences profonds et des vastes solitudes. On promêne un 
peu de fumée dans la tente pour chasser les maringoins et 
ceux qui restent collés à la toile comme engourdis, on les 
brûle un à un avec une chandelle. Vous vous étendez 
sur votre couche odoriférante, et vous dormez toute la nuit 
sous le regard de Dieu, au fracas assourdissant d’une chute 
ou au bruit monotone du vent dans la tête des grands 
arbres. 


Le lendemain, à cinq heures avant midi, nous entrions 
dans la rivière Ennuyante, qui unit le lac Barrière au lac 
Long.Certainement celui qui l’a baptisée de ce nom a péché 
par la calomnie : car cette belle petite rivière, large d’en- 
viron cent pieds, serpente à travers une épaisse forêt 
d’épinettes, qui portent leurs têtes superbes haut dans les 
airs et dont les pieds baignent dans l’eau profonde; et, 
l'espace de trois lieues, nous naviguons entre deux hautes 
murailles de feuillage et de verdure. Le ciel bleu nous 
apparait seulement large d'une aune. L'eau est dormante, 
le soleil levant dore le sommet des arbres, les oiteaux vol- 
tigent et ramagent autour de nous. Nous respirons à pleins 
poumons les exhalaisons e ; baumées que nous envoient les 
bois trempés de la rosée matinale, notre poitrine se dilate, 
l'aise et la joieentrent au cœur.Nous entonnons PAve Maris 
Stella, les échos du désert semblent se réjouir de répéter 
les gloires de Marie. Le chant est le cri de Pâme, l'enthou- 
siasme et l'ivresse de la prière. Chaque matin, après la ré- 
citation de l’Itinéraire,nous chantons un hymne à la Sainte- 
Vierge et quelque cantique; dans le courant de l'après-midi, 
aussi à l'aise dans notre canot que dans une salle d'exercice, 
nous faisons en commun notre lecture spirituelle, et nous 
arrivons le soir au campement en redisant les harmonies 
graves du Tantum ergo et du Laudate. Ici tout nous parle 
de la grandeur du Créateur, et limmensité des forêts, et 
l'étendue des lacs, et la puissance des rivières, et la hauteur 
des montagnes, et même les rochers incultes suspendus 
dans l’espace au-dessus de nos têtes. 

A sept heures, nous entrons dans le lac Long pour n’en 
sortir qu'à quatre heures. Il ressemhle beaucoup pour ie 
paysage au lac de Témiscamingue, exceplé que les gôtes 
en sont moins hautes. Vers le milieu,il se rétrecit beaucoup ; 
les sauvages appellent cet endroit obasalie, le détroit des 
Trembles. En effet, nous entrons ici dans le royaume du 
tremble ; il est aussi commun que le pin blanc dans le haut 
de l’Ottawa. [Il pousse droit comme un cierge; son écorce 
est lisse et sans branche; il n’a qu'un bouquet de feuillage 
au sommet de la tête comme le palmier; sa hauteur atteint 
jusqu'à soixante pieds; nous en avons mesuré qui avaient 
jusqu’à sept ou buit pieds de circonférence, [1 peut faire de 
jolies pièces de bois carré et des planches assez larges : 
c’est un bois de construction qui a de la durée lorsqu'il n’est 
pas exposé aux intempéries de Pair. 

- Nous avons dil adieu aux bois francs; on voit bien ça et 
Jà quelques ormes, quelques frènes, mais à leurs membres 
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estropiés, à leur chevelure maigre, ils ont l'air d’orphelins 
égarés hors de leur pays.Le pin rouge remplace le pin blanc; 
l’'épinette rouge se mêle à l'épinette grise; mais l'arbre le 
plus commun après le tremble, c’est le cyprès sombre. Au 
flanc de certaines collines, vous pouvez admirer, dans le 
feuillage, des nuances et des dispositions de couleur tout à 
fait tranchées et artistiques. Au pied vous voyez des trem- 
bles au vert tendre, vers le milieu les épinettes au vert foncé, 
au sommet les cyprès au vert sombre et noir. Quel artiste 
que Celui dont la main a disposé, comme en se jouant, toutes 


ces beautés ! 


A cinq heures, nous passons dans le lac des Vases, dont 
les rives sont de glaise molle, et les eaux blanches et trou- 
blées. À six heures, nous sommes à la hauteur des terres, 
un pied dans la province de Québec, l’autre dans le terri- 
toire du nord-ouest. Si nous eussions été paiens, nous nous 
serions imaginés que les dieux du pays où nous entrions 
étaient irrités contre notre entreprise, car il nous tomba 
sur les épaules un orage violent accompagné de tonnerre. 
Nous nous embarquâmes sur les eaux qui descendent vers 
la baie du nord, en chantant le  Veni Greator. Que l'Esprit- 
Saint souffle dans nos voiles, qu'il embrase nos âmes du 
zèle apostolique et les cœurs des pauvres sauvages, que 
nous allons visiter, du feu de son amour ! 

Nous traversons un petit lac, « lequel,nous dit Okocin, a 
trop peu d'importance pour mériter un nom;» nous suivons 
les méandres de la petite rivière « Serpent » qui va, vient 
et revient au milieu des algues et des roseaux; nous filons 
une couple de nœuds sur le beau «lac des Iles, » et au 
soleil couchant, nous accostons, pour la nuit, sur un rocher 
ovale de cent cinquante pieds do long, couvert d'une 
mousse épaisse et tendre, et couronné d’un bouquet de 
sapins. 

Le spectaclo est féérique. L'azur du firmament apparait à 
travers les déchirures des nuages et le soleil à son déclin 
dore l'occident de poupre et d'or. Tout autour de vous, 
vous voyez des ilots, ici plus grands, là plus petits, à la 
forme ronde, couverts d'un bois verdoyant. Ce sont des 
berceaux de feuillage qui semblent flotter sur la surface 
liquide, des bouquets de sapins odorants fièrement assis 
sur leur base de granit, des touffes ombreuses el giantes- 
ques qui baignentleurs pieds dans les eaux profondes, des 
rochers abrupts et nus entourés d’une frange de mousse. 
De tous côtés serpentent des lagunes limpides, langues 
étroites, £inueuses, tantôt brisées par un mur de verdure, 
Lantôt ouvrant sur le lac dès échappées de vue sans limites, 
A travers les illusions du crépuscule, ces iles charmantes 
se dressent devant vous, comme des villas enchantées, des 
palais des Mille el une Nuits, des villes superbes avec leur 
forôt de dômes et de clochers, des citadelles avec leurs 
bastions et leurs créneaux. Voyez-vous ces cyprès qui, ça 
et là, élèvent au-dessus des autres arbres leurs têtes coni- 
ques ? Ne dirait-on pas autant de flèches hardies, de clo- 
chetons gothiques? Ne dirait-on pas, transportées comme 
par énchantement dans ces déserts, des églises du Moyen- 
Age, de nouvelles cathédrales Ce Milan ? 
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Au sud se trouve la hauteur des terres que nous venons 
de franchir;.les sauvages,daus leur langage expressif, l’ap- 
pellent Akokwehidjivan « l’eau étant suspendue s’en re- 
tourne. » Les langues indiennes sont admirables pour 
donner dans les mots la définition de la chose qu’ils expri- 
ment, Ainsi le lac que nous devions traverser le lendemain 
s'appelle Ohkolegami « les eaux suspendues, » et Abbitibi 
signifie « les eaux mitoyennes », mitoyennes entre le ver- 
sant de la mer du Nord et celui de l'Atlantique. En effet, on 
peut dire que to: 
Abbitibi VE sur une étendue de plus de cent 
milles, appartiennent au plateau de la hauteur des terres. 
Ge vaste plateau renferme presqu'autant d’eau que de terre; 
ce n’est pas un pays de montagnes; au contraire,en certains 
endroits, le sol paraît si bas et si marécageux qu’on dirait 
un terrain submergé. Quand on a parcouru et compté tes 
nombreux et ces immenses réservoirs que la Providence a 
creusés, on est moins étonné de voir que l’Ottawa, le 

Saint-Maurice et le Saint-Laurent roulent des masses d’eau 
aussi considérables. 

Sur la hauteur des terres, tout près de l’endroit où nous 
avons passé la nuit, s'élèvent deux pics isolés comme ceux 
de Belœil et de Rougemont; les sauvages les appellent 
Wewebisonadji « les montagnes de la balançoire. » Les 
Wendigous, c’est-à dire les sorciers, en quête d’exercice, 
tendent une corde d’un sommet à l’autre et se balancent 
dans les airs. Ces montagnes sur les confins de deux hori- 
Zons avaient quelque chose de mystérieux qui frappait l’ima- 
gination de ces peuples superstitieux. C'est là que ceux qui 
voulaient devenir sorciers passaient, d’après les règles de 
leur initiation, trois semaines à la tête W’un arbre,en obser- 
vant le jeûne le plus rigoureux. Il y a quélques années, un 
pauvre innocent résolut d’entrer dans l’ordre de la sorcel- 
crie. Il se percha dans un arbre au pied de la montagne 
sacrée; mais le troisième jour, s'étant endormi, il dégrin- 
gola de branche en branche, et il se cassa un bras. Il n’était 
pas encore assez sorcier pour se guérir; il retourna tout 
honteux à son wigwam et il renonça au métier. 

[A suivre). 
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PONTIAC. — Un canotier de la suite de Mgr Lorrain ; d'après une photographie (Voir page 645). 


CORRESPONDANCE 


ZAMBÈZE (Afrique australe) 





LETTRE DU R. P. COURTOIS, DE LA COMPAGNIE DE 
JÉSUS, MISSIONNAIRE AU ZAMBÈZE. 


Tété, 4 septembre 1885 


Je vous ai déjà annoncé la mort de notre voisin de 
Massangano, le fameux Antoine-Vincent de la Croix 

. Bonga Choutare. Voici quelques détails. 
Dans le courant de juillet, on apprit que Choutare- 
Nhamuzinga (l’homme de fer, l’artilleur) avait fait élever 
une aringa (enceinte formée de pieux) à Kataruze, sur 
-les terres du domaine de Chingudwé arrenté à un négo- 
_ciant connu de cette ville, M. Joseph Pereiva de Carvalho. 
- On fit des observations à Choutare, mais sans résultat. 
Vers la fin de juillet, un lieutenant de Tété se rendait 
à Massangano avec un caporal, pour demander à Bonga 
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de faire enlever le retranchement qu'il avait fait cons- 
truire aux portes de la ville sur un terrain appartenant 
à la couronne. 

L'affaire se traita à l'amiable. Bonga promit de s’exé- 
cuter. Pour cimenter la paix, on lui offrit, selon l'usage, 
quelques cruches de genièvre et quelques bonnes bou- 
teilles de vin. Il se mit à boire au point de tomber 
ivre-mort. On crut d’abord que notre homme reposait 
heureusement dans les bras du sommeil et qu’il repren- 
drait bientôt vie et mouvement. Espérance vaine. 

On évita le premier jour de divulguer le tragique évé- 
nement. Le lendemain, 4août, une embarcation de 
M. Martins, qui montait vers Tété, chargée de provisions, 
fut arrêtée, volée et pillée. Comme les bateliers es- 
sayaient de réclamer, ceux de Massangano répondirent: 

« — Ne savez-vous pas que notre maître Choutare est 
mort étouffé par le vin ? 

€ — Que nous importe? dirent les bateliers; laissez- 
nous retourner à la maison de M. Martins. 

€ — Martins lui-même est coupable, ajoutèrent les vo- 
leurs, parce qu’il avait coutume d’envoyer beaucoup de 
présents d'alcool à notre maître... » 
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Et, ce disant, ces pirates d’un nouveau genre s’empa- 
rent de la barque et des provisions de Martins. Les nè- 
gres de fuir en toute hâte à Tété. 

Le 5 août, on annonça officiellement en ville, trom- 
pette en tête, que Choutare était mort. Immédiatement il 
y eut hausse dans le commerce, car le bruit courait 
que plusieurs embarcations avaient été capturées et 
que plusieurs autres, déjà engagées dans les Lupatas, 
avaient subitement fait volte face pour Senna ou Guen- 
gwé pour y attendre des jours meilleurs. Par prudence, 
on arma la ville et on établit des patrouilles nocturnes. 
On craignait quelque remue-ménage des sujets du défunt 
roitelet qui d'ordinaire font consister leur deuil à voler, 
à piller, à s’entr’égorger! Le huitièmejour, ils se coupent 
les cheveux, et alors a lieu l’intrônisation du nouveau roi. 

Cependant les habitants de Massangano furent assez 
modérés : Makombé (l'enclume), frère de Chouta re, fut 
élu pour lui succéder dans la butaka (héritage de famille) 
sans conteste et sans effusion de sang. (1) À l'entrée en 
charges, tout passe entre les mains du nouvel élu ; ter- 
res, maisons, femmes, enfants, esclaves, bestiaux. 

Nous étions sur expectative. 

Le 11 août, vers les neuf heures du matin, une panique 
indescriptible s'empare des habitants de la ville, princi- 
palement des femmes et des enfants. De tous côtés on 
aperçoit des fuyards qui crient: € Kondo ! Kondo ! guerre! 
guerre ! Elle est là! » Les uns vont chercher un refuge à la 
résidence du gouverneur, les autres à la garnison ou 
chez des particuliers, On tire le canon d'alarme ; les sol- 
dats sont à leur poste; les négociants se mettent sur 
la défensive. Des femmes, des vieillards, des enfants 
circulent affolés dans toutes les directions emportant 
sur leur tête des paquets de pauvres hardes! Les dames 
européennes avaient bien aussi leurs craintes. 

Je crus qu'il était prudent de prendre mes mesures. 
Je renvoyai aussitôt les enfants de l’école qui pleuraient 
déjà à chaudes larmes. J’armai mes nègres de cinq bons 
fusils, je préparai des haches, des arcs et des flèches, trois 
ou quatre casse-têtes ! Je mis de ronde un de mes petits 
nègres armé d’un grand sabre! Mais mon défenseur 
eut tellement peur qu'il pleura et me menaça de s’en- 
fuir chez sa mère! Nous attendimes de pied ferme. 
Soudain, l'orage se calma. C'était une fausse alerte qui 
avait été occasionnée en ville. Des nègres passant à 
Mopadwé avaient aperçu dans le bois des gens armés et 
campés autour d’un feu. Ils les prirent naturellement 
pour des ennemis se dirigeant sur Tété et n’eurent rien 
de plus pressé que de venir annoncer la terrifiante nou- 
velle... Kondo! Kondo ! La guerre est là ! Et ce cri, répété 

(1) Voici les noms des principaux roitelets qui ont règné à Mas- 
sangano : 1° Antoine Vincent de Cruz, naturel de Goa; % son fils, 
peu connu; 3° Inhaude (l’araignée); 4° Chimuara (la pierre im- 
muable), mort en 1879; 5° Nhamuchenga (le sable), aussitôt dé- 


trôné qu'élu; 6° Choutare-Nhamuzinga (l’homme de fer, l’artilleur) 
mort 16 3 août 1885, 7° Makombé (l'Enclume) roitelet actuel, 





de bouche en bouche, circula en un instant dans toute la 


ville, serant partout la terreur, l’épouvante et l’effroi. 


On alla aux informations. 

Les hommes campés à quelques minutes de la ville 
étaient des colons de Mopadwé en train de dépecer un 
buffle qu’ils venaient d’abattre. Eux-mêmes ignoraient le 
bouleversement que leur présence en ce lieu avait causé 
parmi nous. 

Tout rentra de nouveau dans l’ordre, mais beaucoup de 
nègres fuyards trouvèrent leurs huttes vides, De chari- 
tables voisins avaient eu soin de recueillir les biens 
vacants laissés à leur disposition ! 

La guerre était si peu probable que le 14 août, au ma- 
tin, nous reçümes une ambassade solennelle envoyée 
par Makomhbé pour nous annoncer son arrivée au trône 
et nous exprimer son désir de vivre en paix avec les 
habitants de Tété. L'ambassade était composée d’un des 
plus jeunes frères du roitelet, Mutontova, et de quatre 
grands du royaume. Ils offrirent en présent deux petites 
défenses d'éléphant. On dressa un procès-verbal de la 
réception du message de Makombé et le gouverneur fit 
stipuler que le nouveau chef de Massangano enlèverait le 
cantonnement de Kataruze,question déjà résolue avec feu 
Nhamuzinga-Choutare.-Nous rentrions dans le statu quo. 

Cependant Makombé n'avait pas l'air de se presser 
beaucoup d'exécuter les clauses du traité. Kataruze était 
toujours en état de siège. Le directeur du prazo crut de 
son devoir de se faire justice. Il arme quelques nègres et 
les envoie détruire l'enceinte fortifiée de Chingudwé. 
Dans la bagarre, deux femmes et un nègre, originaires de 
Massangano, sujets de Makombé, furent tués ! 

A cette nouvelle, Makombé, furieux, menace, crie, 
tempête. Il jure de tirer vengeance des assaillants ; il 
envoie immédiatement un messager demander aux auto- 
rités locales si c’est le gouvernement ou un simple parti- 
culier qui veut lui faire la guerre ? Dans tousles cas, il 
saura bien en tirer une vengeance éclatante. 

De nouveau notre ciel s’assombrit. 

Il y a quinze jours, M. Martins, voyant que ses embar- 
cations n’arrivaient pas, se mit en route pour aller à leur 
rencontre. Dimanche dernier, il était heureusement de 
retour, amenant à sa suite vingt-huit barques chargées 
de marchandises ; d’autres suivent et environ cinquante 
une arriveront celte semaine. 

… Vous le voyez, notre horizon est toujours un peu noir, 
tant il est vrai que fides punica et fides cafrea est eadem. 

Mais l’ennemi du moment qui nous harcèle, c’est la 
famine. Déjà en ville plusieurs victimes ont succombé 
dans les tortures de la faim. Dans les villages environ- 
nants, c’est encore plus triste; les hommes robustes ont 
pris la fuite; les femmes, les vieillards et les enfants 
restent pour le martyre. de la faim.C’est navrant de voir 
une si grande misère, surtout de ne pouvoir y remédier. 
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NOUVELLES DE LA PROPAGANDE 


Le Saint-Père, approuvant une proposition de la $. Con- 
grégation de la Propagande, a érigé le nouveau vicariat 
apostolique du Ghan-tong méridional, Sa Sainteté l'a confié 
au séminaire des Missions-Étrangères de Steyl et a nommé 
vicaire apostolique avec caractère épiscopal M. J.-B. Anzer, 
qui administrait la mission comme provicaire. Ce vicariat 
comprend les trois préfectures civiles de Yan-tchéou, Y- 
téhéou et Tchao-tchéou, plus la sous-préfecture de Tsi- 
ning-tchou. 

— Mgr Léonard, vicaire apostolique du district occidental 
du cap de Bonne-Espérance, vient d'obtenir du Saint-Siège 
un coadjuteur à cause de sa mauvaise santé. M. Jean Rooney, 
ancien élève du collège de la Propagande et depuis dix- 
huit ans missionnaire dans le vicariat, a été choisi pour 
cette charge. 


INFORMATIONS DIVERSES 


Arménie. — Le monument seldjoucide de Sivas, dont notre 
numéro du 11 décembre a reproduit la façade, p. 595, contient 
une école musulmane. C'est par erreur que le mot de catholique 
a ôté glissé dans la légende de la gravure. 


Mangalore. — Une lettre particulière adressée à M. Zecchini, 
secrétaire particulier de 8: Em. le cardinal Simeoni, contient d'in- 
téressants détails sur le sacre de Mgr Pagani, le nouveau vicaire 
apostolique de Mangalore, 

Lu cérémonie avait été fixée au 95 octobre. Le prélat consécra- 
teur, Mgr Agliardi, délégat apostolique, fut reçu le dimanche pré- 
cédent, avec de grands honneurs à on arrivée de Bombay et con- 
duit du débarcadère à la résidence épiscopale au milieu d'une 
foule empressée et respectueuse. Le soir du sacre, une fête de 
nuit : illuminations, feux d'artifice, fut donnée en l'honneur des 
évêques venus à Mangalore, Après avoir passé quelques jours 
dans cette ville, Mgr Agliardi s'embarqua pour Cochin. 





EN ROUTE POUR LA BAIE D'HUDSON 


Tournée épiscopale de Mgr Lorrain, vicaire apostolique 
de Pontiac, dans le nord de sa mission. 
. (Suite et fin 1) 


Jeudi nous partons à quatre heures du matin. Une 
brume épaisse nous empêche de jouir des beautés du 
lac des Iles. À neuf heures nous entrons dans la rivière 
Abbitibi, qui nous ménage quatre portages, pas longs, pas 
difficiles, À une heure après midi, le lac Akotegami s'ouvre 
devant nous, grandiose nappe d’eau circulaire de trois à 
quatre lieues, parsemée d’iles, aussi circulaires, avec un 
bel horizon de collines bleues. Au milieu du lac surgit à 
fleur d’eau un rocher nu, une roche plate, sans un brin de 
végétation; on l’appelle l'ile aux Iroquois. Ces farouches 
guerriers, à la suite d'une expédition heureuse contre les 
(1) Voir les Missions catholiques des 4, 11 et 18 décembre: 


Algonquins de ces parages, seraient venus ici, d’après la 
légende, scalper, torturer et manger leurs prisonniers. Les 
Iroquois ont laissé des souvenirs sanglants et des terreurs 
ineffaçables chez toutes les tribus sauvages du nord de 
l'Amérique. Aujourd'hui encore, leur nom est terrible; on 
en menace les enfants, comme chez nous on les menace du 
loup. 

A cinq heures, par le portage de la « danse, » nous sau- 
tons de nouveau dans la rivière Abbitibi. Dans deux heures 
nous serons à la mission. La rivière s’élargit, elle prend les 
allures d’un fleuve. Pan ! nous entendons un coup de fusil, 
suivi d’un second, suivi d’un troisième. Ce sont les esta- 
fettes du P. Nédelec, postés de pointe en pointe, qui se ren- 
voient l’un à l'autre la nouvelle de notre arrivée, jusqu’à 
ce qu’elle soit parvenue au Fort: c’est le télégraphe du pays. 

Voyez-vous, là-bas, cette flotte de canots d’écorce, divi- 
sés en deux ailes, avec un large passage au milieu ? C’est 
la nation des sauvages d'Abbitibi, conduite par son mis- 
sionnaire, qui vient au-devant de Mgr Lorrain. Il y a qua- 
rante embarcations, montées par plus de deux cents sau- 
vages ; à l’avant et à l'arrière de chaque canot s’agitent, à 
l'extrémité de longues perches, des pavillons de toute 
grandeur et de toute couleur ; le P. Nédelec fait porter 
devant lui la bannière de la Sainte-Vierge. Dans ce pays-ci, 
pas de fête complète, si on ne brûle quelques livres de 
poudre : en conséquence, Monseigneur est salué de loin 
par des mousquetades cent fois répétées ; les échos du 
rivage n'ont pas de repos ; ils disent à la forêt d’alentour, 
aux oiseaux de l'air, au ciel et à la terre, combien c’est 
grande fête à Abbitibi. 


n 
* x 


Nous approchons, le moment est solennel, nous ne pou- 
vons nous défendre d'une touchante émotion ; Okocin et 
ses Compagnons ont le corps droit, l’air grave, sérieux, les 
bras d'acier ; ils ont le sentiment de leur importance. Nous 


‘entrons dans l’espace miloyen, à toute vapeur. Alors eut 


lieu une évolution nautique telle que n’en exécutent pas de 
plus rapides et de plus précises les marins les mieux 
exercés. Les canots de droite, en faisant le left about turn, 
passèrent à gauche, et les canots de gauche à droite. Le 
lac s’agita sous tant de coups d’avirons ; toutes les embar- 
cations semblaient mêlées d’une manière inextricable ; au- 
cune ne heurta sa voisine et, en un clin d'œil, toutes eurent 
pris leur place sur une ligne droite comme des soldats au 
fall in. Vous auriez dit des cavaliers sur leurs coursiers 
impatients qui bondissent, dansent et caracolent ; ils les 
laissent faire quelque temps, puis, les dominant de la rêne 
et de l’éperon, ils les remettent à la course, au pas, au 
repos. 

Le R. P. Nédelec serre la main à Sa Grandeur, et nous 
prenons le chemin de la mission, à petits coups d’aviron, 
dans une marche lente et majestueuse. Tous les esquifs 
s’avancent de front, aucun n’empiète sur son voisin : seu- 
lement le canot amiral, celui de l’évêque, en marque 
d'honneur, a le pas sur les autres d’une quinzaine de pieds. 
Les squaws et leurs jeunes filles manient l’aviron comme 
les hommes. Un grand canot avait un équipage de vingt 
personnes. Tous sont convenablement habillés ; même cer- 
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tains chapeaux de fillettes se sont donné le luxe de fleurs 
et d’aigrettes ; un jeune homme porte fièrement un plumet 
composé d'une feuille de glaieul. Nous avançons toujours, 
balancés par la houle que soulèvent tant de rameurs, au 
bruit cadencé des avirons sur le flanc des canots, Monsei- 
gneur entonne l’Ave Maris stella, et nous continuons l'hymne 
en latin, puis les sauvages la repètent en leur langue ; et 
pendant le reste du trajet, ce n’est qu’une succession de 
pieux cantiques. Les figures et les cœurs paiaissent con- 
tents et réjouis. 
x é “ 

Nous avons encore une demi-lieue pour nous rendre à 
destination, et de loin, nous apercevons, près des eaux, 
sur une presqu'ile qui s'avance dans le lac, la chapelle 
dont le clocher en fer-blanc brille aux rayons du soleil, et 
le fort de la Compagnie de la baie d'Hudson. La maison du 
bourgeois est une habitation bien convenable, avec une 
galerie sur le front, à demi cachée derrière une rangée de 
trembles plantés avec symétrie; devant la porte principale 
se trouve un jardin où croissent oignons, navets, choux de 
Siam et gadeliers ; à côté s'élèvent huit grandes bâtisses 
qui servent de magasin, de hangars et de logements pour 
les engagés de la Compagnie. À trois arpents de là, trône 
la chapelle sur une élévation qui domine le fort; on y arrive 
par une montée rapide, et les galets, par leurs couches 
superposées, servent comme de marches naturelles. Elle a 
quarante-deux pieds sur vingt, et à l'arrière é6st accolée 
une petite sacristie dont le missionnaire fait sa résidence 
pendant les jours de la mission. Au-dessus du fort, en signe 
de réjouissance, flotte le drapeau anglais, ce drapeau rouge 
que le commerce et la puissance britanniques promènent 
par toute la terre : Aule, Brilannia, over land and over seus; 
devant la chapelle flotte le drapeau français, cet antique 
protecteur du droit et de la faiblesse, dont la mission est 
de monter la garde aux portes du Vatican, Hélas ! que les 
temps sont changés! mais espérons que bientôt revien- 
dront des jours meilleurs. 

UE 

Pendant que je me perds dans mes descriptions, le 
canot à fé ses nœuds, et nous voici en vue du quai de la 
Compagnie, Le trombone envoie surles eaux 8es harmonies 
sonores et, sur le rivage, deux cents chiens, effrayés par 
cette voix et ces vibrations inconnues, s’enfuient vers la 
forêt en poussant des hurlements sinistres. | 

Nous accostons. Monseigneur revêt le rochet, et, comme 
c'est la première fois qu'il visite cette mission, il s'avance 
sous un dais préparé pour la circonstance ; le chemin est 
bordé de balises, Les sauvages, après avoir sauté sur la 
grève, courent s'agenouiller sur le passage de Sa Grandeur, 
puis ils suivent en procession, chacun tenant sa bannière 
et son pavillon. Nous passons sous un arc portant les ins- 
criptions de bienvenue et welcome. Le R. P, Nédelec attend 
avec l’eau bénite à la porte de l’église, et Sa Grandeur fait 
son entrée solennelle, selon toutes les cérémonies prescrites 
au Rituel romain. Le petit temple est pimpant de propreté 
et des guirlandes de sapin courent à l’intérieur sur les 
murs. Pour un endroit si éloigné au fond des bois, je puis 
dire sans exagération que c’est un petit bijou ; la voûte, en 
planches d’épinette, est peinte en blanc; la nef est séparée 
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par deux rangées de colonnes, les fenêtres en ogive ont 
leurs vitraux de couleur, l'autel est paré de jolis bouquets 
artificiels, et le petit clocher possède sa cloche dont la 
voix argentine, répétée par les échos sur les eaux tran- 
quilles du lac et dans la solitude des forêts profondes, ap- 
pelle pieusement à la prière. 

Après souper, vers huit heures, Monseigneur alla présider 
la prière du soir, ce qu’il fit les jours suivants. Les sauvages 
commencent par chanter un cantique; ils récitent des 
prières, ils entonnent un nouveau cantique, ils disent le 
chapelet, ils finissent par un ou deux cantiques. Ils aiment 
à chanter et, ils chantent bien, Les hommes et les femmes, 
assis, les uns du côt6 de l’évangile et les autres du côté de 
l’'épitre, alternent à tour de rôle. La plupart ont à la main 
leur livre de prières ; ils savent tous lire, à l'exception de 
quelques vieillards. Ces sauvages sont habillés à l’euro- 
péenne ; la soule différence qu’il y a dans leur costume 
avec celui des gens de nos campagnes, c’est que les femmes 
en général 8e recouvrent la tôte d’un mouchoir. Ils sont 
habillés, je ne dirai pas élégamment, mais proprement; on 
n’en voit point en haillons, Ils 8e tiennent bien dans l’église, 
et leur maintien plein de respect indique assez qu’ils com- 
prennent ce que c'est que le temple du Seigneur. 


LI 
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Il y a près de quatre cents sauvages attachés à cette 
mission; ils sont présents pour la plupart; quelques-uns 
cependant ont dû rester au fond des bois, dans leur pays 
de chasse et de pêche, faute de vivres pour faire le voyage. 
La paroisse est grande, plusieurs centaines de milles carrés, 
et il n’est pas facile, à un moment donné, de rassembler 
tous les paroissiens, 

Les sauvages sont campés sur la grève entre le fort et 
l'église ; ils ont dressé leurs tentes de toile ‘blanche, au 
nombre de soixante-quatre, çà et là, sans ordre ; les canots 
sont renversés sur le rivage ; vous diriez l’armée des Hel- 
lènes qui, après avoir tiré ses carènes sur la plage troyenne, 
est assise sur les murs d'Ilion, L'habitation n'est pas grande, 
huit pieds sur huit; le ménage n’est pas considérable : un 
coffre, quelques couvertures, un poêle, une marmite; rien 
de plus commode quand il faut déménager; dans un quart 
d'heure un propriétaire a plié son bagage et il emporte tout 
son avoir au fond de son canot, Quand il veut se passer de 
toutes les superfluités des coutumes et de la civilisation, 
c'est extraordinaire comme l’homme peut vivre de peu, 
Comme ces jours-ci sont des jours de repos complet, sans 
travail, ni pêche, ni chasse, il est intéressant de considérer 
à la porte de leur tente les femmes qui jasent, les enlants 
qui jouent, les jeunes gens qui courent et gambadent, et 
les hommes qui fument leur calumet solennellement, heu- 
reux comme des rois sur leur trône. Je souhaiterais autant 
de tranquillité d'esprit et de contentement de cœur au czar 
des deux Russief. 


LI 
N 


Vendredi, fête du Sacré-Cœur, à.sept heures du matin, 
Monseigneur dit la messe pour le public. Iln’est pas néces- : 
saire d'attendre à une heure avancée de l'avant-midi 
pour permettre aux paroissiens d'arriver, ils sont tous … 


campés autour de l'église. Le petit temple se remplit 
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comme un œuf, ce qui eut lieu, du reste, à tous les exer- 
cices de la visite. Monseigneur lut en algonquin son 
sermon d'entrée. 

Les sauvages ont très bien compris Sa Grandeur, et ils 
étaient heureux d'entendre leur premier pasteur leur par- 
ler dans leur langue. Dans une circonstance semblable, un 
sauvage se plaignait au Père en disant : 

« — Pourquoi Monseigneur ne nous parle-t-il pas hors 
de l’église? il est savant en sauvage. 

« — Il sait lire, répond le Père, il ne sait pas parler. 

« — Comment çh! moi, j'ai appris à parler avant que 
d'apprendre à lire. » 

Et il ne pouvait comprendre comment l'on peut lire une 
langue qu'on ne sait pas. 


x 
M 


Samedi, Monseigneur chanta une grand'messe de requiem 
pour le repos des sauvages défunts. Pendant la messe, le 
peuple ne chanta en latin que la réponse au Dominus vobis- 
cum et, comme le disait un fort helléniste, le Xyrie eleison ; 
tout le reste, le Sanctus, l'Agnus Dei, et, quand il y a lieu, le 
Gloria et le Gredo, se chante en sauvage. Cependant, dans 
l'intervalle entre les exercices publics, le Père Nédelec 
continue ses catéchismes, entend les confessions et pré- 
pare les confirmants., Pendant cette mission il s’est fait 
douze baptômes. 

Samedi après-midi, Monseigneur a fait le tour des tentes ; 
partout il a 6L6 reçu à deux genoux. Pendant ces trois jours, 
chaque fois que Sa Grandeur se rendait à la chapelle ou en 
revenait, il était édifiant de voir grand nombre de sauvages 
se précipiter sur son passage et s’agenouiller pour recevoir 
sa bénédiction ; ils ne se relevaient qu'après avoir fait un 
grand signe de croix. Monseigneur distribua des objets de 
piété, chapelets, grandes images, crucifix à tous les chefs de 
famille ; à ceux qui sont comme les piliers de l’église par 
leurs services et leur bonne volonté, aux deux diaconnesses, 
comme les appelle le Père, qui entretiennent la chapelle 
dans une si grande propreté, il a fait des dons plus précieux. 
Il fallait voir si ces pauvres gens étaient contents de la 
visite et du présent; de toutes les bouches on entendait : 
« Migwete, migwele, merci, merci, » 


n 
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Dimanche, à la messe de sept heures, près de quatre- 
vingts fidèles reçurent la sainte communion. Monseigneur 
administra le sacrement de confirmation à quarante per- 
sonnes.Ce nombre est considérable, si l’on fait attention qu’il 
| n’y a que trois ans que Mgr Duhamel a fait la visite pastorale 
dans cette mission. Puis Sa Grandeur,en s’aidant de son ma- 
sanaigan, de son papier, fit aux chrétiens assemblés quelqües 
remarques de circonstance. Elle les félicita sur la décence 
. de leur chapelle, mais elle leur dit de veiller davantage 
. encore sur la propreté et la pureté du temple intérieur de 
leur âme. «Ils allaient s’éloigner de l'église et du mission- 
. naire,mais Dieu leur serait présent partout ; ils ne devaient 


etle Père Nédelec celles de maître des cérémonies. Les 
PP.Paradis et Gladu chantèrenten latin la messe du second 
ton ; en voyant un si nombreux clergé autour de l’autel, 
on se serait cru à Pembroke ou à Montréal. 

À trois heures, Monseigneur réunit dans l’église tous les 
enfants jusqu'aux bébés à la mamelle. Il leur fit donner par 
interprète des conseils propres à leur âge, et leur distribua 
des médailles. Certes, ce n’est pas leurs charmes extérieurs 
qui les lui faisaient attirer autour de sa personne; mais 
leurs âmes ont été rachetées au prix du sang d’un Dieu, et 
le Sauveur n’a-t-i! pas dit, lorsque les apôtres les trouvaient 
importuns : « Laissez venir à moi les petits enfants ? » 


* 
# x 


La procession du Saint-Sacrement fait époque dans la 
vie du sauvage; ilytient; sans elle la mission ne serait pas 
complète. Tout le monde y assiste. À cinq heures, cette pro- 
cession s’organisa sous la direction du P. Paradis. Un r'epo- 
soir avait été préparé avec des branches de sapin, dans 
une prairie, à quelques arpents de la chapelle. La bannière 
de la Sainte-Vierge marche en tête, portée par une fière 
matrone ; suivent, sur deux lignes, l2s femmes, les petits 
garçons, puis les hommes, tenant à leur main chacun un 
pavillon ; vient ensuite sous le dais le Saint Sacrement, 
porté par Monseigneur. Pendant la marche, les hymnes et 
les fanfares du P.Gladu se succèdent en alternant. Au repo- 
soir, le Tantum Ergo est chanté en sauvage; on revient 
par le même chemin. Jésus bénissait non les champs 
cultivés comme dans nos campagnes, mais les produits des 
eaux et des bois, ce qui soutient la vie du sauvage, la fécon- 
dité des poissons au fond des abimes du lac, la multipli- 
cation des orignaux et des caribous dans les retraites des 
forêrs : crescile el mulliplicamini. 

La journée s’est terminée par un grand festin, une vraie 
magocewin. Pour s'emparer du cœur des sauvages, Monsei- 
gneur a saisi la note juste, il a fait vibrer la vraie corde. 
Quelqu'un qui les connait bien a dit : 

« Si vous voulez arriver à leur intelligence, passez par 
l'estomac. » 

Les choses ont été faites royalement. C’est Darius, con- 
voquant tous les satrapes de son empire pour une fête de 
huit jours, ou plutôt c’est Salomon, faisant la dédicace du 
temple et immolant pour tout le peuple réuni sept mille 
bœufs et vingt-deux mille brebis. 

Depuis deux jours dix grandes chaudières pendent à la 
crémaillère ; les pains s’entassent par mules ; les puddings 
se comptent par douzaines et l’on fait cuire des quartiers 
de porc tout ronds. M. Lapointe, avec ses quatre acolytes, 
ne sait où donner de la tête. Le repas se prend en plein air 
sur le sommet d’un petit coteau qui domine le lac; la brise 
du soir rafraîchit la salle du festin. Dominique va à tra- 
vers les tentes en criant : 

« —Amis, approchez à, la magocewin. Que chacun apporte 
son écuelle, son couteau et son assiette. Venez tous, hom- 
mes, femmes, enfants, c’est le Gardien de la prière qui 


. jamais oublier de l'invoquer soir et matin, le dimanche, 

dans leurs dangers, dans leurs besoins, dans les nombreux 

_ voyages de leur vie errante. » 

. À dix heures, il y eut messe pontificale : M. Proulx et le 
P. Dozois faisaient les fonctions de diacre et de sous-diacre, 


paie. » 

Deux longs prélarts sont tendus sur l'herbe ; les hommes 
s’asseoient autour de l’un, les femmes autour de l’autre; 
quant aux enfants, ils ont pour nappe le vert gazon. Chacun 
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a devant lui son énorme morceau de pain, son écuelle de 
thé du Japon et son gros morceau de lard; de distance en 
distance sont de Jarges plats remplis de sagamité au riz, 
des assiettes chargées de beurre et des soucoupes pleines 
de sirop; un servant passe sur la table avec ses souliers de 
chevreuil et distribue à droite et à gauche avec ses grosses 
mains noires des briques de 
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cou une grande médaille en argent frappée à l'effigie de 
George IL. C’est un vieillard de plus de quatre-vingts ans; 
si vous lui demandez son âge, il vous répond : 

« Je ne sais pas, mais tous ceux que j'ai connus dans ma 
jeunesse sont descendus dans la terre, » 

Comme tous les grands orateurs,ilcommence par tousser, 
cracher et se moucher; mais, 





























plum-puddings; cependant, 








n'ayant pas de mouchoir, il 

















six hommes ne suffisent pas 
à couper du pain et à rem- 
plir les plats. Tous les yeux 
sont, flamboyants, les figu- 
res riantes et les largues 
déliées; vous entendez par- 
tout comme le murmure d’un 
ruisseau gazouillant, 

Les enfants prennent le 
beurre à poignée et l’éten- 
dent sur le pain avec leur 
doigt. Un homme, voulant 
tremper dans le sirop et 
n'ayant pas de couteau pour 
couper son pain, casse Îles 





morceaux avec ses dents el 
ensuite tend les bouchées à 
la soucoupe. Des femmes, 
ayant oublié leur cuiller, 
prennent des copeaux qui 
sont derrière elles pour plon- 
ger dans la sagamité, etelles 





se tirent d'affaire aussi bien 
que les autres. Un homme 
saisit une écuelle pleine de 
graisseliquide,lalève en l'air 





comme pour porter un toast 
æt la boit à la santé dela com - 
pagnie. Plusieurs enfants 
laissent échapper des cris de 
désespoir quand illeur faut, 
de guerre lasse, quitter les 








tables encore chargées; un 
petit garçon, entr’autres, 
avait le ventre arrondi et 
tendu comme un tambour. 
Une femme, complètement 
repue, les mains dégouttan- 
tes de graisse, vient se plain- 
dre au Père, la larme à l’œil, 
de ce que les cuisiniers ne 
veulent pas lui laisser char- 











ger ses poches. Cependant je 
dois dire que tout s’est 
passé dans le plus grand 
ordre, sans cris, sans tumulte, sans brouhaha; pourrait-on 
en dire autant de tous les festins des Blancs ? 


* * 
;"" 


Le repas fini, le chef des Wanoweias sort des rangs et 
vient remercier Monseigneur. Il porte suspendue à son 


Taurrr, — Grande cascade dans la vallée de Fatahoua ; dessin d'après hne 
photographie (Voir prge 621). ; 








se sert, non pas de 868 doigts 
(il connait trop les con- 
venances pour cela), mais 
d'un copeau qu'il ramasse à 
ses pieds, Il parle couram. 
ment et avec de grands ges- 
tés, Entre autres choses, il 
dit : 

«Il yabien des chefs dans 
16 pays, mais le plus grand 
de tous, c'est le Grand-fg- 
prit; et le gardien de la 
prière nous parle la parole 





de ce grand chef, Il a mis 
des eaux en haut dans les 
nuages pour nous donner la 
pluie; il en a «mis en bas 
aussi sur la terre, dans les 
lacs et les rivières, pour pér- 
mettre aux sauvages de voya- 
ger en canot, Aujourd'hui, Ô 
gardien de la prière, tu fais 
comme l6 grand maitre, Il 
répand la rosée sur l'herbe 
pour la nourrir; tu répandes la 
nourriture sur le gazon pour 
nourrir tes enfants, » 


* + 


Cette mission d'Abbitibi 
doit remonter bien haut; 
sans doute, elle a vu dans 
les commencements les an- 
siens Pères Jésuites, Après la 
conquête, elle a été visitée 
par M. Belleleuille, sulpicien, 
en 1837 et 1838, Ensuite 
M. Poiré, curé de Ste-Anne 
de la Pocatière, et le défunt 
grand vicaire Moreau, de 
Montréal, ont poussé leurs 
courses apostoliques jus- 
qu'ici, On voit avec plaisir 
le portrait de ce dernier ap- 
pendu au mur de la sacristie, 
Les RR. PP, Oblats se sont chargés de la mission en 1844; 
le premier qui y soit venu est le P. Laverlochère, ce vété- 
ran entre les missionnaires dé la baie d'Hudson. Il ne 
trouva ici absolument aucun édifice religieux. Le cahier 
des baptômes, mariages et sépultures porte les signatures 
des RR, PP. Déléage, Plan, Sebret, Guégen et Nédelec. 
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Taurrr. — Naturels, Cases, Animaux domestiques ; d’après des croquis (Voir page 621). 
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Le P. Nédelec est le missionnaire actuel de ce poste; ilie 
visite depuis seize ans: c'est un apôtre plein de zèle, 
d'activité et de mouvement. Vila in motu, a-t-il coutume 
de dire. L'été il part de Mattawan pour se rendre à Abbitibi, 
et d'ici pousser jusqu’à Albany, sur la baie d'Hudson, envi- 
ron quatre cents milles plus au nord, et l'hiver, il fait les 
missions des chantiers. Il aime ses sauvages et il porte 
loin pour eux sa charité et sa condescendance. Il ne veut 
pas qu’on les gronde. « Avec des reproches, dit-il, on n’en 
‘fait rien de bon. Le sauvage, tout sournois et rancunier 
qu’il soit, ne connait pas d’impatience et elle lui déplait 
fort chez les Blancs. Au contraire, on le relève et on le 
soutient avec de bonnes paroles et du sucre. » 

Tous les printemps, au commencement de juin, les sau- 
vages d’Abbitibi sortent de leur bois et viennent au Fort 
de la Compagnie vendre leurs pelleteries ; c’est le temps de 
la mission. Ils restent campés autour de la chapelle pendant 
une quinzaine de jours, et ils y resteraient volontiers plus 
longtemps si le missionnaire n’était appelé ailleurs pour 


porter les mêmes secours spirituels à une autre partie de « 


son troupeau. Ce sont pour lui quinze jours d’un travail 














Lee ee se d 


incessant. Il s’agit d'entendre les confessions, de catéchi- 
ser les enfants, d’instruire les adultes, de faire les baptèmes, 
de bénir les mariages, d'enseigner à lire et à chanter : pas 
de repos ni le jour ni la nuit. 

. Après ces deux semaines d'exercices spirituels, fortifiés 
par la parole de Dieu et le pain eucharistique, les sauvages 
reprennent le chemin de leur pays de chasse. Ils ont en 
propriété chacun leur part de la forêt sur une étendue de 
dix milles, de vingt milles, de quarante milles carrés; ils 
sont familiers avec les limites de leurs domaines respectifs, 
comme un habitant de nos campagnes connait les lignes de 
sa ferme. La pêche, la chasse aux bêtes errantes et voya- 
geuses comme l’orignal et le caribou, enfin toute chasse 
nécessaire pour le soutien de l’existence, sont libres par- 
tout; mais, pour la chasse des pelleteries précieuses, comme 
celle des castors, des martres, des bisons qui cherchent et 
trouvent leur vie dans un rayon assez circonscrit, per- 
sonne ne doit empiéter sur le terrain de ses voisins. 

Après qu'ils ont satisfait aux devoirs et assisté aux 
exercices de la mission, lés Pères aiment mieux les 
voir,dispersés dans la forêt que réunis en village. Ils 













































































































































































































































































































































































TauiTI. — Vue générale panoramique de l'ile (côté ouest); (Voir page 621). 


vivent tranquilles, seuls avec leurs familles dans leurs 
wigwams, et par cet'isolement ils échappent à bien des 
périls, surtout aux excès de l’ivrognerie et aux fréquen- 
tations dangereuses. Vraiment, Dieu a pour ces sauvages 
fidèles des grâces toutes spéciales, il est étonnant que, 
n'ayant l'occasion de voir le missionnaire qu’une seule fois 
par année, ils puissent se conserver aussi bien dans la foi 
et la pratique des vertus. La prière du cœur simple et 
humble pénètre les nues. Le divin Pasteur connaît ses 
brebis et ses brebis le connaissent, il les conduit dans de 
gras pâturages. 


* 
#4 x 


” Le dernier exercice de Ja mission, ce matin, a été une 
messe de requiem, suivie de la visite à la paroisse des 
morts, au cimetière. Il est beau de voir chaque tombe cou- 
verte d’un tumulus d’un pied de hauteur, sur lequel s’étend 
une croix de gazon. Requiescant in pace. Oui, dormez en 
repos, cendres des ancêtres, pendant que vos enfants se 
dispersent dans les bois. Onze mois durant, vous n’enten- 


drez que le silence ; aucun pas ne passera sur vos têtes, 
personne ne s’agenouillera sur vos tombeaux. Que vos os. 


reposent en paix! 


* 
* * 


Nous partons à neuf heures du matin pour l'inconnu; 
jamais évêque n’a porté ses pas plus loin dans cette direc- 
tion. Je ne puis quitter Abbitibi sans répéter hautement 
nos sentiments de gratitude envers M. Henderson, qui 
nous a hébergés tous les six pendant près de quatre jours, 
et dont l'hospitalité a été si large et si généreuse. Priez 
pour nous. 


FIN. 


: LA CARTE DE CORÉE PAR LES MISSIONNAIRES. 


La carte de Corée que nous offrons aujourd’hui aux 
abonnés des Missions Catholiques est l’œuvre des mission- 
paires de ce pays. Retirés à N.-D. des Neiges en Mañd- 
chourie, non loin des frontières de leur mission dont la 
persécution leur interdisait l'accès, Mgr Ridel, de sainte 
mémoire, et ses chers collaborateurs durent [pendant plu- 


sieurs années attendre le jour si désiré où ils pourraient y 
ru \ 
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rentrer au péril de leur vie et y reprendre le cours de leurs 
héroïques travaux. Ces années passées dans la retraite, 
consacrées à la prière et à l'étude, n’ont pas été stériles. 

Les premiers missionnaires, M. Petitnicolas en particu- 
lier, avaient, durant leurs trop rares loisirs, fait d'importants 
travaux sur la langue coréenne, et, lorsque la persécution 
de 1866 éclata, leur œuvre était assez avancée pour bientôt 
être livrée à l'impression. Mais tout périt dans la tourmente, 
les auteurs reçurent la couronne du martyre et leurs ma- 
nuscrits furent détruits. C’est à refaire ce travail que l’hé- 
roïque évêque de Philippopolis et ses missionnaires em- 
ployèrent les années passées à N.-D. des Neiges, et lorsque 
le moment vint pour le prélat de rentrer dans sa chère 
mission où bientôt il devait glorieusement confesser la 
foi, en même temps qu'il s’embarquait pour la Corée, un 
de ses collaborateurs allait s'établir au Japon afin d’y sur- 
veiller l'impression du dictionnaire et de la grammaire, 
fruits de leurs labeurs et de leurs veilles. 

Au dictionnaire les auteurs ajoutèrent un appendice 
géographique qu’ils accompagnèrent d’une carte, celle-là 
même que nous publions. Gette carte a été dressée, pour 
le littoral, d’après les travaux hydrographiques de la ma- 
rine, et pour l’intérieur, d’après une carte indigène traduite, 
corrigée et complétée par Mgr Ridel et ses collaborateurs. 
C’est grâce à la bienveillance du vénérable auteur qui, peu 
de temps avant sa mort, avait bien voulu la mettre à notre 
disposition que nous pouvons loffrir à nos abonnés. 

La Corée aujourd’hui commence à sortir de son isolement, 
des traités internationaux en ont ouvert l’entrée aux étran- 
gers et attirent davantage l'attention sur cette contrée. 
Mais une chose qui, aux yeux des lecteurs des Missions 
catholiques, doit ajouter à l'intérêt de ce document géogra- 

_phique, c’est que la Gorée a étéle théâtre d’une lutte presque 
sans exemple entre l'Eglise naissante de ce pays et le paga- 


nisme. Cette lutte a duré un siècle, elle à donné des mil-. 


liers de martyrs, elle a ensanglanté le pays et accumulé 
bien des ruines, mais lechristianisme en est sorti vainqueur. 
À l'heure qu'il est, des missionnaires parcourent en tous 
sens le pays; les chrétiens échappés à la persécution se 
groupent autour d'eux, et voient leur nombre grandir 
tous les jours par les conversions que la grâce de Dieu 
opère parmi les paiens. D'ailleurs, le souvenir du savant 
et héroïque auteur qu’elle évoque, suffirait à lui seul pour 
lui concilier les sympathies ; ce pays dont il a rédigé le 
tableau géographique, il l’a parcouru en apôtre, il l’a illustré 
par ses combats et ses souffrances pour Jésus-Christ. 

Nous n’ajouterons rien sur le mérite de la carte de Corée. 
Qu'il nous suffise de dire que, à notre connaissance, c’est 
la seule qui existe en Europe, cette contrée étant jusqu’à 
ces derniers temps demeurée inaccessible aux étrangers. 
La partie li‘hographique du travail a été exécutée par 
M. Hausermann avec tout le soin que l’habile graveur met 
à ses œuvres. 


IIS PDT 


Nous rappelons à nos lecteurs qu’il ne nous sera possible 
de leur envoyer cette carte que dans la dernière quinzaine 
du mois de janvier. 
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NÉCROLOGIR 


Nous recommandons aux prières et aux pieux suffrages 
de nos missionnaires et de nos lecteurs l'âme de M. le 
comte Léopold de Tricaud, membre du Conseil central de 
la Propagation de la Foi à Lyon. 

Depuis l’année 1874, le regretté défunt consacrail à notre 
Œuvre des qualités vraiment remarquables d'esprit et de 
cœur et donnait à la rédaction du Bulletin un précieux et 
dévoué concours. Cest lui qui écrivait sur les dons recueillis 
chaque année par les Missions Catholiques ces articles dans 
lesquels il montrait le talent si rare de faire oublier au 
lecteur la sécheresse des chiffres en les présentant dans un 
tableau plein de vie et de coloris. 

Sa Sainteté le Pape Léon XIII qui, pendant son pontilicat, 
a enrichi de tant de faveurs l'Œuvre de la Propagation de 
la Foi, avait daigné, il y a quelques années, nommer M. de 
Tricaud, chevalier de Saint Grégoire le Grand, 





VARIÉTÉS 


A TRAVERS L'OCÉANIE 


En mettant la main aux dernières pages du xvre volume des 
Missions Catholiques, nous nous apercevons que, cette année, 
nous n'avons pas encore fait mention des intéressantes missions 
des Pères des Sacrés-Cœurs dans l'Océanie orientale. Les événe- 
ments de l'Extrême-Orient, hélas! ont absorbé l'attention générale, 

Pour faire diversion aux tristes nouvelles de l'Annam, disons 
donc un mot d’une belle mission qui développe en paix 808 œuvres 
à l'abri du drapeau français, dans l’une des plus brillantes îles 
de l'Océan Pacifique. 


TAHITE (4) 


Tahiti est située par 17° 39 de latitude sud, et 1510 48, de 
longitude ouest. Sa superficie est de 104.215 hectares. 
L'ile est de forme ronde, montagneuse au centre, avec des 
côtes assez basses sur plusieurs points. 

A l'est de l'ile est la pointe de Vénus, garnie de pics éle- 
vés qu’on aperçoit de quatre-vingt-dix kilomètres en mer; 
près de cette pointe, la rade de Matavaï, avec son phare, 
dont la portée n’est que de dix kilomètres. 

Une hauteur considérable, appelée le Diadème, marque 
le ééntre de l'ile et se détache de loin sur le ciel, flanquée 
du pic de l’'Orohéna découpé en deux pitons de plus de 


(1) Notice extraite d'une relation géographique. 
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2.000 mètres de hauteur, et des pitons de l’Aoraï et de 
Pithoiti qui ne sont guère plus bas. (Voir la gravure p. 620), 
Nous avons nommé la vallée de Fatahoua, Elle est com- 
mandée par un pic de ce nom et présente un défilé des 
plus pittoresques avec une admirable cascade de deux cents 
mètres de chûte, dont le bassin n'est pas moins de quatre 
cent-vingt mètres d'altitude. (Voir La gravure p. 618). 

Les rivières qui arrosent Tahiti ont un cours peu étendu, 
mais elles sont pour ainsi dire innombrables, et leurs eaux, 
fort belles, forment des cascades à chaque pas. 

Au point de vue géologique, elle ne présente pas moins 
d'intérêt. C’est un soulèvement qui l’a fait sortir de l'Océan; 
l'action volcanique s’y peut constater encore, car les in6ga- 
lités du 801 ne sont autre chose que les ondulations d’une 
lave refroidie dans sa course. D’immenses colonnades ba- 
saltiques encadrent aussi ses vallées. 

Cependant nul pays n’est plus pauvre en minerais, À 
peine y a-t-on découvert quelques parcelles de fer à Pétat 
de sulfure, 

La flore y est, en revanche, des plus riches et des plus 
luxuriantes, car le sol est excessivement fertile. Les arbres 
y sont magnifiques, surtout les cocotiers, les pandanus, les 
orangers et les arbres à pain, qui couvrent les plages. Les 
forêts sont pleines d’arbres précieux pour la construction 
et l’ébénisterie. 

Avec une si riche nature, les mammifères étaient peu 
nombreux à Tahiti. À l'exception du cochon et du rat qui y 
sont fort communs, (ous les animaux y ont 6t6 importés. 
(Voir la gravure page 619.)Les oiseaux y sont encore extrè- 
mement rares. Il y a peu de serpents dangereux et peu de 
poissons et d'insectes. 

Les Tahitiens ont embrassé le christianisme en 1797. 
Quarante-huit églises ou chapelles et cinquante-doux écoles 
ont été élevées par les missionnaires dans les princlpales 
îles de l'archipel, Un évêque et vingt-deux prêtres de la 
Congrégation des Sacrés-Cœurs évangélisent actuellement 
les indigènes, 
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Séguret (M. Joseph-Au- 1856 Rodez. Missions Etrang, de 1880 Tong-King occiden- Müong-Déng,3janv | À 
guate). Paris, tal (Laos). \ Outre ces cinq mission-| 
ntoine (M. Charles-l'é- 1858 Saint-Dié, Miss. Etr. de Paris. 1882 Tong-King occiden- Müong-Dèng, 3 janv. [maires du Laos massacrés 
Lx). tal (Laos). ï de différentes manières, unl 
Galot (M. Pierre). 1843 Lucon, Miss, Etr, de Paris, 1867 Tong-King occiden- Ban-Pong, 6janvier. prêtre indigène, 63 caté- 
tal (Lros). chistes et 200 chrétiens 
Rival (M. Etienne). 1855 Lyon. Miss, Etr, de Paris, 1879 Tong-King occiden-|Ban-Pong, 6 janvier. \ont été victimes de la même 
tal (Laos). ; : persécution, 
Manissol (M, Hugène). 1858 Lyon, Miss, Etr, de Paris. 1883 Tong-King occiden-| Ban-Pong, 6 janvier. | 
tal (Laos). PL TR 
an (R, P, Martial), 1803 Nantes. Cong. des S.-Cœurs 1840 Iles Sandwich. Honolulu, 9 janvier. 
Vonault (M Charles-J0= 1806 Poitiers. Miss, Etr, de Paris 1842 Mandchourie. An-Sin-Tai (arr. de| Provicaire de la mission) 
#eph). Moukden),12 janv. |de Mandchourie. 
Booker (R. P, Charles). » Londres, Compagnie de Jésus, » Etats-Unis, Grand-Cotean (Loui- 
siane), 23 janvier. 
Begel (M. Jean-Joseph). 1817 Sant-Dié, » » Etats-Unis, New-Bedford (Penn- 
sylvanie), 23 janv. 
Deroo (M. Pierre-Henri). » Cambrai, à 4875 Jérusalem. Bethléem,23 janvier. 
Bachelard (R,.P.Ambrois) 4835 Le Puy. Compagnie de Jésus. 1873 Maduré. Tuticorin, 28 janv ; : 
Lynoh (Mgr). 4816 Dublin, , 1838 Sydney. Campbelltown (Aus-|  Prélat domestique de Sa 
tralie, fin janvier |Sairteté. 
Cazoau (R, P, François), 1843 » Compagnie de Jésus, » Canada, Montréal, 3 février. 
Wilson (R, P, George). 4807 » Frères Précheurs. h Etats-Unis, Springfield, 20 févr. ONE de l’hérésie en! 
Laborde (R, P, Joseph). 1819 Agen. Compagnie de Jésus. » Syrie. Beyrouth, 20 février. 
Keller Fe P, François). » Autriche, Francise -Observ. 1867 Afrique centrale, |Tahta, 24 février. 
Combal (K, P, Casimir). 1851 France, * Compagnie dedésus, 1882 Maduré, Trichinopoly, 26 fév 
Pugnet (M, Etienne), 1848 Lyon. \'iss, Etr, de Paris. 1874  |Cochinchine occid, |Paris, 28 février. 
Gasté (RH, P, Réné), 1856 France. Oblat de Marie, » Canada. Saint-Albert,6 mars. 
Moredith (R, P, Guil- 1832 » Congrégat. du Très- » Louisiane. Nouvelle-Orléans, 13 
laume), St-Rédempteur. mars. 
Martin (M, Michel), 4818 Irlande. » » Etats-Unis. Sainte-Brigitte (Phi- 
ladelphie),18 mars, 
Le Louarn (R, P, Louis- 4845 Saint-Brieuc. Congr. du St-Esp. et 1878 Guyane, ! Chevilly, près Paris, 
Marie), St-Cœur de Marie 27 mars. 
Vérdonok (R, P Adrien), 1860 Belgique. Compagnie de Jésus, » Bengale occidental, |Assensole, 28 mars, 
Lavorrière (Mgr Vincent- 1828 Lyon, » » » Lyon, 30 mars, Rédacteur des Annales 
Louis-Stanislas . ‘de la Propagation de la 
Foi de 1864 à 1880 ; fon- 
dateur et premier directeu 
des Missions Catholiques, 
depuis 4880 chanoine titu- 
laire de la primatiale de 
Lyon ; nommé, en mars 
1884, prélat de la maison 
de Sa Sainteté, 
Lynoh (R P, Daniel). agi » Compagnie de Jésus. » États-Unis. Baltimore, 2 avril. 
Uberti (M. GC.) 4857 Itälie. Miss Etr, de Milan. » Bengale central. Krishnagur, 3 avril. 
Pourias (M, Emile Réné) 4843 Angers, Miss, Etr, de Paris, 1868 Yun-nân (Chine). ie _- RP 2 fou 
ine), 6 avril. 
Tamet (M. André), 1854 Lyon, Miss, Etr, de Paris. 1881 Tong-King oc. (Laos). | Ban-Pong, 9 avril. ARRETE par les Infi- 
: èles. 
Bouvet (M. Gustave). 1858 Annecy, Miss, Afr, de Lyon, » » Nice, 10 avril. 
Mao Govern (R, P, P, G.), à Irlande, Ordre des Augustins. » Etats-Unis. Lawtenge (Boston), 
avril, 
Sanohez (K, P, François 4819 Espagne, Ordre Franciscain. » Etats-Unis. Sainte-Barbe (Cali- 
de Jésus), fornie), 17 avril. 
Beaudry (K, P, Isidore), 1819 France, Compagniede Jésus. 1837 Canada. Montréal, 17 avril. 
Sommier (I, P. Louis- 1851 Saint-Claude. Cong. du St-Ksprit, 1881 Zanguebar. Bagamoyo, 23 avril. 
Edouard-Mdmond). 
Ratisbonne (K, P, Alphon- agtu Strasbourg, , » Palestine. Jérusalem, 6 mai. Miraculeusement con- 
se-Marié), : verti de la religion isra 
lélite en 4842; fondateu 
|des œuvres de la Congré- 
gation de N.-D. de Sion 
en Terre Sainte. 
Robert (K, P, Ignace). 4839 France, Compagnie de Jésus, » Etats-Unis. New-York, 8 mai. 
BlanzatiR, P.fJean). 4860 Clermont. Cong, du St-Esprit, .1883 Pondichéry. Pondichéry, 14 mai. 
André (M, Sébastien). 1853 Valence, Miss. Afric, de Lyon. 1877 Côte des Esclaves. |Lagos, 17 mai. 
H Delaplace (Mgr Louis 1820 Sens, Cong, des Lazaristes, 1845 Chine. Péking, 24 mai. Nommé le 27 février 
Gabriel), : 1852 évêque d’Adriano 
polis et vicaire apostolique 
du Kiang-Si, transféré en 
1855 au Tché-Kiang et, 
en 1869, au Pé-tchi-ly 
.. |septentrional. 
Coylo (R, P, Thomas), 1847. Irlande, Congr, du St-Esprit. 4882  |[Sierra-Leone. Free-town, 25 mai. 
Horn (M, Nicolas), 4846 Mayence, , ) Etats-Unis, Nébraska, 26 mai. 
allavioint (M, Joser h). 1857 Milan, Miss. Etr, de Milan. 1883 Chine !Ho-nan méridional, 
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NOMS ET PRÉNOMS 


|Cleary (R. P_ Guillaume) 
Desjaoques (R.TI!. Marie) 
+ Ridel (Mgr Félix-Clair), 


Roger (M. Pascal-Fran- 
çois), 
Konings (R. P. Antoine). 





Poupinel (R, P. Victor- 
François), 


[ 
 Haza Radtiitz(R, P, Paul 
d' 


|goll/ne (R, P, 
vestre). 

Wolfe (R, P, Hermann). 

Aidet (KR, P, Louis). 


Jean-8yl- 


Pajean (M. Jean-Louis), 


Moricet (KR. P, Jean-Ma- 
rie), 

+ Miége (Mgr Jean-Bap- 

l: tiste), 


Rozet (R, P, Louis), 


+ Maddalena (Mgr Spiri- 
| dion), ; 


| Déléage (RP, Jéan-Fran- 
| GoimRAgInr L 

|Tozzi (R, P, Jérôme). 
'Durieu (M, Antoine). 
Salles (R, P, François- 
Dominique). 

|Beyssao (M, Jean-Baptis- 
te 

Fate (R, P, Joseph). 


François (M, Jérôme), 

\Carbonnel(R P, rt 
Shanley (R. P, Thomas). 
Dédébant (R, P, Basile). 


| Grézil (R. P, Isidore). 


|Roger (M, Mathurin). 
Enders (R P, Joseph), 
ITraoy (KR, P, Michel), 
\Creuzet (RP, Antoine). 
IMulry (K, P, Michel) 
Paturini (R, P,), 

| Laverlochère (RP, Nico- 
| las 


Thadée), 


+ Hyland (Mgr Thomas- 
Raymond), 


Ernest (R. P.) 


‘Chérubin de Saint-Louis 
| (R, Pi) 
Maury (M, Amédée), 


| Dœrnemann (R, P, Geof- 
froy) 
Brunnér (KR. P.), 
Guiornand (KR P Joseph), 
Brady (M, P, Georges). 
Médevieille (KP. AE 
Kiernan (K. P, Thomes 
Brennan (M.). 
Helmpræoht (KR, P,) 





Menguy (R.P, Jean -M) 








NAISSANCE 


PAYS 
ou diocèse d'origine 





1842 
1825 
1880 


1849 
1821 
1815 


1842 


1816 
1851 


1822 
1818 
4815 


1813 
1823 


1821 
1843 
1849 
4848 
1845 
1824 
» 
1851 
1838 
1833 
1816 


1855 
1807 
» 
1843 
1853 
1814 
1812 
1806 
1829 


1837 
1848 


1819 
1822 


1855 


L) 
1820 
1843 
1824 
4807 
1826 


» 


1863 





Irlande. 
France, 
Nantes, 


Coutances. 


Bayeux. 


Russie, 


Autun 
Chambéry. 


Nantes, 


|Annecy. 


France. 


Italie 
Lyon, 
Bayeux. 


Le Puy, 
France, 


Gand, 
France. 
Dublin, 
France, : 


Besançon. 


Nantes, 
Bavière, 

» 
Clermont-Ferrand. 
Irlande, 

Italie. 
Grenoble, 


Arras, 


Autun. 
Dublin. 
Arres, 


Italie. 
Rodez, 


Cologne. 


» 
Besancon, 
Irlande, 
Bayonne. 
Irlande, 
Irlande 
Allemagne. 


Toulouse, 





|Oblat de Marie-Im- 


{Ordre de St-Benoit, | 


SOCIÉTÉ 


Compaguie de Jésus. 
Compagnie de Jésus. 
Miss. Etr. de Paris. 


Miss. Etr. de Paris. 
Congrég du T S, 


Rédempteur. 
Société de Marie. 


Compagnie de Jésus. | 


Frères Piêcheurs. 





Ordre de St-Benoit, | 
Cong. du St-Esprit. | 


Miss, l'ir, de Paris | 


Cong. du St-Esprit. | 


Compagnie de Jésus, 


Société de Marie, 


» 


maculée, 


Miss. Afr de Lyon 

Saint-Espritet Saint 
Cœur de Marie. 

Missions Etrangères! 
de Paris. 





Compagnie de Jésus, | 


Miss. étrang. belges. 

Compagnie de Jésus. 

Ordre des Augustins. 

Oblat de Marie-Im- 
maculée, 

Société de Marie, 


Miss. Etr, de Paris 
Compagnie deJésus 
Compagnie deJésus 
Compagnie de Jésus, 
Compagnie de Jésus, 
Compagaie de Jésus, 
Oblat de Marie-1m- 
maculée, 





Miss, Etr. de l'aris 

Miss. Etr, de Paris. 

Ordre des Frères 
Prècheurs, 

Ordre des Capucins. 

Ordre des Carmes- 


Déchaussés, 
Miss Etr, de Paris. 


Congrégation du $t- 





Esprit. 
Compagnie de Jésus, 
Compagnie de Jésus, 
Société de Marie 
Oblat de Marie. 
Cong. du St-Esprit, 





» 
Congrégation du T.- 
S.-Rédempteur, 
Compagnie de Jésus. 


DÉPART 


1860 


» 
1879 
1816 
1862 
1850 


1840 


1879 


1854 
1851 


1884 


MISSIONS 


Etats-Unis. 
Kiang-nan (Chine. 
Corée. 


Cochinchine orien- 
tale. 
Etats-Unis. 


Océanie. 


Etats-Unis. 
Etats-Unis. 


Etats-Unis, 
Sérégambie 


Coïmbatour. 
Haïti 


Etats-Unis. 


Nouvelle-Zélande. 


Corfou 


Canada. 


Ceylan. 
Côte des Eselaves, 
Inde française, 


Tong-King fnérid. 
Madagascar. 


Mongolie, 
Kiang-nan (Chine), 
Ets:ts-Unis 
Caneda. 


Océanie centrale, 


Japon méridional. 
Etats-Unis. 
Etats-Unis. 

Syrie. 

Etats-Unis 
Etats-Unis. 
Canada 


|Pondichéry 


Japon, 
Trinidad. 
Gallas. 


Verapoly. 
Pondichéry. 


Inde française. 


Bombar. 
Syrie 

Etats Unis. 
Canada 
Pondiché: y. 
Etats-Unis. 
Etats-Unis. 





[Maduré. 





Lyon. — imprimerie Mougin-Rusand, rue Stella, ä. 








LIEU 
ET DATE DE LA MORT 


OBSERVATIONS 





Providence, 30 mai, 
Shang-hai, 19 juin. 
Vannes, 20 juin. 


Chez les Sauvages 
Ba-Nhars, 30 juin, 
Ichester, 30 juin. 


Lyon, 10 juillet. 


Loose-Creek, 15 juil. 


South Mineapolis, 17 
juillet, 

Richmond, 18 juil. 

Ste-Marie de Gam- 
bie, ® juillet. 

Challes-les-Eaux(Sa- 
voie), 23 juillet. 

Beauvais, 25 juillet 


Woodstock, 29 juil. 


[ND de Rochefort, 


30 juillet. 
Corfou, 1°! août 


|Ottawa, 1°° août. 


Kandy, 10 août 

Lagos, 12 août. 

Lommelet (Nord), 143 
août 

Xa-Doai, 26 août. 


St-Denis (Réunion), 
27 aoùt. 


Shang-hai, 30 août 
lvesville, 2septem. 
Montréal, 8 septem. 


Valenciennes,10 sep- 
tembre 
Tse, 40 septembre. 

trédérick, 40 sep. 
Cincinnati, 21 sep. 
Jérusalem, 26 sep. 
New-York, 30 sep 
New-York, 4°" oct. 
Téminskaming, # 0C- 
tobre. 
Morval (Pas-@e-Ca- 
lais), 4 octobre. 
Nagasaki, 7 octobre. 


Port - d'Espagne, 9 
octobre. 


Angers, 44 octobre. 


Cochin, 17 octobre. 


Rivière (Aveyron),21 
octobre. 


En mer, 30 octobre 


Bombav, fin oct. 
Alep, 4 novemire. 
N.-Orléans, 10 nov 
Montréal, 4 décemb. 
Pondichéry, 4 déc. 
Cumberland, 6 déc. 
New-York, 15 déc. 





Trichinopoly, 21 déc 


popolis et vicaire aposto- 
lique de Corée, le 5 juin 
4870, arrêté le 28 janvier 
1878, et après cinq mois} 
de captivité exilé en Chine, |} 
rentré en France pour cau- 
se de maladie en 14882. 


cureur général, puis visi- 
teur général des missions |, 
de s1 congrégation; depuis, |: 
4871, 
de la Société de Marie. 


lique du Kansas, 
sionnaire en 4874. Sacré, 
évèque de Messénie, le 25 
mars 4851. 


Corfou, le 22 septembre 
1860, 


Sy-wan-tse, 29 août. |: 


cause de s:nté 


et vicaire apostolique d 
Japon en 1866. l 


evêque d'Evaria et coadj 
teur de Mgr Gonin. 


des Missions Etrangères | 
de Paris depuis 1865. 












Sacré évèque de Philip- | 





Pendant douze ans pro- 


assistant général 


Ancien vicaire aposto 
démis- 


Nommé archevèque def 





Revenu en 4874 pour 


Evêque de Myriophyte 
Sacré le 30 avril 1882}! 


u— 
Revenu en France Re Ë 


Directeur au Séminaire |! 








Ta. MOREL, Directeur-G'rant. 
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DANS LE TOME DIX-SEPTIÈME DES MISSIONS CATHOLIQUES 


JANVIER-DÉCEMBRE 1885 


À 


Abbati (Mgr Fidèle), év. de Scio. — Sa nomination, 42, 162. 

Aberdeen (Ecosse). — Le monastère-collège de Fort-Augustus, 
261. 

Abyssinie. — 
religieuses de la Charité, 64. 

Acre (Syrie). — Voir Suint-Jean-d Acre. 

Adana (Arménie). — Nomination de Mgr Astanian, évêque, 

220; — son sacre, 268. — Une excursion en Cilicie, par le 
R. P. Amédée de Damas, 548, 560, 573. 

Aden (Arabie). — Un coin de l'Arabie heureuse, par le R. P. 
Le Roy. — Aden, Sheik-Osman et La Hadj, 115. — Premier 
aspect d'Aden; position gécgraphique; géologie; flore; faune, 
116. — Histoire d’Aden, 117, 125, 136, 149, 170, 190. — Des- 
cription d'Aden, 190. — Races humaines, 192, 197. — Aümi- 
nistration d'Aden, 200, — Le conimerce actuel d’Aden, 200, 
209: — Religion, 211. — L'’isthme d’Aden, 212. — Sheikh 
Osman. Village ancien et village actuel, 212; orphelinat 
agricole des PP. Capucins, 212. — Autour de Sheikh Osman, 
221. — La Hadj. La nuit au désert, 232, — Mohallab, 233. — 
L’Arabie heureuse, 233. 

Afrique centrale. — L'expédition anglaise contre le Mahdi ; 
passage des cataractes; piélé des bateliers canadiens, 101. — 
Les missionnaires prisonniers du Mahdi, 124, 327, 341, 450, 

4175; — tentatives pour leur délivrance, 124. — Lettre de Sœur 
Grigolini ; — voyage de M. Santoni à Undurman et son retour au 
Caire, 164. — Délivrance du R. P. Bonomi, 327; — détails 
sur son voyage d'El-Obéid à Dongola, 460, 476, 483. — Déli- 

_ vrance de trois religieuses, 544. — Nomination de Mgr Sogaro, 
vic. apost., 376. 

Afrique équatoriale. — Mort du roi Mtésa, 112. — Voir 
Victoria Nyanza et Tanganyka. 

Albert de Saint-Sauveur (R. P.), procureur des missions 
des RR. PP. Carmes. — Lettre, 376. 


Départ de Kéren et arrivée à Massaouah de 


Alemany (Mgr Joseph), Dominicain, archev. démissionnaire de 
San Francisco. — Sa nomination à l’archevêché titulaire de 
Péluse, 162. — Son départ de Californie, 293. — Objets rares 
et précieux offeris par lui au musée Borgia de la Propagande, 
424, 

Alep (Syrie). — Notice sur cette ville; — la résidence des 
RR. PP, Jésuites; — le gouvernement, les autorités ecclésias- 
tiques, 59. 

Alger.— Nouveau départ de missionnaires pour l'Afrique équa- 
toriale ; cérémonie des adieux, 186.— Mort du R. P. Ducat, 491, 

Altmayer (Mgr), des Frères Prêcheurs, délégué apostolique de 
Mésopotamie. — Nommé chevalier de la Légion d'honneur, 
42, — Son entrée solennelle à Mossoul, 56. 

Amazones (fleuve des). — Voir Fleuve des Amazones. 

Amirdanader (P.), Jésuite indien, missionnaire au Maduré. 
— Lettre, 554. 

Amoy (Chine). — Mgr Chinchon à Formose ; blocus de cette ile ; 
troubles à Ta-Kao, 15. — Missionvaires expulsés de Chine, pro- 
visoirement aumôniers des troupes françaises à Formose, 341. 

Andrinople (Roumélie). — Voir Bulgarie. 

Angleterre. — Conversion d’une noble famille protestante, 53. 
— Statistique religieuse pour 1885, 87. — Mouvement des 
conversions, 268; -— traits touchants, 264. — Introduction de 
la cause de canonisation de 277 serviteurs de Dieu, 593. 

Anouilh (Mgr), Lazariste, vice. apost. du Pé-tché-ly occidental. 
— Inauguration dans sa ville natale d’un monument en son 
honneur, 568. 

Arabie. — Voir Aden. 

Archipel des Navigateurs (Océanie). — Une constitution 
politique donnée par les missionnaires à l'ile de Nukunonu, 
121. — Productions du groupe de Clarence (Nukunonu), 122. 

Argyll etîles (Ecosse). — Oban, résidence épiscopale, 263. 

Arizona (Etats-Unis). — Mgr Salpointe, vic. ap., nommé coudj. 
de l’archev. de Santa-Fé ; — son remplacement par Mgr Bour- 
gade, 52, 162, — Sacre de Mgr Bourgade, 293. 
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Arménie. — La première église latine de Karpouth, 496. — 
Une excursion en Cilicie, par le R. P. de Damas, 548, 560, 573. 
Eglise arménienne catholique.— Voyage de Mgr Djiandjian,évê- 
que de Mouch, de Constantinople à Mouch, 14. — Réception à 
Diarbékir de Mgr Ferahian, nouvel évêque, 15, 52. — Arrivée 
à Artvin de religieuses arméniennes, 52. — Conversions à Ma- 
rach et à Malatia, 52. — Clôture du synode patriarcal pour 
l'élection de l'évêque d'Adana, 146. — Mgr Kupélian, nommé 
évêque ordonuant pour le rite arménien à Rome, 241. — Sacre 
de Mgr Astanian, évêque d'Adana, 268. — Mort de Mgr Tilkian, 
évèque de Brousse, 336. — Conversions dans les diocèses d'Alep 
et de Diarbékir, 341, 545.— Les religieuses arméniennes à Ma- 
latia ; témoignage de l’ex-gouverneur de cette ville en leur 
faveur, 398. 

Eglise arménienne schismatique. — Difficultés au sein de 
cette communauté, 194, 242. — Arrivée à Constantinople de 
Mgr Vehabedian, 242. — Penchant du patriarche grégorien de 
Sis vers le protestantisme, 242. 

Voir Adana, Brousse, Diarbékir, Mouch et Sivas. 

Astanian (Mgr), év. arm. d’Adana. — Sa nomination, 220, — 
Son sacre, 268. — Son départ pour sa mission, 340. — Notice 
biographique, 242. 

Athabaska-Mackenzie (Canada). — Arrivée de religieux et 
de religieuses dans le vicariat ; difficultés et longueur du voyage; 
extrême pauvreté de la mission, 42. — La mission Providence; 
disette ; visite à un camp de sauvages Esclaves, #11. — La fête 
de saint Pierre à la mission Providence, 592. — Voyage de Mgr 
Clut au fort Raé, 590 ; commencements de cette mission, 591. 

Atlas des missions catholiques.— Compterendu, 384,536. 

Augouard (R. P.) de la Congrégation du Saint-Esprit, missionn. 
au Congo. — Lettre, 229. 

Augustins de l’Assomption (Société des). — Mort du R. P. 
Galabert, 107. 

Australie. — Synode australien à Sydney, 194. 


B 


Bagdad (Mésopotamie). — Ea mission des Carmes de Bagdad, 
376. — Eloge des missionnaires par M. Ryvoire, 376. 

Bahaban (M.), prêtre arménien. — Lettres, 14, 363. 

Bâle (Suisse). — Nomination de Mgr Fiala, évêque, 376. 

Baltimore (Etats-Unis). — Le concile général des Etats-Unis ; 
— détails sur la ville, 9. 

Barbe (R. P.), de la Compagnie de Jésus, missionnaire à Mada- 
gascar. — Sa biographie, par l'abbé Lamaignère, 252. 

Barillec (R. P.), assistant général de la Congrég. du St-Esprit. 
— Lettre, 421. 

Barrier (M.), des Miss. Etrang. de Paris, missionn. au Kouang-si. 
— Lettres, 63, 218. 

Barron (M.), des Miss. Afric. de Lyon, missionn. à Tantah 
(Egypte). — Lettres, 356, 363. 

Bas-Zambèze (Afrique australe). — Excursion du R. P. Cour- 
tois aux terres de Massangano, 38, 58, 70, 81, 105. — Prépa- 
ration d'un dictionnaire portugais-cafre et cafre-portugais, 
317. — Progrès de la mission de Tété; résultats de l’année 
1884, 317. — Arrivée à Tété de MM. Capello et Iveas, explora- 
teurs portugais, 450. — Histoire d'une barque et d’un courrier 
volés, 494, 506. — Mort de Bonga Choutaré, 593, 613. — Nécro- 
loge, RR. PP. Gabriel, 593 ; — Petidy, 593. 


Bathurst (Australie). — Nomination de Mgr Byrne, nouvel 
évêque, 243, 376. 
Beaud (R. P.), de la Congrég. du Saint-Esprit et du Saint-Cœur 


de Marie, supérieur provincial à l'ile Maurice. — Sa mort, 443. 
Béchet (M.), des Miss. Étr. de Paris, missionn. au Tong-King 
occidental. — Cérémonie sur son tombeau au jour anniversaire 


de sa imort, 41. 

Bengale occidental (Hindoustan). — Projet d’une Université 
catholique à Calcutta, 88. — Mœurs et coutumes des Kôles, 541* 
— Nécrologe. R. P. Brocer, 443. 

Bengale oriental (Hindoustan). — Voyage de Burrisal à Chit- 
tagong, 415, 427, 441. 

Benjamin Jérémie (Mgr), des Min. Observ., vic. apostol. du 
Chan-tong. — Sa nomination, 87. 

Benoit (M.), vicaire général de Fort-Wayne, touchante histoire 
de ses premières années d’apostolat, 389. 

Berthier (R. P.), des Missionnaires de la Salette, missionn. en 
Norvège. — Sa mort, 124, 133, 156. 

Besson (R. P.), missionn. de la Salette. — Lettres, 124, 133. 7 

Bibliographie. — Du brahmanisme et de ses rapports avec le 
judaïsme et le christianisme, par Mgr Laouenan, 11, 220. — 
Le jeune martyr du Laos, Joseph-Auguste Séguret, par M. E. 
Ricard, 83. — Vie du Vénérable P. M. L. Chanel, prêtre de la 
Société de Marie et premier martyr de l'Océanie, par un prêtre 
de la même Socicté, 96. — OEuvres choisies de S. Em. le cardi- 
nal Lavigerie, archevéque d'Alger. Première partie : OEuvres 
concernant les missions, 120. — La Cochinchine religieuse, par 
M. Louvet, 144. — La Gerarchia Cattolica, ou Annuaire ponti- 
fical pour 1885, 147. — Le R. P. Barbe, de la Compagnie de 
Jésus, missionnaire à Madagascar, par M. l'abbé Lamaignère 
252. — Autobiographie du R. P. Chaumonot, de la Compagnie 
de Jésus, missionnaire au Canada, et son complément par le 
R. P. Martia, de la même Compagnie, 252. — La Gerarchia 
catlolica illustrata, 279. — Souvenirs de Malaisie. Onze an 
sous l'Equateur, Indo-Chine, par M. A. Périé, ancien mission- 
naire, 336. — L'Atlas des missions catholiques, 384, 586. 

Bigandet (Mgr), des Miss. Étr. de Paris, vic. apost. de la Bir- 
manie méridionale. — Lettre, 42. — Son portrait, 42. 

Birmanie méridionale (Indo-Chine). — Nouvelle église à 
Rangoon ; œuvre des Chinois; missions parmi les Carians, les 
Papous et les Malabares, 42. 

Birmanie septentrionale (Indo-Chine). — Prise de Bhamo 
par les Chinois ; désastreuses conséquences pour la mission, 64, 
269. 

Blanc (Mgr), des Miss. Etr. de Paris, vic. ap. de Corée. — 
Lettres, 29, 265. 

Blanck (M. Ch.), des Miss. Etr. de Paris, missionnaire au Laos 
tonkinois. — Lettre, 293. 

Boermans (Mgr), condj. de Mgr Paradis. — Sa nomination, 
220, 376. 

Bonetti (M.), Lazariste, curé de Salonique. — Lettres, 163, 
232, — Son élévation à la dignité épiscopale, 326, 376; — 
promulgation des bulles pontificales de sa nomination, 327. — 
Son sacre à Paris, son retour à Salonique, 497. 

Boni (Mgr Evangéliste), archev. de Corfou. — Sa nomination, 
52, 162; — demande du pallium, 4163. 

Bonjean (Mgr), des Oblats de Marie Immaculée, vic. ap. de 
Colombo. — Son arrivée à Rome, 29. — Notice sur l’île de 
Ceylan, 386. 
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Bonnétraine (M.), des Miss. Etr. de Paris, miss. au Mayssour, 
— Lettre, 220. 

Bonomi (M.), des Miss. Afric. de Vérone, missionn. en Afrique 
centrale, prisonnier du Mahdi. — Sa délivrance, 327; détails 
sur sa captivité, 459; sur sa fuite d’El-Obeïd à Dongola, 460, 
476, 483. — Son arrivée à Rome, 399 ; — sa présentation au 
cardinal Simeoni et au Saint-Père, 399. — Son retour dans la 
Haute-Nubie, 54%. — Son portrait, 475. 

Bornéo. — Progrès de la foi dans plusieurs villages dyaks, 75. 

Bouchand (M.), des Miss. Afric. de Vérone, missionn. dans 
l'Afrique centrale. — Lettre, 101. 

Bouchut (M.), des Miss. Etr. de Paris, missionn. au Cambodge. 
— Lettre, 278, 

Bouisset (R. P.), de la Compagnie de Jésus, missionnane au 
Maduré. — Lettre, 554. 

Bourdon (Mgr), des Miss. Etr. de Paris, vic. ap. de la Birmanie 
septentrionale. — Lettres, 64, 269. 

Bourelle (M.), des Miss. Etr. de Paris, missionn. au Japon 
méridional. --— Sa mort, 324. 

Bourgade (Mgr Pierre), vic. apost. d’Arizona. — Sa nomination, 
52, 162. — Son sacre, 293. 

Bourgeois (M.), des Miss. Etr. de Paris, provic. apost. du Yun- 

, pan. — Lettre, 97. 

Bourget (Mgr Ignace), ancien évêque de Montréal, archew. titu- 
laire de Martianopolis. — Sa mort, 323. — Son portrait, 323. 
Bourneau (R. P.), des Frères Prêcheurs, missionnaire en 

Chine. — Lettre, 15. 

Bourzeix (R. P.), de la Congrég. du Saint-Esprit, missionn, à 
Sierra-Leone. — Lettre, 532. 

Brahmanisme. — Du brahmanisme et de ses rapports avec le 
judaisme et le christianisme, par Mgr Laouenus, 11, — distinc- 
tion dont cet ouvrage est l’objet, 220. 

. Breda (Hollande). — Nomiuation de Mgr Leyten, évêque, 376. 

Brésil. — Erect'on d'une préfecture apostolique dans la région 
du fleuve des Amazones, 74. 

Brocer (R. P.), de la Compagnie de Jésus, ancien missionnaire 
au Bengale occidental, — Sa mort, 443. — Son portrait, 439. 

Brousse (Asie Mineure). — Mort de Mgr Tilkian, évêque armé- 
nien, 336. — Fondation d’une communauté catholique à Eski- 
Chehir, 341. 

Brugnon (M.), des Miss. Etr. de Paris, missionn. au Kouang- 
tong. — Lettre, 341. 

Brun (M.), des Missions Africaines de Lyon, missionn. à la Côte 
du Benin. — Lettre, 300. 

Bruylant (M.), des Miss. Etr. belges, missionn. en Mongolie 
orientale, — Lettre, 243. 

Bucharest (Roumanie). — Mort de Mgr Paoli, archev., 142, — 
Son remplacement par Mgr Palma, 243, 376. -- Sacre de Mgr 
Palma, 256. 

Buisson (R. P.), de la Compagnie de Jésus, missionnaire au 
Maduré. — Lettre, 435. 

Bulgarie. — Persécutions du clergé schismatique coutre un 
pope converti, 25. — Rapport sur le vicariat de la Macédoine; 
pauvreté, espérance, 85; — l’église de Salonique, 86, 163; — le 
séminaire, les écoles de filles, 86; — les églises de villages, 87. 
— Vexations contre les catholiques dans les paroisses de Pirava, 
de Mouin et de Sehovo, 146. — Besoins de l'Eglise bulgare, 
163, — La question des églises, 232, — Solennelle réception 
d’une bannière par l’Union catholique ouvrière de Salonique, 
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243. — Fête du millénaire de la mort de l’apôtre saint Méthode 
à Salonique, 279. — Élévation à l’épiscopat de Mgr Bonetti, 
curé de Salonique, 326, 327, 376, 497. — Succès du collège 
des RR. PP. Résurrectionnistes à Andrinople; l’école de Malko 
Tirnowo ; triduum en l’honneur des saints Cyrille et Méthode, 
363. 

Butt (Mgr), évêque auxiliaire de Mgr l'évêque de Southwark. — 
Sa nomination, 162. — Nommé évêque de Southwark, 292, 
376. 

Byrne (Mgr), év. de Bathurst, — Sa nomination, 243, 376. 


C 


Cahagne (Mgr Taurin), Cap., vic. apost. des Gallas. — Lettres, 
15, 74, 377. 
Gambodge (Indo-Chine). — Meurtre de M. Guyomard, 85 


) 


premiers détails, 121; détails complémentaires, 158. — Mas- 
sacres et incendies dans treize chrétientés, 159%; — à Vinh-Loi 
et à Banam, 160. — Ruine totale du Soag-Sau ; fuite du mis- 
sionnaire, 278. — Une chrétienté réfugiée sur un radeau ; les 
néophytes pendant la guerre, 293. — Visite aux ruines d'Ang- 


- kor; bonnes dispositions des autorités, 410, — Le gouverneur 
de Battambang, ses musiciennes, son gendre, 410 ; urgence 
d’une nouvelle église à Battambang, 411. — La chapelle de 
Sach-pnoi, 410. 

Canada. — Supplique au Saiot-Père pour obtenir l'introduction 
du procès de canonisation de Githerine Tegakwita, vierge iro- 
quoise, et des PP. Jogues et Goupil, 535. — Bibliographie. 
Aulobiographie du R. P. Chaumonot, de la Compagnie de Jésus, 
et son complément par le R. P. Martin, 252. 

Gandie. -— La Fête-Dieu à La Canée; utilité d'une éco'e de 
Frères ; défectueuse installation des Sœurs de St-Joseph, 304. — 
Incendie à La Canée ; miraculeuse préservation de l'église, 521. 

Canoz (Mgr), de la Compagnie de Jésus, vie. apostol. du Maduré. 
-— Lettre, 232. 

Cap de Bonne-Espérance (District occidental du). — Nomi- 
nation d’un coadjuteur pour ce vicariat apostolique, 615. 

Garmel (Congrég. de Notre-Dame &u). — Départ de quatorze 
religieuses pour l’Auitralie, 377 ; leur installation provisoire à 
Hunter’s Hill, 476. 

Carthage (Tunisie). — Limites de cet archidiocèse; — an- 
nexion du territoire du vicariit apostolique de Tunis supprimé, 
195. 

Caspar (Mgr), des Miss. Etrang. de Paris, vic. apost. de la Co- 
chinchine septentrionale. — Lettres, 517, 566. 

Catholicisme. — Vue d'ensemble des travaux de l'apostolat en 
1884, 1.— La Gerarchia catlolica, annuaire pontifical donnant 
le tableau complet de la hiérarchie ecclésiastique, 146. 

Cazet (Mgr), de la Compagnie de Jésus, vicaire apostolique de 


Madagascar. — Sa nomination, 194, 376. — Son départ de 
Tamatave pour Rome, 363. — Son arrivée à Rome, 475. — Son 


sacre, 4795, 521. 

Césaire (R. P,), Mineur Observantin, missionn. au Chan-tong. 
Lettre, 112. 

Ceylan (le de). — Notice géographique et historique ; le chris- 
tianisme dans le passé et actuellement, 386. — Voir Co/ombo, 
Jaffna et Kandy. 

Chambost (M.), des Miss. Etr. de Paris, missionn. en Cochin- 
chine orientale. — Lettre, 457. 
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Chanel (Le Vénérable), de la Société de Marie, premier martyr 
de l'Océanie, — Sa biographie, 96. 

Chan-si (Chine), — Extrême misère des chrétientés dans le 
nord de la province, "256. 

Chan-tong (Chine). — Mgr Benjamin-Jérémie nommé vicaire 
apostolique, 87. — Misère des chrétiens, inondations, 112, — 
Mort de Mgr Cosi, vicaire apostolique, 155. — Bénédiction de 
la nouvelle église de Ché-fou, 352, — Division de la mission, 
615. 

Chan-tong méridional (Chine). — Erection de ce nouveau 
vicariat apostolique, 619. 

Charbonnier (Mgr), provic. apost, du Tanganyka. — Sa nomi- 
nation, 135. — Relation sur les diverses stations de la mission 
du Tanganyka, 272, 280, 294, 308, 317, 328, 345, 452, 365,880, 
392. 

Chareyre (M.), des Miss. Etr. de Paris, miss. au Yun-nan. — 
Lettre, 97. 

‘Chatelet (M.), des Miss. Etr. de Paris, missionnaire de la Cochin- 


chine septentrionale. — Sa mort, 505, 565, 566. 
Chaumonot (R. P.), de la Compagnie de Jésus, missionnaire 
au Canada, — Son autobiographie, avec complément par le 


R. P. Martin, 252. 

Chausse (Mgr), des Miss. Etr. de Paris, coadj. du préfet apost. 
du Kouan-tong. — Lettres, 38, 62, 361, 422, 567. 

Chausse (R. P.), des Miss. Afric. de Lyon, provic. apost. de la 
Côte des Esclaves. — Son voyage à travers le Yoruba, 16, 30, 
46, 53, 64, 80, 88, 101. 

Chevalier (R. P.), de la Compagnie de Jésus, miss. à Madagas- 
car. — Lettre, 208. 

Chine. — La persécution, 37, 61, 181, 193: = Extrait d’une 
dépêche officielle du Tsong-ly-ya-men à M. Patenotre, ministre 
de France, 580. — Lettre de S. S. le pape Léon XII àS. M. 
Kouang-su, 157; — réponse de l’empereur, 316. — Hommages 
rendus à Shang-haï à l'amiral Courbet, 373. — Quatre cents 
lieues à travers le Kouang-si et le Kouy-lchéou, par M. Chouzy, 
9,21, 33,44, 56, 71, 92, 104, 112, 430, 142, 147, 164. — Les 
missions catholiques chinoises jugées par un journal protestant, 
545. 

Choléra. — Le choléra et son traitement, par le R. P. Fioro- 
vich, 399, 412, 429, 438. 

houzy (M.), des Missions Etrangères de Paris, missionnaire au 
Kouang-si. — Son voyage de Kouy-hien à Kouy-yang, 9, 21, 33, 
44, 56,77, 92, 104, 112, 130, 142, 147, 164. — Lettre, 219. 
— Son portrait, 7. 

Cimbébasie. — Mort aux Amboëllas des RR. PP. Lynch et 
Hogan, 421, — Ruine de la mission de Saint-Michel d'Oukoua- 
nyama et massacre du R. P. Delpech et du Fr. Lucien, 421- 
470 ; — fausse nouvelle de la mort du Fr. Gerald, 421, 470. 

Clifford (Mgr), év. de Clifion (Angleterre). — Son arrivée à 
Rome, 243. 

Closset (M.), des Miss. Etr. de Paris, missionn, en Cochinchine 
septentrionale. — Lettre, 601. 

Clut (Mgr), Oblat de Marie Immaculée, coadjuteur de Mgr Faraud. 
— Lettre, 590. 

Cochinchine (Annam).— La Cochinchine religieuse, par M. Lou- 

, 144. 

Cochinchine orientale (Annam). — Visite pastorale de Mgr 
Van Camelbeke en 1884, 557, 569, 584, 597. — Emeutes contre 
les chrétiens dans la province de Quang-Ngai, 374; le P. Poi- 
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rier grièvement blessé, 375. — Massacre de MM. Poirier, Gué- 
gan, Garin, Macé, Martin, missionnaires, et de plus de dix mille 
chrétiens, 385, 529. — Service funèbre à Hyères pour ces vic- 
times, 425, — Détails sur ces massacres, 445, 529. — Détresse 
et misère des milliers de chrétiens réfugiés à Qui-Nhon, 397; 
— à Saigon, 469, 481. — Télégramme de Mgr Van Camel- 
beke annonçant le massacre de 25,000 chrétiens et de deux 
nouveaux missionnaires, MM. Barrat et Dupont, 457. — Hor- 
ribles ravages excrcés dans la mission, 457. — Sauvetage de 
plusieurs milliers de néophytes, 506. — Massacre de M. Iri- 
barne et des PP, Bao et Hau, 566. 

Cochinchine septentrionale (Anram). — Massacre d'un 
missionnaire, M. Châtelet, et de sept mille chrétiens près de 
Hué, 505, 565, 566. — Extermination des néophytes dans les 
soixante-dix chrétientés du Quang-Tri; — journal de Mgr Cas- 
par sur les événements du 7 au 13 septembre, 517, 566, 589. 
— Siège héroïque soutenu pendant plusieurs semaines par les 
néophytes réfugiés au séminaire d’An-Ninb, 589, GO1. 

Coderc (M.), secrétaire du patriarcat latin de Jérusalem. — 
Lettre, 315. 

Coffin (Mgr), de la Congrég. du Très-Suint Rédempteur, év. de 
Southwark. — Reçoit Mgr Butt pour évèque auxiliaire, 163. — 
Sa mort, 292. 

Colin de Verdière (M. Léon), président du Conseil central de 
l'OŒuvre de la Propagation de la Foi à Paris. — Sa mort, 588. 

Cologne (Allemagne). — Nomination de Mgr Krementz, arche- 
vêque, 376% 

Colombert (Mgr), des Miss. Elr, de Paris, vic. apost. de la 
Cochinchine occidentale. — Lettre, 481. 

Colombie britannique (Canada). — Courant d'immigration, 
510; — progrès de la foi dans les six tribus sauvages évangéli- 
sées par les missionnaires, 11. 

Colombo (Ceylan). — Notice sur ce vicariat apostolique, 387. 

Colomer (Mgr), des Frères Prêcheurs, vic. apost. du Tong-King 
septentrional. — Lettres, 170, 171, 172, 173. 

Congo. — La mission de Stanley-Pool; retour du R.P. Augouard 
dans cette station, 229; — M. de Brazza, 230 ; — péripéties du 
voyage de Landana à Saint-Joseph de Linzolo, 230 ; — espérances 
pour l'avenir, 232. 

Constantinescou (Dom), prêtre grec converti. — Lettre, 26. 

Constantinople. —Le’patriarche grec schismatique et Mgr Ro- 
telli, d1,145,194. — Difficultés dans le patriarcat grec non uni, 
145. — Mandement de Mgr Rotelli, 146, — Nomination de Mgr 
Testa, évèque titulaire de Facusa, 163. — Pose solennelle de la 
première pierre de l’église de Buyukdéré, 185. — Sacre de Mgr 
Testa à Pancalti, 241. — Arrivée de Mgr Vehabedian, nouveau 
patriarche grégorien, 242. — Sacre de Mgr Astanian, 268. — 
La chapelle des RR. PP. Georgiens à Ferikeui; miracles opérés 
par l’intercession de N.-D. de Lourdes, 434; l’école grecque 
catholique de Péra, 434. — Changement de ministère, 495, 
545. 

Cordier (Mgr), des Miss, Etr.de Paris, vic. apost. du | 
— Lettre, 159, 

Corée.— Etat de la mission ; pauvreté des chréliens ; espérances 
pour l'avenir ; l'Œuvre de la Propagation de la Foi en Corée, 29. 
— Révolution à Séoul, 61 ; détails, 99. -— Tranquillité générale, 
265 ; — persécution dans le district de Ouen-San, 265 ; heureux 
dénouement, 267. — Carte de Corée par les missionnaires, 
620. 
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Corfou (Iles loniennes).— Nomination de Mgr Boni, archevêque; 
52, 162; demande du pallium, 163, 

Gosi (Mgr Eloi), des Mineurs Observantins, vicaire apostolique du 
Chan-tong, — Sa mort, 165. 

Gôte de Benin (Afrique‘occidentale), — Voyage dans le Yoruba 
des RR, PP, Chaussoe et Holley, 16, 30, 46, 53, G4, 80, 88, 101, 
— Mort du R. P. Holley, 299. 

Côte des Esclaves (Afrique occidentale), — Voir Côte de 
Benin. 

Courbet (l'amiral), — Hommage à sa mémoire, 292, — Hon- 
neurs rendus à Shaug-haï à l'amiral, 8783 — aux Salins 
d'Hyères, 425, 

GCourmont (Mgr de), de la Congrég. du Saint-Esprit et du Saint- 
Cœur de Marie, vie, apost, du Zanguebur., — Lottre, 378, 380, 
401. — Tournée pastorale dans la mission, 462, 485, 497, 512, 
b21, 536, BAD, 

Courtois (R. P.), de la Compagnie deJésus, missionnaire au Bas- 
Zambèze, — Lettres, 917, 450, 494, 506,509, 613, — Récit de 
son excursion aux terres de Massangano, 35,58, 70, 81, 105, 

Cousin (Mgr), des Miss, tr, de Paris, vic. apostol. du Japon 
méridional. — Sa nomination, 202, 876. 

Govington (Etats-Unis), — Mgr Maes, nouvel évôque ; son sacre, 
101. 

Crane (Mgr Martin), évêque do Sandhurst, — Obtient pour 
condjuteur Mgr Réville, 42, 

Groc (Mgr), des Miss. Etr, de Paris, vie, apost. du Toug-Kinp: 
méridional, — Sa mort, 515, 


D 

Dahomey. — La fête des Coutumes à Abomey; un complot 
contre Le roi ; horrible mort des complices, 43, 

Damas (R. P. Amédée de), de la Compagnie de Jésus, supérieur 
des missions des RR, PP, Jésuites en Arménie, — Lettre, 548, 
560, 573, 

Danemark. — Notice historique depuis la Réforme, 856, 

Darrieutort (R. P.), de la Compagnie de Jésus, missionn, au 

 Maduré, — Lettre, b5b, 

Delpech (M.), supérieur du Séminaire des Missions-Étrangères 
de Paris, — Lettres, 409, 589, — Télégrammes, 457, 505, 

Delpech (R. P.), de la Compagnie de Jésus, missionnaire au 
Maduré. — Lettres, 186, 555. 

Delpuech (R. P.), de la Congrég, du Si-Esprit, missionn, en 
Cimbébasie, — $a mort, 421, 

Départs de missionnaires. — Europe. — Albanie, 327, — 
Constantinople, 327. 

Asie, — Adana, 124, — Amasia, 124, — Bengale central, 
568, — Bengale occidental, U68, — Beyrouth, 124, — Bickfaia, 
124, — Cambodge, 268, — Césarée, 194, — Chan-si, 327, — 
Clan-tong, 327, — Chen-si, 74, 327, 475, — Cuchinchine 80p=- 
tentrionale, 268, — Damas, 124, — Ghazir, 124. — Hong-Kong, 
568, — Hou-nan méridional, 327, — Japon méridional, 568, — 
Japon septentrional, 568, — Kan-sou, 242, — Kiang-nan, 449: 
— Kouang-tong, 568, — Madras, 124, — Maduré, b, 566. — 
Mandchourie, 568,— Mongolie centrale, 242, 510, — Mougolie 
occidentale, 173, 242, — Mongolie orientale, 242, 510, — Pon- 
dichéry, 268. — Suïda, 424. — Siam, 268, — Sivas, 124, — 
Su-tchuen oriental, 568, — Syrie, 5, 124, — Terre-Sainte, 427, 
— Tong-King méridional, 268, — Tong-King occidental, 268, 
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Afrique. — Afrique centrale, 544, — Alexandrie, 124. — 
Assab, 124. — Cimbébasie, 580, — Congo, 304, 579, — Cunène, 
304, 580, — Deux Guincées, 804, 579, 580. — Egypte, 124. — 
Îles malgaches, 580, — Le Caire, 124, — Madagascar, 5, 568. 
— Saint-Denis (Réunion), Bb. — Sénégambie, 580, — Sierra 
Léone, 580, — Tanganyka, 486. — Victoria Nyanza, 486. — 
Zanguebar, 580. 

Amérique, — Amérique du Nord, 580, — Arizona, 362. — 
Bolivie, 427, — Brésil, 580. — Chicago, 362. — Chili, 327, 
449, — Eric, 362, — Etats-Unis, 124, 362, — Haïti, 580. — 
Héléna, 86%, — Leavenworth, 862. — Monterey, 362. — Oré- 
gon-City, 362, = Patagonie, 173, — Port-d'Espagne, 580. — 
République Argentine, 327. — Saint-Louis, 362. — Saint-Pierre 
et Miquelon, 580, — Vancouver, 362. 


Océanie. — Rornéo, 510. — Melbourne, 568. — Nouvelle: 
Guinée, 376, — Sydney, 363, 377, 475. 
Détroit (Etats-Unis). — Conversion d’un ministre luthérien, 
304, 


Devin (M. Augusle), supérieur des Lazaristes de Beyrouth. — 
Lettre, 147. 

Diarbékir (Mésopotamie). — Arrivée de Mgr Ferahian, nouvel 
évêque, 15, — Nombreuses conversions, 398, 545. 

Didier (K. P.), Mariste, missionn. dans l'Océanie centrale. — 
Lettre, 577, 

Djezireh (Mésopotamie), — Réhabilitation de l’évêque chaldéen 
catholique, 495. 

Djianjian (Mgr), nouvel évêque de Mouch, — Son sacre à 
Constantinople ; son arrivée à Mouch, 14, — Sa première visite 
pastorale, 363, 

Dominicains (Ordre des). — Voir Frères Précheurs. 

Doumani (Mgr Agapite), Basilien, évèque grec melchite de 
St-Jean-d'Acre, — Notice biographique, 173. — Son portrait, 
175. 

Driget (R. l. Georges), de la Compagnie de Jésus, missionnaire 
au Maduré. — Lettres, 434, 553. 

Dublin (Irlande), — Nomination de Mgr Walsh, archevèque, 
376. 

Ducat (R. P.), de la Compagnie de Jésus, ancien missionnaire 
en Syrie et en Kabylie. — Sa mort, 491. 

Dunn (kR, P.), missionnaire anglais à Bornéo. — Lettre, 75. 

Duparquet (R, P.), préfet apostolique de la Cimbébasie. — 
Lettre, 422, 

Dupas (M.), des Miss. tr. de Paris, missionnaire à Pondichéry. 
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inquiétudes pendant la guerre franco-chinoise ; — sécheresse 
et craintes de famine, 569. 

Mangalore (Hindoustan). — Progrès de la foi dans ce vicariat; 
— élévation à la dignité épiscopale du R. P. Pagani, provic. 
apostol., 74, 162 ; — son sacre, 615. — Le couvent des Car- 
mélites de Mangalore, 593. 

Manucy (Mgr), év. de Mobile. — Sa démission, 292. 

Marcel (R. P.), de Montaillé, vice-préfet des Capucins de Cons- 
tantinople. — Lettre, 135. 

Marchand (R. P.), Obiat de Marie Immaculée, missionnaire à 
Saint-Albert. — Sa mort, 314, 399. 

Marcou (M.), des Miss. Etr. de Paris, miss. au Tong-King occi- 
dental. — Lettre, 73. 

Mardin (Mésopotamie). — Conversions de Jacobites ; nouveau 
monastère de Saint-Ephrem à Mardin ; révolte des montagnards, 
206; — l’église de Tell-Armen, 207. — Nouvelle église à Mac- 
din, 341. 

Marie (Sciété de). — Départ pour les missions, 363. — Biblio- 
graphie. Vie du Vénérable P. M. L. Chanel, premier martyr 
de l'Océanie ; compte rendu, 96. 

Marie du Saint-Esprit (Sœur), religieuse de N.-D. des Mis- 
sions à Napier. — Lettre, 511. 


Marmarian (Mgr), évêque arménien de Trébizonde, — Son 
arrivée à Rome, 303. 
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Martin (M.), des Miss. Etr. de Paris, missionn. dans la Cochin- 
chine orientale. — Sa mort, 385. 

Martin (M.), des Miss. Etr. de Paris, procureur à Saigon. — 
Télégramme, 505. 

Martin (R. P.), de la Compagnie de Jésus. — Autobiographie 
du R. P. Chaumonot, de la Compagnie de Jésus, missionnaire au 
Canada, et son complément ; compte rendu, 252. 

Martinet (M.), procureur de la Société des Miss. Etr. de Paris à 
Shang-haï. — Lettres, 37, 61, 373. 

Marty (Mgr), vic. ap. du Dakota (Etats-Unis). — Son arrivée à 
Rome, 243, 

Mathevon (M.), des Miss. Etr. de Paris, provicaire apostolique 
du Tong-King occidental. — Sa mort, 370. 

Mayssour (Hindoustan). — Nécessité d’un hôpital catholique à 
Bangalore ; projet de M. Bonnétraine, 220. 

Mélanésie et Micronésie. — Coutumes et traditions curieuses 
des Canaques, 109, — Instruction des enfants et des adultes, 
110. — La mission de la Nouvelle-Guinée, 111, 350, 471 ; diffi- 
cultés du voyage, 472 ; prise de possession, 473 ; première 
installation, 474.— Evangélisation des îles du détroit de Torrès; 
la mission de Thursday-lsland, 349. — Nécossité d’un sémi- 
naire spécial pour le recrutement des missionnaires ; lettre de 
S. Em, le cardinal Moran, 412. 

Melchisédechian (Mgr), év. d'Erzeroum. — Sa rentrée dans 
sa ville épiscopale, 340. 

Melik-Haroun, chef catholique du Djélo (Kurdistan). — 
Notice biographique, 236, 249. — Son portrait, 237. 

Mélizan (Mgr), des Oblats de Marie Immaculée, vic. apost. de 
Jaffna. — Lettre, 134. 

Mengelle (R. P.), de la Compagnie de Jésus, missionnaire au 
Maduré.— Lettres, 279, 554. 

Mennini {Mgr Robert), coadjuteur de Mgr Raynaudi. — Devient 
vicaire apostolique de Sofia et Philippopoli, 243, 376. 

Merlini (M.), des Missions Africaines de Lyon, missionn. à 
Tantah. — Lettre, 452. 

Mésopotamie. — Mélik-Haroun, chef catholique de la tribu 
du Djelo (Kurdistan), 236, 249. — Voir Bagdad, Djézireh et 
Mossoul. 

Métayer (M.), des Miss. Etr. de Paris, missionn, en Mandchou- 
rie. — Lettre, 569. 

Michel (R. P. Luc), missionn. au Tong-King central. — Son 
portrait, 174, 

Midon (M.), des Miss. Etr. de Paris, provic. apost. du Japon 
septentrional. — Etude sur la question religieuse au Japon, 18. 

Mineurs Observantins (Ordre des). — Départ pour les mis- 

.sions, 124. — Nécrologe. Mgr Cosi, 155. 

Missionnaires d’Alger (Société des). — Départ de mission- 
naires, 486. — Nécrologe. R. P. Guillet, 408. 

Missionnaires de la Salette (Sovicté des). — Nécrologe. — 
R. P. Berthier, 124, 133, 156. 

Missionnaires du Sacré-Cœur (Congrég. des), d’Issoudun. 
— Départ pour les missions, 376. — Nécessité d'un séminaire 
spécial pour le recrutement des missionnaires de la Nouvelle- 
Guinée, 412. 

Missions Africaines (Société des), de Lyon, — Nécrologe. — 
M. Holley, 299. 

MISSIONS CATHOLIQUES (les), Bulletin hebdomadaire 
illustré de l’OEuvre de la Propagation de la Foi. — Audience 
accordée par S. $S.le pape Léon XII au Directeur du Bulletin, 
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229. — L'Atlas des missions catholiques, 384, 586. — ‘Dons 
recueillis en 1884, 174, 188. 

Missions Etrangères (Société des), de Milan. — Départ pour 
les missions, 568. 

Missions Etrangères (Société des), de Mill-Hill (Angleterre). 

Départ pour les missions, 124, 510. 

Missions Etrangères (Société des), de Paris. — Statistique 
des progrès de la foi dans les missions de la Société en 1884, 
207. — Lettre de S. Em. le cardinal Siméoni au sujet des 
massacres de la Cochinchine, 436. — Nécrologe. NN. SS. 
Croc, 515 ; — Laucaigne, 59, 82; — Petitjean, 82. — MM. Bar- 
rat, 457; — Bourelle, 324; — Châtelet, 505, 565, 566; — 
Dupont, 457; — Garin, 385; — Guégan, 385; — Guyomard, 
85, 191 ; — Iribarne, 565, 566; — Landais, 563; — Macé, 
385; — Martin, 385; — Mathevon, 370; — Pinabel, 479 ; — 
Poirier, 385,— Départ pour les missions, 268, 568.— Bibliogra- 
phie. Le jeune martyr du Laos, Joseph-Auguste Séguret, par 
M. E. Ricard, 83. 

Missions Etrangères (Société des), de Scheut-lez-Bruxelles. 
— Départs pour les missions, 173, 242, 510. 

Mladenoff (Mgr Lazare), évèque de Satala, vic. ap. des Bulgares 
de Macédoine. — Lettre, 85. 

Mobile (Etats-Unis). — Démission de Mgr Manucy, évêque, 292; 
— son remplacement par Mgr O'Sullivan, 292, 376. 

Moccagatta (Mgr Louis), vie. apost. du Chan-si. — Lettre, 256. 

Mongolie orientale. — Vexations contre les missionnaires et 
les néophytes de Lao-ho-kou, 243. 

Montréal (Canada).— Mort de Mgr Bourget, ancien évêque,323. 

Moran (S. Em. le cardinal), archevêque de Sydney. —, Son 
élévation au cardimalat, 317; 326, 376. — Sacre à Rome 
NN. SS. Walsh, Sogaro et Gravel, 376. — Collection de miné- 
raux australiens, offerte par lui au musée Borgia, 424. — Soa 
départ pour l'Australie, 475. — Lettre, 412. 

Mossoul (Mésopotamie). — La question des églises syriennes, 
397 ; — usurpation par les Jacobites de l’église de Tahara, 398; 
— appel à Constantinople, 495. — Entrée solennelle de Mgr 
Altmayer à Mossoul, 568. 

Mouard (Mgr Symphorien), Capucin, vic. ap. desiles Seychelles. 
— Lettre, 124. 

Mouch (Arménie). — Mgr Djiandjian, premier évêque de ce 
nouveau diocèse, 14 ; son voyage de Constantinople à Mouch, 
14. — Tournée pastorale de l’évêque ; besoins du diocèse, 363. 
— La mission de Bitlis, 363. 

Mullender (R:. P. Joseph), de la Compagnie de Jésus, mission- 
naire au Bengale occidental. — Lettre, 541. 

Murat (M. le chanoine), curé de Saint-Denis (Réunion). — 
Lettre, 43. 

Marphy (Mgr), év. d'Hobart-town. — Trente-huitième anniver- 
saire de son sacre, 9, 
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Natal (Afrique méridionale). — Mort du R,. P. Sabon, 156. — 
Leltre pastorale de Mgr Jolivet, vie. apostol., 317. 

Natchitoches (Etats-Unis). — Sacre de Mgr Durier, évêque, 
207. 

Navarre (R. P.), de la Société des missionnaires du Sacré-Cœur 
d'Issoudun, supéricur de la mission de la Mélanésie. — Lettres, 
11e 


Nébraska (Etats-Unis). — Erection en diocèse de ce vicariat 
apostolique, 475. 

Nécrologie. — NN. SS. Bourget, 323 ; — Coffin, 292; — Cosi, 
155; — Groc, 515; — Laucaigne, 59, 82; — Paoli, 112 ; — 
Petitjean, 82 ; — Riano, 228 ; — Tilkian, 336. 

RR. PP. Beaud, 443 ; — Berthier, 124, 133, 156 ; — Brocer, 
443 ; — Delpuech, 421 ;— Ducat, 491 ;— Fafard, 314;— Gabriel, 
93 ;— Galabert, 107 ; — Guillet, 408;— Hogan, 421 ; — Lynch, 
421; — Marchand, 314; — Petidy, 593 ; — Pouzin, 298; — 
Sabon, 156. 

MM. Barrat, 457; — Bourelle, 324 ; — Châtelet, 505, 565, 
566; — Colin de Verdière, 588; — Dupont, 457; — Garin, 
— 385; — Guégan, 385; — Guyomard, 85, 121 ; — Holley, 
299 ; — [fribarne, 566; — Landais, 563; — Macé, 385 ; — 
Martin, 385; — Mathevon, 370 ; — Pinabel, 479 ; — Poirier, 
385 ; — Trivaud (de), 615. 

Fr. Géral}, 421; rectification, 470 ; — Lucieu Rothan,421, 410. 

Nécrologe des missions, 623. 

Nicolet (Canada). — Nouveau diocèse érigé dans la province de 
Québec, 351. — Nomination de Mgr Gravel, premier évêque, 
351, 376. — Son installation, 437. 

Nicolosi (Mgr Deni:), évêque de Zante et Céphalonie. — Sa no- 
mination, 243, 376. , 

Norvège. — Ordinations catholiques à Drortheim ; le clergé 
luthérien, 496. — Mort du R. P. Berthier, 124, 133, 156. 

Nouvelle-Guinée. — Préparatifs pour la fondation de cette 
missiou, 111. — Voir Mélanésie et Micronésie. 

Nouvelle-Nursie (Australie). — Rentrée de Mgr Salva lo, 593. 


0 


Oblats de Marie Immaculée (Congrég. des). — Nécrologe. 
— RR. PP, Fafard, 314; — Marchand, 314; —— Pouzin, 298 ; 
— Sabon, 156. 

Oblats de St-Francçois de Sales (Congrég. des), de Troyes 
— Chargés de la nouvelle préfecture apostolique du Fleuve 
Orange, 303. 

Océanie centrale. — Lettre de la reine de Wallis à S. Em. 
le cardinal Siméoni, 316. — La mission de Wallis; ses com- 
mencements, 71 ; la petite île de Nukuatea, 577; la station de 
Teesi, 578; la paroisse de Mua, 578. — Bibliographie. Vie 
du Vénérable P. L. M. Chanel, prêtre de la Société de Marie et 
premier matyr de l'Océanie ; compte-rendu, 96. 

O’Gonnell (M. Denis), recteur du collège américain à Rome. — 
Sa nomination, 293. 

O’Connor (Mgr), vic. apost. du Nébraska. — Son ærivée à 
Rome, 243. — Nommé évêque de Nébraska, 475. 

O’Kourke (Mgr), prêtre de Tuam, camérier secret de Sa Sainteté. 
— Sa nomination, 326. 

Oomsels (R. P. Boniface), des Min. Observ., missionn. au Hou- 
pé oriental. — Lettre, 63. 

Orange (Fleuve). — Voir Fleuve Orange. 

Orégon-City (Etats-Unis). — Transfert à Vancouver de Mgr 
Seghers, archevêque, 123. — Nomination de Mgr Gross,archev., 
74, 123, 376. 

Osouf (Mgr), des Miss. Etr, de Paris, vic. apost. du Japon septen- 
tional.— Reçu en audience solennelle par S. M. le Mikado, 518. 

O’Sullivan (Mgr), évèque de Mobile. — Sa nomination, 292, 
376. 
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Pagani (Mgr Nicolas), de la Compagnie de Jésus, vic. apost. de 
Mangalore. — Sa nomination, 74, 162. — Son sacre, 615. 


Palma (Mgr), Passioniste, archev. de Bucharest, — Sa nomina= 
tion, 376. — Son arrivée à Rome, 243, — Son sacre, 256. 


Pamiers. — Inauguration d’un monument en l'honneur de Mgr 


Anouilh à Prat, sa ville natale, 568, 

Paoli (Mgr), Passioniste, archev. de Bucharest, — Sa mort, 112. 

Paradis (Mgr), év. de Ruremonde. — Oblient Mgr Boermans 
pour coadjuteur, 220, 376. 

Passionistes (Congrég. des). — Mort de Mgr Paoli, archev. de 
Bucharest, 112, 

Pedroso (M.), de Lisbonne, — Lettre, 421. 

Périé (M. A.), ancien missionnaire en Malaisie, — Souvenirs de 
Malaisie. Onze ans sous l'équateur (Indo-Chine), compte rendu, 
330. 

Perse. — Coup d'œil général syr la mission, 289, — L'ancienne 
mission des Carmes à Ispahan, 376. 

Pé-tché-ly occidental (Chine). — Transfert au Pé-tché-ly 
septentrional de Mgr Tagliabue, vie. ap.; — son remplacement 
par Mgr Sarthou, 41, 162. — Sacre à Péking de Mgr Sarthou, 
437, — Monument érigé à Prat (France), en l’honneur de Mgr 
Anouilh, ancien vicaire apostolique, 568, 

Pé-tché-ly septentrional (Chine).— Nomination de Mgr Ta- 
gliabue, vie. apost., 41.— Sacre à Péking de Mgr Sarthou, 437. 

Petidy (R. P.), de la Compognie de Jésus, missionn. au Zam- 
bèze., — Sa mort, 593, 

Petite Compagnie de Marie (Congr. des Religieuses de la), 
de Nottingham (Angleterre). — Départ pour les missions, 475. 

Petites Sœurs des Pauvres (Congrégation des). — Départs 
pour les missions, 124, 449, 568, 

Petitjean (Mgr), des Miss. Êtr. de Paris, vice. ap. du Japon méri- 
dional, — Sa mort, 82. — Son portrait, 73. 

Phelan (Mgr Richard), condjuteur de Mgr l’évêque de Pittsburg. 
— Sa nomination, 194, 376. 

Philippopoli (Roumélie orientale), — La ville et les habitants, 
135. 

Pianet (M.), des Miss. Etr, de Paris, missionn. au Cambodge. — 
Lettre, 160. 

 Picarda (R. P.), de la Congrég. du Saint-Esprit, missionn, au 
Zanguebar. — Lettre, 195. 

Pinabel (M.), des Miss. Etr. de Paris, miss. au Tong-King occi- 
dental. — Sa mort, 479. — Son portrait, 469. 

Pittsburg (Etats-Unis). — Nomination de Mgr Phelan, coadjut. 
de Mgr Tuigg, évêque, 194, 376. 

Poirier (M.), des Miss. Etr. de Paris, missionn. dans la Cochin- 
chine orientale. — Sa mort, 385. 

Pondichéry (Hindoustan), — Inondations à Cuddalore, 63. — 
Première tournée pastorale de Mgr Gandy, 207. — La mission 
de Gengy, 253. — Inondations dans le vicariat, 255. — Progrès 
de la foi parmi les parias d'Alladhy, 433; — un village de 
chrétiens de haute caste, 434; — destruction de ce village, 435; 
— misère navrante à Alladhy, famine ; petite Rose, 435. — 
Un mariage chrétien à Alladhy, 446, — Varouden et Amour- 
dam, 602. 

Pontiac (Canada). — Tournée épiscopale de Mgr Lorrain dans 
le nord de sa mission, 581, 593, 609, 615, 


Port d’Espagne (Trinidad). — Mgr King, nouveau coadjuteur 
de Mgr Gonin, 341. 

Portell (R.P.), Dominicain, vicaire provincial au Tong-King 
central. — Son portrait, 174. 

Port-Louis (Ile Maurice). — Services rendus au diocèse par les 
Pères jésuites expulsés de Madagascar, 43. — Nécrologe. RP; 
Beaud, 443, 

Pouzin (R. P.),Oblat de Marie Immacutée, missionnaire à Jaffna. 
— Sa mort, 228. 

Prieur (M.), des Miss. Etr. de Paris, missionn. à Pondichéry. — 
Lettres, 207, 255. 

Propagande (Collège Urbain de laÿ, à Rome. — Académie de 
musique et de poésie offerte aux évêques irlandais, 243. — 
Dispute théologique soutenue par les élèves au Vatican, 243. 

Propagande (S. Congrégation de la). — Nouvelle protestation 
du cardinal préfet contre la spoliation de ses biens, 42 ; — pro- 
testation de lareine de Wallis, 316. — Réunion des évêques 
irlandais, 185, 220. — Dons de $. Em. le cardinal Moran et 
de Mgr Alemäny au musée Borgia, 424.— Publication de frag- 
ments bibliques en langue copte conservés au musée Borgia ; 
présentation au Saint-Père du premier volume, 579. 

Propagation de la Foi (Ouvre de la). — Lettre de Mgr 
Gibbons à MM. les Directeurs au nom des Pères du concile gé- 
néral de Baltimore, 12. — L'OEuvre en Corée, 29. — Circulaire 
de S. Em. le cardinal Siméoni en sa faveur, 42. — Appel de 
8, Em. le cardinal Lavigerie en sa faveur, 74 ; — de Mgr Com- 
bes, 164;— de Mgrilynch, 164;— de Mgr Jolivet, 317.— Béné- 
diction accordée par S. $. Léon XII aux directeurs et aux bien- 
faiteurs de l'OŒuvre, 229. — Nécrologe. MM. Colin de Ver- 
dière, 588; — L. de Tricaud, 621. 

Przewlocki (R. P. Valérien), supérieur des Résurrectionnisles 
d'Andrinople. — Lettre, 363. 

Ptolémaïs(Syrie). — Voir Suint-Jean-d'Acre. 

Puginier (Mgr), des Miss. Etr. de Paris, vic. ap. du Tong-King 
occidental. — Lettres, 49, 161, 267, 277, 325, 370, 418, 482, 
563. 
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Raguit (M.), des Miss. Etr. de Paris, missionn. en Mandchourie. 
— Lettres, 389, 424. 

Raynaudi (Mgr), des Mineurs Capucins, vic. apost. de Solia et 
Philippopoli. — Sa démission, 243. — Sa promotion à l'Eglise 
archiépiscopale titulaire de Stauropolis, 376. 

Redvwrood (Mgr), Mariste, évêque de Wellington (Nouvelle- 
Zélande). — Son arrivée à Rome, 303. 

Renevier (M.), des Miss. Etr. de Paris, procureur à Pondichéry. 
— Lettre, 255. 

Réville (Mgr Etienne), des Ermites de Saint-Augustin, coadju- 
teur de l'évêque de Sandhurst. — Sa nomination, 42, 162. 

Rhétoré (R. P.), des Frères Prêcheurs, missionn. en Mésopo- 
tamie. — Notice sur Mélik-Haroun, 236, 249, 

Riano (Mgr Emmanuel), des Frères Prêcheurs, vic, apost. du 
Tong-King central. — Sa mort, 228. 

Ribains (R. P. Denis dé), de la Compagnie de Jésus, missionn. 
au Maduré. — Lettre, 435. 

Ricard (M. Ernest), chanoine honoraire de Rodez. — Le jeune 
martyr du Laos, Joseph-Auguste Ségurel; épisode de la der- 
nière guerre au Tong-King; compte rendu, 84. 
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Riordan (Mgr), arch: v. de San Francisco. — Demande äu pal- 
lium, 163. 

Robert (M.), des Miss. Etr. de Paris, missionn. au Tong-King 
occidental. — Extrait d’une de ses lettres, 41. 

Rome.— Arrivée de S. Em. le cardinal Lovigerie, 293;— de NN. 
SS. Bonjean, 29; — Laouënan, 29; — Marmarian, 303; — 
Redwood, 303; — Touvier, 424; — La Gerarchia cattolica 
illustruta, 279. — Remarque sur la composition du Sacré Col- 
lège, 339. — M. O'Connell nommé recteur du collège améri- 
cuin, 293. — Service pour le cardinal Mac-Closkey, 556. 

Rooney (Mgr), évêque coadjuteur de Mgr Léonard. — Sa nomi- 
naliou, 615. 

Rotelli (Mgr), délégué apostolique de Constantinople. — Ses 
relations avec le patriarche grec schismatique, 51. — Son man- 
dement de carème, 146. — Recçoit le grand cordon du Medjidié, 
163, 194. — Son voyage à Rhodes, 340. 

Rouger (Mgr), Lazariste, vic. apost. du Kiang-si méridional. — 
Lettres, 327, 521. 

Ruremonde (Hollande). - Nomination de Mgr Boermans, coad- 
juteur de Mgr Paradis, évêque, 220, 376. 

Ryvoire (M. Denis), auteur et voyageur français. — Extrait de 
son livre : Les Vrais Arabes et leur pays, 376. 


S 


Sabon (R.P.), Oblat de Marie, missionn. à Natul.— Sa mort, 156. 

Sacré-Cœur (Congrég. des Dames du). — Départ pour les 
missions, #15. | 

Saint-Albert (Canada). — Projet de voyage en Europe de Mgr 
Grandin, 8. — Pauvreté de la mission, 9. — Révolte des métis, 
313 ; massacre de deux missionnaires, 314; — Service à Fort 
Qu'apelle pour le repos de leur âme, 399; leur éloge funèbre 
par Mgr Grandin, 399. — Destruction de quatre établissements 
du vicariat, 304, 314. — Nécrologe. — RR. PP. Fafard, 314; 
— Marchand, 314. 

Saint-André et Edimbourg (Ecosse). — Nomination de Mgr 
Smith, nouvel archevèque, 474. 

Saint-Denis (Réunion). — Passage des missionnaires de la 
Nouvelle-Guinée; services rendus au diocèse par les Pères Jé- 
suites expulsés de Madagascar, 43. 

Saint-Esprit et Saint-Cœur de Marie (Congrég. du). — 
Départ pour les missions, 519. — Nécrologe. — RR. PP, Beaud, 
443; — Delpech, 421; — Hogan, 421 : — Lynch, 421; — 
Fr, Rothan, 421, 470. — Fr. Gerald, 421 ; rectification, 470. 

Saint-François de Sales (Société de), d'Annecy. — Départ 
pour les missions, 87. 

Saint-François de Sales (Société de), de Turin, — Départ 
pour les missions, 173, 

Saint-Jean-d’Acre (Syrie). — Pauvreté de l'évêque et du 
diocèse grecs-melchites, 173. 

Saint-Joseph (Société de), d'Annecy. — Départ de religieuses 
pour les missions, 87. 

Saint-Pierre et Saint-Paul (Séminaire de), à Rome. — 
Départ pour les missions, 74. 

Salonique (Macédoine). — Voir Bulgarie. 

Salpointe (Mgr), coadjuteur de Mgr Lamy. — Devient arche- 
vêque de Santa-Fé, 376. 

Salvado (Mgr), Bénédictin, év. de Port-Victoria, abbé de Ja 
Nouvelle-Nursir. — Sa rentrée dans sa mission, 5)3. 


Sandhurst (Australie). — Maladie de Mgr Crane, évêque ; no- 
mination d'un coadjuteur, 42, 162. 

San-Francisco (Californie). — Transfrrt à l’archevêché titu- 
laire de Péluse de l’ancien archevêque, Mgr Alemany, 162, — 
Son retour en Europe, 293. — Demande du pallium pour le 
nouvel archevêque, Mgr Riordan, 163. 

Santa-Fé (Etats-Unis). — Démission de Mgr Lamy et son rem- 
placement par Mgr Salpointe, 376. — Sacre de Mgr Bourgade, 
nouveau vicaire apostolique de l'Arizona, 293. 

Sarthou (Mgr), Lazariste, vic. apost. du Pé-tché-ly occidental. 
— Sa nomination, 41, 162. — Son sacre, 437. 

Sautel (R. P. Alphonse),des Frères Prêcheurs, ancien missionn. 
au Fo-kien. — Lettre, 15. 

Sauvebois (M.), des Mirs. Etr. de Paris. missionn. au Cam- 
bodge. — Lettre, 410. 

Savannah (Etats-Unis). — Trans'ert à l'archevêché d'Orégon- 
City de Mgr Gross, évêque, 74, 376. 

Scarisbrick (Mgr), évêque de Port-Louis. — Son arrivée à 
Rome, 243. 

Scio (Archipel grec). — Mort de Mgr Giustiniani et son rempla- 
cement par Mgr Abbati, 42, 162. 

Seckinger (R. P.), de la Compagnie de Jésus, missionnaire au 
Kiang-nan. — Lettre, 29. 

Secrétant (M.), professeur au collège de Salima. — Lettre, 486. 

Seghers (Mgr), archev. d’Orégon-City. — Son transfert au siège 
de Vancouver, 123. — Demande du pallium, 163. 

Séguret (M. Joseph-Auguste), des Miss. Etr. de Paris, missionn. , 
du Tong-King occidental, massacré au Laos. — Sa Vie, par 
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